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SUITE  DU  LIVRE  VINGT-DEUXIEME. 

CHAPITRE  TROISIEME. 


HISTOIRE 

DU  ROYAUME  DE 

NAVARRE, 

SECTION  I. 

Origine  de  cette  Souveraineté , Hijloire  de  [et  Prince : jufqu'à 
favinement  de  Don  Sanche  le  Grand. 


T^Ous  avons  déjà  fi  Couvent  parlé  des  difficultés  qu’on  trouve  à remonter  Objturiti 
^ à l’origine  des  divers  Royaumes  d’Efpagne , après  que  les  Chrétiens  eu-  de  ràncim- 
rent  commencé  à affranchir  ces  contrées  du  joug  des  Maures,  qu’on  ne  le-  « Hifltin 
ra  pas  furpris  que  nous  renouvellions  ces  plaintes  par  rapport  à l’origine  ^ 
d’une  Souveraineté , qui  de  l’aveu  des  Hiftoriens  François,  Efpagnols,  & brarve 
Navarrois  mêmes  elt  la  plus  obfcure  de  toutes  (a).  On  fe  fouviendra  auÜj  Navarre, 
qu’en  traitant  du  Royaume  d’Arragon  nous  avons  renvoié  l’éclaircifTement 
des  principales  difficultés  fur  la  maniéré  dont  cette  Principauté  s’efl  formée 
à cette  partie  de  notre  ouvrage,  ainfi  l’on  eft  en  droit  d’attendre  de  nous 
les  lumières  néceffaires,  d’autant  plus  que  nous  nous  écartons  du  fentiment 
de  la  plupart  des  Hifloriens.  Comme  c’eft  là  un  devoir  quand  il  s’agit  de 
fuivre  la  vérité , on  ne  doit  auffi  prendre  ce  parti  que  par  de  bonnes  rai- 
fons,  & preuve  en  main.  Pour  les  autres  Royaumes  nous  avons  tiré 
quelques  lumières  de  l'étymologie  de  leurs  noms  & d’une  courte  deferip- 
tion  de  leur  fituation  & de  leurs  limites,  mais  ici  ni  l'un  ni  l'autre  ne  nous 
offrent  aucun  fecours.  L’etymologie  du  nom  eft  fi  embrouillée  & fi  dou- 

(a)  Pari  Marc  a Mmes  Hifpnolcus,  P.  tftret  InvefUgacionei  Hiftoricaj  delai  A*- 

tiquidadis  del  Reyno  de  Navarro.  • 
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2 HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Lrv.  XXII. Ciiap.  III. 

teufc , qu’il  n’y  a aucun  fond  à y faire , & il  y a tant  d’incertitudes  & de- 
variations  fur  le  fécond  article , que  ce  feroit  égarer  & tromper  les  Lee* 
fa'!™»*  tcurs  Tje  d’y  avo'r  recours. 

Tiinnl‘de  Q nuit  au  nom  de  Navarre  il  eR  aulîi  ancien  & plus  ancien  que  l’Etat 
meme , mais  fa  lignification-,  & fon  origine  ne  font  nullement  claires.  Quel- 
ques-uns difent  qu’une  des  plus  hautes  montagnes  fur  les  frontières  de  ce 
Royaume  s’appelle  Navaca , d’où  par  corruption  on  a peut-être  fait  Na- 
varre (a).  L'opinion  la  plus  générale  eft  que  Nava  lignifie  un  terrain  uni, 


Section 

1. 


Navarre. 


Jncert'tule 
i l itiffi- 

«i où  il  n’y  a point  de  bois,  & que  erria  fignifioit  dans  l’ancienne  langue  des 
w>m (k  Na-  Cuntabres  un  Pays,  & que  cette  contrée  porta  d’abord  le  nom  de  Nava- 
vane*  erria , dont  on  a fait  infenfiblement  Navarre  (b).  Il  eR  un  peu  plus  cer- 

tain qu’en  Efpagnol  Navet  fignifie  une  vallée  environnée  de  rochers.  Il  eft 
vrai  que  les  Efpagnols  ont  peut-être  emprunté  ce  mot  des  Maures  ; mais 
on  voit  dans  l’Hiftoire  que  les  Chrétiens  remportèrent  une  vittoire  décifi- 
ve  fur  les  Infidèles  à la  Nava  de  Tolofe , comme  qui  diroit  au  pas  de  To* 
lofe  (r).  Comme  il  y a dans  le  Pays  dont  il  s’agit  plulieurs  de  ces  vallées 
ou  Navas,ilfe  peut  qu’il  en  a pris  fon  nom.  D'autre  part  il  faut  pourtant 
obferver , que  la  première  fois  qu’on  trouve  le  nom  c’eR  en  Latin , & que 
c’elt  Navarri  (il)  défignantnon  le  Pays,  mais  les  habitans,  ce  qui  anéantit 
toutes  ces  étymologies,  & juRifie  ce  que  nous  en  avons  dit,  qu'elles  font 
douteufes,  & qu’il  n’y  a aucun  fond  à y faire. 

Origine  de  Mariana  rapporte,  que  les  habitans  des  Pyrénées,  à la  faveur  de  leurs 
to  l’riuci.  rochers  elcarpés , fe  défendirent  contre  les  Maures , mais  fans  avoir  parmi 
eux  aucune  forme  réglée  de  Gouvernement , jufqu’au  tems  où  ils  s’érigè- 
rent en  Principauté  à i’oecafion  îuivante  (e).  Un  certain  Hermite , nom- 
mé Jean,  homme  d'une  éminente  vertu,  fe  retira  dans  ces  tems  calamiteux 
fur  la  montagne  d'Uruela,  aiTez  proche  de  la  ville  de  Jaca,  & fit  bâtir 
fur  le  haut  d’une  colline  une  petite  Chapelle  en  l'honneur  de  St.  Jean-Bap- 
tifie.  Il  demeura  là  avec  quatre  de  fès  Difciplcs  ; & étant  mort  en  odeur 
de  fainteté , il  vint  un  concours  extraordinaire  de  peuple  à fes  funérailles.  U 
s’y  trouva  entre  autres  fix-cens  Gentils  hommes , foie  que  le  hazard  les  eût 
tous  réunis  en  ce  lieu,  foit  que  leur  rencontre  fût  concertée.  Ils  en  pri- 
rent occafion  de  conférer  enlemblc  dans  ce  lieu  folitaire  fur  les  malheurs 
fous  lefquels  leur  Patrie  gémiffoit,  fur  la  cruauté  des  Maures,  la  gloire 
qu’il  y auroit  à s’affranchir  de  leur  joug.  La  fituation  avantageufe  de  ces 
lieux,  la  difficulté  qu’il  y avoit  d’y  aborder,  le  voifinage  de  la  France, 
d’où  ils  efpéroient  de  pouvoir  dans  le  befoin  tirer  du  fecours , & l’exem- 
ple des  Alluriens  leurs  voifins,  qui  avoient  proclamé  Don  Pelage,  & bra- 
vé toute  la  puiffance  des  Infidèles  les  encourageoient  à tenter  une  fi  belle 
entreprife.  Après  mûre  délibération , ils  élurent  d’une  voix  unanime  Don 
Garcie  Ximenés  pour  leur  Chef.  On  ne  trouve  nulle  preuve  dans  l’HiRoi- 
re  qu’il  lût  defeendu  ni  du  fang  royal , ni  même  de  la  Noblefle  des  Goths  ; 


e 


\auti  rftSo- 
ratve  oa 
Navarre , 
fuyant 

Mariana. 
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(а)  Garltay  CoinpemiioJ  Hiftorial  de  las 
Cronicu  de  loJos  los  Rvyno s de  Iifpanna, 
L.  XXI. 

(б ) Hiftoiie  du  Royaume  de  Navarre  p.  *. 


(t)  Mariana,  Ferreras. 

(d)  EginJinrt  Anna!  A.  D.  8oS. 
(»)  Hili.  d'üfpa^ne  L.  VIII.  5 3. 
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il  femblc  plutôt  qu’il  et  oit  Efpagnol  d’origine.  Quoiqu’il  en  foit,  c’e'toit  Saenoir 
un  homme  d’une  grande  diflanCtion,  car  il  étoit  Seigneur  d’Amefcua  & , ?• 

d’Abarfufa,  dans  ces  cantons;  fa  femme  s’appelloit  Donna  Iniga,  qui  n’é- 
toit  pas  d’une  Maifon  & d’une  Noblefle  moins  diftinguée.  On  ne  s’accor*  rainai  de 
de  pas  lorsqu’il  s’agit  de  déterminer,  s’il  fe  fit  appeller  Roi  de  Sobrarve,  Navarre 
ou  Roi  de  Navarre;  mais  il  enleva  aux  Infidèles  Ainfa,  la  principale  ville  &c- 
de  Sobrarve.  Il  bâtit  une  belle  Eglife  dans  l’endroit  où  étoit  la  chapelle 
de  l’ilermite  Jean  de  la  Penna  & choifit  cette  Eglife  pour  fa  fépulture,  & 
pour  celle  de  fes  fuccefleurs.  Coutume  allez  ordinaire  en  ce  tems-là  «5c 
dans  les  fiecles  fuivans. 

Ce  Prince  étant  mort  en  758,  fon  fils  Don  Garcie  Inigués  également  758. 
diftingué  par  fa  valeur  & par  fes  grandes  qualités , lui  fucceda.  Il  étendit 
fa  domination  jufques  dans  cette  partie  de  la  Bifcaye  que  l’on  nomme  A la» 
va,  «St  s’en  rendit  maître.  Sous  fon  régné  Aznar , fils  d’Eudes  le  Grand, 
enleva  quelques  villes  aux  Maures  proche  de  la  riviere  d’Arga  & s’y  éta- 
blit. Don  Garcie  lui  donna  le  titre  de  Comte,  <5c  reçut  de  lui  l’hommage  801. 
comme  premier  Comte  d’Arragon.  Aznar  laiflà  un  fils,  qui  s'appelait 
Aznar  comme  lui;  fon  petit-fils  portoit  le  nom  de  Galinde,  qui  laiflà  la 
Comté  d’Arragon  à Don  Ximenés  Aznar  fon  fils.  Don  Garcie  Inigués 
étant  mort , laiflà  fes  Etats  à Don  Fortunio  Garcie  fon  fils,  qui  efl  un  des  Héros 
des  anciens  Iliftoriens  Navarrois.  Il  fe  trouva  àlafameufe  bataille  de  Ronce- 
vaux  , dans  laquelle  l’Armée  de  l’Empereur  Charlemagne  fut  défaite.  Don 
Ximenés  Aznar,  Comte  d’Arragon  y perdit  la  vie.  I.a  Princefle  Theuda 
fa  fœur  étoit  mariée  avec  le  Roi  Don  Fortunio , qui  en  eut  Don  Sanche 
Garcie,  qui  lui  fucceda;  ce  Prince  conquit  le  Pays  connu  aujourd’hui  fous  815. 
le  nom  de  Navarre  «Sc  fixa  fa  rélidence  à Pampelune.  On  dit  qu’il  fut  tué 
dans  la  guerre  contre  le  célébré  Muza,  <5c  qu’il  eut  pour  fuccefleur  Don 
Garcie  Ximenés  fon  fils  ; lequel  fut  inhumé  avec  la  Reine  Munia  fa  femme 
dans  le  Monaltc-re  de  Saint  Sauveur  de  Leyre.  Ce  fut  en  lui  que  la  famille 
Royale  fe  trouva  éteinte.  Il  y eut  alors  un  interrègne,  durant  lequel  on 
compila  le  fameux  Code  intitulé  Las  Fueras  de  Sobrarva  ou  les  Loix  de  So- 
brarve, d’où  les  privilèges  «Sc  les  immunités  de  l’Arragon  ont  tiré  leur 
fouree. 

Il  paroit  par  le  témoignage  unanime  des  Hiftoriens  de  toutes  les  Na-  LaviSoirt 
tions,  que  dans  le  tems  que  les  Maures  fubjugucrent  l’Efpagne,  ils  poufle-  d-  1"’oili,-'rl 
rent  leurs  conquêtes  jufqu’aux  dernieres  bornes  de  la  Monarchie  des  Goths;  *“* 
non  contens  de  s’étre  rendus  maîtres  de  toute  l’Efpagne , ils  cherchèrent  fensteeen 
à s’emparer  aulfi  de  cette  partie  des  Gaules,  qui  avoit  été  foumife  aux  Efagn*. 
Goths  (a).  Cela  donna  lieu  à des  démêlés  entre  eux  & Eudes  Duc  d’Aqui- 
taine, qui  défit  aux  portes  de  Touloufe  Zama,  un  de  leurs  Généraux, qui 
périt  dans  l’aétion  (b).  Eudes,  pour  fe  fortifier  davantage,  non  feule- 
ment contre  les  Infidèles, mais  aulli  contre  Charles-Martel,  qui  gouvernoit 
la  Monarchie  Françoife  , donna  fa  fille  en  mariage  àMunuza,  Général 
Maure,  qui  s’étoit  révolté  en  Catalogne  (c).  Abderame,  qui  étoit  Gon- 
flé) Morca  Limes  Hifpanicuj,  Mariam,  (V)  Ifidor.  Ttcenf.  Clirofl.  Red.  Toits.  I. 

Far  et  ai.  c.  C.  XIV. 

(b)  Roi.  Toits.  Ilitl.  Arab.  C.  XIII. 
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Sïctiow  vemeur  d’Efpagne,  marcha  à la  tête  d’une  puiffante  Armée  pour  le  ré- 

L duire , «St  dans  le  deffein  de  fe  venger  du  Duc  d’Aquitaine , <k  dé  péné- 

ufswvt.  trer  ^3ns  *es  P,us  ^'rt‘'es  Provinces  de  France.  Il  exécuta  les  deux  premie- 

raiiîcti  de  res  parties  de  fon  projet;  ayant  pris  Munuza,  qu’il  fit  mourir,  ayant 
Nature  ravagé  <5t  de  va  lié  les  terres  du  Duc  d’Aquitaine.  Mais  s’étant  avancé  im- 

Ê?r.  prudemment  avec  fa  nombreufe  Armée  entre  Tours  & Poitiers,  les  Fran- 

cois  commandés  par  Charles-Martel , l'attaquerent  en  front, & dans  le  fort 
73:!'  du  combat  Eudes  Duc  d’Aquitaine  le  prit  en  queue,  dcforte  que  les  Fran- 
çois remportèrent  la  vittoire  la  plus  fignaléc  <ïc  la  plus  complette  dont 
I l lifloirc  fafie  mention  (a).  La  puiffance  des  Sarrafins  fut  prefque  anéan- 
tie, «St  cette  viétoire  fauva  fuivant  les  apparences  la  Chrétienté.  Pépin , fils 
de  Charles -Martel,  reprit  Narbonne , «St  contraignit  Soliman,  qui  tenoit 
Barcelone , Gironne  <Sc  la  plus  grande  partie  de  la  Catalogne , à fe  ren- 
dre fon  Vaflal  (i). 

Charle-  Après  l’avénement  de  Charlemagne  à la  Couronne,  quelques  Gouvcr- 
inaitne  «-  neurs  Maures,  qui  vouloienc  fecouer  le  joug  du  Miramolin,  recherchèrent 
ire enEfpt-  |a  prote^;on  de  ce  Monarque,  & offrirent  de  fe  rendre  fes  vallaux.  Un 
fret  J une  des  principaux  étoit  Eben-al-Gabra,  Seigneur  de  Saragoffe , qui  lui  donna 
partie  de  ce  fon  fils  en  otage , «St  le  follicita  de  paffer  en  Efpagne.  Charlemagne  y cn- 
Peyifur  tra  avec  deux  Armées;  l’une  par  la  Catalogne,  «St  l’autre  qu’il  commandoit 
lei  Infide-  en  perfonne  paffa  par  la  Navarre:  il  prit  Pampelune  «St  pouffa  fes  conquê- 
**’  7?î  tes  jufqu’à  l’Ebre.  A fon  retour  il  démantela  Pampelune , mais  reçut  un 
terrible  échec  dans  la  vallée  de  Roncevaux  ; il  y perdit  plufieurs  de  fes 
principaux  Capitaines,  une  grande  partie  de  fon  armée  & tous  fes  bagages: 
il  ne  laiffa  pas  de  continuer  fagement  fa  retraite;  ce  malheur  ne  lui  fit  pas 
même  perdre  les  Places  qu’il  avoit  prifes  fur  la  frontière  d’Efpagne  (r). 
Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  confiderer  quelles  étoient  les  Nations  qui 
occupoient  les  Pyrénées , «St  les  terres  qui  font  au  pied  de  ces  montagnes 

de  l’un  «St  de  l’autre  côté.  Les  Maures  écoient  maîtres  des  Places  for- 

tes, qu’ils  avoient  conquifes  par  les  armes;  il  y avoit  des  Goths  qui 
s’étoient  retirés  dans  des  lieux  inacceflîbles  pour  conferver  leur  liberté 
& leur  religion,  & enfin  les  Vafcons,  Bafcons , Bafques  ou  Gafcons, 
car  tous  ces  noms  font  effcntiellement  le  même  & défignent  le  même 
peuple  (d).  S’il  y a quelque  diftinclion  à faire,  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  Vafcons  à ceux  qui  habitoient  du  côté  de  l’Efpagne , 

& celui  de  Gafcons  à ceux  qui  étoient  du  côté  de  la  France.  Cecoient 

des  peuples  hardis , guerriers,  légers,  inquiets  «lit  rufés,  qui  fe  pré  va* 
loient  de  leur  fituation,  prenoient  le  parti  qui  leur  étoit  le  plus  avan- 
tageux, & l’abandonnoient  quand  ils  n’y  trouvoient  plus  leur  profit. 
Ce  furent  eux  qui  défirent  les  Troupes  de  Charlemagne;  ils  étoienc 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Maures  «St  les  Goths,  c’eft-à-dire  dans 
leur  Pays,  qui  bien  que  mal  gouverné  étoit  fort  peuplé. 

(»)  Paul.  Long dard.  L.  VI.  Ifidar.  Pa-  (c)  Eginhert  de  vit»  4 geflis  Caroll 
ttnf.  Chron.  Rad.  Tilct.  ubi  fup.  Magni. 

(i>)  Pet.  de  Marti  Urnes  Uifp.  Kginharl  (Jj  Othewrtui  NotitU  uïiiufijue  Vafco- 

annil.  nia. 
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Charlemagne  ayant  donné  l’Aquitaine  & fes  conquêtes  du  côté  de  Secttok 
PEfpagne  avec  le  titre  de  Roi,  à fon  fils  Louis,  ce  Prince  tourna  fes  1 
armes  contre  les  Infidèles.  Il  fit  une  expédition  heureufc  en  Catalogne , * 

pafia  de  là  en  Arragon,  & revint  en  France  par  la  Navarre.  Il  reprit  r<Iinrfi  a> 
alors  Pampelunc  , qui  étoit  retombée  en  la  puiflânce  des  Maures:  & Navarre 
c’efl:  dans  l’IIiftoire  de  cette  expédition  qu’on  trouve  pour  la  première 
fois  le  nom  de  Navarre  ( a ).  Louis  établit  alors , félon  la  coûtume  de  La  N„vrir 
ce  tems-là  «St  fuivant  la  conflitution  du  Gouvernement  François , des  rc'  ' 
Comtes  dans  toutes  les  villes  confiderablcs  qu’il  avoit  conquifes.  Il  hot  parte  noie 
obferver  qu’on  doit  y comprendre  le  nouveau  Royaume,  «St  la  Comté  alirrs » 
qui  en  dépendoit , dont  l’HilIorien  Efpagnol  a fait  la  description  , quel 
les  qu’en  aycnt  été  la  fituation  «St  les  limites  : & comme  nous  avons  des  jtsjutcct •** 
Hiftoires  écrites  par  des  Auteurs  de  ce  tems-là , nous  devrions  y trouver  jeun. 
quelques  traces  des  Princes  dont  on  a parlé , s’ils  avoient  exifté  (i>).  En.  8ofi. 
viron  dixhuit  ans  après , fous  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire , une  Armée 
Françoife,  fous  la  conduite  de  deux  Comtes,  fut  envoyée  pour  chafler  les 
Maures  de  la  Navarre  ; les  deux  Généraux  exécutèrent  heureufement  leur 
commiflion  ; & s’étant  allurés  de  Pampelune  , ils  reprirent  la  route  de 
France.  Mais  les  Vafcons,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Cor- 
doue,  les  attaquèrent  dans  les  défilés  des  montagnes  , & taillèrent  leur 
Armée  en  pièces.  Les  deux  Comtes  furent  faits  prifonniers  ; Ebba , c’étoit  8j4- 
le  nom  de  l’un  fut  envoyé  au  Roi  de  Cordoue  ; mais  les  Vafcons  mirent 
l’autre,  qui  s'appelait  Aznar,  en  liberté,  pareequ’il  étoit  leur  compa* 
triote  (c). 

L’Empereur  Louis  ayant  donné  l’Aquitaine  avec  le  titre  de  Roi  à fon  Aznar  /* 
fils  Pépin,  celui-ci  donna  quelques  fujets  de  mécontentement  au  Comte .«*• 
Aznar,  il  quitta  donc  la  Vafconie  Françoife,  <5c  pafia  dans  la  Vafconie  ,rf83e|pin- 
d’Efpagne,  qui  eft  la  Navarre,  où  il  fe  fouleva  contre  Pépin,  avec  le  fe- 
cours  de  fes  parens  <Sc  de  fes  partifans.  C’c-ft-là  le  véritable  commence* 
ment  de  ce  Royaume,  dont  nous  avons  entrepris  de  tracer  l’origine.  Mai* 
on  ignore  de  quelle  façon  Aznar  foutint  fa  révolte , «St  jufqu’où  il  la  porta  ; 
la  brièveté  des  anciennes  Chroniques  ne  nous  permet  pas  d’y  rien  décou- 
vrir, & les  loix  de  l’I iiftoire  nous  défendent  d’inventer  des  circonftances 
(d).  Mais  on  voit  aifément  par  là,  que  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
haut  des  anciens  Royaumes  de  Sobrarve  «St  de  Navarre,  doit  être  mis  au 
rang  des  fables,  au  moins  de  la  maniéré  dont  on  le  raconte.  Car  on  a vu 
que  dans  l’intervalle  où  l’on  fuppofe  que  ces  Principautés  ont  exiflé , ces 
contrées  ont  dépendu  tantôt  de  la  France,  tantôt  de  Maures,  «St  jamais 
<Tun  Souverain  indépendant,  grand  ou  petit.  Nous  avons  prouvé  aulïï 
que  cette  Principauté  n’a  pas  dû  fa  nailTance,  comme  celle  des  Afturies, 
à la  valeur  des  Goihs;  elle  n’a  pas  été  non  plus  proprement  fondée  aux 
dépens  des  Maures,  mais  en  fe-couant  le  joug  de  la  domination  Fran- 
çoife. Il  faut  cependant  avouer,  que  les  I liftoires  les  plus  aucentiques 

» 

(a)  Eginliart  annal.  A.  D.  806.  (c)  Eginhart  Vlta  Ludovid. 

ip)  Pet.  de  Marca  1.  c.  (<Q  Annal.  Met  c ni.  , 
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Ssction  des  Royaumes  d’Oviedo  & de  Léon  affurent  (a)  que  leurs  Rois  ont  été 
I;  quelquefois  maîtres  de  l’Alava , de  la  Bifcaye , d’une  partie  de  la  Navar- 
^a'sduv  ***»  ^ m®me  de  Pampclune;  ce  qui  fe  peut  fort  bien,  & eft  félon  les 
r.nlutidt  apparences  vrai  , comme  nous  l’avons  vu  ailleurs.  Mais  bien  loin  de 
Navarre  confirmer  la  relation  précédente,  cela  en  prouve  la  fauffeté , pareequ’on 
l$c.  ne  trouve  dans  les  Hiftoires  en  queftion  ni  trace  ni  vefliges  des  Rois 

de  Sobrarve  & des  Comtes  d’Arragon;  mais  on  y voit  les  expéditions 

des  François,  & les  efforts  des  Maures.  AinG  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  eft  aufiî  fondé  & aulfi  bien  attefté,  qu’on  peut  l’efpérer,  vu 
l'obfcurité  des  tems,  6c  la  maniéré  concife  & grofliere  dont  les  Chro- 
niques font  écrites. 

R.„nt  LeComte  Aznar,  en  fe  révoltant  contre  Pépin,  fonda  la  Souverai- 
C'jmte  neté  dont  il  s’agit  (b)  ; c’eft  un  fait  dénué  de  circonftances,  mais  dont 

Aiiur.  on  a des  preuves.  Nous  ne  favons  guercs  ce  qui  s’eft  paffé  dans  ces 

tems-lâ,  mais  parmi  le  peu  que  nous  favons  eft,  que  le  Comte  Aznar, 
avec  les  Gafcons  qui  voulurent  le  fuivre,  fortit  des  vallées  qui  font  du 
côte  de  la  France,  & fe  retira  dans  les  montagnes  les  plus  înacceflibles 

du  côté  de  l’Efpagne.  Il  y pourvut  du  mieux  qu’il  lui  fut  poflible  à la 

fubfiftance  de  fes  gens,  dans  un  Pays  fauvage  6c  ltérile,  & à leur  défenfe 
contre  les  Maures  d’un  côté,  6c  de  l’autre  contre  plufieurs  Princes  Chré- 
tiens , dont  aucun  n’avoit  lieu  d’avoir  fort  bonne  opinion  de  lui.  Les  trou- 
bles qu’il  y eut  dans  la  famille  impériale,  ne  permirent  pas  à Pépin,  Roi 
d’Aquitaine,  d’employer  fes  armes  contre  ce  Rebelle;  il  n’eft  pourtant  pas 
certain  qu’il  ait  perfifté  dans  le  deffein  de  fe  venger  ; il  eft  plus  vraifembla- 
ble  ou  qu’il  s’accommoda  avec  Aznar , ou  qu’il  fit  alliance  avec  lui  ; car 
l’on  croit  que  ce  Comte  perdit  la  vie  dans  la  querelle  des  enfans  de  Pépin , 
Charles  ayant  donné  les  Etats  de  ce  Prince  à ion  fils  Charles,  au  préjudice 
des  enfans  de  l’autre  (c).  Les  Seigneurs  d’Aquitaine  prirent  le  parti  de 
ces  derniers,  aulTi  bien  que  le  Comte  Aznar,  qui  bien  qu'il  fe  fût  révolté 
8jfi.  contre  leur  pere,  mourut  pour  leur  caufe  & pour  la  tienne.  Il  fentoit 
que  celui  qui  étoit  affez  puiffant  pour  les  dépouiller  de  leur  patrimoine, 
ne  le  laifferoit  jamais  paiftble  poffeffeur  de  fon  petit  Etat , quel  qu’il  fût. 
&>nche/»r»  Le  Comte  Sanche  fon  frere  lui  fucceda,  6c  fuivit  les  mêmes  maximes; 
frire  lui  témoignant  quelquefois  beaucoup  de  refpect  pour  Pépin  II.  6c  quelquefois 
Jucctit.  affeétant  de  ne  point  reconnoitre  de  fupérieur.  Il  étendit  fes  domaines  de 
façon,  qu’il  joignit  une  partie  de  l’Arragon  6c  de  la  Navarre  à la  Sobrar- 
ve ; 6i  il  fe  ménagea  avec  les  Princes  fes  voifins  de  façon , qu’il  vécut  en  allez 
bonne  intelligence  avec  eux  (</).  11  eut  quelques  affaires  à démêler  avec 
Charles  le  Chauve  , à qui  il  donna  quelquefois  de  belles  paroles,  le  re- 
connoiffant  en  termes  généraux  pour  fon  Souverain  ; mais  ce  n’étoit  que 
dans  la  vue  de  s’affurer  de  fa  protcélion,  au  cas  que  Don  Ordogno,  Roi 
des  Afturies,  formât  des  prétentions  à fon  préjudice.  Ce  Prince  ayant 
fournis  les  Gafcons  de  la  Province  d’Alava,  on  le  foupçonnoic  de  vouloir 

O)  Chrnu,  Ovicenfe,  Luc»  Tud.  Chronic.  573. 

A ! ihor.fi  Mumt.  (c)  Annal.  Dcrtin. 

[Jrj  Aeilal,  MttsnfeS.  Ferrerai  T.  IL  p.  CO  Ferreras  1.  c.  p.  580. 
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porter  les  armes  plus  loin , ce  qui  obligeoic  le  Comte  Sanche  à prendre  fes  Sac-no» 
précautions.  Les  lumières  nous  manquent  pour  parler  avec  quelque  certi-  f 
tude  de  l’étendue  de  Ton  Etat  & du  lieu  de  fa  réfidence  ; pareeque  le  peu 
d’Hilloriens  contemporains , que  nous  avons , fe  contentent  de  dire , que 
les  Navarrois  étoient  eu  ce  tems  là  Chrétiens,  & qu’ils  obéifloient  à un  Na\arrc 
Prince,  nommé  Don  Sanche.  Il  mourut  dans  une  conjoncture  fort  criti-  tur- 
que , laiflant  fa  Principauté  en  danger  d’être  fubjuguée  par  Charles  le  Chau- — 

ve;  mais  fon  fils,  qui  lui  fucceda,  fut  a fiez  habile  ou  allez  heureux  pour 
prévenir  ce  malheur , & pour  fe  rendre  indépendant  (a) , enforte  qu’il  fut 
véritablement  Souverain. 

Lorfque  Don  Garcie  prit  le  Gouvernement  en  main , il  trouva  les  Etats  Don  Gar- 
voifins  dans  la  derniere  confufion.  Muza  Gouverneur  de  Saragofie , qui /* rfTlJ 
pafie  généralement  pour  avoir  été  Chrétien  & Goth  d’origine,  s’étoit  éle-  urtr<w‘- 
vé  aux  premières  dignités  par  fes  vertus  militaires  ; ayant  appris  la  mort  de 
de  fon  ancien  Maître , il  fe  révolta  contre  le  nouveau  Roi  de  Cordoue. 

Charles  le  Chauve,  après  avoir  enfermé  dans  des  Monafieres  les  fils  de 
Pépin,  donna  le  Royaume  d’Aquitaine  à fon  fils;  ce  qui  mécontenta  les 
peuples,  & furtout  les  Gafcons.  Plufieurs  de  leurs  chefs  allèrent  trouver 
Don  Garcie, pour  lui  demander  confeil&fa  proteélion.  Il  les  reçut  civile- 
ment , & ne  leur  refufa  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  leur  dit  que  des  gens  braves 
& courageux , qui  habitoient  un  Pays  fortifié  par  la  nature , étoient  tou- 
jours libres , & leur  fit  comprendre  que  dans  la  fituation  où  ils  fe  trou- 
voient , la  foumiflion  devoit  naturellement  être  fuivie  de  l’efclavage , fi  non 
d’une  totale  ruine.  Cela  les  détermina  à fè  mettre  fous  fon  Gouvernement, 
pour  leur  propre  fureté,  ce  qui  le  rendit  plus  puifiant  que  fes  prédéces- 
feurs.  Pour  fe  fortifier  encore  davantage,  & fe  mettre  en  état  de  n’avoir 
rien  à craindre  du  côté  où  fes  Domaines  étoient  le  plus  expofés,  il  jugea 
à-propos,  peut-être  de  l’avis  des  feigneurs  qui  s’étoient  depuis  peu  fournis 
à lui  , d’époufer  la  fille  de  Muza , dont  la  révolte  avoit  été  fi  heureufe , 

S|u’il  avoit  pris  le  titre  de  Roi.  Par  là , fuivant  un  Hiftorien  Roi  (b) , il 
è trouva  alors  trois  Rois  en  Efpagne;  Ordogno,  Roi  d’Oviedo,  Maho- 
met Roi  de  Cordoue,  tüt  le  nouveau  Roi  Muza.  Cclt-là  une  preuve  auflî 
claire  & décifive,  qu’on  le  peut  defirer,  que  jufqueslà  il  n’y  avoit  point 
de  Roi  de  Sobrarve,  de  Pampelune  ou  de  Navarre;  enforte  que  tout  ce 
que  Mariana  & d’autres  Hifioriens  ont  débité  fur  ce  fujet , doit  être  rais 
au  rang  des  fables,  au  moins  quant  à la  Royauté.  Car  nous  ne  préten- 
dons pas  nier  qu’il  n’y  ait  quelques  vérités  mêlées  parmi  les  fables  qu’ils 
ont  rapportées  ; & nous  avons  tâché  d’éclaircir  ce  qu’il  y a de  vrai 
principalement  par  des  faits , ou  par  des  conféquences  qui  en  découlent. 

Le  Prince  des  Gafcons,  qui  étoient  habile  Politique,  n’etoit  pas  moins  n tJf  rnè 
brave  ; mais  comme  fa  prudence  ne  lui  fefoit  pas  redouter  la  guerre  quand  dmsmita- 
elle  étoit  néceflaire , aullî  fa  valeur  ne  lui  infpiroit  point  d’envie  de  trou- 
bler  fes  voifins , uniquement  pour  étendre  fes  frontières.  Il  jugea  qu’il  yv™*  * 
étoit  plus  convenable  à fa  fituation  de  bien  regler  & de  mettre  en  bon  état 
ce  qu’il  poflèdoit , dans  cette  vue  il  fit  eonflruire  quelques  Fortertfies , & 

(a)  Chion.  Adefbnfi  Magni.  (})  La  aiJae. 
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^bctios  aggrandit  les  villes  de  fa  petite  Principauté.  Il  confeiüa  à Muzi  d’imi- 
I;  ter  fon  exemple  : & ce  Prince , pour  pouvoir  poufler  plus  vigoureufe- 
h 4Vu«.  ment  *a  guerre  contre  le  Roi  de  Cordoue,  fit  fortifier  Albayda,  pour 
ninai  ie  couvrir  I es  Etats  contre  les  incurfions  des  Afturiens.  Le  Roi  Don  Or- 
Navarre  dogno  en  prit  ombrage,  & appréhendant  que  le  Roi  de  Saragofle  n’en- 
trât  par  là  fur  fes  terres,  quand  il  feroit  en  ficuation  de  le  faire,  il 
affiegea  Albayda  , peut-être  avant  que  les  fortifications  fulTent  finies. 
Muza  marcha  au  fecours  de  la  Place,  8c  Don  Garcie  fon  Gendre  vint 
le  joindre  avec  quelques  Troupes.  Ils  fe  campèrent  fur  une  montagne  à 
la  vue  d’Albayda  , dans  l’efpérancc  peut-être  que  cela  obligeroit  Don 
Ordogno  à lever  le  fiege.  Mais  ce  Monarque , qui  comptoit  fur  la  va- 
leur de  fes  Troupes,  réfolut  nonobftant  la  pofition  avantageufe  où  ils 
étoient,  de  les  attaquer  fans  delai.  Il  les  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  Maures  furent  bientôt  rompus.  Muza  reçut  trois  bleflures  & 
fe  fauva  fur  un  cheval  que  lui  donna  un  homme  qu’il  connoifloit,  8c 
* qui  lervoit  fous'  Don  Ordogno.  Mais  Don  Garcie  s’étant  trop  engagé , 
ou  ne  voulant  pas  fe  fauver  par  la  fuite,  refia  fur  la  place,  au  grand 
regret  de  fes  fujets  (a)  , qui  refpeéloient  avec  raifon  la  valeur  & la 
prudence  avec  laquelle  il  avoit  fondé  une  fi  puilTante  Principauté. 

Don  Gar-  Don  Garcie  Iniguez,  ainfi  que  quelques-uns  l’appellent,  ou 
c\e  premier  Don  Garcie  Ximenés , comme  le  nomment  d autres,  fiicceda  à fon  pere. 
Rai  Je  Na-  £ prjc  d’abord  ou  au  moins  en  moins  de  trois  ans  le  titre  de  Roi , comme 
v'irro’  il  paroit  par  des  Chartres  autentiques , & il  fut  proprement  le  premier 
Roi  de  Navarre.  Ici  nous  rentrons,  jufques  à un  certain  point,  dans  la 
même  route  que  Mariana.  Cet  Hiftorien  (Z>)  allure , qu’aprés  l’intcrreg- 
ne,  durant  lequel  on  compila  le  fameux  Code  de  Loix  , Inigo  Arifia  , 
Comte  de  Bigorre , fut  élu  par  les  Nobles  d’un  confentement  unanime  pour 
Roi,  & quitta  l’ancien  titre  de  Sobrarve  pour  prendre  celui  de  Roi  de 
Pampelune  ou  de  Navarre,  qu’il- tranfrait  à Don  Garcie  Ximenés  fon  fils 
(c).  Nous  ne  fommes  pas  d'accord  avec  lui , pareeque  nous  ne  connois- 
fons  pas  les  autorités  fur  lefquelles  il  fe  fonde , 8c  en  vertu  de  celles  que 
nous  avons  citées,  mais  nous  convenons  avec  lui  fur  le  portrait  qu’il  fait 
de  ce  jeune  Prince,  qui  fe  difiingua  également  par  fa  valeur  & fa  pruden- 
ce, par  l’une  il  recula  fes  frontières,  & par  l’autre  il  rendit  fes  fujets 
heureux.  Il  les  gouverna  glorieufement  pendant  vingt-trois  ans  ; on  dit 
qu’il  époufa  Donna  Urraquc , fœur,  fille  ou  niece  du  Comte  d’Arragon, 
car  les  Auteurs  ne  font  pas  du  même  fentiment  la-defius.  Qu’il  y eût  dans 
ce  Pays-lâ  plufieurs  Chefs,  qui  prenoient  le  titre  de  Seigneurs  ou  quelque 
autre  équivalent , c’eft  ce  qui  eft  certain, & il  eftplus  que  probable  que  l’ua 
d’eux  pouvoit  être  en  polfellion  du  Comté  d’Arragon , puifqu’il  en  efi  fait 
mention  dans  une  chartre  de  Don  Garcie  , où  il  fe  qualifie  de  Roi  de  Pam- 
pelune, & le  Comte  d’Arragon  dont  il  y efi  parlé,  efi  nommé  Galinde 
(J).  Don  Garcie  Ximenés  fonda  le  Monaficre  de  Saint  Sauveur  de  Leyre 

dans 

fa)  Chron.  d1  Albayda,  Chron.  Adcfjnfi  (e)  Mont,  Abartt, 

M-  Ferreras  T.  il.  p 6i5-  ÔO  Le»  mêmes. 

(i;  L.  Vllt.  liai,  de  riavure  p.  9, 
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dans  les  Pyrénées,  qui  devint  riche  & célébré  par  les  donations  de  fes Section 
fuccclTeur#.  L’Archevêque  Don  Rodrigue  de  Tolede,  qui  ctoit  Navar-  ,J: 
rois,  loue  extrêmement  la  valeur  de  ce  Monarque,  «St  afiure  qu’aprés h 
avoir  remporté  plufieurs  victoires  fur  les  Maures,  il  fut  tué  dans  une  r,ainctc  * 
bataille  contre  ces  Infidèles;  ce  fait  n’elt  pourtant  rien  moins  que  cer  Navarre! 
tain,  & ne  s’accorde  point  avec  les  Hiiîoires  autentiques  de  ce  tems- 
là  ( a ).  Il  laifla  deux  fils,  Don  Fortun  Ximenés,  <&  Don  Sanche,'  qui 
fut  furnommé  dans  la  fuite,  fuivant  quelqt.es-uns , Abarca,  «St  une  fille 
qui  s'appelait  Donna  Sanche. 

Don  Fort  un  Garcie,  l’aîr.é  de  fes  fils,  lui  fucceda  , ce  que  Don  For- 
Mariana  rapporte  cependant  d’une  maniéré  douteufê.  Ce  célébré  H. s tun Garde, 
torien  lemblc  s’etre  apperçû  enfin,  que  Don  Garcie  Inigucz  ou  Xime- 
nés  a été  le  premier  Roi  de  Navarre;  car  après  en  avoir  parlé,  il  ajoute, 
telle  cil  la  première  origine  de  ce  Royaume.  Il  lui  donne  pour  fuce\.fieur 
Don  Sanche  Abarca;  mais  fe  défiant  en  même  tems  de  fes  guides,  il  dé- 
clame vivement  contre  ceux  qui  ont  fourré  des  fables  dans  l’Hifloire  & 
en  ont  fait  un  Roman  (Z>).  On  verra  dans  les  notes , qu’il  n’a  pas  tort  (*). 

Pour  revenir  à Don  Fortun  Garcie, il  gouverna  fes  États  pendant  nombre 


(a)  Red.  Tolct.  de  reb.  Ilifj>.  Cliron.  variis  de  Subrurhv  regib.  Icntentiis. 
antiq.  de  ub  Arragon.  Hieron,  Biauai  de  ib)  Liv.  VIII.  J 27. 


(•)  Vous  avons  remarqué  dans  le  Texte  l'étrange  confufion  qu’il  y a à l'égard  de  ces 
anciens  rtgnes;  nous  nous  écartons  cmfereincnt  de  Mariana  dans  ce  que  nous  en  difons; 
il  donne  le  furnoui  d'Abarca  à Don  Sanche,  frere  de  Don  Garcie  Fortun,  & fils  de 
Don  Garcie  Xinunés  , Si.  c'eft  ce  qui  lui  donne  lieu  de  rapporter  ce  qu'on  dit  de  la 
radiance  fit  de  l'enfance  «le  ce  Prince  O).  Il  etl  vrai,  qu'il  l'a  tiré  d’anciens  Auteurs, 
& qu’il  en  parle  avec  le  mépris  que  ce  récit  mérite  ; ce  qui  nous  engage  à l’inférer  ici , 
c’eft  que  ce  fingulitr  exemple  ftrt  A juftificr  nos  nombreuses  omifliens,  & A engager  le 
Ltfteurà  nous  avoir  obligation,  de  ce  que  nous  ne  lui  avons  pas  chargé  h mémoire 
d’un  plus  grand  nombre  de  ces  étranges  contes.  „ Lorfque  le  Roi  Don  Garcie  Inigucz 
„ fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Maures,  la  Reine  Urraque  fon  époufe,  qui  rac* 
,,  compaanoit , eut  ie  mime  fort.  Un  Cavalier,  nommé  Don  Sanche  de  Guevarra, 
,,  ayant  palTé  par  hawrd  au  travers  des  corps  morts  , apperçut  par  une  dei  bits. 
„ futis  de  la  Ri  inc  la  main  de  l’enfant  dont  elle  éioit  grolle,  qui  donnoit  quelque  figne 
,,  de  vie;  il  ouvrit  le  ventre  de  la  rntre  &.  en  tira  l’enfant,  l’emporta,  & l’éleva  fccre- 
,,  tentent  jufqü’i  l’âec  de  radon.  Don  Sanche  de  Guevarra  fut  alors  épouvanté  par  des 
„ fpiclres  & tits  phrrtémes  qui  lui  appaiodFoimt,  deforte  qu’il  fit  élever  le  jeune  Prin- 
„ ce  cqnune  un  Payé  11,  afin  .fi  c chir  encore  mieux  fa  naiiiance.  On  l'appclla  depuis 
„ A!  ma  i caufe  de  la  cl  au!Tu>e  de  l’  ayfm  qu’il  avoit  portée  dans  la  jeune  fie.  On  - 
„ ajoute,  qu’au  bout  de  dix-neuf  ans  Getvaira  amena  a«\c  lui  le  jeune  Prince  dans 
„ l'aiR  mblée  «les  létars , & vérifia  fa  naiffitnee,  dit  que  fur  cela  tous  d'un  commun  con- 
„ fentement  le  choifirent  pour  Roi".  Il  tfi  évident  que  toute  cette  Hiltoire  n'a  été  in- 
ventée que  pour  rendre  rai  Ion  Ju  bizaric  fi:, -nom  d'Atarca  (2).  Mais  il  fe  trouve  mal- 
heurs ufetm  nt  que  ce  ne  fit;  pas  à Uqn  sanclie,  mais  i (on- petit- fils  qu’il  fut  donné  (3). 
C'eft  en  ajoutant  foi  à eus  /lutulis  ..qui  pour  d.'guifer  leur  igrôrance  ont  donné  un  II- 
bre  cours  à leur  imagination  , que  ce  ré . ! rc  Hiùorien  & ctux  qui  l'ont  fuivl  .ont  inféré 
dans  PHiftoire  tant  de  fables  ridicules  qu'on  lit  avec  peine,  & qu’il  tft  impofilble  de 
CTOire  (4).  * 


(l)  A/ttlrV*  L>  VIII.  T»r.îiél  L-  V|. 

(îj  Mtrrt  t yAiÂic.  t,  T.  lit.  p.  tj. 

fs)  Le  inemr. 

(4)  !J..ft  ü'E'jag'î,  & c»  gcuCial 

Terne  XX. Y. 


rôtis  les  Abrffes,  a (fi  bien  que  tous  les  anciens 
H’I'oi  mi  <ù  NdVaiic,  fi«info.f  , Navat tois  3c 
LfpJgUvlSa 
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Srcrîoif  d’années  fagemcnt  & avec  gloire,  à en  juger  par  les  effets,  & par  le  por- 
1-  trait  avantageux  qu’en  font  les  anciennes  Chroniques  de  Navarre.  Il  fie  de 
On-icf  it  gran  js  ^ens  au  Monaflcre  de  Saiat-Sauveur  de  Leyre,  auquel  il  donnt 
r.iiruté'ît  des  terres  confidcrables.  Dans  la  Chartre  de  cette  donation  il  prend  non 
Navarre  feulement  le  titre  de  Roi,  mais  ajoute,  qu’il  étoit  fils  du  Roi  Don  Garcie. 
6?e.  Environ  quatre  ans  après  il  jugea  à propos  de  fe  retirer  dans  ce  Monafte- 

re,  pour  y pnfTer  le  relie  de  fes  jours  tranquillement;  ayant  fait  venir  fon 

9°1‘  frere  Don  Sanche,  il  lui  donna  fa  bénédiction,  & abdiqua  la  Couronne  en 
fa  faveur,  après  quoi  il  fe  fit  Religieux.  Ce  n’étoit  peut-être  pas  en  ce 
jk>5.  tems  là  une  marque  de  foiblefTe  & de  fuperflition.  Le  peu  de  favoir  qu’il 
y avoit  fe  trouvoit  parmi  les  Moines,  & ils  étoient  par  conféquent  fort 
utiles  pour  policer  ces  petits  Royaumes , dont  les  Loix  prouvent  évidem- 
ment qu’elles  ont  été  faites  par  des  gens  fenfés  & amateurs  de  la  liberté. 
Ils  trouvèrent  moyen  de  les  affortir  non  feulement  avec  l’tfprit  guerrier, 
mais  avec  le  Gouvernement  militaire.  D'ailleurs,  il  étoit  abfolument  né- 
cdlàire  dans  ces  fiecles,  que  les  Princes  etiffent  beaucoup  d’activité,  ik 
qu’ils  commandafTent  fouvent  leurs  armées  en  perfonne;  deforte  que  lors- 
que l’âge  ou  les  infirmités  les  en  rendoient  incapables,  c’étoit  réellement 
un  trait  de  prudence  & une  preuve  de  zele  pour  le  bien  public  de  fe  reti- 
rer , comme  le  fit  Don  Fortun  Garcie , après  un  régné  glorieux  de  vingt- 
cinq  ans,  afin  que  l’Etat  pût  profiter  des  talens  de  fon  frere;  ce  Prince 
étoit  à la  fleur  de  fon  âge,  & par  conféquent  propre  à étendre  les  bor- 
nes de  fon  Royaume  & à le  défendre  contre  les  Infidèles.  I!  n’eft  pas  mê- 
me fans  apparence  qu'il  n’ait  quelquefois  confulté  fon  frere;  enfortc  que  la 
figefle  de  l’un  & la  valeur  de  l’autre  procuroient  un  double  avantage  à 
l'Etat.  Comme  ccs  réflexions  font  fondées  fur  des  faits,  & qu’elles  fer- 
vent à éclaircir  lTIiftoire , nous  nous  flatons  que  le  Lecteur  ne  fera  pas 
fâché  de  les  trouver  ici , & qu’il  fera  porté  à les  approfondir  plus  que  nous 
ne  le  pouvons  (a). 

r>nn  San-  Don  Sanciie  Garcie,  devenu  poflefleur  du  trône  par  l’abdication 
che  1.  de  fon  frere,  fe  vit  bientôt  appelle  par  les  Gafcons  de  delà  les  monts , qui 
implorèrent  fon  fccours  contre  les  Normans  (b).  Il  pafla  donc  ies  Pyré- 
nées, & ayant  pourvu  à la  fureté  des  Aquitains,  il  fe  dispofa  au  retour. 
Aben-Lop",  Gouverneur  de  SaragolTe  & Vaflàl  du  Roi  de  Cordoue,  ju- 
geant que  l’occafion  étoit  favorable  pour  fondre  fur  la  N ivarre,  tandis  que 
le  Roi  avec  fes  meilleures  Troupes  étoit  abfent,  «St  fi  éloigné  qu’il 
fembloit  impoflible  qu’il  pût  revenir  aflez  promptement  pour  mettre  ob- 
ftacle  à fon  projet.  Il  le  communiqua  à Abdallah  Roi  de  Cordoue, 
qui  lui  envoya  des  renforts  de  Troupes,  enforte  qu’au  commencement 
de  l’hiver  il  entra  dans  la  Navarre  6c  mjt  le  fiege  devant  Pampelune 
(c).  Les  Habitans  n’étoient  gucres  en  état  de  foutenir  un  fiege,  6c  les 
Maures  les  attaquèrent  vigoureufement.  Don  Sanche  informé  de  la  dé- 
trefle  où  fe  trouvoient  fes  fujets,  marcha  d’abord  à leur  fecours;  arrivé 

(4)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  7u-  Tui.  Chron. 
riti  Annal.  Arraçon.  (c)  Roi.  Tiiict.  L c.  F:  mm  T.  III.  p.  ?. 

(4)  Ruhr,  loht,  de  rcl».  Ililpan.  Luc. 
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su  pied  des  Pyrénées , il  trouva  ces  montagnes  impénétrables  à caufe  des  Sïction 
neiges.  Il  ordonna  alors  de  tuer  la  plupart  des  bêtes  qui  étoient  dans  l'ar-  . I- 
niée  , & fit  prendre  à les  Soldats  une  chauflure  de  cuir  de  bœuf  crud,  avec  * 

laquelle  ils  furmonterent  heureufemcnt  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  les 
arrêter.  Comme  cette  chauflure  eft  encore  en  ufage  parmi  les  Paylans  de  Navarre 
Navarre , & qu’on  l’appelle  Abarca , plufieurs  (a)  ont  cru , que  Don  San-  fa- 
cile en  reçut  le  furnom  d’Abarca  , pour  en  avoir  été  l’inventeur.  Mais  ‘ 

cela  n’tft  rien  moins  que  certain , & on  a vu  que  ceux  qui  lui  ont  donné 
ce  furnom  l’ont  confondu  avec  un  de  fes  fuccefleurs.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
eft  certain  qu’étant  arrivé  inopinément  il  attaqua  les  Infidèles  avec  tant  de 
valeur  & de  fuccès  qu’il  remporta  une  viétoire  complété  <5é  entra  triom- 
phant dans  Pampelune.  Mais  cette  viéloire  n’elFaça  pas  le  fouvenir  du 
danger  que  fes  Etats  avoient  couru  (b). 

L’année  fuivante.  Don  Sanche  Garcie  attaqua  le  Château  de  Saint-  Set  exploits 
Etienne  place  très-forte  par  fa  fituation , dans  laquelle  les  Maures  avoient  ct"‘"'e  la 
une  nombreufe  Garnifon;  ils  la  défendirent  courageufement , ce  qui  n’em-  ma'^' 
pêcha  pas  le  Roi  de  Navarre  de  l’emporter.  Ce  fuccès  encouragea  ce 
Prince  à continuer  la  guerre,  il  fe  rendit  maître  de  toutes  les  Places  fituées  s0?- 
fur  les  bords  de  l’Ebre  jufqu’à  Milagro.  Ayant  pafie  enfuite  cette  Rivie- 
re,  il  prit  Najera  & la  Forterefle  de  Bilibio  , qui  eft  aujourd’hui  Ilaro. 

Cela  infpira  à Don  Sanche  le  defl'ein  de  chalTer  entièrement  les  Maures  de  9r4- 
la  Province  de  Rioja,  ce  qu’il  exécuta  heureufemcnt,  ayant  conquis  Lo- 
grogno,  Alcandra,  Calahorra  & Tudele  (r).  La  guerre  que  Don  Ordog- 
no.  Roi  de  Léon,  fefoit  aux  Infidèles  favorifant  les  entreprifes,  il  poufla 
fes  conquêtes  plus  loin , s’empara  de  Terre  zone  & d’Agreda,  & de  toutes 
les  autres  Places  jufqu’à  la  fource  de  la  riviere  de  Douro.  Mais  comme  il 
favoit  que  les  conquêtes  ne  font  de  quelque  prix,  qu’autant  qu’elles  font 
füres,  il  s’appliqua  non  feulement  à mettre  en  bon  état  les  Places  qui 
pouvoient  lui  être  utiles,  mais  aufli  à fortifier  la  ville  de  Fampelunc,  avec 
tant  de  foin,  qu'il  en  fit  pour  ce  tems-là  une  Place  imprenable;  il  chafla 
enfuite  les  Infidèles  de  tous  les  lieux  enclavés  entre  la  Riviere  d’Arragon& 
l’Ebre  & projetta  d’autres  expéditions  plus  importantes.  * Mais  trouvant  fa 
fantéfort  altérée  par  les  fatigues , il  fe  retira  dans  leMonafierc  de  Lcyre  (d) , 

& laifla  le  commandement  de  fes  Troupes  à Don  Garcie  fon  fils,  fans 
pourtant  lui  céder  la  Couronne,  foit  qu’il  fe  fiatât  de  recouvrer  fa  fànté, 
foit  qu’il  trouvât  le  Prince  trop  jeune  encore. 

Le  Seigneur  de  Saragofle  follicita  Abderame  Roi  de  Cordoue  de  lui  Son  repie 
donner  les  fecours  néedfaires  pour  reconquérir  ce  que  les  Navarrois  lui  ghrieux 
avoient  enlevé.  Le  projet  étoit  fi  beau,  & on  l’appuya  de  tant  de  rai*J“  mort‘ 
fons  qu’Abderame  réfolut  d’en  faciliter  l’exécution.  Il  fit  venir  des  Trou- 

(>es  d'Afrique,  & les  joignit  à toutes  fes  forces.  Cette  Armée  marcha,  fous 
a conduite  d’un  de  fes  Généraux,  au  rendez-vous  marqué  par  le  Seig- 

(a)  Mariant  ubi  fup.  10  & luiv. 

(b)  Luc.  Tui.  Chron.  Ferreras  T.  III.  (d)  Roi.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  Muret,  Fer - 
p.  8-  reras  1.  c.  p.  27. 

(0  Muret  , Mariant , Ferreras  1.  c.  p. 
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Section  neur  de  Saragofle , qui  y joignit  fes  Troupes;  & bientôt  les  Maures  fou* 

. j;  mirent  Agreda  , Terrazone  , Tudele  , Logrogno  , Vigueira  & Najera. 
h's'wt.  Il*  ®”trcrent  enfuite  dans  la  Navarre , par  Viawe  & par  Ellelle.  Le  Roi 
raines é de  Don  Sanche  fortit  alors  de  fon  Monultere,  ôt  affemb'a  un  corps  confiee- 
Navarre  rable  de  Troupes,  qui  dévoient  fervir  comme  de  corps  de  réferve,  tandis 
(jfc. 

que  l’Infant  Don  Garde  fe  retira  avec  l'Armée  de  Navarre  dans  l’Alava , 
où  il  attendit  Don  Ordogno  Roi  de  Léon.  La  jonélion  s’étant  faite, l’Ar- 
mée Chrétienne  fe  mit  en  marche  pour  aller  fondre  fur  les  Maures,  la  ba- 
taille fe  donna  à Val  de  Junquera  près  de  Salinas  d’Oro,  & après  un  com- 
bat opiniâtre,  les  Chrétiens  furent  battus  à plate  couture  (a).  Don  Or- 
dogno fe  retira  dans  fes  Etats , & Don  Garcie  à Pampelune.  Comme  les 
principales  forces  des  Chrétiens  d’Efpagne,  furent  en  quelque  façon  ruinées 
dans  cette  malheureufe  journée,  on  croiroit  naturellement  qu’elle  dut  leur 
être  fort  fatale,  & très- avantageufe  aux  Maures,  mais  ce  fut  tout  le  con- 
traire. Les  Maures,  maîtres  de  la  campagne,  mirent  tout  à feu  & à fang; 
& pafl'ant  enfuite  les  Pyrénées  ils  firent  une  irruption  en  France,  s’avancè- 
rent jufqu’aux  portes  de  Touloufe,  & firent  un  butin  conliderable.  Tandis 
qu’ils  étoient  occupés  à cette  expédition,  le  Roi  de  Léon  ayant  rafiemblé 
& renforcé  fes  Troupes  entra  dans  les  Etats  du  Roi  de  Cor  doue,  où  il 
porta  le  fer  & le  feu.  Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté  s’avança  avec  Ion 
corps  de  réftrve,  & alla  occuper  les  défilés  des  Montagnes,  pour  fondre 
fur  les  Infidèles  à leur  retour.  La  plus  grande  partie  de  leur  Armée, 
ayant  le  Général  à fa  tête  prit  la  route  de  la  vallée  de  Roncal;  auflitôc 
qu’ils  furent  engagés  dans  les  gorges  des  montagnes , les  Chrétiens  fon- 
dirent fur  eux  & les  défirent,  leur  général  fut  poignardé  par  une  femme, 
& il  n’en  échappa  pas  un  feul;  ainli  leur  butin  tomba  entre  les  mains  du 
Roi  de  Navarre  & des  fiens.  L’autre  Corps  des-  Maures  repafia  les  Pyré- 
nées par  le  même  endroit  par  où  ils  étoient  entrés  en  France:  mais  Don 
Sanche  les  pourfuivit , les  atteignit  avant  qu’ils  eufient  pafie  l’Ebre  & les 
attaqua  avec  tant  de  furie,  qu’il  les  tailla  en  pièces,  & qu'il  y en  eut  très- 
peu  qui  retournèrent  chez  eux  (b).  C’eft  environ  ce  tems’là  qu’on  dit, 
que  Don  Sanclie  recouvra,  miraculcufement  la  faute  par  l’intcrcelfion  de 
l'Apôtre  Saint-Pierre  (c)  ; conjointement  avec  fon  fils  & fon  fidtle  Allié 
le  Roi  de  Léon , il  reprit  les  Places  que  les  Maures  lui  avoient  en- 
levées, & demeura  paifible  pofll-iTeur  de  ce  qu'on  appelle  aujourd’hui 
Ja  Haute  Navarre  (*).  Pour  ferrer  plus  étroitement  les  nœuds  de  l'aliian- 

(a)  Luc.  Tud.  Chron.  A fartt , Ab area,  (h)  \feret,  Ferreras  ubi  fup.  p.  33. 

Red.  Telet.  de  reb.llifp.  Msriana , Ferreras  (c)  Al  ara,  Ferreras  I.  c.  p.  35. 

I.  c.  p.  30,  31. 

(*)  Cette  Note  efl  dominée  â faire  h defeription  du  Royaume  de  Navarre  suffi  fuc- 
cinflemenc  qu’il  fers  poifible.  Il  a la  ligure  de  ce  que  les  Géomètres  appellent  Trapcze, 
ou  ce  qu’on  appelle  en  langage  ordinaire  Lofaoge.  I.a  pointe  fupérieure  cft  tournée 
an  Nord;  les  Monts  Pyrénées  font  au  Levant,  la  Bifcaye  au  Couchant,  fi  la  pointe 
méridionale,  qui  confine  i l'Arragon,  a ce  Royaume  à l'Orient,  & une  partie  de  ce 
même  Royaume  avec  I3  Caliille  Vieille  i l’Occident;  chacun  dis  cités , qui  foui  pi u 
pics  égaux,  a environ  quatre  vingt-dix  milles  Anglois  de  long  (1  ).  L’air  y cil  aulS 

• (0  *•>>  Gcogi.  Moi.  [>.  Sa. 
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ce  entre  les  Royaumes  de  F.éon  & de  Navarre,  on  maria'  le  Roi  Don -Or-  Section 

doano  avec  l’Infante  Donna  Satiche  ; plulieurs  I IiIIorkns  la  font  fœur,  & *• 

b ‘ Origine  * 

pur  & faiu , & en  môme  terris  auffi  tempéré  ét  agréable  qu’on  peut  le  defirer,  ce  qui  ti'dê 
racheté  un  peu  les  défauts  du  terroir,  qui  généralement  parlant  n'eft  pas  fort  fertiie.  jv, varie 
On  trouve  néanmoins  quelques  vallées  où  il  y a de  bon  blé.  qui  tie  le  a de  en  rien  au  tj- 
meilleur  de  France,  éc  d'vxci  lient  vin  blanc  ét  rouge,  qui  approcl  e fort  de  celui  de  0 
Bourgogne.  Ce  Pays  abonde  en  bons  pâturages , où  l'on  nourrit  quantité  de  Moutons 
éc  de  Chevres:  il  y a suffi  niiez  de  bêtes  à cornes,  & de  tris-bons  Chevaux.  Les  Mon- 
tagnes font  couvertes  de  bois  de  charpente . & il  eft  peu  de  Pays  où  I on  trouve  plus  de 
gibier.  Les  Habltins  fout  plus  grands , mieux  faits  & plus  robuftts  que  les  fpignols; 
nuffi  vifs  & vaillans  que  lus  François,  mais  moil'S  capricieux  ét  inconilans;  ét  bien  que 
pour  l’étendue  ce  Royaume  ne  foit  pas  comparable  à aucun  de  ceux  tl'lifpa.re,  il  eft 
nu  moins  auffi  peuplé.  O11  n’y  voit  aucune  rivière  confidvtable  que  l’Ebre,  qui  lui  fert, 
de  borne.  L’Arragon,  l’Arga.  ét  l’Iïga  arrofent  quelques-unes  dis  villes,  mais  méii- 
teroietit  \ peine  qu'on  en  parlât,  s’il  y avoir  des  Kivicrcs  plus  confiderablcs  (1  ).  Ce 
Royaume  étoit  autrefois  divifé  en  fix  Provinces,  ou  comme  ils  1rs  appellent  en  leur 
langue  Merindades.  La  première  eit  celle  de  Painpelunc.  A l'orient  vers  l’Arragon, 
eft  la  Mtrimlad  de  SanguefTa,  qui  a une  Cité,  douze  grands  bourgs , éc  cent  foixante- 
huit  villages  Sanguilfc,  qui  tn  eft  la  Capiia'e,  éc  l'ancienne  itunfTi,  eft  fur  la  rivie. 
re  d'Arragon,  ét  étoit  autrefois  une  belle  & forte  ville.  Elle  eft  à un  peu  plus  de  vingt 
milles  de  Pauip.lune,  ételle  paftbit  pour  ta  clef  de  la  Navarre  de  ce  cAté-li.  Un  peu 
plus  loin  au  Nord. Eft , on  voit  l'ancien  Moitaftcrc  de  Saint-Sauveur  de  Leyre,  où  les 
Evêques  de  Patnpelune  fe  retirèrent  pendant  quelque  tems,  lorsque  les  Maures  turent 
envahi  la  Navarre.  La  Merindad  d'ûlite  eft  au  cœur  du  Royaume,  il  y a une  Ville, 
dix  neuf  gros  Bourgs  ét  vingt  fix  villages.  Philippe  IV.  honora  Oiite  la  Capitale  du  ti- 
tre de  Cité,  en  iûjo.  CVlt  une  jolie  ville  ét  fort  agréable,  on  y voit  encore  les  nra- 
zures  du  Palais  que  Don  Carlos  III.  y avoit  fait  bâtir,  qui  pilfoit  pour  un  des  plus 
beaux  de  toute  l'Efpagne.  Le  Pays  des  environs  eft  le  meilleur  de  la  Navarre,  ét  pro- 
duit beaucoup  de  bled,  de  vio  ét  de  fruits,  du  lin  ét  du  chanvre,  & comme  il  cil  ar- 
rofé  par  quantité  de  midi. aux,  il  y a d'excellents pâturages , couverts  de  moutons.  La 
Merindad  de  Tudele,  qui  eft  à la  droite  de  f libre,  comprend  deux  villes,  ù.  vingt- 
deux  Bourgs  confiderablcs.  La  ville  de  TuJde  eft  plus  grande  ét  mieux  bâtie  que  Paru- 
pelune;  mais  comme  elle  eft  fur  les  frontières  de  la  Navarre,  de  la  Caftilleé;  d’Arragon, 
on  prétend  qu’elle  fert  de  retraite  aux  alfaffins  & aux  bandits,  qui  s'y  réfugient  pour 
échaper  aux  maint  de  la  Judice.  Puente  de  la  Rina,  fitué  fur  le  bord  de  l'Arga,  eft 
célébré  pour  fes  vins  rouges,  comme  Peralta,  à fix  lieues  de  Tudele,  l'eft  pour  les 
vins  blancs,  qui  font  plus  forts  ét  d'une  odeur  plus  agréable  que  le  vin  de  Saint  Lau- 
rent, fi  eftimé  en  France.  La  Merindad  d'Eftellc  eft  fur  les  frontières  de  la  Biicaye  , 
elle  comprend  une  ville,  vingt-quatre  Bourgs,  ét  ccnt-fix  Villages.  La  ville  d'Eftelle 
eft  fituée  d'.ns  une  plaine  fort  agréable,  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Erga;  elle  avoit  au- 
treiois  un  Ll.lteau.  C'elt  drns  ce  dillrict  qu'ell  la  ville  de  Viaue  fur  le  bord  de  l'E'ure, 
vis  à-vis  de  Logrogno;  autrefois  l’héritier  ptéfomptif  de  la  Couronne  pnrtoit  le  titre  de 
Prince  de  Vianc.  La  fixieme  Merindad  eft  ce  qu'on  appelle  aujourd’hui  la  BalTe  Na- 
varre, qui  appartient  à la  France  (2).  Le  c6té  du  Nord-Eft  cil  borné  par  les  Pyrénées, 
qui  en  cet  endroit  s'étendent  vingt- deux  lieues  en  longueur.  I!  y a dans  ct-s  montag 
nés  dix  gorges  pour  entrer  en  France,  niais  dont  fept  ou  huit  font  très-difficiles  éc  dau- 
gereufes.  Au  Nord  de  Pampclune  eft  la  vallée  de  Baftan , qui  s’étend  du  Nord  au  Sud , 
ayant  fept  lieues  de  long,  fur  trois  & demi  de  largeur;  elle  comprend  quatorze  parois- 
fes.  Les  habitans  s'habillent  encore  à l’antique,  particulièrement  les  femmes.  Les 
hommes  font  hardis,  légers  & fort  adroits  à manier  leurs  armes,  & font  tr.us  Gentils- 
hommes de  naiffancc.  La  vallée  de  Ror.cevaux  eft  au  Nord-Eft  de  Pampclune,  ét  con- 
duit par  un  village  nomme  Rurguct,  le  dernier  de  la  Navarre,  à Saint-Jean  Pic  de  Port 
en  balTe  Navarre.  C'elt  le  chemin  le  plus  commode  ét  te  plus  fréqtfcmé  , éc  cette  v.ab 

(t)  Cl.vutr.  Introd-  aJ  C'o  ’c.  L.  IL  C.  t.  (2)  Dé'îces  de  l’Efpjgnc  par  CoiminAr  f,  673, 

La. u lu;  lu  J.  ad  câcsgr,  Scct.  il.  C.  S,  üu  Btiu  Etat  d’i-tyagac  par  Va;  T.  X- 
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H HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Chap.  III. 
Scctioh  d'autres  fille  de  Don  Sanche,  mais  Ferreras  croit  (a)  qu’elle  école  fille 
. de  Don  Garcie,  puifque  fans  cela  elle  auroic  dû  être  fort  âgée,  ce  qui 

k Sauve-  n c^  P15  vraifetnblable.  Les  deux  Rois  ne  furvécurent  pas  longtems  à 

nineti  de  ce  mariage  ; car  Don  Ordogno  mourut  immédiatement  après  fon  retour 
Navarre  dans  fes  Etats,  & Don  Sanche  à peu  près  dans  le  même  tems  dans  le 
Monaflere  de  Leyre,  raflafiè  de  jours  & couvert  de  gloire.  11  efl  vrai 
~ que  Mariana  dit  qu’il  fût  tué  dan3  une  bataille  par  Don  Ferdinand  Gon- 
5‘  çalez,  Comte  de  Caflille , &.  que  la  foule  des  Hiftoriens  Modernes  l’a 

fuivi.  Mais  cette  erreur  a été  lavamment  réfutée  par  le  judicicieux 

Pere  Moret  (A),  qui  a plus  éclairci  l’IIiftoire  de  Navarre,  que  tout  ceux 
qui  ont  écrit  avant  lui. 

Don  Gar-  Don  Garcie  Sanchez  fucceda  à fon  pere  ; ce  Prince  écoit  à la  fleur  de 
de  il.  fuc-  fon  âge , & dans  le  plus  haut  point  de  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife 
t,ie-  par  la  valeur  ik  fa  conduite.  Voyant  les  Maures  fort  embarrafles  dans 

des  guerres  étrangères  & fort  divifés  entre  eux;  il  profita  de  l’occa- 
fion , non  pour  étendre,  mais  pour  fortifier  fes  Etats,  & y mettre  le 
meilleur  ordre  poflible.  Dans  ce  deflein  il  fit  réparer  quelques  villes,  en 
bâtit  d’autres  , fortifia  diverfes  Places  pour  la  défenfe  des  frontières , <Sc 
établit  des  Officiers  expérimentés  pour  commander  dans  les  Provinces; 
de  ce  nombre  fut  Don  Fortun  Ximenés,  Comte  d’Arragon,  à la  priere 
duquel  il  vifita  & accorda  plufieurs  grâces  au  Monaflere  de  Sc.  Jean  de  la 
Penna  (c).  Il  foutint  Don  Sanche,  fon  proche  parent , contre  le  Roi  de 
Leon  frere  de  ce  Prince,  & dans  cette  vue  il  s’allia  avec  Don  Ferdinand 
Gonçalez,  Comte  de  Caflille.  Dans  la  fuite,  Don  Sanche,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à fon  frere  au  trône  de  Léon  .ayant  été  chafle  par  fes  fujets  rebelles, 
aidés  du  Comte  de  Caflille,  autrefois  fon  allié,  Don  Garcie  le  reçut  à bras 
ouverts,  l’envoya  à Cordoue  pour  fe  faire  guérir  d'une  hydropifie  dont  il 
étoit  attaqué , 6c  conjointement  avec  le  Roi  Maure  le  rétablit  glorieufe- 
ment  dans  fes  Etats  Ql).  Les  mefures  prifes  entre  les  deux  Rois  dernan- 

(a)  Ferreras  T.  III.  p.  36,  37-  00  Rai.  Tolet.  de  reb.  Hifp.  Zurits 

(Ii)  Inveftlgaciones  Ilillor.  del  Keyno  de  annal.  Arragon.  C/iron.  antiq.  de  reb.  Ar- 
Navarro.  ragon. 

(r)  Ferreras  , Muret. 

lée  efl  fameufe  par  la  défaite  de  Charlemagne.  On  montre  dans  l'Bglife  de  Ronccvaux', 
qui  eft  i cent  pas  au  dcll  de  Rurguct  deux  inafl'ues  garnies  de  fer,  qui  furent  prifes  i 
la  bataille  deRonccvaux,  un  des  étriers  du  fameux  Roland,  & les  pantoufles  de  l'Arche- 
vêque Turpin,  qui  accompngnoit  l’ismpereur  dans  cette  expédition.  La  bataille  efl  re- 
préfentée  fur  une  des  murailles,  5c  pas  loin  de  j'Eglife  on  voit  le  tombeau  de  Turpin, 
& ceux  de  plufiuirs  des  Braves  de  France  qui  furent  tués  (4).  La  vallée  de  R0nc.1I, 
qui  efl  plus  au  Levant,  offre  un  autre  chemin  pour  entrer  en  France;  cette  vallée  efl 
célébré  par  la  défaite  d'Abderame  Roi  de  Cordoue  au  retour  Je  fon  expédition  de  Fran- 
ce. L'extrémité  de  cette  Vallée  au  Nord  fépare  la  France  de  l'Ffpagnc;  car  la  Principau- 
té de  Béarn  y confine.  Les  habitam  de  Roncal  ont  eu  avec  ceux  de  la  frontière  pla- 
neurs disputes  au  fujet  de  certains  droits  & privilèges;  enfin  on  efl  convenu , que  les  ha- 
bitans  des  montagnes  du  côté  du  Béarn,  fc  reconnoliroicnt  valfaux  de  ceux  de  Roncal 
(5),  Preuve  de  l'humeur  belliqucufe,  libre  & héroïque  de  ces  peuples. 

(t)  Toux  xhioug  Spain  aad  roitujal  bjr  Vit!  (1)  Celnner,  Viti  *p.  HJift. 
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doient  que  Don  Garde  entrât  en  Caflille  pour  empêcher  le  Corne*  d'aller  Sectio» 
au  fecours  de  Ton  Gendre,  pendant  que  Don  Sanche  avec  les  Troupes  de  *• 
Cordoue  entreroit  dans  le  Royaume  de  Léon.  Le  Comte  Don  Ferdinand 
Gonçalez,  l’homme  le  plus  a«if  & le  plus  ambitieux  de  fon  tems,  fut  fi  rainiti  ia 
piqué  de  voir  le  Roi  de  Navarre  dans  fes  Etats , qu’il  s’avança  avec  fes  Navarre 
Troupes  pour  lui  donner  bataille;  quoiqu’il  n’ignorât  point  que  Don  Or-  ffr- 
dogno  n’étoit  point  en  état  de  faire  tête  à Don  Sanche , & que  lui-même 
eût  époufé  Donna  Urraque  fœur  du  Roi  de  Navarre,  par  la  médiation  de 
laquelle  la  paix  auroit  pu  aifément  fe  faire  (a).  Son  ardeur  l’engagea  à en  3<ja 
venir  à une  aétion  proche  d’un  lieu  qu’on  appelle  aujourd’hui  Ciruena,  il 
y fut  battu,  fait  prifonnier  & conduit  à Pampelune.  Don  Garcie  l’y  trai- 
ta comme  fon  beaufrere,  mais  pour  donner  à Don  Sanche  le  tems  de  s’af- 
fermir fur  le  trône  de  Léon , il  retint  le  Comte  aufii  longtems  qu’il  fut  né- 
ceffaire,  & quand  il  vit  qu’il  n’étoit  plus  à craindre  que  Don  Ferdinand 
Gonçalez  brouillât  les  affaires,  il  le  remit  généreufement  en  liberté,  fans 
exiger  de  lui  d’autre  rançon  que  la  promeffe  de  11e  plus  inquiéter  fes  voi- 
fins,  trait  de  defintéreffement  affez  rare  dans  ces  tems-là  (b). 

Don  Garcie,  qui  parvint  à un  âge  fort  avancé,  s’occupa  pendant  le  res- Suite  * fn 
te  de  fon  régné  à cultiver  les  arts  de  la  paix , à faire  fleurir  fes  Etats,  & à régna  ÿ/a 
fortifier  fes  conquêtes.  Les  détails  de  Ahriana , & de  ceux  qui  l’ont 
fuivi , font  fi  embrouillés  & fi  peu  prouvés , que  ce  feroit  fatiguer  inutile- 
ment le  Lecteur  que  de  relever  ces  erreurs  ; nous  ne  prétendons  pas  au  res- 
te nous  en  faire  un  mérite , pareeque  nous  fommes  redevables  des  lumières 
que  nousavonsaux  lavants  & judicieux  Auteurs,  qui  ont  débrouillé  ces  té- 
nèbres avec  une  admirable  fugacité  & une  diligence  infatigable , & ont 
arrangé  dans  l’ordre  convenable  le  petit  nombre  de  faits,  qui  regardent 
l’Hiftoire  de  Navarre.  On  enterra  Don  Garcie  dans  l’EgÜfe  de  Saint 
Etienne , avec  fes  Ancêtres.  La  fimplicité  des  Epitaphes , & la  fréquente 
répétition  des  mêmes  noms  qu’on  y voit  ont  été  une  des  grandes  fourccs 
de  l’obfcurité , dont  on  s’eft  plaint  fi  hautement  & avec  raifon , dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  Navarre  (c). 

Don  Sanche  Abarca  fucceda  à fon  pere,  avec  des  qualités  dignes  Don  San. 
de  fa  naiffance,  & convenables  aux  circonflances  où  il  parvint  à la  Cou  che  I l./ur- 
ronne.  Il  y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  regnoit,  lorsque  les  Mau- A* 
res  attaquèrent  les  Etats  du  Comte  Garcie  Fernandez , & menacèrent  b‘ircl'' 
la  Caflille  de  fa  ruine.  Le  Comte  demanda  du  fecours  aux  Rois  de  979- 
Léon  & de  Navarre,  bien  qu’ils  fuffent  en  paix  avec  les  Maures;  & par 
cette  raifon  le  premier  refufa  de  fécourir  Don  Garcie;  mais  Don  Sanche 
époufa  cette  querelle  comme  fi  ç’eût  été  la  fienne  propre  ; il  vint  join- 
dre le  Comte  avec  fes  Troupes,  & tous  deux  marchèrent  contre  les  In- 
fidèles, les  attaquèrent  , les  défirent  & en  firent  un  grand  carnage  (rf). 
Mahomet  Abenamir  Almanzor,  Alhagib  ou  Vifir  du  Roi  de  Cordoue,  pg0, 

• 

(а)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma-  (r)  Hift.  de  Navarre,  ielariama.  Ferreras, 

riana , Ferreras.  (d)  Alarmai,  Ambre/ia,  AJaralés,  Ferra- 

(б)  Uni.  7'elet.  & Zurita  U c.  Ferrerai  1.  ras  T.  111.  p.  91. 
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Sïctiom  outré  de  colère  de  cette  disgrâce,  aflembla  l’année  fuivante  une  puiflante 
t.  Armée,  avec  laquelle  il  dévatla  la  C titille  ; le  Roi  de  Navarre  pourvut 
Wripne  de  a|ors  à la  fureté  de  fes  frontières , & fe  contenta  de  fournir  quelques 
MinetTit  Troupes  au  Comte  fon  coufin.  Cette  guerre  dura  quelques  années,  & 
fut  une  des  plus  malheureufes  où  les  Clireticns  eufilne  jamais  été  engagés. 
&c.  Altnanzor  étoit  ennemi  fl  jure  de  tous  ceux  qui  profcIToient  l’Evangile, 

■ que  pourvu  qu’il  pût  travailler  à leur  perte,  il  lui  étoit  indifférent  de  quel 

coté  il  portât  fes  arm. -s  («).  Il  dépeupla  les  frontières  de  Caftille,  prit  la 
ville  de  l.éon,  malTicra  les  habit  ais  Oc  la  brûla.  11  commit  les  mêmes  ra- 
vages  en  Catalogne,  faecagea  Oc  ruina  Bircelone.  Ou  voit  par  cts  traits 
quel  étoit  le  caraél.re  de  ce  Conquérant,  & les  motifs  qui  empêchèrent 
Don  Sancbe  de  s’embarquer  dans  cette  guerre. . 

Son  repu  Almanzor  s'ouvrit  cnftn  un  paffige  pour  entrer  en  Navarre,  & s’avança 
(■f/a  rnc-r».  à la  tête  d’une  Armée  nombreule  Oe  viétorieufe  vers  Pampdune,  qui!  as- 
fiegea.  Deux  ratfons  lui- firent  entreprendre  cette  expédition.  La  première 
étoit,  de  rétablir  Don  Vêla  dans  la  Comté  d’Alava,  éfe  l’on  prétend  que 
la  guerre  avoit  été  entreprile  en  fa  faveur.  Lu  fécondé  raifon  étoit  qu’ Al- 
ma z >r  vouloit  foumettre  la  dernière  «St  la  plus  forte  Place  d’Efpagne,  fe 
Autant  de  décourager  par  là  entièrement  les  Clireticns,  «S:  de  les  empêcher 
de  lui  réliller  davantage.  Mais  Don  Sanche,  qui  avoit  mûrement  examiné 
les circonflanees , avoit  à tous  égards  fi  bien  pourvu  fa  Capitale,  oc  y 
avoit  mis  une  fi  forte  Garnifon , que  les  Maures  y trouvèrent  une  réfïïlan- 
ce,  qui  leur  coûta  bien  de  la  peine  «Sc  du  fang.  Quand  ils  furent  affoiblis. 
Don  Sanche.  marcha  à eux,  «Sc  leur  donna  bataille  avec  tant  de  bonheur, 
qu’il  remporta  un  grand  avantage,  <3c  en  profitai!  bien  qu’il  les  contraignit 
de  fortir  de  fes  Etats  (b).  Les  Hiltoriens  d'Lfp  igne  rapportent  d'autres 
victoires  plus  éclatantes,  mais  aucune  plus  importante  que  celle-ci,  puiC 
qu’ellu  port  a le  premier  coup  aux  plus  heureux  des  Capitaines  Maures  qui 
par  faux  zele  travailloit'de  toutes  fes  forces  a la  ruine  des  Chrétiens.  Les 
malheurs  que  leurs  Etais  avoient  éprouvés,  ayant  inllruits  les  Princes  Chré- 
tiens de  leurs  véritables  intérêts,  les  Rois  de  Léon  «Sc  de  Navarre  fe  ligue- 
• rent  avec  le  Comte  de  Ca'lille,  ce  qui  rétablit  d’abord  les  a (Turcs,  ik  leur  . 
donna  lieu  d'efpérer  pour  la  fuite  plus  de  fuccès,ce  qui  n’arriva  néanmoins 
qu'après  la  mort  de  Dan  Sanche  Abarca.  Ce  Prince  mourut  après  un  régné 
^ de  vingt-quatre  ans;  il  fut  enterré  dans l’Egüfe  de  Suint -Étieifne  avec  fes 
Ancêtres  (s),  ayant  travaillé  à meure  fon  Royaume  en  fureté  , en  fefant 
■ fortifier  pluiieurs  Places. 

DonC.ar-  A eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Don  Garcie  III.  On  le  furnomma  le 
ci.t  ui.dit-  Trembleur,  pareeque  fuivant  quelques-uns  il  avpit  coûcume  de  trembler  au 
le  Trew-  commencement  du  combat , non  p .r  aucune  crainte, mais  par  un  défaut  de 
L'-ur-  tempérament,  tar  il  étoit  intrépide  dans  la  chaleur  du  combat.  11  y a quel- 
ques Chartres  de  ce  Prince,  où  il  efi  parlé  de  On  frere  Gonfalvè,  qui  effc 
«jtnlifie  Roi  d'Arragon,  & de  leur  mere  la  Reine  Donna  Urraque;  mais,  >• 
• com- 


(,i)  Mariana,  L.  VIII.  Ferreras  I.  C,  p. 
91  & fuiv. 

(b y Annal.  Complut.  CoaipuIls.Il.  & To- 


let. 

\c)  Hill.  du  Royaume  de  Navale,  Fer- 
reras I.  c.  p.  103. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Citap.  IIL  17 
comme  Mariana  l’obferve , ccs  Pièces  ne  font  pas  fuffifantes  pour  con*  Sec  no» 
Rater  des  faits , fur  lefquels  les  Hifloriens  & les  anciennes  Chroniques  ?• 
ont  gardé  un  profond  iilence  (a).  Il  n’eft  pourtant  pas  -hors  de  vraifem- 
blance  qu'on  confioit  en  ce  tems-là  à de  jeunes  Princes  le  Gouvernement  rainttc  dé 
des  Provinces,  & qu’en  confidération  de  leur  naiflance,  on  leur  donnoit  N avait  4 
un  titre  plus  relevé  que  celui  de  Comte;  & comme  nous  ne  connoiffons 
pas  bien  les  coûtumes  de  ces  fiecles,  il  fe  peut  fort  bien  que  nous  re- 
gardons comme  des  titres  de  pofTeflion,  ce  qui  n’étoit  que  titre  d'honneur. 
Quoiqu’il  en  foit , il  eft  très-certain  que  l’Arragon  fefoit  partie  des  Etats 
de  Don  Garde, qui  défendit  vigoureufement  fes  domaines  contre  les  Mau- 
res , dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône.  Cette  guerre  défenfive  parut  à la 
longue  contraire  à l'honneur  & aux  intérêts  des  Princes  Chrétiens  qui  y 
avoient  part , ils  fe  liguèrent  donc  plus  étroitement , & s'engagèrent  à 
réunir  toutes  leurs  forces  contre  l’ennemi  commun,  quel  que  ce  fût  des 
Confédérés  qu'il  attaquât.  Ce  qui  les  y détermina  d'autant  plus,  c’eftque 
les  avantages  remportes  par  les  Maures  avoient  attiré  d’Afrique  un  grand 
nombre  d’Avamuricrs , qui  fe  flatoient  d’obtenir  des  établiffemens  dans  les 
nouvelles  conquêtes  ; & en  ce  cas-là  il  étoit  aifé  de  prévoir  que  les  Chré- 
tiens fe  trouveroient  réduits  dans  une  condition  aufli  fâcheufe  ou  même 
pire,  que  celle  d’où  leurs  ancêtres  s’étoient  tirés  par  leur  valeur  ( b ).  Cette 
réfolution  étoit  donc  fage,  & fut  prife  àtems  pour  arrêter  un  torrent,  au- 
quel jufques-là  on  n’avoit  pu  réfilter. 

Mahomet  Abenamir  Almanzor  s’avança  avec  une  puiflante  Armée  vers  la  Almanzor 
Caftille,  après  avoir  faccagé  & ruiné  Compoflelle;  il  étoit  déjà  dans  les 
quartiers  d’Ofma,  lorfque  l’Armée  Chrétienne,  compofée  des  Troupes  des  99S' 
trois  Princes,  qui  les  commandoient  en  perfoane,  vint  le  rencontrer.  Don 
Bermudc , Roi  de  Léon , que  la  goûte  empéchoit  de  monter  à cheval , fe 
fefoit  porter  dans  une  chaife  à la  tête  de  fes  Gardes.  Don  Garde  à la  tête 
des  Troupes  de  Navarre  & d'Arragon  étoit  à l’autre  aile , & le  Comte 
de  Caftille  au  centre.  L’aétion  dura  tout  le  jour,  comme  nous  l’avons  vu 
ailleurs,  & les  combattans  fe  féparerent  fans  que  l’on  connut  de  quel  côté 
étoit  l’avantage.  Mais  le  Général  Maure  ayant  décampé  la  nuit  abandon-  * 
na  le  champ  de  bataille  aux  Chrétiens, & le  défefpoir  dans  l’ame  il  fe  retira 
à Médina  Celi,  où  il  fe  laifTa  mourir  de  faim,  & la  fortune  des  Maures  de 
Cordoue  fe  trouva  enfévelie  avec  lui  (c).  Il  elt  vrai  qu’Abdilmelech  fon 
fucceifeur  entreprit  de  continuer  la  guerre , & fit  une  irruption  dans  le 
Royaume  de  Léon , pareequ’il  fe  fiat  oit  que  la  mort  du  Roi  y auroit  mis 
quelque  defordre  dans  les  affaires.  Mais  le  Comte  de  Caftille  y accourut 
aulfitôt  avec  fes  Troupes , & s’étant  diargé  du  commandement  général  de 
l’Armée , il  remporta  encore  une  viéloire  complette.  Cela  changea  la  face 
des  affaires,  releva  le  courage  des  Chrétiens,  & découragea  leurs  en- 
nemis (d). 


(4)  Mariana  L.  VIII.  R ad.  Toltt.  de  reb.  Hifp. 

(b)  Ambrofta  , Maroltf,  Zuritt  Annal.  (i)  Hill.  du  Royaume  de  Navarre,  Ait- 
Arragon.  riana  l.  c.  Ferreras  1.  e.  p.  lia. 

(O  Annal.  Compoftdl  Luc.  Tui,  Chron. 
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Cette  guerre  apprit  aux  Princes  Chrétiens  en  général  par  l’expérience  ce 
qu'une  faine  politique  auroit  dû  leur  faire  connoicre  depuis  longtems.  Ils 
s’apperçurent  qu’une  guerre  générale,  particulièrement  d’une  longue  du* 
rée,  produifoit  néceffairement  un  effet,  qu’ils  dévoient  prévenir, qui  étoit 
de  forc.r  les  Maures  à fe  tenir  unis,  les  uns  avec  les  autres.  Ils  recon- 
nurent que  la  fource  primitive  de  la  guerre  étoient  les  Pollicitations  des 
Mécontens  de  Caftille  & de  Léon,  qui  s’étoient  réfugiés  à la  Cour  de 
Cordoue,  & furtout  des  Seigneurs  de  Vêla;  & que  la  plupart  des  disgra* 
ces  qu’on  avoit  effuyées  dévoient  être  attribuées  a l’affiffance  qu’ils  avoient 
donnée  aux  Maures  ; les  ayant  indruits  de  l’ordre  & de  la  difeipline  des 
Armées  Chrétiennes,  & entretenu  des  intelligences  avec  leurs  parens  & 
leurs  amis  (a).  Cela  détermina  donc  à rappeller  ces  exilés , & particuliè- 
rement les  (ils  du  Comte  de  Vêla,  Seigneur  d’Alava.  Comme  cette  réfo* 
lution  fut  prife  dans  un  tems  où  le  changement  des  affaires  fefoit  fouhait- 
ter  davantage  à ces  Seigneurs  leur  retour , pareequ’ils  n’étoient  plus  aufïi 
carefles  parmi  les  Infidèles  qu’auparavant,  elle  réunit  parfaitement.  Ils  fu- 
rent donc  rappelles  & rétablis  dans  tous  leurs  honneurs  & leurs  biens:  c’é- 
toit  fans  contredit  le  parti  le  plus  fàge  & le  plus  efficace  pour  étouffer 
toutes  les  jaloufies  & les  animofités  ; il  ne  fut  pourtant  pas  à tous  égards 
dans  la  fuite  parfaitement  heureux.  Ces  Seigneurs  avoient  reçu  de  gran- 
des politeffes  & fait  des  amis  parmi  les  Maures  ; ils  avoient  fait  bien  du 
mal  aux  Chrétiens;  à mefure  que  le  fouvenir  des  raifons  de  leur  rappel  s’ef- 
faça, les  marques  de  reffeutiment  que  les  Chrétiens  leur  témoignèrent,  les 
portèrent  à renouer  leurs  intelligences  avec  les  Infidèles,  ce  qui  donna  lieu 
a de  nouveaux  troubles,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir  ailleurs,  & com- 
me nous  ferons  obligés  encore  de  le  montrer  dans  le  cours  de  cette 
Hifloire  (6).  Tant  il  cfl  dangereux  de  porter  de  puiflantes  Familles 
au  défefpoir  , & difficile  de  ramener  les  cfprits  qui  ont  une  fois  été 
aliénés. 

Nous  n’avons  pas  d’autres  particularités  du  régné  de  Don  Garcie  le 
Trembleur;  on  dit  feulement  que  les  meilleurs  Hifloriens  ne  peuvent 
décider  fi  fon  Gouvernement  & fon  caraétere  furent  dignes  de  louange 
ou  de  blâme.  Il  étoit  libéral  jufqu’à  la  profufion , non  feulement  pour 
les  Maifons  religieufes , mais  pour  tous  ceux  qui  l’approchoient.  Si  cette 
conduite  lui  attira  la  cenfure  de  ceux  qui  lui  furvécurent,  elle  le  fit  géné- 
ralement aimer  de  ceux  qui  vécurent  avec  lûi.  Les  Hifloriens  font  par- 
tagés fur  le  nom  de  fa  femme , mais  Mariana  l’appelle  Donna  Ximene , & 
il  y a de  l’apparence  qu’il  a raifon  (<r).  11  en  eut  l’Infant  Don  Sanche , au- 
juel  il  avoit  donné  pour  Gouverneur  l’Abbé  du  Monaflere  de  Saint-Sauveur 
e Leyre.  Cet  Abbé  également  illuflre  par  fa  pieté  & par  fa  doâlrine, 
infpira  au  Prince  non  feulement  des  fentimens  de  religion , mais  des 
principes  de  fageffe  & d’honneur,  dont  le  Prince  forma  par  l’expérien- 
ce un  fyfléme  de  Politique  fort  fupérieur  à celui  de  fes  prédécefleurs  (J). 


I 


(a)  Jm'jrrifto , Moralis , Luc.  Tud.  ChiOD.  (c)  Ahriana  I.  c. 

Rt,l.  Tel;;.  I.  c.  (<t)  Hiit.  du  Royaume  de  Navarre . Mo- 

(Jj)  Altritna,  Ferreras  ubi  fup.  ret. 
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Don  Garde  lui  lailTa  fes  Etats,  après  un  régné  de  fixai».  Les  I liflo- Section 
riens  varient  fur  le  lieu  où  il  fut  enterré;  les  uns  difenc  que  ce  fut  dans  H. 

le  Monallere  de  l’Eglife  de  Saint-Jean  de  Penna,  & d’autres  dans  celle  * 
de  Saint-Sauveur  de  Leyre  (a).  C’eit  avec  ce  régné  que  l’obfcurité  de  jtpuU  D. 
l’Hilloire  de  Navarre  finit  en  quelque  façon  ; dcforte  que  dans  la  fuite  Sanche  !e 
nous  ferons  en  état  de  marcher  plus  furement , parceque  nous  aurons  plus  Gr,an;i  )UJ- 
de  guides,  & des  guides  dont  l’autorité  cil  mieux  établie.  Sanche  V 


S E C T I O N II. 

Hiftoire  de  Navarre  depuis  le  régné  de  Don  Sanche  le  Grand, 
ju/qu'à  celui  de  Don  Sanche  V.  qui  unit  la  Navarre  à l’Arragon. 

ON  ignore  à quel  âge  Don  Sanche  fucceda  à fon  pere,  mais  il  efl  Don  San- 
impollible  qu’il  fût  dans  l’enfance  , comme  quelques-nns  (b)  l’ont  Qhr'nj';ul- 
prétendu,  puifque  l’année  fuivante  on  le  trouve  déjà  marié.  Il  n’y  a 
pas  plus  de  vraifemblmce  dans  ce  que  d’autres  rapportent,  que  c’étoie  10oo. 
fon  fécond  mariage , fable  inventée  pour  appuyer  ce  que  nous  avons  rap- 
porté ailleurs,  qu’il  érigea  l’Arragon  en  Royaume  en  faveur  de  Don  Ra- 
mire  fon  fils  ( c ).  Il  paroit  par  dés  autorités  inconteftables , qu’il  com- 
mença fon  régné  en  ferrant  les  nœuds  de  fon  alliance  avec  la  Mai  fon  de 
Callille,  & qu’il  époufa  Donna  Munie  El  vire,  fille  de  Don  Sanche  & pe- 
tite-fille du  Comte  Don  Garde  ; bien  que  l’inclination  eût  la  principale 
part  à ce  mariage , il  ne  laiila  pas  de  lui  être  fort  avantageux  (d).  Il  ne 
prit  néanmoins  aucune  part  aux  querelles  qui  s’élevèrent  entre  Don  Sanche 
fon  btaupere,  & le  Comte  Don  Garcie,  pere  de  Don  Sanche;  il  ne  pa- 
roit pas  non  plus  qu’il  fe  foit  engagé  dans  la  guerre  que  le  dernier  fit  aux 
Maures,  dans  laquelle  il  fut  tué  (e).  Selon  toutes  les  apparences  le  Roi 
de  Navarre  voulut  s’affermir  dans  ia  poffdlion  de  ce  que  fes  prédéceffturs 
avoknt  acquis,  & rendre  fes  Etats  fioriflans,  avant  que  d’entreprendre  la 
guerre.  Mais  quand  il  eut  tout  bien  réglé,  il  pafTa  la  riviere  de  Gallego,  Ï0I|. 

& ch  slfa  les  Maures  de  la  plupart  des  Places  qu’ils  occupoienc  fur  la  fron- 
tière Orientale.  Il  continua  la  guerre  fi  heureufement , qu’il  enleva  aux 
Infidèles  le  Pays  de  Sobrarve,  & s’avança  jufqu’aux  confins  de  la  Comté  de  10  f1, 
Ribagorce.  Preuve  évidente  que  fi  les  premiers  Souverains  de  la  Navarre 
furent  établis  dans  le  Pays  de  Sobrarve,  ils  n’en  pofTedoient  qu’une  petite 
partie,  quoiqu’il  ne  foit  pas  fort  grand;  ou  il  faut  qu’ils  l’euffent  perdu, 

& qu’il  eut  été  conquis  par  les  Maures  , tandis  que  ces  Princes  s’éten- 
doitnt  vers  l’Occident  (/). 

Nous  devons  cependmt  obfirver  que  Don  Sanche  fut  fécondé  dans  fes  Se:  Cwr<t- 
conquêtes  par  les  habitans  du  Pays,  dont  un  grand  nombre  étanc  Chrétiens  fir  i;l 

(a)  Mtrituta,  Ferreras  I.  c.  p.  us,  (e)  Red.  Ttlet.  Hift.  Arab.  Materne  Tur • 

(S)  Mariana  L.  VIII.;  quet. 

(c)  Ferrer, u.  Muret.  ( f ) Mot  et. 

(d)  Zurita,  Moret. 

C 2 


Digitized  by  Google 


20  HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Chap.  III.  . 

S tenon  fouhaittoient  de  s’affranchir  du  joug  des  Maures.  Guillaume,  Comte  de 
jf'  hire  ^^'bagorce,  qui  étoit  maître  d’une  partie  de  cette  contrée,  vit  avec  jalou- 
Mavarre  'es  conquêtes  du  Roi  de  Navarre , & quoiqu’il  n’eût  pu  en  chaffer  les 
jr.uis  D.  Maures,  il  entreprit  d’en  dépoffeder  Don  Sinche  (a).  Sa  témérité  fuc 
Sanche  le  punie,  car  il  fut  entièrement  défait  par  Don  Sanche,  & fon  ambition  lui 
G[*a^juf-  fit  perdre  fes  Etats , ou  au  moins  fon  indépendance.  Tandis  que  le  Roi 
Sanche  V.  Navarre  étoit  occupé  de  ce  côté-là , Mundir  (à)  Gouverneur  de  Saragos* 

, fe  voulut  profiter  de  l’occafion  pour  ravager  la  Navarre,  & pour  tâcher 

de  recouvrer  les  Places  enlevées  à fes  prédéceffcurs.  Il  réufîit  dans  une 
partie  de  fon  projet,  & fit  un  butin  confiderable , mais  il  échoua  entière- 
* ment  dans  le  refte  de  fon  deffein.  Don  Sanche  retourna  avec  fon  Armée 
vi&orieufe,  & fondit  fur  les  Maures  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  les  mit 
entièrement  en  déroute , & les  obligea  de  repaffer  l’Ebre  avec  tant  de  per- 
te , qu’on  doute  qu’ils  fe  fuient  jamais  bien  relevés  de  ce  coup  (c).  Com- 
mis- me  les  limites  du  Royaume  de  Navarre  & du  Comté  de  Cuflille  s’étoient 
confondues  avec  le  tems , & que  cela  pouvoir  donner  lieu  dans  la  fuite  à 
des  querelles  fàcheufes.  Don  Sanche  & fon  bcaupere  nommèrent  de  part 
& d'autres  des  perfonnes  qui  les  fixèrent  (tJ). 

Réforme  Le  Roi  Don  Sanche  s’étant  apperçu  que  la  Difcipline  régulière  s’étoit 
des  Mo’iu-  relâchée  parmi  les  Religieux  de  fes  Etais,  ce  qui  les  rendoit  peu  propres  à 
dt  inflruirc  les  fujets , envoya  des  Députés  à Odiloa , Abbé  de  Clugni , pour 
rois!  demander  quelques  perfonnes  diflinguées  par  leur  pieté  pour  réformer 
les  Monafteres  de  fon  Royaume.  L’Abbé  lut  en  envoya,  & ils  travaillè- 
rent à cette  réforme.  Enfuite  le  Roi  mit  Paterne , un  de  ces  Réforma- 
teurs pour  Abbé  dans  le  Monaflere  de  Saint  Jean  de  la  Penna , & en  plaça 
d'autres  dans  la  même  qualité,  dans  celui  de  Saint-Sauveur  de  Leyre,  «St  à 
Sainte  Marie  d’Yrache  (e).  Par  leurs  foins  & leur  vigilance  la  Difcipline 
fe  rétablit  parmi  les  Moines,  & par  leur  confeil  il  fit  relever  le  célébré  & 
ancien  Monaflere  de  Saint  Victorien.  Il  embellit  aufli  la  Cathédrale  de 
Pampelune , & fixa  exactement  les  limites  de  ce  Diocefe.  Nous  rappor- 
tons ces  faits  pour  faire  voir  que  dans  ces  anciens  tems  la  piété  étoit  en 
grande  partie  le  point  eflentiel  de  la  Politique , qui  étoit  adaptée  à la  natu- 
re du  Gouvernement , & propre  également  à maintenir  la  tranquillité  par- 
mi les  peuples  & à leurinfpirer  le  zele,  abfolument  néceffaire  pour  faire 
réuffir  leurs  expéditions  contre  les  Maures  (/).  Ce  qui  bien  pefé  nous 
met  en  état  de  porter  un  julle  jugement  de  ces  tems-là. 

Réunion  de  Les  fils  de  Don  Vêla , Comte  d’ Alava , ayant  pris  dé  nouveaux  ombrages 
h Ca/liiie à du  Comte  de  Caflille,  s'étoient  retirés  dans  le  Royaume  de  Léon,  & là 
h X evtne.  gu  kout  <je  qUejqUes  années  ils  fe  vengerent  cruellement  par  l’affaflinat  du 
jeune  Comte  Don  Garcie  Sanchez , le  dernier  mâle  de  fa  Maifon , & fils  de 
celui  avec  lequel  ils  avoient  eu  des  démêlés  (g).  Par  la  mort  de  ce  Prin- 

f/i)  Ferreras  T.  III.  p.  139.  Morct. 

(il  Hitt.  du  Royaume  de  Navarre  , 

Morel. 

(ç)  Roi.  Tria.  Hitt.  Arab.  Ferreras  I. 
c.  p.  I iO. 

( I)  JUoauuieat  de  St.  Millau  , Ferreras 


I.  c.  p.  T4.T. 

(()  Morel  Ferreras  ubi  fup.  p.  135. 

(,/)  Msriana  L.  VIII, 

(g)  Red.  Telet.  de  reb.  Hifp.  Luc.  Tu.i. 
Chron, 
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HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Ltv.  XXII.  Ciup.  IIL  21 
ce,  le  Roi  de  Navarre  fon  beaufrere,  fe  trouva  du  chef  de  fa  femme  le  Sscno» 
légitime  Héritier  de  la  Caftille,  dont  il  prit  pofleflion.  Immédiatement  ..  J1: 
après  il  alTiegea  le  Château  de  Monçon , où  les  aflaflins  du  Comte  s’étoient  ” 
retirés,  & l’ayant  pris,  il  fit  main  bafle  fur  tous  ceux  qui  s’y  trouvoient  de;,uh  D. 
(a).  La  réunion  de  la  Caftille  avec  la  Navarre  aggrandifloit  confiderable-  Sanche  le 
ment  les  Etats  de  Don  Sanche,  <St  pouvoit  félon  les  apparences  allarmer 
fes  voifins  ; car  en  ce  tems-là  les  Princes  Efpagnols  étoient  fort  jaloux  les  ^n;he'  v 
uns  des  autres,  & fouffroient  impatiemment  de  fi  confiderables  accroifle-  - 
mens  de  puiflance.  Un  incident  qui  arriva  peu  après  fit  que  ces  étincelles 
de  mécontentement  allumèrent  un  grand  feu.  Le  Roi  Don  Sanche  entre- 
prit de  rebâtir  l’ancienne  ville  de  Palence , & chargea  de  cet  ouvrage  l’E- 
vêque d’Oviedo,  un  des  plus  illuftres  Prélats  de  ce  tems-là  (b).  On  rap- 
porte que  ce  qui  donna  lieu  à ce  deflein  fut  une  avanture  que  le  Roi  eut. 

Etant  à la  chafle  dans  une  forêt,  qui  couvrait  les  ruines  de  Palence,  il 
pourfuivit  un  Sanglier , qui  fe  retira  dans  un  lieu  fouterrain  , D.  Sanche  y 
apperçut  un  Autel,  & l’on  dit  qu’il  fentit  fon  bras  immobile,  lorsqu’il  vou- 
lut  le  lever  pour  frapper  l’animal.  Il  fe  trouva,  que  c’étoit-là  autrefois 
une  chapelle  dédiée  à Saint  Antoine  ; le  Roi  fit  vœu  de  rebâtir  la  ville  & 
le  Temple  en  l’honneur  du  Saint  (c).  On  a de  ce  fait  des  garandsaufti  fûrs 
qu’on  en  peut  avoir  des  faits  de  cette  nature  ; cependant  Mariana  & d’au- 
tres Hiftoriens , qui  d’ailleurs  aiment  aflez  les  miracles  n’adoptent  point  ce- 
lui-ci ( d ).  Le  rétabliflement  de  Palence  choqua  tellement  Don  Bermude 
III. , Roi  de  Léon , qu’il  prit  les  armes;  mais  Don  Sanche  entra  avec  des 
forces  fupérieures  dans  les  Etats  de  Bermude,  & prit  Aftorga;  les  princi- 
paux Prélats  s’entremirent , & engageront  les  deux  Rois  à faire  la  paix. 

Les  principales  conditions  furent,  que  Don  Bermude  donnerait  les  Terres 
conteftées  en  dot  à l’Infante  Donna  Sanche  fa  fœur,  qu'elle  épouferoit  Don 
Ferdinand  fécond  fils  du  Roi  Don  Sanche,  qui  céderait  à Ferdinand  le 
Comté  de  Caftille , avec  le  titre  de  Roi  (e).  Cet  accommodement  parois- 
foit  aflez  raifonnable  & égal , les  deux  Rois  le  ratifièrent,  & le  mariage  fe 
célébra  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  le  Monaftere  de  Sahagun  (/). 

Mais  la  fuite  fit  voir , que  de  la  part  du  Roi  de  Léon  la  réconciliation  ne 
fut  qu’apparente. 

Don  Sanche  ayant  ainfi  rétabli  la  tranquillité  publique,  s’appliqua  à ré-  Partageait 
former  les  Monafteres  de  Caftille  fur  le  même  plan  qu’il  avoit  fuivi  pour  fût  Don 
ceux  de  fes  Etats  héréditaires.  Pour  abréger  le  chemin  aux  Pèlerins  qui  alloient  j,,irylu  * 
à Saint  Jaques,  il  leur  en  ouvrit  un  dans  fes  Etats,  par  le  pied  des  montag  0 

nés  de  Birbiefca  & d’Amaya , afin  qu’ils  puflent  fans  crainte  faire  leur  pe- J ' 
lerinage,  paftant  par  Carrion  , par  Léon  & par  Aftorga.  Cet  acte  de 
bienfaifance  lui  fit  honneur  & fut  très-avantageux  à fes  fujets  (g).  Etant  1034. 
déjà  âgé , il  fouhaitta  de  voir  fes  quatre  fils  établis  avant  que  de  mourir  ; il 
leur  partagea  donc  fes  Etats  de  la  maniéré  fuivante  : il  aftigna  à Don  Car- 


(a)  Mari  mu  I.  c.  Ferreras  I.  c.  p.  1(53. 
(iij  More t.  Roi,  Tokt.  de  reb.  Hifp. 
Jlfar  iana  I.  c. 

{jej  Firreras  ubi  fup.  p.  iCSi 


(d)  Roi.  Tolet.  Je  reb.  Hifp. 

(ei  Luc.  Tut  Chron.  FcrrtrasL  cp.  167. 
' r)  Roi.  Tolet.  I.  c. 

) Luc.  Tud.  Chron. 
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Sbctton  cic  le  Royaume  de  Navarre,  la  Bifeaye,  qu’on  appelloit  alors,  fuivant 
J1-  quelques-uns , le  Duché  de  Cantabrie,  & la  Province  de  Rioja;  à Don 

Navarre  * l'erdinand,  la  Caflille;  à Don  Gonçale,  les  Comtes  de  Sobrarve  & de 
depuis  D.  Ribagorce,  & à Don  Ramire  l’Arragon  (a).  Quant  à la  fable  fur  la- 
Sanche  le  quelle  on  prétend  que  ce  partage  étoit  fondé , nous  en  avons  parlé  ail- 
Grtwd juf-  leurs,  & cela  efl  plus  que  futtifant.  Il  envoya  les  Princes  dans  leurs 
Hanche*  V Gouvernemens  refpeétifs,  où  ils  prirent  le  titre  de  Rois.  Don  Sanche 
ne  furvécut  pas  longcems  à ces  dispolitions , il  termina  fa  vie  au  mois 
de  Février  de  l’année  fuivante  1035  (b).  II  fut  d’abord  enterré  dans 
le  Monaflere  d’Onna,  d’ou  Ferdinand  fon  fils  le  fit  enfuite  transférer  à 
Léon  (c).  Pour  ce  qui  efl  du  conte  qu’on  débite , qu’il  fut  alTalIiné  en 
allant  en  pèlerinage  à Oviedo,  nous  avons  produit  ailleurs  les  raifons 
que  nous  avons  de  n’y  ajouter  aucune  foi,  ainfi  nous  n’y  influerons 
point.  Nous  en  dirons  autant  de  ce  qu’on  dit , qu’il  prit  le  titre  d’Em- 
pereur  d’Efpagne;  les  plus  anciens  Hiftoriens  gardent  le  filence  là-des- 
fus,  & ceux  qui  rapportent  le  fait  (J),  fans  citer  aucune  autorité,  ne 
font  .pas  dignes  de  créance  à cet  égard. 

I).  Ciarde  Do  N Garcie  Sanchez,  furnomm  é de  Najara,  le  lieu  de  fa  nais- 
IV.  futetit  fance,  fucceda  à fon  pore  dans  le  Royaume  de  Navarre,  Mariana  (f) 
èjenpere.  alTure  que  ce  Prince,  avant  la  mort  de  fon  pere,  étoit  allé  en  pèlerina- 
ge à Rome  pour  obtenir  le  pardon  de  la  faufle  accufation  qu’il  avoit  portée 
contre  la  mere.  Niais  ce  voyage  efl  démenti  non  feulement  par  la  Char- 
tre  qu’on  a encore , qui  prouve  qu’il  étoit  alors  en  Navarre , mais  encore 
par  la  rcfidence  de  la  Reine  fa  mere  dans  fes  Etats;  où  elle  n’auroit  afiii- 
rcment  pas  demeuré,  s’il  eût  été  coupable  d’un  crime  fi  atroce  envers  elle, 
& que  pour  s’en  venger , elle  l’eût  fait  priver  de  la  Caflille  & de  l’Arra- 
gon  (J).  Le  Roman. peut  avoir  de  1a  vraifemblance,  mais  l’Hiftoire  efl 
toujours  d’accord  avec  elle-même.  La  guerre  qui  s’alluma  entre  les  Rois 
de  Caflille  & de  Léon,  fournit  à Don  Garcie  l’occafion  de  donner  une 
preuve  de  fon  affcélion  fraternelle,  en  envoyant  un  corps  de  Troupes  au 
iecours  de  Don  Ferdinand.  Mais  iorfque  par  la  défaite  & la  mort  de  Don 
Bermude,  ce  Prince  hérita , du  chef  de  fa  femme  fœur  de  D.  Bermude, 
de  la  couronne  de  Léon,  on  croit  que  Don  Garcie  en  fut  jaloux,  mais  la 
fuite  de  PHiftoire  ne  permet  gueres  de  le  penfer.  Peut-être  même , que 
tant  que  la  Reine  leur  mere  vécut,  les  freres  furent  au  moins  en  apparen- 
ce, bons  amis;  comme  la  première  chofe  que  Don  Garcie  fit  après  fon 
avènement  à la  Couronne , en  fournit  une  preuve  inconteflable  (g).  Il 
938.  avoit  conclu  fon  mariage  avec  Donna  Kflefanie , Infante  de  Barcelone:  en 
fe  rendant  dans  cette  viile  pour  la  célébration, il  pafîa  par  les  Etats  de  Don 
Ramire  & de  D011  Gonçale  fes  freres,  qui  lui  donnèrent  de  grandes  mar- 
ques de  leur  amitié  & de  leur  eflime.  A fon  retour  il  vifita  le  Monaflere 
de  baint-Je-an  de  Ja  l’enna,  ainfi  qu’on  le  voit  par  un  privilège  de  ce  Mo- 


(a)  P.  Marfilio , Ferreras  c.  p.  170. 

(i>  j A tares,  Mariana  I.  c.  Ferreras  ubi  fup. 
(c)  Red.  Telet.  de  reb.  Hifp.  Zurita, 
Ferreras  I.  c. 


Mariana  L.  VIII. 

[e j Le  même  L.  IX.  5 5» 
(j  ) Ferreras  1.  c.  p.  171, 
(ï)  Merci. 
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naftere  (a).  Nous  n’avons  donc  aucune  raifon  de  penfer  qu’il  y eût  alors  Srenow 
encore  des  femences  de  divifion  entre  les  enfans  de  Don  Sanche  le  Grand  ; n; 
mais  il  y en  eut  bientôt  après , qui  produifirent  bien  des  maux , ainfi  que 
nous  le  verrons,  ce  qui  juflific  le  fentiment  de  Mariana,  que  par  le  parta-  depuis  D. 
ge  de  fes  Etats  Don  Sanche  mit  l’Efpagne  à deux  doigts  de  fa  perte.  Sanche  le 
En  cette  même  année , Don  Gonçale  fut  aflàflné  indignement  fur  le  Grar>d  juf- 
pont  de  Montelus,  par  un  de  fes  Domeiliqucs  appelle  Ramonet,  fans  î“nchc  V 
qu'on  ait  pu  jamais  favoir  le  motif  d’un  crime  fi  noir  (b).  Après  fa  mort  * 

fes  fujets  proclamèrent  Roi  Don  Ramire,  qui  par  là  réunit  le  Pays  de  So-  Guerre  «- 

brarve  & de  Ribngorce  à fes  Etats.  On  ne  trouve  point  que  Don  Garcie  trc  l;e„pl\n' 
ait  formé  la  moindre  oppofition  à cette  réunion,  content  de  travailler  à /•' 
rendre  fes  fujets  heureux  , fans  inquiéter  fes  voifins  (r).  D’ailleurs  les  yrfrf"  ■'* 
Sauterelles  défoloient  en  ce  tems  là  la  Navarre;  & tous  les  moyens  hu- 
mains ayant  été  inutiles  pour  arrêter  cette  calamité  , Don  Garcie  confulta 
le  Pape  Benoit  IX. , ce  Pontife  lui  envoya  Grégoire  , Evêque  d’Ofiie , 
pour  prêcher  la  repentance  aux  Navarrois  en  général , & la  réforme  aux 
Religieux.  Il  y a lieu  de  croire , qu’avant  les  ravages  des  Sauterelles  qui 

produifirent  la  difette , le  Royaume  étoit  floriflant , ce  qui  avoit  jetté  les 

peuples  dans  le  luxe,  & les  avoit  fait  dégénérer  des  vertus  de  leurs  ancê- 
tres (d).  Don  Ramire , qui  avoit  déjà  fournis  & rendus  tributaires  divers 
petits  Princes  Maures , voulut  profiter  des  circonftances  pour  enlever  k fon 
frere  quelques  Places  qui  étoient  à fa  bienféance.  Il  aflembla  une  Armée, 
fous  prétexte  de  continuer  fes  entreprifes  contre  les  Infidèles,  mais  il  fom- 
ma  d’abord  les  Princes  Maures  fes  Alliés  de  le  venir  joindre  avec  leurs 
Troupes,  entra  brufquement  dans  la  Navarre  & mit  le  fiege  devant  Tafal- 
la,  Place  aflez  forte  «St  importante  (e).  Don  Garcie  aflembla  un  nombre  aflez  104s. 
confiderable  des  vieilles  Troupes  de  fon  pere,  & feignit  de  vouloir  les  em- 
ployer à la  defenfe  de  Pampelune , mais  il  marcha  de  nuit  fi  fecretement , 

Îiu’il  furprit  les  Arragonnois  tous  endormis , força  leur  camp,  & obligea 
on  frere  de  fe  fauver  fur  un  cheval  fans  felle  & fans  bride  (/).  Après 
avoir  ainfi  fécouru  Tafalla,  Don  Garcie,  dont  l’armée  fut  grollie  par  de 
nouvelles  Troupes,  entra  dans  l’Arragon;  la  plupart  des  grandes  villes  lui 
ouvrirent  les  portes , & Don  Ramire  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  progrès 
du  Vainqueur,  fe  retira  dans  les  Montagnes  de  Sobrarve  & de  Ribagorce. 

Delà  il  envoya  des  Evêques  à fon  frere , pour  lui  demander  exeufe  de  ce 
qui  s’étoit  pafTé.  Le  Roi  de  Navarre  lui  pardonna  non  feulement,  mais 
lui  rendit  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes , & retourna  dans  fes  Etats 
(g).  Mariana , faute  de  faire  attention  à la  Chronologie , a étrangement 
défiguré  ces  faits,  en  quoi  il  a été  fuivi  par  d’autres  Hiftoriens. 

Cette  guerre  heureufement  terminée,  Don  Garcie  s’appliqua  avec  un  jipflitttit» 

Srand  foin  à reglerles  affaires  domefiiques  de  fon  Royaume,  \ à l’exemple  df  l)-  Gaj.- 
e fes  prédécefleurs  il  jetta  les  fondemens  du  fuperbe  Monaflere  de  Sainte- 


(а)  Ztirila , Ferreras  ubi  fup.  p.  17*. 

(б)  Chron.  antiq.  de  rcb.  Arrnçon. 
Chron.  S Joacn.  de  rup.  Materne  Turqtct. 

(e)  Ferreras  T.  lit.  p.  178. 

(d)  Ctuen.aatiq  de  ub.  Arragon- Chron. 


S.  Toonn.  de  rup. 

(e)  Chron.  amiq.  de  reb.  Arragon.  Rad. 
Talet.  de  reb.  Hilp. 

(/)  Les  mômes,  & Luc.  TuL  Chron. 
(g)  Luc.  lui.  Chron. 
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Marie  de  Najera.  Dans  ces  entrefaites  les  Maures  firent  une  irruption  fur 
fes  terres,  & ayant  fait  un  butin  confiJerable , ils  le  portèrent  àCalahorra 
(a).  Cela  fournit  au  Roi  de  Navarre  une  belle  occafion  d’annexer  cette 
Place  à fes  Etats.  Il  prit  fes  mefures  fi  fecretemenc  & avec  tant  de  dili- 
gence, qu’il  emporta  Calahorra  d’alTaut , avant  que  les  Infidèles  euffent  le 
tems  de  la  fécourir.  Cette  expédition  lui  fie  d’autant  plus  d’honneur , qu’il 
rétablit  le  fiege  Epifcopal  de  cette  ville  (£).  Dans  la  Bifcaye,  les  Patrons 
des  Eglifes  ufoient  de  leurs  droits  avec  tant  de  tyrannie,  qu’ils  traitoient 
les  Eccléfiafliques  en  Efclaves,  jufqu’à  les  forcer  d’entretenir  leurs  Chiens. 
Les  Eccléfiafliques  en  porteront  leurs  plaintes  au  Roi  de  Navarre  ; Don 
Garde  leur  rendit  toute  la  jullice  qu’ils  pouvoient  ddirer , & régla  les  cho- 
fes  de  façon  qu’ils  euffent  un  revenu  fumfant  pour  leur  entretien  (c).  Nous 
devons  faire  fouvenir  le  Lecteur,  que  c’efl  fur  ces  faits,  qui  font  rappor- 
tés limplement  & qui  font  certains,  qu’il  doit  fe  faire  une  idée  du  caractè- 
re de  ce  Prince , dont  dépend  toute  la  créance  due  à la  fuite  de  cette  His- 
toire; nous  n’y  ferons  point  de  réflexions,  les  biffant  à la  pénétration  de 
chacun,  perfuadés  moralement,  qu’après  y avoir  un  peu  penfé  il  envifage- 
ra  les  objets  dans  leur  vrai  point  de  vue. 

Les  grandes  dépenfes  que  la  conflruêtion  du  Monaflere  de  Notre-Dame 
de  Najera  avoit  demandées,  épuiferent  les  coffres  du  Roi  de  Navarre,  & 
il  lui  étoit  très- difficile  de  continuer  l’ouvrage.  Il  s’adreffa  au  Monaflere 
de  Saint  Millan , ik  demanda  une  partie  des  richcffes  qui  y étoient  pour 
achever  fon  nouveau  bâtiment.  L’Abbé  ne  parut  pas  s’éloigner  de  condefi 
cendre  au  defir  de  Don  Garde;  mais  le  Prieur  s’y  oppoia , & empêcha 
que  la  ccffîon  ne  fût  faite; le  Roi  en  fut  û irrité,  qu'il  obligea  l’Abbé  à ex* 
clurre  le  Prieur  du  Couvent  (d). 

Aym  vaa-  Quelque  tems  après  Don  Garde  tomba  dangereufement  malade,  & Don 
/«/«>«  «r-  Ferdinand  Roi  de  Caflillc  fon  frere  vint  le  vilïter  à Najera.  On  dit  que  le 
Ferdinand  dtrnier  prétendoit  que  cette  ville  & quelques  autres  Places , avec  la  Pro- 
il  èft  lui • vince  lui  appartenoient , ayant  toujours  été  de  la  dépendance  du  Royaume 
mime  ont-  que  fon  pere  lui  avoit  iaiffé;  Don  Garcie  imintenoit  que  ces  Places  lui  dé- 
voient appartenir  tn  vertu  du  Teflament  du  Roi  fon  pere  , par  lequel  il 
avoit  donné  la  Caflillc  à fon  frere.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  à Don  Ferdi- 
nand une  réception  très-obligeante  ; mais  bientôt  on  donna  à entendre  au 
Roi  de  Caflille  que  fon  frere  avoit  deffein  de  le  faire  arrêter,  deforte  qu’il 
fe  retira  promptement  & auflî  fecretement  qu’il  lui  fut  poflïble  dans  fon 
Royaume  mais  fort  piqué  du  traitement  que  fon  frere  avoit  voulu  lui  faire; 
il  ne  voulut  pas  même  ajouter  aucune  foi  aux  alTurances  que  le  Roi  de  Na  - 
varre  lui  fit  donner,  qu’on  lui  en  avoit  imporé,&  qu’il  n’avoit  jamais pen- 
fé  à rien  de  femblable  (f).  Quelques  Hifloriens  de  Navarre  prétendent 
néanmoins  que  Don  Ferdinand  fut  fi  content  des  exeufes  de  fon  frere , 
qu’il  fit  un  fécond  voyage  en  Navarre , fans  qu’il  lui  arrivât  rien.  Quoiqu’il 

en 


Il  fait  ex- 
cluire  le 
Prieur  lie 
Sr.  MilUn 
du  Cnurent. 


U , li  fe 
fauve. 


(o)  Mar et  L.  XIV.  fol.  746. 
(b)  Chart.  Monaft.  S.  Millau. 
(<)  Mtret. 


(il)  Vita  S.  Dominlcî, 

(e)Zurùa  annal.  Atragon,  Mariant,  Ms - 
jerne  'Parquet, 
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en  foit , trois  ou  quatre  ans  après , Don  Ferdinand  étant  tombé  malade  à Ssctioji 
Burgos,  Don  Garde  s’y  rendit  pour  le  voir;  il  fut  d’abord  reçu  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie  & d’amitié;  mais  peu  de  tems après  fon 
arrivée,  fon  frerele  fit  arrêter,  & l’envoya  prifonnier  dans  le  Château  de 
Céa  (a).  Il  n’y  relia  pas  longtems , car  ayant  corrompu  fes  Gardes , il  Sanche  iJ 
s’échappa.  De  retour  en  Navarre  il  leva  des  Troupes  pour  tirer  vengean-  Grand  juf> 
ce  de  l’infulte  que  fon  frcre  lui  avoit  faite.  On  dit , que  pour  fe  rendre  ♦u’1  D 
plus  formidable,  il  demanda  des  Troupes  auxiliaires  aux  Maures  de  Sara-  Mllc  e ' 
golfe  & de  Tudele,  qui  lui  en  fournirent  avec  plailir;  il  fut  donc  bientôt 
en  état  d’entrer  en  Callille  à la  tète  d’une  nombrcufe  & puilfante  Ar- 
mée (A). 

Comme  l’on  avoit  attribué  la  longue  maladie , dont  il  avoit  été  affligé  à 11 
l’injure  qu’il  avoit  faite  à Dominique,  Prieur  de  Saint  Millan,  on  attribua 
ce  qui  arriva  à ce  Prince  depuis  à une  autre  querelie  qu’il  avoit  eue  avec  le  dans  une 
même  Religieux , qui  s’étoit  oppofé  à la  translation  du  Corps  de  Saint  Mil-  bataille. 
lan  dans  le  nouveau  Monallere  de  Najera.  Le  Roi  en  avoit  été  fi  irrité , 
qu’il  lui  avoit  ordonné  de  fortir  de  fes  Etats  ; il  fe  retira  dans  ceux  de  Don 
Ferdinand,  & y devint  Abbé  de  Silos.  Le  Roi  de  Léon  & de  Caftille 
l'employa  avec  d'autres  du  même  caraêlere,  pour  terminer  le  différend 
avec  fon  frere , & en  venir  à un  accommodement.  Don  Garcie  fut  inilexi- 
blc,  & fes  préparatifs  étant  achevés,  il  entra  en  Callille  vers  la  fin  du 
mois  d’Août,  & marcha  droit  à Burgos;  Don  Ferdinand  s’avança  à la  tète 
de  fes  Troupes , & les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence,  entre 
Atapuerca  & Ages,  à trois  lieues  de  Burgos.  Elles  en  vinrent  aux  mains 
le  premier  de  Septembre  (e);  pendant  longtems  le  combat  fut  affcz  égal, 
mais  un  Officier,  nommé  Sanchez  Fortun,  qui  avoit  quitté  le  fervice  de 
Don  Garcie,  pour  fe  mettre  à celui  de  l'on  frere,  lui  porta  un  coup 
de  lance,  & le  renverfa  de  cheval.  D’autres  difent,  que  deux  défer- 
teurs,  qui  connoilfoient  bien  le  Roi,  le  percerent  l’un  & l’autre  de 
deux  coups  de  lance.  La  mort  de  Don  Garcie,  obligea  fen  Armée  à faire  J0 
retraite,  & l’on  dit  quelle  abandonna  les  Mahométans  auxiliaires,  qui  fu- 
rent enveloppés  & taillés  en  pièces  (d).  Son  Corps  fut  enterré  trois  jours 
après  là  mort  dans  l’Egüfc  de  Notre-Dame  de  Najera,  qui  lui  avoit  tant 
coûté.  Quelques  anciens  Hiftoritns  difent  que  le  Roi  de  Callille  profita 
de  fa  victoire  pour  s’emparer  des  villes  & des  Provinces  qui  avoient  fait 
le  fujet  de  leurs  différends  : mais  un  judicieux  & exact  I Iiltorie»  a fait  voir , 

2ue  Don  Ferdinand  ne  fit  aucune  peine  à fon  Neveu.  On  dit  que  Don  • 
larcie  lailfa  quatre  fils  & quatre  filles.  Dan  Sanche  qui  lui  fuccéda;  Don, 

Ramire  à qui  il  donna  la  Seigneurie  de  CuLhorra;  Don  Ferdinand  & Don 
Raymond.  Les  Filles  furent  les  Infantes  Donna  Ermcfinde,  Xiniene, 

Major  & Urrsquc  (e). 

(à)  R font,  Ænrta.  (d)  Luc.  Tud.  Chron.  Rod.  Telet.  de 

(fc)  Chron.  antiq.  de  reb.  Airsg.  Luc.  reb.  Bifp. 

Tud.  Chron.  Roi.  Tilet.  de  reb.  Hifp.  (e)  Y.urita  annal.  Arrag.  Mariant  L.  IX. 

te)  Chron.'  Ovitenfe.  Annal.  Complut.  Hift.  du  Royaume  de  Navarre. 

4 Tolet. 

Tome  XXX.  D 
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Sîctto»  Do  N S anche  IV.  monta  for  le  trône  après  h fin  malheureufe  de  fon 
H.  pere  : fi  l’on  en  croit  quelques  Hiftoriens , ce  Prince  ne  fe  diftingua  ni 
Jlijleirt  de  par  fa  prudence  ni  par  fa  valeur.  Il  redoutoit  extrêmement  fon  oncle 
J vjHD  Don  Ferdinand , & bien  qu’il  le  haït  à caufe  de  la  mort  de  fon  pere, 
S anche  lé  & qu’il  fût  jaloux  de  fa  grande  puiflânce , il  ne  lai  fia  pas  de  recevoir 
Grand  juf-  bien  les  excufes  que  ce  Prince  jugea  à-propos  de  lui  faire , <5t  de  con- 
fié D.  fentir  à tout  ce  qu’il  voulut  (a).  Mais  quand  il  fe  crut  bien  affermi 
Sanche  V.  pur  |c  trùne,  il  fe  lia  étroitement  avec  fon  autre  Oncle,  Don  Ramire 
Don  San-  R°i  d’Arragon,  & comme  celui-ci  avoit  les  mêmes  intérêts  & les  mè- 
che IV.  lui  mes  appréhenfions , il  lui  propofa  une  ligue  défenfive , pour  fe  précau- 
fucciJe.  tionner  contre  un  Monarque  également  redoutable  à fes  voifins  Chre- 
,0S7-  tiens  & Mahométans.  Cette  Ligue  produifit  en  grande  partie  l’effet 
qu’on  en  attendoit  ; mais  le  Roi  de  Léon  & de  Caflille  étant  venu  à 
mourir,  partagea  fes  Etats  entre  fes  fils,  cfc  laifia  la  Camille  à Don  San- 
che, le  Royaume  de  Léon  à Don  Alphonfe,  la  Galice  & le  Portugal  à 
Don  Garcie  ( b ).  Avant  ce  tems-là  Don  Ramire,  Roi  d’Arragon,  avoit 
péri  dans  une  bataille  contre  les  Maures  de  Surragofie,  que  le  Roi  de 
Caflille  avoit  pris  fous  fa  protection.  Cela  engagea  Don  Sanche , Roi 
de  Navarre,  à renouveller  le  Traité  d’alliance,  avec  fon  Coufin  Don  San- 
che, Roi  d’Arragon , ce  qui  le  mit  en  état  de  repoufTer  Don  Sanche,  Roi 
de  Caflille , qui  avoit  fait  une  irruption  dans  la  Navarre , & qui  fut  battu 
par  les  deux  Rois  alliés.  Enfuite  le  Caflillan  ayant  tourné  fes  armes  con- 
tre fes  Freres,  il  réunit  tous  les  Etats  de  fon  pere,  & devint  par  là  aulîi 
redoutable  à fes  Coufins,  que  fon  pere  Don  Ferdinand  l’avoir  jamais  été. 
La  mort  de  cet  ambitieux  Prince  les  délivra  bientôt  de  leurs  appréhenfions , 
quoique  Don  Alphonfe  fon  frere,  qui  s’étoit  réfugié  parmi  les  Maures  à 
Tolede , lui  fuccedât  dans  tous  fes  Etats  (c).  Il  y a divers  faits  qui  démen- 
tent l’idée  que  l’on  a donnée  de  Don  Sanche  de  Navarre.  Lorsque  Don 
Sanche,  Roi  d’Arragon,  attaqua  le  Roi  Mahométan  de  SaragofTe,  le  Roi 
de  Navarre  le  reçut  au  nombre  de  fes  vaffaux , & l’empécha  par  là  d’être 
la  viélime  de  l’ambition  de  fon  coufin  (d).  Il  réfifla  aufii  aux  importuni- 
tés du  Pape  Alexandre  II.  qui  le  follicita  d'abolir  l’Office  Gothique  & 
d’adopter  celui  de  l’Eglife  Romaine,  bien  que  le  Roi  d’Arragon  eût  con- 
fenti  à ce  changement  dans  fes  Etats.  Mais  Don  Sanche  ne  s’oppofà 
point  à la  tenue  d’un  Concile , pour  arrêter  la  Simonie  & les  autres  vices 
qui  regnoient  parmi  les  Eccléfiafliques,  au  contraire  il  tint  la  main  à l’exé- 
cution des  Canons  qui  furent  faits.  Il  ne  fut  pas  moins  ferme,  conjoin- 
tement avec  fes  Coufins , à traiter  avec  le  mépris  qu'elles  méritoient  les 
prétentions  extravagantes  du  Pape  Grégoire  VII.  qui  par  une  fcandaleufe 
«St  ridicule  faufieté , ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ailleurs , vouloir  rendre 
tous  les  Princes  Chrétiens  d’Efpagne  Feudataires  du  fiege  de  Rome  ; pré- 
tention aufii  frivole  que  mal-fondée , quelque  peine  que  le  Cardinal  Biro- 
nius  ait  prife  pour  la  défendre  (r).  Ce  font- là  femble-t-il  des  preuves, 

(d)  Luc.  Tui.  Chron.  Red.  Trlet.  1.  e.  t (S)  Zvrita  annal.  Arra,;on. 

(b)  Miriana  I.  c.  Ferreras  T.  III.  p.  214.  (t)  Ferreras  ubi  fup.  p.  137,  233. 

(c)  Luc.  Tui.  Chron.  Red.  Tclet.  1.  c. 
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que  Don  Sanche  Roi  de  Navarre  n’étoic  pas  un  Prince  auffi  foible  & Section 
pufillanime,  bien  qu’il  fût  d’une  humeur  pacifique.  Peut-être  au!li,que  & 
des  chagrins  domeftiques  l’empécherenc  de  fe  figna'er  par  les  armes , if 

comme  fon  pere  & fes  illuftres  ancêtres  avoient  fait.  Mais  nous  ne  pou-  «y^'d. 
vons  que  faire  des  conjeétures  à cet  égard,  parce  que  l'Hifloire  de  fon  Sanche  le 
Tegne  tfl  fort  obfcure,  & que  Je  peu  que  l’on  en  fait  eft  rapporté  Grand  juf- 
différemment,  & même  avec  des  cireonflances  qui  fe  contredirent.  Il  ^ 
faut  donc  prendre  les  faits  tels  qu’ils  font,  fans  prétendre  y fuppiéer  _U_" 
par  des  conjeétures.  1074. 

Don  Raymond,  frere  de  ce  Monarque,  entraîné  par  de  jeunes  gens , Il tjl  ojfat- 
avec  lefquels  il  avoit  fait  des  liaifons  trop  intimes , commença  d’abord 
par  traiter  fon  frere  d'une  façon  moins  refpeètueufe  qu’il  ne  devoit,  & mondjan 
travailla  enfuite  s infpirer  le  même  mépris  à fes  fujets;  il  tournoit  en  frtrt.  J 
ridicule  fon  application  aflîdue  aux  affaires,  comme  au  deffous  de  fa  97^- 
dignité,  & fe  plaignoit  qu’il  n’eût  pas  reculé  fes  frontières  par  des  con- 
quêtes (a).  Il  ne  gagna  rien  fur  le  gros  du  peuple,  qui  perfuadé  que 
le  Roi  n’avoit  rien  tant  à cœur  que  le  bonheur  de  fts  fujets,  lui  étoit 
entièrement  dévoué.  Don  Raymond  attira  dans  fon  paru  fa  fœur  Er- 
mefmde;  il  avoit  d’ailleurs  une  nombreufe  fuite  de  bandits  «Sc  de  fcélé- 
rats,  qu’il  protegeoit,  en  les  mettant  à couvert  de  la  rigueur  des  Loix; 
deforte  qu’ils  avoient  l'infolence  de  fe  porter  ouvertement  aux  plus  grandes 
violences  (b).  Le  Roi, après  avoir  employé  toutes  les  voies  delà  douceur 
pour  ramener  fon  frere,  le  déclara  avec  fes  partifans  rebelles  & ennemis 
publics.  Don  Raymond  fe  flata , ou  fe  lailîà  perfuader  par  fes  fatellites, 
que  fi  fon  frere  étoit  mort  les  Navarrois,  fans  égard  pour  fes  enfans,  le 
recevroient  avec  un  applaudiffement  univerfel  pour  leur  Roi.  11  fe  faifit 
donc  de  quelques  Châteaux , & de  quelques  autres  Places  fortes , & attira 
auprès  de  lui  tous  les  mécontens  & les  efprits  mutins;  il  chercha  enfui- 
te les  moyens  d’ôter  la  vie  à Don  Sanche , & effectua  ce  noir  deffein  ; les 
Hiltoriens  varient  un  peu  fur  la  maniéré  dont  fe  commit  cet  affalîinat. 

Les  uns  difent,  que  Don  Raymond  fit  entrer  dans  la  ville  de  Roda  un 
grand  nombre  de  fts  bandits  déguifés , pour  défendre  celui  qui  ctoit 
chargé  de  tuer  le  Roi,  & que  cefeélérat  perça  ce  Prince  de plulteurs coups 
de  poignard  (c).  D’autres  rapportent , que  Don  Sanche  étant  allé  à la  chafle 
entre  la  ville  de  Funes  & Milagro,  Don  Raymond,  qui  s’étoit  reconcilié 
en  apparence  avec  lui,  profita  de  l’occafion;  & que  voyant  le  Roi  feul  à 
la  pourfuite  d’un  Sanglier, lui  & fes  affociés  le  précipitèrent  avec  fon  che- 
val du  haut  d’un  rocher , enforte  que  par  la  violence  de  la  cliûte  fon  corps 
fut  mis  en  pièces  (il).  Cet  horrible  attentat  fe  commit  le  4 de  Juin, 

Don  Sanche  ayant  régné  vingt-deux  ans.  On  dit  que  fon  corps  fut  enter- 
ré à Sainte-Marie  de  Najera,  & qu’il  fut  généralement  regretté  de  fes 
fujets  (f)- 


(a)  Rti.  Ttlet.  de  reb.  Hifp.  (d)  Annal.  Compoft.  Chron.  S.  Joann. 

(A)  Zurita  annal.  Arrag.  Hift.  de  Na-  de  rup.  Rai.  Ttlet.  1,  c. 
varie.  (t)  Muret. 

(c)  Mariant.  L.  IX. 
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Section  Les  Hiftoriens  difent  généralement  que  Don  Sanche  avoit  époufé 
i11-  Donna  Placentia,  & qu’il  en  avoir  trois  fils;  Don  Rimire  étoit  l’aîné, 
Navarre  ’ & *es  <*-ux  autres  s’appdloient  Garcie;  mais  c’eft  une  erreur,  Don  Ra- 
^I-ü.  mire  n’étoit  pas  fon  fils,  mais  les  deux  Garcie  étoient  fes enfans ; com- 
Sanche  ie  me  ils  étoient  fort  jeunes  à la  mort  de  leur  pere,  on  les  mit  en  fureté 
GranJ  juf-  en  |es  fcfant  palier  en  Caftille.  Dans  le  trouble  & la  confufion  où  les 
s*  * h°  V Navarrois  trouvèrent,  la  plupart  ne  favoient  ni  ce  qu’ils  fefoient  ni 
_Ll_lce  qu’ils  vouloient  faire;  ils  convenoient  feulement  en  ceci  que  la  tache 
Li  Bifcaye,  du  fang  du  Roi  ne  pouvoit  fe  laver  que  par  le  fang  de  l’infâme  Ray- 
Rieja  (j1  mond  & de  fes  Complices.  Cela  obligea  ce  Traître  à fe  réfugier  au- 
^’tutru  près  d’Almutadir  Roi  de  SaragofTe,  qui  par  pitié  lui  afîîgna  de  quof 
'nmbries  fubfifter  (a).  Don  Ramire,  Seigneur  de  Calahorra,  tâcha  d’appaifer  les 
tic  la  Ma-  cfprits , & d’engager  les  Navarrois  à le  mettre  fur  le  trône,  mais  ils 
vijrrj  iÿ  n’y  voulurent  pas  entendre  & perfifterent  dans  la  réfolution  de  ne  lais- 
anntxtts  fcr  regner  perfonne  de  la  famille  du  Roi.  Don  Ramire  fit  alors  procla- 
rw*f  (iTu'rn tner  * Calahorra  Don  Alphonfe  Roi  de  Caftille  <Sc  de  Léon,  & avec  le 
iÿ  de  Cas-  fecours  de  ce  Prince  il  fe  faifit  de  la  Province  de  Rioja  & de  la  Bifcaye. 
tille.  Cela  ne  fit  aucune  imprcllion  fur  les  Navarrois , qui  appelleront  au  trône 
Don  Sanche  Roi  d’Arragon , fans  témoigner  le  moindre  égard  pour  les 
enfans  du  feu  Roi  ; ils  en  laifierent  le  foin  au  Rai  de  Caftille , qui  leur 
fit  donner  une  bonne  éducation;  le  cadet  mourut  jeune  , & l’aîné  per- 
dit la  vie  dans  une  bataille  contre  les  Maures,  fuivant  quelques-uns,  mais 
Ferreras , fur  ce  qu’ils  portoient  le  même  nom , conjecture  que  l’un  étoit 
bâtard , & qu’ils  moururent  tous  deux  jeunes  (b).  Comme  Don  Sanch» 
avoit  amené  a fiez  de  Troupes  avec  lui  à Pampelune,  & que  Don  Alphon- 
fe étoit  avec  fon  Armée  dans  la  Province  de  Rioja , il  fembloit  que  le  fort 
de  la  Navarre  alloit  fe  décider  à la  pointe  de  l’épée  ; mais  les  Prélats  & les 
Grands  s’entremirent,  & repréfenterent  aux  deux  Rois,  qu’en  fe  fefant  la 
guerre,  ils  travailloient  pour  les  Infidèles:  ainfi  l’on  s’accommoda,  &l’on 
convint  que  chacun  girderoit  ce  qu’il  oecupoit,  & que  l’Ebre  ferviroit  de 
bornes  à leurs  Etats  (c).  Ceft  par  cette  malheureufe  révolution  que  la 
Navarre  perdit  de  grandes  & belles  Provinces , toute  communication  avec 
l’Océan,  & cette  partie  de  la  vieille  Caftille,  qui  jufques-là  y avoit  été  an- 
nexée. Quant  à l’Infant  Don  Ramire  & aux  Infantes  Donna  Urraque, 
Major  & Ximene,  tous  quatre  fe  retirèrent  en  Caftille,  & Alphonfe  les 
traita  avec  tous  les  égards  dus  à leur  naiflance  (â).  Nous  terminons  cette 
Sctlion  après  avoir  fait  voir  de  quelle  façon  les  Royaumes  de  Navarre  «St 
d’Arragon  furent  réunis,  ayant  été  féparés  quarante  ans. 

( «)  Marient  I.  c.  Ferrent  ubi  fup.  p.  (c)  Meret. 

143.  (W)  Mtritnt , Ferrent  ubi  fup.  Heyerut 

(»)  Ferfertt  L c.  p.  244.  Turjuet. 
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SECTION  IU.  SE"j°* 

Hifttire  dt 

Depuis  le  règne  île  Don  Sanche  V.  jufquà  celui  de  la  Reine  Jeanne,  *'?v?rr?, 
qui  par  / on  mariage  réunit  la  Couronne  de  Navarre  à celle  de  France.  107 ’ôjuf* 

qu’à  l'an 

TXOn  Sanciie  Ramirez  montaainfi  fur  le  trône  de  Navarre  ducon-  1284. 

fintement  des  peuples,  & prit  le  nom  de  Sanch  e V.  Comme  nous  ~~ • 

avons  déjà  fait  l’Hiftoire  de  ce  Prince,  dans  celle  d’Arragon,  nous  nous  y s™?he 
bornerons  ici  à ce  qui  a un  rapport  direft  à la  Navarre.  Il  fe  trouva  fou* 
vent  forcé  d’avoir  pour  Don  Alphonfe  Roi  de  Léon  «St  de  Caftille  de  plus  I5  de  Na- 
grands  égards  qu’il  n’auroit  bien  voulu,  «St  cela  par  deux  raifons;  d’un  cô-  »"r"  r'gne 
té  h caule  des  prétentions  que  ce  Prince  avoir  fur  la  Navarre,  qui  étoient 
auffi  bien  fondées  que  les  fiennes,  «St  de  l’autre  , pareequ’il  donnoit  azylc  men  ' 
dans  fes  Etats,  à ceux  qui  avoient  des  prétentions  plus  légitimes  que  ni 
l’un  ni  l’autre.  Ce  fut  ce  qui  l’engagea  à fe  trouver  au  fiege  de  Tolede, 
où  pour  cacher  fa  jaloufie,  il  contribua  à rendre  Alphonfe  plus  puiflant 
qu’il  n’étoit.  Le  Caftillan  de  fon  côté  peu  fatisfait  encore  des  Provinces 
qu’il  avoit  démembrées  de  la  Navarre,  ou  des  égards  de  Don  Sanche,  le 
haïfloit  fecretement , «St  par  certe  raifon  protégeoit  les  Princes  Mahomé- 
tans  leurs  voifins  communs;  deforte  que  pendant  tout  le  cours  de  leur  rég- 
né ces  deux  Princes  furent  en  apparence  en  bonne  intelligence , mais  au 
fond  ennemis,  ce  qui  caufa  enfin  la  mort  de  l’un  (a).  Dans  fon  Gouver- 
nement domellique  le  Roi  Don  Sanche  étoit  également  zélé  pour  le  bon- 
heur de  fes  fujets  «St  pour  l’honneur  de  fa  Couronne  ; il  fit  plufieurs  bonnes 
Loix , qui  font  contenues  dans  un  Code  qui  porte  fon  nom  (b).  Il  bâtit  la 
ville  d’Eftella , dans  une  belle  plaine  fur  les  bords  de  la  riviere  d’Erga , avec 
un  fort  Château  qui  la  couvre;  deforte  qu’on  la  regarde  comme  la  fécondé 
Place  du  Royaume.  Il  fit  pénitence  pour  avoir  pris  les  tréfors  de  l’Eglife 
afin  de  fournir  aux  fraix  de  la  guerre  contre  les  Infidèles , & en  fit  relti- 
tution.  Pendant  les  troubles  les  Maures  s’étoient  emparés  de  plufieurs  Pla- 
ces dans  les  Montagnes,  dont  il  les  dépofleda.  Pour  empêcher  que  cela 
n’arrivât  pas  davantage,  il  donna  de  fon  vivant  le  Pays  de  Sobrarve  «St  de 
Ribagorce  à fon  fis  Don  Pedre,  avec  le  titre  de  Roi  filon  quelques-uns 
(c).  La  derniere  aélion  remarquable  de  ce  Monarque  lui  coûta  la  vie  ; il 
aflîegea  Huefca , qui  étoit  défendue  par  toutes  les  forces  des  Maures,  «St 
même  par  quelques  Caftillaus,  il  fut  blefie  mortellement  d’un  coup  de  flé- 
ché tandis  qu’il  avoit  Je  bras  levé  pour  donner  fes  ordres  ; on  le  porta  dans  I094- 
fa  tente  où  il  expira  peu  après  le  premier  jour  de  Juin,  filon  les  uns, 
ou  le  4 fuivant  «3’autres , après  avoir  régné  lur  la  Navarre  dixhuit  ans  (</). 

Don  Pedre  fucceda  à fon  pere  dans  tous  fes  Etats.  Comme  lui  & Al-  Don  Pedre 
phonfe  fon  frere  avoient  promis  à leur  pere  de  ne  point  pofir  les  armes,  fai  JucceJc, 

(«}  Mores , 7.urita  annal.  Arragon.  Fer-  (i)  RoH,  Tôles.  Mtriana , Hift.  du  Mo- 
riras  t.  c.  p.  274.  naît  de  St.  Jean  de  Penna.  Annal.  Coin* 

(b)  Mires,  Mariant,  pollcil. 

(rj  Zurit a. 
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Sf.cTtoN  qu'ils  n’euflent  fournis  Iluefca , ces  deux  Princes  donnèrent  bataille  à une 
Ht.  nombreufe  Armée  de  Maures  & de  Callillans , commandés  par  le  Roi  de 
Jhjltirt  rfeiaragolfe  (St  par  le  Comte  de  Cabra;  ce  fut  dans  la  plaine  d'AIcaraz  que 
^•v?rr*  ectte  aélion  fe  pafla;  l'Armée  ennemie  y fut  entièrement  défaite,  ce  qui 
1076  juf*  fut  fuivi  de  la  reddition  de  Huefea.  Les  Hilloriens  de  Navarre  rapportent 
qu’à  lai  que  Saint  George  combattit  à la  tête  d'un  des  Efcadrons  ; deforte  que  les 
1184.  Navarrois  ont  une  grande  dévotion  pour  ce  Saint  (a).  La  plus  grande  par- 
*’■'  tie  du  régné  de  Don  Pedre  fe  palTa  à faire  la  guerre  aux  Infidèles, auxquels 
il  enleva  plufieurs  Places  fortes,  deforte  qu’il  recula  les  limites  de  fes  Etats 
de  tous  côtés.  Mais  s’il  fut  heureux  dans  fes  expéditions,  il  ne  le  fut  gue- 
res  dans  fa  famille,  car  l’Infant  Don  Pedre  fon  fils,&  l'Infante  Donna Ifa- 
belle  fa  fille  moururent  tous  deux  le  18  d’Août  1104.,  & lui  même  finit  fes 
jours  le  28  de  Septembre  de  la  même  année,  tant  de  langueur  que  de  cha- 
grin de  la  perte  de  fes  enfans , ayant  régné  fur  l’Arragon  & fur  la  Navarre 
dix  ans  (fc).  Il  fut  enterré  avec  fes  enfans  dans  l’Eglife  du  Monaftere  de 
Saint  Jean  de  la  Penna  ;ce  fut  le  dernier  Roi  qui  y fut  inhumé,  à moins  que 
fon  fuccefleur  n’y  ait  été  mis  aufîl  ; mais  on  n'en  a aucune  certitude. 

Al  honfe  Don  Alphonse  fucccda  à fon  frere,  mort  fans  po(lérité,&  en  peu 
l.furnimm/àc  tems  il  devint  de  Cadet  d’un  petit  Roi,  le  plus  puiflant  des  Rois  Chre- 
!é  Enuil-  tiens  qui  euiTent  régné  en  Efpagne  depuis  la  ruine  de  la  Monarchie  des 
Ieur-  Goths.  Il  fut  le  premier  du  nom  d’Alphonfe  en  Arragon  & en  Navarre; 
mais  après  fon  mariage  avec  Donna  Urraque,  il  prit  le  titre  d’Alphonfe  II. 
Roi  de  Léon,  & d’Alphonfe  VIL  Roi  de  Caftille ; mais  il  eft,  fi  non  faux 
au  moins  très-douteux  qu’il  ait  jamais  pris  la  qualité  d’Empereur  (c).  Nous 
avons  tant  parlé  de  ce  grand  Prince  dans  les  Hifîoires  de  Léon , de  Callille 
& d’ Arragon , qu’il  feroit  inutile  de  nous  étendre  ici  fur  fes  grandes  ac- 
tions. Nous  nous  contenterons  de  dire,  qu’il  conquit  Saragofle,  Tudele, 
Terraçone,  Catalayud,  Doraca,  & tout  le  Pays  au  Midi  de  l’Ebre , qu'il 
annexa  à l’Àrragon  (<f).  Il  fut  le  premier  qui  porta  les  armes  Chrétiennes 
dans  la  fertile  Province  de  l’Andaloufie  ; & il  fut  fi  brave  de  fa  perfonne  & 
li  heureux  dans  fes  expéditions , qu’on  lui  donna  le  furnom  de  Batailleur. 
Il  donna  des  preuves  de  fa  valeur  en  France,  comme  en  Efpagne,  s’étant 
rendu  maître  de  Baionne,  & le  bruit  de  fes  exploits  attira  fous  fes  enfei- 
gnes  les  plus  braves  Chevaliers  de  tous  les  Pays  de  l'Europe,  fuivant  la  cou- 
tume de  ces  tems-là  (s).  Mais  ce  Prince  généreux,  & religieux  à la  mo- 
de de  fon  tems,  s’étant  obfiiné  au  fiege  de  Fraga,  livra  bataille  à une  Ar- 
mée de  Maures  fort  fupérieure  à la  fienne  qui  marchoit  au  fecours  de  la 
Place,  & le  17  de  Juillet  1134.  il  fut  entièrement  défait;  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  étrangers  & la  fleur  de  la  Noblefle  d'Arragon  & de  Na- 
varre relieront  fur  la  place.  Le  Roi  fe  fauva  avec  peine  dans  le  Monaflere 
de  Saint  Jean  de  la  Penna , où  il  mourut  de  triflefle  huit  jours  après,  fui- 
vant les  Hilloriens  Contemporains  (/).  Il  n’y  a donc  aucune  raifon  de  don- 


fa)  Zurita,  Abarca  Muret- 
(b)  Annal.  Compnftell.  Martinet,  Zu 
rit  a-  Abaret,  Ferreras. 

(<■)  Mariant. 

{il j Zurita  , Roi.  Tolet.  de  rcb.  Hifp. 


Lue.  Tut.  Chron. 

(e)  Abarea , Zurita,  Ferreras. 

(/)  Annal.  Compoltsll.  Ci  Tolet.  Mar. 
tinet,  Roi-  Tolet.  de  reb.  Hifp,  Chron. 
Adefonfi  M. 
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ner  crédit  aux  fables  débitées  par  quelques  Auteurs, qu’il  vécut  encore  plu-  Src-rma 
fleurs  années,  dans  un  hermitage  prés  de  Jdrufalem  (a).  Il  ne  laifla  point  III. 
d’enfans,  mais  par  fon  Teflament,  fait  à Baionne,  il  fit  des  legs  immen-  * 

fes  aux  Eglifes,  & difpofa  de  fes  Royaumes  en  faveur  des  Templiers  ; mais 
fes  fujets  furent  aflez  fages  pour  ne  pas  fuivre  cette  difpofition;  auflitôt  jc-'e  j“J. 

3u’ils  furent  revenus  de  leur  conflernation , ils  convoquèrent  les  Etats  des  l’an 
eux  Royaumes  (6). 

Il  étoit  de  la  derniere  conféquence  d’en  venir  promptement  à l’é'eélion  Lu  Etais 
d’un  Roi  ; prefijue  tous  les  Seigneurs  avoient  jette  les  yeux  fur  Don  Pedrt  * gavant 
Acarez,  Seigneur  d’un  grand  mérite, & arriéré  petit-fils  de  Don  Ramire  I. 

Roi  d’Arragon.  Don  Pedre  Tizon  de  Cadreita,  & Don  Peregin  de  Caf  R -unirez”1* 
tellezuelo  s’y  oppoferent  fortement , parcequ’ils  le  trouvoient  trop  dur  & ;«ur  Rci. 
trop  fier , & qu’en  l’élevant  fur  le  trône  ils  fe  rendroient  aufîi  bien  que 
leurs  compatriotes  malheureux  (c).  Cela  excita  une  grande  divifion  entre 
les  Arragonnois  & les  Navarrois;  ils  fe  féparerent,  & les  Arragonnois  fe 
retireront  à Monçon , & conclurent , pour  prévenir  une  guerre  civile , de 
mettre  fur  le  trône  Don  Ramire , frere  d’Alphonfe , bien  qu’il  fut  Moine 
& Prêtre  ( d ).  Les  Navarrois , qui  s’étoient  rendus  à Pampelune , procla- 
mèrent unanimement  D o n Garcie  Ramirez  (e).  Tous  les  Hifto- 
riens  conviennent  qu’il  étoit  de  la  Maifon  Royale  ; mais  plufieurs , & Ma- 
riana  entre  autres,  prétendent  qu’il  étoit  fils  dé  Don  Ramire,  & petit-fils 
de  Don  Sanche  IV,  que  Don  Raymond  fon  frere  aflaflina  (/).  Mais  il 
paroit  par  les  Chartres  & autres  Pièces  autentiques  de  ce  tems-là , qu’il  étoit 
petit-fils  de  Don  Ramire , frere  de  Don  Sancne  IV.  qui  fe  retira  en  Caf- 
tille,  durant  les  troubles  de  Navarre;  enforte  qu’on  peut  dire  que  lès  nou- 
veaux fujets  lui  rendirent  la  jultice  qu’ils  avoient  refuféeàfon  Grand-pere  (g). 

Ce  Prince  étoit  à la  fleur  de  fon  âge,  très-digne  du  trône,  brave,  pru- 
dent , jaloux  de  l'honneur  de  fa  couronne , mais  fort  fenfible  à la  fureté  de 
les  peuples  ; en  un  mot  il  étoit  très-capable  de  faire  la  guerre , quand  il  le 
falloir,  mais  nullement  porté  à troubler  fes  voifins,  ou  à facrifier  à fon 
ambition  ceux  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  protefteur. 

A peine  fut-il  fur  le  trône , qu’il  fe  trouva  deux  Compétiteurs.  Le  pre- 
mier  étoit  Don  Alphonfe  Raymond,  Roi  de  Léon  & de  Caftille,  qui  pré  où  il  fe 
tendoit  à la  Couronne  de  Navarre,  pareequ’il  defeendoit  en  droite  ligne  de  *”>«»•« if«- 
Don  Sanche  le  Grand.  L’autre  étoit  Don  Ramire,  Roi  d’Arragon,  qui  en  bor<i" 
qualité  d’héritier  de  fon  frere  Ctoyoit  avoir  autant  de  droit  à cette  Cou- 
ronne qu’à  celle  d’Arragon  ( b ).  Don  Garcie  fe  tira  fort  adroitement  d’em- 
barras. Il  alla  rendre  fes  devoirs  à Don  Alphonfe,  & par  cette  démarche, 
il  obtint  un  accommodement  aflez  avantageux.  Il  s’y  prit  aufli  avec  dex- 
térité avec  les  Seigneurs  Arragonnois,  à qui  il  fit  comprendre  que  la  guerre 
feroit  préjudiciable  aux  deux  Nations  ; & que  quoiqu’il  eût  de  juftes  pré- 


fa)  A/nriaaa  L.  X. 

(Il)  Ferreras  T.  III.  p.  39*. 

(0  Zurita  , Chron.  Adif.  M.  Ferreras 
I.  c. 

(1/)  Ferreras  ubi  fup. 


(t)  Ll-mcme. 

( f)  Mariant  I.  C.  Zurita. 

(?)  Ferreras  ubi  fup. 

(h)  Martinez,  Chron.  Adefonll  M.  Zrf 
rila,  Ferreras  1.  c.  p.  297. 
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Suctioh  tentions  à la  Couronne  d’Arragon,  ta  qualité  d’héritier  de  Don  Garcie  de 
l‘l.  Najera.il  vouloir  bien  s’en  remettre  à des  arbitres.  La  condufion  fut, que 
Navarre  * l'ou  reconnut  Don  Garcie  pour  Roi  de  Navarre,  les  Seigneurs  d'Arragon 
'i’ofi  étant  perfuadés  que  Don  R a ai  ire  avoit  allez  d’un  Royaume  à gouverner, 
i o/fijuf.  Ils  demandèrent  feulement,  qu’en  confidération  de  fon  âge,  Don  Garcie 
fan  reconnoitroic  une  efpece  de  fupériorité  en  Don  Ramire  ; il  y confentit  fans 
peine,  dans  l’efpérance  de  fucceder  à l’Arragonnois  (a). 

Les  chofes  ne  refterent  pas  longtems  dans  cette  fituation  tranquille.  Don 


1184- 


HS5* 


im  régné 

g.jrieux, 
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Succès  ic  ce  Garcie  demanda  à l’Empereur,  c’eft  le  titre  qu’on  donnoit  alors  à Alphon- 
Pri’.ctlS' /«  fe,  la  reflitution  des  Provinces  qui  avoient  été  démembrées  de  la  Navarre 
m'LrJê™*  & annexées  à la  Caftille : ayant  reçu  un  refus.il  fe  ligua  avec  Don  Alphon- 
““  " fe  Enriqucz , Prince  de  Portugal , & entreprit  de  fe  faire  juflice  par  la 
voie  des  armes;  mais  fon  entreprife  ne  lui  réullic  pas,  & à la  fin  il  fe  fit 
un  accommodement  (4).  Il  eut  enfuite  des  démêlés  avec  Don  Raymond 
Bercnger,  Comte  dt  Barcelone,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Prince  d’Arra- 
gon , lorsque  Don  Ramire  avoit  abdiqué  la  Couronne.  L’Empereur  Don 
Alphonfe  appuya  le  Comte,  qui  étoit  fon  beaufrere;  mais  Don  Garcie  fe 
conduifit  fi  habilement,  qu’il  battit  le  Prince  d’Arragon , & obligea  l’Em- 
pereur de  lever  le  fiege  de  Pampelune.  A la  fin  les  Seigneurs  & les  Prélats 
des  deux  Royaumes  s’entremirent,  l’Empereur  fit  un  Traité  de  Paix  avec 
Don  Garcie,  qui  termina  tous  leurs  différends, & l’on  convint  que  l’Infant 
Don  Sanche,  fils  de  l’Empereur,  épouferoit  Donna  Blanche,  Infante  de 
Navarre  (c).  Cependant  la  guerre  avec  l’Arragon  continuoit  toujours,  & 
Don  Garcie  remporta  divers  avantages,  lai  Reine  Marguerite  fa  femme 
étant  morte,  ce  Prince  jugea  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  d’époufer  Donna 
Urraque,  fille  naturelle  de  l’Empereur;  Alphonfe  accommoda  alors  la  que- 
relle avec  l’Arragon,  & engagea  les  deux  Princes  à l'affilier  dans  la  guerre 
contre  les  Maures,  ce  qu’ils  firent  avec  honneur,  & l’Empereur  remporta 
avec  leurs  fecours  des  avantages  confidcrables  (/!).  Ce  fut-là  une  des  der- 
nières actions  remarquables  du  Roi  Don  Garcie; ce  Prince  après  avoir  pru- 
demment démêlé  les  affaires  de  fon  Royaume  qui  étoient  fort  embrouillées , 
& lui  avoir  rendu  fon  ancienne  indépendance,  mourut  tranquillement  i 
Pampelune  le  21  de  Novembre  njo,  également  regretté  de  fes  fujets  & 
de  fes  Alliés.  On  l’inhuma  dans  lEglife  Cathédrale  de  Pampelune  (c). 
Dos  Sanche,  furnommé  le  Sage , fucceda  à fon  pere  ; & faivit  cons- 
chë vt. ou  tamment  fes  maximes.  Il  termina  le  mariage  de  fa  fœur  avec  Don  Sanche 
le  fr-i*  Infant  de  Caffille , & dans  le  même  tems  Donna  Urraque  fa  belle  mere 
retourna  à la  Cour  de  l’Empereur  fon  pere  (f).  La  guerre  avec  l’Arragon 
s’étant  rallumée,  Don  Sanche  la  foutint  avec  autant  de  courage  que  de  lue* 
cès , malgré  le  fecours  que  l’Empereur  donna  à Don  Raymond,  & il  obligea 
enfin  celui-ci  à terminer  par  une  paix  fotide  & équitable,  les  querelles  qui 
avoient  duré  fi  longtems  entre  les  deux  Royaumes.  Après  la  mort  de  l’Em- 

pe- 


Don  San- 


(0)  Chron.  Adefonfi  M.  Ferreras  1.  c.  fup.  & fulv.  Moyemt  Turques. 

(1)  Rai  Toltt.  Luc.  Tui.  Mores.  (f)  Annal.  Tolct.  Morit. 

(i)  Les  mêmes.  (/)  Luc  Tui.  Chron.  Adefonfi  M. 

(a)  Chron.  Adefonfi  M.  Ferrerai  ubi 
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pcreur  il  tâcha  de  recouvrer  les  Places  qui  au  préjudice  de  la  Navarre  a-  Sectiob 
voient  été  annexées  à la  Caftille;  il  manqua  d’abord  Ton  coup,  mais  il  Ni- 
fut  plus  heureux  dans  la  fuite.  Il  fut  auili  par  fa  prudence  empêcher  que  * 

les  petits  Princes  Maures  ne  fe  réunifient , en  fécourant  les  plus  foiblescon-  « 

tre  les  plus  puiffans;  par  ce  moyen  il  tint  leurs  forces  divife'es,  ik  en  mé*  io-<î  juf- 
me  tems  il  les  fit  fervir  à fe  ruiner  les  uns  les  autres  (a).  Cette  fine  politî-  ?“'<*  i'an 
que,  jointe  à fon  application  à regler  bien  les  affaires  de  fon  Royaume, ia8*- 
lui  mérita  le  furnora  de  Sage.  Il  répara  & rétablit  les  forces  épuifées  de  la 
Navarre,  de  maniéré,  qu’il  fe  fit  confiderer  des  Princes  Chrétiens  & Mau* 
res,  autant  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs  l’avoit  été  (i).  Nous  en  rap- 
porterons ici  un  exemple  fingulier , que  nous  avons  touché  ailleurs , mais 
dont  nous  avons  réfervé  un  plus  ample  détail  pour  l’Hilloire  de  Navarre, 
à laquelle  il  appartient  proprement. 

On  a vu  l’état  incertain  «les  affaires  de  Don  Sanche  par  rapport  aux  Don  PeJre 
Roi?  d’Arragon  & de  Caflille,  & les  injures  qu'il  effuya  de  la  part  de  Ruiz  d/\. 
l'un  & de  l’autre;  nous  avons  vu  aulîi  les  raifbns  qui  l’engagerent  àz3§,a  de' 
a (Mer  les  Maures.  Nous  allons  donner  au  Leéleur  une  idée  claire  des 
avantages  qu’il  retira  d'abord  d’une  conduite,  qui  fcmbloit  tout  au  plus  lui  Souverain 
en  promettre  de  fort  éloignés.  Le  Prince  Maure  qu’il  aflïïla,  étoit  Aben-  d’Àtbarr*- 
lop,  Roi  de  Valence  & de  Murcie,  dont  les  Etats  ne  confinoient  pointe- 
aux fiens,  & dont  par  conftquent  il  n'avoit  gueres  rien  à craindre  (c). 

Les  Troupes  qu’il  fournit  au  Prince  Mahométan  étoient  commandées  par 
Don  Pcdre  Ruiz  d’Azagra,  & Abenlop  non  feu'ement  fit  tête  à fon  enne- 
mi , mais  alliegea  & prit  Grenade  (d).  Pour  recompenfèr  le  Général 
Chrétien  d’un  fervice  auffi  fignalé,  le  généreux  Maure  lui  fit  préfent-  de  la 
ville  & du  château  d’Albarracin.  C’ell  une  petite  "Place  d’Arragon,  mais 
extrêmement  forte , fituée  fur  une  hauteur  au  bord  du  Guadalquivir,  qui 
commande  un  diflriél  fur  les  frontières  de  Caflille , de  Valence  & d’Arra- 
gon (e).  Le  Roi  de  Navarre  permit  à Don  Pedre  dit  lui  fournit  les  moyens 
de  fortifier  la  Plaée,  de  la  bien  peupler,  & d’y  avoir  une  bonne Garnifon; 
enforte  que  les  Rois  de  Caflille  & d'Arragon,  avant  que  de  s’en  être  ap- 
pt rçus,  virent  s’élever  une  nouvelle  Souveraineté,  également  incommode  à 
l’un  & h l’autre,  bien  que  Don  Pcdre  pour  fauver  les  apparences  fe  quali- 
fiât Vu  fiai  de  Notre-Dame  d'Albarracin , parccque  l'Eglife  étoit  dédiée  à 
la  bienheureufe  Vierge  (/).  Ce  nouveau  Prince  qei  étoit  habile  & hardi 
fut  toujours  d’intelligence  avec  fon  ancien  Maître;  lortque  celui-ci  entre- 
prenoit  de  reculer  fes  frontières  vers  le  Couchant , le  Seigneur  d’Albarra- 
cin ne  tnanquoit  pas  de  faire  une  diverfion  en  fa  faveur  par  des  incurfions 
dans  le  cœur  de  la  Caflille.  D’autre  part  quand  le  Roi  d’Arragon  entroit 
dans  la  Navarre,  Don  Pt  dre  le  fuivoit  d'abord  en  queue;  en  forte  que  par 
le  fccours  de  cet  Allié,  Don  Stnche  n’appréhendnit  plus  ni  l'un  ni  l’autre, 
ni  même  ces  deux  Princes  enfemble  (g).  Ce  furent  là  les  effets  de  cet  ex- 


fa)  Annal.  Toiet.  Caribay,  Ferreras, 
(b)  Mtr  et. 

(O  Fri.  Ttlet. 

(d)  Ferreras  T.  III.  p.  468- 

Tmc  XXX. 


(e)  Fatras  Etat  d'Efp.  T.  I.  p.  m.  IU. 
(/)  Ment , Ferreras. 

(j)  Zurita,  Ment. 
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pédient  fingulier,  qui  n’a  peut-être  pas  fon  pareil  dans  lTTiftoire- 
Mais  nous  patTons  à des  traits,  qui  bien  que  moins  frappans  font  plus 
généraux  , ce  qui  donnera  une  jufte  idée  du  Gouvernement  do  Don 
Sanche. 

Il  faut  avouer  que  les  Hiftoriens  de  Navarre  ont  eu  raifon  d’égaler 
ce  Prince  à tous  ceux  qui  fleurirent  de  fon  tems.  Il  devint  poffeffeur 
de  fes  Etats  dans  un  tems  où  ils  étoient  épuifés  par  une  longue  guerre,  & 
afloiblis  par  une  fuite  de  disgrâces.  A peine  avoit-il  une  feule  Puiffance 
qui  lui  fût  Gncérement  alliée , & dans  fon  propre  Royaume  le  Roi  de  Cas* 
tille  avoit  des  Partifans,  & celui  d’Arragon  encore  davantage.  Pour  con- 
trebalancer ces  defavantages , il  fe  tint  d’abord  fur  la  défenfive , il  fit 
alliance  avec  Louis  VII.  Roi  de  France , & cette  alliance  dura  pendant  le 
régné  de  l'un  & de  l’autre  ; il  augmenta  les  privilèges  de  la  plupart  des 
grandes  villes,  en  bâtit  de  nouvelles,  & les  fortifia  toutes;  il  affranchit 
d’impôts  les  habitans  des  vallées  les  plus  ftériles , & par  cette  bonté  il  fe 
les  attacha  de  faÿon  qu’ils  ctoient  toujours  prêts  à prendre  les  armes  pour 
fon  fervice  (a).  Sa  Cour  étoit  l’afile  des  malheureux , Chrétiens  ou  Ma- 
liométans,  enfortc  qu’il  avoit  toujours  fous  fes  enfeignes  des  gens  d’un  * 
courage  dillingué  & d’une  grande  expérience.  Il  étoit  favant  pour  fon 
tems , & encourageoit  les  fciences  parmi  le  Clergé  & la  Nobleffe.  11  avoit 
des  correspondances  dans  toute  l’Europe,  & étoit  fi  bien  inflruit  de  tout, 
qu’il  ne  perdit  aucune  occafion  de  recouvrer  les  Places , qu’on  avoit  enle- 
vées à fes  prédéceffeurs.  Son  alliance  avec  le  Portugal  lui  fut  très-avanta- 
geufe  ; fon  habileté  & fon  application  en  tems  de  paix  le  mit  en  état  de 
i'outenir  la  guerre  plutôt  & plus  longtems  qu'aucun  de  fes  voifins.  Il  per- 
dit plufieurs  batailles  & quelques  Places , mais  rejetta  toutes  les  propofitions 
de  paix  jufqu’à  ce  qu’on  les  lui  reftituât  ; fon  habileté  & fon  expérience 
lui  fournirent  des  reffources,  à la  faveur  defquelles  il  obtint  tôt  ou  tard  les 
conditions  qu’il  vouloit  (b).  Sa  générofité  envers  ceux  qu’il  fefoit  prifon- 
niers  lui  acquit  une  grande  réputation,  & lui  fut  à d’autres  égards  fort 
utile  ; fa  modeflie  & le  fecret  qu'il  gardoit  fur  fes  deffeins  les  rendoit  im- 
pénétrables; ôi  fa  bonté  à pardonner  les  fautes  paffées  fit  revenir  dans  fes 
Etats  la  plupart  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  l’Arragon  ou  en  Cafcllle. 
Il  fut  le  premier  qui  introduiflt  la  qualité  de  Comte  en  Navarre;  & il  étoit 
fi  prêt  à recompenfer  les  fervices  que  la  Nobleffe  lui  rendoit,  & avoit 
toujours  tant  d'égards  pour  elle,  que  les  Seigneurs  faiflflbient  toutes  les 
occafions  de  lui  témoigner  leur  zele , & de  fe  conformer  à fes  volontés  ; 
par  là  il  fit  un  fi  grand  changement  dans  l’œconomie  du  Royaume , que 
dans  le  tems  qu’il  grolfiffoit  fes  revenus,  fes  peuples  étoient  plus  riches 
que  lors  de  fou  avènement  à la  Couronne  (c).  Sa  dextérité  & fon  expé- 
rience auraient  pu  lui  procurer  une  autorité  fans  bornes,  s’il  l’avoit  recher- 
chée; mais, fi  l'on  en  excepte  les  grandes  occafions,  il  ne  fefoit  rien  fans 
l’avis  des  Etats,  ou  au  moins  fans  leur  confentement , il  étoit  fi  éloig- 
né de  donner  atteinte  aux  privilèges  des  peuples,  qu’en  plufieurs  occu- 

00  R foret , Mrj-ms  T-.irqu:;,  R-jd.  T As.  (&)  IM.  du  Royaume  de  Navarre, 
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fion?  il  les  augmenta  (a).  Quand  il  vit  qu'il  n’y  avoit  pas  moyen  de  re-  Shctioh 
couvrer  toute  la  Bifcaye  il  inlinua  aux  Seigneurs  de  cette  Province,  Vas-  W. 
faux  de  la  Couronne  de  Callille , que  les  hollilités  pouvoient  ruiner  les  Bif-  A 

cayens  & les  Navarrois,  mais  jamais  tourner  à leur  avantage;  il  leur  con 
feilla  donc  de  garder  une  tacite  & perpétuelle  neutralité,  quand  les  deux  ioj<s  juf- 
Couronnes  feroient  en  guerre.  Les  avantages  de  ce  parti  furent  bientôt  fi  v’à  l’an 
vifibles,  que  les  Seigneurs  de  Bifcaye  fe  rendirent  fi  indépendans  par  là,  I26+* 

3ue  les  Rois  de  Callille  ne  purent  jamais  les  engager  à changer  de  con-  ‘ 

uite,  & que  les  Rois  de  Navarre  ne  tirèrent  gueres  moins  d’avantage 
de  cette  Province,  que  s’ils  l’avoient  pofledée;  avantage  prévu  par 
Don  Sanehe,  mais  qu’on  ne  fentit  parfaitement  que  fous  Tés  fuccefleurs. 

Don  Alphonfe  Roi  d’Arragon,  Comte  de  Barcelone  & Seigneur  de  Ilmpfche 
plufieurs  belles  Terres  en  France,  ne  pouvoit  renoncer  à l’envie  qu’il l< 
avoit  toujours  eue  de  fe  voir  maître  de  la  Navarre.  Trouvant  qu’AI- 
phonfe  111.  Roi  de  Callille  étoit  dans  les  mêmes  fentimens,  il  profita  cmfuMr 
de  la  trêve  qu'ils  avoient  conclue  tous  deux  avec  les  Maures , pour  pro-  fcf  far  ta- 
pofer  au  Caltillan  d’entreprendre  enfemble  la  conquête  de  la  Navarre  ; RtT  /«  Z- 
ils  firent  donc-une  efpece  de  Traité  de  partage  & fe  livrèrent  réciproque- ,a,tm 
ment  quelques  Places  pour  gages  de  leur  parole  (b)  ; comme  ils  avoient  de  11 73' 
nombreufes  armées  fur  pied,  Don  Sinche  n’avoic  jamais  été  en  plus  grand 
danger.  Au  tems  marqué  les  Arragonnois  entrèrent  dans  la  Navarre,  Sc 

Îr  prirent  quelques  Places,  mais  elles  fe  défendirent  fi  vigoureufement  & fi 
ongeems,  qu’à  la  fin  de  la  campagne  leur  Armée  fe  trouva  fort  affoiblie. 

De  l'autre  côté  le  Roi  de  Callille  pénétra  prefque  jufqu’à  Pampelune , 
avec  une  Armée  fupérieuré  à celle  de  Don  Sanehe , qui  fe  retira  toujours , 

& lui  laifia  la  liberté  de  brûler  & de  piller  le  Pays  ; mais  quand  il  s’en 
retourna  le  Navarrois  harcela  extrêmement  fes  Troupes,  & reprit  une 
grande  partie  du  butin  (c).  L’année  fuivante  la  guerre  continua  fur  le 
même  pied  ; mais  tandis  que  ie  Roi  d’Arragon  s’occupoit  à prendre  quel- 
ques petites  Places,  il  apprit  que  Don  Sanehe  étoit  entré  en  Arragon, 
s’étoit  rendu  maître  de  Cajuelos,  & fe  dispofoit  à lui  couper  la  retraite. 

Quant  aux  Callillans,  ils  trouvèrent  le  Pays  comme  ils  l’avoient  lailTé , <5c 
bien  qu'ils  ne  rencontraflcnc  aucune  oppofition  , ils  n’olérenc  s’avancer 
trop  loin,  de  peur  de  fouft'rir  de  la  difette  qu’ils  avoient  caufée.  Les 
campagnes  fuivantes  fe  paficrent  à peu  prés  de  la  même  maniéré  ; enfin 
les  Princes,  lâs  d’une  guerre,  par  laquelle  ils  ne  gagnoient  rien,  convin- 
rent de  prendre  Henri  Roi  d’Angleterre  pour  arbitre  de  leur  querelle  ; ils 
envoyèrent  leurs  Ambafladeurs  à là  Cour,  & donneront  des  places  pour 
la  fureté  de  l’exécution  de  cet  accord  (</).  En  conféquence  de  ce  Com- 
promis il  y eut  une  fufpenfion  d'armes,  qui  dura  quelques  années.  Durant 
cet  intervalle  de  paix  les  deux  Reines  de  Navaire  moururent  prefque  dans 
le  même  tems , favoir  Donna  Sanehe , fœur  de  Don  Ferdinand  Roi  de  Léon 
& tante  de  Don  Alphonfe  Roi  de  Callille, qui  fut  inhumée  dans  la  Cathé- 
• 

(a)  Z urita,  Luc.  Tud.  Chron.  (c)  Ment.  , 

(lt)  Z urita , Ferreras  1.  c.  p.  489.  (<Q  Rager  de  Hmiert, 
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Section  drale  de  Pampc-lune,  & Donna  Urraque,  veuve  du  Roi  Don  Garcie.Ra- 
]*?•  mirez  (a).  Dan  Sanche  profita  du  caime  dont  il  jouifloit  pour  bâtir  dans 
Nî.'irrc  * 'a  Province  d’Alava  la  ville  de  Vitbria , pour  défenJre  le  Pays  du  côté  de 
i'an  la  Cul  tille;  il  choifit  fi  bien  la  fituation,  qu’elle  devint  avec  le  tems  une 
1076  juf-  belle  viile&  la  Capitale  de  la  Province;  fous  le  régné  de  fon  fils  les  Calliilans 
la,i  s’c-n  rendirent  maîtres,  <Sc  elle  leur  eft  toujours  reliée  (h). 

*î8 Les  Rois  de  Caffille  & de  Navarre  ne  voulurent  point  le  conformer  au 

Entres  an- jugement  du  Roi  d’Angleterre,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  trêve  ne 
nom  Mit-  continuât.  Mais  le  Roi  de  Cuftille  conliderant  que  tant  que  la  mcllntelli- 
morablci  de  gence  dureroit ,’  il  ferait  toujours  de  l’intérêt  de  Don  Sanche  d’empêcher 
chc^le^Sr- a’Itant  qu’il  dépendrait  de  lui  le  luccès  de  les  armes  contre  les  Maures,  que 
ge,  £?  /s d’ailleurs  la  guerre  contre  ce  Monarque  courait  beaucoup  de  fang,,avec 
note.  peu  ou  point  de  prolit,  tandis  que  l’ennemi  commun  fefortifiok,  ce  qui 
avec  le  tems  ne  pouvoit  avoir  que  de  très-fàcheufes  fuites  ; il  s’aboucha 
donc  avec  le  Roi  de  Navarre,  & dans  cette  conférence  ils  ajuflerent  les 
différends  qui  avoient  duré  11  longtems,  réglèrent  aulli  les  limites  des  deux 
Royaumes,  & félon  la  coutume  de  ce  tems- là  fe  donnèrent  desfùretés  pour 
l’exécution  du  Traité.  Ce  fut-là  un  des  plus  heureux  événemens  du  régné 
de  Don  Sanche  (c).  Le  Roi  d’ Arragon  de  fon  côté , ennuyé  d’expcJi- 
tions  infruêlueufes , & délirant  de  s’occuper  d’une  autre  maniéré,  conclut 
aulli  la  paix.  C’elt  ainfi  que  Don  Sanche  obligea  fes  deux  puiffans  voilins 
de  renoncer  à des  prétentions  fuggérées  par  l’ambition , & foutenues  pen- 
dant fi  longtems  par  la  force  (il).  On  avoit  cependant  une  vue  particu- 
lière dans  le  Traité  de  paix,  qui  aurait  été  fort  préjudiciable  à la  Na- 
varre, fi  elle  avoit  réulli.  Les  Rois  de  Callille  ik  d’Arragon  avoient 
envie  d’attaquer  Don  Pedre  Ruis  d’Azigra  , dont  l’indépendance  leur 
donnoit  de  l’inquiétude.  L’occafion  craie  favorable:  le  Roi  de  Navarre 
ne  pouvoic  le  fécourir , & il  lui  étoit  impo.lible  de  fe  défendre  contre 
les  forces  réunies  des  deux  Couronnes.  Dans  cette  fàcheufe  fituation  , 
Don  Sanche  donna  à entendre  aux  deux  Rois,  que  Don  Pedre  pourrait  fe 
jetter  dans  le  parti  des  Mahométans,  & qu’alors  au  lieu  de  le  foumettre, 
il  pourrait  être  plus  redoutable  que  jamais.  Les  deux  Alliés  conclurent  que 
leur  véritable  intéréc  étoit  de  continuer  d’agir  contre  les  Maures,  & de  re- 
mettre le  fiege  d’Albarracin  à un  tems  plus  favorable  (e).  Richard  I.  Roi 
d’Angleterre , ayant  demandé  en  mariage  Donna  Berengere,  fille  aînée  de 
Don  Sanche,  ilia  lui  accorda,  & remit  cette  PriucdFe  entre  les  mains 
de  la  Reine  Eléonore  mere  de  Richard , qui  la  fit  embarquer  fur  une  bonne 
Flotte  avec  le  Comte  de  Flandres , fur  laquelle  elle  fe  rendit  dans  fille  de 
Chypre,  où  le  mariage  fut  célébré  à Limiffo  le  12  de  Mai  1191  (/).  L’année 
fuivante,  pendant  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  dans  la  Terre  Sainte,  le 
Comte  de  Touloufe  attaqua  la  Gafcogne,  dont  il  comptoit  que  la  conquête 
feroit  aifee.  Le  SenéchaJ  de  Richard  en  donna  avis  à Don  Sanche,  qui 


(a)  Ment , Roi.  Volet.  Ferreras  ubi  fup. 

503. 

* (A)  i foret. 

(c)  Lue.  TuL  Chton.  Mviana  L.  XI. 


Ferrerai  I.  c.  p.  502. 

(rf)  7.urita 

(ej  Muret,  Zuritt,  Ferrons  1.  c.  p.  Sizi 
(/)  Reger  de  Jlortden, 


Digitized  by  Google 


]• 

11 

la 

ae 

.15 


au 

ne 

K* 

.r 

us 

ec 

Fi 

11 

les 

.x 

ir 

te 

li. 

it 

ni 


a» 

j* 

1- 

îc 

ir 

e 

a 

t 

e 


t 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Lnr.  XXII.  Ciiap.  III.  37 
lui  envoya  huit  cens  hommes  d’armes,  fous  la  conduite  de  l’Infant  Don  Sectio® 
Sunche  fon  fils,  ce  qui  déconcerta  les  projets  du  Comte  (a).  O fut- là  Hf- 

une  des  dernieres  actions  du  Roi  Don  Sanche  ; ce  Prince  ayant  été  at-  * 

taqué  d’une  maladie  de  langueur,  ^affoiblit  peu  à peu  & mourut  le  *7  jepUit  t-an 
de  Juin  1194.  avec  la  réputation  d’avoir  été  le  Monarque  le  plus  ac- 1070  juf- 
compli , qui  eût  jamais  occupé  le  trône  de  Navarre  (b).  ««’«  f «n 

On  conçut  de  grandes  efpérances  de  Don  Sanctie  VII.  qui  fucce- 
da  à fon  pere  ; on  le  furnomma  le  Courageux  ou  le  Fort  durant  les  pre-  pon  gan; 
miers  tems  de  fon  régné  & vers  la  fin  l’ Enfermé,  par  la  raifon  que  che  vu. 
nous  dirons.  C’étoit  certainement  un  Prince  qui  avoit  de  belles  quali -Jumommélt 
tés,  & un  cœur  de  Lion;  mais  il  n’entendit  pas,  ou  au  moins  ne  fui- Iort- 
voit  point  les  maximes  de  fon  pere,  Don  Sanche  le  fige  (c).  A peine 
fut-il  monté  fur  le  trône,  qu’il  promit  à Don  Alphonfe  Roi  de  Caftilie  de 
lui  amener  un  puiflant  fecours  pour  faire  tête  à toutes  les  forces  réunies  des 
Maures;  & il  n’efl  pas  douteux  qu’il  ne  lui  eût  tenu  parole,  auffi  bien  que 
le  Roi  de  Léon , qui  s’étoit  auffi  engagé  de  le  fécourir , mais  le  Roi  de 
Caftilie  ne  leur  en  donna  pas  le  tems.  Par  un  trait  impardonnable  de  vaine 
gloire,  «St  un  defir  malentendu  de  priver  fes  Alliés  de  la  part  qu’ils  pou- 
voient  avoir  à la  viéloire,  il  marcha  avec  les  Caflillans  feuls  contre  une 
nombreufe  armée  de  Maures,  & perdit  la  bataille  d’Alarcos;  ce  qui  auroir 
pu  être  fatal  au  moins  pour  fes  Etats , fi  les  Infidèles  avoitnt  profité  de 
leur  victoire.  Les  Rois  de  Léon  «St  de  Navarre  furent  fi  piqués  de  fon 
procédé,  qu’ils  congédièrent  leurs  Troupes  ; & le  Roi  de  Caltille  de  fon 
côté  en  eut  tant  de  reflentiment,  qu’ayant  fait  une  trêve  avec  les  Maures, 
il  attaqua  leurs  Etats,  mais  avec  peu  de  fucccs  (d).  Peu  après  il  fil  une 
ligue  avec  le  Roi  d’ Arragon , <St  promit  de  l’affiiler , s’il  entreprenoit  de 
faire  revivre  fes  aheiennes  prétentions  fur  la  Couronne  de  Navarre.  Le  Roi 
de  Maroc,  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  comme  aufii  des  forces 
& des  dispofitions  de  ces  Princes,  entama  une  négociation  fecrete  avec  le 
Roi  de  Navarre;  il  lui  fit  offrir  fa  fille  en  mariage,  «St  pour  dot  tous  les 
domaines  qu’il  polfedoit  en  Efpagne.  Don  Sanche,  allarmé  d’un  côté  «St 
ilaté  de  l'autre , & qui  avoir  la  tête  moins  forte  que  le  bras , écouta  cette 
proposition,  «St  entra  en  conférence  avec  les  agens  du  Roi  Maure;  mais 
nous  ne  pouvons  bien  décider  dans  quelle  vue  (e). 

Cette  négociation  ne  put  être  fi  fecrette , que  les  autres  Princes  Chre- 
tiens  n’en  euirent  connoillance;  ils  attaquèrent  vivement  la  réputation  du 
Roi  de  Navarre,  & publièrent  qu’il  avoit  delfeinde  fe  liguer  étroitement  tlsL'ilèuti 
avec  les  Maures  & peut-être  même  de  renoncer  à la  Foi.  Cela  engagea 
Don  Sanche  à envoyer  l’Evêque  de  Pampelune  à Rome , pour  aflurer  le 
Pape  Ccleftin  III.  que  c’étoient-là  de  pures  calomnies,  «St  qu’il  ne  penfoit 
à rien  de  pareil  ; le  Prélat  s’acquitta  fi  bien  de  fa  Commifiion , que  le  Pape 
écrivit  au  Roi  de  Navarre  une  Lettre  très-tendre  «St  très-obligeante , que 


(a)  Le  même,  Fermât  p.  s*r.  (r)  RiJ.  Te’.et.  I.  c.  iftrtt. 

(t)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Red-  (,dj  Luc.  Tu  l.  Chron.  Annal.  Tclet.  9c. 
Telet.  de  reb.  Hifp.  Morts,  Ferrerai,  p.  Cooipoftell.  Moret. 

5 ai.  (e)  Ro^tr  lltvcdcn , Ferrerai  T.  1IL  p.  513. 
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SzeTfoM  l’on  a encore  (a).  Malgré  ces  aflarances  , Don  Sanche  , parfaitement 
J1}'  . informé  que  les  Rois  de  Caflille  & d’Arragon  alloient  faire  la  paix  avec 
Navarre*  Ie®  Maures,  afin  d’attaquer  fes  Etats,  non  feulement  continua  fes  négo- 
ciai; l'an  entions  avec  les  Infidèles,  mais  fe ‘détermina  à la  fin  à quitter  fes  Etat* 
1078  juf-  pour  palier  en  Afrique,  dans  l’efpérancc  de  conclure  fon  mariage  (b). 
H'Sa  i'an  £n  arrivant  à la  Cour  de  Maroc,  il  trouva  que  la  face  des  affaires  y 
lz84~  avoit  changé  tout  d’un  coup  par  la  mort  du  Roi  ; fon  fils  & fon  fuc- 
j,9p.  cefieur  déclara  qu’il  ne  vouloir  point  abandonner  fes  domaines  d’Efpag- 
ne,  «St  qu’il  étoit  dans  le  dellein  d'y  faire  palier  des  Troupes  pour  les 
conferver.  Don  Sanche,  déchu  de  fes  efpérances  , & qui  n’ignoroit 
pas  les  fâcheufes  fuites  de  fon  abfence , aurait  bien  voulu  repafler  d’abord 
dans  fes  Etats,  mais  il  n’en  fut  pas  le  maître.  Le  nouveau  Roi  de  Maroc 
le  prefia  de  l’accompagner  à la  guerre  contre  les  Rebelles  de  fon  Royau- 
me, forcé  de  fe  rendre  à fes  inftances,  Don  Sanche  fervit  dant  cette  guer- 
re , & s’y  comporta  avec  beaucoup  de  valeur  ( c ). 

Ln  Roît  de  Dans  ces  entrefaites  les  Rois  de  Caflille  «St  d'Arragon  ne  perdirent  pas 
CijUUe  & une  occafion  û favorable.  Ils  entrèrent  dans  la  Navarre  avec  toutes  leurs 
iï/irragm  forces>  pés  la  première  campagne , le  Roi  d’Arragon  prit  plufieurs  Pla- 
/r'j Ttaw,  ceS>  les  unes  par  force,  les  autres  par  compofition ; mais  le  Roi  de  Cas- 
en  Jon  ai-  tille,  bien  qu’il  eût  une  meilleure  Armée,  ne  fit  pas  de  fi  rapides  progrès 
/met  y y ((/).  Il  étoit  entré  dans  la  Province  d’Alava , «St  s’étoit  rendu  maître  de 
ft"ii  d<s  plufieurs  Places  peu  considérables  «St  de  la  campagne  ; mais  la  ville  de  Vic- 
toria,  qui  ctoit  bien  fortifiée,  «St  où  il  y avoit  une  bonne  Garnifon,  fit 
une  longue  «S:  vigourtufe  réfilbnce  ; deforte  qu’il  fut  obligé  de  laiXIer  à 
Don  Loptz  de  Haro,  Seigneur  de  Bifcaye , le  foin  de  la  réduire.  Il  la 
prefla  tellement , qu’au  Printems  les  Alliegés  demandèrent  la  permiffion 
d’envoyer  l’Evêque  de  Pampelune  en  Afrique,  pour  favoir  du  Roi  s’ils 
avoient  du  fecours  à efpérer,  promettant  de  fe  rendre  à fon  retour.  On 
le  leur  accorda  ; le  Prélat  fe  rendit  auprès  de  Don  Sanche , qui  lui  répon- 
dit, qu’il  étoit  fcnfible  à la  belle  «St  longue  défenfè  que  fes  fujets  avoient 
faite,  mais  qu’étant  dans  l’impuifTance  de  les  fécourir,  ils  n’avoient  qu’à  fe 
rendre  au  Roi  de  Caflille.  Sur  cette  réponfe  les  habitans  demandèrent  que 
le  Roi  de  Caflille  promit  de  maintenir  leurs  immunités  «St  leur  privilèges, 
ce  qui  leur  ayant  été  accordé  , ils  ouvrirent  leurs  portes.  La  perte  de 
Vitloria  fut  fuivie,  non  feulement  de  celle  de  la  Province  d’Alava,  mais 
auffi  de  la  Province  de  Guipufcoa,  «St  de  ce  que  la  Couronne  de  Navarre 
polîedoit  dans  la  Bifcaye,  particulièrement  du  Port  de  S tint  Sebaflien  ,qui 
depuis  cette  époque  demeurèrent  à la  Couronne  de  Caflille , au  préjudice 
irréparable  du  Royaume  de  Navarre  (<?).  Bien  loin  d’étre  furpris  d'un  dé- 
membrement fi  confiderable,  il  y a lieu  d’être  étonné  qu’il  foit  refié  rien 
iioo.  du  Royaume  de  Navarre,  à confiderer  la  puifiance  des  Princes  qui  l’atta- 
quoient , l’adrefle  avec  laquelle  le  Roi  de  Caflille  détacha  peu  à peu  de  fes 

(a)  Am.br.  nu raids  Cronic»  generale  de  (d)  Red.  Talct.  de  reb.  Hifp.  Zuritai 

Efpinna.  Mariants  L.  XI. 

(b)  Roger  de  Heveien , Luc.  Tud.  Çbron.  ( t ) Annal.  Tolet.  Luc.  lu  J.  Chron.  Ro- 

Mores , Ferreras  ubl  lup.  p.  536.  ger  de  Heveien. 

(0  Roger  de  Heveien,  Meret, 
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intérêts  la  France  & les  autres  Alliés  de  Don  Sanche,  & l’indolence  des  Section 
Rois  de  Léon  & de  Portugal,  qui  étoient  intéreflt.v  à la  confervation  d'un.  J1*- 
Royaume  qui  plus  d’une  fois  les  avoit  fauves.  Cela  étoit  d’autant  plus  dt 

furprenant,  que  la  ligue  qui  avoit  poulie  en  quelque  façon  Don  Sanche  à deju-s  '/■■m 
faire  un  coup  de  défefpoir , & la  guerre  qui  lui  avoit  fait  perdre  fes  Etats,  1076  juf 
étoient  purement  les  effets  de  la  jaloufie  ot  de  l’ambition,  qu’il  n’y  avoit  î!!*  l'“* 
donné  aucun  lieu,  ou  au  moins  qu’il  n’avoit  rien  fait  qui  méritât  une  fi  1 iS 
cruelle  vengeance  (a).  Les  clameurs  au  fujet  du  Traité  qu’il  avoit  fait 
avec  les.  Infidèles,  étant  fuffifamment  réfutées  par  le  motif  qui  l’y  avoit 
engagé,’  qui  étoit  le  mauvais  procédé  des  Chrétiens  à fon  égard,  fans  qu’il 
en  trouvât  un  feul  qui  fût  de  fes  amis. 

Il  doit  paroitre  étrange , que  tandis  que  fes  fujets  étoient  ainfi  opprimés , Bon  San- 
& qu’il  y avoit  deux  armees  ennemies  dans  le  cœur  de  fon  Royaume , ct,e  revitrit 
Don  Sanche  qui  paffoit  pour  un  Prince  courageux,  foit  demeuré  au  fervi- 
ce  des  Maures,  fans  rien  entreprendre  pour  léeourir  fes  Etats.  Les  His- yJI(  ;a  jj ,,-t 
toriens  de  ce  tems-là  avouent  cependant  que  Don  Sanche  étoit  excufable.  arec  le  Moi 
Il  fut  attaqué,  foit  de  fatigue  foit  de  chagrin,  d’une  fièvre  dangereufe;  & Ctjlittt. 
par  la  malignité  de  la  maladie,  ou  l’incapacité  des  Médecins,  ou  l’impa- 
tience du  Roi,  le  mal  fe  jetta  fur  un  pied,  où  il  fe  changea  enfuite  en 
cancer  incurable.  Il  y a de  l’apparence  que  cela  arriva  après  l’expédition 
contre  les  fujets  rebelles  du  Roi  de  Maroc  , tS:  qu’auüïtôt  qu’il  fe  trouva 
mieux  il  fe  dispofa  au  retour  (b).  On  affure  encore , que  bien  que  le  Roi 
qu’il  avoit  fervi  eût  pour  lui  la  plus  haute  confideration , ce  Prince  refufa 
abfolument  de  faire  une  diverfion  en  fa  faveur  , en  attaquant  les  Rois  de 
Caftille  & d’Arragon  , bien  qu’il  eût  pu  le  faire  aifément,  parcequ’il  avoit 
conclu  une  trêve  de  dix  ans  avec  eux , & qu’il  en  avoit  juré  l’obfervation. 

Mais  il  témoigna  au  Roi  de  Navarre  fa  reconnoitfance  d’une  autre  ma- 
niéré; à fon  départ  non  feulement  il  le  chargea  de  préfens,  mais  il  lui 
donna  une  groffe  fomme  d’argent , pour  qu’il  fût  mieux  en  état  de 
remédier  au  defordre  de  fes  affaires  (r).  11  aborda  à Carthagene,  & 
prit  fi  bien  fes  mefures,  que  de  là  il  fe  rendit  dans  fes  Etats  fiins  être  dé* 
couvert.  Sur  la  nouvelle  de  fon  arrivée  les  Callillans  levèrent  le  fiege 
d’une  Place,  qui  étoit  fur  le  point  de  tomber  en  leur  puiffance  (d).  Il  ar- 
riva peu  après  un  événement  d’une  plus  grande  conféquence.  Don  Die- 
gue  Lopez , mécontent  du  Roi  de  Caftille  fon  Maître , fe  retira  en  Navar- 
re avec  fes  Partifans  & quelques  Troupes,  bientôt  il  fit  des  courfes  fur  les 
terres  de  Caftille.  Don  Alphonfe  le  Noble  marcha  contre  lui  avec  les  for- 
ces réunies  de  Caftille  & de  Léon,  ik  l’aftiegea  dans  Eftella,  où  il  fè  dé- 
fendit fi  vigouteufement,  que  le  Roi  fut  contraint  de  lever  le  fiege  (e). 

Le  Pape  ayant  été  informé  de  l’état  des  chofes  en  Efpagne , & de  Ta  ma- 
niéré dont  on  en  avoit  agi  avec  le  Roi  de  Navarre , employa  fes  bons  offi- 
ces en  fa  faveur  (/),  (k  Don  Dicgue  Lopez  de  Ilaro  s etant  réconcilié 


(a)  Rod.  Tolct.  I.  c. 

(4 ) Red.  Tolct.  de  reb.  Hifp. 

(fl  Le  même,  Roger  de  Hovsden. 

(a)  H.ü.  du  Uoyiume  de  Miviirc,  Ma- 


riant. 

(e)  Red.  Tolet.  I.  c.  Mariant. 

(/)  Amlrojit  Morales  , l'entras  T.  IV» 
p.  2. 
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Seeriosr  avec  Ton  Maître,  voulut  reconnoitre  les  obligations  qu’il  avoit  à Don 
III.  • Sanche  & conclut  la  paix  pour  lui  aux  conditions  les  plus  avantageufes 
infime  de  vjU'j|  ]uj  fU[  poiTlble  (a)  ; & par  là  lui  donna  le  tems  de  refpirer. 
rtfW;rrîvi  ^e  R°*  Navarre  profita  de  cet  intervalle  de  tranquillité , car  la  guer- 
107 (5/m/-  re  avec  l’Arragon  étoit  aulli  lufpendue,  pour  mettre  Ton  Royaume  en  état 
fj'à  fan  de  défenfe , & pour  réparer  en  quelque  façon  les  pertes  qu’il  avoit  faites , 
sas*.  en  améliorant  ce  qui  lui  refloit  de  fes  Etats.  11  étoit  ou  naturellement  œ- 
77.^717 ~ conome , ou  fes  malheurs  l’avoicnt  rendu  tel  ; nuis  bien  loin  que  cela  l'en» 
dans™ lu  gtgeât  ® charger  fes  fujets,  au  contraire  fon  œconomie  tourna  à leur  avan* 
foins  qu’il  taga , car  fes  coffres  étant  bien  fournis , il  remit  à fes  peuples  plulieurs 
prend  pour  jmpôcs  onéreux , perfuadé,  que  quand  le  peuple  eft  opprimé,  le  Prince  ne 
manquer  d’étre  pauvre  (6).  Cette  conduite  fit  un  effet  admirable, 
car  ]es  Navarrois  difoient  fans  celfe,  que  le  Pere  étoit  le  plus  fage,  & le 
Fils  le  meilleur  Prince,  qui  eût  jamais  été  fur  le  trône.  Cela  produilit  un 
événement  que  la  Politique  ne  pouvoit  prévoir;  les  habitans  de  Bayonne  & 
du  Pays  circonvoifin , fe  voyant  continuellement  haralfés  par  les  guerres 
que  féfoient  leurs  Souverains  ou  ceux  qui  prétendoient  l'ètre,  fe  mirent 
fous  la  protection  du  Roi  de  Navarre  ; ce  qui  lui  fut  fort  avantageux  à di- 
vers égards.  Comme  la  trêve  avec  le  Roi  de  Callille  durait  encore,  ce 
Pnnce  demanda  une  entrevue  à Don  Sanche  ; ils  s’abouchèrent  à Guada- 
laxara,  & renouvellerent  la  trêve  pour  cinq  ans;  & Don  Alphonfe  offrit 
auifi  fa  médiation  entre  la  Navarre  & l’Arragon.  Au  retour  de  cette  en- 
trevue à Patnpclune,  il  arriva  un  accident  bien  tragique;  Don  Ferdinand, 
frere  unique  du  Roi  Don  Sanche  courant  la  bague  fut  jette  par  fon 
cheval  contre  un  poteau,  & reçut  une  fi  grande  blellure,  qu’il  en  mou» 
rut  (c). 

Paix  avec  Don  Alphonfe  le  Noble,  Roi  de  Caftille  , voyant  que  la  trêve  de  dix 
l’Arragon.  ans  avec  |es  Maures  étoit  prête  à expirer,  & fâchant  combien  ils  avoient 
fomenté  les  di vidons  parmi  les  Princes  Chrétiens  pour  en  profiter,  repré- 
fenta  fortement  à Don  Pedre , Roi  d'Arragon,  la  nécefiîté  de  changer  la 
trêve  avec  la  Navarre  en  Paix  fiable  , afin  qu’ils  pulfent  agir  conjointe- 
ment contre  les  Infidèles , & empêcher  que  leurs  Etats  ne  devinrent  le 
1219.  théâtre  de  la  guerre  (d).  Les  trois  Rois  eurent  donc  une  entrevue  à Mal- 
ien , où  la  paix  fut  conclue  entre  les  Rois  de  Navarre  & d’Arragon,  à la 
fatisfa&ion  des  parties  intéreflees.  Ces  deux  Princes  promirent  d’affifier 
le  Roi  de  Caltilie  avec  l’élite  de  leurs  Troupes.  Le  Roi  d'Arragon  ayant 
fait.connoitre  en  même  tems  qu’il  avoit  befoin  d’argent,  Don  Sanche  lui 
prêta  généreufement  vingt  mille  pifloles,  & l’Arragonnois  configni  quel- 
quesCiuteaux  pour  la  fureté  du  payement  (<•).  L’année  fuivante  les  trois 
Rois  curent  encore  uae  entrevue,  après  quoi  on  enemploya  une  autre  à faire 
des  préparatifs  de  guerre,  & elle  commença  au  Printéms  de  1212;  Don 
S.inche,  pour  s’acquitter  de  fa  promelfe,  vint  joindre  l'Armée  Chrétienne 

avec 


(a)  Luc.  Tui.  Chron  Red.  Tolct.  I.  c.  de  D.  Thibaut,  Ferreras  I.  c.  p.  ij. 

Jshret  (d)  lue.  Tu  I.  Chron.  Zurita. 

{ b)  Zurita  annal.  Arragon.  (ej  Roi.  Tolct.  I.  c.  Ferreras  ubi  fup.  p. 

(?)  RA.  Tultt.  de  rcb.  Hifp.  Cironiq.  19. 
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avec  de  belles  Troupes;  non  feulement  il  commanda  l’aile  droite  danssscnoir 
la  fameufe  bataille  du  16  de  Juillet,  mais  de  l’aveu  général  de  tous  les  H!. 
Hiftoriens,  il  contribua  principalement  à la  victoire  (ignalée  qu’on  rem-  de 

porta;  car  Don  Sanche  à la  tête  de  fa  Cavalerie  forja  la  barrière  des ^ 
Mahometans,  rompant  les  chaînes  de  fer,  pénétra  Jufqu’au  centre  de  ,o7‘<s.  juf- 

l’Armée  ennemie,  «Sc  força  le  Roi  de  Maroc  à chercher  fon  falut  par  ju’i  l’tn 

la  fuite.  Quelques  Hiftoriens  afturent  que  l’on  donna  à Don  Sanche  la  lt8+- 

tente  du  Roi  Maure , comme  un  trophée  de  fa  viftoire.  Ce  qu’il  y a de 
plus  certain,  c’eft  qu’il  s’en  retourna  avec  Don  Alphonfe,  «St  qu’il  fit 
avec  ce  Monarque  une  entrée  triomphante  dans  Tolede.  Apres  quel- 
ques jours  de  repos,  le  Roi  de  Navarre  prit  la  route  de  fes  Etats  cou- 
vert de  gloire,  avec  fes  Troupes  chargées  de  butin.  Le  Roi  de  Cas- 
tille, pour  lui  donner  des  preuves  de  fa  gratitude,  lui  reftitua  quinze 
Places,  qui  lui  e'toient  reftées  par  la  pair.  Cette  campagne-  fut  donc 

auflï  profitable  que  glorieule  à Don  Sanche,  «St  le  fit  refpeéter  dans 
toute  l’Efpagne  autant  qu’il  l’étoit  de  fes  fujc-ts  (a). 

De  retour  à Pampelune,  il  reprit  fes  projets  pour  le  bien  de  fes  fujets.  Don  Sm- 
11  a voit  déjà  inftitué  un  Ordre  de  Chevalerie  pouraflurer  la  fureté  des  che- 
mins,  «Si  pour  protéger  les  Voyageurs.  A préfent  il  publia  des  Loix  hw  de  7tt 
dans  la  même  vue,  pour  arrêter  les  brigandages,  les  meurtres , «Si  les  au  ‘fujets.  J 
très  violences,  ordinaires  en  ces  tems-là,  «Sc  qui  fe  commettoient  au  mé- 
pris de  l’autorité  civile  ( b ).  Il  fit  aufli  réparer  quelques  Monafteres,  & 
en  fonda  d’autres;  fon  grand  but  étoit  d’attirer  du  monde  dans  fes  Etats, 

«Si  d’augmenter  le  nombre  des  bourgs  «St  des  Villages  ; ce  qui  eft  ordinai- 
rement une  fuite  de  ces  fortes  de  fondations.  Il  donnoit  des  preuves  fuf- 
fifantes  de  fa  libéralité  en  de  pareilles  occaficms;  en  d’autres  il  étoit  fort 
œconome,  <5c  il  ne  pou  voit  gueres  faire  autrement.  Il  fit  élever  la  Forte-  1219. 
relie  de  Viane,  pour  couvrir  fon  Royaume  du  côté  de  la  Caftille  en  cas 
que  l’efprit  d’ambition  vint  à revivre  dans  cette  Cour.  Il  prit  fi  bien  fes 
mefures  «St  fit  travailler  avec  tant  de  diligence , que  la  Place  fut  bientôt  en 
état  de  défenfe , «Si  par  fon  heureufe  fituation  elle  devint  en  fort  peu  de 
tems  une  des  plus  confiderables  du  Royaume  (c).  Il  fit  aufli  réparer  & 
embellir  la  ville  de  Tudele,  dont  il  fit  fa  principale  réfidence,  tant  à caufe 
de  la  bonté  de  l’air,  qu’à  caufe  qu’elle  étoit  proche  des  frontières  de  Cas- 
tille ; ce  qui  l’engagea  à en  faire  une  des  Places  les  plus  fortes  «St  les  plus 
peuplées  de  fon  Royaume.  Quelques  Hiftoriens  aflurent,  qu’il  s’enferma 
dans  le  Château,  «Sc  ne  fe  laiflbit  voir  que  rarement,  linon  à fes  domes- 
ftiques,  à caufe  du  cancer  qu’il  avoit  au  pied  «St  qui  gagnoit  infenfiblement 
vers  le  haut , & l’on  prétend  que  ce  fut-là  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
<f  Enfermé  (d):  c’tft  fur  quoi  nous  ne  déciderons  point.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’cft  qu’il  ne  relacha  rien  de  fon  application  aux  affaires  publi- 
ques , «St  qu’il  continua  à former  «Sc  à exécuter  des  projets  pour  peupler 
fes  Etats , «Sc  pour  rendre  fes  fujets  heureux  ; la  Providence  bénit  à cet 

(n)  Luc.  Tui.  Chroc.  Annal.  Tolet  (r)  Meret. 

Rod.  Tel  11,  l.  c.  (<Cj  Ilitl-  du  Royaume  de  Navarre,  Mb- 

( b ) Muret , M triant.  ritna  L.  XI.  } ÿÿ. 
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Sscnoi»  égard  fes  de  (Teins  de  façon  à remplir  fes  vœux.  Il  eut  aufli  le  bonheur 
*'?  , d'amafli-r  de  grands  tréfors,  fans  être  à charge  à fes  peuples,  en  me- 
S^'nant  une  vie  retirée  (a). 

itpuû  i-an  Nous  venons  à préfent  au  dernier  période  du  régné  de  ce  Prince  , qui 
1076  juf.  en  efl  aufli  le  plus  obfcur.  Quelques  Hiftoriens,  & Mariana  en  particu- 
fu‘i  l'an  ]jerj  difent  qu’étant  vieux  & infirme,  fes  fujets  commencèrent  à mépri- 
ll84‘  fer  fon  autorité,  en  forte  qn’il  y eut  plufieurs  féditions  à Pampelune; 
il  adtpti  que  ces  troubles  furent  fomentés  par  fon  neveu  Thibault,  Comte  de 
Don  jny-  Champagne  , qui  étant  le  plus  proche  héritier  de  la  Couronne , s’impa- 
me  Roi  tientoit  de  l’attendre,  & cherchoit  les  moyens  de  l’ôter  au  vieux  Roi. 

Hiiloriens  ajoutent,  que  Lopez  Diazde  Haro,  Seigneur  de  Jîifcaye, 
re  fon  ‘ lié • une  irruption  en  Navarre  & y commit  de  grands  defordres;  ce  qu’ils 
riticr.  attribuent  à l’ambition  de  Saint  Ferdinand  , qui  protégeoit  Lopez  de 
Haro.  Ce  furent  les  rai fons,  dit-on,  qui  engagèrent  Don  Sanche  à in- 
viter Don  Jayme  ou  Jaques,  Roi  d’Àrragon  de  fe  rendre  à Tudele, 
pour  des  affaires.  Le  Roi  d’Arragon  y étant  venu  , celui  de  Na- 
varre fe  plaignit  amèrement  de  fon  neveu , qui  lui  manquoit  de  refpcél 
& de  fidelité;  il  ne  fe  plaignit  pas  moins  de  l’ambition  du  Roi  de  Caflilie, 

3ui  ne  cherchoit  qu’à  s’aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifins.  Ils  s’accor- 
erent  bientôt , & convinrent  de  s’adopter  réciproquement , & qu’aprés  la 
mort  de  l'un  des  deux , celui  qui  furvivroit  fuccéderoit  à la  Couronne  de 
l’autre,  afin  d’être  mieux  en  état  de  les  défendre.  Don  Sanche  prêta  aulli 
cent  mille  écus  à l'Arragonnois , pour  les  fraix  de  la  guerre  (à).  L’adop- 
tion & le  prêt  font  inconte  fiables , mais  quant  aux  autres  circonflances  el- 
les font  aulli  dénuées  de  preuves  que  peu  vraifemblables.  Tout  bien 
confideré  peut-être  pourroit-on  réduire  toute  cette  affaire  à ceci. 

Don  Sanche  étant  vieux , & n’ayant  rien  tant  à cœur  que  le  bonheur  de 
fes  peuples,  crut  qu’en  qualité  de  dernier  héritier  mâle  de  Don  Garcie 
Ramirez , il  étoit  le  maître  d’appeller  à la  fucceflion  celui  qu’il  voudroit 
par  la  voye  d’adoption  ; il  préféra  Jaques  Roi  d’Arragon , comme  dépen- 
dant de  Don  Sanche  le  Grand , dans  l'efpérance  que  le  Royaume  de  Na- 
varre participeroit  aux  grands  avantages,  que  l’Ârragon  recueilloit  de  la 
valeur  & de  la  grande  capacité  de  ce  Prince  victorieux  ; d’autant  plus 

3u’il  pouvoir  aifément  faire  valoir  fes  prétentions,  fi  on  n’y  avoit  point 
'égard , «St  conquérir  la  Navarre.  Ce  qui  prouve  évidemment  que  c’efl- 
ià  le  fait,  & qu’il  n’y  eut  point  d’adoption  réciproque,  c’ell  que  l’année 
fuivante  & pendant  la  vie  de  Don  Sanche , le  Roi  d'Arragon  fit  reconnoi- 
tre  fon  fils  héritier  de  fa  Couronne  par  les  Etats  de  fon  Royaume;  ce  qui 
auroit  été  une  infraction  manifefle  à la  convention  faite  avec  le  Roi  de 
Navarre , fi  elle  avoit  eu  lieu  (c).  Il  y a aufli  beaucoup  d’apparence , que 
tout  ce  qu’on  dit  du  Comte  de  Champagne  efl  fans  fondement , puifquc 
c’efl  un  fait  indubitable,  que  ce  Prince,  pour  complaire  à fon  oncle,  fit 
hommage  au  Roi  d’Arragon  , au  préjudice  de  fes  jufles  droits;  ce  qu’il 
n’auroit  jamais  fait  s’il  eût  été  de  l’humeur  dont  on  l’a  dépeint , <5e  qu’il 

(a)  Hift.  de  Navarre , Marre.  varre. 

’ (h)  Marina  L,  Xll.  J il},  iiifb.  de  Na-  (r)  Zurito. 
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eut  eu  un  fi  puiiTant  parti  en  Navarre  (•).  Ainfi  dans  le  fond  tout  paroit  Samo» 
revenir  ù ceci  ; Don  Sanche  étoit  fi  univerfdlement  aimé  de  fes  fujets , JW» 
qu’ils  fe  fournirent  implicitement  à fa  volonté , non  pareequ’il  ctoit  abfolu , * 

mais  pareeque  par  un  long  <5z  fage  Gouvernement  il  avoit  gagné  toute  ^til  ran 
leur  confiance,  ce  qui  eft  le  vrai  pouvoir  abfolu;  & fon  neveu  Don  Thi-  1076  juj. 
bault  fit  l’extraordinaire  démarche  de  renoncer  à fon  julle  droit  pour  plaire  <’•" 
aux  Navarrois  auifi  bien  qu’à  fon  oncle  (a).  Celui-ci  n’avoit  réellement  en  1~8*' 
vue,  que  de  pourvoir  au  bonheur  & à la  liberté  de  fes  peuples,  en  leur  ména- 
geant un  proteéleur  puiflànt , quand  il  ne  feroit  plus.  Nous  nous  datons 
que  le  fil  de  l’Hiiloire  convaincra  le  Lecteur  que  ces  conjectures  font  fon- 
dées; & que  bien  que  Don  Sanche  fouffrit  continuellement,  & qu’il  fûc 
accablé  fous  le  poids  des  années  & de  fes  infirmités , il  fût  toujours  juf- 
ques  à la  fin  de  fa  vie,  un  Prince  également  fage,  puiiTant  & bon. 

La  plupart  des  Hilloriens  prétendent , qu’aprés  ces  arrangemenens  Don  Mort  iu 
Sanche  ména  une  vie  fort  trille  & fort  inquiette,  tantôt  enclin  à engager  Rù  U«>n 
le  Roi  d’Arragon  fon  fils  adoptif,  à faire  la  guerre  au  Roi  de  Caltille , Sanchc 
tantôt  mécontent  de  ce  Prince  & de  fes  propres  fujets  (b).  Mais  ces  faits 
font  incertains.  Il  eft  au  moins  fûr  que  ceux  qui  les  rapportent  confondent 
évidemment  les  dates , «St  mêlent  dans  leurs  récits  diverfes  circon (lances, 
fur  lefquelles  les  Hilloriens  contemporains  ou  qui  ont  vécu  peu  après , gar- 
dent le  filence.  Il  peut  néanmoins  y avoir  de  bonnes  raifons  de  peQier , 
que  Don  Sanche  eut  beaucoup  de  chagrin  en  prévoyant  les  maux  dont  fes 
fujets  étoienc  menacés , pareequ’il  mouroit  non  feulement  fans  enfans, 
mais  fans  laifier  d'héritier  mâle  de  la  Maifon.  Berengere  fa  fœur  aînée 
avoit  époufé  Richard  Roi  d’Angleterre,  mort  fans  poltcritd.  Donna 
Sanche,  fon  autre  fœur,  avoit  époufé  le  Comte  de  Champagne  & de  Brie, 

& en  avoit  un  fils , nommé  T hibault , qui  avoit  hérité  des  Etats  de  fon 
pere , & étoit  âgé  environ  de  trente  ans  ; mais  le  Roi  de  Navarre  jugeoit 
que  la  fuccelfion  à la  Couronne  lui  convenoit  auifi  peu  qu’à  la  Nation  ; il 
appréhendoit  que  s’il  pafioit  en  Navarre  fes  Etats  héréditaires  n’en  fouf-  ’ 
frilfent  beaucoup  ; & que  s’il  donnoit  fes  foins  principalement  à ceux-ci, 
cela  n’excitât  des  troubles  & des  divifions  en  Navarre.  D’autre  part,  le 
Roi  d’Arragon  defeendoit  par  les  mâles  des  Rois  de  Navarre , fes  domai- 
nes ayant  été  autrefois  unis  à ce  Royaume,  & les  Loix  étoient  à peu  près  • 
les  mêmes  ; ces  raifons  & plufieurs  autres  déterminèrent  Don  Sanche  au 
parti  qu’il  prit,  «St  pendant  un  teins  toutes  les  parties  parurent  aequiefeer 
à fon  plan  (c).  Mais  les  Navarrois  ayant  enfuite  changé  de  fentiraent , il 
eftaifé  de  comprendre  pourquoi  leurs  Hilloriens  ont  attribué  à l’âge,  aux 
infirmités,  & à une  humeur  chagrine  un  projet,  dont  un  vrai  zcle  pour 
leur  bonheur  fut  le  principe.  Quoiqu’il  en  foit  Don  Sanche  termina  fes 

jours  à Tudde  le  7 d’ Avril  1234.  En  lui  finit  la  ligne  mafeuline  de  Don 

, • 

(a)  Ferreras  T.  IV.  p.  131,  131.  y-rue  Turquet. 

yO  Hifl.  «lu  Royaume  de  Navarre,  Ma-  (c)  Ferreras  T.  IV.  p.  i2ï  & fuiv. 

(•)  Ferrerai,  que  notre  Auteur  cite,  ne  dit  point  q»e  le  Comte  de  Champagne  ait 
fait  hommage  au  Roi  d'Arragon,  il  ne  parle  que  des  Liais  de  Navarre.  Voy.  Ferreras 
T.  IV.  p.  131,  13a.  Rut.  eu  Tjjld. 
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Garde  Iniguez , après  que  cette  Famille  eut  gouverné  la  Navarre  près  de 

3uatre-cens  ans.  On  l'enterra  dans  le  Monaftere  des  Chanoines  réguliers 
e Roncevaux , dont  on  dit  qu’il  étoit  le  fondateur  (a). 

Dèsque  Don  Sanche  fut  mort,  les  Etats  de  Navarre  fe  déterminèrent, 
nonobftant  ce  qui  s’étoit  pafle  , d’appeller  à la  fucceffion  le  Comte  de 
Champagne  fon  neveu,  préférant  à ce  qu’il  paroit  l’indépendance  de  leur 
Couronne  à leur  intérêt.  Pour  agir  néanmoins  dans  une  affaire  aulîî  im- 
portante prudemment , ils  envoyèrent  des  Députés  à Jaques  Roi  d’Arra- 
gon , pour  lui  communiquer  leur  defTein  , & le  prier  de  les  relever  de 
l’hommage  & du  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait , à la  priere  de  leur  Roi 
défunt  & purement  pour  lui  complaire , & ce  Monarque  leur  accorda  leur 
demande  fans  diinculté  (b).  Il  t-fl  vrai  que  quelques  Historiens  (c)  pré- 
tendent qu’il  di'.lîmula , & qu’il  entreprit  dans  la  fuite  de  faire  valoir  fon 
droit  par  les  armes  ; mais  bien  loin  de  là , on  a des  preuves  du  contraire , 
ainfi  que  nous  le  verrons  plus  bas.  Les  Navarrois  tranquilles  fur  ce  point 
députèrent  Don  Pedre  Ramirez  de  Pedrola,  Evêque  de  Pampelune,  & 
d’autres  Seigneurs , au  Comte  Thibault  pour  lui  offrir  la  Couronne.  Il 
l’accepta  volorriers,  fe  rendit  au  plutôt  en  Navarre,  & fut  couronné  fo- 
lemneileraent  dans  la  Cathédrale  de  Pampelune  le  8 de  Mai  (J).  Le  Pape 
de  fon  côté  agit  fortement  pour  empêcher  que  cela  n’allumât  la  guerre  avec 
le  Roi  d’Arragon.  Le  grand  motif  de  ce  Pontife  étoit  qu’il  efpéroit  que 
le  nouveau  Roi  fe  croiferoit  pour  recouvrer  la  Terre  Sainte.  Thibault  ne 
trompa  point  fon  attente,  il  prit  la  croix,  pour  accomplir  le  vœu  de  fon 
pere , bien  qu’il  expofùt  fuivant  les  apparences  fon  Royaume  à de  grands 
rifqucs.  Louis  IX.  Roi  de  France,  plus  connu  fous  le  nom  de  Saint-Louis, 
avoir  en  ce  tems-ll  quelques  démêlés  avec  le  Roi  de  Navarre , en  qualité 
de  Comte  de  Champagne;  mais  le  Pape  Grégoire  IX.  agit  fi  edkacement, 
que  le  Roi  de  France  promit  de  ne  rien  entreprendre  contre  Thibault , 
pendant  fon  abfence;  ce  Prince  étoit  alors  occupé  à lever  des  Troupes  en 
France  & en  Navarre  pour  fon  expédition  (e).  Le  Pontife  obtint  aulli 
des  Rois  de  Caftille  & d’Arragon  des  affurances  pofitives , qu'ils  ne  profi- 
teraient point  de  l’abfence  du  Roi  de  Navarre  (/) , dont  les  Etats  auraient 
pu  fans  cela  être  aifément  envahis  fans  reffource. 

Don  Thibault  voyant  tout  ainfi  heureufement  réglé,  furtout  par 
l’arrivée  de  Don  Roderic  , Archevêque  de  Tolede,  que  Saint  Ferdinand 
’ lui  envoya  , pour  lui  donner  de  fa  part  toute  la  fureté  qu’il  pouvoir  fou- 
haitter,  alla  en  France  pour  joindre  l’Armée  des  Croifés  (g).  Les  Ducs 
de  Bretagne  & de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Bar,  de  Vendôme  & de 
Montfort  & plufieurs  autres  Seigneurs  étoient  entrés  dans  la  Croifade,  de 
tous  déférèrent  le  commandement  au  Roi  de  Navarre  (/>).  L’année  fui- . 
vante  ils.  s'embarquèrent  avec  une  puiffante  Armée  à Marleille  & dans  les 


(a)  Annal.  Compoflell.  Kalendar.  Ly- 
senf. 

(b)  Ferreras  1.  C p.  13*. 

(c)  Hill.  de  Navarre , Mariaru  L.  XII. 
Mayern;  Turques. 

fi)  Ferreras  L c. 


(e)  Annal.  Tolet.  Zurita,  Chron.  antiq. 
de  reb.  Arrag. 

(/}  Raynali. 

(g)  Chroniq.  de  D.  Thibaud. 

(fi)  Favin  Hld.  de  Navarre,  Ferrerai 
L C.  p.  <54. 
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Ports  voifins,  & fe  rendirent  heureufement  en  Syrie.  Mais  cette  expédi-  Section 
tion,  commencée  avec  de  grandes  efpérances,  fe  termina  malheureufe-  JH- 
ment  l’année  fuivante.  La  mefintelligence  fe  mit  parmi  les  Princes  * 

croifés , & le  Duc  de  Bourgogne  ayant  fait  une  entreprife  fort  mal  depuis™*, 
concertée  pour  furprendre  Gaza , cette  difgrace  augmenta  la  divifion  à ic7<5  juf- 
un  tel  point,  que  Thibault  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  d’utile  à faire , l'M 
& que  toute  l’Armée  fe  fondroit  peu  à peu , s’embarqua  avec  les  Trou-  It84> 
pes  qui  voulurent  le  fuivre , & repafla  en  Europe , fort  chagrin  d’avoir  fi 
mal  réulli.  Cela  ne  porta  cependant  aucune  atteinte  à fa  réputation, 
pareeque  tout  le  monde  convenoit  que  fa  conduite  avoit  été  irréprocha- 
ble; que  les  malheurs  qui  étoient  arrivés , étoient  venus  de  ce  qu’on  n’a- 
voit  pas  fuivi  fes  ordres  ; «St  qu’on  étoit  redevable  à fa  modération  & à fa 
prudence  du  falut  & du  retour  d’une  fi  grande  partie  de  l’Armée  (a).  Ses 
fujets  le  reçurent  avec  beaucoup  de  joie,  & l’état  des  affaires  en  Efpag- 
ne  lui  laifia  la  liberté  de  fatisfaire  fon  goût  naturel  pour  les  Arts  & les 
Sciences , auquel  il  fe  livra  avec  plaifir  au  grand  contentement  de  fes  peu- 
ples , dont  il  étoit  généralement  & à jufie  titre  fort  aimé. 

Les  Rois  de  Navarre  fes  prédécefieurs  s’etoieht  bornés  à élever  des  Douceur  de 
Forterefles,  à bâtir  des  Eglifes  & des  Monafteres,  mais  Thibault  fit  reg  /•"  Cc’u' 
la  politefle  & la  magnificence,  en  ne  négligeant  pas  l’utile.  Son  ge-  re,nemn,‘ 
admirable  en  foi  même,  avoit  été  cultivé  par  une  belle  éducation  & 
par  les  voyages,  ce  qui  lui  fournifloit  des  vues  fort  fupérieures  à celles  des 
Princes,  qui  n’ont  pas  les  mêmes  avantages.  Il  apporta  d’Orient  en  Fran- 
ce quantité  d’excellens  fruits  ; & de  la  Champagne  il  les  transplanta  en  Na- 
varre ; c’en  à cela  que  les  peuples  de  ce  Pays  doivent  leurs  meilleurs  vins, 
qui  ne  le  cedent  gueres  à ceux  de  France  ; parmi  ces  fruits  il  y avoit  une 
efpece  d’excellentes  Poires,  qu’on  a appellées  en  fon  honneur  Th'ùaudines. 

Il  eut  encore  plus  de  foin  de  l’agriculture,  que  fes  fujets  avoient  pratiquée 
jufques-là  fort  groflierement , & de  façon  qu’on  attribuoit  injuftement  au 
terroir  & au  climat , ce  qui  ne  venoit  que  du  défaut  d’habileté  & d’appli- 
cation. Il  bâtit  quelques  Palais , qui  font  encore  des  monumens  rien  moins 
que  méprifables  de  fon  goût;  par  fon  exemple  il  engagea  plufieurs  Seig- 
neurs à en  faire  autant , enforte  qu’en  très-peu  de  tems , la  Cour  de  Na- 
varre devint  une  des  plus  brillantes  de  l’Efpagne  (b).  Mais  comme  la  féli- 
cité humaine  efi:  rarement  pure  & folide,  ce  que  le  Roi  Don  Sanche  avoit 

Îrévu  arriva  avec  le  tems  ; les  Seigneurs  commencèrent  à cabaler  contre 
’hibault , & il  fut  obligé  pour  les  contenter  de  leurs  accorder  des  Charges 
& des  Terres,  au  grand  détriment  de  fon  épargne,  & à quelques  égards 
aux  dépens  de  fon  autorité.  La  plus  fàcheufe  querelle  qu’il  eut  fut  avec 
Don  Pcdre  Jaçolas,  Evêque  de  Pampelune,  au  fujet  du  Château  de  Saint 
Etienne,  qui  appartenoit  à ce  Prélat,  comme  Evêque,  & que  le  Roi  fit 
fortifier  pour  la  fureté  du  Royaume.  L’ofFenfe  parut  fi  grave  au. Prélat, 
qu’il  excommunia  Thibault,  jetta  l’interdit  fur  le  Diocefe  & fe  retira  en 
Àrragon  , ce  qui  caulà  de  grands  troubles  dans  le  Royaume  (c).  Enfin 


(a)  Mr.ret,  Maimbsurç  Hift.deCroifadcs.  riant  L.  XIII.  Mayemt  Turjuet. 

(i>)  liifl.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma-  (c)  Mores,  Hitl.  du  Royaume  de  Navarre. 
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Section  après  de  defagréables  altercations  , le  Roi  s’accommoda  avec  l’Evêque, 

III.  qui  leva  l’excommunication  (a).  Comme  il  relloit  encore  des  fcrupules 
Mijhm  de  parmj  ]es  p|us  jgnorans , Thibault  alla  à Rome  demander  au  Pape  une  ab- 
*5™-.  fj,L'tion  générale,  qui  lui  fut  accordée  (b). 

io?fi  juf-  Apres  fon  retour  tout  fut  allez  tranquille,  & il  continua  a gouverner  oc 
qu'à  l’an , à faire  fleurir  fes  Etats,  chéri  de  fes  fujets,  & eftimé  de  fes  voiûns,  juf- 
***♦•  qu’à  fa  mort,  arrivée  le  8 de  Juillet  1253,  à la  fleur  de  fon  âge,  n’ayant 
* que  cinquante  ans.  Ce  Prince  poffedoic  d’excellentes  qualités  ; il  enten- 
de rtjlè  de  doit  parfaitement  la  Mufique  & la  Poëfie,  aimoit  les  Sciences  & les  Gens 
j,n  repie  de  Lettres.  La  réputation  de  fa  valeur  étoit  fi  bien  établie , qu’aucun  de 
fÿf»  mort-  fes  voifins  n’eut  envie  de  l’attaquer , & fon  ambition  étoit  fi  modérée , & 
fi  réglée  par  la  juflice , qu’il  n’entreprit  jamais  rien  à leur  préjudice  (c). 
Thibault  fut  marié  trois  fois;  d’abord  avec  la  fille  du  Comte  de  Metz, 
dont  il  n’eut  pas  d’enfans , ayant  été  obligé  de  s’en  féparer  par  ordre  du 
Pape  ; il  époufa  en  fécondé  noces  la  fille  du  Seigneur  de  Beaujeu , dont  il  ** 
tut  Donna  Blanche,  qui  fut  mariée  à Jean,  furnommé  le  Roux , Duc  de 
Bretagne  (d).  Sa  troifieme  femme  fut  Marguerite  , fille  du  Comte  de 
Foix,  dont  il  eut,  Thibault,  Pierre  & Henri  ; le  premier  & le  dernier 
furent  fucceflivement  Rois  de  Navarre  ; il  en  eut  aulîi  une  fille , appellée 
Agnes,  ou  fuivant  d’autres  Léonore,  qui  époufa  dix  ans  avant  la  mort  de 
fon  pere  Don  Alvar  Perez  d'Azigra , Seigneur  d’Albarracin  (e).  Le  Roi 
recommanda  la  Reine  & fes  enfans  à la  protection  du  Roi  d’Arragon,avec 
lequel  il  avoit  toujours  vécu  en  fort  bonne  intellig-nce.  Preuve  incontefta- 
ble,  que  Mariana  & les  autres  qui  ont  foupçonné  ce  Monarque  de  dilli- 
mulation , lorsqu’il  renonça  au  droit  qu’il  avoit  à la  Couronne  de  Navar- 
re , lui  ont  fait  tort.  On  inhuma  Thibault  dans  la  Cathédrale  de  Pam- 
pelune  (/). 

Thibault  Les  mêmes  Hifloriens  qui  taxent  Don  Jayme  Roi  d’Arragon  de  diflîmu- 
II.  lui  fuc-  lation  dans  le  cas  dont  on  a parlé , lui  prodiguent  les  plus  grands  éloges 
eedejeus  la  fur  )a  maniéré  donc  il  s’acquita  de  fes  devoirs  de  Protecteur  & de  Tuteur 
de  la  Famille  Royale  de  Navarre.'  Ils  rapportent  que  ce  Monarque  fe  ren- 
etArragen.  dit  en  perfonne  à Tudele  ; qu’il  y conclut  avec  la  Reine  Meredu  jeune  Roi 
une  ligue  offenfive  & défenfive  contre  la  Caftille , & qu’on  convint  que 
Thibault  IL  épouferoit  une  de  fes  filles  ; que  ce  Traité  fut  ratifié  & con- 
firmé dans  la  fuite,  quand  le  Roi  de  Navarre  fut  Majeur  (g).  Mais  peut- 
être  que  ceux-là  approchent  plus  de  la  vérité,  qui  fe  contentent  de  dire, 
que  le  Roi  d’Arragon  s’acquita  de  fa  tutelle  avec  fidelité , ce  qui  fit  jouir  les 
deux  Royaumes  de  paix  & de  tranquillité  durant  plufieurs  années.  Donna 
1*56-  Marguerite,  Reine  Douairière  de  Navarre,  étant  allée  faire  un  tour  dans 
les  Etats  de  fon  fils  en  France,  y tomba  malade  & mourut  ; on  l’inhuma 
dans  le  Monaflere  de  Clervaux.  Le  jeune  Roi  prit  alors  la  réfolution  de 
palier  lui-même  en  France,  pour  mettre  ordre  à quelques  affaires  qui  de- 

•)  Iîid.  du  Royaume  de  Navarre.  ( e ) Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  /<r- 

S)  La  mime,  Mariana  L.  XIII.  rerts  T.  IV.  p.  177. 

(c)  Les  mêmes.  (/J  /'avili  1.  c. 

(./)  Frein  Hift.  de  Navarre  , Miritma  ( r)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre.  Ma- 

ubl  ‘V  riant  1.  c. 
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mandoient  fa  préfence  II  étoit  fur  le  point  de  partir,  lorsqu’il  apprit  Scertot» 
que  quelques  Fourageurs  avoient  fait  du  dégât  en  Arragon.  Il  députa  HJ-  ° 
au  Roi  d’Arragon  pour  l’aiTurer  non  feulement  qu’il  n’avoit  aucune  part  ^,in 
à cela , mais  qu’il  puniroit  avec  la  demiere  rigueur  ceux  qui  ofoient  2;!n'7r*i 
troubler  la  tranquillité  de  l’un  & de  l’autre  Royaume  (a).  Par  cette  io;<5  juf- 
démarche  il  prévint  la  mefintelligence  entre  les  deux  Couronnes,  & fit  yiài'a* 
connoitre  fon  •caradiere.  Il  exécuta  après  cela  fon  deilein  «St  pafla  dans 
fes  Etats  de  France  ; fa  préfence  y fit  grand  plaifir , «St  fa  douceur  & fa 
politefle  lui  acquirent  la  réputation  d’être  un  Prince  accompli.  Saint  Louis 
l’invita  de  venir  à fa  Cour , & lui  propofa  un  mariage  fort  avantageux  ; il 
accepta  l’invitation  & la  propofition  avec  plaifir,  comme  également  ho- 
norable pour  lui  & avantageufe  à l’état  de  lès  affaires  ; nouvelle  preuve 
de  fa  pénétration  & de  fa  capacité , dont  fes  fujets  recueillirent  beaucoup 
de  fruit. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  fixer  le  tems  précis  du  voyage  du  Roi  de  Navarre  & i[  épenft 
fuftout  de  fon  mariage,  car  plus  on  a d’autorités  fur  les  affaires  de  ces  tems-  • 
là  & plus  on  trouve  de  diverfité  pour  les  dates;  à l'égard  des  faits  ils  font  Louis/  ’ 
plus  certains.  Le  Roi  Louis  confentit  au  mariage  de  fa  fille  avec  Thi- 
bault, moyennant  qu’il  terminât  les  différends  qu’il  avoit  avec  la  Ducheffe 
de  Bretagne  fa  freur,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  une  partie  de  la 
Champagne;  l’affaire  fut  accommodée,  & le  Roi  de  Navarre  s’obligea  de 
payer  4 fa  fœur  trois  mille  livres  de  rente,  ce  qui  feroit  aujourd'hui  à peu 

£rês  trente  mille  livres  (b).  Ce  point  étant  ajuflé , le  mariage  fe  fit  à 
lelun,  & la  dot  de  la  Princeffe  fut  de  dix  mille  livres,  comme  celle  des 
autres  filles  de  Saint  Louis , qui  furent  mariées  depuis  (c).  Ce  mariage  le 
mit  en  grande  confideration  à la  Cour  de  France,  & il  s’employa  en  faveur 
du  Roi  d’Arragon,  fon  ami  «St  fon  tuteur,  pour  faire  conclure  le  Traité, 
par  lequel  tous  les  différends  entre  les  deux  Couronnes  furent  terminés,  «St 
les  prétentions  réciproques  réglées  (d).  Après  avoir  fait  encore  quelque 
féjour  en  France , il  nomma  l’Infant  Don  Pedre  fon  frere  Gouverneur  de 
Champagne,-  ce  Prince  ne  jouit  pas  longtems  de  ce  Gouvernement , étant 
mort  dans  un  âge  peu  avancé  (e).  Quand  Thibault  fut  de  retour  en  Na-  1264. 
varre,  quelques  Seigneurs  fe  liguèrent  à l’occafion  de  leurs  privilèges  , «Si 
choifirent  un  d’entre  eux  pour  s’oppofer  au' nom  de  tous  à toutes  les  entre- 
prifes  que  le  Roi  pourroit  former  à leur  préjudice.  Le  Pape,  inflruit  de 
cette  Cabale , ordonna  à l’Archevêque  de  Bourdeaux  de  palier  en  Navarre, 
pour  tâcher  de  calmer  les  efprits,  & il  y travailla  avec  fuccès  (f).  Ce  Pa- 
pe étoit  Urbain  IV.  qui  mourut  la  même  année , comme  il  paroit  par  les 
Lettres  de  félicitation  que  le  Roi  écrivit  à fon  fucceffeur. 

La  mort  de  fon  frère  Don  Pedre  l’obligea  de  repaffer  en  France,  afin  de  II  repnjji 
pourvoir  au  Gouvernement  des  Etats  qu’il  y pofièdoit , «St  de  chercher  une  en  France 
digne  Epoufc  pour  fon  frere  unique  Don  Henri.  Il  jetta  les  yeux  fur  Don- 

Louis. 


(«S  Muret , Ferreras  I.  c.  p.  131. 

S Daniel  T.  V.  p.  î4<S,  247  in  8vo. 
Inventaire  des  Chartres  T.  II.  Cham- 
pagne VL  n.  ÿj.  Joinville. 


(d)  Daniel  I.  c.  p.  260  ft  fniv. 
(e  1 Ferreras  I.  c.  p.  247. 

(/)  Raynald.  Amlrojio  Morales, 
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SsmoK  n»  Confiance,  fille  & héritière  de  Don  Gallon  de  Moncada,  Vicomte  de 
III.  Béarn  ; ce  qui  auroit  été  une  alliance  fort  avanngeufe,  mais  elle  n’eut  pas 
IHflêire  de  |jCU-  De  retour  en  Navarre  il  reçut  pour  Vaflaux  les  Comtes  de  Confe- 
g”.  rans , de  Comminges  & d’Eftarac.  Ce  n’ell  pas  que  ces  Etats  relevaflent 
1076  jur-  de  la  Couronne  de  Navarre , comme  quelques-uns  ont  cru  ; mais  parcequ’il 
fuà  l'an  étoit  alors  d’ufage  que  les  petits  Seigneurs  s’engageaflent  à fervir  à la 
***♦•  guerre  avec  leurs  Troupes,  d'autres  plus  puiflans  qu’eu»,  qui  leur  ac- 
* cordoient  des  pendons  (a).  Il  y a de  l’apparence  que  le  Roi  de  Na- 

varre penfoit  déjà  à l’expédition , qu’il  entreprit  peu  de  tems  après.  Le 
Pape  Clement  IV.  engagea  Saint  Louis  à fe  croifer;  Thibault  Roi  de 
Navarre,  & Edouard  Prince  d’Angleterre  prirent  aulü  la  croix.  Les 
préparatifs  néccfiuires  pour  aflembler  une  Armée  & pour  équiper  une 
Flotte,  prirent  beaucoup  de  tems.  Durant  cet  intervalle  le  Roi  de  Na- 
varre négocia  & conclut  le  mariage  de  fon  frere  Don  Henri  avec  Blan- 
che, fille  de  Robert,  Comte  d’Artois,  frère  de  Saint  Louis,  laquelle  lui 
1269.  apporta  en  dot  le  Comté  de  Rheims  (ê).  Il  donna  la  Régence  de  la  Na- 
varre à fon  frere,  & confia  le  Gouvernement  de  fes  Etats  de  France  à la 
Reine  Ifabelle;  par  le  moyen  de  Saint  Louis  il  prolongea  pour  cinq  ans  la 
trêve  qu’il  avoit  conclue  par  la  médiation  de  ce  Prince  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre, qui  formoit  des  prétentions  fur  la  ville  de  Bayonne.  Enfin  tous 
les  obflacles  étant  applanis , Thibault  s’embarqua  avec  fes  Troupes  pour 
fuivre  fon  bcaupere,  qui  avoit  déjà  fait  voile  pour  la  Sicile  (c);  quan- 
tité de  Seigneurs  de  Champagne  & de  Navarre  l’accompagnèrent. 

I).  Henri  Dans  I’abfence  de  ce  Monarque,  il  s’alluma  une  guerre  civile  en  Caflil- 
fon  frere  ]e.  |’jnfant  Don  Philippe  qui  y étoit  entré,  pafla  en  Navarre,  pour  en- 
AvXtw  ‘ gager  Ie  Régent  à le  foutenir  lui  & les  autres  Seigneurs  mécontens  ; il  au- 
fegtment  roit  pu  tirer  d’eux  des  conditions  avantageufes , & peut-être  recouvrer 
dans  fon  les  Provinces  & les  Places,  qu’on  avoit  démembrées  de  la  Navarre  alTez 
•ifenee.  injuflement  ; mais  il  répondit  très-fagement,  qu’il  n’avoit  que  le  gouver- 
nement du  Royaume,  àc  n’en  étoit  pas  le  Maître,  & que  par  cette  rai- 
fon  il  ne  pouvoir  l’engager  dans  une  guerre , pendant  l’abfence  de  fon 
frere  (J).  Mariana  femble  infinuer  que  l’Infant  Don  Henri  eut  quelques 
démêlés  avec  le  Roi  d’Arragon  ; mais  c’elt  à quoi  il  n’y  a gueres  d’appa- 
rence , tant  à caufe  des  engage-mens  que  le  Roi  d’Arragon  avoit  avec  celui 
de  Navarre , que  pareeque  ce  Prince  étoit  à peine  de  retour  dans  fes 
Etats,  après  avoir  entrepris  de  palier  dans  la  Terre  Sainte  ; mais  ayant 
fait  naufrage  fur  les  côtes  de  France,  il  renonça  à cette  expédition,  & 
reprit  le  gouvernement  de  fes  Etats.  S’il  y a eu  quelques  démêlés  en- 
tre lui  & Henri , ce  doit  avoir  été  après  l’avénement  de  celui-ci  à la 
Couronne,  & pour  faire  valoir,  comme  Mariana  le  dit,  les  anciennes 
prétentions  fondées  fur  le  Tellament  de  Don  Sanche  le  Fort  ; mais  ç’au- 
roit  été  là  une  démarche  aul3à  mal-fondée , vu  le  tems  qui  s’étoit  écou- 

M; 


(a)  More:.  1.  c.  Ferrerai  ubi  fup.  p.  164. 

(fc)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre;  Fa-  (d)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma- 
rin , Ferrent  I.  c.  p.  263.  riaJW  ubi  fup. 

fO  A'niigùde  geft.  JLudovici,  Maria::* 
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lé,  que  contraire  à la  juftice,  & démentie  par  la  conduite  de  ce  Mo-  Section 
narque  envers  le  pere  & le  frere  de  Don  Henri,  comme  nous  l’avons  lll. 
déjà  fait  voir  (0).  ^*,re  * 

Quand  le  Roi  de  Navarre  arriva  en  Sicile,  avec  les  Seigneurs  Fran-  ^^"ran 
çois  qui  l’accompagnoient , il  fut  fort  furpris  lorsque  dans  le  premier  1076  juf- 
Confeil  de  guerre  qui  fe  tint , il  vit  qu’il  n’avoit  pas  été  du  fecret  de  i’>’i  l'an 
l’expédition;  Saint  Louis  déclara  que  lbn  defièin  étoit  de  paflër  en  Afri-  ,s8+- 
que,  & non  en  Syrie,  & d’aller  aflïc-ger  Tunis.  Thibault  l’y  accom- 
pagna,&  fut  préfent  quand  ce  monarque  mourut  de  la  pdte  ou  d’une  rev:ruml 
maladie  contagieufe,  le  25  d’Août  1270.  ainfi  qu’il  paroit  par  une  Let-  fie^ede  Tu- 
tre  du  Roi  de  Navarre  lui-méme,  qui  fe  conlerve  encore,  laquelle  con-  «'/  «-*««*  4 
tient  un  détail  circonflancié  de  la  mort  de  ce  Monarque  (h).  Il  fit  in 
hommage,  dans  le  camp  même,  des  Etats  qu’il  poflcdoit  en  France  à 
Philippe  le  Hardi,  fucctlîcur  de  Saint  Louis;  & après  la  conclufion  de 
la  paix  avec  le  Roi  de  Tunis , il  retourna  avec  Philippe  en  Sicile  ; à 
peine  y fut-il  arrivé  qu’il  tomba  malade  à Trapani  & au  bout  de  quel- 
ques jours  de  maladie,  il  mourut  le  5 de  Décembre  1270  (c).  La  Reine 
Ifiibdle  fa  femme  ne  lui  furvecut  gueres  , & mourut  au  Frimons  de 
l’année  fui  van  te  auprès  de  Marfeille , en  rentrant  en  France  (d).  Le 
corps  du  Roi  y fut  transporté,  & on  l’enterra  à Brie  dans  le  Couvent 
des  Cordeliers.  Thibault  étoit  un  Prince  d’une  fincere  pieté,  qui  avoit 
des  qualités  aimables,  & furtout  une  grande  douceur,  il  étoit  aimé  & 
admiré  de  tous  fes  voifins;  & par  fon  procédé  irréprochable  il  main- 
tint fes  Etats  en  paix  pendant  tout  le  cours  de  fon  regne;  ce  qui  fit  que 
fes  fujets  le  regrettèrent  univerfe-ilement  & avec  raifon. 

Henri  furnommé  le  G'i  os  fut  proclamé  Roi  à Pampelune  au  mois  de  Henri  Te 
Mars  1271,  fon  frere  étant  mort  fans  enfans.  On  prétend  qu'il  étoit 
d’une  humeur  plus  réfervée  que  Thibault , mais  on  convient  qu’il  gouverna  ^ 
fort  fagement  dans  l’abfence  de  fon  frere;  & après  fon  avènement  à la  ^turt'etres 
Couronne,  il  fomint  fa  dignité  avec  courage,  nonobftant  fes  chagrins  do-  un  re^-.e 
mcfliques,  & les  traverfes  que  lui  fufeita  Don  Pedre,  Infant  d’Arragon ,/»«  «i»t. 
qui  prétendit  faire  revivre  les  prétentions  auxquelles  fon  pere,  encore  vi- 
vant , avoirrenoncé.  Le  Roi  I Ienri , qui  avoit  époufé  la  niece  de  Saint 
Louis,  compta  fur  l’amitié  & fur  le  fccours  du  Roi  Philippe  fon  coufin, 

& fe  conduifit  avec  tant  de  fermeté,  que  fes  voifins , qui  ne  manquoient 
pas  d’envie  de  l’inquieiter , ne  jugèrent  pas  à-propos  de  l’attaquer , le 
voyant  toujours  en  état  de  bien  défendre  fes  Etats  (e).  Il  eut  un  fils , nom- 
mé Thibault,  comme  fon  grand-pere  6c  fon  oncle,  qu’on  nourrilfoit  à 
Eltella;  quelques  Hiftoriens  difent  que  fa  nourrice  le  laiiTa  tomber  du  haut 
d’une  Galerie,  & qu’il  fe  tua  fur  la  place  (/).  D’autres  attribuent  cet  ac- 
cident à la  négligence  de  fon  Gouverneur , qui  de  défefpoir  fe  précipita  de 
la  même  galerie,  üic  périt  avec  lui  (g).  Ileuri  avoit  outre  cela  une  fille, 


fa)  Ferrerai  1.  c.  p.  2Û5.  dans  la  Note, 
(il)  Daniel  T.  V.  p.  p.  333. 

(c)  Far  in  Hift.  de  Navarre , Ferreras  I. 
c.  p.  165. 

(a)  Us  mêmes,  & Daniel  1.  c.  p.  348. 
Tome  XXX. 


(1)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  M ». 
nam  L.  X11L 
(/  ) Favin  1.  c. 

(g;  IM.  du  Royaume  de  Navarre. 
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Section  qui  s'appelait  Jeanne,  âgée  de  deux  ans,  quand  ce  tragique  événement 
IIL  arriva;  il  la  fit  fur  le  champ  reconnoitre  héritière  de  la  Couronne  (a).  Il 
fjijlmre  de  conc|ui  enfuite  avec  Edouard  I.  Roi  d’Angleterre  un  Traité,  par  lequel  il 
depuiFrcm  promit  donner  cette  Princefle  en  mariage  à un  des  fils  de  ce  Monarque, 
107 6juf.  lorsqu'elle  aurait  atteint  l’âge  convenable  (b).  Il  y a de  l’apparence  que 
fu'i  l'an  ce  Traité  demeura  fccret,  car  plufieurs  Hiftoriens  affurent,  que  Don  Jay- 
I28*-  me  Roi  d’Arragon,  dans  l’efpérance  de  la  marier  à un  Prince  de  fa  Mai* 
fon,  conclut  une  alliance  avec  le  Roi  Henri,  qui  fut  très-avantageufe  aux 
affaires  de  ce  Prince.  Il  ne  vécut  cependant  pas  allez  pour  profiter  des 
troubles,  à la  faveur  defquels  il  aurait  pu  recouvrer  quelques-unes  des  Pro- 
vinces , que  les  Rois  de  Caftille  avoient  démembrées  de  la  Navarre.  La 
plupart  des  Hiitoriens  conviennent  qu’il  mourut  de  trop  de  graiffe  le  22  de 
Juillet  1274,  laiffant  fa  fille  unique  héritière  de  fes  Etats  fous  la  tutelle  de 
la  Reine  ( c ) que  quelques-uns  nomment  Blanche , & d’autres  Jeanne  d’Ar- 
tois; Ferreras  la  défigne  par  l’un  & l'autre  nom.  Il  laifla  aufli  un  fils 
naturel,  qu’il  avoit  eu  avant  fon  mariage  de  l’héritiere  de  la  Maifon  de 
Lacarra  ; il  s'appelait  Henri , & fut  depuis  Maréchal  de  Navarre  (d).  Le 
Roi  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  Cathédrale  de  Pampelu- 
ne.  En  lui  finit  la  ligne  mafcuüne  des  Comtes  de  Champagne,  Rois  de 
Navarre , après  avoir  tenu  ce  Royaume  quarante  ans. 

Donm  Donna  Jeanne  n’avoit  que  trois  ans , quand  elle  parvint  à la  Cou- 
Jeanne  lui  ronne.  On  dit  que  le  Roi  fon  pere  avoit  recommandé  par  fon  Teffament 
Juccede  fous  de  ne  la  marier  ni  en  Caftille  ni  en  Arragon , mais  en  France.  Il  fe  pour- 
ra ro]t  cependant  qu’on  auroit  invente  ce  trait,  apres  fon  mariage.  Quoi- 

a qu’il  en  foit , la  Reine  Douairière  convoqua  les  Etats , pour  faire  choix  d’u- 

ne perfonne  avec  qui  elle  pût  partager  le  poids  du  Gouvernement  & le  27 
d’Août  on  choifit  Don  Pedre  Sanchez  de  Montaigu  (c).  Quelques  His- 
toriens prétendent  que  ce  choix  fut  fort  contre  le  gré  delà  Reine,  & 
qu’elle  en  fut  extrêmement  piquée;  mais  ceux  qui  font  plus  voifins  de  ce 
tems-là  affurent  le  contraire,  & c’eftauffi  ce  qui  eft  le  plus  vraifemblable. 
Bientôt  il  fe  forma  un  puiffant  Parti  contre  Don  Pedre,  à la  tête  duquel 
étoit  Don  Garcie  Almoravides,  qui  chercha  l’appui  des  armes  de  Caftille 
& l’obtint;  ce  qui  obligea  Don  Pedre  Sanchez  de  Montaigu  de  s’affurer 
la  protection  de  celles  d’Arragon  (/).  Comme  les  Infans  de  Caftille  & 
d’Arragon  avoient  deffein  de  faire  entrer  la  jeune  Reine  de  Navarre  dans 
leur  famille , la  Reine , qui  avoit  de  l’éloignement  pour  l'une  & pour  l’au- 
tre alliance,  fe  détermina  à pourvoir  à fa  fureté  & à celle  de  fa  Fille, 
en  fe  retirant  avec  elle  en  France,  & en  demandant  à Philippe  fa  protec- 
tion ; elle  exécuta  fon  deffein , & le  Roi  de  France  la  reçut  avec  tous  les 
égards  dûs  à fon  rang,  & aux  fàchcufcs  circonftances  où  elfe  fe  trou- 
voit  (g).  C’eft  là  un  fuccint  & véritable  expofé  de  l’affaire.  Cependant 
comme  le  fait  eft  en  foi-même  curieux,  que  c’eft  un  des  événemens  les 

(4)  Muret.  (e)  Fa  vin.  Ferreras  T.  IV.  p.  280. 

(f>)  Le  même,  Ferreras  ubi  fup.  p.  376.  if)  Daniel  I.  c.  p.  357.  Mayerne  Tur- 
(e)  Favin , Ferreras  I.  c.  p.  280  juet,  Hirt.  du  Royaume  de  Navarre. 

(d  Hiû  du  Royaume  de  Navarre,  (g)  Daniel  ubi  fup.  p.  35».  Hift.  du 
üiyerne  Turques.  Royaume  de  Navarre,  Mayerne  Turque! . 
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plus  importans  qui  foit  arrivé  par  rapport  à la  Navarre,  & qui  eut  que/-  Sect-ob 
que  influence  fur  les  affaires  de  l’Europe  en  général;  il  faut  le  développer  ...J1!' 
plus  en  détail.  Cela  eff  d’autant  plus  nécellûire,  que  les  Hiftoriens  l'ran-  jçjvarre  * 
Çois  & Efpagnols  qui  en  ont  parlé , n’ont  pas  eu  toute  l’impartialité  requi-  Wt/nü 
fe;  il  faut  donc  examiner  «St  comparer  leurs  récits,  pour  démêler  la  véri-  io7<s  juf- 
té;  c’eft  là  notre  unique  but  n’ayanc  aucun  intérêt  à prendre  parti  pour  les  lui  ‘'m 
uns  plutôt  que  pour  le*  autres  (a).  12g4’ 

Don  Alphonfe,  fumommé  le  Sage,  regnoit  alors  en  Caffille;  mais  Philippe  ie 
comme  nous  l’avons  vu  ailleurs,  nonobffant  le  beau  titre  defage,  fon  Har<î  on- 
adminiffration  n’étoit  ni  bien  réglée  ni  heureufe  (/;).  L’Infant  Don  t!,u  l-  ” 13 • 
Ferdinand  de  la  Cerda  fon  fils  aîné  étoit  un  Prince  habile  «St  coura-  e*  ,ç 
geux,  mais  qui  avoit  beaucoup  d’ambition,  il  avoit  époufé  Blanche,  du, fanfih 
fille  de  Saint  Louis,  dont  il  avoit  deux  fils  , qui  éioient  encore  dans  «v«  Jean- 
l’enfance,  & il  avoit  en  vue  de  marier  l’aîné  à l’héritiere  de  la  Na-  nr  de  Na- 
varre. Inffruit  des  troubles  de  ce  Royaume,  il  y entra  à la  tête  d’une  varii* 
Armée,  ne  doutant  point  qu’il  n’en  fit  la  conquête  aifément  «St  à peu  de 
fraix,  après  quoi  on  regarderait  comme  une  faveur  le  mariage  qu’il  fe  pro- 
pofoit  (c).  Mais  la  politique  des  Rois  de  Navarre,  qui  avoient  toujours 
eu  foin  de  bien  munir  leurs  frontières , «St  d’exercer  leur  fujets  au  mani- 
ment  des  armes,  ne  lui  permit  pas  d’exécuter  fon  projet.  Il  fe  rendit  à la 
vérité  maître  de  quekjucs  petites  Places  fans  défenfe;  mais  ayant  affiegé 
Viane,  cette  Fortercflè  fe  défendit  fi  bien,  qu'après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  , il  fut  obligé  de  décamper  (d).  D’autre  part,  Jayme  Roi 
d’ Arragon  étoit  vieux  & infirme  de  corps  «St  d’efprit  : l’Infant  Don  Pe- 
dre,  fon  héritier,  forma  comme  on  l’a  vu , des  prétentions  fur  la  Navar- 
re , mais  il  fit  paraître  en  apparence  plus  de  modération  ; il  offrit  aux  Etats 
le  choix  d’un  de  fes  fils  pour  la  jeune  Reine  ; s’engageant  à le  laiffer  entiè- 
rement en  pofl'efiîon  du  Royaume  , «St  de  donner  les  fccours  néceffaircs 
pour  le  défendre  contre  la  Caffille  (e).  Ce  fut  ce  qui  porta  Don  Pedre 
Sanchtz  de  Momaigu  «St  d’autres  Seigneurs  des  premières  Maifons  de  Na- 
varre, à fe  déclarer  pour  lui.  Le  Royaume  en  général,  «St  les  grandes 
villes  en  particulier  furtout  Pampelune,  étoient  donc  partagés  entrais  par- 
tis; celui  de  Caffille  , celui  d’Arragon,  «St  celui  de  France.  Philippe  le 
Hardi  avoit  reçu  «St  fécouru  la  Reine  avec  une  grande  généralité  ; mais  il 
avoit  auffi  fes  vues,  «St  dans  le  fond  l’affaire  l'iméreffoit  plus  qu’aucun  des 
autres  Princes  (/).  La  jeune  Reine  étoit  hériticre  de  la  Champagne  & 
de  la  Bric,  au  cœur  de  fes  Etats;  il  jugea  donc,  comme  cela  étoit  na- 
turel, qu’il  n’y  avoit  pas  de  parti  qui  convint  mieux  à la  Reine  Jean- 
ne, qu’un  de  fes  fils,  «St  il  en  avoit  trois  de  fa  première  femme, Louis, 

Philippe  & Charles.  Le  Roi  aurait  fort  fouhaitté  quelle  époufàt  l’aî- 
né; mais  le  Pape  Grégoire  X,  quoiqu’il  aimut  ce  Alonarque , n’y  vou- 

(a)  Mariana  1.  c,  Ferreras  ubi  fup.  & fui/.  (J)  Fwin  -Hift.  de  Navarre. 

Tarin y Daniel  1.  c.  (e)  Zurtta,  Mariana,  Iiift.  du  Royaume 

(b)  Garibay , Mariana,  Meytme  Turyttet.  de  Navarre. 

{c)  Zurita  annal.  Arrag.  Hift.  du  Royau-  Cf)  Là-même,  Daniel  l.c.  p.  3S9  Mi- 
me de  Navarre.  yerne  Turjnce. 
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lut  pas  entendre;  il  donna  la  difpenfe  nécefTaire  en  faveur  du  Prince 
Philippe,  qui  du  confcntement  de  la  Reine  de  Navarre  fut  promis  avec 
la  jeune  Reine  (a).  Cet  engagement  remplit  mieux  les  vues  du  Roi , 
que  le  parti  qu’il  auroit  voulu  prendre,  car  le  Prince  Louis  ayant  été 
empoifonné  quelque  tems  après,  Philippe  devint. fon  héritier  préfomp- 
lif , par  conféquent  tous  les  Etats  de  la  jeune  Reine  dévoient  être  annexés 
à la  Couronne , & c'ctoit-là  fon  grand  but  (i).  Après  ces  éclairciffemens, 
reprenons  le  fil  de  l’I  lifloire. 

Après  que  les  choies  furent  réglées  au  point  que  nous  venons  de 
voir , la  Reine  Douairière  de  Navarre  nomma , par  l’avis  du  Roi  Phi* 
lippe , Euflache  de  Beaumarchais  Sénéchal  de  Touloufe , Viceroi  ou  Ile- 
gcnt  de  Navarre;  & on  l’envoya  avec  des  Troupes  pour  prendre  pos- 
fcffion  de  fon  Gouvernement.  Il  réulTit  au  delà  de  ce  qu’il  pouvoit 
efpérer;  non  feulement  il  entra  en  Navarre,  mais  il  fe  rendit  maître 
tre  d’une  partie  de  la  ville  de  I’ampelune  (c).  Un  Etranger  revêtu 
de  la  qualité  de  Regcnt , & foutenu  par  une  Armée  étrangère , ne  pou* 
voit  gucres  être  du  goûc  d'une  Nation  libre  , qui  avoit  joui  longtems 
de  fes  privilèges,  & en  étoit  fort  jaloufe.  Mais  Euflache, homme  pru- 
dent, agifloit  avec  une  grande  modération  envers  ceux  qui  fe  foumet- 
toient,  & punifToit  févérement  ceux  qui,  profitant  des  circonflanees  , 
commettoient  des  brigandages  & des  meurtres; ce  qui  le  fit  bientôt  refpec- 
ter,  & dans  la  fuite  le  fit  aimer  (ri).  Don  Garde  Almoravides,  avec  les 
partifans  de  Caflille,  ne  laifibit  pas  d’occuper  un  quartier  de  Pampelune: 
Don  Pedre  Sanchez  de  Montaigu  étoit  à la  tête  de  quelques  Troupes  hors 
de  la  ville;  regardant  Euflache  comme  le  ravifleur  de  fa  dignité,  il  s’accom* 
moda  avec  Don  Garde,  qui  obligea  le  Viceroi  François  de  fe  retirer  dans 
le  Château  de  Pampelune,  où  il  l'alfiegea.  AutTitôt  qu’on  en  fut  inflruit 
en  France,  le  Roi  afiembla  une  Armée,  dont  il  donna  le  commandement 
à Robert,  Comte  d’Artois,  fon  oncle  & pere  de  la  Reine  Douairière  de 
Navarre  (<?).  Les  ntécontens  s’étant  faifis  des  défilés,  le  Comte  fit  un  dé- 
tour, pufTi  par  les  terres  d'Arragon,  & arriva  la  veille  de  Noël  devant 
Pampelune.  Don  Garde  Almoravides,  foupçonnant  Don  Pedre  de  Mon- 
taigu d’intelligence  avec  les  François,  le  fit  alla  liner,  & demanda  inftam- 
ment  du  fecours  en  Caflille.  Don  Alphonfe  marcha  avec  des  Troupes , 
pour  le  foutenir , mais  ayant  appris  quelles  étoient  les  forces  du  Comte , & 
de  quelle  façon  il  étoit  pofté , il  s’en  retourna  brufquemcnt  (/).  Don  Gar- 
de, qui  en  eut  avis,  affecta  de  faire  paroitre  une  grande  réfolution;  il  fit 
faire  de  réjouifiances  dans  le  quartier  qu’il  occupoit,  & à la  faveur  de  la 
nuit,  il  fe  fauva  avec  les  principaux  Chefs,  & fe  réfugia  en  Caflille.  Les 
I hbitans  fe  voyant  abandonnés . envoyèrent  demander  au  Comte  d’Artois 
de  capituler:  il  chargea  le  Connétable  Imbert  de  Beaujeu  de  regler  les  ar- 
ticles avec  eux.  M ais  pendant  qu’il  y travailloit , quelques  Soldats  s’ap- 


(a)  Mires,  Favln , Daniel  ubt  fupp.  360.  (d)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre. 

< t)  Hi!l.  du  Royaume  de  Navarre  , (e)  Favin,  Ferreras  t.  c.  p.  311. 

Ferreras  ] c.  p.  29  J.  Mayemt  Turf  net,  (/)  Zurita . Hid.  du  Royaume  de  Ni» 

. (r)  Zurita  annal.  Antig.  Far  in  , Daniel  varie,  Daniel  I.  c.  p.  373. 

L c. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Lit.  XXII.  Ciiap.  I IL  S3 

percevant  qu’il  ne  paroiffoit  perfonne  fur  les  murailles,  les  efcaladercnt,  Sectio» 
leurs  camarades  les  fuivirent , «St  ils  firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  Hl. 
rencontra,  deforte  qu’on  n’a  peut-être  jamais  commis  de  plus  grandes 
cruautés,  que  élans  cette  ville.  Le  Comte  d’Artois  apporta  tous  fes  foins  * fuî’/i'itu 
pour  faire  ceffer  le  defordre;  il  protégea  les  IIsbitans  qui  avoient  échappé  1076  juf- 
au  maffacre , «St  fit  rendre  tout  ce  qu’il  put  recouvrer  du  pillage  à ceux  a qn'à  l'an 
qui  il  appartenoit.  Par  là  il  acquit  beaucoup  d’honneur,  «St  prévint  les  fui- 
tes  d’un  événement,  qui  aurait  rendu  les  François  fouverainement  odieux 
en  Navarre.  Iiuftache  fortit  du  Château  avec  ceux  qui  y étoient  ren- 
fermés (a). 

Le  Comte  voyant  que  le  fort  de  Pampelune  avoit  répandu  la  terreur  je  c^te 
dans  le  Royaume,  & vivement  foliieité  par  les  partifans  des  deux  Rei* A' /triais 
ne  , pouffa  fa  pointe  , & fournit  promptement  les  autres  Places , à la  Imrnti  & 
réferve  de  quelques  Châteaux  fur  les  frontières,  dont  les  mécontcns 
étoient  les  maîtres,  «Xt  qui  eurent  le  tems  d’appeller  les  Caftillans  «St  les  ' 
Arragonnois  à leur  fccours  (Z>).  Comme  la  guerre  entre  la  France  & la 
Caftille  étoit  fort  allumée  , à caufe  de  l’exclulîon  donnée  aux  enfans  de 
l’Infant  Don  Ferdinand  delà  Ccrda,  Don  Alphonfe  leSjge  fit  propofer 
au  Comte  d’Artois  une  conférence;  le  Comte,  après  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  du  Roi,  fe  rendit  à la  Cour  de  ce  Prince,  & laiffa  le  com- 
mandement des  Troupes,  «St  le  Gouvernement  au  Viceroi  Euflache  de 
Beaumarchais,  qui  rétablit  le  bon  ordre,  & fie  fentir  aux  Navarrois,  que 
leur  bonheur  étoit  le  grand  objet  de  fes  foins  (c).  Ses  Succefllurs  imitè- 
rent fon  exemple,  «Si  parvinrent  peu  à p«.u  à faire  goûter  aux  Navar- 
rois un  mariage,  qu’ils  avoient  d’abord  regardé  comme  un  grand  maiheur. 

Il  fe  peut  autli  que  la  comparaifon  de  leur  condition  avec  celle  des  Caflil- 
lans  «St  des  Arragonnois  contribua  à nourrir  ces  fentimens,  car  en  ce  tems- 
là  ces  deux  Nations  étoient  déchirées  par  des  guerres  civiles  «St  étrangères, 
ce  qui  y fefoit  regner  le  trouble  «S;  le  defordre , «St  epuifa  en  peu  de  tems 
leurs  forces  «Se  leurs  richeffes  (d). 

Quand  la  jeune  Reine  Donna  Jeanne  fut  entrée  dans  fa  quinzième  année,  Donna 
elle  époufa  avec  beaucoup  de  magnificence  le  Prince  Philippe,  furnommé  Jeanne  é- 
le  Bel,  qui  avoit  alors  environ  dix  fept  ans,  ik  qui  prie  le  titre  de  Roi  de  P,ufe  Phi- 
Navarre, jufqu’àcequ’après  la  mort  defonpere  il  y joignit  celui  de  Roi  «le  ,£J’e  e 
France  (c).  Ce  mariage  fit  grand  plaifir  aux  habituns  de  Champagne  «Se  de  ’ 

Brie,  & ne  déplut  point  aux  Navarrois,  qui  par  le  fecours  de  la  France 
s’étoient  rendus  fi  redoutables  aux  Arragonnois,  que  le  fier  Don  Pedre  fut 
bien  aife  de  négocier  une  trêve  avec  eux  ; on  leur  permit  de  la  conclure, 
bien  que  la  guerre  continuât  toujours  entre  l’Arragon  «St  la  France  (/). 

(a)  Hift.  «lu  Royaume  de  Navarre,  Fer-  (d)  Zurita,  Mariana,  Ferreras, 
reras  1.  C p.  311.  (e,  Favin,  Mariai w,  Daniel. 

(i)  Frein , Mariant.  (/)  Hilt.  du  Royauuit  de  Navarre,  Ma- 

(f)  Hilt.  «lu  Royaume  de  Navarre.  riana. 
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S E C T I O N IV. 


Contenant  f Ilijïoire  depuis  l'union  de  la  Navarre  avec  la  Couronne  de 
France,  en  la  perfunne  de  Philippe  le  Bel,  jufqu’à  fa  réunion  à 
l’Arragon  & à la  Sicile. 


Continua-  T Es  querelles  entre  Philippe  le  Hardi  & Don  Alphonfe  le  Sage  allèrent 
ti.-m  de  la  L*  fort  loin,  & engagèrent  plus  d’une  fois  les  deux  Monarques  à paroi- 
guene entre  [re  en  campagne  ; cependant  on  négocia  encore  plus  qu’on  ne  fit  la  guerre; 
{ÿ  i ldrra- car  comme  elle  étoic  également  onéreufe  aux  deux  Partis,  l’intérêt  les  en- 
Ym  jufqu’à  gageoit  à faire  de  fréquentes  trêves,  fans  qu’il  y eut  de  réconciliation  ni 
la  mort  des  d’amitié  (a).  La  véritable  raifon  de  cette  conduite  eft , que  fi  la  France 
deux  Rois.  avojt  vou|u  foire  |a  guerre  tout  de  bon , la  Navarre  auroit  dû  en  être  le 
théâtre,  & comme  ce  Royaume  étoit  alors  uni  à la  France  , elle  croyoit 
devoir  l’épargner.  Il  n’en  étoic  pas  de  même  des  démêlés  du  Roi  Philippe 
avec  la  Maifon  d’Arragon,  à caufe  des  Vêpres  Siciliennes.  Comme  c’écoit- 
là  une  injure  qui  regardoit  toute  la  Nation , Philippe  employa  aulîi  toutes 
les  forces  de  fon  Royaume  pour  en  tirer  vengeance  & pour  appuyer  les 
foudres  de  Rome  (b).  Philippe  Roi  de  Navarre  accompagna  le  Roi  fon 
pere  dans  fon  expédition  de  Catalogne,  où  il  fe  rendic  maître  de  Giron- 
ne,  qui  lui  coûta  à tous  égards  fort  cher,  aufit  bien  qu’à  Don  PeJre  Roi 
d’Arragon,  qui  mourut  peu  après  des  fatigues  de  la  campagne;  Philippe 
mourut  auffi  à Perpignan  (r).  Ces  guerres , fi  ruineufes  pour  les  autres 
Pays,  furent  très-utiles  & avantageufes  à la  Navarre  où  malgré  les  fré- 
quent changemcns  de  Vicerois,ces  Seigneurs  étoient  obligés  par  leurs  in* 
Âructions  de  fuivre  toujours  le  même  plan  ; il  confiftoit  à faire  fleurir 
l’intérieur  du  Royaume,  ik  à donner  de  l’occupation  aux  efprits  inquiets  fur 
les  frontières,  ou  dans  les  Armées  I'rançoifls,  où  on  les  envoyoit  pour 
exercer  leur  valeur;  ils  y étoient  toujours  bien  reçus,  & quelques-uns  des 
principaux  Seigneurs  étoient  pourvus  d’emplois  conliderables , & ample- 
ment recompenfés  (il). 

llijhîre  de  Philippe  le  Bel,  devenu  Roi  de  France,  continua  vigoureufe- 
ee  qui  fe  ment  la  guerre  contre  l’Arragon;  mais  il  obferva  fidèlement  la  trêve  avec 
^v'  rarrf  juf  lues  a la  mort  du  Roi  Don  Sanche.  Les  Vicerois  de  Ni- 

jufr-ïà'h  varre  changèrent  alors  de  fyltéme,  accommodèrent  leurs  différends  avec 
imn  de  l’Arragon , & tâchèrent  de  profiter  des  troubles  qui  regnoient  en  Caflille. 
Jeanne  I.  Le  pretexte  de  ce  changement  de  conduite  fut  de  foutenir  les  intérêts 
de  Don  Alphonfe  de  la  Cerda  , qu’on  vouloit  placer  fur  le  trône  de 
Caflille  ; mais  le  véritable  motif  étoit  d’étendre  les  frontières  de  la  Na- 
varre & d’Arragon,  aux  dépens  du  jeune  Roi  de  Caflille,  qui  étoic  fous 


(a)  Favin  Hi!t.  de  Navarre  , Daniel  T.  (e)  Favin  I.  c.  Hift.  du  Royaume  de 
V.  Ferreras.  Navarre,  Ferreras  I.  c p.  35(5,  357. 

(Ii)  Hitl.  du  Royaume  de  Navarre,  (il)  IM.  du  Royaume  de  Navarre. 
Ferreras. 
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la  tutelle  de  la  Reine  Douairière  fa  mere  (a).  Pour  fauver  en  quelque  fa-  Section 
çon  les  apparences , Alphonfe  Robray , Viceroi  de  Navarre,  & très- a r-  IV. 
dent  à profiter  de  la  ligue  avec  l’Arragon , envoya  un  Chevalier  Navarrois 
à la  Reine  Régente  de  Caftille , chargé  de  lui  demander  la  reftitution  des  & pui"rm 
Places  & des  Provinces,  dont  les  Prédécefleurs  de  leurs  Majeltés  avoient  îîsujuf. 
été  dépouillés  par  les  Rois  de  Caftille  ; les  domaines  qu’il  reclamoit  s’éten-  lu’à  l'an 
doient  jufqu’à  Atapuerca,  pas  loin  de  Burgos.  La  Reine  répondit  hon- 
nétement,  & le  Viceroi  avec  la  permilfion  de  fon  Maître  reconnut  Don  ~" 
Alphonfe  de  la  Cerda  pour  Roi  de  Caftille,  lequel  céda  à la  Navarre 
tout  le  Paysjufqtt’à  l’Oia  (b).  Mais  le  Roi  Philippe,  ayant  la  guerre  de 
Flandres  fur  les  bras,  ne  put  affilier  les  Alliés  afilz  puifiamment  pour 
mettre  Alphonfe  en  état  de  tenir  parole.  Tandis  qu’on  fefoit  la  guerre 
foiblement  & avec  peu  de  fuccès,  Donna  Jeanne,  Reine  de  Navarre, 
mourut  le  4 d’ Avril  1305  , après  avoir  porté  ce  titre  trente-un  an  (r). 

L’aélion  la  plus  mémorable  de  fa  vie , c'dl  la  fondation  du  College  de 
Navarre  à Paris,  auquel  elle  donna  des  terres  confiderables  en  Champagne. 

Elle  eut  de  fon  mari,  Louis,  Philippe  & Charles,  qui  furent  fuccdîive- 
ment  Rois  de  France*,  Robert  mort  jeune,  Marguerite,  Ifabelle  qui  épou- 
fa  Edouard  II.  Roi  d’Angleterre,  du  chef  de  laquelle  Edouard  III.  pré- 
tendit à la  Couronne  de  France,  & Blanche  qui  mourut  jeune  ( d ).  On 
blâme  fort  cette  Reine  de  la  haine  qu’elle  porcoit  aux  Flamands  (e). 

Louis  Hutix,  c’elt-à-dire  le  ilut  n ou  le  Querelleur, prit  le  titre  de  Rtyte  de 
Roi  de  Navarre,  après  la  mort  de  fa  mere,  ayant  alors  environ  quinze  Hu- 
ans;  il  époufa  la  même  année  Marguerite,  fille  de  Robert,  Duc  deBour- 
gogne,  & d'Agnes  fille  de  Saint  Louis  (/).  Auffitôt  qu’on  eut  apprit  la  1 
mort  de  la  Reine  en  Navarre,  les  Etats  envoyèrent  des  Députés  à la  Cour 
de  France,  pour  demander  qu’on  y envoyât  le  jeune  Roi;&  fur  les  raifons 
qu’ils  alléguèrent  les  deux  Rois  confentircnt  à leur  demande.  Les  circon- 
ftances  des  affaires  ne  permirent  pas  néanmoins  de  tenir  parole  qu’au 
bout  de  deux  ans.  Louis  fut  alors  couronné  folemnellement  dans  la  Cathé- 
drale de  Pamplune , aux  acclamations  de  fes  fujets  (g).  U ne  fit  pas  cepen- 
dant un  long  féjour  en  Navarre;  & durant  ce  temslà  il  y eut  quelques  di- 
vifions,  parccqu’il  fit  arrêter  deux  Seigneurs,  qui  avoient  toujours  fait  de 
la  peine  aux  Viccrois  François,  & il  les  emmena  avec  lui  en  France.  Il 
fe  fit  auffi  fuivre  par  trois-cens  Gentilshommes  Navarrois,  à qui  il  donna 
des  établifiemens  conformes  à leur  qualité  ;&  par  là  il  s’attacha  leurs  fa- 
milles, ce  qui  fit  que  fon  gouvernement  fut  plus  tranquille,  qu’il  nel’auroitété 
(à).  Les  démêlés  fur  les  frontières  d’Arragon  recommencèrent  en  ce  tems- 
là,  Jayme  Roi  d’Arragon  en  fut  fi  piqué,  qu’il  fit  entrer  une  Armée  dans 
la  Navarre,  mais  elle  lut  battue,  & les  Milices  de  Sangucfia  prirent  l'éten- 
dard Royal  d’Arragon.  Louis  Hutin  pour  les  recompenfer  leur  permit  de 
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Sktios  1>  porter  déformais  dans  leurs  armes  (a).  Le  Roi  de  Navarre  étant  à Lyon 
"f1  . pour  appaiier  quelques  troubles , fc  vit  expofé,  auffi  bien  que  toute  la  Fa- 
Kivarrt **  miiie  Royale  à une  étrange  disgrâce.  Marguerite  fa  femme,  Jeanne  fem» 
A’puh  nui  me  de  fon  frere  Philippe  , & 111  anche  de  Bourgogne,  fœur  de  Jeanne, 
12-4  juf-  qui  avoit  époufé  Charles  fon  autre  frere,  furent  accufées  d’adultere  ; & 
qu'à  l'an  après  mûres  informations  faites,  la  première  & la  croifieme  furent  trou- 
yées  coupables,  & enfermées  dans  le  Château  Gaillard,  où  la  Reine  de 
Navarre  fut  peu  après  étranglée  par  ordre  de  fon  mari  (&),  devenu  Roi  de 
France  par  la  mort  de  fon  pere.  Il  époufa  enfui  te  la  Princefle  Clémence 
de  Hongrie , & après  un  régné  fort  court  & agité , il  mourut  au  Château 
de  Vinccnnes,  le  5 de  Juin  13 1 <5 , & l’on  prétend  qu’il  avoit  été  empoi- 
fonné  (c).  Il  luiffa  de  fa  première  femme  une  fille,  appeliée  Jeanne,  & 
la  nouvelle  Reine  refia  enceinte,  ce  qui  caufa  quelques  troubles dins  les 
deux  Royaumes  (d).  Philippe  furnommé  Le  Long,  fut  déclaré  Régent  de 
France  & de  Navarre,  julqu’à  ce  que  le  Roi,  li  la  Reine  accouchait  d'un 
fils,  eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans.  Elle  mit  effectivement  au  monde 
un  Prince,  qui  fut  nommé  Jean,  mais  comme  il  ne  vécut  que  huit  jours, 
on  ne  l’a  pas  mis  au  rang  des  Rois  de  France  & de  Navarre,  quoiqu’il 
eut  inconteffablcment  droit  à ces  deux  Couronnes,  & qu’il  feinble  qu’il 
auroit  dû  être  proclamé  immédiatement  après  fa  naiffunce. 

Fhilipie  Philippe,  furnommé  le  Long,  à caufe  de  la  taille,  prit  la  qualité  de 
II.  Roi  de  Roi  d’abord  après  la  mort  de  fon  neveu,  & prefla  autant  qu’il  pût  fon  cou» 
Navarre,  ronnemenc.  Cela  n’empêcha  pas,  qu’liudes  Duc  de  Bourgogne,  oncle 
de  la  Princeffe  Jeanne,  fille  de  Louis  Mutin,  ne  prétendit  que  la  Cou- 
ronne de  Navarre  de  même  celle  de  France  lui  appartenoit  (c).  Le  Comte 
de  Nevers,  le  Dauphin  de  Viennois, & ce  qu’il  y a d’extraordinaire  Char- 
les le  Bel,  frere  unique  du  Roi,  fe  déclarèrent  pour  lui.  Leurs  intrigues 
n’empêcherent  pas  néanmoins  fon  Couronnement , & fes  droits  furent 
folcmnellement  confirmés  par  une  afïêmblée  de  la  Nobleffe  & des  Pré- 
lats (/).  Cependant  pour  appaiier  les  mécontens,  il  donna  fa  fille  aînée 
en  mariage  à Eudes  de  Bourgogne,  & en  dot  la  Comté  de  ce  nom;  une 
autre  fille  au  Dauphin,  & accorda  aux  autres  audi  des  grâces;  cette  po- 
litique fit  un  fi  bon  effet  qu’il  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  au  préjudi- 
ce de  fa  niece,  fans  qu'il  pareille  que  le  Due  de  Bourgogne  s’y  foit  oppo- 
fé  (g).  Il  ne  jouit  pas  longtems  de  la  Royauté.  Quant  à la  Navarre, 
il  établit  avec  le  Viceroi  un  Confeil,  pour  limiter  l’autorité  de  ce  Com- 
mandant, & pour  que  la  Jullice  fût  mieux  adminiltrée.  Louis  fon  fils  uni- 
que mourut  au  berceau  ,&  lui-même  finit  fes  jours  le  3 de  Janvier  132  2 (A).- 
Ondes  le  Charles  le  Bel  lùcceda  à fon  frere , & prit  comme  lui  le  titre  de  Roi 
Bel  prenl  de  Navarre , quoique  la  jeune  Reine  fût  déjà  mariée  à Philippe  Comte  d’E- 

lf  titre  de  \ VTCUX. 

Roi  Je  Na- 
vr.m  nu 
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vreux , fils  de  Louis  Comte  d'Evreux,  frere  de  Philippe  le  Bel,  qui  avoic Srctwis 
époufé  la  Reine  de  Navarre;  Jeanne  II.  étoit  cependant  encore  enfant,  . Jlv: 

& l’on  prétend  que  Charles  ne  prit  le  titre  de  Roi  de  Navarre  , comme  * 

fon  frere  avoit  fait,  qu’en  qualité  de  Tuteur  de  fa  niece  (a).  Il  eut  aufli  depuis  rai 
peu  d’envie  que  fon  prédécelTeur  de  vilîter  ce  Royaume.  Les  Seigneurs  ”8+  ;'«/• 

3ui  étoient  fur  les  frontières  fe  donnoient  de  grandes  libertés,  & fefoient  lan 
e fréquentes  courfes  fur  les  terres  de  Caflille  «St  d’Arragon  ; leurs  voiGns  l42*~ 
ufetent  de  repréfailles,  & les  Navarrois  ne  manquoientpas  de  s’en  venger. 

Dans  une  de  ces  expéditions  ils  efluyerent  une  fàcheufe  difgrace  à Balti- 
bar , où  les  Habitans  de  Guipufcoa  taillèrent  en  pièces  la  meilleure  partie 
de  leurs  Troupes  (b).  Ils  furent  plus  heureux  du  côté  de  l’Arragon,  enforte 
que  le  Roi  d'Arragon  en  porta  des  plaintes  à Charles  le  Bel  ; ce  Prince  pro- 
mit d’y  remedier,  & envoya  en  conféquence  des  ordres  en  Navarre,  aux- 
quels on  obéit  aflez  mal.  Les  Seigneurs  femblcut  n’avoir  pas  eu  une  idée 
avantagent  dp  la  droiture  des  intentions  de  ce  Prince;  car  le  Viceroi  AI- 
phonfe  Roberay  ayant  follicité  le  ferment  de  fidelité , quoique  le  Roi  fût 
abfent,  ils  ne  voulurent  point  le  prêter, alléguant  que  les  Navarrois  obéif- 
foient  à la  vérité  à leurs  Souverains  quelque  part  qu’ils  fuGent , mais  qu’ils 
ne  fefoient  ferment  de  fidelité  qu'en  leur  préfence  (c)-  Les  defordres , qui 
avoient  commencé  fous  le  régné  précédent,  s’accrurent  beaucoup  fous  ce- 
lui-ci .enforte  que  tout  tendoit  fortement  vers  l’anarchie , dans  le  tems  que 
Charles  mourut;  ce  fut  le  premier  de  Février  1328,  au  commencement  de 
la  fepticme  année  de  fon  régné  (d) , laiflant  la  Reine  , qui  étoit  fœur  du 
Comte  d’Evreux,  enceinte;  Philippe  de  Valois,  Gis  de  Charles  Comte  de 
Valois,  & petit- Gis  de  Philippe  le  Hardi,  fut  nommé  Régent  du  Royau- 
me, en  qualité  de  premier  Prince  du  Sang,  ce  qui  mécontenta  un  peu  les 
autres  Prétendans,  qui  étoient  du  moins  au  nombre  de  trente  (e). 

AuGiiôt  qu’on  fut  inftruit  en  Navarre  de  Ja  mort  du  Roi  Charles,  les  Donna 
habitans  proGterent  de  l’occaGon  pour  aflouvir  leur  vengeance  fur  des  gens  Jeannc  U. 
qu’ils  déteftoient,  & qui  avoient  vraifemblablement  juftement  mérité  leur 
haine.  Nous  parlons  des  Juifs,  dont  un  grand  nombre  s’étoient  établis  en  ,"s  /e,-J4 
Navarre,  depuis  que  ce  Royaume  étoit  tombé  fous  la  domination  de  hdeA’avasre. 
France,  & furtout  après  en  avoir  été  chaffés  vers  la  Gn  du  régné  de  Phi- 
lippe le  Long  (/).  Les  Navarrois  les  taxoient  d’opprellion  & d’extorfion  ; 
ils  fondirent  d’abord  fur  les  plus  odieux , & enfuite  portèrent  l’avidité  & 
la  fureur  !i  loin , qu’ils  en  maflacrerent  plus  de  dix  mille , au  rapport  de 
quelques  Hifloriens  (g).  Pour  appaifer  ce  tumulte  le  Viceroi  & fon  Con- 
feil  convoquèrent  les  États  à Pont-à-la-Reine , où  ils  prirent  des  mefurcs 
pour  arrêter  le  defordre;&au  lieu  de  fe  féparer  ils  s'ajournerent  a Pampelu- 
ne , pour  examiner  & décider  ce  qui  regardoit  la  fucceflion  à la  Couronne 


(a)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer- 
reras I.  c.  p.  543.  Miyerne  Turques. 

(6  ! /■avili , Alayerne  Turquie. 

, (r)  Iüft.  du  Royaume  de  Navarre , Fer- 
reras T.  III.  p.  543. 
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Section  (a).  Les  filles  de  Philippe  le  Long  & de  Charles  le  Bel  y prétendoient , 
IV-  parceque  ces  deux  Rois,  leurs  peres , étoient  morts, faifis  l’un  & l’autre  du 
Navarre ** Royaume  de  Navarre;  à quoi  l’on  eut  peu  d’égard.  Mais  Edouard  III. 
ri-puls  l’an  Roi  d’Angleterre  avoit  un  fort  parti,  les  prétentions  étoient  fondées  fur 
128+  /«/-  ce  qu'il  étoit  fils  d’Ifabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel  & de  Jeinne  I,  Reine 
ju  i l'an  Navarre  (b).  Enfin  après  bien  des  débats  & mûre  délibération , les 
14*s’  Etats  adjugèrent  la  Coaronne  à Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin,  fils  de  Phi- 
lippe le  Bel  & de  Jeanne  de  Navarre  (c).  A l'égard  de  Philippe  de  Va- 
lois, il  renonça  à l'es  droits  fur  la  Navarre,  dans  la  même  Aflemblée  qui 
décida  en  fa  faveur  pour  la  couronne  de  France , contre  Edouard  III , Ck  il 
reconnut  que  celle  de  Navarre  appartenoit  au  Comte  d’Evreux  fon  beau- 
frere , du  chef  de  fa  femme  (J).  Mais  les  Etats  de  Navarre , fans  atten- 
dre cette  déclaration , & fans  en  prendre  connoiiïance , proclamèrent  la 
Comtefie  d’Evreux  Reine,  & nommèrent  Régens  du  Royaume  pendant 
fon  abfence , Don  Jean  Corbaran  de  Lehet , & Don  Jean  Martinez  de 
Mcdrano , Seigneur  d’ Arroniz  (c).  Pour  ce  qui  eft  des  Comtés  de  Cham- 

œ&  de  Brie,  les  Hilloriens  François  & Efpagnols  conviennent,  que 
pe  de  Valois  donna  en  échange  à fon  beaufrere , les  Comtés  de  Mor* 
tain,  d’Angoulême  & de  Longueville  (J).  Mais  c’elt  un  article  fur  le- 
quel il  ne  faut  pas  palier  légèrement , & qui  mérite  une  exaéte  difcullion , 
parceque  cela  nous  met  en  état  de  bien  comprendre  fur  quel  pied  les  deux 
derniers  Rois  Philippe  & Charles  avoient  polledé  la  Navarre,  & leurs  bon- 
nes intentions  envers  leur  niece. 

Le  Rii  6?  Les  Etats  de  Navarre  invitèrent  la  Reine  Jeanne  & Philippe  d’Ë- 
h Reine  de  yreux  à fe  rendre  à Parapelune,  & du  confentement  du  Roi  de  France,  ils 
NaZarre,  partirent , & furent  reçus  avec  toutes  fortes  de  démonftrations  de  joie  & de 
\eun': Etau  refpeél  (g).  Quand  ces  premiers  mouvemens  furent  calmés , les  Etats  dé- 
(j’/ont  cro-clarerent  à Philippe  III.  & à Jeanne  II.  car  c’elt  ainfi  qu’on  les  intitula, 
rtmUi.  qUe  c’étoit  avec  un  extrême  plaifir  , & une  fatisfaélion  fincere  qu’ils 
voyoient  leurs  légitimes  Souverains  dans  la  Capitale  du  Royaume;  mais 
qu’il  étoit  à-propos  de  les  informer,  que  depuis  plufieurs  années  il  y avoit 
eu  à peine  une  ombre  de  Gouvernement,  ce  qui  non  feulement  avoit  fait 
beaucoup  fouffrir  leurs  fujets,  mais  avoit  prefque  entièrement  anéanti  la 
forme  & l’eflence  de  leur  ancienne  conllitution.  Qu’ils  croioient  donc 
qu’il  étoit  de  leur  honneur  & de  leur  intérêt , comme  de  leur  devoir , de 
rétablir  l’une  & l’autre,  Qu’ils  avoient  donné  des  preuves  fuaïfintes  de  leur 
courage  & de  leur  fidelité  en  maintenant  les  droits  de  leurs  Majefbés , & en 
les  rendant  paillbles  pofielTeurs  du  trône  ; qu’après  s’être  acquitté  envers 
eux , ils  étoient  obligés  de  s’acquitter  auflr  envers  le  peuple  ; qu’ils  ne  pou- 
voient  le  faire,  quand  leur  présentant  le  Mémoire  des  Loix  & Privilèges 
dont  ils  dévoient  jurer  la  confervation  à leur  couronnement,  les  fupphanc 


fa)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma- 
riant 1.  c.  Ferrerai  1.  c.  p.  27. 

(S)  Favin  Hift.  de  Navarre. 
rt)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer- 
rerjtubi  fup. 

(dj  Daniel.  1.  c.  p.  74. 


(e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre , Fer* 
reras  1.  c.  p.  27. 

(J)  Favin  Hift.  de  Navarre  , Daniel  ubi 
fup.  p.  74. 

(g  J Favin,  Mariant  I.  c.  J 13 1. 
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de  croire,  que  comme  leur  liberté  confilloit  à vivre  conformément  aux  Srcrioir 
Loix  de  Navarre,  les  droits  & la  fuccellîon  de  la  Couronne  étant  aulü  IV. 

aflurés  par  ces  mêmes  Loix , ils  étoient  prêts  à défendre  les  uns  & les  * 

autres  (a).  Le  Roi  & la  Reine  reçurent  le  Mémoire  fort  gracieufe-  d^lh’^'an 
ment , & l’ayant  approuvé  , ils  furent  couronnés  folemnellement  dans  la  1184  juf. 
Cathédrale  de  Pampelune,  le  5 de  Mars  1329,  aux  acclamations  l'an 
& aux  applaudiflemens  de  leurs  fujets  ( b ).  Ils  jurèrent  en  même  142S~ 
tems  de  maintenir  les  privilèges  du  peuple,  on  verra  dans  la  Note 
(•)  quels  ils  étoient.  Cette  fermeté  de-s  Etats  rétablit  & raffermit  l’an- 
cientje  Conftitution. 

Le  Roi  Philippe,  invité  par  fon  bcaufrere  à le  fuivre  à la  guerre  en  n yegi  du 
Flandres,  retourna  en  France,  laiffant  la  Reine  à Pampelune.  Après  avoir 
fignalé  fa  valeur  à la  fameufe  journée  de  Caflel , il  repaffa  en  Navarre  (c). 

Il  n’y  eut  pas  été  longtems,  fans  s’appercevoir  que  le  Roi  de  Camille  étoir(„  jft  vlr- 
trop  puiiîant,  pour  qu’on  put  entreprendre  de  lui  faire  la  guerre  avec  rt. 
quelque  apparence  de  fuccès,  & que  d’un  autre  côté  les  dcfordres  qui 
rcgnoicnt  dans  fes  propres  Etats  dcmandoient  des  Loix , qu’on  ne  pou* 
voit  mettre  en  vigueur  que  dans  un  tems  de  paix.  Ces  raifons  enga- 
gèrent le  Roi  & la  Reine  à prendre  les  mefures  néceffaires  pour  s’as- 
furer  de  la  paix  avec  la  Cadille,  afin  de  travailler  enfuitc  à réformer 
leur  Royaume;  réfolution  fage,  qu’ils  exécutèrent  heureufement.  Leurs 
Ambaffadeurs  dirent  au  Roi  de  Cadille,  que  comme  depuis  un  grand  nom- 
bre d’années  la  Navarre  n’avoit  pas  joui  de  la  préfence  de  fes  Rois,  ils 


(a)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre.  fup. 

(!>)  Ferreras  ubi  fup.  p.  33.  Mariam  ubi  (c)  Favin , Daniel  T.  VI.  p.  7 6. 

(•)  On  peut  appeller  i jufle  titre  ces  Articles,  la  Chartredes  privilèges  du  Royaume  de 
Navarre;  comme  nous  y avons  une  ébauche  autintique  de  l'ancienne  conflitution  de 
cette  Monarchie  , nous  croions  que  le  Leftcur  la  verra  avec  plaifir,  fit  y fera  fes  ré- 
flexions. On  peut  réduire  ces  Articles  à dix  (1).  I Que  le  Roi  & la  Reine  maintien- 
dront les  droits , les  loix , coùtumes , libertés  & privilèges  du  Royaume , écrits  ou  non 
écrits,  qu’ils  ne  les  diminueront  point,  mais  les  augmenteront  plutôt.  U.  Qu'ils  an* 
nullcront  d’abord  tout  ce  qui  a été  fait  i leur  préjudice,  par  les  Rois  leurs  Prédcceiîcurs, 
& par  leurs  Minières.  l'.I.  Que  pendant  douze  ans  ils  ne  feroient  battre  dans  leurs  Etats 
aucune  nouvelle  tnonnoye,&  que  tant  qu’ils  vivroient  ils  n'en  feroient  frapper  que  d'une 
cfpece.lv  Qu’ils  ne  prendroicm  à leur  fervicc  tout  au  plus  que  quatre  Etrangers.  V.  Qu’ils 
ne  contieroientla  garde  & le  Gouvernement  des  Places  fortes  & des  Chütcauxqu'ddcs  Na- 
varrois . qui  feroient  ferment  à la  Reine  de  les  garder  pour  elle  & pour  fes  légitimés  héri- 
tiers VL  Qu’ds  ne  pourraient  ni  vendre,  ni  échanger,  ni  ccder  le  Royaume  VIL  Qu'ils 
n’cngageroient  ni  n'aliém  raient  les  Domaines  & les  revenus  de  la  Couronne;  ni  ne  fe- 
raient rien  qui  pilt  être  préjudiciable  au  Royaume,  ou  aux  légitimes  fucceflettrs.  V1IL 
Que  le  premier  enfant  mile  qui  naitroit  de  leur  mariage, ferait  déclaré,  reconnu  & cou- 
ronné Roi  de  Navarre,  dèsqu'il  aurait  vingt-un  ans  accomplis , & qu’on  leur  donnerait 
alors  cent  mille  écus  IX.  Que  s'il  ne  naifloit  point  d’enfans  de  leur  mariage  , les  trois 
Ordres  du  Royaume  affemblés  feraient  en  droit  de  fe  choiflr  un  Roi , K Je  nommer 
qui  il  leur  plairait.  X-  Que  s'ils  venoient  à manquer  i quelqu’une  de  ces  conditions  en 
tout  ou  en  en  partie , leurs  fujets  feroient  dès- U abfous  de  leur  ferment  de  fidelité. 

(1)  Favîh  Hift.  de  Navarre,  Chronique  de  N iTüIIC , Ma  tirât 
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Sectioh  n’ignoroient  pis  qui!  s’étoit  commis  quelques  defordres  particulieremenr 
^ par  la  jeunelîe  des  frontières  ; qu’à  préfent  qu’ils  fe  trouvoient  dans  le 
Navarre  Royaume,  ils  étoient  réfolus  de  remedier  à ces  excès,  & de  vivre  en  bon* 
dipuit  l'an  ne  intelligence  avec  tous  leurs  voifins , & furtouc  avec  le  Roi  de  Caflille. 
uS.\  juf-  Don  Alphonfe  étoit  inftruic  des  motifs  <Sc  du  but  de  cette  Ambafla  Jc , qui 
*“’*  Vm  s'accordoient  parfaitement  avec  fes  vues.  Il  répondit  donc , qu’il  fe  ré* 
l4IS’  jouiffoit  fincérement  de  voir  les  légitimes  Souverains  de  la  Navarre  paifi- 
ijji.  blés  poflefleurs  de  leurs  Etats  ; qu’il  étoit  charmé  des  fentimens  qu’ils  té- 
moignoient,  qu’il  acceptoic  les  offres  qu’ils  lui  fefoient,  & qu’il  entretien- 
droit  avec  la  dernière  exactitude  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  (a). 
Cette  grande  affaire  ainfi  réglée,  leurs  Majeftés  firent  une  bonne  réforme 
dans  leurs  Etats;  donnèrent  les  Emplois  civils  & militaires  à des  Navar* 
rois,  & ayant  établi  une  nouvelle  Cour  pour  redreffer  les  griefs,  & rendre 
la  juftice  dans  toutes  les  affaires  & à toutes  fortes  de  personnes , ils  la  rem- 
plirent des  fujets  que  les  Etats  leur  recommandèrent , ce  qui  contenta  ex- 
traordinairement (b). 

La  pierre  Peu  de  tems  après  avoir  fait  ces  arrangemens,  des  affaires  ou  l’inclina- 
en:re  la  tion  du  Roi  & de  la  Reine  les  firent  retourner  en  France  ; laiffant  Henri  de 
la ^Navarre  Albert  » ou  comme  on  l’appelle  plus  communément  Henri  de  Solis , en 
allumée  par  qualité  de  Viceroi,mais  avec  une  autorité  plus  bornée  que  fes  prédécefieurs 
l'impruden-  (c).  Il  jugea  que  le  vrai  moyen  d’acquérir  plus  de  pouvoir  étoit  d’entrer 
te  de  Henri  dans  les  pallions  des  Navarrois.  Dans  cette  vue  il  entama  une  négociation 
Je  Solis.  pour  marier  Jeanne,  Infante  de  Navarre , avec  Don  Pedre,  Infant  d'Ar- 
ragon,  afin  qu’avec  l’appui  de  cette  Couronne,  il  pût  attaquer  la  Caflille, 
où  il  entretenoit  depuis  longtems  des  corrcfpondances  avec  les  mécontens. 
Pendant  qu’on  traitoit  de  ce  mariage  Don  Pedre  changea  d'avis , & pré- 
féra Donna  Marie,  fœur  cadette  de  Jeanne,  cette  alliance  fut  bientôt  con- 
«33ï-  clue,  & approuvée  par  l’afTemblée  des  Etats  (<7).  Aullitôt  après  la  con- 
clufion  de  ce  Traité,  le  Viceroi  de  Navarre  à fon  nouvel  Allié  fe  mirent 
en  devoir  d’affemblcr  des  Troupes,  pour  fondre  fur  la  Caflille.  Alphonfe 
tâcha  de  prévenir  la  rupture , en  fêlant  dire  à Henri  de  Solis , que  fi  fes 
fujets,  avoient  fait  quelque  tort  aux  Navarrois,  il  étoit  prêt  à lui  donner 
une  entière  fatisfadlion.  Le  Viceroi  étoit  fi  déterminé  à la  guerre,  qu’il 
ne  favoit  lui-même  ce  qu’il  vouloit  pour  être  content;  d'ailleurs  il  comp- 
toitavoir  fibien  pris  fes  mefures,  qu’il  ne  doutoit  pointque  fes  armes  ne  fuf- 
fent  viclorieufes  & qu’il  ne  fît  des  conquêtes  (e).  il  fit  donc  avec  les 
Troupes  d’Arnigon  une  irruption  en  Caflille  ; mais  il  fut  battu  à plate- 
couture , principalement  par  fa  témérité  & fon  imprudence , comme  on  l’a 
vu  ailleurs.  Cependant  le  Comte  de  Foix  ayant  pris  parti  pour  les  Navar- 
rois, la  fortune  aurait. pû  changer,  fi  la  Cour  de  France  ne  s’en  étoit  mê- 
lée, en  obligeant  le  Comte  de  Foix  de  retourner  dans  fes  Etats,  & en  en- 
gageant le  Roi  de  Navarre  à confentir  à une  négociation  (J).  Le  motif 


(a)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer- 
reras T.  V.  p.  37.  Moyeme  Turquet. 

(S)  Favin  Hift.  de  Navarre. 

(O  Hift  du  Royaume  de  Navarre , Ma- 
riana  L.  XVL 


W T-  es  mêmes.  Ferrerai  I.  c.  p.  76. 
(f)  Fflvm  Hift.  de  Navarre. 

(/)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre, 
Ferreras  ubi  fup.  p.  97 , 98. 
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de  ce  procédé  fi  modéré  & fi  équitable  de  la  part  du  Roi  de  France , Scctiow 
étoic  l’embarras  où  il  fe  trouvoit  par  la  guerre  avec  l’Angleterre.  Ce  V. 
fut  par  fon  interpofition  qu’il  fe  tint  une  efpece  de  Congrès  à Pampe*  * 

lune,  fous  la  médiation  de  l’Archevêque  de  Rheims;  le  Roi  de  Navarre  de^-Jrerim 
y envoya  pour  Viceroi  de  fon  Royaume  & pour  Plénipotentiaire  Salazin  ug 
d’Anglera  ; peu  après  la  paix  fut  lignée , à des  conditions  honorables  (a),  qu’à  fan 
Quelque  tems  après  la  conclufion  de  la  paix  entre  la  Caffille  & l’Arragon,  '4JS- 
Don  Pedre , qui  étoit  monté  fur  le  trône  d’Arragon , termina  fon  maria- 
ge , conclu  il  y avoit  quelques  années  avec  Donna  Marie , Infante  de  Na- 
varre.  Auflitôt  que  les  affaires  de  France  lui  permirent  de  fe  retirer  avec 
bienféance  , le  Roi  de  Navarre  réfolut  de  retourner  avec  la  Reine  fon 
époufe  dans  fes  Etats,  où  leur  préfence  étoit  fort  nécelTaire  (b).  A peine 
eurent-ils  remédié  aux  defordres,  que  la  nouvelle  du  fiege  d’Algezirc,  que 
Don  Alphonfe  Roi  de  Caffille  avoic  entrepris,  mit  prefque  toute  la  Chré-  Mort  de 
tienté  en  mouvement.  Nous  avons  fait  l’Hiftoire  de  ce  fiege  ailleurs,  Philippe 
ainfi  nous  ne  toucherons  ici  que  ce  qui  a une  liaifon  étroite  avec  notre  ^ R"’ <i- 
fujet.  Le  Roi  de  Navarre  fe  piquoit  tellement  d’étre  un  Chevalier  Chre- 
tien  accompli , qu’il  réfolut  de  le  rendre  devant  Algezire.  Il  envoya 
des  provifions  & fes  bagages  par  mer,  & marcha  lui-méme  avec  un 
petit  corps  de  Troupes  choifies  par  l'Andaloufie.  On  lui  rendit  par 
tout  les  mêmes,  honneurs,  qu’à  Don  Alphonfe  lui-même,  & à fon  ar- 
rivée au  camp  il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  & toutes  les  marques  de 
difiinftionpollible  (c).  Les  Hiftotjens  Efpagnols  louent  extrêmement  fa 
valeur  & la  prudence,  mais  s’étant  peu  ménage,  il  fut  attaqué  d’une 
fievre  maligne,  qui  l’obligea  de  quitter  le  fiege  pour  retourner  dans  fes 
Etats.  Arrivé  à Xerés,  fa  maladie  augmenta  fi  confiderablement , qu’il 
mourut  le  26  de  Septembre  1343,  la  feizieme  année  de  fon  régné.  Ses 
Troupes  transportèrent  fon  corps  à Pampelune,  où  il  fut  enterré  conve- 
nablement à fon  rang  (d). 

La  Reine  Donna  Jeanne , gouverna  après  la  mort  de  fon  mari  la  Na-  Mon  * :* 
varre  avec  autant  de  dignité  que  de  prudence.  Elle  choifit  les  plus  fa-  Æ^non- 

§es  & les  plus  habiles  de  fes  fujets  pour  en  former  fon  Confeil , «St  fe  con-  {?  itauhe 
uifoit  par  leurs  avis  (r).  Son  affeétion  pour  la  France  l’engagea  à en- 
voyer des  Troupes  au  fecours  du  Roi  Philippe,  au  fervice  duquel  elles  ac-  134g. 
quirent  beaucoup  de  réputation  (/).  L’Humeur  martiale  des  Navarrois  11e 
laiiTa  pas  de  lui  donner  du  chagrin;  les  habitans  de  Tudele  «Sz  de  Corella, 
ayant  quelques  conteffations  avec  ceux  d’Alfaro,  entrèrent  en  Caffille  ik  ,, 
eurent  l’avantage  fur  leurs  ennemis;  les  habitans  d’Alfaro  ne  refpirant 
que  la  vengeance  convoquèrent  les  peuples  limitrophes  de  Caffille  pour 
attaquer  la  Navarre;  mais  le  Roi  Alphonfe  , par  confidération  pour  la 
Reine  les  obligea  de  pofer  les  armes,  & leur  promit  de  demander  latisfac- 

fu)  Ferreras  1 c.  riam  1.  XVI.  f 5 6 Ferreras  1.  C.  p.  191, 

(4;  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma-  200.  Fevin  Hift.  de  Navarre. 
riant  ubl  fup  (e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre , Ma- 

(r)  Favin  Hift.  de  Navarre,  Ferreras  1.  y.me  Turquet. 

C.  p.  j 80  Maytrne  Turquet.  (/)  Fallu,  in  Vit.  Clément.  VL 

(d)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma- 
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tion  de  ce  qu’on  leur  avoit  fait.  Mais  ce  qui  n’arriva  qu’une  fois  du  cô- 
té de  laCallille,  arrivoit  fréquemment  du  côté  de  l’Arragon;  Don  Pcdre 
n’importuna  point  cependant  la  Reine  par  fes  plaintes.  11  favoit  que  cela 
fa  fefoit  contre  fes  intentions,  & quelle  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoic 
d’elle  pour  prévenir  ce  defordre  ; il  favoit  aulli  que  la  guerre  ne  ferviroit 
qu’à  empirer  le  mal;  il  tâcha  feulement  d’en  arrêter  le  cours,  en  fortifiant 
les  frontières , & en  prenant  les  autres  mefurcs  que  la  prudence  lui  fuggé- 
ra.  D'ailleurs  il  n’ignoroit  pas  que  la  Reine  avoit  du  crédit  à la  Cour  de 
France,  & qu’elle  étoit  toujours  prête  de  l’employer  en  fi  faveur  (a).  La 
mort  de  Bonne  de  Luxembourg , femme  de  Jean , Duc  de  Norman  lie , fils 
aîné  de  Philippe  , fournit  à ce  Monarque  une  occafîon  de  témoigner  la 
grande  confideration  qu’il  avoit  pour  la  Reine  de  Navarre,  il  penlà  d’a- 
bord à faire  époufer  à l’heritier  de  fa  couronne  Blanche,  fille  de  cette 
Princefle.  La  Reine  l’amena  donc  à la  Cour,  fur  la  demande  qu’il  lui  en 
fit;  mais  Philippe,  nouvellement  veuf,  fut  fi  frappé  de  fa  beauté  & de 
fon  mérite,  qu’il  l’époufa  lui-même , nonobllant  la  disproportion  d’âge  (i). 
La  Reine  de  Navarre  ne  jouit  pas  longtems  du  plaifir  que  lui  donna  ce 
mariage;  il  fe  célébra  dans  le  mois  d’Août,  & Donna  Jeanne  mourut 
à Contlans  le  6 d’Ocfobre,  la  vingt-troifieme  année  de  Ion  régné,  & 
fut  inhumée  dans  le  Monailere  de  Saint-Denis,  proche  de  Louis  1 lutin  fon 
perc  (r) , dont  elle  fe  regardoit  comme  l’unique  héritière. 

Elle  laifla  de  Philippe  d’Evrcux  fon  mari , Charles  qui  fucceda  à la  Cou- 
ronne de  Navarre,  Philippe,  Comte  de  Longueville,  Louis,  Comte  de 
Beaumont  le  Roger , qui  eut  un  fils  nommé  Louis , lequel  époufa  la  fille 
du  Comte  de  Mauléon  , & fut  Enfeignc  de  la  Couronne  de  Navarre. 
Après  la  mort  de  la  ComtelTe,  il  époufa  Jeanne,  fille  & héritière  du  Duc 
de  Duras  (d).  La  Reine  Jeanne  avoit  encore  quatre  filles;  Jeanne,  qui 
après  que  le  Roi  d’Arragon  l’eut  refui'ée,  époufa  le  Vicomte  de  Rohan; 
Marie,  mariée  au  Roi  d’Arragôn,  Blanche  que  Philippe  époufa  en  derniè- 
res noces , & Agnès  qui  époufa  Gallon  Phœ'ous , Comte  de  Foix.  Ces 
grandes  alliances , dont  la  Reine  fut  principalement  redevable  à fa  pruden- 
ce confommée,  & à fa  grande  réputation,  avoient  rendu  la  Maifon  de 
Navarre  beaucoup  plus  puilfante  qu’elle  ne  l’avoit  été  antécédemment  ; & 
lui  procura  en  France  (St  en  Efpagne  une  beaucoup  plus  grande  confidera- 
tion , qu’elle  n’auroit  pu  tirer  de  fes  Etats.  Ceux-ci  étoient  néanmoins  fi- 
tucs  de  façon,  que  cela  joint  aux  qualités  militaires  de  leurs  peuples,  met- 
toit  les  Rois  de  Navarre  généralement  en  état  de  tenir  la  balance,  avant 
que  les  autres  Royaumes  d’Elpagne  fufTeut  réunis  fous  la  domination  d’un 
feul  & même  Souverain  (c).  Mais  tous  ces  avantages,  bien  que  grands  en 
eux-mêmes,  avoient  befoin  d’etre  ménagés  avec  une  prudence  & une  dex- 
térité , qui  fe  trouvent  rarement  chez  les  Princes;  il  étoit  donc  aifé  de 
prévoir  à la  mort  de  la  Reine  Jeanne , que  le  régné  de  fou  fucceffeur  de- 


00  Mariana  L c.  Hifî.  du  Royaume  de  (c)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer* 
Navarre.  rtras  I.  c. 

(b)  Favin.  Meztray  T.  III.  p.  m.  33.  (d)  Fa\in  Ilifî.  de  Navarre. 

Ferrerai  ubi  fup.  p.  130.  («J  Ilitl.  du  Royaume  de  Navarre. 
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HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Ciîap.  in.  ô3 
voie  être  ou  le  plus  glorieux  ou  le  plus  malheureux  que  les  Navarrois  eus-  Simon 
fenc  jamais  vu.  Le  cara&ere  du  jeune  Prince , qui  étoit  l’héritier  pré.  IV. 
fomptif  de  la  Couronne,  leur  donnoit  lieu  d’efpérer  le  premier,  maisj^^"* 
l’expérience  leur  apprit  que  les  Nations  aulîî  bien  que  les  Parens  peu-  itfuU^an 
vent  être  déçus  fur  l’article  des  objets  de  leur  affc&ion.  nî4  juf. 

Charles  le  Mauvais , ou  Don  Carlos  le  Méchant,  ainfi  que  l’appel-  ï1*’4  l'an 
lent  les  Hiftoriens  d’Efpagne,  fucceda  à fa  mere.  Il  l’avoit  accompaence  1>2S‘ 
en  France,  pour  allifter  aux  noces  de  là  fœur ; ce  fut-là  que  les  Dépu-  Charles  le 
tés  des  trois  Ordres  de  fon  Royaume  vinrent  l’inviter  à fe  rendre  dans  Mauvais , 
fes  Etats.  11  étoit  alors  dans  fa  dix-huitieme  année,  & avoit  été  él e-Jonpertraiu 
vé  à la  Cour  de  France,  c’étoit  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de 
fon  tems  (a)  civil,  honnête,  populaire,  éloquent  jufqu’au  prodige;  ces 
qualités  l’avoient  rendu  l’objet  de  l’admiration  de  tout  le  monde,  avant 
qu'il  montât  fur  le  trône;  mais  il  en  abufa  fi  étrangement  dans  la  fuite, 
qu'il  fe  fit  détefler  (b).  Il  reçut  fort  gracieufement  l’invitation  de  fes  fu- 
jets,  & promit  qu'auditât  qu’il  aurait  mis  ordre  en  France  à quelques  af- 
faires de  la  derniere  conféquence  pour  fa  famille , il  fe  rendroit  en  Navar- 
re. Il  n’y  manqua  point,  & après  avoir  prêté  les  fermens  ordinaires,  il 
fut  couronné  folemnellement  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Pampelune,  le  27 
de  Juin  1350  (c).  Peu  de  tems  apres  il  s’éleva  quelques  troubles,  fous 
prétexte  qu’on  ne  maintenoit  pas  les  privilèges,  en  quoi  l’on  prétend  que 
le  Roi  n’étoit  point  blâmable;  Charles  diilipa  les  Mutins,  & fit  une  fi 
rigoureufe  juilice  de  plufieurs  de  ces  féditieux  fur  le  Pont  de  Meluce , à 
un  quart  de  iieue  de  Pampelune  ; que  fes  fujets  en  furent  effrayés , & con- 
çurent mauvaife  opinion  d’un  régné,  dont  les  commencemens  étoient  en- 
fanglantés  (d).  Mais  le  Roi  ne  s’inquiettoit  gueres  de  ce  qu’on  difoit;  il 
fuivoit  toujours  fa  tête  ; & bien  qu’il  changeât  fouvent  d’avis , c’étoit  or- 
dinairement fans  raifon,  & fans  confulter  perfonne. 

Don  Pedre  le  Cruel  venoit  de  monter  fur  le  trône  de  Ca.'alle.  Ces  deux  II  traite 
Princes  étoient  à peu  près  de  même  âge  ; «St  ils  avoient  une  grande  con-  avec 
formité  de  caraciere.  Charles , qui  étoit  véritablement  bon  Politique , cjflfüe 
crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  connoitre  perfonnellemem  les  Princes  fes  ^ e%iite 
voifins.  Il  faifit  donc  la  première  occafion  favorable  d’aller  à Burgos  ; & les  avec  D.  l’e- 
Hiftoriens  d’Efpagne  difent  qu’il  n’y  eut  jamais  d’entrevue  plus  magnifique  «Ire  Roi 
& mieux  entendue  (r).  Les  deux  Rois  étoient  encore  fans  reproche , li’^rraScn> 
jeunes,  gais,  magnifiques  dans  leur  Cour,  fort  charmés  l’un  de  l’autre,  «St 
fort  complaifans , en  forte  que  l’alliance  entre  les  deux  Couronnes  fut 
promptement  conclue , «&  ils  fe  féparerent  également  contens  (f  ).  Cette 
entrevue  déplut  h Don  Pedre  Roi  d’ Arragon , qui  haïfToit  le  Roi  de  Cas- 
tille , «St  étoit  jaloux  de  Charles.  Il  envoya  «leux  Seigneurs  de  la  première 
diftinéjion  à Pampelune,  pour  renouveller  les  Traités  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, propofer  à Charles  en  mariage  une  des  filles  du  Roi  de  Sicile,  le 


(a)  Merci,  Daniel  T.  VI.  p.  236. 

(b)  Meseray  U C.  p.  40.  Mayeme  Tur • 

fUft. 

(c)  Ferreras  T.  V.  p.  240.  Hift.  du 

Royaume  île  Navarre. 


(d)  Favin  Hift.  de  Navarre. 

(»)  Ceribay,  Zurita  Annal.  Arrag. 

(f)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre, Mer 
riana  L.  XVL 
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Scctioh  prier  d'empêcher  le  mariage  de  Blanche  fa  fceur,  Reine  Douairière  de 
IV-  . France,  avec  Don  Pedre  Roi  de  Caftille,  & pour  lui  propofer  de  s’a- 
Navârre  boucher  enfemble.  Charles  renouvella  les  Traités,  s’excufa  fur  l’article 
depuii  l'an  du  mariage , ayant  envie  de  fe  marier  en  France , & répondit  qu'à  l'é- 
n8+  juf-  gard  du  mariage  de  fa  fceur,  le  Roi  d’Arragon  ne  devoit  avoir  aucune 
qu'à  l'an  inquiétude  , parcequ’il  n’étoit  point  d’ufage  en  France  que  les  Reines 
l4*s~  Douairières  fe  remariaflent  ; il  confentit  à une  entrevue,  qui  fe  fit  au 
mois  de  Juin  1351  à Montblanc  ; & après  quelques  conférences,  les 
deux  Rois  fe  ASparerent,  ayant  l’un  de  l’autre  plus  mauvail'e  opinion 
qu’auparavant  (a).  Le  Roi  de  Navarre  pafla  l’Automne  en  Languedoc, 
en  qualité  de  Lieutenant  du  Roi  Jean,  avec  une  autorité  prefque  abfo- 
lue  (à). 

Ji  ipoufe  la  11  jugea  alors  qu’il  étoit  tems  de  fe  montrer  à la  Cour  de  France,  où  il 
PrinctjJ»  avoit  de  grands  delfeins.  Il  commença  par  réclamer  les  Comtés  de  Chara- 
^ pagne  & de  Brie,  & forma  aulîi  des  prétentions  fur  le  Duché  de  Bourgog- 
"u  d'étre  ne.  Le  Roi  n’étoit  nullement  dispofé  à lui  donner  fatisfaélion , mais  pour 
mécontent,  l’appaifer,  s’il  étoit  pollible,  il  lui  fit  époufer  la  PrinceiTe  Jeanne,  fa  fille 
(c).  Comme  c’étoit  un  des  defleins  qu’il  s’étoic  propofé , ce  mariage  lui 
*353-  fit  plaifir.  Mais  à peine  eut-il  été  célébré,  qu’il  fis  de  nouvelles  deman- 
des ; car  comme  la  trêve  avec  les  Anglois  étoit  expirée , il  ne  croyoit  pas 
que  le  Roi  Jean  olàt  lui  rien  refufer.  Il  repréfenta  que  le  Comté  d’An- 
goulême  étoit  entièrement  ruiné  par  la  guerre,  & qu’il  ne  pouvoit  en 
rien  tirer;  le  Roi  lui  donna  donc  en  échange,  les  villes  de  Mante  & 
de  Meulan,  dont  il  fut  fort  content,  pareeque  cela  le  rcnJoit  puiflant 
en  Normandie,  à quoi  il  afpiroit  (d).  Malheureufemcnt , le  Roi  donna  le 
Comté  d’Angoulême  au  Connétable  Charles  d'Efpagne  l'on  Favori,  qui 
étoit  fils  d’Alphonfe  de  la  Cerda,  & que  le  Roi  de  Navarre  haïfloit  mor- 
tellement. Ce  Prince  fupporta  très-impatiemment  de  voir  fon  ennemi 
enrichi  de  fa  dépouille;  deforte  que  fachant  que  le  Connétable  étoit  à Aigle 
en  Normandie,  il  y alla  avec  fon  frere  Philippe,  & une  petite  fuite  de 
gens  déterminés,  il  y arriva  de  nuit,  fit  invertir  l’hôtellerie  où  le  Conné- 
table étoit  logé  & le  fit  malfacrer  dans  fon  lit  (e).  Pour  fe  dérober  au 
châtiment  que  méritoit  ce  lâche  (Si  cruel  aflatlinat , il  fe  révolta.  II  forti- 
fia des  Places  en  Normandie , envoya  un  Maniferte  à plulieurs  des  princi- 
pales villes  de  France  pour  fe  jurtifier , & traita  fccretement  avec  Jean  Duc 
de  Lancaftre,  fils  d'Edouard  III.  Le' Roi  Jean  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras;  d’un  côté  fa  dignité  ofFenfée  & fon  inclination  le  fefoient  pen- 
cher pour  la  rigueur  ; mais  il  trouva  qu'il  étoit  également  dangereux  de 
faire  éclater  fon  refiëntimcut  & de  le  dirtimuîer:  après  mûre  délibération 
le  dernier  parti  parut  le  plus  expédient  ; les  deux  Reines  Douairières  de 
France , l’une  Tante  & l’autre  fceur  du  Roi  de  Navarre  employèrent  leurs 
bons  offices  en  fa  faveur  (/). 

Cela 

(a)  Zurita  1.  c.  Garibay , F.ivin.  (J)  Daniel  ubi  fup. 

(1>)  Hift.  Je  Languedoc  ap.  Ferreras  1 (e)  Hift.  du  Royaume  dî  Navarre,  Da- 

C,  p.  *89.  «iel  I.  c p.  237.  Ferreras  I.  c.  p.  277. 

(e)  F. vin , Da  niel  1.  c.  p.  136.  Ferreras  (/)  Fuvin  Hi.L  de  Navarre,  Daniel  ubi 
u'ji  lup.  p.  261.  fup. 
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Cela  donna  lieu  à une  négociation , & le  Roi  de  Navarre  demanda  Secrrorv  ' 
de  nouveaux  dédommageait  ns  pour  les  Comtes  de  Champagne  & de  lv> 
Brie.  Le  Roi  Jean,  qui  étoit  déjà  déterminé  à le  contenter  s’il  étoit  pos-  ^ 

fible,  accorda  tout,  après  bien  des  délibérations  , à condition  que  le  Roi  dt^.h’ran 
de  Navarre  lui  demanderait  publiquement  pardon.  Ce  Prince  y confentic  ; 1264  juf- 
mais  il  demanda  qu’on  lui  donnât  en  Otage  le  Duc  d’Anjou,  fécond  fils  du  î“'* 

Roi;  la  néceffité  des  affaires  obligea  de  lui  gaffer  encore  cet  article  (a).  ,+ÎS> 
Tout  ayant  ainfi  été  réglé,  le  Roi  Jean  tint  l'on  Lit  de  Juftice;  le  Roi  de  ffff,C(7l] 
Navarre  comparut  & en  préfence  de  l’Affemblée  dit  au  Roi , qu’il  le  prioit  tien  a^â- 
de  lui  pardonner  la  mort  du  Connétable,  quoiqu’il  eut  eu  de  bonnes  raifons  rente  <bt 
de  le  traiter  comme  il  avoit  fait,  & qu'ii  les  lui  déclareroit  en  tems  & lieux Roil‘ 
lieu,  qu’au  reflej  il  protefloit  qu’il  n’avoit  rien  fait  dans  cette  occalion 
à deffein  d’offenfer  le  Roi.  Après  ce  difeours , le  Roi  pour  la  forme  5 

ordonna  au  Connétable  de  Bourbon  de  mettre  le  Roi  de  Navarre  en  ar- 
rêt. 11  le  conduifit  hors  de  la  chambre,  & auilitôt  les  deux  Reines 
Douairières  fe  jetteront  aux  pieds  du  Roi,  pour  lui  demander  la  grâce 
du  Roi  de  Navarre,  qu’il  leur  accorda.  Le  Connétable  alla  reprendre 
Charles,  & le  Roi  lui  pardonna,  ainfi  que  l’on  en  étoit  convenu,  & il  fut 
remis  en  liberté;  mais  Ion  comprend  aifément  que  les  deux  Rois  n’étoient 
réconciliés  qu’en  apparence  (ê).  Charles  fe  retira  en  Normandie,  où  il 
fortifia  la  plupart  des  Places  dont  il  étoit  le  maître , & mit  des  garnifons 
dans  celles  qui  étoient  de  la  meilleure  défenfe  (c).  11  alla  enfuite  fecre- 

tement  à Avignon , où  fe  tenoient  les  Conférences  pour  la  paix  entre 
les  Couronnes  de  France  & d’Angleterre.  Il  y eut  plufieurs  entrevues  fe- 
cretes  avec  le  Duc  de  Lancaflre,  «i  alla  enfuite  en  Navarre,  dans  la  réfo- 
lution  d’exécuter  en  leur  tems  les  deffuns  qu’il  avoit  concertés. 

Le  Roi  Jean , inllruit  de  ces  démarches , fe  rendit  en  Normandie , & fe  Charles 
faifit  d’une  partie  des  Places  que  le  Navarrois  y poffedoic  ; mais  Evrcux  tri,KC  * 
Pont-Audemer,  Cherbourg,  Avranches , Mo; tain  & Gavre,  où  il  y avoit 
de  bonnes  garnifons  ne  voulurent  point  fe  foumeure.  Le  Roi  de  Navarre  * 

fit  demander  un  fauf-conduit , pour  venir  fe  jui'ifier  de  tout  ce  qu’on  lui  Jean , i} 
imputoit  ; le  Roi  le  lui  accorda.  Mais  au  mois  d’Août , il  débarqua  à JiM  le 

Cherbourg  avec  un  corps  de  Troupes.  Il  ne  laiffa  pas  d’entrer  encore  en  Du‘P,,'n- 

négociation;  on  lui  promit  cent  mille  écus,  & il  protella  qu'il  étoit  pleine-  *355’ 
ment  fatisfait,  & qu’il  ne  formerait  plus  aucune  prétention  (J).  11  vint  à 
Paris  au  mois  de  Septembre, falua  le  Roi , & lui  donna  les  mêmes  affuran- 
ces;  on  affeêla  de  les  croire  finceres,  & ils  fe  féparerent  extérieurement 
bons  amis.  Mais  au  commencement  de  l’année  fuivante  le  Roi  de  Navar- 
re fit  un  nouveau  rôle,  & fous  prétexte  de  zele  pour  le  bien  public,  il 
tâcha  d’empêcher  la  levée  des  impôts,  que  les  Etats  avoient  accordés  au 
Roi.  Ce  Monarque  en  fut  moins  offenfé  que  d’une  intrigue , ménagée 

depuis  quelque  tems , qui  fe  découvrit  alors  (c).  Charles  avoit  féduic  le 


(а)  Hifl.  «lu Royaume  de  Navarre,  Da- 
niel I.  c.  p.  239. 

(б)  fa  vin,  Daniel  L C.  p.  240.  Ftirtras 
ubi  fup.  p.  178. 

Tome  XXX. 


(cl  Mizcray  T.  III.  p.  m.  40,  41. 

(il)  Daniel  ubi  fup.  p.  242.  Farin. 
r,e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Da- 
niel I.  c.  p.  247. 
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StcrioM  Dauphin,  âgé  d'environ  dixhuit  ans;  il  employa  fon  éloquence  pour  per- 
1 v-  fuader  à ce  jeune  Prince , qu'il  avoir  fujet  de  fe  plaindre  que  le  Roi  ne  I eût 
Navarre*  P3*  encore  pourvu  d’un  Gouvernement,  lui  conseilla  de  fe  retirer  à la  Cour 
depuis  r an  de  fon  oncle  l’Empereur  Charles  IV,  avec  promette  de  l’accompagner , de 
1 284  juf-  il  lui  indiqua  même  les  mefures  qu’il  falloir  prendre  pour  fe  faifir  de  la  per* 
fu’a  l'an,  fonne  du  Roi , & le  traiter  enfuite  comme  il  jugeroit  à - propos.  Le  Roi 
,4!>5~  pardonna  à fon  fils,  & lui  donna  le  Duché  de  Normandie.  Le  Dauphin 
donna  avis  au  Roi  de  Navarre , qu’ils  étoient  découverts , & l’affaire  fut , 
au  moins  en  apparence  , enfévelie  dans  l’oubli  car  le  Dauphin  n’ofa,  plus 
agir,  il  parait  avoir  perfifté  dans  fes  fentimens  (a). 

J.c  D au-  Ce  Prince  pour  réparer  fa  faute  en  quelque  façon , ou  par  un  effet  de  la 

dispofition  qui  l’y  avoit  fait  tomber,  concerta  avec  fon  pere  de  fe 
v” s au  fioî  Navarre,  avec  lequel  il  vivoit  encore  en  fort  bonne  in* 

j,n  pert'  telligence.  Mais  pour  faire  leur  coup  plus  furement , ils  ne  fe  précipite. 

135Û.  rent  point.  Le  5 d’ Avril,  le  Dauphin  invita  le  Roi  de  Navarre  avec  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  partifans  à diner  au  Château  de  Rouen.  Le 
Roi,  fuivi  du  Duc  d'Orléans  fon  frere,  du  Comte  d’Anjou  fon  fécond  fils, 
de  quelques  Seigneurs,  & de  cent  hommes  bien  armés,  les  furprit  à table, 
& les  fit  faifir  ( b ).  Il  fit  décapiter  d’abord  dans  un  champ  proche  de  là  le 
Comte  de  Harcourt , les  Seigneurs  de  Graville  & de  Maubue,  & Olivier 
Doublet.  Le  lendemain  le  Roi  de  Navarre  fut  mené  à Château-gaillard , 
& de  là  au  Châtelet  de  Paris.  Mais  ce  Prince  avoit  fi  bien  pris  fes  mefu- 
les,  que  ce  que  le  Roi  Jean  avoit  cru  propre  à les  déconcerter,  ne  fervit 
qu’à  en  affurer  le  fuccès  (r).  Philippe  frere  du  Roi  de  Navarre  fe  mit  à la 
tête  des  Troupes  ;Geoffroi  d'Harcourt  forma  un  puiflànt  parti  en  Norman- 
die pour  venger  la  mort  de  fon  frere  ; Le  Duc  de  Lancafire  débarqua  peu 
après  avec  de  nouvelles  Troupes , & Louis  autre  frere  du  Roi  Charles , 
paffa  en  Navarre  pour  prendra  des  mefures  afin  de  mettre  tout  en  combus- 
tion, & de  tâcher  d’engager  le  Roi  d’Arragon  de  rompre  avec  la  France, 
& de  faire  une  irruption  dans  les  Provinces  voifines  de  fes  Etats.  Il  eit  vrai 
qu’une  partie  de  ces  projets  échoua;  mais  il  n'efi  pas  moins  certain  que  le 
refie  réufiit;  enforte  que  le  Roi  de  Navarre  étoit  plus  tranquille  dans  fa 

Srifon,  quoique  menacé  d'un  procès  pour  crime  de  Lcze-Majefté,  que  le 
Loi  donc  il  étoit  prifonnier,  qui  tomba  lui-même  l’année  fuivante  entre 
les  mains  des  Anglois,  à la  bataille  de  Poitiers  ( d ). 

!>!■  U'"  Charles  de  Navarre  avoic  été  transféré  au  château  d'Arleux  dans  le 
/^rieùx  U Cambrefis , pour  être  gardé  plus  furement.  Après  que  le  Roi  Jean  eut  été 
vient  à Pa - fait  prifonnier,  & tandis  que  toute  la  France  étoit  en  combultion,  Don 
ris  c?  s'ac-  Philippe  frere  du  Roi  de  Navarre  forma  le  projet  de  le  tirer  de  prifon. 
contiude  Dans*  cette  vue  Don  Roderic  d’Urtiz,  Don  Corbaran  Léec,  Don  Ferdi- 
nmd  Ayanz,  & Don  Charles  d’Artiéda,  quatre  des  plus  vaillans  Cheva- 
liers que  Philippe  eût  à fon  fervice , accompagnés  de  quelques  gens  réfolus 

(a)  Procès  MSS.  du  Roi  de  Navarre.  (r)  Mariants,  lîift.  du  Royaume  de  Na- 

tif j Favin , FroiJJart  Ch.  15G,  Mcztray  varre.  Ferreras  Mezeray. 

L c.  (<*)  Favin  , Mezernj , Daniel. 
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& conduits  par  Jean  de  Pequigny,  frere  du  Gouverneur  du  Château,  y al*  Secttos 
lerenc  déguifés  en  Charbonniers , efcaladerenc  le  Château , & enlevèrent  IV. 
leur  Roi , qu’ils  conduifirent  à Amiens  ; ce  qui  ne  fe  fit  pas  à ce  que  l’on  ^ ;lo:re  * 
croit,  fans  que  M.  de  Pequigny,  Gouverneur  de  la  Place  ne  fût  de  l’in- 
telligence  (a).  Le  Roi  de  Navarre  fut  joint  à Amiens  par  Philippe  fon  1284  juf 
frere,  & ils  commencèrent  à lever  des  Troupes.  Dans  ces  entrefaites  les  qu'à  l'ai 
Parifiens,  ayant  des  différends  avec  le  Dauphin,  qui  avoit  pris  le  Couver-  '4*5- 
nement  du  Royaume  en  main , avec  la  qualité  de  Lieutenant , invitèrent  le 
Roi  de  Navarre  de  fe  rendre  à Paris, où  il  fut  reçu  avec  un  grand  refpeét. 

Ce  fut  alors  qu’il  fit  une  harangue  fameufe  à plus  de  dix  mille  perfonnes 
dans  une  grande  place.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles.  Juflus  Duminus, 
fÿ  jujîitiam  dilexit , le  Seigneur  cftjufte,  & il  aime  la  juflicc.  Il  débuta 
par  parler  du  zele  & de  l'amour  que  chacun  de  voit  avoir  pour  fi)  patrie  & 
pour  le  bien  public  ; il  releva  la  hauteur  & la  fierté  du  Roi  ; rappella  la 
mort  injufle  du  Comte  d’Eu , Connétable  de  France , décapité  fur  de  faux 
foupçons  par  les  artifices  de  Charles  de  la  Cerda,  qui  avoit  été  revêtu  de 
fa  dignité  ; il  juftifia  la  maniéré  dont  il  avoit  fait  tuer  ce  Seigneur , il  dé- 
clama contre  les  impôts  onéreux  qu’on  avoit  mis  fur  le  peuple , & foutint 

Sue  fon  plus  grand  crime  étoit  de  s’y  être  oppofé  ; il  déplora  les  malheurs 
ont  les  conteftations  fur  le  droit  à la  Couronne  étoient  la  fource , & inû- 
nua  qu’il  avoit  plus  de  droit  à celle  de  France,  que  ceux  qui  le  disputoient, 
il  s’étendit  fur  tout  ce  qu’il  avoit  fouffert  pendant  dix  huit  mois  de  prifon , 

& finit  en  affurant  fes  auditeurs , que  fes  fouffrances  lui  étoient  agréables 
en  comparaifon  du  chagrin  qu’il  reflentoit  des  maux  de  la  France  (b).  Le 
peuple  pleura  durant  tout  fon  difeours,  & fon  Parti  devint  fi  puiffant  que 
le  Dauphin  fut  obligé  de  promettre  de  lui  donner  pleine  fatisfaélion , quoi- 
qu'il demandât.  Il  donna  alors  une  nouvelle  preuve  de  fon  efprit  artifi- 
cieux ; il  demanda  feulement  qu’on  réhabilitât  la  mémoire  de  ceux  qui 
avoieut  été  pris  à Rouen  avec  lui , qu’on  reftituât  leurs  biens  à leurs  fa- 
milles , & qu’on  accordât  une  amniitie  générale  à tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti  (c).  Après  des  marques  publiques  de  réconciliation  avec  le 
Dauphin,  le  Roi  de  Navarre  quitta  Paris  & alla  à Rouen.  Le  jour  des  jj^- 
lnnocens,  fuivi  du  Clergé,  de  la  Nobleffe  & du  Peuple,  il  fe  rendit  au 
pied  du  gibet,  où  étoient  les  corps  des  Gentilshommes  qui  avoient  été  dé- 
capités , excepté  celui  du  Comte  d’Harcourt , que  la  famille  de  ce  Seig- 
neur en  avoit  fait  enlever  fecretement  depuis  quelque  tems  ; il  fit  deUçhtr 
ceux  des  trois  autres , les  fit  enfévelir  & mettre  fur  des  chariots , Os.  en- 
terrer en  grande  pompe.  Non  feulement  il  aflifta  à cette  cérémonie, 
mais  fit  leur  Oraifon  funebre,  qu’il  interrompoit  Couvent  par  des  marques 
apparentes  de  fa  douleur  (<1).  Par  là  il  gagna  tellement  les  Normans , qu’fis 
s'attachèrent  à lui  comme  s'il  eût  été  leur  Souverain. 

Comme  l’accommodement  entre  le  Dauphin  & le  Roi  de  Navarre  avoit.  //  m(t  }e 

Frai, a-  4 


(«)  Mexeray  I.  c.  p.  56,  51.  HilL  du 
Roy  raurr.e  de  Navarre. 

(b)  FniJJart,  Cont.  de  Nangit , Annal, 
de  France. 


' ' deux  de igtt 

(c)  Fniffart,  Hift.  du  Royaume  de  Na-  Jt  fa  ferle, 
varie.  (ÿ  fait  en- 

(«0  Cont.  de  Nençis , Annal,  de  Fran-  fuite  la 
ce , Daniel  L c.  Paix, 
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Sicrto»  été  fait  par  force;  les  conditions  furent  aflèz  mal  obfervées,  plufieurs  des 
*Y  Places  qui  dévoient  être  rellituées  au  Navarrois  en  Normandie,  refuferent 
N S varié  * d’obéir  aux  ordres  du  Dauphin,  & les  Gouverneurs  dirent  que  c’étoit  le 
(if/zuiV  l’an  Roi  qui  les  leur  avoit  confiées  (a).  La  guerre  recommença , & ayant  ob- 
1284  juf-  tenu  quelque  fecours  des  Anglois,  il  fe  mit  à défolerle  Pays  d’un  côté, 
qu’à  l’an  tandis  que  fon  frere  Philippe  en  fefoit  autant  de  l’autre.  Le  Dauphin  étoit 
ltîS’  alors  à Paris,  où  il  avoit  convoqué  les  Etats;  mais  ayant  mécontenté 

le  peuple , les  Parificns  appelèrent  le  Roi  de  Navarre , & chaflërent  le 
Dauphin  (4).  Mais  ayant  amené  avec  lui  quelques  Anglois,  cela  donna 
du  poids  au  bruit  qui  courut,  qu’il  avoit  deflein  de  leur  livrer  Paris;  fur- 
quoi  le  peuple  l’obligea  de  fe  retirer  à fon  tour,  & rappella  le  Dauphin. 
Le  Roi  de  Navarre  en  fut  fi  irrité  , qu'il  protefta,  qu’il  ne  reconnoitroit 
jamais  les  Princes  de  la  Maifon  de  Valois;  qu’ayant  plus  de  droit  à la  cou- 
ronne qu’eux , il  le  feroit  valoir  à la  pointe  de  l'épée  (c).  Il  fe  flatoit  de 
de  rentrer  dans  Paris  par  le  moyen  d’Etienne  Marcel  Prévôt  des  Mar- 
chands «St  de  fes  adhérens;  mais  dans  le  tems  que  ceux-ci  vouloient  lui  ou- 
vrir les  portes , ils  furent  attaqués  & tués;  Charles  ne  laifia  pas  de  con- 
tinuer la  guerre.  Il  payoit  fi  bien  fes  Troupes  , «St  leur  accordoit  tant 
de  licence,  qu’il  fe  vit  bientôt  une  nombreufe  Armée,  avec  laquelle  il 
bloqua  le  Dauphin  dans  Paris  ; ce  Prince  fe  trouva  à la  fin  fi  prefle, 
qu’il  offrit  d’accorder  au  Navarrois  tout  ce  qu’il  voudroit.  Les  I liftoriens 
François  avouent  que  le  Roi  de  Navarre  en  agit  fort  généreufement , «Sc 
que  dans  le  tems  que  leurs  Plénipotentiaires  étoient  fur  le  point  de  rom- 
1359.  pre  les  Conférences,  il  demanda  une  entrevue  au  Dauphin  à Pontoife; 
qu’il  lui  dit , que  la  continuation  de  la  guerre  ruineroit  le  Royaume , «St 

Ïu’il  ne  demandoit  que  la  reftitution  de  ce  qui  lui  appartenoit  en  Norman- 
ie  pour  faire  la  paix  (d).  Son  frere  Philippe  ne  voulut  point  fouferire  à 
ce  Traité,  «St  fè  retira  chez  les  Anglois  ; mais  le  Roi  tint  fa  parole,  leva 
le  blocus , & parut  fincérement  reconcilié  (e). 

Ils’ abouche  B lai  (Ta  Charles,  fon  fils  unique  né  à Mante,  à la  garde  de  fa  fœur  Rei- 

«vfc  D. Pe-  ne  Douairière  de  France,  «St  lui  en  confia  l’éducation.  Il  fe  rendit  enfuite 
du  le  en  Navarre,  où  il  trouva  tout  en  bon  ordre,  par  les  foins  de  fon  frere 
Cruel  , qui  Qon  Louis,  qui  en  qualité  de  Lieutenant-Général  avoit  gouverné  le  Royau- 
lieturcon-  me  avec  beaucoup  de  fagefle  <Sc  de  modération  (/).  Don  Pedre  le  Cruel , 
ire  l’erra-  Roi  de  Caftille,  lui  envoya  des  Ambafladeurs  le  féliciter  de  fon  heureufe 
ugtn.  arrivée,  l’aiTurer  de  fon  amitié,  & chargés  auflî  de  lui  propofer  une  entre- 
vue. Les  propofitions  furent  fort  agréables  au  Roi  de  Navarre , qui  avoit 
de  nouveaux  projets  en  tête.  La  mort  du  jeune  Duc  de  Bourgogne  lui  ou- 
vroic  un  chemin  à cette  belle  fucceffion,  à laquelle  il  avoit  effectivement 
un  droit  afilz  plaufible , & pour  le  faire  valoir  il  Crut  que  l’appui  du  Roi 
1362.  de  Caftille  lui  feroit  très  uti/e.  Au  Printems  il  fe  rendit  à Soria  pour  l’en- 
trevue que  le  Roi  de  Caftille  lui  avoit  demandée;  après  l’avoir  régalé 

(a)  Freiffirt,  Cootin.  de  Nangù , Da • (d)  Froijjart , Cont.de  Nangis,  Annal. 

nkt  ubi  (bp.  p.  »R$.  de  France: 

(&!  Fmijjart,  Mcttray  ûf  Duniel  l.  c.  , (e)  FreiJJart , Meaeray  h Daniel  I.  c. 

(c)  A/ejeroy  ubi  fup.  p.  56.  Coutin.  de  (/)  Cbronic*  dei  Rcy  D,  FtJro,  Mi- 
AT«  igit.  yim;  Turjuct. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NAVÀRRE.  Liv.  XXII.  Chap.  III.  6p 
fplendidement , Don  Pedre  «'ouvrit  à lui  du  deflein  où  il  étoit  d'entrer  Secrfon 
brufquement  en  Arragon , & lui  demanda  de  le  féconder.  Charles  fut  très-  *v- 
furpris  de  cette  propofition , à laquelle  il  ne  s’attendoit  point  ; mais  corn-  £’*£*fr*  * 
me  il  connoiiToit  le  caraftere  de  Don  Pedre,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  lUpais^'an 
lui  promettre  tout  ce  qu’il  voulut  ; 2infi  ils  fe  féparerent  bons  amis  (<?).  m.»  jtif. 
Charles  parut  effectivement  avec  fes  Troupes  fur  les  frontières  cf  Arragon,  Fan 

pour  paroitre  tenir  fa  paro'e.  11  s'empara  à la  vérité  de  Ses  & de  Salva-  *42s‘ 
tierra,  & menaça  Jacca  d’un  fiege,  mais  il  fe  peut  très-bien,  & la  fuite 
de  l’Hiftoire  fera  voir,  qu’il  eft  allez  vraiftmblable  que  le  Roi  d’Arragon 
avoit  lieu  de  croire , qu’il  n’avoit  pas  beaucoup  à craindre  de  ce  côté-là  (/,). 

Don  Pedre,  Roi  d'Arragon,  voyant  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  déta-  Il  fe  ligue 
cher  le  Roi  de  Navarre  du  parti  du  Caltillan  , lui  fit  propofer  une  entre-  ie  Fai 
vue,  que  Charles  accepta,  mais  fe  fouvenant  du  rifque  qu’il  avoit  couru 
l’année  précédente,  il  prit  fes  précautions.  Ils  convinrent  que  le  Roi  comte^de 
d’Arragon  foutiendroit  celui  de  Navarre  contre  le  Roi  de  France , ce  que  Traftatna- 
le  Navarrois  n’avoit  jamais  pu  obtenir  auparavant  ; que  le  Prince  Don  rc  rentre 
Jean  d’Arragon  épouieroit  Donna  Jeanne  fœur  du  Roi  de  Navarre;  mais 
le  grand  point,  ce  fut  qu’ils  détroneroient  Don  Pedre  le  Cruel,  & qu’ils 
partageroient  fes  Etats  , partage  qu’ils  reglerent  autant  qu’il  dépendoic  J 
d’eux  (c).  Les  deux  Rois  trouvèrent  à-propos  de  s’aboucher  une  fécondé 
fois  dans  le  Château  de  Sos,  & d’inviter  Henri , Comte  de  Tralhmare  & 
frere  de  Don  Pedre  le  Cruel , de  s’y  rendre.  Le  Comte , qui  étoit  tou- 
jours dans  la  défiance,  demanda  que  l’on  donnât  la  garde  du  Château 
à Don  Juan  Ramirez  d’Arellano  , à quoi  les  deux  Rois  confentirent. 

Si  nous  en  croyons  les  meilleurs  HiRoriens  ce  Prince  n’avoit  pas  tort 
de  prendre  fes  furetés;  car  après  avoir  tiré  de  lui  les  lumières  qu’ils 
defiroient , les  deux  Rois  voulurent  engager  Don  Juan  de  laifler  entrer 
leurs  Troupes  pour  ôter  la  vie  au  Comte  Don  Henri,  & lui  promirent 
une  grande  recompenfe,  mais  ce  Seigneur  jaloux  de  fa  gloire  & de  fa 
réputation  refufa  de  fe  prêter  à une  action  fi  noire  (d). 

Le  Roi  Jean  étant  mort  en  Angleterre,  & Charles  V.  fon  fils  lui  ayant  II  fuit  une 
fuccedé  en  France,  le  Roi  de  Navarre,  nonobflant  le  grand  projet  for-  ««•"•.-lie 
mé  contre  la  Cafiille,  recommença  la  guerre,  non  feulement  en  la  dé-  !^lxnvec_t<> 
clarant,  mais  en  envoyant  ordre  aux  Troupes  Navarroifes  qu’il  avoit  ce  un  le 
en  Normandie  de  commencer  inceffamment  les  holtilités  (s).  Le  nou-  Train  fait 
veau  Roi  de  France  avoit  annexé  à fa  Couronne  la  Bourgogne,  fur  la-  «yer/e  Rai 
quelle  Charles  de  Navarre  avoit  plus  de  droit  que  lui;  non  content  de 
cela  il  avoit  réuni  plus  folemncllement  que  fes  prédéeelTeurs  à fes  domai-  ,‘n^Uje' 
nés  les  Comtés  de  Champagne  & de  Brie,  fans  s’inquiéter  des  préten- 
tions dq  Roi  de  Navarre,  qui  en  fut  fort  irrité.  Charles  V.  envoya 
Bertrand  du  Guefclin  pour  commander  les  Troupes  qu’il  avoit  en  Nor- 
mandie, & le  Roi  de  Navarre  y fit  palier  Jean  de  Grailli,  Captai  ou 

fa)  Ferreras  T.  V.  p.  348.  349.  ArrJfi.  Ferreras  I.  C.  p.  360. 

(4;  HiU.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer-  (A)  Les  mêmes. 
reras  I c.  p.  350.  (0  Hilt.  du  Royaume  de  Navarre; 

(e)  Pedro  Lvt  tz  A'  Aya'.a , Zuritj  annal.  Froif)'r,rt , Mczeroy. 
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• Sic^ow  S.-igneur  de  Buch  avec  un  renfort,  pour  conduire  les  fiennes  ; mais  ce 
Capitaine  fut  défait  à Cocherd  & fait  prifonnier  , le  16  Mai  (a).  Cela 
Naî'tr»  d' n emP^clia  P3*  *e  ^,1avirre  d’envoyer  fon  frere  Louis,  Philippe  fon 

autre  frere  étant  mort , avec  fes  Troupes  dans  l’Auvergne  , où  il  com- 
1 284  jùf.  mit  de  grands  defordres , & il  publia  qu’il  vouloir  s’allier  avec  les  Anglois 
,u-i  f <"»  plus  étroitement  que  jamais,  pour  fe  venger  des  injullices  qu’on  lui  avoit 
faites  (b).  Il  fe  plaignoit  qu’on  lui  avoit  enlevé  des  places  par  furprife 
j3<5 4 avant  que  la  guerre  fût  déclarée;  <&  que  malgré  l’amniuie  on  n’avoit  pas 
rendu  juftice  à ceux  qui  s’écoient  attachés  à lui  durant  les  troubles  de  Paris; 
car  malgré  fes  défauts  ce  Prince  étoit  très-zelé  pour  les  intérêts  de  ceux 
qui  avoient  rilaué  leur  vie  pour  lui.  Le  Captai  de  Buch , qu'on  traitoit 
très-bien  à h Cour  de  France,  découvrit  qu’on  négocioit  fecretement[une 
ligue  avec  le  Roi  d’Arragon,  & il  en  informa  Charles  ; ce  Prince  en  fut 
fi  allarmé , qu’il  fit  partir  auffitôt  la  Reine  fa  femme , quoiqu’elle  fût  gros- 
fe,  pour  Paris,  afin  de  conclure  avec  le  Confeil  du  Captai  de  Bach,  une 
paix  folide  avec  le  Roi  de  France  fon  frere  ; après  bien  des  débats  le  Trai- 
té fut  conclu  & (igné  le  6 de  Mars  1365  (c).  Par  ce  Traité,  il  ftipula 
la  liberté  du  Captai , & la  grâce  de  fes  amis  ; on  lui  laifïa  le  Comté  d’E- 
vreux  & les  Places  qu’il  polfedoit  en  Normandie  ; & en  conféquence  de  fa 
renonciation  aux  droits  qu’il  avoit  fur  les  Comtés  de  Champagne  & de  Brie 
& fur  le  Duché  de  Bourgogne , on  lui  donna  Montpellier  & fes  dépendan- 
ces. Le  Roi  de  Navarre  non  feulement  ratifia  le  Traité , mais  envoya  au 
Roi  de  France  un  cœur  d’or,  pour  marque  de  la  réfolution  fincere  où  il 
étoit  de  vivre  déformais  en  bonne  intelligence  avec  lui  (</).  La  paix  fut 
publiée  à Paris  le  20  de  Juin  ; elle  facilita  les  moyens  de  fe  défaire  des 
Compagnies , qui  défoloient  la  France,  Bertrand  du  Guefclin  marcha  avec 
elles  contre  Don  Pedre  le  Cruel  ; la  France , l’Arragon  & la  Navarre  fe 
réunirent  aulïi  contre  lui  ; deforte  qu’étant  abandonné  de  fes  fujets  il  ne 
fut  pas  difficile  de  le  détrôner  (e),  ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  en  dé. 
tail  dans  l’Hifloire  de  Cafiille , <5c  Henri  Comte  de  Traftamare  fut  mis 
fur  le  trône. 

j;  entTt  La  révolution  arrivée  en  faveur  du  Comte  Henri , fut  à divers  égards 
Imt  du  en-  favorable  au  Roi  de  Navarre.  La  Cour  de  France  qui  y prenoit  une  gran- 
ga-’emens  de  part  exécuta  fes  promefles  avec  une  exaflitude  peu  ordinaire  ; la  ville 
Df  p”lrè'K  Montpellier  fut  remife  au  Captai  de  Buch , qui  en  prit  pofleflion  au 
le  Crue?  nom  du  Roi  de  Navarre.  La  Reine , qui  venoit  d’accoucher  à Evreux  de 
& Henri.  l’Infant  Don  Pedre , retourna  dans  fon  Royaume,  chargée  de  préfens,  & 
emmena  avec  elle  fon  fils  aîné  ; on  paya  aulli  les  fommes  ftipulées , & 
l’on  fit  plulieurs  refiitutions  (/).  Mais  Don  Pedre  le  Cruel  ayant  ob- 
tenu la  protection  d’Edouard,  furnommé  le  Prince  noir , menaçoit  de 
fe  venger  les  armes  à la  main  de  ceux  qui  l’avoient  chaffé.  Le  Roi 
1 lenri  en  fut  allarmé , & comme  il  lui  étoit  de  la  dernière  importance  de 

(4)  Frtiffûtt,  Cont.  de  Nantis  3te.  ubi  (un. 

(6)  Les  mêmes.  (e)  Dm  Pair»  d'siyila.  Ferreras. 

CO  Les  mêmes  & Daniel  1.  c.  p.  37s,  (f)  Hil).  du  Royaume  de  Navarre,  Du 

Î76-  nie/,  Ferreras  T.  V.  p.  386. 

CO  Hift,  de  du  Gitefçlin  Ch.  14.  Daniel 
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s’aflurer  du  Roi  de  Navarre,  il  fit  propofer  à ce  Monarque  une  entrevue;  Section 
s’étant  abouchés,  ils  firent  en  préfence  des  Archevêques  de  Tolede  & de  IV. 
Saragoffe , du  Comte  de  Ribagorce  & de  plufieurs  autres  Seigneurs , un  * 

Traité,  par  lequel  le  Navarrois  s’obligea  de  reftifer  pafiage  au  Prince  de  ^av?rre, 
Galles,  & le  Caftillan  promit  de  lui  céder  Logrogno  (a),  & un  célébré 
Hiftorien  (l>)  ajoute  qu’il  lui  donna  même  foixante  mille  piftoles.  Le  Roi  Don  r u’àl'nn' 
Pedrcnefut  pas  fitôt  inffruit  de  ce  Traité , qu’il  envoya  offrir  auRoidcNa-  !**!• 

varre  Logrogno  & Viéloria,  s’il  vouloit  laiffer  pafll-r  le  Prince  de  Galles , & ■ 

cette  propofition  fut  acceptée  (c).  Tout  le  monde  penfa  qu’il  ne  pouvoit  tenir 

Ju’un  des  Traités,  mais  bien  qu’ils  fuffent  diamétralement  oppofés  le  Roi 
e Navarre  fe  flata  de  les  exécuter  l’un  & l’autre.  Lors  qu’il  apprit  que  le 
Prince  de  Galles  étoit  en  marche  avec  fon  Armée,  il  fit  appcller  en  fccret 
Olivier  de  Mauny,  coufin  de  Bertrand  du  Guefclin,  pour  lequel  il  tenoit 
Borja,  il  lui  dit  de  l’enlever  quand  il  iroit  à la  chaffe,&  de  l’emmener pri- 
fonnier,  promettant  de  lui  donner  en  Normandie  le  Château  de  Cherbourg 
& trois  mille  francs.  Olivier  accepta  la  propofition  , & emmena  le  R on 
Pendant  qu’il  étoit  prifonnier  le  Prince  de  Galles  & Don  Pedre  pafferent 
par  la  Navarre,  où  on  leur  fournit  des  vivres  (d).  - Après  la  bataille  de 
Najera,  ainfi  que  lesEfpagnols  l’appellent,  ou  de  Navarette,  ainfi  que  la 
nomment  les  François,  dans  laquelle  le  Roi  Henri  fut  défait,  ce  qui  réta- 
blit Don  Pedre  fur  le  trône,  le  Roi  de  Navarre,  qui  avoir  rtufii  dans  fon 
deflein , demanda  à Olivier  de  Mauny  de  le  remettre  en  liberté  ; mais  Oli- 
vier lui  répondit  qu’il  ne  le  relâcheroit  point  fans  rançon.  Le  Roi  difiï- 
mula,  & lui  accorda  ce  qu’il  demandoit;  biffant  l’Infant  Don  Pedre  fon 
fils  à Borja,  il  alla  avec  Olivier  & un  frere  de  cet  Officier  à Tudcle,  où 
devoir  fe  faire  le  payement.  Désqu’ils  furent  entrés  tous  trois  le  Roi  fit 
fermer  les  portes , & arrêter  fes  deux  condufteurs,  & le  frere  d’Olivier 
fut  tué  fur  le  champ  pour  avoir  voulu  s’échaper.  Le  Roi  fit  enfuite  ligni- 
fier à Olivier,  que  s’il  n’envoyoit  ordre  à Borja  de  rendre  l’Infant,  il  lui  en 
couteroit  la  vie.  Mais  la  Garnifon  refufa  abfolument  de  rendre  le  jeune 
Prince.  Il  s’adreflà  alors  au  Roi  d’Arragon  pour  le  prier  de  lui  faire  rendre 
fon  fils;  l’Arragonnois,  qui  avoit  des  raifons  dans  la  conjeéïure  préfente 
de  ménager  un  -dangereux  voifin , obligea  la  Garnifon  de  Borja  de  relâcher 
l’Infant  ; de  forte  que  par  ce  lâche  artifice  le  Roi  de  Navarre  réuflit  dans 
fesdeffeins  (e). 

Le  Roi  de  France  fut  fi  mécontent  du  procédé  du  Navarrois,  qu’il  fit  Henri  étant 
faifir  Montpellier  dt  fes  dépendances , fans  que  le  Roi  de  Navarre  pût  l’em-  J'" 
pécher.  Cependant  comme  c’étoit  un  équivalent , & un  équivalent  bien  £ t™’Jc  * 
médiocre  qu’on  lui  avoit  donné  pour  fes  prétentions,  il  auroit  peut-être  luerres'ld- 
été  auffi  prudent,  que  jufte , de  le  lui  tailler  (/).  Henri  Comte  de  Traf-  lume  msn 
tamare  n’étoit  pas  moins  ardent,  que  l’avoit  été  fon  Rival, pour  recouvrer  1,1  ‘ (â  h 
la  Couronne  de  CafUlle.  Comme  il  étoit  clair  que  le  différend  fe  décideroit  ^r' ,1e 

1 v«»  rt. 

(«)  Les  mêmes.  il fjrir.ni. 

(b)  Zurita  annal.  Arragon.  (e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre , Fer- 

(r)  FrtiJJart , sfjala,  Dar.it!  T.  VI.  p.  «rail.  c.  p.  397.  slyals. 

389  Ferreras  I.  c.  p 387-  (/)  Les  mêmes. 
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SnmoN  encore  à la  pointe  de  l’épée,  on  entama  de  nouvelles  négociations,  <5t  les 
IV.  Rois  d’Arragon  & de  Navarre  traitèrent  tout-à-la  fois  avec  les  deux  Rois; 
&irte  ^ & firent/d  1’  un  & à l’autre  les  mêmes  demandes.  Le  Roi  de  Navarre  exigea 
dtluU  i’sn  T1’011  cédât  les  Provinces  de  Guipufcoa  & d’Alava  avec  toutes  leurs 
1284  juf-  Places  & Châteaux,  Allaro  , Fitero , Tudegen,  Calahorra,  Navarette, 
qu'à  l’an  Logrogno,  Trevino,  Najera,  Briones,  Haro,  enfin  toute  la  Rioja  juf- 
qu’aux  montagnes  d’Oca  (a).  Les  Hiftoriens  Efpagnols  &.  François  fe  re- 
crient fort  fur  ces  prétentions , fans  confiderer  que  toutts  ces  Places  a voie  ut 
été  enlevées  à la  Navarre  dans  des  tems  de  troubles , & qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  de  les  recouvrer  qu’en  pareille  circonflance.  Le  Roi  Henri  paf- 
fa  par  l’Arragon  pour  entrer  en  Caftille , & fut  par  tout  bien  reçu,  Vic- 
toria, Salvatierra,  Logrogno,  & d’autres  villes  étoient  dans  le  même  tems 
également  tourmentées  par  les  Navarrois  <3c  par  les  Troupes  du  Roi  Henri. 
Don  Pedre  en  ayant  été  informé  envoya  ordre  aux  habitans  de  fe  foumet- 
tre  plutôt  à Don  Henri  qu’au  Roi  de  Navarre;  mais  au  lieu  d’obéir,  ils 
1368.  fe  livrèrent  au  Navarrois , qui  y mit  d’abord  de  bonnes  garnifons  (b).  Don 
Henri  ne  fut  pas  fitôt  remonté  fur  le  trône,  qu’il  fit  connoitre  clairement 
qu’il  n’étoit  pas  dans  le  deffein  de  tenir  les  Traités  qu’il  avoit  faits  avec 
l’Arragon,  & qu’il  étoit  réfolu  de  tirer  vengeance  du  Roi  de  Navarre;  & 
la  France  contribuoit  fort  finon  à l’exciter  au  moins  à raffermir  dans  fesréfo- 
lutions  (c).  Les  Rois  de  Navarre  & d’Arragon  firent  une  ligue  défenfive, 
& le  premier  continua  fes  négociations  avec  les  Anglois , au  mépris , difent 
quelques  Hiftoriens,  de  fon  alliance  avec  la  France,  mais  fuivant  d’autres, 
pour  fe  venger  de  la  perte  de  Montpellier  (</).  Sur  des  faits  de  cette  na- 
ture on  ne  peut  être  trop  retenu , & on  ne  doit  pas  décider  avec  préci- 
pitation. 

Traité  en-  Par  & foge»  ou  comme  quelques-uns  la  nomment  fon  artificieufe  con- 
tre Edou-  duite,  Charles  V.  avoit  rétabli  en  grande  partie,  finon  entièrement  la  Fran- 
ard  lit.  13  ce  des  malheurs  d’une  longue  guerre  ; deforte  qu’il  commençoit  à vouloir 
A'jva rr‘  *"aPPer  *a  puilTmce  de  fes  voiiins.  Il  profita  par  fon  alliance  avec  le  nou- 
veau Roi  de  Caftille  pour  fe  fervir  de  la  paillante  Flotte  contre  les  Anglois, 
& de  fes  nombreufes  & viélorieufes  Troupes  contre  les  Rois  d’Arragon  & 
de  Navarre.  Dans  le  même  tems  il  encouragea  les  Seigneurs  Feudataires 
du  Prince  de  Galles  en  Guienne,  à maintenir  leurs  privilèges,  & à traver- 
fer  le  Prince  en  tout;  la  Nobieffe  de  Normandie  étoit  animée  du  mêmeef- 
prit , dans  l’efpérance  d’avoir  le  même  appui  (e).  Le  Roi  de  Navarre 
s’appercevoit  clairement  des  vues  de  Charles  V.  ; il  réfolut  donc , par  le 
confeil  d’Euftache  d’Auberticour,  qui  avoit  beaucoup  de  réputation,  de  fè 
lier  plus  étroitement  avec  Edouard  III.  Roi  d’Angleterre,  comme  le  feul 
dont  l’alliance  pouvoit  le  mettre  à couvert  des  dangers  qu’il  appréhendoic. 
Il  pafTa  fecretement  lui-même  en  Angleterre  pour  s’aboucher  avec  lui,  ils  fi- 
1370.  rent  enfcmble  le  projet  d’un  Traité,  qui  fut  ligné  à Clarendon  & ratifié  à 

Lon- 

(a)  Les  mimes.  (il)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre,/™//^ 

(b)  Les  mêmes  Ct  Mariana,  /art,  HilL  de  Lançuc-loc. 

Ce)  j4ya la,  liift,  du  Comice.  du Guefdin.  (c)  troijTart , Ililt.  de  du  Guefdin. 
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Londres  (a).  Les  articles  de  ce  Traité  fonc  voir  qu’Edouard,  bon  juge  en  Sacrio» 
ces  matières  , regardoit  le  Roi  de  Navarra  comme  un  Prince  dont  l’ai»  IV. 
liance  étoit  confiderable.  Par  ce  Traité  les  deux  Rois  firent  une  Ligue  of-  HiJIoirc  d* 
fenfive  & défenfive  contre  le  Roi  de  France  & le  Roi  de  Caftille,  & s’il  ■7**frJe- 
étoit  néceflaire  contre  le  Roi  d'Arragon , qui  étoit  entré  eu  négociation  1184  juf? 
avec  ces  Princes.  Les  articles  les  plus  importans  étoient,  que  le  Roi  de  1 
Navarre  feroit  mis  en  poffeflîon  du  Duché  de  Bourgogne , des  Comtés  de  **aS- 
Brie  & de  Champagne,  de  Mante,  de  Meulan,  du  Comté  de  Longue  vil-  — — 
le,  de  la  Ville  & Baronie  de  Montpellier,  du  Comté  du  Mans,&  de  quel- 
ques autres  Terres  ou  Places  fur  lefquelles  il  avoit  des  prétentions  ; & qu’on 
y en  ajouterait  d’autres  pour  le  dédommager  des  pertes  que  le  Roi  de  Caf- 
tille pourrait  lui  caufer  dans  fon  Royaume,-  qu’Edouard  lui  céderait  Saint 
Sauveur  le- Vicomte  en  Normandie,  qu’il  feroit  mis  en  pofleflion  de  Brique- 
béc  & deCoutances,  quand  ces  Places  feraient  prifes;  qu’on  lui  donne- 
rait de  plus  la  Vicomté  de  Limoges  & toutes  fes  dépendances  , & le 
Comté  d’Angouléme  ; qu’on  lui  fournirait  quatre- cens  mille  ccus  pour  les 
fraix  de  la  guerre.  Le  Roi  de  Navarre  s'engagea  à faire  hommage  à 
Edouard  comme  Roi  d'Angleterre , pour  les  Terres  au’on  lui  céderait , 

& qui  fe  trouveraient  enclavées  dans  la  Guicnne  ; qu'il  feroit  aufii  hom- 
mage à Edouard  comme  Roi  de  France  pour  les  Comtés  de  Brie  & de 
Champagne,  oc  qu’il  lui  donnerait  pour  fureté  Nogent-le-Roi,  Nonan- 
cour,  Anet  & Jori.  En  conféquence  de  ces  engagemens  ; & même  avant 
que  le  Traité  fût  conclu , le  Navarrois  pafla  en  Normandie  pour  l’exécu- 
ter , mais  il  n’y  trouva  ni  les  Troupes  ni  l’argent  qu’il  comptoit , deforte 
qu’il  fut  obligé  d’obferver  une  efpcce  de  neutralité  (b).  Ceux  qui  taxent  le 
Roi  de  Navarre  d’avoir  manqué  à fes  engagemens,  doivent  prouver  qu’il 
étoit  en  état  de  les  remplir. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  de  ce  côté-là , Don  Henri  Roi  de  Trahis , 
Caftille , pour  s'acquitter  de  la  parole  donnée  à la  France , & pour  recou-  Dimiléi  ff 
vrer  les  Places  dont  le  Roi  de  Navarre  s’étoit  emparé  pendant  les  derniers 
troubles , fit  une  irruption  fur  les  terres  du  Navarrois , fe  rendit  maître  de 
plaideurs  Places  & aflkgea  Logrogno  & Viétoria.  La  Reine  de  Navarre,  avec  ;a* 
par  la  médiation  du  Légat  du  Pape,  convint  avec  le  Roi  de  Caftille,  de  France. 
remettre  ces  deux  Places  à un  Seigneur,  qui  les  tint  au  nom  du  Pape,  juf- 
qu’à  ce  que  les  prétentions  des  deux  Couronnes  fuflent  réglées  à l’amiable 
(c).  D'autre  part,  le  Roi  de  Navarre,  informé  de  ce  qui  fc  pafibit ? & 
s’appercevant  que  les  avantages  qu’il  fe  promettoit  de  fon  alliance  avec 
l’Angleterre  étoient  fort  douteux,  confentit  à une  entrevue  avec  le  Roi 
de  France  à Vernonj  après  quelques  Conférences,  où  les  deux  Rois  fe 
donnèrent  toutes  les  marques  apparentes  d'amitié,  ils  firent  la  paix,  par 
laquelle  on  reltima  Montpellier  au  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  n’ayant  1371, 
plus  affaire  en  Normandie,  accompagna  le  Roi  de  France  à Paris;  il  y 
lailfa  fes  deux  fils } & retourna  par  Avignon  en  Navarre  (d).  Les  Hif- 

(a)  Daniel  T.  VI.  p 44t.  reras  I.  c.  p.  426. 

(b,  froijjnrt , Aimai,  de  Fiance,  Hift.  (rfj  Daniel  I.  c.  p.  444.  IM.  du  Roy, ra- 
il c du  GuclUin.  me  de  Navarre,  Ferreras  I.  c.  p.  425. 

(c)  Uni.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer. 

'1  ville  XXX,  K 
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S cct ion  toriens  taxent  ce  Prince  d’avoir  toujours  continué  fes  intrigues  malgré  la 
,IV-  paix  (a).  Mais  il  paroit  par  des  preuves  évidentes,  que  la  véritable  cau- 
Navîrre  *e  de  la  “êfintelligence  le  procédé  de  la  Cour  de  France,  qui  lorsque 
depuis  ran ,a  pui  (Tance  des  Anglois  fut  affoiblie , commença  à conte  fier  les  droits 
us  4 /«/-  du  Roi  de' Navarre,  fur  la  Ville  & Baronie  de  Montpellier.  On  prit  le 
tu’à  l'an  Pape  Grégoire  XI.  pour  arbitre  de  ces  nouvelles  conteflations  , & ce 
i4»  S-  Pontife  par  fa  médiation  fit  convenir  les  parties  intérelTécs,  que  le  Roi 

de  Navarre  feroit  mis  en  poffe-flion  de  la  Ville  & Seigneurie  de  Mont- 
pellier pour  quatre  ans,  après  quoi  il  feroit  tenu  de  recevoir  un  équiva- 
lent au  lieu  de  cette  Seigneurie  , qui  feroit  réunie  à la  Couronne  de 
France.  En  conféquence  de  cet  accord  , le  Roi  de  Navarre  fit  prendre 
poffeflîon  de  Montpellier,  & y fit  fon  entrée  le  20  de  Mars , confirma 

les  coutumes  & privilèges  de  la  Ville , & après  avoir  reçu  le  ferment  de 

fidelité  des  habitans,  partit  le  22  de  Juillet  pour  Pampelune  (6).  Ses  fu- 
jets  le  reçurent  avec  une  grande  joie,  dans  l’efpcrance  qu’il  leur  feroit  juf- 
tice  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert  fous  le  Gouvernement  de  l’Evéque  de 
Pampelune  & du  Doyen  de  Tudele.  Il  commença  à leur  faire  faire 
leur  procès;  mais  l’Evêque  fe  fauva  à Avignon  ; le  Doyen  fut  arrêté, 
& tous  fes  biens  furent  confifqués  (c). 

Tl  fait  U Nonobftant  le  compromis  que  le  Roi  de  Caffille  avoit  fait  avec  la 
lt  Reine  de  Navarre , ce  Monarque , s’étant  accommodé  avec  l’Arragon  & 
Roj'de  uu-jg  Portugal,  s’avança  à la  tète  d’une  Armée  vers  les  frontières  de  Na- 

'13j3  varre,  & fit  demander  à Charles  la  reflitution  de  Logrogno  àc  de  Vic- 

toria. Le  Navarrois  qui  fe  trouvoit  fans  forces  & fans  Alliés , propofa  de 
remettre  cette  affaire,  entre  les  mains  du  Cardinal  Guy,  Légat  du  Pa- 
pe, & de  s’en  tenir  à fa  décilion.  Le  Roi  de  Caftille  y confentit,  & pria 
le  Cardinal  de  fe  rendre  à fon  camp  & le  Roi  de  Navarre  y vint  aufli  ( d ). 
Les  deux  Rois  y mangèrent  à une  même  table  avec  le  Légat  ; & la  paix  fut 
conclue  aux  conditions  fuivantes,  que  le  Roi  de  Navarre  rendroit  les 
deux  Places  à celui  de  Caftille,  qui  le  rembourferoit  de  tout  ce  qui  lui 
en  avoit  coûté  pour  les  fortifier;  & que  pour  rendre  la  paix  plus  fia- 
ble, le  Prince  Charles  ou  Don  Carlos,  fils  du  Roi  de  Navarre,  désqu’il 
feroit  en  âge  épouferoit  Donna  Léonore,  fille  du  Roi  de  Caftille , à 
qui  on  donneroit  une  dot  en  argent.  Les  deux  Rois  après  avoir  (ig- 
né le  Traité  fe  féparerent.  Mais  le  Cardinal  Légat  refia  malaJe  dans 
le  lieu  de  l’entrevue,  & y mourut  peu  de  terns  après;  on  foupçonna, 
mais  fauffement,  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les  ordres  du  Roi  de 
Navarre , comme  on  l’apprend  par  les  informations  que  le  Pape  fit  fai- 
re à ce  fujet  (e).  Le  Roi  de  Navarre  avoit  envoyé  au  mois  de  Mars  la 
Reine  fa  femme,  pour  gouverner  fes  Domaines  en  France  ; elle  paffa 
l’Eté  à Montpellier;  & alla  en  Septembre  à Evreux  en  Normandie,  où 
elle  mourut  le  3 de  Novembre:  on  transporta  fon  corps  à Paris,  & elle 

(a)  Da  77//rtChron.  des  Rois  de  France , (e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  rer- 

Mneray  , Daniel.  rtr/u  I.  c.  p.  4', fl. 

(4;  Clironiq.  de  Navarre , Ferreras  1.  c.  (<0  Ferreras  I.  c. 

P-  4ÏJ-  (e)  Rayusli,  Ferreras  ubi  fup.  p.  437. 
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fut  inhumée  à Saine  Denis  à cctc  de  fon  pere  (a).  Dans  le  môme  tenu  Sïctiom 
le  Roi  de  Navarre  fit  un  voyage  à Madrid  ; il  repréfenta  au  Roi  de  Cas-  J v/ 
tille,  toutes  les  injuftices  qu’il  avoit  reçues  de  la  France,  & les  jultes  rai-  js.^varré  ** 
fons  qu’il  avoit  de  craindre,  qu’on  ne  lui  laifleroitque  ce  que  l’on  ne  pour-  depuis  r<m 
roit  pas  lui  ôter.  Il  exalta  fort  la  puifliince  de  l’Angleterre,  le  courage  & juf- 
la  fagefle  de  Jean  Duc  de  Lancafire,  dont  les  prétentions  fur  la  Cailille,  lu  à l'an 
du  chef  de  Donna  Confiance  fa  femme  , pourraient  être  accommodées  I >IS' 
moyennant  une  lomme  d’argent  ; pourvu  que  le  Roi  Henri  entrât  dans  la 
Ligue  contre  la  France,  à laquelle  le  Roi  d’Arragon  accéderait  alors  auffi 
(b).  Don  Henri  répondit,  qu’il  étoit  redevable  de  fa  couronne  à l'affi- 
llance  de  la  France,  & qu’il  ne  s’en  détacherait  jamais  ; mais  qu’il  s’ac- 
commoderait volontiers  avec  le  Duc  de  Lancafire.  On  prétend  auffi, 
qu’il  expofa  fon  fyftême  à Charles,  & l’exhorta  à fe  lier  avec  la  France  (c). 

Les  Rois  de  Cailille & d’Arragon  ayant  fait  la  paix,  & conclu  le  maria-  Mkriagiiu 
ge  de  l'Infant  Don  Jean  héritier  préfomptifde  Cailille  avec  l’Infante  d’Ar-  Prime  de 
ragon,  on  choifit  la  ville  de  Soria  fur  les  frontières  pour  faire  la  cérémo-  Ffavarn 
nie.  Le  Roi  Henri  fit  dire  en  même  tems  au  Roi  de  Navarre , d’y  en-  J'0frce  h-' 
voyer  auffi  le  Prince  Charles  fon  fils , pour  terminer  fon  mariage  avec  famé  de 
l’Infante  Lconore.  Le  jeune  Prince  arriva  le  premier  à Soria,  & fut  reçu  Cajlitle. 
avec  toute  la  diltinélion  polîiblc;  on  donna  à l’Infante  en  dot  cinq  mille  J3?S« 
pilloles,  aux  quelles  on  en  joignit  vingt  mille  autres,  que  le  Roi  de  Cas- 
tille avoit  promifes  au  Navarrois  en  dédommagement  des  dépenfes  qu’il 
avoit  faites  pour  les  fortifications  des  Places  rendues  en  vertu  du  dernier 
Traité  (d).  L’année  fuivante,  le  Roi  de  Navarre  fit  arrêter  Don  Ro-  137$. 
deric  Urtiz,  un  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume,  auquel  on  impu- 
toit  le  deflèin  de  livrer  Tudele  & Caparofo  au  Roi  de  Cailille.  Il  étoit 
vrai  que  ce  Seigneur  pc-nfoit  à fe  marier  & à fe  retirer  en  Cailille  ; mais 
c’eil  tout;  on  ne  laifia  pas  de  le  faire  mourir  feerctement  (<?).  Quel- 
ques Hilloriens  ont  condamné  le  procédé  du  Roi  de  Navarre , & d’au- 
tres l’ont  juflifié  (/).  Un  célébré  Hiilorien  d’Efpagnc  (g)  après  avoir 
rapporté  le  fait,  penche  à blâmer  le  Navarrois,  paiceque  le  Roi  Henri 
étoit  d’un  meilleur  caraClere  que  fon  voifin  ; ce  qui  ne  paroitra  peut-être 
pas  décifif  à d’autres  Critiques.  Nous  voici  parvenus  aux  aélions  du  Roi 
dé  Navarre,  qui  font  le  plus  de  tort  à fa  mémoire,  & dont  les  Hilloriens 
François  a Auront  qu’il  fubfiile  encore  des  preuves  autentiques.  Nous  tâ- 
cherons de  rapporter  les  faits  d’une  maniéré  claire  & concife , fans  pren- 
dre parti. 

Dans  le  tems  de  la  mort  de  la  Reine  de  Navarre,  l’Infant  Don  Pedre  Le  Roi  Je 
& Donna  Marie  fa  Cœur  relièrent  en  Normandie,  ou  l’un  & l’autre  avoient  Navarre 
accompagné  leur  mure.  Le  Roi  de  Navarre  envoya  fon  fils  aîné  pour  les 
chercher,  & en  même  tems  pour  aller  à Paris  rendre  fes  devoirs  à fon  em&fir.ner 

le  Roi  de 

(0)  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre,  Navarre , Hifl.  de  ce  Royaume.  France, 

Paieras  I.  c.  p.  437-  (e)  Favin,  Avala.  fes  Danai- 

(b)  Aynla , Ferreras  ubi  fup.  (/)  Ayaia.  Chron.  de  Navarre,  Ferre-  nesjaifis. 

(O  Hifl.  du  Royaume  de  Navarre,  Fer.  ras  ubi  fup.  p.  453. 
reras  I.  c (g)  Ferreras  I.  c. 

(ü)  Zurita  anual,  Arrag.  Chronique  de 
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fccrioii  oncle,  & lui  communiquer  fon  mariage  (a).  Le  fecret  du  voyage  e'toic 
IV.  pourtant  toute  autre  chofe , c'étoit  un  Traité  qui  fe  négocioit  avec  le 
Bijloirt  de  ^0i  d’Angleterre,  pour  lui  céder  les  Etats  que  le  Nivarrois  avoir  en 
an  Normandie , pour  d’autres  équivatens.  Le  Roi  de  Caflille  paroic 
iis»  juf-  on  avoir  été  inllruit,  & avoir  tâché  d’en  détourner  Charles;  mais  bien 
yu’a  l’an  que  ce  Prince  changeât  fouvent  d’avis , il  le  fefoit  rarement  par  le  con- 
J42S-  feil  de  fes  amis.  Lejeune  Prince  mena  avec  lui,  entre  autres  perfon- 

" ’ nés  de  diftinélion,  Jaques  de  la  Rue  Chambellan  du  Roi  fon  pere, 

J Pierre  du  Tertre  fon  Secrétaire,  & le  Seigneur  d'Ortubias.  Ils  furent  ar- 
rêtés en  France  ; & le  Prince  ayant  voulu  s’en  plaindre  au  Roi  fon  oncle, 
on  l’arrêta  aufli  (b).  Le  Chambellan  <Xc  Pierre  du  Tertre  furent  appli- 
qués à la  quellion;  le  premier  avoua,  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  for- 
mé le  delTein  de  faire  empoifonner  le  Roi  de  France,  qu’il  avoit  gagné  un 
Médecin  dans  cette  vue,  & tâché  de  corrompre  quelques  domefliques. 
Du  Tertre  révéla  le  Traité  avec  le  Roi  d’Angleterre,  mais  nia  qu'il  eût 
aucune  connoifTance  du  deflein  d’empoifonner  le  Roi  (c).  On  lut  leurs 
déclarations  en  plein  Parlement , & la  Rue  fut  condamné  à être  pendu  & 
enfuite  écartelé , ce  qui  fut  exécuté.  Du  Tertre  fut  condamné  à avoir  la 
tête  tranchée,  & la  Sentence  eut  fon  effet,  fuivant  quelques-uns,  mais 
d’autres  prétendent  qu’il  fut  mis  en  liberté  après  une  année  de  prifon 
(J).  Le  Roi  fit  marcher  d’abord  différens  corps  de  Troupes  en  Norman- 
die fous  les  ordres  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon  & de  Bertrand 
du  Guefclin , qui  fe  faifirent  de  toutes  les  Places  qui  appauenoient  au  Roi 
de  Navarre , à la  réferve  de  Cherbourg,  & les  firent  démanteler.  L’In- 
fant Don  Pedre  & fa  fceur  Donna  Marie  furent  aulïi  arrêtés;  on  fe  faifit 
encore  de  Montpellier;  enforte  que  le  Roi  de  Navarre  fe  vit  dépouillé  de 
fes  Domaines  de  France,  fans  efpoir  de  les  recouvrer  jamais  (e). 

Thrnei  fut  Le  de  Navarre  avouoit  qu’il  avoit  fait  avec  l’Angleterre  un  Traité, 
i’attentJ  par  lequel  il  cédoit  fes  Etats  en  Normandie , pour  d’autres  équivalens , fi- 
attribui  tu  tués  en  Gafcogne,  qui  étant  plus  voifins  de  fon  Royaume,  lui  convenoient 
Rti  de  Na-  mieux  & pouvoient  plus  aifément  être  défendus.  Maison  peut  obferver 
yarre.  d’ailleurs , que  s’il  avoit  gagné  un  Médecin  ék  quelques  domefliques  du  Roi 
de  France,  il  efl  inconcevable  qu’il  ait  envoyé  fon  fils  aîné  & fes  princi- 

(>aux  Minières  en  France,  où  ils  pouvoient  naturellement  être  immolés  à 
a haine  publique,  file  complot  réuffifToit.  Une  autre  circonftance  plus 
extraordinaire  encore , c’efl  que  les  Gouverneurs  des  principales  Places  de 
Normandie  accompagnèrent  aulfi  le  Prince , <St  furent  arrêtés  avec  lui , ce 

Îui  fit  que  les  François  n'eurent  gueres  de  peine  à s’emparer  de  ces  Places. 
I efl  inconteflable  qu’ils  gagnèrent  beaucoup  à cette  affaire , & qu’il  y a 
dans  leurs  récits  plulîeurs  circonflances  qui  ne  s’accordent  point,  mais  par- 
faitement bien  ajuflées  pour  noircir  le  Roi  de  Navarre  & pour  juftifier 
un  aufiî  étrange  procédé , que  de  lui  enlever  fes  enfans  & fes  domaines  en 


( t ) Hiù.  du  Royaume  de  Navarre. 

(J> ) Hltl.  & Chronique  du  Royaume  de 
Navarre  , Chron.  de  St.  Denis 

(c)  Daniel  1.  c.  p.  479.  Procès  MS.  du 
Roi  de  Navarre,  Chroniq.  de  Sc.  Déni». 


(d)  Chroniq.  de  Navarre,  Ferreras  I.  c, 
P-  +S7- 

(f)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Da- 
niel ubi  fup.  p 47<s.  Ferreras  I.  c.  p.  458.  j 
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même  tems  (a).  Le*  Hifloriens  François  a (Turent  encore  pofnivement  Sictiox 
que  le  Roi  de  Navarre  avoit  fait  empoifonner  Charles  V.  dans  le  tems  IV. 
qu’il  étoit  Duc  de  Normandie;  qu’un  Médecin  de  l’Empereur  le  gué-  Hiftoirt  it 
rit,  mais  qu’il  lui  relia  une  fillulc  au  bras,  que  le  Médecin  ne  jugea 
pas  à-propos  de,  fermer,  & qu’au  bout  de  vingt  ans  cette  fiflule  fe  des*  i Ja4  juf- 
fécha , & qu’il  mourut  des  relies  du  poifon  (b).  On  ajoutoit  plus  de  ju'a  fui 
foi  à de  pareilles  Hilloires  en  ce  tems-là,  qu’on  n’a  fait  depuis;  & J4»S- 
vraies  ou  faufles,  elle  contribuèrent  beaucoup  à rendre  le  Roi  de  Na* 
varre  odieux , & à colorer  la  violence  avec  laauelle  on  le  dépouilla  de 
domaines  confiderables , fur  lesquels  il  avoit  des  droits,  aulli  bien  uu’à  la 
couronne  de  France  même  à ce  qu’il  prétendoit.  La  maniéré  aont  il 
s’expliqua  fur  ce  dernier  article  fut  certainement  la  véritable  caufe  de  fes 
difgraces  ; cela  empêcha  le  Roi  d’Angleterre , qui  avoit  les  mêmes  pré- 
tentions, de  le  fécourir  puilTamment,  & ne  lailfa  aux  Rois  de  la  Maifon 
de  Valois  d’autre  voye  de  fe  conferver  la  couronne,  qfcc  de  lui  ôter 
tous  les  moyens  de  faire  valoir  un  droit , que  quelques  Seigneurs  de  Fran- 
ce avoient  trouvé  mieux  fondé  du  chef  dé  fa  mere,  que  celui  de  leur 
Maifon  (c).  Ce  fut- là  fon  principal  crime,  & ce  qui  lui  attira  le  châti- 
ment dont  on  lepunit. 

Tout  cela  ne  fit  pourtant  pas  plier  le  Roi  de  Navarre,  comme  l’on  s’y  ç„frr;  etl. 
attendoit.  Au  contraire,  il  fit  un  Traité  avec  Richard  II.  Roi  d’An-  tre  le:  Rai: 
gleterre,  & le  Duc  de  LancaRre,  fon  ami , lui  procura  un  corps  de  Trou-  Caflillt 
pes  Angloifes , qui  lui  rendirent  de  bons  fervices  dans  la  guerre  contre  la  Ç*  ut  jV*.* 
Callille  (d).  Il  ne  lailfa  pas  de  fe  trouver  hors  d’état  de  foutenir  cette  jfar,7r ’riinV 
guerre,  & envoya  des  AmbalTadeurs  au  Roi  de  Callille  pour  lui  demander  Mentit. 
la  paix.  Don  Henri  reçut  obligeamment  les  AmUilTadeurs , & comme  il  1379. 
ne  fouhaitoit  que  de  voir  le  Navarrois  fe  détacher  de  la  Ligue  avec 
l’Angleterre , il  écouta  favorablement  la  propofïtion  ; & l’on  convint  que 
le  Navarrois  donneroit  pour  la  garantie  de  l’obfervation  du  Traité  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  Châteaux.  Le  Roi  de  Navarre  déclara,  qu’il 
étoit  dispofé  à accepter  les  conditions,  & à congédier  les  Troupes  An- 
gloifes, mais  qu’il  n’avoit  pas  dequoi  les  payer.  Le  Roi  de  Callille  pour 
réuflir  dans  fon  projet,  ou  touché  du  fort  de  ce  malheureux  Prince,  lui 
prêta  vingt  mille  pifloles,  deforte  que  les  Anglois  s’en  retournèrent  en 
Guienne  (e)  Après  que  le  Traité  eut  été  conclu  & ratifié , le  Koi  de 
Callille  invita  celui  de  Navarre  de  venir  à fon  quartier-général , étant  alors 
en  campagne  avec  une  nombreufe  Armée.  Charles  accepta  l’invitation  & 
le  Callillan  le  reçue  avec  de  grandes  marques  d’ellimc  & de  confidera- 
tion  ; ce  qui  ne  s’ajulte  guercS  avec  l’attentat  fur  la  perfonne  du  Roi  de 
France  (/).  Après  être  reliés  quelque  tems  enfemble,  les  deux  Rois 
fc  fcparerent  bons  amis,  & immédiatement  après  Don  Henri  mourut 


(•)  Hift  & Ckron.  du  Royaume  de  Na-  (J)  Ferrera:  L c.  p.  461.  Ilift.  du  Royau- 
varre.  Ferrera:  ubi  fup.  me  de  Navarre. 

(S)  Chror  de  St. Denis,  Daniel  I.  c.  p.  (e)  La  même,  yfya/a , Cbroniq.  de  Na- 
518.  Afezeray.  varre. 

(c,  llifl.  du  Royaume  de  Navarre.  (/)  Favin,  Aytla,  Ferreras  obi  Aip.  p.  466. 
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S'ction  empoifonné  à ce  qic  Ton  crac.  Heureuf-mont  pour  le  Roi  de  Navarre," 
IV.  on  découvrit  que  ce  crime  avoit  été  commis  par  ordre  du  Roi  de  Grena- 
/h/loirc  de  pans  qUOj  on  n’auroit  pas  manqué  de  le  mettre  fur  le  compte  de  Char- 
5éwM*/tr®>  les » bien  que  cela  fût  vifiblement  contraire  à fes  intérêts,  pareequ’il  avoir 
1*8 \j*f-  tout  à efpérer  & rien  à cruinJre  de  la  part  de  ce  pnilfant  Prince  (a).  Don 
qu'à  l'an  Jean , l'on  fils  & fon  fuccefleur , notifia  au  Roi  de  Navarre  fon  avènement 
>+î5-  à la  couronne,  & le  fit  afiTurer  de  fon  amitié,  lui  promettant  de  lui  en 
donner  des  preuves,  & d’employer  fes  bons  offices  auprès  de  la  Cour  de 
France.  Charles  V.  ancien  ennemi  du  Navarrois  ctoit  mort  auilî,  & par 
la  minorité  de  fon  fils  les  alïuires  avoient  bien  changé  de  face  (0). 

Rivelte  ap-  Les  longues  disgrâces  auxquelles  le  Roi  de  Navarre  s’étoit  vu  expofé, 
M"‘  & le  caractère  de  ces  tems-là,  furent  catile  que  quelques  Seigneurs  fe  don- 

nèrent de  grandes  libertés  avec  lui , & cherchèrent  à améliorer  leur  fortu- 
ne à fes  dépens  & à ceux  de  l'Etat.  Le  Baron  d’Agramont  accufa  le  Ba- 
ron d’Alfiainjde  quelque  chofe  de  fcmblable,  & même  de  vouloir  attenter 
à la  perfonne  du  Roi;  d’Alîiain  le  nia,  & défia  l’autre,  fuivant  les  ufages 
du  fiecle,  où  l’appel  à Dieu  par  la  voie  des  armes  étoit  permis  aux  Parti- 
culiers comme  aux  Rois.  Mais  ce  Seigneur  étant  aillé  aux  principales  fa- 
milles de  Navarre  , elles  s’adreflerent  au  Roi , &.  le  prièrent  de  terminer 
cette  querelle  par  quelque  autre  voie,  que  celle  du  duel.  Charles  fit  donc 
arrêter  les  deux  Seigneurs  , & envoya  le  Baron  d’Alîiain  au  Château  de 
Tafalla  & le  Baron  d’Agramont  à Saint-Jean-Pie-de-Port,  jufqu’à  ce  que 
l’affaire  fût  approfondie , ou  que  leur  querelle  fût  accommodée.  La  gar- 
nifon  de  Tafalla  écoit  compofée  de  Picards,  que  le  Baron  trouva  fi  bien  le 
moyen  de  gagner,  que  non  feulement  ils  le  mirent  en  liberté,  mais  fe  fou- 
leverent  & le  rendirent  maître  de  la  Place  (c).  IJ  y a de  l’apparence  qu’ils 
fe  fiatoient  d’exciter  une  révolte  générale  , ou  d’avoir  quelque  fecours 
étranger;  mais  fis  furent  trompés  dans  leur  attente.  Les  Troupes  des  en- 
virons aflîegercnt  le  Château,  dit  le  Roi  ayant  refufé  d’entendre  à aucun 
1380.  accommodement,  fit  prendre  la  Place  d’afTaut,  & palier  toute  la  garnifon 
au  fil  de  l’épée,  excepté  le  Baron  d’AlTiain,  qui  fut  décapité.  Le  Baron 
d’Agramont  fut  peu  de  tems  après  rnis  en  liberté  (cl).  Il  y a dans  la  con- 
duite du  Roi  quelque  chofe  de  févere,  mais  rien  d'injulle,  & cette  affaire 
prouve  que  dans  le  fond  il  étoit  refpeèlé  & obéi.  11  elt  vrai,  que  les  His- 
toriens de  Navarre  difent,  que  comme  il  protégeoit  fort  les  Sciences  de  les 
gens  de  Lettres,  il  avoit  les  Ecdéfiafliques  à fa  dévotion;  d’ailleurs  quels 
que  fufTent  fes  propres  vices,  il  n’en  ibuifroit  point  en  eux,  pour  qu’ils 
ne  s’aviliifent  pas  aux  yeux  du  peuple;  en  quoi  ii  fefoit  figement,  parce 
qu’un  Clergé  vicieux , & par  cela  même  meprifuble,  ne  pouvoit  lui  être 
d’aucune  utilité  (e). 

L’Ufwtie  Vers  ce  tems-là,  le  jeune  Roi  de  France  eut  tant  de  bonté  pour  l’In- 
N . v.irre  fant  Charles  de  Navarre  qu’il  lui  rendit  la  Seigneurie  de  Montpellier,  & 

mil  en  li- 
terie. 

(al  Ilifl.  du  Royaume  de  Navarre,  >fya-  Navarre. 
la,  Ferrerai  l.  c.  p.  467.  (a)  Chronique  de  Navarre, 

(6)  Les  mêmes,  A/eaeray,  Daniel.  le)  G iril/ay,  Marinuk 

(c)  Hat.  & Chronique  du  Royaume  Je 
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lui  accorda  les  revenus  des  autres  terres  que  le  Roi  de  Navarre  fon  pere  Siïctio» 
□voit  eues  en  France;  ce  qu'il  y a de  certain,  c’ert  que  du  confentemcnt  .^Y* 
du  Duc  de  Berri,  oncle  du  Roi,  le  Prince  prit  pofiefiion  de  Montpellier 
le  premier  de  Novembre  ; mais  il  n’tfi  pas  moins  certain,  qu’a*  dejuii  l'an 
vant  l’an  rc'volu  , on  lui  ô:a  cette  Seigneurie,  que  l’on  réunit  à la  1384/11/'- 
couronne;  nuis  on  ignore  par  quelles  raifons  (a).  Les  Hifioriens  F.f  v’àl'an 
pagnols  & ceux  de  Navarre  conviennent , que  Don  Jean , Roi  de  Cas-  l43S‘ 
tille,  fut  fortement  follicité  par  le  Roi  de  Navarre  & par  Donna  Léo- 
nore  fa  fœur,  d’employer  fa  médiation  auprès  de  Charles  VI.  pour  obte- 
nir la  liberté  du  Prince  Charles  ou  Don  Carlos  ; Don  Jean  envoya  des 
Ambafladeurs  en  France,  qui  obtinrent  ce  qu’il  dtmandoit.  Don  Carlos 
retourna  en  Navarre,  & alla  delà  en  Caflille  avec  la  Prince /Te  fa  femme 
pour  remercier  le  Roi  de  ce  qu’il  avoit  fait  en  fa  faveur;  car  fi  ce  que 
nous  allons  rapporter  a quelque  fondement , il  n’y  avoit  que  l’interceffion 
d’un  Monarque-  aufii  puiflunt  & d’un  Allié  fi  néceflaire,  qui  pût  procurer 
la  liberté  au  Prince , quoiqu’innocent  (b). 

Les  Hifioriens  François  racontent,  mais  d’une  façon  a fiez  peu  croyable.  JeRri  de 
que  le  Roi  de  Navarre,  extrêmement  irrité  contre  la  Cour  de  France , eut  Navarre 
encore  recours  au  poifon  ; qu’ayant  trouvé  un  homme  propre  à fon  des  arf"/t 
fein,  il  l’envoya  par  Baionne  à Paris,  chargé  d’empoifonne-r  non  feule- 
ment  le  Roi , mais  encore  le  Comte  de  Valois,  depuis  Duc  d'Orléans,  les  t,r  4 h vie 
Ducs  de  Berri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon,  & quelques  Seigneurs  de  la  duM  de 
Cour.  Cet  homme,  s’étant  fourni  d’arfenic  à Baionne  fc  rendit  à Paris,  trm-e  è? 
pour  exécuter  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Mais  comme  on  le  foup-  °n’ 
çonnoit,  il  fut  arrêté,  & rtfia  plus  d’un  an  en  prifon,  & ayant  été  con- 
vaincu, il  fut  exécuté  (c).  On  procéda  alors  contre  le  Roi  de  Navarre, 
en  qualité  de  Comte  d’Èvreux  ; ik  après  avoir  été  appellé  trois  fois,  il  fut 
déclaré  atteint  & convaincu  de  crimes  énormes  contre  le  Roi , fans  fpéci- 
fier,  pour  l’honneur  de  la  Maifon  Royale,  les  crimes.  Nonobfiant  ce 
détail  circonfiancié , tiré  du  procès  même  ; il  refie  bien  des  difficultés , 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  réfoudre;  cela  vient  fans  doute  du  profond  filence 

3ui  régné  fur  toute  cette  affaire , bien  que  d’une  nature  fi  extraordinaire , 
ans  quelques  Hifioricns  anciens  & modernes  (</). 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  Don  Jean,  Roi  de  Cafiille,  avoit  de  gran-  L' Infant  de 
des  prétentions  fur  le  Royaume  de  Portugal,  du  chef  de  fa  femme  , fille  Nvntntt 
unique  & héritière  du  dernier  Roi;  il  entreprit  de  faire  valoir  fes  droits 
par  les  armes,  l’Infant  de  Navarre  fon  beau  frere  , par  reconnoiffance  & c'ajliiL  Jm 

!>ar  amitié , marcha  à fon  fecour»  avec  des  Troupes  d’élite.  Il  joignit  beaufnre. 
'Armée  de  Cafiille  devant  Lisbonne,  & fut  reçu  du  Roi  avec  toutes  les  *384. 
marques  pollibles  d’efiime  & de  joie.  L’année  fuivante , il  entra  encore 
en  Portugal  pour  féconder  le  Roi  Don  Jean , mais  il  ne  fe  trouva  point  à 
la  fatale  journée  d’Aljubarrota  ; ce  qui  lui  fournit  le  moyen  de  fauver  plu* 

(«)  Hift.  de  Languedoc  ap.  Ferrerai  T.  du  Roi  de  Navarre 
V.  p.  487.  (il)  Du  Tillet  Chronin"'-  ^es  Rois  d* 

(b)  Garibay,  Ferrerai  ubl  fup.  p.  487,  France,  U Cendre  Hift.  de  France,  Mes*- 
488.  ray. 
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Sstrrtos  ficurs  petits  corps  de  l’Armée  Caftiilane,  qui  auraient  couru  rifque  dans 
lv-  leur  retraite  d’étre  enveloppés  & taillés  en  pièces  par  les  Portugais 
Navarre  *(*)•  ^ a"a  er,l*u*te  a Séviile  confoler  le  Roi  du  malheur  qui  lui  étoit 
rfffîWr  l'an  arrivé,  & l’accompagna  à Valladolid,  où  ce  Monarque  avoit  convoqué 
i» ’4  juf-  les  Etats;  de  là  l’Infant  retourna  en  Navarre  (b).  En  ce  tems-là  Don- 
lu’à  l'an  na  Jeanne  fa  fœur  époufa  Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne,  alliance 
à tous  égards  fort  avantageufe  à la  M iifon  de  Navarre,  & qui  contribua 
s„  beaucoup  à la  foutenir.  La  nouvelle  de  l’arrivée  du  Duc  de  Lancaftre  en 
’JJ'  Portugd  avec  de  bonnes  Troupes,  non  feulement  pour  fécourir  le  Grand 
Maître  d’Avis,  qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Portugal,  mais  pour  fai- 
re aufli  valoir , fes  prétentions  fur  la  Cailille , allarraa  fort  le  Roi  Don 
Jean;  il  demanda  du  fecours  au  Pape,  à Charles  VI.  Roi  de  France  & à 
i3S(î.  fes  autres  Alliés.  L’Infant  Don  Carlos  lui  amena  encore  un  Corps  de 
Troupes , & l’accompagna  toute  l’année  (c). 

HUrtiu  Les  Iliftoriens  de  Navarre  alfurent  que  le  Roi  Charles  de  Navarre  étoit 
R»i  le  A’a-  miferab!e  de  la  Lèpre,  ou  de  quelque  autre  mal  fâcheux , qu’il  s’étoit  atti- 
v*rrt‘  ré  par  fes  débauches,  deforte  qu’il  étoit  hors  d’état  de  fe  montrer  en  pu- 
blic, & qu’il  penfoit  tout  de  bon  à fe  préparer  à fa  fin.  Car  malgré  l’af* 
fraux  portrait  que  les  Iliftoriens  François  font  de  ce  Prince,  il  vouloit 
néanmoins  pafilr  pour  avoir  de  la  pieté,  & fefoit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  en  impofer  au  monde  à cet  égard  (J).  Pendant  que  le  Roi 
étoit  ainfi  confiné  dans  fa  chambre,  un  certain  André  Torellas,  homme 
de  néant,  excita  une  fédition  à Pamnclunc,  fous  prétexte  que  les  denrées 
étoient  trop  eheres,  & qu’on  régiflbit  mal  les  revenus  de  la  couronne.  Le 
Roi,  tout  foible  qu’il  éroit,  agit  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  appaifa  le 
tumulte,  fit  pendre  Torellas  & punir  quelques  autres  des  principaux  fédi- 
tieux  (e).  Ce  fut  là  le  dernier  effort  de  fon  autorité  ; bientôt  après  fes  in- 
firmités l’accablerent , & s’étant  préparé  à la  mort  avec  toutes  les  marques, 
au  moins  extérieures,  d’une  vive  & fincere  repentance,  il  mourut  le  pre- 
mier de  Janvier  13S7,  dans  la  cinquante -fixicme  année  de  fon  âge,  & la 
trente  huitième  de  fon  regne.  Il  fut  inhumé  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res dans  la  Cathédrale  de  Pumpelune  (/). 

Etnnçei  Les  Iliftoriens  font  aufii  partagés  fur  la  maniéré  de  fa  mort,  que  fur 
müoïret  les  principaux  événemens  de  fa  vie , & l’on  attend  fans  doute  de  nous 
iibitéufw  qqe  par  refpeét  pour  la  vérité,  nous  en  dilions  quelque  chofe.  Voici 
fa  mort.  c£  qrje  ]’on  en  rac0nte  communément  & ce  qui  fe  trouve  dans  les 
Chroniques  Françoifes.  Le  Roi  fentant  éteindre  fa  chaleur  naturelle,  fe 
fit  enveloper  dans  un  drap  trempé  dans  de  l’eau  de  vie,  & on  coufit 
ce  drap  pour  le  ternir  plus  ferré:  celui  qui  l’avoit  coufu,  au  lieu  de  cou- 
per le  fil  avec  des  cillatix,  eut  l’imprudence  de  le  brûler  avec  une  bou- 
gie: la  flamme  fe  communiqua  à l’inftant  au  drap,  qui  s’enflamma  tout  à 

coup 

(Y)  Hilt.  du  Royaume  de  N narre,'  (r)  Hift.  & Chron.  du  Royaume  de 

néyala.  Navarre. 

. (6)  Favin . Chronique  de  Navarre.  (/)  Chron.  de  Navarre,  Favitt,  F.rnru 

{cS  Les  mêmes.  L c.  p.  5J0. 

(i)  Ferreras  1.  c.  p.  530. 
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coup  de  toutes  parts,  & brûla  ninfi  tout  vif  ce  malheureux  Prince,  qui Sectiok 
jettoit  des  cris  effroyables  au  milieu  de  ce  cruel  tourment,  dans  lequel  il  l’- 
expira troiï  jours  après  (a).  Les conféqtiences  qu’on  tire  de  ce  fait,  que 
l'on  regarde  comme  un  jugement  vifible  de  Dieu  pour  punir  Charles  de  les 
crimes,  rendent  & le  fait  & les  crimes  egalement  fufpecb.  Les  iliilo- 
riens  de  Navarre  ont  fait  voir  que  ce  n’eft-là  qu’une  fable  , & il  y a une  î:<  t a l 
circonftance  qui  fait  pencher  un  peu  la  balance  de  leur  côté , on  dit , qu'il i;2;- 
avoit  imporé  une  taxe  de  deux-cens  mille  florins  fur  fes  Etats,  contre  la- 
quelle des  Députés  des  Provinces  c:tant  venus  faire  des  remontrances  à 
Pampelune;  le  Roi  ordonna  de  les  faire  mettre  tous  à mort,  & ils  n’é- 
chappercnt  à ce  danger,  que  par  fa  fin  imprévue  (/;).  Froiffurt,  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  la  Comté  de  Poix,  & par  conféquent  pas  loin  de  Pani- 
pelune  rapporte  la  chofe  d'une  autre  maniéré,  & il  tenoit  fon  récit  des 
gens  de  Pampelune.  Il  dit,  que  Charles  ayant  fait  mettre  dans  fon  lit 
pour  s’échauffer,  un  globe  d’airain  creux  plein  d’eau  chaude,  & de  quel- 
ques autres  ingrédiens  propres  à entretenir  longtems  la  chaleur,  le  feu  prit 
aux  draps,  aux  couvertures  & à tout  le  lit,  qu’on  en  retira  ce  Prince  à 
demi  brûlé,  & qu'il  vécut  encore  quinze  j’ours après  (c).  Des  draps  & un 
lit  mis  en  fe-u  par  de  l’eau  chaude , offrent  certainement  un  phénomène 
bien  extraordinaire,  & incroyable  à moins  que  l’on  n’y  faffe  intervenir  le 
jugement  de  Dieu.  Mais  dans  une  ancienne  Ili.loire,  écrite  dans  un  tems 
où  ks  événemens  croient  encore  récens,  on  trouve  line  Lettre  de  l’Evê- 
que d’Acqs  principal  Minière  du  Roi  de  Navarre,  écrite  par  ce  Prélat  à 
la  Reine  Blanche,  fœur  de  ce  Prince  <1  veuve  de  Philippe  de  Valois, 
où  il  ne  fait  nulle  mention  de  ccs  tragiques  circonllances,  mais  feulement 
des  grandes  douleurs  que  le  Roi  avoit  foulfertes , avec  les  plus  ftnfiblcs 
marques  de  pénitence,  de  patience  & de  réfignation  à la  volonté  de  Dieu 
(</).  Surquoi  un  Iiiltorien  moderne  obfcrve  avec  candeur,  que  la  haine 
qu’on  avoir  en  France  pour  le  Roi  de  Navarre,  put  faire  inventer  des  fa- 
bles, pour  la  faire  paroitre  plus  horrible,  & lui  donner  plus  l’air  d'un  jufle 
châtiment  de  Dieu  (e) , Nous  ajouterons,  que  les  François  ont  peut  être 
auiïi  voulu  donner  une  apparence  de  ju.lice  à toutes  leurs  procédures , ti- 
en même  tems  donner  du  poids  à tout  ce  qu’ils  racontent  au  delavantage 
de  ce  Monarque:  ce  n’ele  pas,  ainfi  que  l'obferve  judicieufement  Ferreras 
(/),  qu’il  n’ait  eu  , comme  homme, quelques  défauts  & quelques  palïions, 
mais  fes  excellentes  qualités  l’ont  beaucoup  emporté  fur  fes  vices;  >1  l’on 
ne  doit  pas  ajouter  foi  à tout  ce  qu’ont  dit  de  lui  des  gens  intértfTés  à ie  , 

noircir,  pour  fejnflifier  ciix-rr.émes. 

Don  Carlos  ou  Charles  III.  étoit  à Penafiel  en  Caftille,  avec  fa  femme  ci.rr’e-: 

& fes  filles,  quand  il  apprit  la  mort  de  fon  pere.  Il  fe  prépara  d’abord  à Ht.  le  AV 
partir  pour  fes  F.tats,  où  fa  préfcnce  étoit  néce flaire.  Le  Roi  de  Caflil-  Me,  lui 
le , en  reconnoillânce  de  la  maniéré  obligeante  dont  il  étoit  venu  à fon 


r (a)  Annal,  de  France,  ap.  Daniel  T. 
Vil.  p.  as- 

(&)  Hilt.  du  Royaume  de  Navarre , Fa- 
vin.  • . 

Tome  XXX. 


fc)  Ilift.  & Chron.  de  Frcf^àrf. 

(ri)  Chron.  de  St.  Denis,  E.Vi.Cli.11, 
(e)  Daniel  I.  C.  p.  26. 

(/)  Ubi  i'up.  p.  531. 
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Section  fecours , non  feulement  lui  remit  les  vingt  mille  piltoles , qui  étoient  due* 
IV.  par  le  feu  Roi,  & lui  rendit  les  Châteaux  qu’il  avoit  reçus  en  engage- 

Jïtjhtrâ  it  mentt  pour  fureté  de  cette  fomme,  mais  encore  le  dispenfa  du  paye- 
'tftuh'i'an  ment  de  deux  mille  livres  fterling,  qu’il  s’étoit  engagé  de  donner  pour 
1 28*  juf-  la  rançon  d’un  Seigneur  Anglois,  prifonnier  en  Caltille.  A fon  arrivée 
fu’i  l'an  à Pampelune,  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonflrations  de  joie,  & pro? 
I*IS‘  clamé  Roi  le  28  de  Janvier;  mais  par  plufieurs  raifons  il  crut  devoir  diffé- 
rer fon  couronnement  (a).  Il  étoit  âgé  alors  de  vingt-cinq  ans,  & avoie 
toutes  les  grandes  qualités  de  fon  pere,  fuivant  les  Hiltoriens  Efpagnols, 
& de  l’aveu  des  François  aucun  de  fes  défauts.  En  un  mot,  li  l’on 
peut  faire  fond  fur  quelque  chofe  dans  les  Hiftoires  de  ce  tems-là,  c’étoit 
un  Prince  accompli;  on  en  a une  preuve  convaincante  dans  le  nom  de 
Charles  le  Noble , que  lui  donnèrent  fes  voifins,  & dans  celui  de  Don  Car- 
los le  Généreux  qu'il  reçut  de  fes  fujets.  La  première  chofe  qu’il  fit , fut 
de  reconnoitre  le  Pape  Clement  VIL  qui  réfidoit  à Avignon,  nonobllant 
les  prétentions  d’Urbain  VI.  qui  fiegeoit  à Rome  (b).  Il  ne  fuivit  pas  en 
cela  les  maximes  de  fon  pere , lequel , quoiqu’il  eut  marqué  toujours  un 
grand  refpeél  pour  l’Eglife,  s’étoit  tenu  neutre,  difirnt très-fagement  qu’il 
n’appartenoit  pas  à un  Laïque , bien  que  Roi , de  décider  qui  étoit  le  légi- 
time fucceffeur  de  Saint-Pierre;  & il  foutenoit  en  même  tems,  que 
jufques  à ce  que  l’affaire  fût  décidée  par  une  autorité  compétente,  la  con- 
noiilance  des  affaires  Eccléfiaftiques  lui  appartenoit.  Son  fils,  en  recon- 
noiffant  Clement,  le  fit  néanmoins  avec  cette  reltriélion,  qu’il  fe  fouine» 
troit  à tout  ce  qui  feroit  décidé  par  le  Concile  Général.  C’étoit  néan- 
moins une  démarche  hardie,  qui  prouvoit  évidemment  qu’il  avoit  adopté 
un  nouveau  fyftême  & avoit  pris  le  parti  de  la  France,  puifque  les  An- 
glois & leurs  Alliés  ctoient  partifans  zélés  d’Urbain  (c). 

Sun  aifiict-  I'  ne  mirlclua  Pas  de  notifier  fon  avènement  à la  Couronne  & d’envoyer 
lion  a viirt  des  Ambaffadeurs  aux  principales  Puiffances  de  l’Europe,  & particulière- 
«n  {»■  ment aux  Rois  de  France  & d’Angleterre  ( [d ).  Il  fit  demander  au  premier 
^v'ffavci- 13  re^'tut*on  des  Terres  qui  appartenoient  à fa  Maifon,  mais  en  termes 
fii:r.VC‘  doux  & civils,  qui  marquoient  d’un  côté  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  pas  fe 
départir  de  fes  prétentions,  & de  l’autre  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’accep- 
ter un  dédommagement  raifonnable.  Il  fit  repréftnter  à 1* Anglois,  qu  il 
tenoit  plufieurs  Places  en  Normandie , qui  lui  appartenoient , & qu’il  ne 
doutoit  point  que  ce  Prince  ne  les  lui  reftituât.  Il  eut  une  entrevue  avec 
Don  Juan  Roi  d’Arragon,  pour  régler  un  mariage  entre  leurs  familles,  & 
entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes  , comme  les 
moyens  les  plus  fiîrs  pour  maintenir  la  fplendeur  & l’indépendance  de  l’une 
& de  l’autre  ( e ).  Ce  fut  lui  qui  régla  la  marche  des  Troupes  Françoifes, 
commandées  par  le  Duc  de  Bourbon , qui  alloient  au  fecours  du  Roi  de 
Caltille,  & n’allerent  que  jufqu’à  Logrogno,  où  le  Roi  de  Caltille  leur 

(4)  Gtrihy  , Mariant  L.  XVllI.  {.'60.  (d)  Favin , Hiû.  du  Royaume  de  Nsvar- 

(b)  Garibay , Mariant.  re,  Mariant  ubi  fup. 

(c)  HI0.  du  Royaume  de  Navarre,  Chro-  (<)  Zuritt  Annal.  Arrag.  Hilt.  du  Royau- 
té'juc  de  Navarre.  me  de  Navarre. 
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fit  dire  qu’il  n’avoit  plus  hefoin  de  leur  fccours,  & leur  fit  payer  ce  Srcrros 
qui  leur  étoit  dû.  Il  contribua  beaucoup  au  Traité  de  paix  entre  ce  Mo-  IV. 
narque  & le  Duc  de  Lancaftre;  die  quand  il  fut  conclu  Don  Carlos  eut  ^oiTt  * 
une  entrevue  avec  fon  beaufrere  pour  prendre  les  mefures  les  plus  con-  de^iYran 
venables  dans  une  circonflance  aufli  critique,  Tandis  qu’il  s’occupoit  de  1184  j„f. 
ces  importans  objets,  il  eut  le  chagrin  de  voir  la  Reine  tellement  in-  lu’i  l’an 
dispofée , qu’elle  lui  témoigna  n’efpérer  le  rétabliffement  de  fa  famé , 1-*aî~ 
qu’en  paffant  en  Caflille  pour  changer  d’air.  11  la  conduifit  avec  les  Prin-  IJgg 
ceffes  Tes  filles  à Navatrete , où  il  s’aboucha  encore  avec  le  Roi  de  Cas- 
tille, après  quoi  il  s’en  retourna  à Pampelune  (a),  & la  Reine  refia  avec 
fes  filles  en  Caflille. 

Les  affaires  de  l'Europe  étoient  en  ce  tems-là  fi  embrouillées,  que  La  Reine 
Don  Carlos  s’apperçut  bien,  qu’il  devoit  attendre  un  tems  plus  favora-  * Navarre 
rable  pour  obtenir  la  reflitution  de  fes  Domaines.  Il  s’appliqua  donc  à "/“/****- 
réformer  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  fon  Royaume;  il  examina  Yant'ce 
les  donations  faites  par  fes  prédéceffeurs  ; l’état  des  principales  Cités  & Royavae. 
des  grandes  Villes;  & eut  l’œil  fur  les  affaires  de  l’Eglife:  mais  il  fe 
conduifit  en  tout  avec  tant  de  modération,  & montra  une  fi  grande 
envie  de  contenter  tout  Je  monde,  qu’il  fit  tranquillement  une  réforme, 
qui  fous  tout  autre  Prince  auroit  excité  au  moins  des  murmures  , finon 
une  révolte,  & qu’elle  le  rendit  même  plus  cher  à fes  peuples.  La 
Nobleffe  & le  Clergé  le  preffoient  cependant  de  faire  la  cérémonie  de 
fon  couronnement,  qu’ils  n’auroient  pas  permis  à un  autre  Roi  de  dif- 
férer aufli  longtems,  pareeque  jufqu’alors  il  n’avoit  pas  juré  le  maintien 
des  immunités  de  l’Eglifc  , des  privilèges  de  la  Nobleffe  & du  Peuple 
(b).  Il  envoya  donc  des  Ambaffadcurs  au  Roi  de  Caflille , pour  deman- 
der que  la  Reine  fa  femme  revint  en  Navarre , pour  y être  couronnée 
avec  lui.  Donna  Léonore  n’y  étoit  nullement  dispofée;  elle  allégua, 
que  l’on  n’avoit  eu  en  Navarre  ni  pour  elle,  ni  pour  les  gens  de  fa 
Maifon  les  égards  convenables;  que  les  revenus  qu’on  lui  avoit  aflignés 
étoient  mal  payés;  & que  fes  maux  u’avoient  d’autre  caufe  qu’un  re- 
mede  dangereux , qu'un  Médecin  Juif,  que  le  Roi  avoit  refufé  de  dis- 
gracier, lui  avoit  fait  prendre.  Le  Roi  de  Navarre  ayant  été  informé  de 
ce  qui  fe  paffoit,  fit  lavoir  au  Roi  de  Caflille,  qu’il  étoit  vrai  que  les 
Navarrois  n’étoient  pas  accoûtumés  de  rendre  à leurs  Souverains  d’aufli 
profonds  refpcêls  , que  les  Caflillans  ; que  le  Royaume  avoit  été  fort 
épuifé  fous  le  régné  de  fon  pere , mais  qu’acluellement  fes  finances  étoient 
en  bon  ordre  ; que  quant  à l’affaire  du  Médecin  Juif  il  étoit  prêt  de  la 
foumettre  à l’examen  de  ceux  qu’il  plairoit  au  Roi  de  Caflille  de  nom- 
mer ; qu’on  verroit  alors , comme  cela  étoit  cffeêlivement , que  c’étoit 
la  Reine  & non  le  Médecin  , qui  étoit  en  faute,  que  celui-ci  avoit  or- 
donné ce  qui  convcnoit  à l'indispofition  de  la  Reine , fi  elle  eut  été  telle 
qu’elle  difoit , mais  que  comme  ce  n’avoit  été  qu’une  feinte , elle  ne  de- 
voit s’en  prendre  qu’à  elle-même,  fi  le  remede  lui  avoit  fait  du  mal  (c). 

(a)  Caribay,  Fermai  I.  c.  p.  S4S-  nique  de  Navarre. 

(b)  Hift.duRoyaunie  de  Navarre,  Chro-  (c)  Caribay,  Mariar.a  I.  XVII I. 
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Sae-riox  Le  fait  efk , que  la  Reine  étoit  charmée  des  honneurs  qu’on  lui  rendoic  en 
IV.  Caflille,  & de  la  magnificence  de  cette  Cour,  elle  demanda  donc  que  fort 
Jiiji oirc  de  marj  engageât  le  Pape  Cleraent  & le  Roi  de  France  à être  garands,  qu’elle 
de^ufr'ran  *'ero‘t  cn  fureté  en  Navarre.  Don  Carlos  répondit,  que  le  Roi  de  France 
1284  juf"  ne  fe  mèleroit  jamais  de  fes  affaires.  Il  fit  venir  fes  deux  filles  aînées , & 
fu'i  l'an  fut  couronné  folemnellement  à Pampelune  le  25  de  Juillet  1390;  le  Pape 
pour  marquer  au  Roi  la  confideration  qu’il  avoir  pour  lui,  créa  Don  Mar- 
tin  de  Zalva,  Evêque  de  Pampelune,  Cardinal  (a). 

Lt  Roi  oi-  La  mort  de  Don  Jean  , Roi  de  Caflille , & l’avénement  au  trône  de 
n>nt  des  Henri  fon  fils,  encore  mineur,  changea  fort  la  face  des  affaires  à la  Cour 
jL.  Caflille;  Donna  Léonore,  Reine  de  Navarre  , Tante  du  jeune  Roi, 
'de  Cher"  eut  une  8ran^‘  Pm  à ce  qui  s’y  paffa,  & contribua  beaucoup  à pacifier 
bourg, mût  les  divers  Partis,  qui  fans  cela  auraient  mis  tout  en  combustion,  ainfî  que 
rien  de  la  nous  l’avons  rapporté  ailleurs.  Ce  fut  donc  envain  que  le  Roi  Don  Car- 
Cour  de  |05j  follicita  encore  fon  retour,  en  lui  fefant  repréfenter,  combien  fon 

France.  éloignement  étoit  injurieux  pour  lui,  defagréable  à fes  fujets,  & préjudi- 

ciable à leur  famille.  Mais  Léonore  aimoit  la  pompe  & le  crédit , & elle 
étoit  fûre  d’en  jouir  tant  que  fon  -Parti  ferait  le  plus  fort  ; au  lieu  qu’en 
Navarre,  le  Roi  vivoit  familièrement  avec  les  Seigneurs,  & regloit  tou- 
tes les  affaires  par  l'avis  de  fon  Confeil  (b).  Il  ne  perdoit  point  de  vue 
les  grands  Domaines  dont- on  a voit  dépouillé  fa  Maifon  en  France;  pour 
tâcher  de  les  recouvrer,  il  envoya  Don  Carlos  de  Beaumont,  fon  Porte- 
Enfeigne,  & Don  Martin  Hennquezde  I.acarra  en  qualité  d’Ambaffadeurs 
à Richard  II.  Roi  d’Angleterre,  pour  lui  demander  la  restitution  de  Cher- 
bourg & de  quelques  autres  Places,  fur  lefuuelles  ce  Prince  n’avoit  d’autre 
droit,  fi  non  que  les  Troupes  de  fon  granJ-perey  avoit  été  reçues  comme 
auxiliaires  du  feu  Roi  de  Navarre.  Comme  rien  n’étoit  plus  vrai,  & que 
plufieurs  Seigneurs  Anglois  le  favoient , on  fe  décermina  à rendre  jufüce  à 
Don  Carlos  ; Cherbourg  OSc  les  autres  Places  lui  furent  rellituées  (c).  Il  rc- 
1393.  nouvella  alors  fes  inltances  à la  Cour  de  France,  ik  repréfenta,  qu’il  y au- 
rait de  la  dureté  à traiter  un  Prince  du  fang  plus  mal  que  n’avoient  fuit  des 
Etrangers  ; mais  les  troubles  étoient  fi  grands  cn  France  , <Kt  ceux  qui 
avoient  l'autorité  en  main,  voyoient  de  11  mauvais  œil  Don  Martin  lien- 
riquez  de  Lacarra  en  poffefîion  du  Gouvernement  da.  Cherbourg , que  le 
Roi  de  Navarre  fut  obligé  de  remettre  la  chofe  à un  autre  tems,  & d’ac- 
tendre  que  la  face  des  affaires  changeât. 

/.«  Rtine  II  réufiit  mieux  dans  fes  négociations  avec  le  Roi  d’Arragon , ils  rcgle- 
Léonore.  rent  à l’amiable  les  frontières  de  leurs  Royaumes  , & l'Arragonnois  entra 
retourne  en  j-ns  toutes  fes  vues  à l'égard  d’une  alliance  dcfenlive  perpétuelle  entre  les 
havane,  ^eux  Couronnes.  Mais  ii  ne  fut  pas  plus  heureux  qu’il  n’avoit  été  auparavant 
dans  fes  follicitations  pour  engager  la  Reine  Léonore  à retourner  en  Na- 
varre, elle  refufa  meme  d’y  renvoyer  fes  deux  plus  jeunes  filles,  bien  que 
fon  neveu  le  Roi  Henri  III.  joignit  fes  follicitations  à celle  du  Roi  fon 

(a)  Hift.  & Cluoniq.  du  Royaume  de  (<■)  IIül.  du  Royaume  de  Navarre,  Ma- 
Navarre.  mua  I.  c. 

(!>;  Fstrin,  Chronique  de  Navarre. 
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mari.  Ce  Prince  en  prenant  les  rênes  du  Gouvernement , avoit  jugé  à-  Srctiow 
propos  de  révoquer  quelques-unes  des  pendons  qu’on  payoit  du  tréi'or,  <&  ..  lv: 
de  réduire  toutes  les  autres,  & comme  il  ne  fit  point  d’exception  en  fa-  ^ 

veur  de  là  Tante,  cela  caufa  de  la  mefintelligence  entre  eux.  Infenfiblt-  depuis  l’m 
ment  elle  alla  fi  loin , que  la  Reine  fe  lia  avec  les  mécontens,  & qu’elle  eut  r«iU  juf- 
la  hardiefle  derefufer  à flenri  l’entrée  de  Roa,  qui  étoit  une  des  Places  î"’®  ru“ 
qui  lui  avoient  été  alignées  pour  l'on  entretien;  le  Roi  s’y  rendit  avec  des  14*s' 
Troupes,  & les  habirans  qui  n’entroicnt  point  dans  ccs  démêlés,  lui  ou- 
vrirent les  portes  ; la  Reine  fut  donc  obligée  de  fe  foumettre  ; & bien  que 
le  Roi  lui  témoignât  de  la  bonté  & de  la  condefcendance , il  lui  déclara 
que  Don  Carlos  ayant  offert  tout  ce  qu’on  pouvoit  demander,  elle  dévoie 
fe  dispofer  à retourner  avec  fes  filles  en  Navarre.  Pour  que  tout  fe  paflac 
néanmoins  d’une  façon  convenable  à la  dignité  des  Parties  intérefféts , le 
Roi  de  Caftille  accompagna  la  Reine  avec  toute  fà  Cour  à Alfaro  ; Don 
Carlos  envoya  l'Archevêque  de  Saragoffe  avec  les  principaux  Seigneurs  de  1393. 
Navarre  à Tudele  pour  la  recevoir;  le  Roi  vint  enfuite  au  devant  d’elle, 

& lui  fit  un  accueil  des  plus  obligeans  & des  plus  gracieux , ce  qui  joint  à 
l’état  plus  HorilTant  où  elle  trouva  la  Navarre,  la  reconcilia  avec  ce 
Royaume:  comme  elle  fentoit  aulli  qu’il  ne  lui  feroit  pas  poiîîble  de 
retourner  en  Caltille , elle  en  agit  d’une  maniéré  fi  affable  & fi  honnête 
avec  les  Navarrois , qu’ils  lui  témoignèrent  coût  le  refpect  ûe  toute  la  dé- 
férence qu’elle  pouvoit  defirer  (a).  L’année  fuivante  le  Roi  tint  les  Etats 
à Pampelune , & y fit  reconnoitre  fes  filles  habiles  à lui  fucceder  au  trône, 
fuivant  l’ordre  de  leur  naiilance , pour  prévenir  toute  dispute , en  cas  qu’il 
vint  à mourir  fans  laiffer  de  fils  (b). 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  la  Cathédrale  de  Pampelune  écoit  en  p'oyngt  <U 
grande  partie  ruinée , ce  qui  allligeoit  extrêmement  les  habitans  & tous  IM  en 
les  Navarrois  en  général;  mais  les  dépenfes  requifespour  la  rebâtir  étoient 
fi  grandes,  que  malgré  l’envie  qu’ils  en  avoient,  ils  fe  trouvoieut  dans 
l’impuiffance  de  l’entreprendre.  Le  Roi  afiigna  la  quarantième  partie  de 
tous  fes  revenus  pour  cela;  ce  qui  furprit  agréablement  le  peuple,  & fit 
qu’il  eut  moins  de  chagrin  de  l’abfence  du  Roi,  qui  partit  pour  la  France  le 
jour  même  qu’il  fit  cette  pieufe  générofité  (c).  Peu  après  la  Reine  accou- 
cha d’un  Prince,  qui  reçut  le  nom  de  Charles,  & dont  on  célébra  la  nais- 
fance  par  de  grandes  réjouiffances.  En  France  le  Roi  trouva  les  chofes 
telles  que  fes  Ambaffadeurs  les  lui  avoient  repréfentées;  quoique  Charles 
VI.  eût  quelques  bons  intervalles , fes  Minières  étoient  tellement  les 
maîtres,  qu'ils  lui  fefoient  envifager  les  affaires  comme  il  leur  plaifoit; 
le  Roi  de  Navarre  aima  donc  mieux  s’en  retourner  fans  rien  faire, 
plutôt  que  de  traiter  avec  des  gens , qui  n’avoient  d’autre  autorité  , que 
celle  qu’ils  tenoLnt-  de  la  volonté  d'un  Prince,  qui  avoit  l’tfprit  aliéné 
(i).  Quand  il  fuc  de  retour  à Pampelune,  il  fit  prêter  ferment  de  fidelité 


(а)  Martine,  Ilift.  du  Royaume  de  Na-  (c)  Hifl.  & Giron.  du  Royaume  de  Na- 
varre. varre. 

(б)  Ferreras  T.  VI.  p.  70.  Favin,  Cliro.  (tl)  Daniel  , Ferreras  obi  fup.  Chroniq. 

ni>j.  de  Navarre.  de  Navarre. 
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St  en  os  à fon  fils  Don  Cirlos,  comme  à Ton  héritier,  bien  qu’il  n’eut  gueres  qu’un 
J £ ^ an.  L’année  fuivante  il  renouveila  l'ancienne  alliance  avec  Don  Martin  , 
HÎvot*  le  nouveau  Roi  d’Arragon;  & interpofa  fes  bons  offices  pour  ménager  un 
depuis  Tan  accommodement  entre  ce  Monarque  & Archambaud  de  Grailli,  Comte 
n8*  juf-  dû  J'oix , & il  y réulfit  à la  fatisfaélion  des  deux  Parties  (a).  Cette  né- 
ian  gociation  donna  lieu  à une  autre  plus  importante;  car  Don  Carlos  maria 
l*2ï— Donna  Jeanne  fa  fille  aînée,  à Jean  de  Grailli,  fils  du  Comte  de  l'oix  (b\ 
J399-  Peu  de  tons  après  Blanche,  fa  croifieme  fille,  époufa  Don  Martin  Roi  de 
1402.  Sicile , fils  du  Roi  d’ Arragon.  Mais  à peine  ce  mariage  étoit-il  terminé , 
que  l’Infant  Don  Carlos  mourut,  aufii  bien  que  Louis  ion  frere;  <&  Donna 
Jeanne  Comteflfe  de  Foix , fut  reconnue  héritière  préfomptive  de  la  Cou- 
ronne. Quoique  cela  ne  pût  être  agréable  au  Roi,  comme  c’étoit  l’ordre  _ 
de  la  Providence,  ce  Prince  s’y  fournit  fans  murmure,  & fon  exemple 
calma  les  efprits  des  Navarrois  bien  qu’ils  eufTent  la  fàcheufe  perfpeétive 
d’un  Prince  étranger  fur  le  trône  (c). 

yfutrevoya ■ Le  Roi  qui  deliroit  de  voir  les  prétentions  qu’il  avoit  en  France,  réglées, 

F & ü y & é[anc  invité  par  les  Princes  du  fang  h y venir,  fe  détermina  à palier  une 
«■**&-** "fécondé  fois  dans  ce  Royaume  ; il  établit  Régente  la  Reine,  & fit  fon 
mflit  ju  il  y Teftament,  pour  prévenir  autant  qu’il  lui  étoit  poflible  les  troubles,  en 
cmuiut.  cas  qu’il  vint  à mourir.  A fon  arrivée  à Paris , il  trouva  que  tout  étoit 
J4°3-  fort  en  defordre , quelafantédu  Roi  étoit  plus  dérangée  que  jamais,  & 
que  la  guerre  avec  l’Angleterre  étoit  inévitable.  Cela  l’engagea  à faire 
tous  fes  efforts  pour  conclure  fans  perdre  du  tems,  un  Traité  qui  fut  figné 
le  4 de  Juin  1404  & auquel  Don  Pedre,  Comte  de  Mortain,  Ion  frere  ac- 
céda. Il  renonça  à toutes  fes  prétentions  fur  les  Comtés  de  Champagne, 
de  Brie  & d’Evreux  , comme  aufii  à toutes  les  Places  que  fes  Ancêtres 
avoient  pofTédées  en  Normandie  ; il  céda  de  plus  Cherbourg  ; on  lui  don- 
na en  échange  la  ville  & le  territoire  de  Nemours  avec  le  titre  de  Duc, 

& une  penfion  de  douze  mille  livres  par  an  ; on  lui  accorda  de  plus  deux- 
cens  mille  écus, pour  le  dédommager  des  revenus,  dont  il  avoit  été  privé 
depuis  la  faifie  de  fes  Etats  (J).  Un  célébré  Iliftorien  d’Efpagne  dit  avec 
raifon , que  c’étoit  un  dédommagement  bien  disproportionné , aux  grands 
Etats  qu’on  l’obligeoit  de  céder;  mais  il  y a même  lieu  de  douter,  li  dans 
la  fituation  des  affaires,  il  aurait  jamais  pu  obtenir  des  Princes  qui  gouver- 
naient la  France,  ces  conditions,  s’il  n’avoi:  pas  rendu  fervice  aux  uns, 

& fait  des  préfens  aux  autres,  pour  terminer  une  affaire  qui  trainoit  depuis 
fi  longtems,  & qui  avoit  coûté  fi  cher  aux  deux  Partis  (c).  Les  brouille* 
ries  qu’il  y eut  en  France,  après  la  mort  de  Philippe  le  Hardi,  Duc  de 
Bourgogne,  obligererent  le  Roi  de  Navarre  à y faire  un  plus  long  féjour, 
qu’il  n’avoit  compté.  Ce  fut  en  vertu  de  la  décifion  qu’il  fit,  conjointe- 
ment avec  le  R 01  de  Sicile  fon  gendre , & les  Ducs  de  Berri  & de  Bour* 

140 j.  bon , que  la  paix  fut  conclue  le  17  d’Octobre , entre  les  Ducs  d’Orléans  & 


(a)  Zurita  Annal.  Arrag. 

(b  j Ferreras  1.  c.  p.  81.  Favin,  J1  Mono 
L.  XIX. 

(c)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre. 

(d)  Chronique  de  Navarre,  Ferreras  U c. 


P-  *9 

(e)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre , Du 
Titlet  Chroniq.  des  Rois  de  France  p.  in. 
aôC.  ilariena  1.  c.  $ 43. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  III.  87 
de  Bourgogne.  Après  avoir  contribue  de  tout  fon  pouvoir  à rétablir  Sectios 
la  tranquillité  publique,  il  conclut  le  mariage  de  Donna  Béatrix  la  der-  V. 
niere  aes  fiUes  qui  lui  reftoit,  avec  Jaques  de  Bourbon,  Comte  de  la  Hlfttlreii 
Marche,  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  fon  tems  (a).  Il  partit 
enfuite  pour  fon  Royaume,  laiffant  à la  Cour  de  France  une  haute  idée  7a84>/-1 
de  fa  perfonne.  qu'à  fan 

A fon  retour,  le  Roi  de  Navarre  paffa  par  la  Catalogne,  à la  prière  de  *4»S- 
Don  Martin  Roi  d’Arragon.  Ce  Prince  le  reçut  à Lerida  avec  toutes  les  Sni  rttour  ' 
marques  poffibles  de  diftinélion  , «St  il  l’accompagna  jufqu’à  SaragoITe,  en  Navarre. 
où  les  deux  Rois  fe  féparerent.  Don  Carlos  fe  rendit  à Pampelune  , 
où  fon  retour  caufa  beaucoup  de  joie  à tout  le  monde.  Au  commen- 
cement de  Septembre , on  y vit  arriver  Jaques  de  Bourbon , Comte  de  la 
Marche  & de  Callro , accompagné  de  beaucoup  de  Noblefle  Françoife, 

& on  célébra  fon  mariage  avec  l'Infante  Donna  Béatrix  avec  la  plus  gran- 
de magnificence  (b).  Comme  Don  Carlos  avoit  apporté  de  France  une 
groffe  fomme  d’argent , il  penfa  aux  moyens  de  la  diltribuer  avantageu- 
fement  parmi  fes  fujets  ; il  fe  détermina  à faire  bâtir  deux  Palais  à Olice 
& à lafalla,  deux  villes  agréablement  fituées  à une  lieue  l'une  de  l'au- 
tre. A la  faveur  de  cet  expédient  l’argent  circula  bientôt  parmi  les  ou- 
vriers de  tout  ordre  qui  furent  employés  & encouragés  (c).  Don  Carlos 
entendoit  non  feulement  la  guerre  & les  affaires,  mais  encore  il  étoit 
l’homme  le  plus  curieux,  le  plus  magnifique,  «St  le  plus  intelligent  dans 
tous  les  arts  ; à quoi  il  joignoit  une  fage  «Economie , par  laquelle  il  rendoit 
les  dépenfes  qu’il  fefoit  utiles  à fes  fujets;  c’étoit  parla  qu’il  étoit  pref- 
que  abfolu  dans  un  Pays,  où  les  peuples  font  idolâtres  de  la  liberté.  La 
ville  de  Pampelune  avoit  été  plus  d’une  fois  fur  le  penchant  de  fa  rui- 
ne, parcequ’elle  étoit  divifée  en  trois  parties,  dont  chacune  avoic 
fon  Gouverneur  particulier  ; cela  étoit  caufe  qu’il  y avoit  fort 
ordinairement  trois  Faélions  , qui  fe  haïffoient , «St  fe  croifoient  autant 
qu’il  leur  étoit  poffible.  Les  Rois  précédens  avoient  vu  ce  defordre , «Sc 
l’avoient  déploré , fans  ofer  entreprendre  de  remédier  au  mal , de  peur  de 
porter  à fe  liguer  enfemble  des  gens,  qui  ne  pouvoient  jamais  s'accorder 
d'ailleurs.  Don  Carlos  en  vint  à bout , pareequ'il  n’avoit  jamais  marque 
de  partialité  en  faveur  d’aucun  Parti,  en  leur  offrant  une  nouvelle  conlli- 
tution  plus  favorable  à tous  que  l’ancienne.  Il  favoit  que  les  Faétions  font 
la  pelle  des  Gouvernemens  limités , & par  cette  raifon  il  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  leur  ôter  tout  ce  qui  pouvoit  leur  fervir  d’appui  (J). 

La  guerre  entre  JaCaltille  «St  le  Roi  de  Grenade  fournit  au  Roi  de  Navarre  ;/  eft  cbiirè 
l’occafion  d’envoyer  quelques-uns  des  plus  vaillans  Chevaliers  de  fon  Royau-  de  poffer  de 
me  au  fecours  de  fon  voilin , fous  la  conduite  du  Comte  de  la  Marche  fon  tn 

gendre,  qui  paffa  avec  eux  en  Andaloufie;  les  Hilloriens  Efpsgnols  en  j 
parlent  avec  les  plus  grands  éloges,  comme  d’un  des  Seigneurs  de  fon  tems 
les  plus  diffingués  par  fa  valeur  ik  par  fes  grandes  qualités  (e).  11  y a de 


(a)  Daniel  T.  VII.  p.  13»,  13*.  Fer- 
reras ubi  fup.  p.  91. 

(Ii)  Ct.ror.iq  de  Navarre  , Hift.  du 
Royaume  de  Navarre,  Ferreras  I.  c.  p.  99. 
( c ) Farm  Manants  ubi  fup.  Chioniij.  de 


Navarre. 

(d  j Hift  du  Royaume  de 'Navarre. 

(<)  Garibay , Zurita  Annal.  Airag.  Fer- 
reras 1.  c.  p.  icô. 
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l'apparence  que  le  Roi  de  Navarre  n’auroit  plus  penfé  à retourner  en 
France;  mais  le  barbare  alMinat  du  Duc  d’Orléans,  commis  par  ordre 
de  Jean  Duc  de  Bourgogne,  excita  de  fi  violons  mouvemens  dans  le 
Royaume  & à la  Cour , que  la  Reine  & les  Princes  du  Sang  firent 
prier  infhmmcnt  le  Roi  Don  Carlos  de  venir  les  allifter  defts  confeils, 
& donner  du  poids  à leur  autorité  par  fa  préfcnce.  Ne  pouvant  hon- 
nétement  les  refufer,  il  nomma  encore  la  Reine  Régente,  & fe  ren- 
dit à Paris,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  égards,  & ne  négligea  rien 
pour  foutenir  l’infortuné  Charles  VI.  & fa  Famille.  Il  eut  beaucoup  de 
part  aux  deux  Traités  de  Chartres  ik  de  Biceltre;  par  le  dernier  on 
ltipula,  que  tous  les  Princes  du  Sang  s’éloigneraient  de  la  Cour  avec  leurs 
Troupes;  on  n’excepta  que  Don  Pedre  Comte  de  Alortain,  frere  de  Don 
Carlos  (a).  Ce  qui  contribua  fans  doute  aux  égards  qu'on  eut  pour  ces 
deux  Princes  , c’étoit  l’alliance  d’Angleterre,  le  Roi  Henri  IV.  ayant 
époufé  Jeanne,  Ducheflé  Douairière  de  Bretagne,  Fur  fœur;  cependant 
ils  ne  fe  prévalurent  de  cette  alliance  que  pour  établir  la  paix  en  Fran- 
ce, & pourvoir  à la  fureté  de  ce  Royaume.  Ayant  appris  que  fa  fille. 
Donna  Blanche,  Reine  de  Sicile,  étoit  aTiegée  dans  un  Château  par  quel- 
ques Seigneurs  rebelles,  il  partit  de  Paris,  ik  pafia  à Barcclonne,  où  les 
Etats,  qui  étaient  a (Tenables,  le  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  dis- 
tinction & promirent  de  s’intérelftr  fortement  pour  la  liberté  de  la  Reine 
de  Sicile  (b).  Après  fon  retour  à Pampelune,  le  Duc  de  Benavente,  qui 
depuis  longtems  étoit  prifonnier  d’F.tat  en  Caftille,  fe  fauva,  & fe  réfugia 
en  Navarre,  où  le  Roi  le  fit  arrêter,  mais  il  eut  foin  de  le  faire  traiter 
d’une  maniéré  convenable  à fa  naiflânee.  Ce  Seigneur  avoit  été  du  Parti 
de  la  Reine  Lconore , deforte  qu’il  fe  flatoit  avec  quelque  taifon  de  trou- 
ver de  l’appui  à la  Cour  de  Navarre;  mais  Don  Carlos  étoit  trop  bien 
inflruit  de  fon  humeur  turbulente,  pour  vouloir  troubler  la  tranquillité 
de  fçs  Etats,  en  faveur  d’un  homme  de  ce  caraâere  (r).  Il  promit  donc 
de  remettre  le  Duc  de  Benavente  à la  Cour  de  Cafiùlie , ce  qui  ne  s’exécuta 
pourtant  que  trois  ans  après , ik  encore  fur  les  alFirances  que  l’on  donna , 
qu’il  ne  ferait  ni  maltraité,  ni  recherché  pour  fa  fuite. 

Ce  fut  en  grande  partie  à fes  foins  que  l’Arragon  fut  redevable  de  quel- 
qti»  tranquillité  durant  l’interregne  qu'il  y eut  après  la  mort  du  Roi  Don 
Martin;  & l’Infant  Don  Ferdinand  de  Camille  lui  eut  l'obligation  de  fon 
avènement  painble  à la  Couronne.  Don  Carlos  donnoit  fon  attention  non 
feulement  aux  affaires  de  fon  Royaume,  mais  à celles  des  Royaumes  voi- 
fins,  & fon  équité  & fa  modération  étoient  fi  connues,  que  quoiqu’il  s’en- 
tremît dans  la  plupart,  fi  non  dans  toutes  les  querelles  qui  s'y  éleverent,  il 
ne  prit  jamais  parti  dans  aucune , mais  les  accommoda  toutes  par  fes  bons 
omees , & par  l’autorité  qu’il  s’étoit  acquilè  (d).  La  longue  paix  qu'il 
avoic  procurée  à la  Navarre  dit  les  qualités  aimables  de  ce  Prince  avoient 

tclr 


(a)  Cont.  cl:  AV.’ii,  Daniel  T.  VII.  p.  (O  Marhma  L.  XX.  Ferreras  abi  fup. 
!OJ-  p.  157. 

(ii)  Zar/(a  Annal.  Arr.iç.  Hi(l.  du  Rcyau*  (d)  Favin,  Hift.  fit  Caron,  du  Royaume 
me  de  Navarre,  Ferreras  I.  c.  p.  154.  de  Navarre. 
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tellement  enrichi,  peuplé  & fait  fleurir  fes  Etats,  qu’il  droit  beaucoup  Src-rtr» 
plus  puiffant,  & avoir  plus  d'influence  par  tout,  qu’aucun  de  fes  pré-  IV- 
déceffeurs.  Une  preuve  bien  frappante  de  fon  excellent  caractère  c’efi  ,!t 

l’union  dans  laquelle  il  vécut  avec  la  Reine  l.éonore,  malgré  ia  répug 
nance  qu’elle  avoit  témoignée  rie  quitter  la  Caftille  pour  retourner  avec  lui  ; jlg4  fa- 
cette heurcufe  union  dura  julqu’à  la  mort  de  cette  Princefle;  elle  inou.ut  F >'»  r<m 
dans  le  Palais  d’OIite  le  27  de  Février  1415;  fen  corps  fut  transporté  à ’4ÎS- 
Pampelune,  & on  l’inhuma  au  milieu  du  Chœur  de  la  Cathédrale.  Eile 
fut  extrêmement  regrettée  de  fon  mari  & de  fis  fujets  (a).  Bien  des  gens 
s’attendoient , que  le  Roi,  n’ayant  point  de  fis,  ne  relierait  pas  longtcms 
veuf,  mais  il  dtoit  fi  bon  pere,  & !a  fuccdTion  lui  paroiffoic,  fi  bien  ré- 
glée , qu’il  ne  paroit  point  avoir  penfé  à un  fécond  mariage. 

Jean  de  Grailli,  Comte  de  Fois,  qui  avoit  epoufé  fit  fille  aînée,  ctoit  It  ajjlfle  u 
alors  veuf , & n’avoit  point  d’enfans,  deforte  qu’il  aurait  fort  fouhaité  Comte  dt 
d’époufer  Donna  Blanche  , Reine  Douairière  de  Sicile , fccur  de  fa  pre- 
mitre  femme.  Ce  fut  peut-être  ce  qui  l’engagea , en  allant  en  pèlerinage 
à Saint  Jaques,  de  paflcr  à Olite,  où  il  relia  quelque  teins  avec  le  Roi  de 
Navarre  ; il  crut  l’i  lT.ire  du  mariage  déjà  fi  avancée,  qu’il  demanda  une 
dispenf?  an  P.-pe.  Dans  fonabftuce,  le  Comte  d'Armignac,  qui  étoit 
fen  vo’liti  vSf  fi  a ennemi  déclaré,  entra  dans  fies  Domaines,  & y commit 
des  hoftüitcs  sfTrcufcs  ( b ).  Le  Comte  de  Fois  en  ayant  bientôt  cté  infor- 
mé, retotuva  promptement  en  Navarre,  & demanda  du  («.cours  au  Roi, 

Don  Carlos  le  lui  accorda  généreufement , & fit  marcher  un  bon  corps  de 
Troupes,  fous  le  commandement  de  fon  fils  naturel  Godefroi  Comte 
de  Certes.  Il  affimb'a  enfi  ite  de  nouvelles  Troupes , & alla  en  perfonne 
joindre  le  Comte  de  Fois  ; iis  fc  jattrtnt  enfcrr.blc  fur  !c  Comté  J'Armig- 
nac,  «St  y firent  de  grands  ravages,  après  quoi  ils  le  retirèrent  (c).  Une 
des  grandes  raiforts  qui  portèrent  Don  Carlos  à cela,  fut  le  c’tfiein  de  pré- 
venir de  femblables  incut fions  dans  le  voifinage  de  fis  Etats;  «Je  il  eft 
certain  que  fa  diligence  à féeourir  fes  Alliés  , & l’efficacité  des  fecours 
qu’il  leur  donna , ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  faire  palier  la  plus  grande 
partie  de  fon  régné  en  paix.  Dans  le  cas  dont  il  s’agit , fa  démarche  pro- 
duifit  un  fi  bon  effet,  que  Jean  Comte  d’Armagnac  entra  d’abord  en  né- 
gociation , & trois  ans  après  époufa  Donna  Ifabelle,  fille  du  Roi  de 
Navarre , qui  eut  une  dot  de  cent  mille  florins  (d) , fomme  immenfe  en 
ce  tems-là,  & qui  étoit  beaucoup  au  delà  de  ce  que  les  prédécefleurs  de 
Don  Carlos  avoient  donné  en  pareil  cas. 

Le  Roi  de  Navarre  obfirva  une  parfaite  neutralité  & n’employa  que  fes  Sapntien- 
bons  offices  dans  tous  les  démêlés  qu’il  y eut  entre  Don  Juan  Roi  de  Cas-  ce. 
tille  & le  Roi  <&  les  Infans  d’Arragon,  qui  étoient  de  fa  Maifon.  Il  fe 
conduifit  avec  la  même  circonfpcftion , lorfque  t'F.mpereur  Sigismond  vint 
à Perpignan;  il  l’envoya  complimenter  par  le  Comte  GoiLfroi  fon  fils; 


(«)  Les  mêmes,  Alariana  1.  c.  Ftrrertu  ( c ) Ferrerai  T.  VI.  p.  312.  Hift.  du 

I.  c.  p.  su,  112.  Royaume  de  Navarre. 

(b)  Marti un,  Chrcniq  de  Navarre,  (d)  Ferreras  l.,c.  p.  310.  Chrou.  & 
Hift.  du  Royaume  de  Navarre.  Uni.  du  Royrunic  de  Navarre. 
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mais  il  ne  voulut  entrer  dans  aucun  proj'et  pour  le  Papat , jufqu’à  ce 

3u’il  fût  la  dernicre  réfolution  du  Concile  Général;  étant  fort  foigneux 
e prévenir  toutes  les  disputes  eccléfiafliques  & civiles  parmi  fes  fujets. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  fe  conduifit  avec  tant  de  circonfpeftion  dan* 
l’affaire  du  mariage  de  la  Reine  de  Sicile  fon  héritière  ; il  en  dispofa 
à la  fin  en  faveur  de  Don  Juan,  Infant  d’Arragon,  fils  de  Ferdinand 
& frere  d’Alphonfe,  tous  deux  Rois  d’Arragon.  Donna  Blanche  eut 
alors  pour  dot  quatre-cens  vingt  mille  florins,  mais  en  même  tems  on 
régla  qu’en  cas  qu’elle  vint  à mourir  fans  enfans,  l’Infant  fon  époux 
feroit  Roi  de  Navarre  tout  le  relie  de  fa  vie.  Tout  étant  réglé,  on 
obtint  la  dispenfe  du  Pape  Martin  V.  & l’Infant  envoya  Diegue  Gô- 
mez de  Sandoval  & l’Evêque  de  Calahorra  , avec  fes  pouvoirs , pour 
épouler  en  fon  nom  cette  Prineeffe.  Le  mariage  fe  célébra  à Olice  le  5 
de  Novembre,  à la  fatisfaélion  des  Cours  de  Caflille,  de  Navarre  & d'Ar- 
ragon  (a).  Les  fuites  de  ce  mariage  ne  répondirent  pas  cependant  aux 
efpérances  qu’on  en  avoit  conçues. 

Après  avoir  terminé  cette  grande  affaire , le  Roi  de  Navarre  fe  livra  à 
fon  goût  naturel  pour  la  magnificence  & pour  les  Arts  de  la  paix  ; il  put 
d’autant  mieux  fe  contenter , que  tous  les  Royaumes  voifins  étant  agités 
de  troubles,  les  gens  de  mérite  de  toute  profeilion  fe  retirèrent  en  Navarre, 
& devinrent  les  ornemens  d’une  Cour , où  l’on  peut  dire  que  la  politdle 
regnoit.  Le  19  ou  fuivant  d’autres  le  29  de  Mai  1421.  la  Reine  Donna 
B'anche  accoucha  à Arevalo  d’un  fils,  qui  fut  nommé  Don  Carlos, comme 
fon  ayeul  maternel;  Le  Roi  de  Caflille  le  tint  fur  les  fonts,  & il  s’affocia 
Don  Alvar  de  Lune,  qui  après  cet  honneur  ne  mit  plus  de  bornes  à fon 
ambition  (I>).  Auflitôt  que  le  jeune  Prince  fut  fevré , le  Roi  de  Navar- 
re le  fit  venir  à fa  Cour,  le  créa  Prince  de  Viane  & héritier  de  la  cou- 
ronne & par  une  Loi  publiée  le  20  de  Janvier  14.23,  il  régla,  que  les 
fils  aînés  des  Rois  de  Navarre  porteroient  la  qualité  de  Prince  de 
Vi3ne , & auraient  cette  Principauté  pour  appanage  (e).  Environ  cinq 
mois  après , il  engagea  les  Etats  du  Royaume  à reconnoitre  le  jeune 
Prince  en  cette  qualité.  Le  9 de  Juin  de  l’année  fuivante , il  eut  la 
joie  de  voir  ' naitre  l’Infante  Donna  Blanche  (d).  Mais  il  ne  réuifit 
pas,  comme  il  s’en  étoit  flaté  à prévenir  une  rupture  entre  les  Couronnes 
de  Caflille  & d’Arragon , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  travailler  de  tout 
fon  pouvoir  à une  pacification.  Le  Samedi  8 de  Septembre  1425  Don  Carlos 
eut  à Olite  un  évanouiffement , qui  fut  fuivi  d’une  apoplexie,  qui  l’enleva 
le  même  jour  (e).  Donna  Blanche  fa  fille  qui  étoit  auprès  de  lui,  le 
fit  inhumer  dans  la  Cathédrale  de  Pampelune,  à côté  de  la  Reine  Léo- 
nore  fa  femme,  avec  toute  la  magnificence  poflible(/).  C’étoit,  dit 
Ferreras,  un  Prince  véritablement  illuftre  par  fes  fentimens  & fes  aérions, 

(a)  Zurita  Annal.  Arrag.  Fem.  Ferez  de  (4)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Fa - 
Guzman , Marhna  L.  XX.  S As».  Ferreras  vin. 

ubi  fup  p.  133.  234.  (0  Les  môme»,  Mariant,  Ferreras  tout 

(tu  Chron.  de  Navarre,  Mariant],  c.  J l’an  1+25. 
j8  Ferreras  I.  c.  p.  260.  (f)  Les  mêmes. 

(e)  Mores. 
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il  jouit  de  ce  qui  doit  faire  la  plus  grande  félicité  des  Rois , de  l’amour  de  Sacnow 
fes  fujets.  Il  mourut  dans  la  foixante-quatrieme  année  de  fon  âge , & la  v. 
trente-neuvicme  de  fon  régné.  La  Reine  Donna  Blanche  fa  fille,  envoya  Je 

à l’Infant  Don  Juan  fon  mari , qui  étoit  dans  le  camp  du  Roi  d’Arra-  ",cr,n 

gon  , l'Etendard  Royal  de  Navarre,  au  bout  de  trois  jours,  pendant  ,*V5. 
fefquels  ce  Prince  s’étoit  tenu  retiré  (a).  qui  Heui 


S E C T I O N V. 

Car, tenant  Ttlifluire  depuis  P avènement  de  Don  Juan  d’Arragon  & de 
Donna  Blanche  de  Navarre  à la  Couronne,  jufqu  à la  réunion  u es 
Couronnes  de  Navarre  if  de  France  fur  la  tête  de  II  e n h i d e B o u r b 0 N. 

T E Commencement  de  ce  nouveau  régné  fut  accompagné  de  foupçons.  La  jivinrmmt 
Noblellê  & les  Prélats  ne  furent  pas  contens  qu’on  envoyât  l’étendard  * H°nn* 
Royal  hors  du  Royaume,  & d’être  obligés  de  rcconnoitre  pour  leur  Sou- 
verain  un  Prince  Etranger,  avant  qu’il  eut  juré  de  maintenir  les  Loix  &!es  jj;  jusn  '4 
Privilèges  du  Royaume  ; & cet  efprit  de  mécontentement  fe  répandit  bien-  la  Couronne 
tôt  parmi  le  peuple;  or  quand  une  nation  efl  une  fois  généralement  indis-  deNtv arre. 
pofée,  on  ne  ramène  les  efprits  qu’avec  peine.  La  Reine  Blanche  follicita 
donc  le  Roi,  auflîtôt  que  la  paix  avec  la  Caflillc  fut  conclue,  de  palier 
en  Navarre;  ce  Prince  y vint  effeélivcroent,  mais  il  n’y  relia  pas  long- 
tems,  & ne  fe  donna  pus  beaucoup  de  peine  pour  fe  faire  aimer  (b).  R 
avoit  de  grandes  terres  en  Callille,  où  lui  & fes  freres  avoient  beaucoup 
d’autorité,  & par  leurs  intrigues  ils  tenoient  le  Roi  dans  la  dépendance. 

11  n’étoit  pas  moins  refpeclé  en  Arragon , étant  frere  & héritier  préfomp- 
tif  d’un  des  plus  grands  Rois,  qui  ayent  occupé  le  trône;  d’ailleurs  il  étoit 
perfonnellcment  brave  & fort  porté  à favorifer  fes  compatriotes,  à qui  il 
procuroit  de  confiderables  établiflemens  en  Caftille,  tantôt  par  fon  crëdjt, 
tantôt  par  force  (c).  11  ne  venoit  donc  en  Navarre  que  de  loin  à loin, 

pareequ’il  s’y  trouvoit  plus  gêné , & voyant  fon  autorité  bornée  par  des 
Loix , qu’il  ne  voulut  pas  fe  donner  la  peine  d'entendre , il  fe  figura  qu’il 
étoit  grand  en  qualité  de  Prince,  mais  petit  comme  Roi,  ce  qui  lui  donna 
tant  d'indifférence  pour  la  Navarre,  qu’il  fut  quatre  ans  avant  que  de  fe 
faire  couronner.  Enfin  cette  cérémonie  fe  fit  à Pampclune  le  15  de  Mai 
1429,  lui  & la  Reine  prêtèrent  les  fermens  ordinaires;  & fuivant,  la  coû- 
tume  ufitée  depuis  le  tems  des  Goths  l’un  & l’autre  furent  montrés  au 
peuple  fur  un  bouclier,  foutenu  par  les  députés  des  principales  villes  du 
Royaume  (d). 


(e)  Zurita  Annal.  Arrng.  Hift.  du  Ro-  (c)  Fa\in,  Zurita,  Chroniq.  de  Navarre, 
yaume  de  Navarre,  Chroniq.  de  Navarre.  00  Hift,  du  Royaume  de  Navarre,  Fer* 
(b)  Les  mêmes,  Caribay.  reras  I.  c.  p.  330.  Zurita  Annal.  Arrag. 
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5iction  Le  Roi  d’Arragon  & fon  frere,  conjointement  avec  les  Mécontent  de 
V.  Caflille,  ayant  recommencé  la  guerre  contre  le  Roi  de  Ca(lille,ce  Mo- 
Navarre  * narque  ordonna  aux  Peuples  de  Bifcaye  & des  Provinces  voifines  d’en- 
<ltpms  l'an  fer  en  Navarre,  où  ils  commirent  de  grandes  hofbilités.  Il  déclara  aufïï 
nas  juf-  le  Roi  de  Navarre,  l’Infant  Don  Henri  fon  frere,  & leurs  adhérens,  re- 
f*’A  Henri  belles , & tous  leurs  biens  & revenus  confifqués  ; en  conféquence  il  parta- 
gea  leurs  domaines  aux  principaux  Seigneurs  de  Caflille , ce  qui  mortina  ex- 
Eviiiemau  trémement  les  Navarrois  (a).  Les  Conventions  & les  Traités  qui  fe  firent 
divers.  de  tems  à autre  entre  les  Princes  Arragonnois  & Don  Jean  Roi  de  Caflil- 
le, ne  duraient  qti’autant  que  leurs  intérêts  réciproques  le  demandoient, 
ou  que  leurs  Favoris  le  jugeoient  à propos.  Ce  fut  ce  qui  engagea  le  Roi 
de  Navarre  à promettre  Donna  Léonore  fa  plus  jeune  fille  à Gafton  de 
Foix  ; & on  voit  une  preuve  fenfible  de  la  décadence  du  Royaume  dans  la 
*434*  dot  qu’il  lui  donna,  qui  ne  fut  que  de  cinquante  mille  écus  (Z>).  Le  defir 
d’aggrandir  fa  famille  engagea  le  Roi  de  Navarre  à fuivre  fon  frere  le  Roi 
d’Arragon  en  Italie,  & il  fut  fait  prifonnier  dans  un  combat  naval,  ce  qui 
I43S-  affligea  fort  la  Reine  & concerna  fes  fujets  (c).  Il  fut  relâché  à la  fin  de 
cette  année , ou  au  commencement  de  la  fuivante , & revint  en  Efpagne 
l’efprit  rempli  de  nouveaux  projets;  mais  en  cherchant  à les  exécuter,  il 
épuifa  les  forces  & les  finances  des  Royaumes  de  Navarre  & d’Arragon. 
Mariage  Toutes  les  efpérances  des  Navarrois  fe  concentroicnt  fur  Don  Carlos , 
«a  Pfinfi  pr;nce  Je  Viane;  pour  les  contenter  le  Roi  négocia  & conclut  le  mariage 
te  f&mrt  ce  Pr*nce  avi-c  Anne  , fille  du  Duc  de  Cleves , & niece  du  Duc  de 
de  là  Rein*.  Bourgogne  (d).  Il  avoit  auparavant  promis  Donna  Blanche , fa  fille  à Don  1 len- 
ri,  Prince  des  Afluries,  & le  Roi  de  Caflille  fouhaitant  de  terminer  ce 
mariage , il  la  conduifit  avec  la  Reine  fa  femme , <Xt  quantité  de  Seigneurs 
à Valladolid , où  elle  époufa  le  15  de  Septembre  1440  le  Prince  Don  Hen- 
ri avec  une  fplendeur  & des  réjouiflances  , qu’on  avoit  jamais  vues  en 
Efpagne  (e).  Cela  n’empêclw  point  que  ce  mariage  ne  fût  malheureux; 
Don  Henri  fe  trouva  impuiflant , ce  que  la  modeflie  & la  pudeur  de  la 
Princefle  tinrent  caché,  jufqu’à  ce  que  la  folie  de  ce  Prince  dévoilât  ce 
fecret.  A peine  les  cérémonies  du  mariage  étoient-elles  finies,  que  par 
les  intrigues  du  Roi  de  Navarre  , le  Prince  fe  mit  à la  tête  d’un  Parti 
contre  fonpere.  La  Reine  Blanche,  qui  étoit  refiée  en  Caflille,  fut  fi 
fenfible  à cette  divifion  , dont  elle  prévoyoit  les  conféquences  , qu’elle 
mourut  de  chagrin,  à Sainte-Marie  de  Nieva,  le  3 d’Avril  1441,  dans  la 
feizieme  année  de  fon  regne , laifiant  fon  fils  âgé  de  vingt-un  ans , & 
Donna  Blanche  environ  de  dix  fept  (/).  Elle  inllitua  le  premier  fon  hé- 
ritier, lui  recommandant  de  ne  point  prendre  le  titre  de  Roi  fans  l’agré- 
ment de  fon  pere. 


(a)  F;tr..  P très  de  Guzman,  Chron.  de 
Navarre , /tarifa,  Mariana 
(!>}  Juin  île  Mena,  Fermas  1.  c.  Ilifl.  du 
Royaume  de  Navaire,  Fera,  Ferez  de 
Guzman. 

(0  Chron.  de  Navarre,  Ferreras  ubi 


fup.  p.  4T7- 

(d)  Favin , Zurita , Hiû.  du  Royaume  de 
Navarre. 

(*)  Les  mêmes. 

(/)  sUsnfa  de  Palencia,  Chron.  de  Na- 
varre , Ferreras  ).  c.  p.  476. 
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Après  la  mort  de  la  Reine,  le  Roi,  en  confervant  ce  titre,  laiffa  le  Scctio» 
Gouvernement  de  la  Navarre  au  Prince  de  Viane,  qui  palToit  avec  raifon  v- 
pour  l’homme  le  plus  accompli  de  fon  tems  (a).  Il  étoit  bienfait,  a voit  ie 

de  grandes  qualités , «St  ayant  été  élevé  par  les  habiles  gens , que  les  vêr- 
tus  de  fon  ayeul  avoit  attirés  à fa  Cour,  il  étoit  tres-verfé  dans  les  Scien-  14Î5  juf- 
ces.  Il  defapprouvoit  la  conduite  de  fon  pere,  qui  fomentoit  les  troubles  v>' « Henri 
en  Caflille,  furtout  après  qu’il  eut  époufé  Donna  Jeanne,  fille  de  Don  lv- 
Frédéric  Enriqutz  , Amirante  de  Caflille  , uniquement  pour  l’attacher  j 
& les  autres  Seigneurs  mécontens  plus  étroitement  à fes  intérêts  ; il  ne  duite  du 
goûtoit  pas  non  plus  qu’on  eût  féduit  le  Prince  des  Afluries,  fon  beau-  Prime  de 
Frere,  & qu'on  l’eût  fait  révolter  contre  fon  pere.  En  conféquence  de 
ces  difpofitions , Don  Juan  Roi  de  Navarre  ayant  engagé  quelques  Corn-  r,M* 
pagnies  de  Gafcons  à entrer  par  la  "Navarre  en  Caflille  , où  ils  prirent  " ’ 
quelques  Places,  le  Prince  de  Viane  les  fit  rendre  d’abord.  Le  même  mo*  144g. 
tif  le  porta  à s’oppofer  à la  marche  de  fon  pere  au  fecours  de  Mau- 
leon  de  Soûle , quoiqu’il  eflimàt  infiniment  le  Gouverneur  de  cette  Pla- 
ce ; mais  comme  le  Roi  agifloit  en  qualité  d'auxiliaire  des  Anglois  con- 
tre les  François,  le  Prince  ne  le  voyoit  qu’à  regret,  pareequ’il  defiroit  de 
maintenir,  s’il  étoit  poflible  , la  Navarre  dans  une  parfaite  tranquillité, 
s’étant  bien  apperçu  que  ç’avoit  été  le  fecret  par  lequel  fon  ayeul  avoit 
rendu  fes  Etats  riches  & floriffans,  tandis  qu’une  conduite  oppofée  avoit 
affaibli  & appauvri  ceux  de  fes  voifins.  Le  Roi  fon  pere  ne  goûta  point 
fes  avis,  au  contraire  à l’inlligation  de  fa  belle-mere  ce  Prince  conçut  de 
l’ombrage  de  lui , & examinoit  d’un  œil  foupçonneux  fes  aérions.  Le  6 d’A- 
vril  1448,  mourut  à Olite  la  PrincefTe  Anne  de  Cleves,  femme  du  Prin- 
ce ; elle  fut  inhumée  dans  la  Cathédrale  de  Pampelune  (b). 

Le  Roi  de  Navarre,  tant  par  fen  averfton  naturelle  pour  le  Roi  de  Dimflts 
Caflille,  que  par  les  fuggellions  de  la  Reine  fa  femme,  continuoit  à trou  ,ü  ^ 

bler  par  toutes  les  voies  poflibles  la  tranquillité  de  la  Caflille;  la  Reine  / * 

étoit  cependant  une  PrincefTe  du  Sang , defeendue  en  ligne  direéle  de 
Don  Frédéric,  frere  du  Comte  de  Traltamare  & de  Don  Fcdre  le  Cruel  ; 
cela  n’empécha  point  le  Roi  de  Navarre  de  fomenter  les  divifions  dans  la 
Famille  Royale,  ce  qui  à la  fin  tourna  à tous  égards  à fon  préjudice.  Ses 
fœurs , la  Reine  Douairière  de  Portugal  & la  Reine  régnante  de  Caflille 
moururent  de  poifon,  fon  frere  Don  Henri  fut  tué  dans  un  combat,  lui- 
même  battu,  oc  ce  qui  le  mortifia  le  plus,  c’ell  qu’après  avoir  été  amufé, 
par  un  Traité  frauduleux,  le  Prince  des  Afluries  fon  gendre  lui  échapa, 

6c  fè  reconcilia  avec  fon  pere  par  le  moyen  du  Connétable  Don  Alvar  de 
Lune;  qui  mérita  en  ceci  la  faveur  de  fon  Maître  , qu’il  tira  des  em- 
barras où  il  étoit , & le  mit  en  état  de  fe  venger  du  Roi  de  Navarre , en 
envoyant  le  Prince  des  Afluries  pour  attaquer  fes  Etats , tandis  qu’il  fuivoit 
ce  Prince  avec  une  Armée  plus  forte.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  évé« 
nemens  dans  l’Hilloire  de  Caflille  & dans  celle  d’Arragon , mais  nous  fom- 
mes  obligés  de  les  toucher  encore  ici , non  feulement  pour  ne  pas  rompre 

(a)  Hift.  du  Royaume  & Chroa.  de  Na-  (b)  F. -.vin,  Zurltu,  Chron.  de  Navarre, 

Varr*.  Ferreras  ubi  lüp.  p.  554,  S 74  , 575- 
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S«tiom  le  fil  de  l'Hiltoire,  mais  auifi  pour  expofer  quelques  faits  que  Mariana  & 

Y d’autres  Hiftoriens  Efpagnols  ont  mal  rapportés.  Ils  prétendent  que  cette 
Navure  * êucrre  fut  entreprife  pour  foutenir  le  Prince  de  Viane  contre  le  Roi  fon 
depuis  ran  pere  ; tandis  que  leurs  démêlés  , bien  loin  d’y  avoir  donné  lieu , eurent 
1425  iuf  leurlource  dans  lamaniere  dont  eilefe  termina  Le  Prince  des  Aduries  voulue 
Hcn,i  d’abord  alîieger  Viane,  mais  ayant  trouvé  cette  Place  bien  pourvue  il  dé- 

_J campa , & s’amufa  à prendre  quelques  Châteaux  ; fon  pere  étant  venu  le 

joindre,  ils  mirent  le  fiege  devant  Eftella.  Si  le  Prince  de  Viane  eût  été 
d’un  mauvais  caraélere  ou  uu  grand  Politique,  il  feroit  demeuré  tranquille 
à Pampelune,  furtout  s’il  avoit  eu  quelque  intelligence  avec  les  Caltillans, 
puifque  la  Reine  fa  belle-mere,  étant  à Efieila,  ne  pouvoit  manquer  de 
tomber  entre  leurs  mains.  11  fit  tout  le  contraire;  aufiitôt  qu’il  apprit  que 
la  Place  étoit  afiiegée , il  fit  demander  un  fauf-conduit  au  Roi  de  Caflille, 
fe  rendit  à fon  camp , «St  ayant  conclu  un  Traité  de  neutralité  pour  la  Na- 
varre avec  ce  Monarque,  il  l’engagea  & le  Prince  Henri  à lever  le  fiege 
«St  à fe  retirer  dans  leurs  Etats.  Le  Roi  de  Navarre  refufa  de  ratifier  le 
Traité  & envoya  un  Corps  de  Troupes  Arragonnoifes  commettre  du  côté 
de  la  Navarre  des  hoflilités  fur  les  terres  du  Cafiùlle.  Cela  fut  caufe  de  la 
rupture  entre  le  Pere  «Sc  le  Fils , le  Prince  de  Viane  fe  croyant  tenu  au 
Traité  que  fon  pere  defapprouvoit  (a). 

Le  Prince  Mais  la  principale  caufe  de  la  guerre  fut  l’état  même  du  Royaume;  l’a- 
t/l  battu  bondance  «Sc  le  luxe  qu’on  y avoit  vu  renaitre  entretenoient  cet  efprit  de 
fait  priftn-  q>artj  > qUi  y <<t0ic  trop  ordinaire.  Les  Beaumonts , à la  têre  defquels  étoit 
le  Connétable  de  Navarre , étoient  attachés  au  Prince  de  Viane  ; ils  lui  re- 
préfentoient  que  la  Couronne  lui  appartenoit  ; qu’il  étoit  de  fon  devoir  dc- 
prendre  les  rênes  du  Gouvernement  pour  la  confervation  du  Royaume, que 
les  intrigues  & les  guerres  de  fon  pere  ne  pouvoient  manquer  d épuifer  tSc 
de  ruiner.  D’autre  parc  les  Gramonts , qui  avoient  pour  Chef  le  Marquis 
de  Cortès,  bâtard  de  la  Maifon  Royale,  étoient  dévoués  au  Roi;  l’aflurant 
qu’il  avoit  un  droit  inconcevable  à la  Couronne,  pendant  fa  vie,  que  fes 
mefures  étoient  très-fages , «St  ne  pouvoient  manquer  de  réu  dr, fi  le  Prince 
ne  les  contrequaroit  pas , & que  les  Navarrois  en  général  étoient  portés  à 
tpoufer  fa  querelle  contre  la  CaVille.  Don  Juan  «St  Don  Carlos  étoient  tous 
deux  des  Princes  qui  avoient  de  bonnes  qualités,  & qui  étoient  habiles,  & 
ils  furent  néanmoins  féduics,  «St  s’en  lai  fièrent  impofer  par  des  gens  qui 
leur  étoie-nc  à tous  égards  inférieurs.  Cela  donna  lieu  à une  bataille , où 
le  Roi  courut  grand  rifque,  mais  à la  fin  le  Prince  de  Viane  fut  fait  pri* 
1452*  fonnier  par  Don  Alphonfe  fils  naturel  du  Roi  (b) , quoiqu’il  eût  beaucoup 
d’amitié  pour  lui.  Mariana  allure,  que  le  Prince  en  étoit  fi  perfuadé,  «Sc 
qu’il  appréhendoit  fi  fort  que  fa  belle-mere  ne  le  fit  empoifonner,  que  du- 
rant tout  le  tems  de  fa  prifon  il  ne  voulut  jamais  rien  manger,  qu’AIphonfe 
n’en  eût  fait  l’épreuve  (c) , précaution  , qui  lien  ou  mal  fondée,  rendit 
cette  Princfcflë  généralement  odieufe. 

(«)  Mariant  L.  XXII.  Zurita,  Ferreras  Navarre,  Zurita  Annal.  Arr.ig, 

1.  c.  p.  603.  (c)  Mariant  ubi  fup.  J 57. 

(D  liitt.  du  Royaume  fit  Chron.  de 
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Le  Roi  Don  Juan  eut  grand  foin  de  s'affiner  de  la  perfonne  de  fon  fils  ; Sscrro.v 
il  l’envoya  d’abord  au  Château  de  Tafalla,  d’où  il  le  fit  enfuite  transférer  à v; 
celui  de  Malien , 3c  delà  à celui  de  Monroy  (a).  Ces  précautions  ne  fervi-  H<fitdre  <u 
rent  qu’à  augmenter  les  foupçons  & les  ombrages  de  fes  fujets.  Les  Etats 
de  Navarre  fe  déclarèrent  pour  le  Prince,  le  Roi  «fArragon  fon  oncle  s’in-  1415  juf. 
térefia  en  fa  faveur, & les  Etats  de  ce  Royaume  folliciterent  fa  liberté  (b).  ru'*  Henri 
En  Caftille,  le  Prince  des  Afluries , qui  depuis  longtems  en  agifloit  mal,  Iv* 
avec  fa  femme,  fille  du  Roi  de  Navarre,  pour  montrer  la  haine  qu’il  por-  Ilejl  mis 
toit  à ce  Monarque,  fit  cafTer  fon  mariage,  & renvoya  la  PrincelTe  Blan-  *“  liberté. 
che  (c);  «Se  comme  elle  ne  fut  pas  moins  maltraitée,  que  le  Prince  Don 
Carlos , par  fa  belle-mere , cela  augmenta  la  mauvaife  opinion  qu’on  avoit 
déjà  de  la  Reine.  Enfin  le  Roi  de  Navarre , pour  fatisfaire  aux  vœux  de 
toute  l’Efpagne,  confentit  à un  accommodement  avec  le  Prince  aux  condi- 
tions fuivantes;  Que  l’on  rendroit  au  Prince  fon  appanage,  que  les  reve- 
nus du  Royaume  de  Navarre  feroient  partagés  également  entre  le  Pere  & 
le  Fils,  & que  le  Prince  feroit  mis  en  liberté  ; ce  dernier  article  ne  s’exé- 
cuta qu’aprés  bien  des  delais,  & avec  tant  de  répugnance,  qu’il  étoit  aifé 
de  s’appercevoir  que  la  paix  ne  durerait  pas  longtems  (d).  Il  nous  faudrait 
plus  d’efpace  que  nous  n’en  avons,  pour  marquer  les  prétextes  qui  renou- 
velleront les  troubles  de  Navarre  ; il  fufiira  de  dire , que  ce  n’étoient  réel- 
lement que  des  prétextes;  & que  la  fé vérité  du  Pere  d’une  part , l’ambition 
du  Fils  de  l’autre,  & la  ferme  perfuafion  où  chacun  étoit  qu’il  avoit  raifon, 
furent  les  véritables  caufes,  qui  firent  échouer  toutes  les  négociations  pour 
une  paix  fiable,  «S; qui  après  chaque  conférence  rendirent  les  deux  Princes 
plus  irréconciliables  qu’ils  ne  l’étoient.  Le  Prince  de  Viane  comptoit  fur 
î’aflfcétion  du  peuple,  qui  lui  étoit  effedlivement  fort  attaché  & fur  l'ami- 
tié du  Roi  de  Caftille , ce  qui  ne  venoit  dans  le  fond  que  de  I3  haine  qu’il 
avoit  pour  fon  pere , & de  l’efpérance  que  les  Etats  d’Arragon  & de  Ca- 
talogne, agiraient  en  fa  faveur.  Le  Roi  Don  Juan  comptoit  fur  fon  au- 
torité, fon  expérience , fon  habileté  à la  guerre,  étant  véritablement  grand  1454. 
Capitaine,  & fur  fa  capacité  pour  les  intrigues  politiques,  pour  Icfquelles 
il  prenoit  & fuivoit  toujours  les  avis  de  la  Reine  fa  femme , qui  étoit  une 
des  Princefles  les  plus  adroites. 

A la  fin  la  guerre  civile  fe  ralluma  en  Navarre,  où  le  calme  n’avoit  pas  Suit!  du 
encore  été  bien  rétabli  Les  Troupes  du  Prince  s’emparèrent  de  Sc.  Jean  démêlés  en- 
de  Pied  de  Port , & comme  le  Roi  étoit  éloigné , il  profita  de  l’occalion  ‘/f 
pour  foumettre  la  plus  grande  partie  de  la  Navarre , la  PrincefTê  Blanche  ‘ 
foutenant  de  toutes  fes  forces  les  intérêts  de  fon  frere  (e).  Don  Juan  en 
fut  fi  irrité,  qu’il  fe  dépouilla  entièrement  de  la  tendrefle  paternelle , Sc 
nomma  des  Juges  qui  déclarèrent  par  une  fentence  définitive,  le  Prince  3c 
la  PrincefTc  Donna  Blanche  fâ  fœur  inhabiles  à fucceder  à la  Couronne , & 
reglerent  qu’aprés  la  mort  du  Roi  on  appellerait  au  trône  fa  fille  Cadette , 

(a)  Ferreras  ubi  fup.  p.  613,  633.  Hid.  (-1)  Hift.  du  Royaume  (le  Navarre,  Z», 
du  Royaume  do  Navarre  rita.  Ferreras  ubi  ïup.  p.  634,  63s, 

(4)  Zurita  Annal.  Arrag.  (e)  Hili.  du  Royaume  dé  Navarre,  /flir- 

te) A.emjo  de  Falencia  , Ftrn,  Ferez  de  ca,  Mayerne  Turque:. 

Guzman,  Mariana  I.  c. 
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Simon  femme  du  Comte  de  Foix,  & fes  enfans;  le  Roi  nomma  le  Comte  Général 
V.  je  fes  Troupes, & le  chargea  de  réduire  la  Navarre  fous  fon  obéiffance (a). 
jlijlti"  de  poar  a(fUrer  pleinement  le  fuccès  de  ce  projet,  il  traita  avec  Charles  VU. 
fouis  * l'an  Roi  de  France,  & lui  fit  approuver  fa  conduite  envers  fon  fils;  ce  qui  ne 
1415  jnf-  ferait  peut-être  pas  arrivé,  11  Charles  n’eût  été  brouillé  en  ce  te  ms- la  avec 
tu'i  Henri  |e  Dauphin  (b).  Au  Printems  de  l’année  fuivante,  ayant  joint  fes  Trou- 
*V.  pes } à un  Corps  de  François  Ck  d’Arragonnois , le  Comte  de  Foix  entra  en 

1 Navarre,  & comme  il  avoit  des  forces  fupérieures  à celles  du  Prince,  il  le 

145  * défit  entièrement.  Don  Carlos  prit  alors  le  parti  de  mettre  de  bonnes  gar- 
nirons dans  Pampclune  & dans  les  autres  Places  fortes  qu’il  tenoit,  dont  il 
confia  la  garde  aux  principaux  Seigneurs  de  fon  Parti , les  ayant  recom- 
mandés à la  protection  du  Roi  de  Caftille,  il  alla  en  France,  de  delà  en 
Italie.  Il  cfi:  incertain  s’il  vit  le  Roi  Charles  VII  ou  non ,.  mais  il  efl  fûr 
qu’il  paffa  à Rome , où  le  Pape  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté  & de  dif- 
tinction ; il  fe  rendit  à Naples,  auprès  du  Roi  nbhonfe  Ion  onde  (c).  En 
attendant  le  Roi  fon  pere  convoqua  à EftJ’a  les  Députés  de  toutes  les  Vil-  < 
les  & Places  qui  lui  étoionc  attachées,  qui  confirmèrent  la  difpofition  du 
Roi,  & déclarèrent  fit  fille  Donna  Léonoi a hérkiere  de  la  Couronne  (d). 
J457.  Sur  cette  nouvelle  , les  habitans  de  Pampclune  ce  des  autres  Villes  du 
parti  du  Prince,  le  proclamèrent  Roi , démarche  nue  la  Prince  defap- 
prouva,  n’ayant  point  de  forces  pour  lu  foutenir.  Telle  croie  la  face  des 
affaires  lorsque  Don  Alphonfe  Roi  d'/rrrugon  s’entremit,  o t empêcha  le 
Comte  de  Foix  de  fe  rendre  maître  du  Royaume,  en  engageant  le  Koi  Don 
Juan  fon  frere  de  remettre  fes  intérêts  à là  déciùon , comme  le  Prince  de 
Viane  avoit  déjà  fait;  le  compromis  ayant  été  ligné  Don  Juan  calfa  & 
anuulla  toutes  les  procédures  & tous  les  actes  qui  av oient  été  faits  con- 
tre le  Prince  Don  Carlos  (c).  Il  y a de  l’apparence  que  tous  ks  diffé- 
rends fe  feraient  accommodés  par  la  prudence  ot  la  probité  de  Don  Al- 
phonfe, fi  ce  Monarque  ne  fut  mort.  Il  n’étoit  pus  alors  fort  content 
du  Prince  fon  neveu , à qui  quelques  Seigneurs  méco.itcns  avoient  offert 
la  Couronne  de  Naples,  au  préjudice  de  Don  Ferdinand  ion  fils  naturel, 
qu’il  aimoit  tendrement.  Don  Carlos  fe  retira ’en  Sicile , où  il  refta  quel- 
que tems;  fon  pere,  à qui  ce  Royaume  étoit  échu,  avec  les  autres  Etats 
d’Alphonfe,  en  prit  de  l’ombrage,  appréhendant  qu’il  ne  s’emparât  de  la 
Sicile,  en  échange  de  la  Navarre,  dont  ce  Monarque  avoit  déclaré  fa  fille 
Léonore,  Comteffe  de  Foix,  Vicereine,  au  grand  déplaifir  des  Navarrois. 
Mais  le  Prince  calma  fes  craintes,  en  lui  fefant offrir  de  fe  retirer  dans  l’en- 
droit de  fes  Domaines,  qu’il  jugerait  à-propos  de  lui  marquer  (/).  Réfo- 
lucion  qui  auroit  été  avantageufe  au  Pere  & au  Fils  , s’ils  avoient  l’un  & 
l’autre  été  de  bonne  foi. 

Nous 

(4)  Z u rira,  Chroniq.  de  Navarre.  (il)  Les  mêmes  & Zurita  Annal.  Arraç. 

(b)  Zurita,  Dtnicl,  MtZcray  , Fiimrat  (e)  Ab  area , Zurita,  Maysrne  Ttirtutt. 

T.  VII.  p.  23.  ( f ) tlift.  du  Royaume  de  Navarre,  Za« 

(0  Hüt.  du  Royaume  de  Navarre,  Ci-  rira,  Garihy. 
rlïay. 
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Nous  avons  rapporté  ailleurs  de  quelle  maniéré  il  revint  dans  les  Etats  Section 
de  fon  pere,  avec  les  motifs  de  l'on  retour,  comme  aulli  ce  qui  fepalTa  V. 
depuis;  les  deux  négociations  pour  le  marier  avec  une  Infante  de  Por-  & 

tugal , & avec  Donna  Ifabelle  Infante  de  Caftille  ; comment  il  fut  arrêté  à ,;f^rr'sn 
Lerida, après  toutes  les  démonll rations  apparentes  d’une  réconciliation  par-  1425/1//. 
faite  avec  fon  pere;  fon  élargi fTement  par  le  foulevement  des  Catalans  en  î“’A  Hemi 

fa  faveur  ; la  cefiion  que  fon  pere  fut  obligé  de  lui  faire  de  la  Principauté  *v* 

de  Catalogne,  6 c fa  mort  arrivée  le  23  de  Septembre  1461 , dans  la  qua-  Morl 
rante-unieme  année  de  fon  âge,  foit  de  mélancolie  foit  de  poifon.  II  lailTa  Don  Car- 
trois  enfans  naturels , deux  fils  ik  une  fille  ; Don  Philippe  l’aîné  des  fils  los. 
prit  le  parti  des  armes,  ik  fut  dans  la  fuite  poulie  par  Don  Ferdinand  le 
Catholique,  fon  oncle;  Don  Juan  Alphonfe,  le  Cadet,  embraffa  l’Etat  Ecclé- 
fiaffique , ik  Donna  Agnes  de  Navarre , la  fille,  époufa  le  Duc  de  Médina  Celi , 
qui  prétendit  avoir  du  chef  de  cette  Prince  fie  des  droits  à la  Couronne 
de  Navarre,  foutenant  que  le  Prince  de  Viane  avoic  époufé  fa  mere; 
cela  n’efi:  pas  néanmoins  vraifemblable , puifqu’il  eft  certain  qpe  par  fon 
Teffament  le  Prince  déclara  Donna  Blanche  fa  fœur  héritière  de  la  Navar- 
re, conformément  au  Droit  (a).  Sa  mort  ne  fit  pas  cefl'er  les  troubles, 
qui  s’étoient  élevés  à fon  fujet.  Les  Catalans  paroiffoient  dispofés  à fe 
foumetre  à tout  autre  Souverain,  plutôt  qu’au  Roi  de  Navarre.  Les 
Callillans  , fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Don  Carlos,  firent  de 
terribles  ravages,  & le  Comte  de  Foix  avec  fts  Gafcons,  qui  préten- 
doient  foutenir  les  intérêts  de  Don  Juan,  fefoient  tout  le  mal  qu’ils  pou- 
voient  à ceux  qu’ils  qualifioient  de  rebelles.  La  Navarre  étoit  donc  dé- 
peuplée & dévafiée  de  tous  côtés , enforte  que  tout  ce  que  Don  Carlos  le 
Noble  avoit  fait  pour  embellir  le  Pays  fut  réduit  en  ruines,  & Don  Juan, 
qui  avoit  reçu  la  Couronne  dans  toute  fa  fplendeur , ik  dans  le  tems  que  les 
Domaines  qui  en  relevoient  étoient  dans  l’état  le  plus  floriffant,  les  voyoic 
dans  l’état  le  plus  trille , & ce  qui  augmentoit  fon  chagrin , c’eft  que  fes 
fujets  en  général  attribuoient  fes  malheurs  & les  leurs  à Ion  humeur  ambi- 
tieufe  ik  inquiette  , au  traitement  injuffe  qu'il  avoit  fait  à fon  fils  & fur- 
tout  aux  intrigues  de  la  Reine , qu’ils  accufoient  d’avoir  empoifonné  le 
Prince , de  quoi  Dieu  l’avoit  punie  par  un  cancer  , on  ajoute , qu’elle  avoic 
avoué  fon  crime  fur  fon  lit  de  mort,  ce  dont  le  Roi  avoit  été  fi  indigné, 

3u’il  fortit  fur  le  champ  de  la  chambre  de  la  Reine , fans  vouloir  la  voir 
epuis  (b).  Les  Hiftoriens  Efpagnols  paffent  tout  cela  fous  filence,  par 
des  raifons  que  l’on  devine  fans  peine.  oon. 

Don  Carlos  ne  fut  pas  feul  la  viétime  de  ces  intrigues;  car  le  Roi  Don  m Blanche 
Juan  fe  trouvant  c-mbarraffé  de  tous  côtés,  réfolut  de  remettre  l’infortu-  fa/w. 
née  Donna  Blanche,  fa  fille  aînée,  entre  les  mains  de  laComteffe  de  Foix, 
fœur  de  cette  Princeffe;  & fous  prétexte  de  lui  faire  époufer  Charles  Duc 
de  Berri,  il  lui  fit  paffer  par  force  les  Pyrénées.  Durant  fon  voyage,  elle 
écrivit  à Don  Henri , Roi  de  Caftille,  une  Lettre  fi  touchante,  qu’elle 

(«)  Zuritâ,  y/Urca,  Hift.  du  Royaume  (*)  Chroniq.  de  Navarre,  Zurilik 
de  Navarre. 
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Sectiow  arrache  encore  les  larmes  des  yeux  (a).  Elle  fit  enfuite  une  protestation  j 
V.  par  laquelle  elle  déclaroit,  qu’en  cas  qu’on  la  contraignit  de  renoncer  à fes 

Hifloire  de  droits  fur  la  Navarre , en  faveur  de  fa  fœur  ou  de  l'on  frere  Ferdinand  , 

Navarre^ e|je  encend0ic  que  cette  renonciation  fût  de  nulle  valeur,  comme  contraire 
i**S*;«Â  à fes  intentions  & extorquée  par  violence.  Quelques  jours  après,  elle  fit 
tua  Henri  une  ceflion  du  Royaume  de  Navarre  «St  de  tous  fes  droits  à Don  Henri, 
IV.  Roi  de  Caftille,  en  confidération  de  la  prote&ion  qu’il  avoit  accordée  à 

" fon  frere  & à elle.  Après  qu’elle  eut  été  livrée,  on  l’enferma  dans  Châ- 

teau  d’Orthés  en  Bearn,  où  elle  fut  étroitement  gardée  par  ceux  qui  dé- 
voient la  regarder  comme  leur  Souveraine  ( b ).  Cet  injulte  procédé 

ayant  été  fuivi  des  plus  defagréables  événemens , le  Roi  ou  forcé  par  la 
néceftité  des  affaires , ou  fentant  quelques  remords  de  la  maniéré  cruelle 
dont  il  avoit  traité  fa  fille  , conclut  un  nouveau  Traité  avec  les  Beau- 
monts  , qui  avoient  toujours  été  dans  les  intérêts  de  Don  Carlos , il  les 
rétablit  dans  leurs  biens  & dignités  & s’engagea  à ramener  Donna  Blan- 
che en  Navarre,  où  les  Etats  regleroient  l’affaire  de  la  fuccefîion,  à quoi 
le  Comte  de  Foix  confentiroit.  Mais  avant  l’exécution  de  ce  Traité  , la 
Comteffe  de  Foix  fit  empoifonner  fa  fœur,  qui  mourat  le  2 de  Décem- 
bre 146+  (c). 

Xmveaux  Ce  trille  événement  rendit  à peu  près  le  Traité  inutile,  & les  afffi- 
tnubitsen  res  refterent  en  Navarre  fur  un  pied  fort  incertain,  tandis  que  les  au* 
jv.rrr.  Etats  de  Don  Juan  gémiffoient  fous  les  malheurs  de  la  guerre  ci- 
vile. Ce  Trince  confervoit  néanmoins  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  <Sc 
en  quelque  façon  le  Royaume.  Le  Comte  de  Foix  en  fut  à la  fin  li 
mécontent,  que  foutenu  des  Beaumonts,  il  tâcha  de  fe  rendre  maître  de 
la  Navarre  par  les  armes.  Mais  les  Gramonts,  ayant  armé  en  faveur 
du  Roi,  & reçu  de  lui  du  fecours,  le  Comte  fut  obligé  bientôt  d’en- 
tendre  à un  accommodement  (d).  Son  fils  Gafton  de  Foix,  en  faveur 
duquel  il  fe  donnoit  tant  de  peine , n’en  profita  point.  Ce  Prince  avoit 
époufé  Madelaine,  fœur  du  Roi  de  France;  s’étant  rendu  à Bourdeaux 
pour  a (lifter  aux  Fêtes  qui  s’y  fefoient  au  fujet  de  la  réconciliation  du 
Duc  de  Berri  avec  le  Roi  fon  frere,  il  voulut  rompre  une  lance  dans 
les  joutes,  & un  éclat  lui  pénétra  fi  avant  dans  l’œil,  qu’il  en  mourut 
peu  après  (c).  Il  laiffa  un  fils,  nommé  François  Phœbus,  & une  fille 
nommée  Catherine.  La  même  année.  Donna  Léonore  Comteffe  de  Foix 
tint  les  Etats  de  Navarre  à Tafalla  ; il  y arriva  un  démêlé  entre  le  Con- 
nétable «St  l’Evêque  de  Pampelunc , qui  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  la 
Princeffe.  Donna  Léonore  manda  l’Evêque  au  Couvent  où  elle  étoit,  il 
rélifta  d’abord,  mais  comme  elle  lui  envoya  une  efeorte  il  fe  mit  en  che- 
min pour  aller  la  trouver,  & le  Connétable  qui  l’attendoit  au  paffage  le 
tua;  cet  attentat  caufa  un  grand  defordre,  bien  que  le  Connétable  fe  reti- 
rât en  Arragon  (/);  d'où  il  en  revint  bientôt  triomphant. 


(d)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Zuri. 
ta,  Altnfi  de  Palencia,  Mariant. 

(h  j Zurita  , Ferreras  I.  c.  p.  Il  O. 

(<•/  Cbroniq.  de  Navarre,  Zurita,  Fer- 
mas ubi  fttp  p.  141 , 141. 


(d)  jdbarea , Hift.  du  Royaume  de  Na- 
varre , Garibay. 

(e)  Æonjo  de  PaltncUs,  Ferreras  I.  c.  p. 
3^0. 

(/)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre. 
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La  Comtefie  de  Foix  avoit  beaucoup  de  fierté,  & elle  en  auroitvo-  Section 
lontiers  donné  des  preuves  en  punifiant  févérement  ceux  qui  méprifoient  v; 
fon  autorité;  mais  chez  un  peuple  libre  cela  déplaît,  pareequ’on  n’aime 
à y reconnoitre  d’autre  autorité  que  celle  des  Loix , qui  puniffent  à la 
vérité,  mais  avec  juftice  de  modération.  Voyant  quelle  ne  pouvoit  ve-  142s juf- 
nir  à bout  de  fes  defieins  par  la  force , elle  prefla  le  Roi  fon  pere  for- 

tement  de  mettre  une  fin  aux  defordres,  en  confentant  que  les  affaires  

fe  reglaffent  entièrement  par  les  Etats,  parcequ’elle  comptoit  de  pou  Mort  du 
voir  réuflar  dans  ce  qu’elle  fe  propofoit,  fi  une  fois  elle  avoit  l’autorité  C»mtt  it 
d’agir  en  main.  Don  Juan,  à qui  en  ce  tems  là  les  Catalans , fourenus  Foix- 
des  François,  donnoient  beaucoup  d’affaires,  confentit  à la  propolition, 

& les  Etats  étant  affemblés  à Olite,  on  convint  de  treize  articles;  par 
lefquels  on  réferva  à Don  Juan  le  titre  de  Roi  & l’autorité,  quand  il 
feroit  dans  le  Royaume , & en  fon  abfence  die  appartenoit  à la 
Comtefie  Léonore,  qui  elî  qualifiée  héritière  de  Navarre,  & Infante 
d’Arragon  & de  Sicile  (a).  On  prit  aufii  "des  arrangemens  pour  paci- 
fier & étouffer  peu  à peu  les  querelles,  qui  depuis  fi  longtems  déchi- 
roient  le  Royaume.  Le  bon  ordre  auroit  pu  lé  rétablir  par  degrés,  fi 
la  Comtefie  Léonore  setoit  moins  preffée.  Ayant  mis  dans  fes  inté- 
rêts le  Maréchal  de  Navarre  elle  voulut  furprendre  Pampelune,  qui  avoit 
toujours  été  entre  les  mains  des  Bcaumonts , & où  le  Maréchal  avoit 
quelques  intelligences.  L’entreprife  réufiit  au  point  que  le  Maréchal  fut 
reçu  dans  la  ville  avec  cinquante  ou  foixante  jeunes  Gentihhommes  ; mais 
s’étant  découverts  trop  toc, les  habicans  prirent  les  armes,  & les  preflerent 
fi  vivement  qu’ils  furent  tous  taillés  en  pièces  ( b ).  Cela  anima  encore 
davantage  la  Comtefie  qui  le  mit  à lever  des  Troupes,  & foilicita  fon 
mari  de  venir  en  prendre  le  commandement;  il  pafla  donc  les  Pyrénées 
avec  quelques  Régimens  ; quelle  auroit  été  la  luice  de  cette  démarche, 
c’efi:  ce  qu’il  eff  impofiible  de  dire,  mais  avant  que  d’avoir  rien  entrepris 
le  Comte  mourut,  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1472,  & fut  inhumé  dans 
l’Eglife  des  Dominicains  à Orthés  en  Bearn  (c).  La  mort  de  fon  mari  dé- 
rangea tellement  les  projets  de  la  Comtefie,  qu’elle  fut  hors  detac  de  rien 
entreprendre  de  toute  l’année , ce  qui  donna  aux  Bcaumonts  le  tems  de  for- 
tifier les  Places  dont  ils  étoient  les  maîtres. 

La  Comtefie  toujours  animée  du  dtfir  d’établir  fon  autorité , & de  pu-  Embarras 
nir  ceux  qui  l’avoient  offenfée,  fe  tournoit  de  tous  côtés  pour  obtenir  du  Jcla  CW 
fecours;  mais  au  lieu  d’appaifer  par  là  les  troubles  qui  regnoient  en  Navar-  %^Tde 
re,  elle  les  augmentoit , & fefoit  connoitre  d’une  façon  vif.ble  la  foi-  Ir’ 
bit  fié  du  Gouvernement.  Enfin , comme  il  ne  iui  relloïc  qu’un  petit  nom- 
bre de  Places,  & que  toute  fon  autorité  dépendoit  des  Troupes,  qu’elle 
étoit  hors  d’état  de  payer,  & qui  avoient  tellement  ravagé  le  Pays, 
qu’elle  ne  pouvoit  elle  même  en  rien  tirer , elle  s’adreffa  à fon  pere  Don 
Juan,  Roi  d’Arragon,  de  à fon  frere  Don  Ferdinand,  Roi  de  Caftille, 

(b)  Gariba y.  Ferrerai  ubi  fup.  p.  305.  CO  Ferrerai  1.  c.  p,  325,  326,  Maria- 
Êurita.  m L.  XXIV. 

(ù)  Ferreras  I.  c.  p.  307. 
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Skction  qui  s’entremirent  fans  grand  fruit  ; & enfin  s’abouchèrent  avec  elle  à Vie- 
V.  toria,  pour  difeuter  à fond  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Don  Ferdinand 
Ifijloire  de  fbutint  que  l’unique  moyen  de  terminer  les  querelles  étoit  de  reconcilier  les 
îfSïiW an  différens  Partis , & d’accorder  une  Amniftie  générale , ce  qui  avoit  tou- 
1415  juf-  jours  été  l’avis  de  fon  pere,  & qui  l’emporta  alors  auffi.  Donna  Léonore 
çw'a  Henri  ne  fut  gucres  contente  de  cette  conférence, bien  que  fon  autorité  fûtmain- 
IV-  tenue , & la  fucceffion  allurée  à fes  enfans  (a).  Elle  favoit  que  le  Comte 
de  Lerin  avoit  époufe  Donna  Léonore  d’Arragon  fa  fœur  naturelle  ; & elle 
n’ignoroit  pas  que  les  Beaumonts  avoient  demandé  & obtenu  la  protection 
de  "Don  Ferdinand  ; & qu’en  conféquence  d’une  pacification , tous  fes  pro- 
jeu étoient  anéantis  pour  jamais , que  fes  Favoris  reltoient  fans  recompen- 
fe,  & ceux  qui  l’avoient  traversée  impunis,  & cette  penfée  lui  étoit  in- 
fupportable.  La  violence  de  fon  humeur  & fon  peu  de  foin  à la  cacher , 
augmenta  fes  disgrâces , comme  elle  en  avoit  été  la  caufe.  Sa  froideur  en- 
vers fon  frere  la  priva  delà  penfion  quelle  avoit  jufques-là  tirée  de  la  Caltille, 
ce  qui  la  mit  fi  fort  à l’étroit , qu’elle  fut  obligée  de  vendre  une  partie  de 
fes  joiaux  pour  l’entretien  de  fa  Maifon  plutôt  que  de  fa  Cour , dans  le 
Château  de  Tafalla. 

Jf«rt  du  Telle  étoit  fa  fituation , lorsque  fon  pere,  accablé  de  vieillefle  & d’in* 
Roi  Don  firmités  mourut  le  Mardi  19  ae  Janvier  1479  (é),  encore  plus  pauvre 
Juin.  qu’elle ,'  car  l’on  fut  obligé  d’engager  les  meubles  de  la  Couronne  pour 

,*79’  paver  les  fraix  de  fes  funérailles,  qui  ne  furent  pas  trop  magnifiques.  Il  ne 

laiffa  pas  de  faire  par  fon  Teftament  plusieurs  fondations,  & d’ordonner 
diverfes  œuvres  de  pieté , & le  Roi  Don  Ferdinand  fon  fils  exécuta  fidèle- 
ment fes  volontés  ; il  laifla  à ce  Prince  tous  fes  Etats , à l’exception  du 
Royaume  de  Navarre  dont  il  n’étoit  pas  le  maître  de  dispofer  ; quoiqu’il 
eut  été  le  plus  puifiant  des  Rois  de  cet  Etat,  il  foufFrit  plus  fous  fon  rég- 
né, qu’il  n’avoit  fait  fous  les  plus  foibles  de  fes  Monarques.  Tant  il  elt 
vrai  que  le  bonheur  d’un  peuple  ne  dépend  point  de  la  grandeur , ni  même 
de  la  capacité  d’un  Prince , à moins  qu’il  n’ait  avec  cela  de  bonnes  in- 


tentions. 

Court  rtrne  0°  ne  ^ut  Pas  pïu£ô£  en  Navarre  la  mort  du  Roi  Don  Jean , que  l’on  pro- 
(h  lu  Reine  clama  Reine  Donna  Léonore,  Comtefie  de  I’oix.  Il  y avoit  longtems 
Lnuire,  quelle  y afpiroit  parcequ’elle  fe  fiattoit  de  voir  finir  par  là  les  defagré- 
mens,  auxquels  elle  fe  voyoit  expofée  depuis  plulieurs  années.  Mais  ce 
bonheur  vint  trop  tard  pour  elle;  le  chagrin  avoit  fait  une  fi  profonde 
’4'9-  imprdTion,  que  la  qualité  de  Reine  ne  fervit  de  rien.  A peine  eut-elle 
le  tems  de  penfer  qu’elle  étoit  fur  le  trône,  avant  que  la  maladie , caufée 
par  le  chagrin  , l’emportât , au  bout  de  vingt  - deux  jours  de  régné  (c). 
Elle  mourut  le  10  de  Février , & recommanda  fes  enfans  à la  proteétion 
des  parens  de  leur  pere,  c’eft-à-dire  des  Rois  de  France,  fans  faire  men- 
tion de  Don  Ferdinand  fon  frere.  Cette  Princeffe  eut  une  nombreufe 


(a)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  ubî  fup.  p.  540. 

Hem  de  Ptilgar,  Garibay,  Mariant.  (e)  Zurita  Annal.  Arra;.  Garibay,  Abat* 

(b)  Zurita  Annal  Arrag.  Hem.  de  Put-  et,  Chron.  de  Navarre,  Mtriam  ubi  fup. 
far,  Garibay , Mig:ui  ürimel,  ferreras 
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poflérité , qu’il  faut  faire  connoitre  pour  répandre  du  jour  fur  divers  en-  Seenoa 
droits  de  PHiftoire.  Elle  eut  quatre  garçons  & cinq  filles.  Don  Gallon , v- 
Prince  de  Viane,  qui  perdit  la  vie  dans  un  Tournoi,  comme  on  l'a  vu  Navarre* 
plus  haut , quelques-uns  difent  que  ce  fut  en  rompant  une  lance  avec  le  Duc 
de  Berri.  Jean  de  Foix  fut  Seigneur  de  Narbonne,  que  fon  pere  avoit  1455  juf- 
acheté;  il  lai  Ha  deux  enfans  , dont  l’un  fut  le  fameux  Gallon  de  Foix,  l*'*  Htnri 

qui  fut  tué  à la  bataille  de  Ravenr.e  , où  il  commandoit  en  qualité  de  _ 

Généraliflime  de  l’Armée  de  Louis  XII.  Roi  de  France;  l’autre  fut  Ger- 
maine de  Foix,  qui  époufa  le  Roi  Don  Ferdinand  le  Catholique.  Pierre  de  , 
Foix , troifieme  fils  de  Léonore , embrafla  l’Etat  Eccléfiaftique , & le  Pape 
Sixte  IV.  l’honora  de  la  Pourpre.  Jaques,  le  plus  jeune  des  Princes,  fut 
Comte  de  Cortès, il  fe  diltingua  dans  la  profeflion  des  armes,  & palla  pour 
un  des  plus  habiles  & des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiecle.  La  Prineefle 
Marie  époufa  Guillaume , Marquis  de  Montferrat.  Jeanne  fut  mariée  au 
Comte  d’ Armagnac , Marguerite  à François  II.  Duc  de  Bretagne  ; elle  en 
eut  deux  filles , Anne  & Ifabelle  ; Anne  époufa  fuccellivement  Charles 
VIIL  & Louis  XIL  Rois  de  France.  La  Prineefle  Catherine  époufa  Gaf- 
ton  de  Foix,  Comte  de  Candale,de  qui  elle  eut  deux  fils  & une  fille, nom- 
mée Anne , qui  fut  mariée  à Ladislas , Roi  de  Hongrie.  La  Prineefle 
Léonore , la  plus  jeune  des  filles  de  la  Reine  Léonore , fut  promife  avec  le 
Duc  de  Medina-Celi,  mais  mourut  fans  avoir  été  mariée.  On  a remar- 
qué , qu’il  y eut  en  même  tems  quatre  Reines  de  cette  Maifon , qui  ctoient 
Coufines  Germaines , Catherine , de  Navarre  ; Germaine , de  Caflille  & 
d’Arragon  ; Anne  , de  France  ; & Anne,  de  Bohême  & de  Hongrie; 
mais  elles  le  furent  dans  une  conjoncture,  où  ce  ne  fut  rien  moins  qu’un 
bonheur. 

François  Piioebus,  Comte  de  Foix,  Seigneur  de  Bearn  & de  plu-  pafion. 
lieurs  autres  Domaines,  fut  reconnu  Roi  de  Navtrre,  d’abord  après  la  Phœbus 
mort  de  fon  ayeule  (a).  Ce  Prince  étoit  âgé  d’onze  ans,  on  lui  donna  le  *•«  de  jVa- 
nom  de  Phoebus  à caufe  de  fa  rare  beauté  ; il  ne  le  méritoit  pas  moins  par  ya,,(‘ 
les  belles  qualités  de  fon  ame  ; tous  les  Hifloriens  s'accordent  à en  parler 
comme  du  Prince  le  plus  habile  & le  mieux  élevé  de  fon  fiecle.  Madelaine 
de  France  avoit  veillé  avec  beaucoup  de  foin  fur  fa  famé,  & le  Cardinal 
fon  oncle  l’avoit  confiamment  fait  inftruire  fous  fes  yeux.  Mais  malgré 
fes  droits  inconteftables , & la  grandeur  de  fa  naifi'ance,  étant  neveu  du 
Roi  de  France,  & petit  neveu  de  celui  de  Cailille  & d’Arragon,  il  n’avoit 
encore  que  le  fimple  titre  de  Roi  de  Navarre,  pareeque  les  Beauraonts  & 
Gramonts,étoient  maîtres  de  toutes  les  de  Places  de  quelque  importance  du 
Royaume , à la  referve  de  celles  qui  étoient  entre  les  mains  du  Roi  Don 
Ferdinand,  qui  n’y  avoit  pas  plus  do  droit  (4).  Ce  Monarque  s’étant  ren- 
du à Saragofl'e,  pour  faire  reconnoitre  le  Prince  fon  fils  héritier  des  Etats 
d’Arragon,  le  Cardinal  de  Foix  & le  Prince  Jaques,  fon  frere,  y allèrent, 
pour  le  prier  d’interpofer  fon  autorité  afin  de  faire  celfer  les  troubles  qui 


(o)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Car  (b)  Cariba y. 
ribay,  Mayerne  Turqiut. 
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SarrroH  déchiraient  depuis  fi  longtetns  la  Navarre.  Ferdinand  les  reçut  très-bien, 
V.  & en  agit  avec  beaucoup  de  candeur  avec  eux.  Il  leur  fit  remarquer  que  la 
Hijloire  de  rjgueur  ne  ferviroit  qu’à  empirer  le  mal , & que  là  où  tout  le  monde  écoit 
(terni*/” a»  en  faute,  & qu’on  ne  pouvoir  gueres  punir  perfonne,  une  amniftie  géné- 
,^VS  juj.  raie  étoit  la  voie  la  plus  prompte  & la  plus  fure  de  rétablir  l’ordre  ; 

Henri  qu’ils  feraient  donc  bien  de  retourner  en  Navarre  & de  tenter  toutes 
IV-  les  voies  de  la  douceur  , promettant  de  les  appuyer  , & au  befoin  de 
leur  fournir  des  Troupes  (a).  Les  deux  Princes  revinrent  donc  en  Na- 
varre & afièrablerent  les  Etats , où  ils  furent  mieux  accueillis  qu’ils  ne  s’at- 
tendoient.  Les  Députés  des  villes  leur  dirent , que  l’abfence  de  leurs  Sou- 
verains étoit  la  fource  de  leurs  maux  ; que  par  là  des  gens  d’ailleurs  peu 
confiderables,  deveno^ent  grands;  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’une  poignée  d’ef- 
prits  fadtieux  & brouillons, que  fi  les  Seigneurs  mettoient  obltacleà  l'union 
des  villes  entre  elles,  ils  ne  les  empêcheraient  point  de  rendre  au  Roi  ce 
qui  lui  étoit  dû , fes  droits  étant  incontefiables.  Les  deux  Princes  retour- 
nèrent rendre  compte  au  Roi  Don  Ferdinand , qui  leur  confeilla  de  faire 
venir  en  Navarre  le  jeune  Roi,  avec  des  Troupes,  pour  fe  faire  refpec- 
ter , mais  en  même  tems  de  faire  paraître  beaucoup  de  modération.  Tout 
fut  bientôt  réglé  après  leur  retour  en  Béarn;  d'où  le  jeune  Roi  partit  avec 
fa  mere  , fes  oncles , & une  petite  mais  bonne  Armée , & pallà  en  Na- 
varre. Quelques-uns,  prétendent,  & avec  allez  de  vraifemblance,  que  le 
Comte  de  Lerin  ne  fut  pas  content  de  fon  arrivée  ; il  ne  laillà  pas  d’aller 
au  devant  de  lui , & le  voyant  fi  bien  accompagné , il  lui  remit  la  ville  de 
Pampelune  avec  de  grandes  proteftations  de  fidelité.  Le  Roi  y fit  fon  en- 
trée le  3 de  Novembre  1482 , & fut  proclamé  & couronné  le  6 , avec  les 
applaudiflemens  de  tous  fes  fujets  (b),  qui  ne  penfoient  gueres  qu’ils  ne 
verraient  plus  qu’une  feule  fois  cette  cérémonie  en  Navarre. 
r.fe  fait  ai-  Quand  elle  fut  faite,  il  vifita  toutes  les  Places  de  fon  Royaume;  fi  bien 
tùir.  accompagné  qu’il  fut  reçu  par  tout  fans  difficulté.  Il  s’informa  exaélement 
de  l’état  du  Gouvernement,  & établit  de  bons  réglemens,  ce  qu’il  fit  avec 
une  gravité  fi  fupérieure  à fon  âge,  que  les  Seigneurs  en  étoient  frappés, 
& que  le  peuple  le  regardoit  comme  un  Monarque  que  le  ciel  leur  envoyoit. 
Cette  conduite  étoit  extraordinaire  dans  une  Minorité,  le  Roi  agilTant  en 
perfonne,  tandis  que  tous  les  Ailes  s’expédioienc  au  nom  de  fa  mere,  qui 
fe  qualifioit  Madelaine,  fille  de  France,  Princefie  de  Viane  & Tutrice  de 
fon  bien-aimé  fils  Gallon- Phoebus , par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  Navarre. 
Cette  brillante  feene  ne  dura  pas  longtems.  Ce  digne  jeune  Prince  écoit 
fous  les  yeux  de  deux  monarques  les  plus  artificieux  & les  plus  rufés  qui 
ayent  jamais  régné  .Louis  XL  Roi  de  France,  <&  Don  Ferdinand  le  Catho- 
lique. Le  fang  & l’inclination  attaehoient  fa  mere  aveuglément  au  pre- 
mier, tandis  que  l’intérêt  du  Roi  & par  conféquent  celui  de  la  Princefie 
auraient  dû  la  porter  à rechercher  le  fécond.  Ferdinand  lui  propofa  de 
marier  le  Roi  avec  fa  fille  Donna  Jeanne , qui  fut  depuis  héritière  de  tous 
fes  Etats , & en  même  tems  de  promettre  la  Princefie  Catherine  à l’Infant 

(a)  Hem.  de  Pu!*ar , Zuritj , Abwca  , (b)  Zurita  Annal.  Arraj.  Mariant  L» 

II.it.  du  Royaume  de  Ravarre.  XXIV.  J 102.  Ferreras  1.  c.  p.  514. 
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Don  Jean  Ton  fils.  Si  ce  mariage  avoit  eu  lieu,  la  Navarre  auroit  été  tn  Section 
fureté,  & le  jeune  Roi  auroit  pu  profiter  de  la  fagefle  & de  la  puiflance  v; 
de  leurs  Majeftés  Catholiques,  & de  la  profpérité  de  leur  régné.  D’autre 
part,  le  Roi  de  France  propofa  de  marier  Gallon  Phocbus  à l’infortunée  je[uit  t-aH 
Donna  Jeanne,  fille  de  Henri  l’impui fiant , Roi  de  Caflille,  laquelle  étoit  1425  j«f- 
alors  en  Portugal,  ce  qui  auroit  été  la  fource  d’une  longue  guerre,  à laquelle  î"’*  Hewl 

la  Navarre  n’étoit  pas  en  état  de  fournir , quoique  le  jeune  Roi  eût  défendu  

fous  peine  de  la  vie  de  prends  les  noms  de  Gramont  & de  Beaumont,  & 
d’exciter  le  moindre  tumulte , ce  qui  avoit  rétabli  dans  fes  Etats  la  tranquil- 
lité & la  foumillion  (a). 

Les  principaux  Seigneurs  de  Navarre,  & furcout  le  Comte  de  Lerin,  que  Sa  mort  fin- 
ie Roi  avoit  confirmé  dans  la  charge  de  Connétable  dont  il  s’étoit  empa- 
ré,  prefloient  fort  le  mariage  avec  l’Infante  d’Arragon,  par  des  motifs 
d’intérêt  félon  les  apparences , mais  par  quelque  motif  que  ce  fût  , ils 
alléguoient  des  raifons  fans  répliqué.  D’autre  part  , l’Ambafladeur  de 
France  & ceux  de  fon  Parti  amufoient  la  Princefle  Régente  de  fefpé- 
rance  chime'rique  de  mettre  fon  fils  fur  le  trône  de  Caflille,  par  le  mo- 
yen d’une  ligue,  qui  étoit  fur  le  tapis,  entre  Louis  XI,  le  Roi  de  Portu- 
gal & d’autres  Princes.  Pour  fe  délivrer  de  ces  importunités , & peut-être 
pour  être  plus  maitrefle  de  fon  fils  & de  fa  fille,  elle  réfolut  de  les  ramener 
en  Bearn  ; & elle  exécuta  ce  deflein  malgré  les  remontrances  des  plus  an- 
ciens & des  plus  fages  Confeillers  de  Navarre.  Mais  à peine  fut-elle 
arrivée  à Pau,  féjour  ordinaire  de  la  Cour,  que  le  jeune  Roi  tomba  mala- 
de, & mourut  le  30  de  Janvier  1483  ; on  l’inhuma  dans  la  Cathédrale  de 
Lefcar  (b).  Tous  les  llifloriens  conviennent,  qu’on  eut  de  grands  foup- 
çons  qu’il  avoit  été  empoifonné  ; quelques  - uns  rapportent , que  ce  Prince 
qui  aimoit  beaucoup  la  Mufique,  fe  plaignit  qu’il  fe  trouvoit  toujours  mal 
quand  il  s’étoit  fervi  d’une  nouvelle  flûte  qu’il  avoit.  Les  Médecins  ne 
purent  cependant  rien  dire  de  la  nature  de  fa  maladie , qui  confifloit  dans 
un  dépériflement  intérieur,  dont  il  ne  paroifloit  point  de  fymptomes  au 
dehors  ; mais  ce  qui  contribua  le  plus  au  bruit  qui  courut  qu’il  avoit  été 
empoifonné , c’eft  qu’il  difoit  fouvent  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , mon 
Royaume  n’efl  point  de  ce  Monde.  Ses  fujets  le  regrettèrent  fincérement 
& avec  raifon,  car  outre  que  fon  efprit,  fa  capacité,  & fon  amour  de  la 
juflice  leur  donnoient  de  grandes  efpérances,  ils  prévoyoient  bien  que  fa 
mort  feroit  renaître  les  anciens  troubles;  ils  ne  fe  trompèrent  point;  car 
le  Comte  de  Lerin  n’eut  pas  fitôt  donné  avis  de  la  mort  du  Roi  à leurs 
Majeflcs  Catholiques,  qu’ils  envoyèrent  Don  Juan  de  Ribeyra  avec  des 
Troupes  pour  foutenir  le  Comte , qui  fe  remit  en  poflefiion  de  Pampe- 
lune  & d’autres  Places  (c). 

Donna C a tderine  de  Foix  fut  déclarée  Reine  de  Navarre,  d’abord  Catherine 
après  la  mort  de  fon  frere.  Mais  la  Princefle  fa  mere  reconnut  bientôt  que  luiJue(et!e- 
les  embarras  qui  lui  avoienc  paru  infupportablcs,  étoient  devenus  plus  grands. 

Les  Rois  Catholiques  envoyèrent  le  Docteur  Maldonado  pour  la  compli- 

(a)  Hem  de  Pulsar,  Chron.  de  Nnvar-  (b)  Pulgir,  Mariana,  L c.  Garib. iv- 
re, HUI.  du  Royaume  de  Navarre,  Cari-  (c)  Zurita,  G.irilny  , Mnriana  , Hift. 

iuy,  Zuiita,  Abaua.  du  Royaume  de  Navarre. 
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SiCTion  monter  fur  la  mort  de  fon  fils,  & pour  négocier  le  mariage  du  Prince  Jean 
v:  leur  fils  avec  Catherine,  comme  le  feul  moyen  d’éteindre  les  Faétions.qui 

Navarre  avoient  recommencé  en  Navarre,  & de  protéger  la  nouvelle  Reine  contre 
depuis  l’an  le  Vicomte  de  Narbonne , qui  prétendoit  être  l’héritier  mâle  de  la  Mailbn 
143  S juf-  de  L'oix  (a).  La  PrincefTe  déterminée  à s’attacher  aux  intérêts  de  la  i'ran- 
?u’i  Henri aux  dépens  de  fa  fille, comme  de  fon  fils,  témoigna  au  DoCleur  qu’elle 
1V‘  droit  fort  fenfible  à l’honneur  qu’on  lui  fefoit,  mais  lui  dit  en  même  tems 
que  la  Navarre  étoit  un  Etat  qui  ne  pouvoit  être  gouverné  que  par  un 
homme  ;que  cette  raifon  l’obligeoit  de  peflfer  à marier  fa  fille  inceiram- 
inent,  & par  conféquent  qu’elle  ne  pouvoit  penfer  au  Prince  Don  Jean  , 
qui  étoit  encore  trop  jeune.  Le  Miniftre  Efpagnol  qui  étoit  un  habile 
& honnête  homme,  lui  déclara  nettement  ce  qu’il  penioit,  lui  fit  remar- 
quer le  changement  arrivé  en  France  par  la  mort  de  Louis  XL  fon  fre- 
re  ; la  certitude  de  maintenir  la  tranquillité  jufqu’à  ce  que  le  Prince  des  Af- 
turies  eut  atteint  l’àge  compétent,  fi  elle  confentoit  au  mariage;  & le  rif- 
que  auquel  elle  s’expufoit  en  difpofant  de  fa  fille,  fans  le  confentemcnt  des 
Etats  de  Navarre,  uniquement  pour  plaire  à la  Cour  de  France,  qui, 
quelques  promefles  qu’on  lui  fit,  trouveroit  bien  de  la  difficulté  à lui 
fournir  des  fecours  fuffifans  (b). 

Jean  d'A.1-  Tout  cela  fit  aufli  peu  d'imprefiion  fur  l’efprit  de  la  PrincefTe,  que 
bret  Roi  l’irruption  du  Vicomte  de  Narbonne  dans  le  Comté  de  Foix  , dont  il 
Gaïcrine*  fournit  la  plus  grande  partie.  Elle  n’y  vit  que  la  néceflité  de  marier 
icr"'s‘  inceflâmment  la  jeune  Reine,  deforte  que  fur  les  inflances  de  la  Cour 
de  France,  elle  l’engagea,  au  mois  de  Janvier  14S+  , à Jean  d’Albret, 
fils  d’Alain  d’Albret  Comte  de  Périgord , de  Limoges , de  Dreux  &c. 
& quoique  la  ville  de  Tudele  déclarât  que  fi  elle  marioit  fa  fille  fans  le 
confentemcnt  des  Etats , elle  fe  mettrait  fous  la  protection  de  leurs  Ma- 
jefiés  Catholiques,  le  mariage  fe  célébra  à Orthés  le  14  de  Juin  (c). 
Le  Seigneur  d’Avenas,  oncle  du  Prince,  fut  nommé,  Viceroi  de  Na- 
varre, où  le  Parti  des  Gramonts  fefoit  profelfion  d’être  attaché  à la 
Reine , & avec  leur  afiiftance  il  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
& de  modération  cette  partie  du  Royaume  qui  reconnoifibit  la  Reine. 
Le  Comte  de  Lcrin  commandoit  dans  le  refte  avec  aatant  d’autorité  , 
que  s’il  eût  été  Roi,  à la  faveur  de  la  protection  de  leurs  Majeftés 
Catholiques.  Ils  juftifioient  leur  conduite  à cet  égard  par  des  raifons  de 
politique , alléguant  que  la  Navarre  étoit  une  porte  pour  entrer  en  Ef* 
pagne,  que  la  prudence  les  obligeoit  de  tenir  fermée  aux  François, 
qui  leur  retenoient  le  Rouflillon,  & étoient  d’humeur  à ne  perdre  au- 
cune occafion  de  leur  faire  de  la  peine  (/!).  Jean  d’Albret  & fa  femme  ne 
furent  pas  longtems  fans  être  obligés  de  rechercher  l’amitié  de  Don 
Ferdinand.  Leurs  affaires  des  deux  côtés  des  Pyrénées  étoient  en  fi 
mauvais  état,  àc  le  Gouvernement  de  France,  fous  la  minorité  de  Char- 


fa)  Pulgar , Garibay,  Mayerne  Turquit. 

(b)  Pulgar , Marivut  L.  XXV.  Ferreras 

(c)  '/.Mita  Annal.  Arrag.Hift.  du  Royau- 


me de  Navarre,  Garibay. 

(d)  Pulgar,  Chronique  de  Navarre, 
Mariana. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NAVARRE.  Liv.  XXII.  Ciiap.  IIL  ro 5 

les  VIII.  leur  étoit  fi  peu  favorable,  ou  pour  mieux  dire  témoignoit  Sicnon 
une  partialité  fi  vifiblc  pour  le  Vicomte  de  Narbonne, qu’ils  furent  con-  v; 
traints,  malgré  eux,  d’avoir  recours  au  Roi  Catholique.  Ce  Monarque  * 
auroit  pu  trouver  bien  des  prétextes  ou  de  foumectre  entièrement  la  Na-  itpuis' i\,n 
varreà  fon  obéifijnee,  ou  de  la  laifler  en  proie  à l’ambition  de  quelques  1415  juf- 
Seigneurs,  qui  en  la  partageant , félon  leurs  intérêts  i’auroient  pofledée  ï"”'*  Htnri 
fous  fa  protection  ; mais  au  contraire,  il  écouta  les  fol  licitations  du  Roi  1V~ 

& de  la  Reine  de  Navarre  avec  bonté,  & les  aflura  qu’il  netoit  nullement 
porté  à favorifer  leurs  ennemis,  ou  de  les  dépouiller  de  leurs  Etats;  qu’il 
feroit  pour  eux  tout  ce  qu’ils  pouvoient  raifonnablement  defirer,  n’ayant 
rien  plus  à cœur  que  de  les  voir  en  poflefiion  de  leur  Royaume , & déli- 
vrés de  tous  les  embarras  auxquels  leur  famille  avoit  été  expofée.  Ils  re- 
nouvellerent  depuis  leurs  follicitations  par  Alain  d’Albret , beaupere  de  la 
Reine,  qui  étoit  alors  déclaré  contre  la  France;  ce  Seigneur  fe  rendit  à 
Valence  pour  demander  à Ferdinand  du  fecours  pour  lui  & pour  les  Ducs 
de  Bretagne  & de  Bourgogne  fes  Alliés , & en  même  tèms  fa  protection 
pour  fon  fils.  Le  Roi  Catholique  lui  répondic  qu’il  l’aflilleroit  autant  qu’il 
lui  feroit  polfible,  mais  que  la  conquête  du  Royaume  de  Grenade  qu’il 
alloit  entreprendre  ne  lui  permettoit  pas  de  divifer  fes  forces  ; pour  donner 
des  preuves  de  fa  bonne  volonté , il  permit  au  Seigneur  d’Albret  d’armer 
des  Vaifleaux  fur  les  côtes  de  Bifcaye,  ordonna  à Don  Jean  de  Ribeyra  de 
rendre  toutes  les  Places  qu’il  avoit  enlevées  en  Navarre,  & prit  en  même 
tems  ce  Royaume  fous  fa  protection  (a)  ; ce  qui  dans  la  conjoncture  pré- 
fente  étoit  d’une  grande  conféquence. 

Quoique  par  ce  Compromis  avec  la  Caftille,  le  Royaume  de  Navarre  Cmtmne- 
n’eut  rien  à craindre  du  dehors,  il  n’étoit  rien  moins  que  tranquille  au  de-  "j71* liuRoi 
dans  ; les  Partis  qui  depuis  fi  longtems  le  déchiraient , continuoient  à y * Ia 
caufer  des  troubles , quoiqu’avec  moins  de  violence  qu’auparavant.  A la  j4g4> 
fin  le  Roi  & la  Reine,  fur  les  fortes  inltances  des  Etats,  fe  déterminèrent 
à pafler  les  Monts  & à venir  fixer  leur  réfidence  à Pampelune;  ils  y furent 
reçus  en  grande  pompe,  & proclamés  & couronnés  folemneîlement  le  10 
de  Janvier  1494 , après  avoir  fait  les  fermens  ordinaires , en  préfence  d’un 
grand  nombre  de  Prélats  & de  Seigneurs,  comme  auilî  de  Don  Juan  .& 

Don  Fedre  de  Silva,  AmbalTadeurs  des  Rois  Catholiques  (b).  Dans  le 
mois  d’ Avril , ils  envoyèrent  le  Seigneur  de  Lautrec  <$c  d’autres  Ambafla- 
deurs , pour  renouveller  l’alliance  avec  le  Roi  de  Caftille  ; par  ce  Traité  le 
Roi  & la  Reine  de  Navarre  s’engagèrent  à ne  donner  aucun  pafiàge  fur 
leurs  terres  ni  aucune  alliltance  aux  ennemis  des  Rois  Catholiques,  & ceux- 
ci  les  reçurent  pour  leurs  Alliés  «St  leurs  Confédérés,  promettant  de  ne  point 
fouffrir  que  leurs  fujets  leur  filfent  le  moindre  tort  ni  en  Navarre , ni  dans 
la  Seigneurie  de  Bcarn;  ce  que  le  Roi  Ferdinand  jura  en  préfence  des 
Ambalfadeurs  (c).  L’année  fuivante , la  guerre  s’étant  déclarée  entre  la 
France  & la  Caftille , la  Reine  de  Navarre  vint  à Alfaro,  où  elle  s’abou- 
cha avec  les  Rois  Catholiques,  & on  rcnouvclla  de  part  «St  d’autre  les  en- 

(4)  Garibay,  Ztirita  Annal.  Arrag.  (c)  F;rreris  I.  ç,  Fulgur , Chron.  de 

(b)  Hilt.  du  Royaume  de  Navarre,  Ferre - Navarre, 
rar  f.  VIII.  p.  Ijâ. 
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Sectioh  gagemens  déjà  pris.  En  vertu  de  cet  accord  la  Navarre  ne  fouffrit  en 
v;  rien  durant  le  cours  de  cette  guerre , & après  la  paix , la  bonne  inteiligen- 
“ ce  entre  les  Couronnes  de  Caflille  & de  Navarre  parut  continuer  fur  le 

SS  l'an  même  pied  (a). 

juf-  Quelques  perfonnes  ayant  fuggéré  au  Roi  & à la  Reine,  que  la  neutra- 
î“’à  Henri  lité  qu’ils  avoient  gardée  avoit  été  fi  avantageufe  aux  Rois  Catholiques , 

^ qu’ils  avoient  lieu  d’en  attendre  quelque  retour  confiderable.  Ils  envoyé» 

Lmndiffi- rent  donc  deux  Religieux  en  Caltille,  pour  demander  les  Seigneuries  & 
rends  avec  les  Terres  que  le  Roi  Don  Juan  avoit  poffedées  en  qualité  d’infant  de  Cas- 
Fer  Jinand.  tj|]e  ( Ferdinand  écouta  fore  tranquillement  les  AmbalTadeurs , & leur  ré- 
pondit,  que  ces  Terres  avoient  à jufte  titre  été  depuis  longtems  réunies  à 
la  Couronne  (b)  , & depuis  données  à d’autres  perfonnes,  deforte  qu’il 
étoit  impoflible  de  les  rendre,  & que  quand  même  cela  ne  feroit  point, 
c’étoitlui,  & non  eux  qui  avoit  droit  d’y  prétendre.  Cette  affaire,  & 
l’exil  du  Comte  de  Lerin,  qu’on  avoit  forcé  de  fortir  de  Navarre,  caufe» 
rent  une  fi  grande  méfintelligence,  que  le  Roi  Jean  d’Albret,  s’apperce- 
1500.  vant  qu’il  avoit  pouffé  les  chofes  trop  loin,  fit  une  démarché  bien  plus 
extraordinaire  pour  réparer  fa  faute,  il  fe  rendit  en  perfonne  à Seville,  de 
affura  le  Roi  Ferdinand,  que  malgré  fes  liaifons  avec  le  Roi  de  France,  il 
vouloir  toujours  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Caflille.  Le  Roi  Ca- 
tholique le  reçut  très-bien  (c),  & lui  propofa  de  fe  reconcilier  avec  le  Com- 
te de  Lerin,  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoir,  qu’il  donneroit  à ce  Seigneur, 
qu’il  avoit  créé  Marquis  de  Huefca , des  terres  en  Andaloufie  en  échange 
de  celles  qu’il  avoit  en  Navarre , & de  donner  au  Roi  Jean  d’Albret  une 
fomme  d’argent  pour  y conlentir.  Ce  Prince  étoit  logé  dans  le  Palais , de 
le  Comte  avoit  reçu  défenfe  d’y  venir , pour  ne  lui  donner  aucun  ombrage  ; 
mais  comme  le  Roi  de  Navarre  connoiffoit  fon  habileté , il  fouhaitta  de  le 
confulter  fur  la  propofition  de  Ferdinand.  Dans  cette  entrevue,  le  Comte 
de  Lerin  dit  au  Roi,  que  les  Terres  & Places  étoient  fans  prix,  que  quel- 
que fomme  qu’on  lui  donnât,  elle  fe  dépenferoit,  tandis  que  les  Places 
refiant  à la  Couronne  de  Caflille , feroient  pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs , 
toujours  une  épine  dans  le  pied.  Le  Roi  fuivit  non  feulement  fon  avis , 
mais  lui  rendit  fes  bonnes  grâces;  il  l’invita  à revenir  en  Navarre,  ce  que 
le  Comte  fit  quelque  tems  après,  la  paix  ayant  été  renouvellée  (ri).  Nous 
verrons  bientôt  qu’ils  fe  brouillèrent  de  nouveau,  ce  qui  caufa  la  ruine  des 
uns  & des  autres , ainfi  qu'il  étoit  aifé  de  le  prévoir. 

Le  Raide  Environ  trois  ou  quatre  ans  après,  le  Roi  de  la  Reme  de  Navarre  en- 
Ntvarrt  les  voyerent  le  Gouverneur  de  Pampelune  pour  renouveller  leurs  prétentions 
rcr.mveiic  à çÜT  ]es  i)omaines  du  Roi  Don  Juan , comme  leur  appartenant  par  fon  maria- 
cuuretems.  ^ avec  Donna  Blanche  de  Navarre.  Ferdinand  fe  contenta  de  répondre 
en  termes  généraux,  de  pour  leur  donner  une  preuve  qu’il  étoit  bien  in» 
tentionné  pour  eux,  il  leur  offrit  Ifabelle  la  petite-fille  pour  Henri,  Prince 
de  Viane  leur  fils,  propofition  qu’ils  acceptèrent  avec  joie,  mais  dans 
la  fuite  ils  rompirent  cet  engagement  ( e ).  Quand  l’Archiduc  Philippe 

(a)  Zurlta.  Garibay , Maris m.  (dj  Mariant,  Chroniq.de  Navarre,  Ci» 

{b)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Za»  ribay. 
rita.  (e)  Zurita  Apnal.  Arrag.  Ferreras  1.  c. 

{c)  Garibay,  Pulsar,  Zurita.  p.  tôt,  2J6. 
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1)rit  le  titre  de  Roi  de  Caftille,  le  Roi  de  Navarre  fit  alliance  avec  Sïctiow 
ui,  & après  fa  mort,  il  s’oppofa  de  toute  fa  force  au  rappel  de  Fer-  V. 
dinand  pour  prendre  la  Régence.  Quand  il  vit  que  cela  étoit  inutile , HW""  *’« 
il  follicita  l’Empereur  Maximilien  de  conduire  Don  Carlos  en  Efpagne , 
lui  offrant  & à fon  Armée  le  paffage  par  fes  Etats  (a).  Pour  montrer  1 wjuf* 
qu’il  agiffoit  de  bonne  foi, & pour  le  rendre  le  maître  dans  fon  Royan-  fu‘à  Heml 
me , il  mit  une  Armée  fur  pied , & après  une  guerre  fort  vive  il  dé- IV- 
poffeda  le  Comte  de  Lerin  de  toutes  les  Places  qu’il  tenoit  & l’obligea 
de  fe  réfugier  en  Arragon.  11  fe  mit  alors  à fortifier  fes, frontières,  & 
négocia  avec  Louis  XII, dans  la  vue  non  feulement  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe,  mais  de  fe  rendre  redoutable  à fes  voifins,  fe  fiatant  que 
l’âge  «St  les  infirmités  de  Ferdinand,  «St  les  affaires  épineufes  qu’il  avoit 
fur  les  bras,  empêcheroient  ce  Prince  de  lui  faire  aucune  peine.  Il  fe 
confirma  d'autant  plus  dans  fa  penfée,  que  Louis  de  Beaumont,  Comte 
de  Lerin , Connétable  de  Navarre , fon  ancien  ennemi  étoit  mort  en  Arra- 
gon, de  même  que  la  Comteffe  fa  femme , fœur  de  Ferdinand  (£);  mais 
il  ne  fit  pas  attention , que  le  fils  du  Connétable , «St  plufieurs  autres  Seig- 
neurs de  la  faftion  des  Beaumonts,  étoient  très-bien  avec  Ferdinand.  Il  le 
promettoit  encore  beaucoup  de  la  familiarité  dont  il  vivoit  avec  les  Grands 
a Pampelune , ce  qui  effeétivemement  fembla  le  faire  extrêmement  aimer , 
tant  que  la  fortune  lui  fut  favorable  ; mais  ce  qui  dans  le  fond , ainfi  que 
la  Reine  le  lui  dit,  l’aviliffoit  tellement  dans  leur  efprit  ; qu’ils  le  regar- 
doic-nt  Amplement  comme  Jean  d’Albret,  plutôt  que  comme  le  Roi  de  Na- 
varre, ainfi  qu’il  l’éprouva  bientôt  à fes  dépens.  La  condefcendance  peut 
rarement  être  fi  bien  réglée , qu’elle  foit  recommandable  dans  les  Rois. 

L’heureux  fucccès  des  armes  de  Ferdinand  en  Italie,  fon  alliance  avec  Don  Fer. 
l’Angleterre , & la  nécellké  où  il  fe  trouvoit  par  là  de  porter  la  guerre  <jinan.d, lc 
en  France,  étoient  des  acheminemens  au  grand  deffein  qu’il  méditoit fa™#/* 
depuis  longtems  de  conquérir  ou  pour  mieux  dire  d’ufurper  le  Royaume^ 
de  Navarre  ; & il  fit  tous  les  préparatifs  néceflaires  fans  donner  le  moin- 
dre ombrage.  Quand  il  fut  prêt,  il  fit  dire  au  Rci  de  Navarre,  qu’ayant 
deffein  de  laire  la  guerre  en  France,  il  lui  demandoit  paffage  pour  fes  Trou- 
pes, «St  pour  fureté  Eitella,  Saint- Jean  de  Pied-de  Port  & quelques  autres 
Places  (c).  Le  Navarrois  ne  voulut  pas  y entendre,  «St  chercha  plufieurs 
fois  à entrer  en  négociation , pour  obtenir  de  meilleures  conditions.  Fer- 
dinand l’amufa  jufqu’à  ce  que  lc  Duc  d’Albe  fon  Général  entra  au  mois  de 
Juillet  1512  en  Navarre  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée,  bien  fournie 
de  tout , & marcha  droit  à Pampelune.  Le  Roi  ayant  appris  que  Louis 
de  Beaumont,  fils  du  Connétable,  commandoit  l’avantgarde,  & s’apper- 
cevanc  qu'il  avoit  un  fort  parti  parmi  les  habitans , renonça  au  deffein  de 
défendre  la  Place  jufqu’à  la  derniere  extrémité , & fe  détermina  à paffer  en 
France,  à quoi  la  Reine  Catherine  fut  obligée  de  confentir  fort  à contre 
cœur  (J).  Pampelune  «St  plufieurs  autres  Places  ouvrirent  leurs  portes,  fous 
la  pror.ieffe  qu’on  fit  de  maintenir  leurs  privilèges.  Le  Roi  informé  de  ce 

(a)  Gar-bay,  Hift.  du  Royaume  de  Na-  (0  Garibay,  Mariana  L.  XXX' 
vairt.  Mariana,  1 W Zurita  Annal.  Arra^.  Daniel  T.  LX. 

(b)  Zurita  & al.  p.  m.  449»  Mtzeray. 
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Section  qui  fe  pafloit , envoya  au  Duc  d’Albe  puur  offrir  de  fubir  telles  conditions 
7V:  qu’on  voudroit  lui  impofer.  On  lui  répondit;  qu’il  auroit  la  paix  , en  re- 

Navarre  * mettant  f°n  Royaume  entre  les  mains  du  Roi  Catholique , jufqu’à  ce  qu’il 
druis  l’an  jugeât  à propos  de  le  lui  rendre,  & en  donnant  le  Prince  de  Viane  en 
1415  juf-  otage.  Le  Roi  rejetta  ces  conditions,  & avec  raifon;  mais  Ferdinand  lui 
(«•A  Henri  ayant  dépêché  un  Envoyé,  il  le  fit  arrêter,  & le  remit  aux  François , ce 
qui  étoit  inexcufable;  Jean  d’Albrct  s'en  apperçut  bientôt,  & fit  prompte- 
ment rendre  la  liberté  à l’Envoyé,  mais  il  étoit  trop  tard  & Ferdinand 
en  prit  occafion  de  refuler  de  traiter  en  aucune  façon  avec  lui  (a).  On 
allure  que  fa  femme  lui  dit,  que  fi  elle  avoit  été  Jean  & lui  Catherine, 
ils  feroient  reliés  Roi  & Reine  de  Navarre.  On  infulte  toujours  aux 
malheureux. 

E forts inu-  D’un  autre  côté,  les  François  étonnés  d’une  conquête  fi  rapide,  foup« 
tiitt  i tu  Roi  çonnerent  ou  feignirent  de  foupçonner  , que  le  Roi  de  Navarre  étoit 
pour  d’intelligence  avec  les  Efpagnols,  & qu’il  avoit  livré  & non  perdu  fon 
Royaume;  cela  obligea  ce  Prince  infortuné  d’aller  à Paris,  où  il 
oyam..  conva|nqUjc  Loujs  xil.  tjue  tout  fon  crime  confilloit  à avoir  trop 
compté  fur  la  jullice  de  Ferdinand  & fur  la  fidelité  de  fes  fujets.  L’Ar- 
mée Françoife,  qui  s’alTembloit  fur  les  frontières,  eut  ordre  d’avancer, 
& le  Duc  de  Valois , depuis  le  Roi  François  I.  fut  chargé  de  rétablir 
Jean  d’Albret  fur  le  trône  (6).  Ce  Monarque  lui-même,  à la  tête  de  fix 
mille  hommes , rentra  dans  fon  Royaume  par  le  Val  de  Ronçil  ; une 
grande  partie  fe  déclara  en  fa  faveur  , il  mit  même  le  fiege  devant 
Pampelune,  mais  fut  obligé  de  le  lever  (c).  La  faifon  avancée,  le  man- 
que de  provifions , la  capacité  fupérieure  du  Duc  d’Albe  , la  mefîntelli- 
gence  entre  les  Ducs  de  Bourbon  & de  Longueville  , & une  nouvelle 
Armée  que  Ferdinand  envoya  en  Navarre  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Najera  , obligèrent  le  Roi  Jean  à fe  retirer  ; car  le  courage  & la  ca- 
pacité , dont  il  avoit  donne  de  grandes  preuves  pendant  la  campagne , 
ne  lui  manquoient  point.  L’année  fuivante,  il  fut  en  quelque  façon  obli- 
gé de  fe  foutenir  par  lui-même , les  François  ayant  trouvé  à-propos  de  faire 
une  trêve , ût  pour  prouver  leur  exactitude  à l'obferver  , iis  ordonne- 
ront aux  Troupes  que  le  Roi  Jean  avoit  levées  fur  leurs  terres , de  fe 
féparer  ; ce  qui  fit  perdre  au  Roi  Jean  le  Château  de  Maya , la  feule 
place  de  quelque  importance  qui  lui  redit.  La  mort  de  Louis  XII.  ar- 
rivée le  premier  de  Jinvier  1515,  l'empccha  d’entreprendre  rien  de  confi- 
derable,  bien  qu’il  fit  tous  les  préparatifs  qui  dépendaient  de  lui  & qu’il 
eût  des  intelligences  en  Navarre.  Cependant  la  plus  grande  partie  de 
la  Noblefle  foit  par  perfuafion  foit  par  contrainte  aveit  prêté  ferment 
à Don  Ferdinand  le  Catholique  & à Donna  Jeanne  fa  fille,  fous  promelTe 
de  maintenir  tous  les  privilèges^;  ce  qui  dans  les  circondances  où  ils 
fe  troavoient  étoit  tout  ce  qu’ils  pouvoient  efpércr. 
l.r.  AVer-  Une  des  dernières  actions  du  Roi  Catholique  fut  de  réunir  la  Navarre 

■ rc  nu  «fe  4 à touj  lurs  à la  Couronne  de  Cadille  , fans  parler  des  anciens  droits  & 
ta  CajliUt. 

(a)  Garibay , P.  Martyr  d'/tnglir.  Shu  tiiel  ubi  fup  Meserey. 
ton  de  Nebrixa,  Zurita,  Mariant.  (c)  Zrrila,  Garibay,  Mariant. 

U>)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Da-  (<0  Daniel,  Mszeray,  Cariiay,  Perrtrtu. 
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privilèges  (a).  Il  fondoic  fon  droit  fur  divers  titres , qu’il  fefoit  valoir  Section 
' félon  les  occafions.  Tantôt  il  dérivoit  fon  droit  de  Germaine  de  Foix  . V. 
fa  femme  ; mais  c’étoit  un  titre  de  fraiche  date , puifqu’il  lui  venoit  par  * 

la  mort  de  fon  frcre  Gallon  de  Foix,  Comte  de  Nemours , tue  au  mois  depu 
d’Avril,  lorsque  l’invalion  s’étoit  faite  en  Juillet.  Au  fond,  c’écoit  que  1425  juf 
Catherine  avoit  de  grandes  terres  en  Catalogne,  dont  Ferdinand  le  faifit  lu‘à  Henri 
pour  les  donner  à la  Reine  Germaine,  prétendant  qu’elle  étoit  l’unique  hé-  lv- 
ritiere  de  la  Maifon  de  Foix.  Mais  fi  elle  étoit  capable  d’hériter  de  Gaf- 
ton  fon  frere,  Catherine  Reine  de  Navarre,  & François  Phoebus  fon 
frere  ëtoient  les  feuls  héritiers  de  la  Maifon  de  Foix , fuivant  Jes  principes 
de  Ferdinand  lui-même.  Tantôt  on  fefoit  valoir  la  Bulle  du  Pape  ( b ) , par 
laquelle  il  privoit  le  Roi  & la  Reine  de  Navarre  de  leurs  Etats;  mais  elle 
n’avoit  pas  paru>  & fi  jamais  elle  a exillé,  elle  fut  donnée  après  la  con- 
quête faite.  La  vérité  eil  que  Ferdinand  étoit  rufé  & puiffant  deux  titres 
fupérieurs  ; que  fi  l’équité  ne  veut  pas  les  admettre , il  eft  inconteftable 
que  de  s’étre  emparé  du  Royaume  de  Navarre  & de  l’avoir  gardé  eft  une 
ufurpation  manifelte,  & c’eft  aufii  ce  qu’on  en  a penfé  & avec  raifon 
généralement. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique,  le  Roi  de  Navarre  fit  un  Mort  du 
nouvel  effort  ; mais  le  Maréchal  de  Navarre  qui  commandoit,  fut  furpris 
& fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres  Seigneurs.  On  dit  que  le  Roi  Navarre. 
de  Navarre  fut  fi  touché  de  ce  malheur  , qu’il  mourut  principalement 
de  chagrin  au  mois  de  Juin  1516  ( c ).  La  Reine  lui  furvécut  environ  de 
huit  mois , mais  on  ignore  la  due  précife  de  fa  mort.  Ils  eurent  en  tout 
quatorze  enfans,  dont  il  n’y  en  a que  quatre  qu’il  foit  nécefl’aire  d’indiquer. 

Henri,  qui  fucceda  à tous  leurs  droits  <X  à leurs  biens,  Charles  qui  mourut 
jeune  en  Italie;  Anne  époufii  le  Comte  de  Candale,  & Ifabelle  le  Comte 
de  Rohan , en  Bretagne.  Le  Roi  & la  Reine  ordonneront  de  dépofer  leurs 
corps  dans  la  Cathédrale  de  Lefcar  , afin  de  les  faire  transporter  à Pampe- 
lune  quand  leurs  Succeffeurs  auroient  recouvré  cette  ville.  Malgré  leurs 
malheurs  ils  leur  laifièrent  des  biens  conliderables,  les  Domaines  des  deux 
anciennes  Maifons  de  Foix  & d’Albret,  ce  qui  reftoit  des  terres  données 
en  échange  de  la  Champagne  & de  la  Brie , & quelques  débris  du  Royau- 
me de  Navarre  (d).  A la  rigueur  nous  pourrions  terminer  ici  PHiltoire, 
ce  Royaume  étant  toujours  relié  au  pouvoir  des  defeendans  de  Ferdinand 
le  Catholique;  ceux  qui  ont  confervé  le  titre,  & qu’on  a qualifiés  Rois  de 
Navarre  en  France,  doivent  être  regardés  comme  des  Princes  François, 
devenus  Souverains  de  France  depuis.  Cependant  pour  être  plus  clairs,  & 
afin  qu’on  voye  d’un  coup  d’œil  tout  ce  qu’il  y a à dire  fur  le  même  fujet, 
nous  continuerons  fuccintement  l’IIiftoire  de  ces  Princes,  jufqu’à  leur  avè- 
nement a la  Couronne  de  France. 

Henri  IL  du  nom,  Roi  de  Navarre,  ainfi  qu’on  l’appclloit,  étoit  âgé  Henrî  H. 
environ  de  quatorze  ans,  lorfqu’à  la  mort  de  fa  mere,  il  prit  ce  titre  fous  R^ide  Nu- 
là  protection  de  François  I.  Ce  Monarque  crut  que  par  le  Traité  de  No-  va’rt- 

(4)  Mariana,  Ferrera:,  7.urita.  (F)  P.  Martyr,  Sctndoval , Giribay. 

(ti)  ylnton.  Ncbrixa , C ’aribay,  Zurita,  (d)  Hilb  du  Royaume  de  havane. 
hlarima. 
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Ssctîoî»  yon  avec  l’ Archiduc  Charles,  il  avoir  aflure  la  reftitucion  du  Royaume 
, de  Navarre  à la  Maifon  d’Albrct;  mais  quand  Charles  fut  devenu  Roi  d’Ef- 
N uirre  pagne,  & que  François  I.  le  fit  fommer  par  fes  AmbalTadeurs  de  tenir  fa 
dt'uit  l’an  parole,  il  ne  répondit  qu’en  termes  généraux, qui  ne  fervirent  qu’à  mettre 
1415  M-  les  François  en  fufpens , tandis  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  (a).  Nous  avons 
Vv*  Henfi  vu  ^ans  l’Hiftoire  de  la  Régence  établie  après  la  mort  de  Ferdinand,  les 
' précautions  qu’on  prit  pour  conferver  la  Navarre,  & par  quelles  raifonson 
fit  démanteler  les  principales  Places  de  ce  Royaume , à l’exception  de  Pam- 
pelune  & de  deux  ou  trois  autres.  C’étoit  - là  certainement  un  expédient 
fort  Page  pour  prévenir  les  révoltes  dans  un  Pays,  où  chaque  ville  & même 
chaque  village  étoic  divifé  par  des  Partis  ; mais  en  même  tems  cela  mettoic 
le  Royaume  à découvert  & l’expofoit  aux  invafions  du  dehors,  furtout 
dans  les  circonfiances  préfentes;  & ils  avoient  en  deçà  des  Pyrénées  un 
Prince,  qui,  au  jugement  de  tout  le  monde,  avoit  de  juftes  droits  à la 
Couronne.  Aulli  lorfque  la  Caftille  & l’Arragon  fe  trouvèrent  embar- 
rafiees  par  la  révolte  des  Communautés,  André  de  Foix,  Seigneur  d'Ef- 
parre,  entra  en  Navarre  à la  tête  d’une  Armée  Françoife,  s’empara  de 
Saint- Jean  de  Pied-de-Port , & trouvant  les  peuples  bien  intentionnés  pour 
leur  légitime  Souverain , alla  fe  préfenter  devant  Pampelune,  qui  lui  ou- 
vrit fes  portes,  & en  peu  de  jours  il  fournit  la  plus  grande  partie  du  Ro- 
yaume; enforte  qu’il  alla  même  affieger  Logrogno  (/;).  Mais  le  Duc  de 
Najera,  Viceroi  de  Navarre , ayant  reçu  divers  renforts  de  vieilles  Trou- 

fies , l’obligea  de  lever  le  fiege ; les  François  fe  retirèrent  vers  Pampelune; 
ur  un  avis  qu’il  y avoit  quelque  defordre  dans  l’Armée  Efpagnole,  le  Sei- 
gneur d’Efparre  réfolut  de  donner  bataille  ; mais  malgré  fa  valeur  & celle 
de  fes  Troupes,  les  Efpagnols  par  leur  nombre  fupérieur  l'emportèrent, 
fon  armée  fut  entièrement  défaite , lui-même  fait  prifonnier , félon  quel- 
ques Hiltoricns , & Pampelune  avec  le  relie  de  la  Navarre  furent  aulli 
promptement  reconquifes,  que  perdues;  ce  malheur  fit  évanouir  toutes  les 
efpérances  de  Henri  (c).  Il  fuivit  le  Roi  François  en  Italie , & fut  fait 
prifonnier  à la  bataille  dePavie,  mais  trouva  moyen  de  fe  fauver  (J).  L’an- 
née fuivante , il  époufa  la  Princefle  Marguerite  , veuve  de  Charles  Duc 
d’Alençon,  & fœur  unique  de  François  I.  il  en  eut  la  Princefle  Jeanne , qui 
de  fon  vivant  époufa  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  (c).  Le  Roi 
Henri  vécut  jufqu'en  155J,  il  mourut  alors  à Pau  en  B:arn,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans  (f)  (*).  L’Empereur  Charlequint  avoit  tenté  inutilement 

(a)  Daniel,  Mettra y.  (i)  Ochoa,  Ulloa,  Sanioval , P.  Martyr, 

(li)  Hift.  du  Royaume  de  Navarre,  Du  DuPleix. 

Til.et,  ferrerai  1.  c.  p.  559-  (e)  Daniel,  Meseray. 

(c)  Les  mêmes..  (f)  HUI.  du  Royaume  de  Navarre. 

(*)  Nous  nous  propofoni  dans  cette  Note  de  rapporter  quelques  circonfiances  qui 
regardent  pcrfonneliement  le  Roi  de  Navarre,  pour  faciliter  l’intelligence  de  plufieurs 
faits  tant  de  l’Hilloire  que  nous  traitons  ici,  que  de  celle  de  France,  Henri  d’Albret 
avoit  une  ame  vrayement  royale , ôc  tant  de  cette  grandeur  & de  cette  inaitflé  des  Rois, 
nonoblunt  fes  malheurs,  qu’il  paroilïbit  aux  yeux  des  meilleurs  juges  plus  digne  encore 
de  h Coutonne,  que  s’il  l’eut  portée  actuellement.  Charltqulnt  en  fournit  la  preuve, 
car  après  avoir  pali'é  par  la  France,  il  dit  publiquement , qu’il  n'y  avoit  vu  qu'un  féal 
homme,  qui  doit  le  Roi  de  Navarre  Ct).  Henri  s'appliqua  avec  un  grand  foin  & 

(l)  Cajll  CilJOUtfl.  Koveuuaûca 
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toutes  les  voyes  imaginables  pour  l’engager  à renoncer  à Tes  droits  fur  la 
Navarre,  bien  qu’il  reconnut  qu’il  méritoit  la  Royauté  autant  que  Prin- 
ce de  fon  ficelé. 

Jeanne  d’Albret , & Antoine  de  Vendôme  prirent  le  titre  de  Roi  <5t  de 
Reine  de  Navarre , & nous  aurons  occafion  d’en  parler  amplement  dans 
l’Hifioire  de  France.  Le  Roi  pafioit  pour  un  bon  Prince,  & on  admiroit 
à jufte  titre  les  grandes  qualités  & l’efprit  mâle  de  la  Reine,  aufii  bien  que 
fa  fermeté  à maintenir  la  Religion  Protefiante.  Le  Roi  fut  bleflé  au  fiege 
de  Rouen,  & mourut  à Anddy  fur  Seine,  en  allant  à Paris,  le  17  de  No- 
vembre 1562,  âgé  de  quarante-cinq  ans  (a).  La  Reine  lui  furvécut  dix 
ans,  & l’on  prétend  généralement  que  la  Reine-Mere  de  France  la  fit 
empoifonner,  aux  noces  de  fon  fils  le  9 de  Juin  1572,  à l’âge  de  qua- 
rante-quatre ans  (b).  Elle  avoit  eu  cinq  enfans , trois  garçons  & deux 
filles , mais  il  n’y  en  eut  que  deux  qui  lui  furvécurent , Henri  & Cathérine 
qui  fut  Duchefie  de  Lorraine  ; on  la  follicita  fouvent  de  fe  faire  Catholi- 
que, & on  dit  qu’elle  l’avoit  promis,  cependant  elle  mourut  zélée  Pro- 
idtonte  (f). 


Sectioh 

V. 

Hijloire  de 
Navarre 
depuis  l'an 
I4*J  juf 
ju'i  Henri 
IV. 

Jeanne 

d'Albert. 


(a)  Daniel , Materne  Turqvet-  (b)  Mezere y,  Du  Fleix. 
régler  bien  le  Gouvernement  des  Provinces  qui  lui  reltoient.  11  établit  une  Cour 
fouveraine  de  Jufiice  à Pau,  & fit  conilruire  une  Formelle  régulière,  nommée  Na- 
varrein,  dans  une  grande  plaine,  où  il  entretenoit  toujours  une  bonne  garnifon;  & 
dans  des  teins  où  il  y avoit  quelque  danger  à craindre,  il  fefoit  camper  un  bon  corps 
de  Cavalerie  & d Infanterie  fous  les  murs  de  cette  Place  (1).  11  encouragea  de  tout 
fon  pouvoir  le  commerce  intérieur  & étranger;  & ce  qui  importoit  le  plus  é fa  famille, 
il  éleva  Henri,  Prince  de  Bearn,  depuis  Henri  le  Grand,  de  la  façon  la  plus  propre  i 
en  faire  un  grand  homme.  Il  voulut  qu'il  fût  ordinairement  mal  vêtu  & mal  chauffé, 
& nourri  groflîerement , qu’il  couchât  fur  la  dure;  & fans  fe  fervir  de  fon  autorité,  il 
leprêchoit  d’exemple,  & lui  perfuadoit,  que  ceux  qui  doivent  commander  i d'autres, 
doivent  égaler  , finon  fur  paffer  tous  les  hommes  en  général,  furtout  dans  les  chcfes 
que  les  hommes  foutienntnt  le  plus  difficilement.  Il  eut  foin  de  l’inftruirc,  mais 
par  la  convention  plutôt  que  par  les  Livres,  l'obligeant  de  retenir  bien  certaines 
maximes  Latines  & Grecques,  dont  il  lui  enfeignoit  l’ufage  dans  le  cours  de  la  vie  < 2). 
Il  n'entreprit  plus  rien  pour  recouvrer  fes  Etais , après  ce  que  nous  avons  rapporté  dans 
le  Texte;  mais  entretint  toujours  des  intelligences  en  Navarre,  & étoit  exactement  in- 
formé de  l'état  & des  forces  de  cc  Royaume,  & l’on  affûte , que  s'il  avoit  véçu  encore 
un  mois,  il  s'eu  feroit  rendu  maître  (3).  Son  caraâere  per  formel  étoit  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  important  dans  cette  affaire;  la  Nobltffe  de  Navarre  le  connoiffuit  fit  avoit  de 
la  confiance  en  lui;  fon  fucceffeur  étoit  en  quelque  façon  étranger  pour  eux;  par  cette 
raifon  lorsqu'il  voulue  fuivre  les  deffeins  de  fon  beaupere,  il  ne  réuffït  point;  & de- 
puis cette  époque  il  a été  impoffible  de  recouvrer  le  Royaume  de  Navaire,  la  per- 
fonne  des  Princes  légitimes  étant  peu  connue,  & leurs  intérêts  particuliers  ayant  été 
feparés  de  ceux  de  leurs  fujets,  à proportion  qu'ils  fe  font  liés  à ceux  de  la  France 
(t)  Antoine  Duc  de  Vendôme  fut  héritier  univerfcl  de  tous  les  biens  de  la  Mai  fon 
de  Bourbon,  fit  en  avoit  de  lui-même  de  très-confiderables,  ce  qui  vraifemblablemenc 
contribua  à donner  de  l'ombrage  i la  Cour  de  France.  Henri  H.  fe  fit  une  peine  de  lui 
permetre  de  paffer  en  Bearn  après  la  mort  de  fon  beaupere;  il  croyoit  qu'il  ne  devoit 
pas  y avoir  deux  Souverains  dans  un  meme  Etat,  & par  cette  raifon  il  propola  un 
échange  de  tout  ce  qu'il  avoir  acquis  par  fon  mariage  avec  l'hériticre  de  Navarre  pour 
d'autres  terres  fiiuées  en  France;  n'ayant  pu  réulEr,  il  témoigna  fon  reffentiuient , en 
féparant  le  Languedoc  du  Gouvernement  de  Guienne,  dont  Henri  d’Albret  avoit  joui 
(4>  Antoine  de  Bourbon  étoit  fi  galant,  que  cela  caufa  plufieurs  fois  des  brouilleries 
entre  lui  fit  la  Reine,  dont  il  ne  voulut  pourtant  jamais  fe  réparer;  quoiqu'on  lui  pro- 

(1)  Hitt.  du  Royaume  de  Nivauc  , A Itjtrni  ())  Hift.  du  Royaume  de  Navuic,  Mtjttm 

Tf  -‘Htt , Dttn  'tl. 

(*)  Ca; et  ubi  fup,  (4)  CJiion.  Novcmuiic, 
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Section  Henri , troifietne  du  nom  en  Navarre , & quatrième  en  France , étoit 
v.  né  à Pau  le  13  de  Décembre  1553.  Pendant  la  vie  de  fa  mere  on  l’ap- 
Iiijlûrc  dt peiioit  le  Prince  de  Béarn.  Il  époufa  Marguerite,  Cœur  de  Charles  IX. 
dr uiW’au & de  Henr*  HI»  fuccellîvement  Rois  de  France;  par  la  mort  du  Ducd’An- 
1425  juf-  jou  il  devint  Héritier  prefomptif  de  la  Couronne  ; à laquelle  il  fucceda  a- 
qu'à  Henri  près  l’alTallinat  de  Henri  III.  le  2 d'Août  158,),  iXt  par  là  devin:  Roi  de 
1V-  France  & de  Navarre. 

ï^iirj  ! Avant  que  de  finir  cette  Sedlion , nous  ferons  quelques  remarques,  que 
GaiiJ.  nous  efpérons  qui  11e  déplairont  point.  Charlequint  s’étoit  engagé  par  Trai- 
té à reftituer  la  Navarre,  comme  on  l’a  vu,  & il  étoit  fi  peu  perfua- 
dé  de  la  jultice  de  les  droits,  qu’une  des  conditions  qu’il  voulut  impofèr 
à François  I.  fut,  qu’il  obligeroit  fon  beaufrere  Henri  à renoncer  à fon 
titre  en  faveur  de  Charles.  Cet  expédient  n’ayant  pas  réuffi  , il  recom- 
manda à Philippe  II.  fon  fils  , d'époufer  s’il  étoit  poflible  la  Princellê 
Jeanne,  ou  de  reftituer  le  Royaume;  mais  Philippe  ayant  été  trop  occupé 
durant  fon  régné,  pour  examiner  mûrement  cette  affaire,  dit-il , en  remit 
le  foin  à Philippe  III.  qui  crut  fans  doute  que  la  poffetlion  de  f.s  prédé» 
ceffeurs,  fondoit  un  droit  fuflifant.  Dans  la  fuite  des  tems  une  Puillance 
fupérieure  a réglé  les  choies,  puifque  non  feulement  la  Navarre,  mais  tous 
les  Etats  d’Efpagne  font  aujourdhui  entre  les  mains  d’un  defeendant  de  la 
Maifon  d’Albret.  Ce  qu’il  y a de  fingulierement  digne  d'attention  par  rap- 

Îaort  aux  peuples  de  la  Navarre,  c'eft  qu'ils  ont  confervé  tous  leurs  privi- 
eges  & leurs  immunités;  & quoique  le  Roi  d’Efpagne  y envoyé  un  Vice- 
roi  , & que  celui  de  France  prenne  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  l’un  n’en  tire 
pas  plus  que  l’autre , il  ne  fort  pas  un  écu  du  Pays , fi  ce  n’eft  ce  que  le 
Viceroi  peut  amafTer,  dont  les  appointemens  ne  font  que  de  fix  mille  piaf, 
très;  & tout  le  revenu  ne  va  qu’à  quarante  mille,  ce  qui  faic  environ  une 
piaftre  par  famille. 

H I S- 

polît  de  faire  calfer  fon  mariage , pour  époufer  Marie  Reine  d'iîcofle  ( 1).  On  a (Titre 
qu'.A  ia  fin  fa  pifiion  pour  les  femmes  lui  coûta  la  vie,  pour  n’avoir  pas  fur vi  l’avis  des 
Âlcdecins , dans  le  tems  qu'on  travailloit  à guérir  fa  biclVure  (a).  Jeanne  d’Albret  étoit 
i tous  égards  une  femme  extraordinaire.  Son  pere  voulut  la  marier  avec  Philippe  II. 
du  vivant  de  Charlequint,  mais  François  I.  fon  oncle  s'y  oppofa;  au  contraire  il  la 
promit  à Guillaume  Duc  de  Cleves , que  l'Empereur  avoit  dépouillé  de  fes  Etats , la 
cérémonie  du  mariage  fc  fit  mime  le  (5  Juillet  1540;  mais  le  Duc  lit  fa  paix  avec  l'Empereur 
en  abandonnant  la  PrincelTe,  alors  François  I.  lui  fit  époufer  le  Duc  de  Vendôme , premier 
Prince  du  San;  (3V  Elle  eut  d’abord  de  l'éloignement  pour  ce  qu'on  appelloit  la  nouvelle 
Doctrine,  mais  elle  devint enfuite  zélée  Protcûante.  Apres  qu'elle  fut  devenue  veave , 
Philippe  II.  ayant  perdu  fa  femme  Elizabeth,  lui  fit  faire  des  propofitions  de  Mariage:  la 
Reine  y répondit  prudemment,  qu'elle  fe  trouvoit  fufit  miment  honorée  de  foneflime  (4). 
Avec  toutes  fes  belles  qualités  clic  avoit  un  grand  défaut . eiW-toitd’unehauteurinfuppor- 
table;  &c'e(H  quoi  ceux  qui  prétendent  que  Catherine  de  Medicis  la  fit  empoifonner  , attri- 
buent la  haine  que  cette  Reine  avoit  pour  elle:  les  Hiftoriens  nient  cependant  cet  empoi- 
fonnunent.  Jeanne  étoit  la  fcpticmc  héritière  & Reine  de  Navarre  de  fon  Chef. 

(1)  lie  Tint  L XXVIII.  rrptits  de  Haïti  III.  t<  de  Henri  IV.  rat  Pim* 

, (ri  H cyi!a  Hirt.  des  Gucrr.  Civil.  M.aiLiiv. 

(s)  Iii4,  des  lietn.  (roubles  de  ïiancc  fous  les  (4)  sb/st  ubi  fup. 
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CONTENANT 
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C E. 

Depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  juf qu'au  régné  de 
Louis  XIV.  mlufvement . 

S E C T I O N I. 

IJiJloire  des  Rols  Mérovingiens  ou  de  la  première  Race. 

L’O  r i g i n e de  toutes  les  Nations  eft  naturellement  obfcure , & celle  des  Sectioi» 
Francs  ou  François  l’eft  particulièrement.  Tout  ce  qu’on  en  peut  f 
dire  eft  fondé  principalement  fur  des  conjeétures,  «St  comme  toute  l’auto  ^ 

rite  de  ces  conjeétures  eft  fondée  fur  la  comparaifon  ou  fur  la  réunion  de  /opremie. 
quelques  circonftances.il  s’en  faut  de  beaucoup  au’on  ait  quelque  certitude,  re  Race. 

& ce  que  l’on  débite  eft  tout  au  plus  probable  (a).  Nous  avons  rapporté  ; — 

ailleurs  clairement  & exactement  tout  ce  qu’il  y a à dire  fur  cet  épineux  fu- 
jet  (b).  On  peut  voir  auffi  dans  l’endroit  cité  ce  qu’on  a transmis  à la  pos-  tiedeiiîis. 
térité  avec  le  plus  de  vraifemblance  , touchant  Pharamond  , Clodion , »»i>f  avec 
Mérovée  &.  £hilderic,  les  quatre  premiers  Rois  des  François,  fous  lef 
quels  ils  disputèrent  l’empire  des  Gaules  aux  Romains,  qui  en  étoient  les 
roaîtres  (c).  Il  eft  fort  incertain,  fi  le  troifieme  de  ces  Princes  étoit  frere,  François 
fils  ou  parent  de  fon  prédécefieur , ou  s’il  étoit  d’une  autre  famille.  Le  der  jufyu'à 
nier  femble  le  plus  vraifemblable , parcequeles  Rois  des  Francs  de  la  première  Clovis. 
Race  ont  été  appelles  Merovingiens.ee  qui  indique  en  quelque  façon  qu’on 
Je  regardoit  au  moins  comme  le  Fondateur  d’une  nouvelle  Dynaftie  , finon 
de  la~ Monarchie  (d).  Il  eft  vrai  que  quelques  favans  attribuent  la  fondation 
de  la  Monarchie  à ton  fils,  mais  d’autres  habiles  Critiques  avec  un  célébré 


(«)  Dtniel  Pref.  Hiftor.  sluiiffrct  Geogr. 
Ane.  & Mod.  T.  L p.  13.  Le  Gendre  Hift. 
de  France  p.  4,  5.  _ 

(b)  Hift.  Unir.  T.  XUI.  L,  IV.  Ch. 
j 6.  Seft.  V. 

loir it  XXX. 


(c)  Greg.  Turen.  Frcdcgarii  Epie  4 
Chron.  Valefii  Gcfta  Francorum.  Du  Bts 
Hift.  Cric,  de  rétabliiT.  d«  la  Monarchie 
Françoife. 

(d)  Htd,  Fêlefuu  L c.  p.  144.  >4Î* 
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SacTioN  Hiftorien  Moderne  (a)  , en  font  honneur  à Clovis,  & prétendent  que 
I.  * c’efî  à lui  qu’eft  due  la  gloire  d’avoir  jette  les  fondemens  d’un  empire 
Uijluire  qji  a fubfiflé  fi  longtems  & s’ell  étendu  fi  loin.  C’ell  par  cette  raifon  que 
i’S  femit 1 on  trouve  'c  tegtie.de  Clovis  dans  notre  Iliftoire  Ancienne  ; nous  pour- 
ie  RaceîL  rions  donc  commencer  cette  S.ction  au  partage  de  fes  Etats  entre  fes  qua* 
tro  fils;  mais  comme  cela  interromproit  en  quelque  façon  le  fil  de  la  narra- 
tion, & que  nous  ferons  obligés  de  renvoyer  fouvent  à ce  qui  s’étoit  parte 
fous  le  régné  de  leur  pere,  nous  croyons  devoir,  autant  pour  la  commo- 
dité du  Lecteur  que  pour  la  nôtre , commencer  par  une  récapitulation  fuc- 
cintc  du  regne  de  ce  Prince. 

Clovis  di-  Ciodovée,  ainfi  que  l’appelle  Grégoire  de  Tours,  Clovis , comme  on 
/.lit  Sya-  l’appelle  communément , ou  Louis , car  tout  cela  n’elt  que  le  même  nom , 
f'rius>  8 écrit  différemment , Clovis  fucccda  à l'âge  de  quinze  ans  à Childeric  fou 
Tmfîredes  Pere*  Les  c*nrt  premières  années  de  fon  règne  fe  pafferent  en  paix, autant 
Riinaitis ""  qu’il  eff  connu;  au  bout  de  ce  tems  là  il  eut  achevé  fes  préparatifs  pour  at- 
d/iiLs  les  taquer  les  Romains  dans  les  Gaules.  Us  étoient  gouvernés  alors  par  Sya- 
O, iules.  gr|us  ^ que  ]lS  François  au  moins  appclloient  leur  Roi , CU  qui  avoit.fixé  fa 
rélidence  à Soiffons.  Sigebert,  un  des  Chefs  ou  des  Rois  des  François  s’é- 
toit déjà  rendu  maître  de  la  ville  de  Cologne;  & ce  fut  vraifemblablemene 
48$.  là  que  Clovis  parta  le  Rhin;  continuant  l'a  route  par  la  forêt  d’Ardennes, 
il  marcha  droit  à Soiilbns.  Syagrius,  qui  avoic  de  belles  Troupes,  lui  li- 
vra bataille;  on  dit  que  Cararic,  un  des  Chefs  des  François  & parent  de 
Clovis,  fe  tint  dans  l’inaction,  jufqu’à  ce  qu’il  vit  les  Romains  rompus, 
alors  il  les  chargea  aulli  fort  vivement.  Ils  furent  mis  totalement  en  dé- 
route , & Syagrius  fe  fauva  à Touioufe  , où  il  fe  mit  fous  la  protection 
d’Alaric , Roi  des  Vifigots  (b).  Mais  ce  Prince  redoutant  le  courage  du 
•■victorieux  Clovis , lui  livra  peu  après  le  Général  Romain.  Le  Roi  des  Fran- 
çois h tint  quelque  tems  en  prifon,  & en  lui  donnanc  de  fauiles  efpcran- 
1 ces  , il  l’cng:géa  à faciliter  fes  conquêtes,  après  quoi  il  lui  fit  fecretement 
couper  la  tête  (c).  La  mort  de  Syagrius  fut  fuivie  de  l’entiere  réduction 
f des  Etats  où  il  commandoit;  la  Domination  Romaine  fut  anéantie  dans  les 
Gaules,  & les  François  réitèrent  pofleffeurs  de  toutes  les  Provinces  fi  tuées 
entre  le  Rhin  & la  Loire.  Clovis  tâcha  d’affermir  par  un  gouvernement, 
doux  & équitable  l’iitat  qu’il  avoit  fondé  par  fes  armes;  il  chercha  à con- 
teneur  fes  fujets  de  toute  nation , & au  fentiment  des  Savans , ce  fut  alors 
4*7-  qu’il  publia  la  Loi  Salique  (d)  (*).  Dans  ces  entrefaites  Bafin  Roi  de  'Pu- 

kl*  ’ 1 

(a)  Daniel  Hîft.  de  France  T.  I.p.  4 ,5-  CO  Fredegarii  Epit.  4 Chron.  L.  II. 

(ii)  Grcgir.  TUroiu  L.  II.  C.  27.  (S)  H ad.  I^aiefius  dereb.  Francia.  L.  III; 

(•)  Il  n’eft  pas  de  point  de  l'Hiftoire  Moderne  qui  ait  plus  de  befoin  d’éclairciflemtot 
que  celui  dont  il  s'agit  ici;  & par  cette  raifon  nous  nous  croyons  tenus  de  donner  au 
Lefteur  toutes  les  lumières- qui  dépendent  de  nous;  mais  en  même  teins  nous  le  prions 
de  fe  fouvenir  que  nous  donnons  de  Amples  Remarques,  {c  non  des  Diflërtations  ; ainfî 
on  nous  exeufera  fi  nous  fouîmes  concis;  on  doit  aufli  ne  pas  oublier,  que  nous  pto- 
po  ion  s ce  qui  nous  parait  le  plus  vraifemblable,  & que  nous  ne  pfét-.udons  point  déci. 
der  en  dernier  rclTott . laifiùnt  à chacun  à muer , fit  â chercher  de  plus  amples  lumières. 
Enfifr,  que  pour  rendre  le  fil  de  la  narration  plus  uniforme,  nous  avons  renvoyé  aux 
Remarques  l’IIifloire  perlbnnellc  des  Rois  de  la  première  race,  leurs  mariages  & leu» 
jof’RrUé.  iSprês  ces  préliminaire;.,  nous  suons  parât  dans  cette  N-ocr  de  la  Loi  Sali- 
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ringe,  fit  une  invafion  fur  les  terres  des  François  de  delà  le  Rhin,  & y fit  Section 
de  grands  dégâts.  Aullitôt  que  Clovis  en  fut  iuformé,  il  marcha  contre  Ba-  ^ 

que.  Avant  leur  inuption  dans  les  Gaules,  les  François  habitoient  une  partie  de  la  uremien 
Germanie , qui  dans  les  anciennes  Cartes  eft  appellée  de  leur  nom  France , & par  quelques  j^ace 
Auteurs  la  Vieille  France,  comme  par. d’autres  la  France  Germanique,  pour  la  dillin-  ' 
puer  du  Pays  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom  ( i).  Les  François  étoicnt  partagés  en  dif- 
férentes Tribus,  qui  avoir nt  leurs  Chefs  particuliers.  C’ell  ainft  que  dans  le  même  teins 
où  Clovis  étoit  Roi  des  Saliens , Sigebert  commandoit  en  la  même  qualité  aux  Ripua-  . 
riens,  & d’autres  Princes  à d’autres  Tribus  (2).  Chaque  Tribu  avoir  fes  coûtumes 
particulières,  qui  recueillies  & uiifc-s  par  écrit  formèrent  le  Code  de  leurs  Loix;  il  eft 
donc  très-probable  que  ce  qu’on  appelle  la  Loi  Satique,  reçut  cc  nom  parccque  c’étoic 
le  Recueil  des  coûtumes  des  Saliens  (3).  Ce  que  nous  avons  à préfent  n’elt  pas  pro- 
prement la  Loi  Salique,  parce  que  ce  n'eft  pas  le  Recueil  entier,  mais  un  Abrégé  de 
l’ancien  Code.  Il  y en  a deux  Editions;  la  première  tirée  d’un  Manufcrit  de  l’Abbaye 
deFulde,  imprimée  en  1577  par  les  foins  de  Jean  Bafile  Heroldj  & l’autre  comprend 
les  altérations  & les  additions  qu’y  ont  faites  divers  Rois;  mais  elles  s’accordent  pour 
l’eflentiel,  & l’on  voit  clairement  que  c’étoicnt  les  coutumes  d’un  peuple  barbare  & 
guerrier,  deftinées  à y maintenir  une  efpece  de  police,  & i. les  empêcher  de  tourner 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres  à la  première  occafion.  Cet  Abrégé  efl  en  foixan- 
te-on2e  Articles,  écrits  en  fort  méchant  Latin,  plein  de  mots  barbares  tirés  de  différen. 
tes  langues;  mais  cela  même  en  prouve  l’autinticité , pareeque  ccs  termes  fe  trouvent 
dans  les  plus  anciennes  Chartres , Chroniques  & Mémoires  (4)-  Ces  Loix  règlent  la 
maniéré  de  punirje  meurtre,  le  vol,  les  injures;  & toutes  les  violences,  auxquelles  des 
nations  groflieres’  & féroces  font  communément  adonnées.  On  n’y  trouve  pas  un  mot 
touchant  les  Prêtres,  les  Sacrilicts;  ou  decc  qui  a quelque  trait  à la  Religion,  Chre. 
tienne  ou  Païenne.  Il  n’ell  pas  aifé , ou  pour  mieux  dire  il  eft  tmpoflible  d’en  détermi- 
ner l’origine;  les  uns  les  attribuent  à Pharamond  , d’autres  les  croient  plus  anciennes; 
on  femblc  néanmoins  convenir  alRz  généralement  que  Clovis  publia  la  Loi  Salique  telle 
que  nous  l’avons  aujourdhui,  ou  plutôt  qu’il  autorifa  le  Recueil  dont  nous  avons  l’A- 
bregé  ;s).  Ce  qui  a rendu  principalement  cette  Loi  fameufe,  ce  font  quelques  lignes 
du  foixante  dcuiientc  article;  les  voici: de  Terra  vers  Saliea  rutila  parti»  Inereditatis  Iran- 
fit  in  mulierem,  fed  hoc  viritil  Jexut  acquirit , lioc  cfi  filii  in  ipfa  Jutrcditate  fuccedttnt , c’cft- 
i-dire  „ Pour  ce  qui  cil  ur  la  Terre  baliqut , que  ta  femme  n'ait  nulle  part  à l’hérita- 
„ ge,  mais  que  toute  l’hérédité  de  la  terre  paiTt  aux  miles  (6  On  a prétendu  qu’en 
vertu  de  cette  Loi  les  tilles  font  exclues  de  la  lucceilion  à la  Couronne  de  France;  s’il  y 
a quelque  chnfe  de  fondé  en  cela,  ce  doit  être  par  voix  de  conféquence.  Il  s’agit  ici  de 
rechercher  &d'expliquei  ce  que  c’étoit  que  l’erre  Salique.  Les  Saliens,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut , n’é'olent  qu’une  Tribu  particulière  des  François  ; & dans  le  tems 
que  Clovis  entra  dans  les  Gaules  toutes  leurs  Troupes  ne  montoient  qu’à  trois  mille 
combattans,  &.  celLs  de  toutes  les  tribus  réunies  à vingt  ou  vingt-quatre  mille  tout  au 
plus  Quand  ils  furent  établis  dans  leurs  conquêtes,  le  Roi  recompenfa  les  fsrvices 
qu’on  lui  avoit  rendus,  en  donnant  des  terres,  fujettesà  fournir  des  foldats.  Ce  font 
ccs  ferres,  dont  parle  la  Loi.  & elles  étoicnt  appelées  Terres  Soliques,  c’eft-à  dire 
pofledées  fuivant  les  coûtumes  des  Saliens.  Mais  il  yen  avoit  d'autres  qu’on  appelloit 
Terres  Allodiales , qu’on  pouvoir  acquérir  par  héritage,  par  mariage  ou  par  achat  C’eft 
de  ces  Terres  qu'il  s’agit  proprement  dans  le  Chapitre  <5* , comme  il  paroit  par  le  titre , 

De  ytloile , De  I stuu  ' Il  confifte  en  fix  paragraphes  fort  courts  qui  regardent  la  fucces- 
fion  aux  ferres  Allodiales,  & dans  lelquels  les  femmes  font  aulTt  avantagées  que  les  mâ- 
les; il  n'y  a que  le  lixicme  paragraphe  qui  renferme  une  exception;  pour  ce  qui  eft  de  la 
Terre  Sa  '.ique , que  la  femme  n'ait  aucune  pare  dans  l'héritage  , mais  que  tout  aille  aux  m4- 


( t ) />«  B't  Hift.  Crin  de  l’elabliflement  de  la 
Monarchi:  Françoife. 

( : j lu.t  V ait  fit  Gclta  fianc.  L.  III. 

(l)  r«rr»i  D.li . lui  l'origine  des  Loi*  Salique!. 
JC i,  tlt  l'^r.ad,  dtt  Irj.rtft  T,  lil.  y.  I - r • 


£i1ir.  de  Hollande.  OutVlT.  I.  p.  m-  u Sc  fuir. 
(+)  lu  tdie.  Lindcbrochii  Sc  Fidiocaua. 

(J)  O .1  nitl  ubi  fup. 

(6 j Faû*  Icg.  Sal,  Ecesrd  p.  107, 
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Section  fin  avec  de  grandes  forces,  défît  fon  Armée  , & obligea  les  Turingierw 
I;  à lui  payer  tribut  (a). 

R^s'defa*  ^ ^tuat‘on  ^es  E(atî»  <&  l’intérêt  de  fes  affaires,  engage  oient  Clovis 
première*  a avoir  Pre^ue  toujours  on  AmbafTadeur  auprès  de  Gon  lcbaud  Roi  des 
Race.  Bourguignons  ; ce  fut  par  cette  voie  qu’il  entendit  parler  de  la  niece  de  ce 

Prince,  qui  par  fa  beauté  & fa  vertu  padoit  pour  la  plus  illuflre  Prince  fie 

J?  de  fon  fiecle,  & l’ayant  demandée  en  mariage,  il  l’obtint,  mais  avec  bien 

fefaitChrt - *a  Pe‘ne  (4)  (*)•  Grégoire  de  Tours  l’appelle  Chrotilde,  mais  les  Ilif- 

tie h,  défait 

Alaric  &c.  («)  Grtgir.  Turcn.  L.  II.  C.  27.  (b)  Ilincnar  in  Vit.  S.  Rcmigii. 

Its  fl).  I-es  Lefteurs  Anglois  peuvent  à préfent  iuger  du  but  Je  cette  Loi,  & de  l'éten- 
due qu’on  lui  a donnée  par  voie  de  conféquence  Nous  n’anuterons  que  deux  remar- 
ques La  première,  que  l'Empereur  Alexandre  Severe,  avoit  donné  aufH  à fes  Soldats 
des  terres  conquifes;  exemple  qui  avoit  été  fuivi  par  quelques-uns  de  fes  fucceifeurs  (a)  ; 
& quelques  Jurisconsultes  François  font  d'opinion , qu'à  mefure  que  ces  Terres  retotn- 
boient  à la  Couronne, Clovis  & fes  Succtffeurs  les  donnèrent  aux  Saüens.  Notre  fécondé 
remarque  eft,  que  comme  les  fujets  de  ces  Princes  étoicnt  de  différentes  nations.  Gau- 
lois & Bourguignons  comme  François,  ils  vivoient  fuivant  leurs  Loix  particulières;  de 
là  vient  qu’on  trouve  dans  les  anciens  Hiftoricns  la  diftinfbion  entre  Nation  & Peuple; 
le  premier  nom  ne  défignoit  que  les  François  ; & le  fécond  les  fujets  en  généra!  (3). 

(*  Gundiac  Roi  des  Bourguignons  avoit  époufé  la  feeur  du  fameux  Ricimer.  dont 
nous  avons  fouvent  eu  oreafion  de  parler  élans  l’Hiiloire  Romaine:  il  but  d'elle  Gonde- 
baud,  Godrgifele  , Chilperic,  appellé  auflï  Hilperic,  & Godctnar  (4).  Ces  Princes 
partagèrent  entre  eux  les  Pays  fournis  aux  Bourguignons;  car  Chilperic  eft  nommé  Te- 
trarque  par  Sidoine  & Roi  par  JornanJes  Chilperic  & Godetnar  s'étant  ligués  enfetn* 
ble  , chafferent  Gondebaud  & fe  rendirent  maîtres  de  fes  Etats;  mais  Gondebaud  ayant 
trouvé  à la  fin  moyen  de  recouvrer  fon  Royaume,  fit  tuer  fes  deux  freres  avec  leurs 
enfans  miles  (5).  Il  eut  même  la  cruauté  de  faire  jetter  dans  un  puic  la  femme  de 
Chilperic , avec  une  groffe  pierre  au  col  (6).  Sidoine  dit  que  c'étoit  une  Princeffe  d'u- 
ne grande  prudence,  fit  qui  avoit  un  grand  afccnJant  fur  l'efprit  de  fon  mari,  ét  par 
cette  raifon  il  l’appelle  une  fécondé  Tanaquil.  E té  tempera  par  fa  fageffe  & fa  douceur 
la  rigueur  naturelle  de  Chilperic,  ce  qui  fauva  ta  vie  à bien  des  perfonnes  innocentes, 
tnforte  qu’elle  étoit  généralement  refpeélée  & aimée  (7).  Chilperic  laiffa  deux  filles, 
qui  furent  exiléts  par  Gondebaud,  ou  plutôt  confinées  dans  un  Château  à quelque  dis- 
tance de  la  Cour.  L’ainée,  qui  s’appeiloit  Mucutuna,  fit  vœu  de  virginité:  Clotilde, 
qui  étoit  ia  fécondé  , eft  celle  dont  il  s'agit  dans  cette  Note  (S)  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rence que  GondcbauJ  avoit  beaucoup  d’éloignement  pour  le  mariage  de  Clotilde  avec 
Clovis;  pareequ'ii  n’étoit  pas  en  état  de  réfilter  à ia  puidince des  François,  & qu’il  ap- 
préhendoie  que  la  Princeife  n’infpiiit  à l’on  tnari  1a  haine  qu’elle  avoit  pour  lui  & pour 
la  famille.  Ce  qu’on  raconte  de  la  maniéré  dont  Clovis  s’y  prit  pour  gagner  le  cœur  de 
cette  Princeffe,  & de  l’échange  de  leurs  bagues,  a fort  l'air  d'un  Roman  (p).  On  en 
peut  dire  autant  de  l’envoi  des  Cavaliers  à fa  pourfuite,  tandis  qu'elle  étoit  en  chemin 
pour  fe  rendre  auprès  de  Clovis,  fi  du  foupçon  qu'elle  en  eut,  qui  l'obligea  de  quitter 
le  Chariot  oit  elle  étoit  pour  monter  à cheval , afin  de  fe  mettre  en  fureté.  Cependant 
ces  faits  font  atteftéi  par  i'Hiftorien  le  plus  grave  que  nous  ayons  (10),  & leur  peu  de 
vraifemblance  vient  uniquement  de  la  différence  qu'il  y a entre  les  mœurs  de  ce  tems-là 
& celles  du  nôtre,  ce  qui  dans  le  fond  n’cft  pas  d'un  grand  poids  (t  ij.  Ces  particu. 


( t ) Vrrtit  ub:  fnp. 

tîj  T.umyUiw  in  Alexandio,  p.  lot. 

(3  ) Dm  Bit  Hift.  Critiq.  de  l’etablüfc.’nent  de 
U Monarc'iic  Fmifoïfc. 

(4)  c rtfir.  Tm ...  I_  II.  C.  al. 

(Si  Sidtr.ii  Epift,  p.  sf.  Junnndll  (CI.  Cosh. 


(6)  Gri^tr.  Turin,  ubï  fup. 

(7)  Md, a.  L.  v.  Ep.  7. 
flj  Grriir.  Turin.  1.  c. 

(9)  Fndqnr.  C : , -V  : c. 

( ta)  G rr^.r.  Tmr.n  ubi  lup. 
Çlij  L/n  Bu  obi  lup. 
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toriens  Modernes  lui  donnent  le  nom  de  Clotilde  ; elle  écoit  zélée  Chre-  Sectiow 
tienne.  Les  efforts  quelle  fit  d'abord  pour  convertir  Ton  mari,  ne  furent  1 
pas  fort  heureux;  au  contraire  la  mort  d'Ingomer  fon  fils  aîné,  arrivée 
peu  après  qu’il  eut  reçu  le  Batême,  fit  un  mauvais  effet  furl'efpritduRoi;  première 
le  chagrin  de  ce  Prince  augmenta  par  la  maladie  de  Clodomir,  fon  fécond  Race. 

fils,  dans  les  mêmes  circonflances ; heureufement  il  fe  rétablit  (a).  Les  Al- 

lemans , nation  nombreufe  & puiflante , fe  répandirent  fur  les  bords  du 
Rhin  du  côté  de  Cologne,  dévalueront  le  Pays  & pafferent  enfuite  le  Rhin. 

Sigebcrt  demanda  du  iecours  à Clovis , qui  marcha  d’abord  avec  une  puif- 
fante  Armée;  les  deux  Rois  ayant  joint  leurs  forces,  donnèrent  bataille  à 
l'ennemi  dans  un  lieu  nommé  Tolbiac.  Ce  fut-là  que  Clovis,  fur  le  point 
d’être  défait,  fit  vœu,  fi  la  Providence  lui  accordoit  la  victoire,  de  fe  faire  405, 
Chrétien.  Ses  prières  ayant  été  exaucées,  le  Roi  fe  fit  inftruire,  & reçut 
enfin  le  Batême  de  la  main  Saint  Remi,  Evêque  de  Rheims,  ce  qui  caufà 
beaucoup  de  joie  dans  les  Gaules  & à Rome , pareeque  la  plupart  des  Princes 
de  l’Europe  étoient  en  ce  tems-là  Ariens  (b).  Quant  aux  miracles,  dont 
on  dit  que  la  cérémonie  de  fon  Batême  fut  accompagnée , on  n’en  trouve 
ni  trace  ni  veftige  dans  les  plus  anciens  Hiitoriens  (*).  Quelque  tems  après 


(*)  Grtgor.  Turm.  L.  II.  C.  28.  Du 
B os  HilL  Critiq.  de  l'étabüflement  de  la 
Monarchie  Françoife,  p.  365. 


(t)  Gefh  Francôrum  C.  XV.  Grtgor. 
Turon  L.  II.  C.  3 t. 


larités  font  en  ellet-même  (1  petite?,  que  nous  n'en  aurions  rien  dit,  fi  nous  n'étions 
ptrfuadés  qu’elles  fervent  en  quelque  façon  de  clef  à ceue  Hi hoire.  Clocilde  reflembla 
J fa  mire  , & par  fa  frigide  îl  fa  complaifance,  elle  acquit  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l’efprit  de  Clovis,  & gouverna  les  François , quelques  armées  après  fa  mort,  au  nom  de 
fis  fils;  elle  les  anima,  contre  fa  propre  famille,  donc  elle  caufa  i la  fin  la  ruine  de 
même  que  ctlle  de  fon  Pays. (O. 

(*j  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  près  du  tems  de  Clovis,  fait  un  détail  trè=-circon- 
ftnncié  du  Batême  de  ce  Prince;  nous  avons  de  plus  une  lettre  que  l’Evêque  de  Vienne 
lui  écrivit,  & une  longue  lettre  d’un  autre  Evêque,  qui  rapporte  les  miracies  de  Siint 
Remi , Evêque  de  Rheims  ; & dans  toutes  ces  pièces  on  ne  trouve  pas  un  mot  de  la 
Sainte  Ampoulle  (2).  Cette  Hitioire  a été  rapportée  pour  la  première  fois  clans  le  IX. 
fiecle  par  Hiticmar,  Archevêque  de  Rheims , dans  fa  vie  de  Saint  Remi  ; voici  ce  qu’il 
raconte,  que  ce  Prélat  étant  prêt  de  baptifer  Clovis  & le  Clerc  qui  portoit  la  fiolle  Ju  Siinc 
Chrême  ne  pouvant  à caufe  de  la  foule  approcher  des  fonts  baptismaux,  àarnt  Remi 
implora  le  fecours  du  Ciel  par  une  courte  mais  fervente  priere;  qu’une  Colombe  plus 
blanche  que  la  neige  parut  auditât,  portant  1 fon  bec  la  fainte  Ampoulle,  pleine  d’une 
huile  fainte,  dont  l’odeur  agréable  furprit  & charma  tous  les  aifidans;  qu’auditât  que 
Saint  Remi  eut  pris  l’Ampoulle,  la  Colombe  disparut;  & qu’il  fe  fervit  île  cette  huile 
miraculeufe  pour  oindre  le  Roi  3).  Tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  appuyer  cette  Rela- 
tion, c’eft  que  IJincmar  Pavoit  tirée  d une  ancienne  Vie  de  Saint  Remi.  Malhcureufe 
ment  Grégoire  de  Tours  avoir  vu  cette  vie,  & ne  dit  pas  un  mot  de  cet  extraordinaire 
miracle,  bien  qu’il  célébré  la  fainteté  de  l’Evêque  de  Rheims,  qu’il  parle  de  fes  mira- 
cles, & qu’il  allure  qu’il  rHTufcita  même  un  mort  (4).  En  vain  cite-t-on  une  foule 
d’Auteurs,  & même  les  Offices  & les  Liturgies,  plus  modernej(sJ,  puifque  tout  ce 


f r > Vor.  la  fuite  de  PHiftoiie,  8c  les  Aucun 
•Ms. 

; i J Cïifjor.  Ttfrin  !..  Il-  C.  SI.  Epift.  -ti'li 
ad  Clô  t.  Dm  Chtfm  T.  I.  p l»+.  EpA  Nùa. 
aJ  Cldodotwmth.  itrij.  p.  t??. 

(j  ) HttuntM  Vit.  S.  itcmig.  ap.  Dm  Clttfiu  t. 


«■  P-  r-+  _ ... 

(,J  Orerrr.  Tm'êi.  ubi  ftip. 

(j  . de  gertis  Fr;.nfor  I.  t.  C.  74. 

Grtfcr.  L.  V.  E -.  6.  */ *uS  r.-ri/i  ad 

ami  iîj4  ?c  ii(T.  fUUMd,  iilt.  Ecd.  Jkie- 
mig.  U 1.  C.  n. 
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Shction  les  Armoriques  fe  fournirent  à Clovis,  qui  fit  enfuice  la  guerre  aux  Bourg- 
I.  nignons,  de  concert  avec  Tliéodoric  Roi  des  Oltrogoths  (u).  Alaric  à qui 
k *a  Kranc^e  pu i fiance  de  Clovis  fefoit  ombrage , voyant  que  fes  propres  fujets, 

première*  qui  ctoient  Catholiques , avoicnt  de  la  difpofition  à fe  déclarer  en  faveur 
Race.  de  ce  Monarque , entreprit  la  guerre  contre  lui  ; la  querelle  fe  décida  par 

— une  bataille  dans  la  plaine  de  Vouillé,  prés  de  Poitiers  ; l’Armée  d’Alaric 

5°7-  fuc  mifc  en  déroute,  & lui-méme  demeura  fur  la  place  (b).  L’ambition  de 
Clovis  le  porta  à vouloir  poufier  fes  avantages  trop  loin  ; il  en  fut  puni  par 
la  victoire  que  Théodoric  remporta  fur  lui  devant  Arles;  peu  après  la  paix 
fut  conclue  entre  les  François , les  Vifigoths  & les  Bourguignons  (c). 

(a)  Fredtgar.  C.  XXV.  Gr'gor.  Turin.  (c)  Marius  in  Chron.  Jordmes  de  Reg- 

L.  H.  C 33.  noruin  ac  teuip.  fucccluonibus  Cajftninr. 

(b)  Ifidor.  Chron.  Gregor.  Turmi.  L.II.  Var.  L.  H1L 
C 37- 

qu’on  y trouve  n’eft  fondé  que  fur  l’autorité  de  Hincmar;  & il  e(t  aifé  de  faire  voir  en 
peu  de  mots  de  quelle  autorité  il  peut  être.  On  voit  fon  peu  d'exaélitude  en  ce  qu’il 
met  le  Baiêrnc  de  Clovis  im  Samedi  avant  Piques  , tandis  qu’il  eit  certain  qu'il  fut 
baptifé  le  jour  de  Noël  (t).  Il  étoit  fl  crédule,  qu'il  rapporte  un  autre  miracle,  opéré 
par  Saint  Remi  tn  favear  de  Clovis,  qui  feroit  bien  plu?  merveilleux,  s’il  n'étoit  par- 
faitement ridicule.  11  dit  que  Saint  Rend  fit  préfent  à Clovis  d’un  flacon  rempli  d’un 
vin  excellent,  pour  lui  fervir  dans  fes  expéditions  militaires.  Le  vin  dont  cet  admira- 
ble flacon  étoit  rempli,  nouvelle  efpece  de  Baromètre,  baifloit  fi  le  fuccès  des  armes 
ne  devoit  pas  répondre  aux  defleins  du  Prince,  & au  contraire  ce  flacon  avoir  le  rare: 
privilège  de  ne  jamais  tarir,  quand  le  Ciel  approuvoit  fes  projets,  quoique  Clovis,  la 
Famille  Royale, & même  toute  fon  Armée  en  bûllent  abondamment  (s).  Ce  trell qu'un 
exemple  de  quantité  de  contes . débités  par  cet  unique  Champion  de  la  Sainte  Am  >out. 
le  ; mais  cet  exemple  fuffit  pour  lui  ôter  tout  crédit  dans  l’efprit  des  gens  de  bon  feos; 
& ne  peut  que  faire  regarder  en  pitié  ceux  qui  après  avoir  lû  des  traits  de  cette  nature, 
prétendent  y ajouter  foi.  Iî  c i furprenant  que  malgré  tant  de  miracles , on  ne  dife 
pas  un  mot  du  zèle  de  ce  Saint  Prélat  i faire  des  remontrances  i Clovis  fur  tant  d'in- 
juftices  tu  de  cruautés  qu’il  commettoit  fans  celle.  Des  mitacles  opérés  en  faveur  d'un 
Prince  de  ce caraétere  11e fervoient  qu'i  le  confirmer  dans  fes  vices,  tn  aifermiflant  fa 
puifiance;  & Saint  Kctni  auroit  fait  infiniment  plus  pour  Ton  propre  avantage  & pour  ce- 
lui des  ptuples,  s’il  eut  fait  un  feul  miracle  pour  réprimer  ce  Prince,  & pour  le  con- 
vaincre que  quelque  autorité  qu'il  eût  en  terre , il  feroit  refponiahle  de  l’abus  qu’il  en 
fefoit  à celui  de  qui  il  la  tenoit.  Il  n’ell  pas  impcrtiible,  ic  il  tll  même  fort  vraifembia- 
ble,  que  ce  Prélat  ne  négligea  pas  fon  devoir,  & qu’il  fit  plus  d’une  fois  des  remontran- 
ces au  Roi  (3),  quoique  les  Moines  n'en  agent  ritn  dit,  parcequ’ils  ont  été  principale- 
ment occupés  i maintenir  & i étendre  lapuilfance  de  l’Eglife,  qui  l’einportoit  chez  eux 
fur  l'honneur  & le  bien  de  la  Religion.  C’cll  ce  que  leurs  admirateurs  doivent  recon- 
noitre  fins  peine,  car  un  favant  & judicieux  Auteur,  qui  veut  cependant  palier  pour 
croire  le  miracle  de  la  fainte  Ainpoulle,  pour  répondre  f l’objeClion  tirée  du  lilence  de 
Gré-goire  de  Tours,  infinue  qu’il  n'en  a point  parlé  pour  ne  pas  donner  un  nouvel  avan. 
tage  à l’Eglife  de  Rheims  touchant  la  Primatie,  fur  celle  de  Touis  (4).  i\ous  ne  dirons 
rien  de  la  bannière  parfemée  de  Ihurs  de  Ils,  mife  entre  les  mains  de  Clovis  par  'es 
Anges,  ni  de  l'Oriflamme  apportée  midi  par  la  même  voie,  pnrceque  les  Hiftoriens 
François  abandonnent  ces  Contes , fc  quelques-uns  ne  fe  font  pas  même  une  peine  de 
renoncer  ê i’IiiftoLe  de  la  Sainte  Ampoulle  (5). 

(1)  Hinenear  U c.  *Aviti  Ep.  41.  Edit.  Sir-  l’ Acad,  des  Tnfcript.  T.  111.  p.  3)9,  3 Sa,  Ed, 
tnondi  p.  s>4  de  Hollande. 

(0  Hm.mnr  ap.  Dee  Clitfnt  f.  c.  p.  J 37,  (î)  Le  ittnèet  Nouvelle  Hift.  de  France  T»  U 

n)  O'il'T.  Turent  L.  II.  C.  Jt.  p.  31  3 ],  O.altn,  Hllf.  de  France  T.  1,  P.  »,  I», 

(4l  hn#  DîQ,  fur  la  $,  Ampoulle,  Meiu.  de 
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Le  bruit  des  vi&oires  de  Clovis  ayant  volé  jufqu’à  Conftantinople.l’Em-  Szctiom 
pereur  Anaftafe  lui  envoya  une  couronne  & la  robe  de  pourpre,  avec  le  I. 
titre  de  Patrice,  de  Conful  ou  d’Augufte  (a).  Non  feulement  Clovis  accepta  itt 
ces  pompeux  ornemens  mais  il  s’en  revêtit  d’une  maniéré  folemnelle;  peut-  premieré* 
être  l’un  & l’autre  avoient-ils  leurs  vues, qui étoient bien  différentes. L’Em  Race. 

pereur  pouvoir  fe  propofer  deconferver  quelque  droit  fur  les  Gaules, après  

les  avoir  perdues,  en  conférant  des  honneurs  que  Clovis  acceptait , tandis  ^ A ffaC 
que  ce  dernier  pouvoit  les  regarder  comme  une  aflociation  à l’Empire,  ou  TJiuRtll 
au  moins  vouloir  que  les  habitans  des  Pays  conquis  en  euflent  cette  idée/ 

Quand  il  vit  que  cela  avoit  réuilî , il  commença  à travailler  à la  ruine  des 
autres  Princes  des  François , afin  de  laifler  toute  la  nation  réunie  fous  l’o-  510. 
béiflance  de  fes  fils.  Sigebert,  Roi  de  Cologne,  fut  la  première  viélime 
de  fon  ambition;  il  fit  infirmer  à Clodoric,  fils  de  ce  Prince, que  fon  pere 
ne  pouvoit  vivre  longtems,  étant  fort  âgé;  enforte  que  Clodoric  fit  aiTaf- 
finer  Sigebert.  Pendant  qu’il  fe  mettoit  en  poflc-llion  des  Etats  de  fon  pe> 
re , il  fut  lui-  même  aflaffiné  par  un  de  fes  gens  ; & Clovis  ayant  paru  d’a* 
bord  à la  tête  de  fon  Armée  ne  laifia  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  fût  l’au- 
teur de  la  mort  de  Clodoric  & qu’il  avoit  eu  part  à celle  de  Sigebert  (b).  ' 

Il  furprit  Cararic  & le  fils  de  ce  Prince,  leur  fit  couper  les  cheveux,  & 
ordonner  le  pere  Prêtre  & le  fils  Diacre.  C’ciî  le  premier  exemple  qu’on 
trouve  de  la  coutume  de  couper  les  cheveux  pour  rendre  un  Prince  inha- 
bile à porter  la  couronne.  Le  fils  ayant  dit  à fon  pere,  que  les  cheveux 
repoufTeroient  avec  le  tems,  & qu’ils  pourroient  alors  fe  venger;  Clovis 
les  prévint  & leur  fit  couper  la  tête  (c).  Il  engagea  à force  de  promeflès 
les  Officiers  de  Racanaire , Roi  de  Cambrai , de  le  lui  livrer  avec  fon  frere 
Richiaire;  & après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté,  il  les  tua  de  fa  pro- 
pre main.  Ceux  qui  les  avoient  trahis  s’étant  plaints , que  les  préfens 
qu'il  leur  avoit  donnés  n’étoient  que  de  cuivre  doré,  il  leur  répondit, 
qu’il  ne  payoit  jamais  les  traitres  en  d’autre  monnoye  (d). 

Il  transféra  fa  réfidence  d’abord  de  Tournai  à SoilTons,  & delà  à Pa-  Sa  mort  £? 
ris,  dont  il  fit  la  Capitale  de  fon  Royaume.  Il  alfembla  un  Concile  à Or .M  waùe- 
léans,  où  fe  trouvèrent  un  allez  grand  nombre  de  Prélats,  & l’on  a en-'"" 
core  une  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  i cette  occafion  (f).  Il  fonda  divers 
Monafteres  & bâtit  quelques  Eglifes,  ce  qui  joinL  à la  profolfion  de  la  Re- 
ligion Catholique,  lui  attacha  les  Evêques,  qui  contribuèrent  beaucoup  à 
f/s  heureux  fuccès.  Clovis  mourut  au  mois  de  Novembre  de  l’an  jn,-  de 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul  à Paris , qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Sainte  Geneviève.  Il  mourut  dans  fa  quarante-cin- 
quième année,  la  trentième  de  fon  régné.  Les  Hifloriens  font  fort  partagés 
fur  fon  caraékre.  Quelques-uns  l’admirent  comme  un  grand  Capitaine; 
d’autres  en  parlent  comme  d’un  Politique  confommé  ; il  y en  a même  d’af- 


(o)  Gr'gor.  Turtn.  L.  Il*  C.  3&* 

(6)  slimiim.  de  Giftis  Franc.  C.  XVII, 
XV11I.  G regor.  Turotu  L.  II.  C.  +0.  HmL 
t'ulcjii  Gett.  franco:. 


(c)  Grcgor.  Turtti.  L.  II.  C.  4 ,r. 
(rf)  I.e  même  C 42. 

{0  Strmmd.  Concil.  GaU.  T.  L 
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Section  fez  complaifans  pour  en  faire  un  Saint  (a).  Un  1 iiflorien  de  notre  tem* 
I approche  plus  de  la  vérité  ; il  dit , que  Clovis  écoit  un  grand  Prince , & 
injloiredes  un  très-mechant  homme  (b).  Il  fe  diflingua  fans  contredit  par  fon  cou- 
faù  la  rage  & par  fon  habileté,*  fa  bonne  fortune  furpaffa  encore  fes  talens; 
Race."116  mais  fes  défauts  étoient  abominables  ; ce  n’efl  pas  à un  Hiflorien  à les  ex- 
cufer , & il  y auroit  quelque  chofe  d’odieux  à y infifler.  Mais  fans  en- 
courir ce  blâme  , nous  pouvons  dire , que  fon  ambition  démefurée  , & 
l'envie  d’affurer  à fa  famille  la  fouveraineté  fur  tous  les  François  -,  par- 
tagée jufques  alors  entre  les  Chefs  des  différentes  Tribus,  furent  la  four- 
ce  des  vices  qui  ternirent  l’éclat  de  fes  grandes  qualités,  & ne  permet- 
tent gueres  aux  autres  nations  de  regretter  la  gloire , dont  quelques  Hif- 
toriens  fe  vantent , d'avoir  eu  ce  Prince  pour  fondateur  de  leur  empire. 
Scs  quatre  Clovis  laiffa  quatre  fils , qui  partagèrent  entre  eux  les  Etats  que  leur 
fils  pana-  pere  avoit  conquis.  L’aîné,  qui  s’appelloit  Thierri,  avoit  environ 
vingt-fix  ans,  * étoit  né  avant  le  mariage  de  fon  pere  avec  Clotilde; 
delà  quelques  Hiftoriens  Modernes  ont  conclu  qu’il  étoit  bâtard,  mais  on 
n’en  a point  de  preuve.  Il  eut  en  partage  les  Provinces  Orientales  du 
Royaume  de  Clovis,  & fut  nommé  Roi  de  Metz,  parcequ’il  fit  de  cette 
ville  fa  Capitale.  Clodomir,  l’alué  des  fils  de  Clotilde,  âgé  de  feize 
ans,  fut  Roi  d’Orléans.  Childebert&  Clotaire,  étoient,  en- 
core enfans  ; le  premier  fut  Roi  de  Paris , & le  fécond  de  Soiffons , fous 
la  tutelle  de  la  Reine  leur  mere.  Mais , quoique  Grégoire  de  Tours  dife 
que  ce  partage  étoit  alîtz  égal , il  n’eft  pas  aifé  de  dire  de  quelle  façon  il 
fe  fit,  ni  de  marquer  les  limites  de  ces  Etats  (r).  L’autorité  de  Clotilde, 
dont  la  prudtnce  de  cette  Princeffe  fut  le  grand  fondement , maintint  la 
paix  parmi  les  François , pendant  fept  ans  après  la  mort  de  Clovis.  Il  y eut 
feulement  un  petit  démêlé  entre  Théodoric  Roi  des  ORrogoths , & J hier- 
ri  Roi  de  Metz,  qui  s’accommoda  à des  conditions  peu  avantageufes  au 
dernier.  On  en  a a (ligné  par  conjefture  quelques  raifons.que  nous  ne  pou- 
vons rapporter , & qui  ne  font  pas  affez  importantes  pour  donner  lieu  à 
quelque  obfcurité  dans  le  cours  de  la  narration.  Il  y a néanmoins  allez 
d’apparence  que  le  voifinage  d’un  Prince  auili  redoutable  que  Théodo- 
ric  , ne  contribua  pas  peu  à maintenir  la  tranquillité  dans  ce  nouveau 
Royaume. 

Dmah  dt-  Une  norobreufe  Flotte , qui  portoit  une  puiffante  Armée  de  Danois, 
faits,  étant  entrée  par  l'embouchure  de  la  Meufe , Cochiliac  leur  Roi  débarqua 
de  fes  Troupes,  & mit  tout  le  Pays  à feu  & à fang.  Thierri  envoya  contre 
ces  barbares  une  Armée  fous  la  conduite  de  Théodebert  fon  fils  ; il  fit  aufli 
510.  équipper  quelques  Vaiffeaux  pour  attaquer  les  Danois  par  mer.  Le  jeune 
Prince  s’acquitta  de  fa  commifiîon  avec  honneur  ; il  défit  les  ennemis  lur  le 
rivage,  battit  leur  Flotte,  tua  leur  Roi,  mit  en  liberté  les  pril'onniers , & 

obli- 

(«)  De  la  Sainteté  du  Roi  Govis,  avec  (k)  Oialtns  Hift.  de  France,  Vol  I.  p. 
les  preuves  fi  les  autorités,  & un  abrégé  15. 

de  fa  vie,  par  Jean  Savaran,  Lieutenant-  (t)  Cregtr.  Turc  ».  L.  UL  C.  I.  Aga- 
•énéraide  Clermont,  Paris  iûïi,  in-Fol.  tkiat.  L.  i. 
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obligea  les  Danois  de  fe  retirer  avec  la  plus  grande  précipitation  (a).  Sectioic 
Peu  après  Thicrri  s’engagea  dans  une  guerre  moins  honorable , & moins  I- 
avantageufe,  malgré  le  fuccès  qu’elle  eut.  Hermanfroi , Roi  de  Thuringe, 
avoit  à l’inlligation  d’Amalbcrge  fa  femme  fait  périr  fon  frere  Berthaire , prt'mfoé* 
& s’étoit  faifi  de  fes  Etats.  Cette  Princefle  lui  perfuada  de  traiter  de  la  Ricc-.'  ' 

même  maniéré  Balderic  Ion  autre  frere;  mais  celui-ci  fe  tenoit  fur  fes  gar-  — . 

des,  étant  inflruit  de  fes  delTeins.  Uermanfroi  s’adrelfa  au  Roi  de  Metz, 
lui  offrant  de. partager  les  Etats  de  Balderic,  s’il  vouloir  fe  liguer  avec  lui.  S31 
Thierri  accepta  la  propofition , & alla  joindre  Hermanfroi  ; ils  donnèrent 
bataille  à Balderic,  qui  fut  défait  & tué  dans  le  combat.  Uermanfroi  s’em- 
para de  tous  fes  Etats,  & Thierri  n’eut  pour  toute  recompenfe  que  le  re- 
proche de  s’être  engagé  dans  une  cntreprife  odieufe.  Un  Prince  aulîi  cou- 
rageux & habile  ne  pouvoir  qu’être  fort  fcnfible  à un  fi  mauvais  procédé  ; 
mais  voyant  Hermanfroi  maître  de  toute  la  Thuringe,  tandis  qu’il  n’avoit 
lui-même  qu’une  partie  des  Etats  de  Clovis,  il  difliinula  fon  relfentiment , 
en  attendant  l’occafion  de  le  faire  éclater  (A). 

Gondebaud  Roi  de  Bourgogne,  qui  avoit  tué  fon  frere  Chilperic,  pere  Les  fils  de 
de  Clotilde,  étant  mort,  avoit  lailfé  fes  Etats  à Sigismond  de  à Godemar  Clotitle 
fes  fils.  La  veuve  de  Clovis  engagea  fes  enfans  à déclarer  la  guerre  à 
Sigismond.  Ce  Prince  s’étoit  rendu  odieux  à fes  fujets  par  une  aé'tion , que  gognTff 
nous  avons  rapportée  ailleurs  (c).  La  partie  n’étoit  pas  égale , & Sigis-  tu?mk  Roi 
moud  fut  bientôt  battu.  Comme  les  François  ravageoient  le  Pays  fans  ména-  SigisuionJ. 
gement , les  Bourguignons  ou  par  chagrin  contre  fauteur  de  leur  défla- 
tion, ou  dans  l’efpérance  d’appaifer  les  vainqueurs,  fe  failirent  de  Sigis- 
mond, qui  avoit  coupé  fes  cheveux  & s’étoit  déguifé  en  Hermite,  & le 
mirent  entre  les  mains  de  Ciodomir  ,qui  avoit  déjà  en  la  puilTance  la  Reine 
de  Bourgogne,  & deux  jeunes  Princes  fes  fils.  Il  les  tint  quelque  tems  en 
prifon  à Orléans , mais  ayant  appris  que  Godemar  s’étoit  fait  procla- 
mer Roi  des  Bourguignons  , il  réfolut  de  les  faire  mourir  (fi).  En-vain 
Avitus , Abbé  de  Mici , intercéda  en  leur  faveur , promettant  à Ciodomir 
la  vidoire,  s'il  acordoit  la  vie  à ces  infortunés,  il  ne  fe  laifia  point  flé- 
chir, & ils  furent  jettes  dans  un  puits,  pour  venger  la  mort  de  Chilperic, 
que  fon  pere  Gondebaud  avoit  traité  de  la  meme  maniéré.  La  pitié  que 
tout  le  monde  eut  de  Sigismond , lui  procura  le  titre  de  Saint,  qu’il  ne  mé- 
ritait pas  d’ailleurs  (e).  Ciodomir,  car  il  ne  paroit  pas  que  fes  freres  ayent 
pris  part  à cette  fécondé  guerre , Ciodomir , dis-je , entra  en  Bourgogne 
à la  tête  de  fon  Armée , livra  bataille  à Godemar  ik  le  défit.  Mais  dans 
la  chaleur  de  la  pourfuite,  s’étant  engagé  trop  loin,  il  fut  enveloppé  & 
percé  de  coups.  On  mit  fa  tête  au  bout  d’une  lance , & les  Bourguignons 
s’étant  ralliés  marchèrent  aux  François , fe  flatant  que  cet  objet  leur  feroit 
tomber  les  armes  des  mains;  mais  il  leur  infpira  au  contraire  une  telle  fu- 
reur, qu’après  avoir  taillé  l’Armée  de  Godemar  en  pièces,  ils  l’obligèrent 


(a)  Gregor.  Turon.  1.  c.  C.  3.  Gelta 
Franc.  C XIX. 

(i)  Gregor.  Turon.  ubi  fup.  C.  4.  Auc- 
tor  vit»  Theodoric.  Abb.  iUicmenfis. 

Tuine  XXX. 


(c)  Geih  Reç.  Francor.  C.  XX. 

(d)  Moritu  Avcnt.  in  Chron. 

(f)  Gregor.  7'uron.  L.  III.C.  6.  Pas. 
Ho  S.  Sigismuudi. 
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SemoN  de  prendre  le  fuite  (a).  Clodomir  laifla  trois  fils , ce  qui  n’empêcha  pas 
I fes  freres  de  fe  faifir  de  fes  états,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  prendre  les 
!r  as 'd‘ta  jeunes  Fonces  fous  leur  tutelle  : nous  verrons  dans  la  fuite  de  quelle  façon 
première  ils  s’en  acquiterent. 

Rice.  Thierri  Roi  de  Metz,  voyant  la  puiflance  des  Ofirogoths  fort  afFoibüe 
— : — ; — par  la  mort  de  Théodoric , jugea  i’occafion  favorable  pour  fe  venger  de 
h Hermunfroi.  il  engagea  Clotaire  Roi  de  Soifions  à le  féconder  dans  cette 
’fiiurïiize a guerre , & au  tcms  marqué  ils  entrèrent  dans  la  'l'huringe  à la  tête  de  deux 
fc?  je  défait  puiflantes  Armées;  ils  s’étoient  joints  après  avoir  pafle  le  Rhin,  & Théo- 
de  Hcr-  debert  commandoit  une  partie  des  Aultrafiens  fous  les  ordres  de  fon  pere 
nmnfroi.  jqermanfroi  avoit  eu  le  tems  de  fe  préparer  à fe  bien  défendre.  Les 
Alliés  le  trouvèrent  dans  une  valte  plaine  où  il  avoit  rangé  fon  Armée  en 
S3I.  ordre  de  bataille,  ayant  à dos  une  rivière  profonde  & rapide.  Les  Fran- 
çois fe  mirent  promptement  en  ordre,  & attendirent  qu’on  vint  les  atta- 
quer, mais  voyant  que  les  Thuringiens  ne  s’ébranloient  point , ils  s’avan- 
cèrent pour  les  charger.  Hermanfroi  avoit  fait  faire  fur  tout  le  front  de 
fon  armée  quantité  de  fofles  d’efpace  en  cfpace , & les  avoit  fait  recouvrir 
de  gazon  ; un  grand  nombre  de  François  donnèrent  dans  le  piege  & y pé- 
rirent. Clotaire  s’en  étant  apperçu  fit  faire  alte  aux  Troupes  qui  fuivoient, 
ài  fit  paffer  fa  Cavalerie  entre  les  fofles , & pouffa  fi  vivement  les  Thu- 
ringiens, qu’il  les  mit  en  defordre.  Théodebcrt  fuivit  l’exemple  de  fon 
oncle  avec  l'Infanterie,  & Thierri  ayant  pris  les  ennemis  en  flanc,  la  dé- 
route fut  bientôt  générale , ik  la  riviere  qu’ils  avoient  derrière  eux  ne  leur 
ayant  pas  permis  de  fe  fauver , la  plupart  furent  taillés  en  pièces  ou  fe  no- 
yèrent (je).  Théodat  frere  de  la  Reine  Amalberge  la  conduifit  en  lieu  de 
fureté,  & Hermanfroi  s’étant  échapé  avec  peine  erra  de  lieu  en  lieu  dé- 
guifé.  Sa  Capitale  fut  prife,  & tout  le  Pays  dévafté.  Peu  de  tems  après 
cette  viétoire,  Thierri  demanda  un  entretien  particulier  à fon  frere  Clo- 
taire ; cclui-ci  étant  à la  porte  de  la  falle  où  ils  dévoient  conférer  enfemble, 
aperçut  les  pieds  de  quelques  foldats  qui  étoient  cachés  derrière  la  tapif- 
ferie  ; fe  défiant  alors  de  quelque  deflein  contre  fa  perfonne , il  fit  figne  à 
fes  gens  d’avancer  & d’entrer  avec  lui.  Thierri  entretint  fon  frere  de  di- 
verfes  chofes  touchant  leurs  intérêts;  il  lui  marqua  même  plus  de  cordia- 
lité que  jamais,  & lui  fit  préfent  d’un  fort  beau  baflin  d’argent;  Clotaire 
le  reçut , & s’en  retourna  bien  réfolu  de  ne  plus  courir  le  même  rifque  (J). 
A la  fin  de  la  campagne , Thierri  déclara  que  s’étant  vengé  du  manque  de 
parole  de  Hermanfroi,  ce  Prince  pouvoit  venir  le  trouver  en  aflurance  à 
Tolbiac,  pour  traiter  de  la  paix.  Hermanfroi  s’y  rendit  & fut  bien  reçu; 
mais  comme  quelques  jours  après  ils  fe  promenoient  enfemble  fur  les  mu- 
railles de  la  ville,  Thierri  s’étant  un  peu  écarté,  quelqu’un  pouffa  Her- 
manfroi, & le  précipita  du  haut  de  la  muraille  dans  le  foifé,  où  il  expira 
fur  le  champ  ; & tous  fes  Etats  furent  fournis  à Thierri  (e). 

(a)  Goda  Re™.  Francor.  C.  ai.  (d)  Gregor.  Turcn.  L.  III.  C.  7. 

(b)  Gregor.  Turon.  ubi  fup.  ( e ) Prtccje  Bill.  Goth.  L.  I.  C,  JJ. 

(ej  Ud'u  lteg.  l'  rancor.  C.  XXII. 
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Pendant  que  ce  Prince  & Clotaire  e'coient  occupés  en  Thuringe , Childe-  Sectiok 
bert,  Roi  de  Paris,  étoit  engagé  dans  une  antre  guerre,  dont  nous  avons  J. 
rapporté  la  caufe  & l’iflue  dans  un  autre  endroit  ; ainfi  nous  en  parlerons  Hifloircdet 
ici  très-fuccinteraent.  Clotilde  fa  fœur  avoit  époufé  Arnalaric  Roi  des  Ro!l  >a 
Vifigoths;  elle  étoit  aufïi  zélée  Catholique,  qu’Atmlaric  étoit  obftiné  A R.cCç"t,e 

rien  ; cette  différence  de  Religion  rompit  bientôt  la  bonne  intelligence  en* ' 

tre  eux  & Childebert  prit  les  armes  pour  venger  fa  fœur  des  mauvais  trai-  childtbm 
temens  qu’elle  efTuyoit.  Comme  il  étoit  en  chemin  pour  le  Languedoc, ap-  attapie  les 
pellé  alors  Septimanie , qui  étoit  en  la  puifTance  des  Goths , on  lui  apporta  le  'W1' 
faux  avis, que  fon  frere  Thierri  avoit  été  tuédanslabataillecontre  Herman-  ciouklé^/* 
froi;  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  fondre  dans  l’Auvergne , qui  ap-yŒur. 
partenoit  à Thierri  ; la  Capitale  lui  ayant  été  remife  par  trâhifon  ,il  en  prit 
poffefiîon.  Mais  à peine  avoit-il  reçu  les  hommages  des  habitaris  (a),  qu'il 
vint  des  nouvelles  certaines , que  Thierri  non  feulement  vivoit , mais  qu’il 
étoit  vi&orieux.  Childebert  abandonna  fa  nouvelle  conquête  plein  de  honte 
& de  confufion  ; & pour  effacer  la  mémoire  de  cette  démarche  précipi- 
tée, il  reprit  fa  première  expédition,  dans  laquelle  il  eut  tout  le  bonheur 
qu’il  pouvoir  fouhaitter.  Il  délit  Arnalaric,  le  rendit  maître  de  Narbonne, 

& le  Roi  des  Vifigoths  ayant  été  tué  par  fes  propres  fujets , on  lui  rendit 
la  Reine  fa  fœur,  qui  mourut  en  chemin,  en  allant  à Paris.  Childebert  y 
retourna  en  triomphe,  avec  fon  armée  chargée  de  butin:  il  fe  trouva  par- 
mi les  dépouilles  quantité  de  riches  Vailfeaux  tirés  des  Eglifes  Ariennes; 
le  Roi  les  fit  diftribuer  aux  Eglifes  de  fon  Royaume,  & fe  concilia  par  là 
l’affcêlion  du  Clergé  & l’eftime  des  Prélats  (b).  C lotaire  fon  frere  le  féli- 
cita fur  l’heureux  iuccès  de  fon  expédition , éx  ils  s’unirent  plus  étoitement 
que  jamais , par  les  défiances  qu'ils  avoient  conçues  de  Thierri  ; ils  ne 
biffèrent  pas  de  lui  propofer  de  fe  reconcilier  enfeipble,  & de  les  fécon- 
der dans  la  guerre  qu’ils  vouloient  entreprendre  contre  les  Bourguignons. 

Comme  cela  ne  s’accordoit  pas  avec  les  vues  politiques  de  Thierri,  il  les  re- 
fufa.  Ils  entreprirent  alors  de  fe  mettre  en  fureté  de  fon  côté, en  excitant 
par  leurs  intrigues  une  fédition,  parmi  fes  Troupes,  & en  fomentant  une 
rébellion  en  Auvergne,  où  il  fut  obligé  d'envoyer  l’élite  de  fon  Armée,  fous 
la  conduite  de  fon  fils  Théodebert.  Childebert  & Clotaire  ayant  ainfi  don- 
né affez  d’occupation  chez  lui  à leur  frere,  continuèrent  leurs  préparatifs 
contre  Godemar,  qui  peu  à peu  avoit  recouvré  toute  la  Bourgogne,  & af- 
fembloit  toutes  fes  forces  pour  fe  défendre  (c). 

Les  deux  Rois  François  entrèrent  dans  le  Pays  ennemi  avec  une  puif-  Guerre  <l; 
fante  Armée,  & commencèrent  par  le  fiege  de  la  ville  d’Autun,  qu’ils 
emportèrent;  ils  s'avancèrent  enfuite  jufqu’à  Vienne,  qu’ils  prirent  auffi;^^'  . 
comme  ils  vouloient  conferver  des  conquêtes , qui  leur  coutoient  affez  cher,  y>  'r‘\ 
ils  finirent  la  campagne,  & prirent  des  quartiers  d Hiver  dans  le  voifina-  faffi Je 
ge  (d).  En  attendant  Thierri,  qui  s’appercevoit  que  la  guerre  d’Auvergne  Aiunduic. 

Si*. 

(o)  Grigor.  Turon.  L c.  C.  9.  Procep.  fiodor. 
ubl  fup.  (f)  G t Igor.  Turon.  L.  III.  C.  II. 

Q>)  IJîdor.  Hilpal.  Gregor.  Turon,  Cas • (d)  Le'mêine,  CaJJiodor.  Variar.  L.  II. 
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Scctios  pouvoit  devenir  dangereufe,  fe  rendit  en  perfonne  dans  cette  Province , 
k comptant  que  Ton  caractère  & fon  expérience  feroient  plus  propres  à la  ré. 
Rois  de  là*  duire  > (lue  *a  douceur  & la  générofité  d’un  jeune  Prince  tel  que  fon  fils, 
première  H fit  paroitre  d’abord  une  grande  rigueur;  mais  tout  d’un  coup  , fous  pré- 
Rice.  texte  d’un  fonge  ou  d’une  vifion  il  changea  de  conduite, & en  fefant  grâce 

à fes  fujets , qui  ctoient  au  defefpoir , il  les  engagea  à une  foumiffion , à 

laquelle  il  n’auroit  peut-être  pas  pu  fi  aifément  les  contraindre  (a).  Il  fit 
fon  entrée  dans  la  ville  d’Auvergne,  où  il  fe  contenta  de  punir  la  famille 
du  Sénateur  Arcade , qui  avoit  livré  cette  ville  à Childebert.  Mais  lors- 
qu’il croyoit  avoir  pacifié  la  Province,  il  fallut,  recommencer  de  nouveau. 
Un  grand  Seigneur  du  Pays,  appelle  Munderic,  qui  prétendoit  être  de  la 
famille  Royale  de  Clovis , non  feulement  fe  fouleva,  mais  prit  le  titre  de 
Roi,  & afiembla  une  Armée,  qui  étoit  compofée  principalement  de  ceux 
que  les  Troupes  du  Roi  avoient  ruinés  (6).  Thierri  tenta  d’abord  la  voye 
de  la  négociation  pour  l’avoir  en  fon  pouvoir,  mais  cet  expédient  ne  lui 
ayant  pas  réulfi,  il  l’afîïegea  dans  une  place  forte,  nommée  Vitri.  La 
Garnifon  étant  nombreufe  <Sc  compofée  de  gens  déterminés  ils  firent  une 
réfillance  opiniâtre.  Le  Roi  envoya  alors  un  de  fes  Domelliques  nommé 
Arégifile,  homme  adroit  & hardi,  pour  engager  Manderic  à fortir  de  fa 
Place.  Arégifile  repréfenta  à Munderic  la  grandeur  du  danger  auquel  il 
s’expofoit,  ôc  il  le  fit  fi  énergiquement , que  Munderic  confentit  de  fe 
rendre,  après  qu’ Arégifile  eut  juré  fur  l’autel  qu’il  auroit  fon  pardon  (c). 
31s  fortirent  enfemble,  fuivis  de  quelques-uns  des  gens  de  Munderic,  & 
trouvèrent  plufieurs  foldats  qui  regardoient  tous  fixement  Munderic;  Âre- 
gifile  leur  demanda  en  colere,  s’ils  n’avoient  jamais  vu  Munderic,  qu’ils  le 
regardoient  fi  attentivement  ? C’étoit  le  lignai  qu’il  leur  avoit  donné  pour 
fondre  fur  Munderic , mais  celui-ci  eut  le  tems  de  lui  pafler  au  travers  du 
corps  une  efpece  de  lance  qu’il  avoit  à la  main , en  lui  difant , Parjure  tu 
me  fais  périr,  mais  tu  périras  avant  moi ; mais  ayant  été  enveloppé  avec  fes 
gens,  ils  furent  taillés  en  pièces  (d).  Thierri  ayant  pacifié  l’Auvergne 
pour  la  fécondé  fois,  y laiffa  Théodebert  avec  quelques  Troupes , pour  y 
maintenir  la  tranquillité.  Il  retourna  à Metz , méditant  de  plus  grands 
defTeins , & brûlant  du  defir  de  chaiTer  les  Ollrogoths  & les  Vifigoths  des 
Provinces,  qu’ils  tenoient  encore  dans  les  Gaules;  il  eomptoit,  fuivant  la 
maxime  de  fa  famille,  qu’il  n’avoit  rien  tant  qu’il  n’étoit  pas  maître  de 
tout. 

Clotaire  La  Reine  Clotilde  étant  venue  à Paris  avec  fes  petits-fils  Gunthaire , 
par  r avis  de  Théodcbalde  & C'fodoalde,  fils  de  Clodomir,  prefla  Childebert  de  rendre 
Childebert  juftice  à ces  jeunes  Princes.  11  feignit  d’entrer  dans  fes  vues,  & manda 
kufs"'11  ^on  frere  Clotaire  fous  prétexte  de  regler  le  partage  de  la  fucceûfion  de 
vfMX  jint  Clodomir  entre  fes  trois  enfans.  Après  avoir  conféré  enfemble , ils  envo» 
ils  part»-  yerent  à la  Reine  Clotilde  demander  les  jeunes  Princes;  elle  les  fit  partir 


(a)  llad  l'alefii  Geft.  Fraacor.  Grsg.  (d)  Baluze  Hift.  de  la  Maifon  d'Aa. 

Turin.  1.  c-  C.  iî.  vergne,  T.  J.  vers  le  fin.  Grcgor.  Two'l 

(b)  jdimoin.  de  geft.  Francor.  L.  II.  C.  8.  L.  III.  C.  II. 

(r)  Grtgir.  Turtn.  ubi  fup,  C.  13, 
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fans  fe  défier  de  rien , en  difant  quelle  oublièrent  la  mort  fane  fie  de  leur  Section 
pere  en  les  voyant  regner  (a).  Elle  fut  fort  furprife  d’apprendre  qu’on  ,- 
leur  avoit  donné  des  gardes  ; mais  fa  furprife  augmenta  , lorsque  quelques 
jours  après  Arcade,  ce  Sénateur  qui  avoit  livré  la  ville  d’Auvergne  àChil-  première 
debert , la  vint  trouver  de  la  part  des  deux  Rois , & lui  préfenta  des  ci-  Race, 
féaux  & une  épée  nue  , difant  qu’il  falloir  qu’elle  choifit  entre  ces  deux  — - — — 
chof-s.  Concernée  de  ce  barbare  meffage,  il  lui  échapa  dans  le  fort  de  fa  ^r^s,u 
douleur  de  dire,  qu’elle  aimoit  mieux  voir  fes  petits-fils  morts,  que  les  533, 
cheveux  coupés.  Arcade  ayant  porté  cette  réponfe  aux  deux  Rois  ; Cio-  J 

taire  enfonça  fur  le  champ  fon  poignard  dans  le  cœur  à Théobalde,  âgé 
dq  dix  ans  (b).  Gunthaire , qui  n’avoit  gueres  que  fept  on  huit  ans , cm. 
brafTa  les  genoux  de  fon  oncle  Childebert  ; ce  Prince  attendri  par  les  larmes 
de  cet  enfant , conjura  Clotaire  de  l’épargner.  Alors  ce  furieux  lui  dit 
brûlant  de  colere  ,,  C’efl  toi  qui  m’as  engagé  à commettre  ce  crime,  & 

„ tu  recules  ! Meurs  toi-même  ou  laifTe  moi  achever  ce  que  j’ai  com- 
„ mencé”.  Childebert  effrayé  fe  retira,  & Clotaire  égorgea  l’enfant. 

Pendant  cette  efpece  de  conteflation  , des  gens  de  Childebert  cachèrent 
Clodoalde  ; Clotaire  en  fut  fi  irrité , qu’il  acheva  d’alfouvir  fa  rage  fur  les 
Gouverneurs  & les  Domefliques , qui  avoient  fuivi  les  Princes , qu’il  fît 
tous  aflùfiîner  (c).  Clodoalde  entra  dans  les  ordres  facrés;  l’innocence  de 
les  mœurs  l’a  fait  pafler  pour  un  Saint,  & il  a lailfé  fon  nom  au  village  de 
S.  Clou  auprès  de  Paris  (J).  Il  eût  été  afllz  naturel  que  Thierri , qui  n’a- 
voit aucune  part  au  meurtre  de  fes.neveux,eneut  tiré  vengeance  ; mais  com- 
me il  avoit  une  partie  de  leurs  Etats,  il  fe  reconcilia  avec  fes  frères,  & fe 
ligua  avec  Clotaire  pour  chaffer  les  Oflrogoths  des  Gaules, afin  de  partager 
entre  eux  ce  qu’ils  y pofTedoient  (e). 

Pour  exécuter  cette  grande  entreprife  Clotaire  envoya  une  Armée  fous  la  Ces  Jnx 
conduite  de  fon  fils  Gunthier,  qui  s’avança  jufqu’à  Rodez;  Théodebert  de  i‘r!nc's 
fon  côté  marcha  à la  tête  des  Troupes  de  fon  pere;  mais  aulîitôt  que  la 
guerre  fut  commencée,  Gunthier  s’en  retourna,  fans  qu’on  en  marque  la  £oulge^ne. 
raifon,  & laiffa  à Théodebert  feul  le  foin  de  pourfuivre  l’expédition  (/).  S3+- 

Dans  le  cours  de  la  guerre , il  rencontra  une  Dame , nommée  Deuterie , qui 
avoit  fon  mari , de  la  beauté  & de  l’efprit , bien  qu’elle  eût  palfé  la  grande 
jeuneffe;  il  en  devint  fi  amoureux,  qu’après  une  campagne,  où  il  ne  fit 
pas  grand  chofe,  il  fe  retira  en  Auvergne  & mit  fes  Troupes  en  quartier 
d’hiver  (g).  T hierri , après  avoir  fournis  c'ette  Province  en  avoit  confié 
le  Gouvernement  à Sigivalde;  ce  Seigneur  comptant  que  ie  peuple  n’avoit 
gueres  de  juflice  à efpérer  de  la  Cour , avoit  exercé  mille  violences.  Con- 
vaincu de  crimes  atroces , Thierri  le  fit  venir  à Metz , & lui  fit  couper  la 
tête.  Appréhendant  que  Givalde , fils  de  Sigivalde , n’entreprit  un  jour 
oa  l’autre  de  venger  la  mort  de  fon  pere , il  envoya  ordre  à f héodaberc 
de  l’arrêter  & de  le  faire  auili  mourir.  Théodebert , qui  étoit  Parrain  de 


(a)  Le  même  C.  18. 

(b)  Fredegar.  Epit.  & Chron. 
(r)  Gregor.  Turm.  ubi  fnp. 
(d)  Fredtgar.  1.  c. 


CO  Gregor.  Turin,  ubi  fnp. 
(/)  Mon.  Brev.  Chron. 
il)  Gregor.  Turin.  1.  c. 
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Section  ce  jeune  Seigneur , le  fie  venir  fecrctement , lui  montra  l'ordre  du  Roi,  lui 
I-  donna  le  tems  de  fe  mettre  en  lieu  de  fureté , & lui  confeilla  de  ne  pas  pa- 
/iof/dtU*  r°itre  dans  *e  Pjys  > tant  9J<î  le  Roi  vivroit  (a).  Dans  ces  entrefaites  Chil- 
premiere  debert  & Clotaire  achevèrent  de  faire  la  conquête  de  la  Bourgogne,  les 
Race.  uns  difent  que  Godemar  fut  tué , mais  d’autres  prétendent  qu’il  fe  retira  en 

Efpagne  J-d’où  il  paflâ  en  Afrique  (b).  Ce  befoin  que  les  deux  Rois  avoienc 

de  leurs  Troupes  pour  cette  guerre,  fut  peut-être  une  des  raifons  du  rappel 
de  Gunthier;  mais  il  y en  avoit  une  autre;  la  fanté  de  Thierri  s’affoiblis- 
foit,  & fes  deux  freres  avoient  de  fi  grandes  intelligences  dans  fes  Etats, 
qu’ils  fe  llitoient  de  fuppl, inter  leur  neveu,  à quoi  la  guerre  contre  les 
Oflrogoths  qu'il  avoit  fur  les  bras,  contribua  félon  toutes  les  apparences. 
Mais  Théodebert  ayant  été  informé  à tems  de  leur  cabales , fe  rendit 
A fort  de  promptement  à Metz,  déconcerta  leurs  mefures,  & le  Roi  étant  mort  fut 
Thierri.  proclamé  fans  difficulté  & fe  mit  en  poflelfion  des  Etats  de  ion  pere  (c). 
Le  procédé  de  fes  oncles  & le  rifque  qu’il  avoit  couru  d’être  exclus  le 
chagrinèrent , mais  il  eut  la  prudence  de  diffimuler  fon  mécontentement. 
ChtlcKbort  Childebert,  qui  étoit  naturellement  timide,  appréhenda  le  reflentiment 
fe  réconcilié  de  fon  neveu,  & comme  il  haïlToit  fon  frere,  il  réfolut  de  fe  réconcilier 
avec  Théo-  avec  le  premier , & de  tâcher  de  lui  faire  oublier  ce  qu’il  avoit  entrepris  à 
fu^'r-ur  ^on  préjudice.  Théodebert  ne  fit  aucune  difficulté,  & eut  lu  part  de  la 
* ihierri.  Bourgogne  (*).  Il  accepta  même  l’invitation  que  Childebert  lui  fit  de  ve* 
nir  à Paris,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  poilibles,  & fon  oncle. le 
déclara  fon  fuccefleur  (il). 

Affaire (tl-  En  Italie,  Amalafonthe  fille  de  Théodoric,  apres  avoir  perdu  fon  pre- 
taiie  fc?  mier  mari,  époufa  ’lhéodatfon  coufin,  qui  la  paya  d'ingratitude:  l’ambi- 
i' Orient.  tl0r)  |e  pouffa  à la  faire  arrêter,  & à lui  ôter  la  vie.  Cette  action  fournit 
h l'Empereur  Juflinien  un  prétexte  fpécieux  d’entreprendre  de  chafler  les 
Olrogoths  d’Italie  (e).  Pour  faciliter  l’exécution  de  ce  deffiin,  il  envoya 
des  Ambafladeurs  aux  trois  Rois  François,  qui  négocièrent  fi  habilement, 
qu’ils  engagèrent  les  Rois  François  à fe  liguer  avec  l’Empereur,  mais  ces 
Princes  tirèrent  adroitement  de  lui  de  grands  préfens  6c  de  grofTes  fom- 
mes.  Cela  ne  les  empêcha  point]  de  traiter  auffi  fecretement  avec 
Théodat , qui  offrit  de  leur  céder  tout  ce  que  les  Oltrogotiis  poffe- 
doient  dans  les  Gaules.  Ce  Prince  fe  conduilit  fi  mal  que  fes  fujets  fe 
révoltèrent  contre  lui  & le  tuèrent;  ils  éleverent  fur  le  trône  Vitiges,  qui 
n’y  avoit  d’autre  droit  que  celui  d’être  grand  Capitaine  ; mais  pour  s’y  afîu- 
rer  un  titre  il  époufa  la  Princelfe  Matazunte,  fille  de  la  Reine  Amalafonte; 
ce  fut  lui  qui  acheva  de  conclure  la  Traité  avec  les  Rois  François,  par  le- 

(a)  CajfuJor.  L.  II.  Ep.  I.  (<Q  Le  même. 

(ft)  Hnrmar.  Coût,  in  Cliron.  (e)  Precop.  de  Bell.  Gotb.  L.  I.  C.  4,  S. 

(r)  Cregor.  Tureru  L.  IV.  C.  7. 

(♦)  L'Auteur  Anglois  a fuivi  M.  Valois  & le  P.  Jourdan , qui  ont  cru  que  la  guerre 
de  Bourgogne  étoit  finie  avant  l'avènement  de  Théodebert  i la  Couronne.  Mais  d'au- 
tres Ecrivains  prétendent  que  Théodebert  fe  joignit  à les  deux  oncles , fit  leur  aida  A 
conquérir  la  Bourgogne  ; fit  qu'en  ronféquence  il  la  partagea  avec  eux.  Vo y.  Daniel  T. 
1.  p.  144,  14s-  Edit,  in  Svo.  Rjsu.  nu  Trad. 
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quel  il  leur  céda  la  Provence  (a) , qu’ils  partagèrent  entre  eux.  Childebert  Sa-  tio» 
eut  Arles  dans  fon  partage;  Marfcille  fut  dans  celui  de  Clotaire,  & Théo-  b 
debert  fit  valoir  à cette  occafion  un  droit  qu'il  prétendoit  avoir  fur  une  par- 
tie  des  Alpes  Rhetiques , aujourdhui  les  Montagnes  des  Grifons.  Il  fe  fon-  p , 
doit  fur  ce  que  Clovis  s’étoit  rendu  maître  de  tout  le  Pays  des  Allemands,  Race. 

& par  conféquent  qu’il  avoit  droit  fur  le  Pays  que  cette  Nation  avoit  oc-  ■ ■ 
cupé  fur  les  frontières  des  Gaules;  Vitiges  confentit  donc  à le  lui  céder  (b). 

Dans  le  tems  même  que  ce  Traité  fut  conclu  & exécuté,  Juflinien  comp- 
tant fur  les  promelfes  de  Théodebert,  l’avoit  adopté,  pour  lui  témoigner 
fon  amitié  & fon  eflime  (r).  il  nous  ell  permis  de  traiter  cette  duplicité 
eu  Prince  François  de  balle  & d’infàme;  ce  font  les  qualifications  & même 
d’autres  plus  dures  qu’y  donne  un  Hillorien  François,  qui  a fait  avec  autant 
de  hardiefle  que  d’impartialité  un  portrait  naturel  des  régnés  dont  il  s’agit 
ici  ((/).  Cette  remarque  nous  a paru  néceflaire , pour  qu’on  ne  nous  taxe 
point  d’en  avoir  donné  de  faufiês  idées. 

Théodebert  alla  plus  loin,  & en  donnant  de  nouvelles  efpérances  à Juf-  Théole- 
tinien,  il  l’engagea  à lui  accorder  les  mêmes  Provinces  que  les  Ofirogoths  f“lri 
avoient  déjà  cedées  ; par  là  toutes  les  prétentions  des  Empereurs  fur  les  m Itaiie’ 
Gaules  furent  éteintes , & on  les  regarda  univerfellement  comme  le  patri- 
moine des  François  (s).  Belifaire  qui  commandoit  pour  l’Empereur  en 
Italie , y avoit  fait  la  guerre  avec  fucccs , & avoit  réduit  les  Goths  à la  der- 
niere  extrémité,  malgré  la  valeur  & l’habileté  de  Vitiges.  Ce  Général  ap- 
prit avec  furprile  que  Théodebert  avoit  pafle  les  Alpes  à la  tête  de  cent 
mille  hommes,  avec  lefquels  il  traverfa  l’Italie  , pillant  & ravageant  tout. 

Il  avoit  auparavant  envoyé  un  Corps  de  dix  mille  Bourguignons  au  fecours 
des  Goths;  bien  qu’ils  en  eufient  tiré  peu  de  fervice,  ils  fe  flaterent  que 
Théodebert  n’étoit  venu  avec  une  fi  puilfante  Armée , que  pour  prévenir 
leur  enticre  ruine;  tandis  que  Belifaire,  fondé  fur  le  dernier  Traité  efpé- 
roit  que  les  François  le  feconderoient  (/).  Théodebert  trompa  l’efpoir  des 
uns  & de  l’autre;  il  attaqua  & tailla  en  pièces  les  Goths, qui  l’avoientreçu 
comme  ami  ; & immédiatement  après , il  battit  une  partie  des  Troupes  de 
l’Empereur.  On  ne  comprend  pas  trop  quel  étoit  fon  delïein  finon  de  char- 
ger fon  Armée  de  butin  ; ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  força  la  ville  de  Gè- 
nes , & la  faccagea.  Voyant  enfuite  fon  Armée  fore  diminuée  par  les  ma- 
ladies, il  prit  le  parti  de  s’en  retourner,  laiflant  un  de  fes  Capitaines  avec 
de  Troupes  à la  garde  de  quelques  pofles  (g).  Belifaire  ayant  enfermé  Vi- 
tiges dans  Ravenne,  où  il  le  tenoit  étroitement  alliegé;  les  Rois  François 
le  firent  aflurer  d’un  puifiant  fecours,  & Théodebert  fit  des  préparatifs 
pour  pafler  encore  en  Italie  avec  une  nombreufe  Armée.  Mais  Vitiges  le 
prévint  en  fe  rendant  à Belifaire,  qui  le  mena  à Confiantinople,  où  il  paf- 
fa  le  refie  de  fes  jours  avec  la  qualité  de  Patrice  (h).  On  voit  par  là  qu’il 
fe  défioit  des  François,  & qu’ii  ne  fefoit  fond  fur  aucun  Traité  avec  eux. 


(a)  Marins  Avertie.  Chron. 

(b)  jl/’atliias  L.  1. 

(c)  Pruop.  ubi  fup. 

(J)  L:  (Jcnire  liât,  de  France  T.  I. 


(A  Jlon.  Brev.  Chron. 

( f)  Protop.  1.  c.  L.  11.  C.  aj. 

(?)  Paul.  Longobanl.  L.  11.  C It. 

(/;)  Proiop.  Dell  Gotb.  L.  111.  C.  I. 
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Scctiox  Les  François  n’avant  plus  de  guerre  au  dehors,  ces  efprits  inquiets  encom- 
*•  mencerent  une  au  dedans  du  Royaume.  Clotaire , fuivant  quelques  Ecrivains , 
JRti°'ZhS  ^Ut  l’aggrefleur,  & une  irruption  fur  les  terres  de  Childebert.  Celui-ci 
première3  fécondé  de  l’Armée  de  Théodebert,  marcha  contre  lui,  & le  furprit  à l’en- 
ltace.  trée  de  la  forêt  de  liretone , proche  de  la  Seine.  Clotaire  fit  abattre  au- 

— ; ; tour  de  fon  camp  quantité  d’arbres  pour  en  embaralTer  les  aproches  , 

w ' iVn^  ^ S Y défendre  (n).  Childebert  & Théodebert,  donc  les  forces  étoicnc 
debert /o«i  fupérictircs  aux  licnnes,  avoient  tout  préparé  pour  donner  J’aflâut,  lorf- 
la  guerre  à qu'il  furvint  une  horrible  tempête,  mêlée  d'éclairs,  de  tonnerres  & de 
Clotaire £?  pluie;  Childebert  qui  étoit  naturellement  doux,  regarda  cet  accident  com- 
Je  recoud-  me  un  mjrac|e  j envoya  faire  des  propofitions  de  paix  à fon  frere , qui  les 
uut  avec  acccpta  ^ fe  reconcilia  avec  lui  & Théodebert  (/;).  Quelque  tems  après 
54t.  il  fu  tint  un  Concile  à Orléans;  on  voit  par  les  Canons  de  cette  Affem- 
blée,  qu’il  y avoit  encore  en  ce  tems-là  quelques  relies  de  Paganifine  en 
France;  & que  plufieurs  de  ceux  qui  profelToient  le  Chriflianifme,  le  mê- 
loient  avec  des  cérémonies  idolâtres  & fuperflitieufes.  Ce  fuc  auffi  alors 
qu’il  fe  fit  une  revilion  de  la  Loi  Salique , & qu’on  y fit  quelques  additions. 
OiiWebert  Childebert  & Clotaire , pour  prouver  la  fincérité  de  leur  réconciliation  ci 
fcf  Clotaire  pour  donner  en  même  tems  de  l’occupation  à un  peuple  ennemi  du  repos 
e!::,r’ar  cn  prirent  la  rcfolution  d'attaquer  les  Viligoths  , pendant  que  Théodebert 
êr  ’jn’i'l'it-  travailloit  à ruiner  les  Goths  d'Italie  (c).  Les  deux  frerts  s'avancèrent  juf* 
tus  par  les  qu’à  Saragofle,  prefque  fans  oppofition,  & leur  Armée  s’étant  enrichie 
yijigmbs.  du  butin  quelle  avoit  fait  dans  les  riches  contrées  où  elle  avoit  pâlie  , 
S43-  iis  fe  déterminèrent  au  retour.  Plufieurs  IliRoriens  François  difent  que 
cette  retraite  fe  fit  avec  beaucoup  de  courage  dit  de  conduite  ; mais  les 
i liftoriens  Efpagnols  rapportent  avec  plus  de  vraifemblancc,  que  les  deux 
Rois  ne  fe  retirèrent,  qu’après  que  leur  Armée  eut  été  défaite  à platte  cou- 
ture, par  Theudifele  Général  des  Goths  ;&  qu’il  nefeferoit  gueres  lauvé 
de  François , fi  l’avarice , qui  régné  dans  tous  les  Pays  & chez  tous  les 
peuples,  n’avoit  engage  le  Général  Viligoth  à leur  faciliter  la  retraite.  Car 
moyennant  une  grolfe  fumme  d’argent,  il  convint  de  lailfer  quelques-uns 
des  palfages  libres  pendant  un  jour  & une  nuit;  les  François  qui  ne  purent 
fe  fauver  dans  cet  intervalle  de  tems  furent  pu  fies  au  fil  de  l'épee  (cl).  On 
allure  que  les  François  eurent  ieur  revanche,  & qu’ils  défirent  en  Langue- 
doc une  Armée  Elpagnole  qui  y avoit  été  tranfportée  par  mer,  dont  ils 
firent  un  grand  carnage.  Mais  comme  nous  avons  parlé  de  cette  ac- 
tion ailleurs,  nous  ne  nous  y arrêterons  point;  d’autant  plus  que  les  deux 
Partis  paroilloient  au  moins  las  de  la  guerre,  linon  fouhaiter  la  paix  (t). 
D’ailleurs  les  affaires  d’Italie  attiroient  de  nouveau  l’attention  des  François, 
fuivant  l’ancienne  maxime  qu’il  fait  bon  pécher  en  eau  trouble,  pour  s’ag- 
grandir  aux  dépens  des  autres.  Maxime  qui  les  rendit  également  redouta- 
bles odieux  à leurs  voifins,  qui  n’ont  pas  manqué  de  dépeindre  des  plus 
noires  couleurs  leurs  injulles  procédés  tant  en  paix  qu’en  guerre. 

Théo- 

(a)  Gefl.i  Rcg.  Franc  L.  XXV.  (d)  Ifidor.  HiCp.  in  Chron.  , 

(b)  Or eg.  Juron.  L.  111.  C.  28.  (e)  Fejlut  Avimut. 

(0  Ote  g.  luron. 
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Théodebert  entama  de  nouvelles  négociations  avec  Juftinien,  & obtint  Sbctioh 
de  lui  une  renonciation  en  forme  à tous  les  droits  qu’il  pouvoir  préten*  I: 
dre  fur  les  Provinces  & fur  les  Places,  que  l'extremité  où  ils  s’étoiént  ÿjv 
vus  avoit  obligé  les  Oftrogoths  de  céder,  & dont  l’Empereur  avoit  aulîi  première 
fait  la  cefiion,  fans  pourtant  renoncer  expreflement  à la  Souveraineté.  Race. 

C’eft  ainfi  que  par  la  ceftion  des  droits  d’une  part,  & la  pofTeflîon  de  

l’autre  les  François  devinrent  les  maîtres  légitimes  des  Provinces  maritimes  jThé°ie' 
des  Gaules,  que  la  puiiTance  de  Théodoric  avoit  défendues  contre  l’ambi-  vient  c'mt- 
tion  de  Clovis.  Théodebert  avoit  néanmoins  de  plus  grandes  vues  encore  : midt  Ju;t". 
il  négocia  auffi  avec  Totila , qui  avoit  rétabli  en  quelque  façon  les  allai  nien , y 
res  des  Goths  en  Italie, & voulut  voir  ce  qu’il  pourroit  faire  de  ce  côté-là.  meurt  mfe. 
Mais  ce  vaillant  & généreux  Prince,  qui  recherchoit  l’amitié  des  Fran 
çois  & la  vouloit  d’une  maniéré  honorable,  fit  demander  à Théodebert  £1  côit 
fille  en  mariage;  propofition  que  le  Roi  François  rejetta  avec  mépris.  Car 
comme  les  Oftrogoths  vouloient  chafler  les  Impériaux  d’Italie,  & confer- 
ver  les  Provinces  qu’ils  avoient  conquifes  ; que  d’autre  part  Juftinien  avoit 
réfolu  d’exterminer  les  Oftrogoths,  afin  de  rétablir  l’autorité  de  l’Empire 
en  Italie;  Théodebert  avoit  en  vue  la  ruine  des  uns  <Sc  des  autres,  afin 
d’établir  l’empire  des  François  en  Italie , comme  Clovis  l’avoit  établi  dans 
les  Gaules  (a).  Son  Général  Bucelin,  pour  exécuter  ce  projet,  fe  faifit  de  S+<- 
plufieurs  Places  de  la  Ligurie , & étendit  fes  conquêtes  le  long  des  côtes , 
tandis  que  Théodebert  méditoit  de  faire  une  diverfion  en  portant  la  guer- 
re fur  les  terres  de  Juftinien,  par  laquelle  il  auroit  conduit  fes  Troupes  & 
celles  de  fes  Alliés  jufqu’aux  portes  de  Conftantinople  (A).  Les  Princes  de 
fon  humeur  manquent  rarement  de  prétextes  ; d’ami  & d’allié  de  Jufti- 
nien  il  étoit  devenu  fon  ennemi  mortel;  l’intérêt  étoit  le  principe  d’une 
conduite , qu’il  couvrit  du  zèle  pour  fa  gloire.  L’Empereur  , enorgueilli 
par  les  victoires  que  fes  Généraux  avoient  remportées , avoit  pris  fuivant 
l’ancienne  coutume  des  Romains  diflerens  titres,  & entre  autres  celui  de 
Francique,  donnant  à entendre  par  là  qu’il  étoit  le  vainqueur  des  François. 
Théodebert,  qui  cherchoit  un  prétexte,  failit  avidement  celui-là,  deman- 
da fieremtnt  raifon  de  cette  injure  à Conftantinople , & tâcha  d’engager 
dans  fa  querelle  les  autres  peuples  feptentrionaux  auxquels  la  vanité  de 
l’Empereur  fefoit  la  même  infulte  (<r).  Mais  au  milieu  de  ces  vaftes  pro- 
jets, dont  Théodebert  auroit  trouvé  l’exécution  fort  difficile, la  mort  l’em- 
porta au  grand  regret  des  François,  & à la  joie  de  fes  voi fins  (d)  ; qui 
tous  redoutoient  fa  grande  capacité,  à l’exercice  de  laquelle  l’ambition  & 
l’intérêt  préfidoient. 

Theodebalde  ou  Thibaut,  fils  unique  de  Théodebert,  bien  qu’à-  Son  fit 
gé  feulement  de  treize  ans,  & que  la  légitimité  de  fa  naiflance  eût  pu  Théode- 
ètre  conteftéc,  fucceda  au  Royaume  de  fon  pere,  fans  la  moindre  dis-  lui 
pute.  Il  tft  vrai  que  fon  pere  avoit  pris  figement  fes  précautions,  & 
que  l’attachement  qu’av oient  pour  fa  famille  les  Généraux  qui  coraman  ^oJlVrue 


(a)  Procop.  ubi  ftip.  L.  III. 
(i;  jtdm.  Ilrev.  Cllion. 

(ej  jigathias  L.  L 

Tome  XXX. 


(d)  Grtgor.  Turtn.  L.  III.  C.  34, 
sfgathias.  ubi  fup. 
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Section  doient  fes  Troupes,  y contribuèrent  beaucoup;  puifque  fans  cela  il  auroie 
*•.  pu  y avoir  bien  des  troubles  (a).  L’Empereur  Juftinien  envoya  un  A tribus- 
Rüii'd'  U ^tur  * Tlieodcbalde , dans  l'efpérance  d'engager  les  Minières  qui  gouver- 
premicre  noient  d’entrer  dans  fes  vues , au  lieu  de  fuivre  celles  de  Théodebert. 
Bace.  Ces  Minières  fe  conduifirent  comme  fi  leur  ancien  maître  eût  été  vivant  y 

& qu’il  leur  eut  preferit  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Ils  reçurent  l’Amballà- 

deur  de  Juftinien  avec  toute  la  difiùnction  polfible,  dé  lui  firent  au  nom  du 
jeune  Roi  une  réponfe  très-favorable  ; ils  envoyèrent  même  un  Ambafla- 
deur  à Conftantinople , chargé  d'inftructions  pacifiques , & ils  tirèrent 
comme  antéeedemment  un  grand  parti  de  ces  négociations , pareeque  l’Em- 
pereur appuyoit  toujours  les  propofitions  qu'il  fefoit  aux  François  de  pré- 
fens  conliderables  (/;).  Mais  quand  Juftinien  crut  être  fur  de  cette  belli- 
queufe  & entreprenante  nation,  il  fe  trouva  plus  loin  de  fon  compte  que 
jamais.  Bucelin  & Leutharis  à la  tête  d’une  nombreufe  armée  de  François 
entrèrent  en  Italie;  dé  comme  ils  déclarèrent  qu’ils  agiilbient  de  leur  chef, 
dé  fans  ordre  de  leur  Cour , ils  mirent  l’Empereur  dans  l’embarras , ne  fa- 
chant  ni  ce  qu'il  devoit  attendre  d’eux,  ni  comment  fe  conduire  à leur 
égard  (c).  Narfes  fon  Général  le  tira  de  peine  par  la  valeur  & la  conduite 
qu’il  témoigna  dans  une  guerre,  qui  avoic  mis  fin  à l’empire  des  Oitro- 
goths,  dé  qui  arrêta  J’impétuofité  des  François;  ceux-ci  fouffrirent  au  (fi  de 
la  mefintelligence  de  leurs  Généraux  , tous  deux  Allemands  de  naifiance. 
Leutharis  avoit  négocié  avec  les  Oftrogoths,  auxquels  il  promettoit  toute 
l’aflifiance  qui  dépendroic  de  lui , moyennant  qu’ils  le  reconnurent  pour 
«55.  leur  Roi;  ce  qui  aboutit  à la  perte  de  l’un  de  des  autres (d).  Dans  ces  entre- 
faites, Théodebalde  après  un  régné  court  dé  foible  mourut  à Compiegnej 
fes  Etats  auroient  dû  alors  être  partagés  entre  fes  deux  grands  oncles  (*J  , 


L.  IV.  (<)  Mariui  Avent.  in  Chron. 

(p j dgathiai  L.  L (d)  Creg.  Turtm.  L.  IV.  C.  9. 

(•)  Théodcvalie,  air.fi  qu'un  ancien  lüfiorien  l’appelle,  ou  Tliéodelialde  & Thibaut,, 
car  c’eft  le  même  nom,  fucceda  i fon  pere,  bien  qu’il  eût  une  paralylie;  ce  que  font 
valoir  comme  une  preuve  déeifive  ceux  qui  prétendent  que  le  droit  fucccffif-hétéiiiiaire 
avoit  lieu  en  ce  tems-ll  (1).  Immédiatement  après  la  mort  de  fon  pere,  il  y eut  une 
fédition,  dans  laquelle  l’arthien  , qu’on  regardoit  comme  l’auteur  de  quelques  impôts 
onéreux  établis  fous  le  régné  de  Théodebert,  fut  aifommé  de  pierres;  ce  dont  un  His- 
torien moderne  (1)  blême  le  Kol,  qu’il  traite  de  Prince  foible  6c  fans  cœur.  Mais  fi  l’on 
Tait  réflexion  qu’il  n’avoit  que  treize  ans,  il  paroit  excurable,  indépendamment  de  fes 
infirmités,  il  fe  peut  cependant  que  le  Roi  agit  par  d'autres  motifs;  car  quelque  infirme 
qu’il  fût  de  corps,  il  paroit  qu’il  ne  manquoit  pas  d’efprit,  par  un  trait  que  raconte 
Grégoire  de  Tours,  qui  ajoute  qu'il  excita  un  mécontentement  général  parmi  fes  Courti- 
fans.  Un  jour,  dit-il,  que  le  Roi  parloit  des  Minilircs  qui  abufent  de  leur  pouvoir,  & 
qui  pillent  les  peuples , ce  Prince  dit  ; il  y avoit  un  homme  qui  avoit  du  vin  excellent , 
qu'il  gardoit  dans  un  vatllcau  fort  large,  qui  avoit  ie  col  étroit;  l’ayant  lailfé  ouvert  il 
s'y  gluià  un  Serpent,  qui  butfi  copieufemeqt,  qu'il  ne  put  plus  refi'ortir.  Le  proprie- 
taire du  vin  étant  furvenuce  voyant  le  ferpent  qui  fe  tourmentoit  &.  feioit  mille  tours,. 

(r)  tLtrini  Avent.  Chron.  Crtr  Turin.  L.  lit.  rc  Race  par  .V.  Jt  F mttrurfut»  M col»  de  l’Aeal, 
C.  ;6.  Mémoire  p.  établit  que  le  hcyatime  de  des  liwct  pt.  T.  IX.  p.  nt  44c, 
huit  ce  a été  IticctflÜ-iicicdhauc  dans  l'aplanie-  (-'J  L<  ümJn  T.  L p.  11?. 
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comme  cela  fe  fefoit  parmi  les  François  à l’égard  des  autres  Principautés,  Sectiow 
& même  des  moindres  Seigneuries.  * I. 

Mais  Clotaire  Roi  de  Soill'ons , qui  de  tous  les  fils  de  Clovis  étoic  celui  Hiflolrt  fa 

Îjui  avoit  le  plus  l’humeur  de  fon  pere,  ayant  une  puilTante  Armée  fur  pied,  Ro:'  ta 
e rendit  en  perfonneà  Meiz,  & tant  par  raifons  & par  promelTes,  que  par  Ra«.'re 

menaces,  il  engagea  les  Seigneurs  d’Auftrafie  à le  reconnoitre  feul  en  qua- . 

licé  de  fuccefleur  de  fon  neveu  (a).  Childebert  Roi  de  Paris,  qui  étoit  fon  Clotaire 
aîné,  affectoit  une  grande  pieté,  & étoit  alors  occupé  principalement  d’af- 
faites  Eccléfialtiques.  Il  ne  manquoit  pourtant  point  d’ambition  ; & bien  4 
qu’il  ne  vit  pas  d’abord  moyen  de  fe  faire  rendre  juitice,  ou  de  fe  venger;  J ’ 

il  ne  fut  nullement  infenfible  au  tort  qu’on  lui  fefoit  (b) , & réfolut  de  ne 
pas  perdre  l’occafion  de  fatisfaire  fon  relTentiment  ; elle  fe  préfenta  bien- 
tôt, pareequ’en  aggrandiffunt  fes  Etats,  Clotaire  n’avoit  en  aucune  façon 
rendu  fon  empire  plus  alluré  & plus  ferme.  Mais  on  ne  fait  pas  bien  II 
les  troubles  auxquels  il  fut  expofé  tirèrent  leur  origine  de  l’humeur  inquiété 
& inconltante  de  fes  nouveaux  fujets  ; ou  s’ils  furent  mécontens  de  quelques 
a étions  de  févérité  & d’opprellion  de  fa  part  (t)  ; car  les  Hiltoriens  de  ce 
tems-là  s’arrêtent  fouvent  à des  circonltances  frivoles , tandis  qu'ils  en  fup- 
priment  d’importantes. 

Les  Saxons,  qui  depuis  Thierri  étoient  tributaires  des  François, fecoue-  Révolu 
rent  le  joug , & engagèrent  les  Thuringiens  dans  leur  révolte.  Clotaire  Saxons. 
marcha  contre  eux  à la  tête  de  vieilles  Troupes,  bien  difeiplinées,  Ck 
remporta  une  viéloire  complette  ; les  rebelles  fe  fournirent  alors  aux  meil- 
leures conditions  qu’ils  purent  obtenir  (d).  Mais  à peine  le  Roi  s’étoit-il 
retiré,  qu’ils  fe  fouleverent  de  nouveau;  il  fut  donc  obligé  de  revenir  avec 
une  Armée,  & publia  qu’il  avoit  ddlein  d’exterminer  ceux  que  ni  la  fide- 
lité qui  lui  étoit  due , ni  la  clémence  ne  pouvoient  retenir  dans  le  devoir  ; 
il  fe  propofoit  uniquement  par-là  de  terminer  promptement  la  guerre,  & 
de  prévenir  l’dïufion  du  fang  en  portant  les  Saxons  à fe  foumetire  fans  de- 
là) Frtiigar.  Epit.  & Chron.  Francor.  C.  ï8. 

(4)  Gregor.  Turin.  L.  IV.  C.  10.  (à)  Frcdegtr.  ubi  fup. 

(c)  Ai» b Brtv.  Chron.  Gdla  Reg. 

lui  dit,  miferabie  animal,  il  n'y  a qu’un  moyen  de  paiTer  par  ce  col  étroit,  c’eft  de  dé- 
gorger  (i).  TI.codt_b.ikle  avoit  époufé  Valdrade,  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Val- 
datrade , fille  cadette  de  Vacon  Roi  des  Lombards  , dont  ii  n’eut  point  d’enfans.  Quel- 
ques-uns difent  qu'il  donna  fon  Royaume  par  Teitamcnt  à Clotaire  fon  grand-oncle  : 
mais  s'il  avoit  ce  droit,  que  devient  alors  celui  de  la  fucceiEon?  car  l'Hiliorien  Grec 
dit  clairement , que  la  Loi  du  i’.tys  y nppclloit  fes  deux  grands  ondes  (2).  Il  e(l  très- 
probable  que  Clotaire  s’aflura  la  fucceilion  par  fes  intrigues,  & qu'il  fut  bien  fécondé 
par  la  Reine  Douairière qu'il  époufa.  Les  Rois  du  fang  de  Clovis  ne  s'embarralfolent 
pas  d'avoir  une  femme  de  plus  ou  de  moins  en  pareil  cas  : cependant  les  Evêques,  foit 
de  leur  propre  mouvement,  foit  que  le  Roi  fût  bien  aife  d'être  défait  de  Valdrade , s'en 
mêlèrent,  & elle  fut  réparée*  de  Clotaire;  pour  ne  pas  lailTer  néanmoins  fes  ftrvices 
fans  recompenfr,  on  lui  lit  épouferen  troifiemes  noces  Garibald  Duc  de  liaviere  (3), 
c'elbà-dire  Gouverneur  tk  non  Seigneur  des  liavarrois. 

(t)  C’I f.  Tunn,  L IV.  C.  ».  (l)  Cr»g«r,  Turin,  1.  c,  GeAa  Franco!, 

W AptU*  L.  II*  C»  7*  Cluoii* 
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lai.  Ces  peuples,  comme  s’ils  euflent  pénétré  fes  intentions,  lui  deman- 
dèrent pardon , promirent  de  payer  exactement  les  tributs , & de  fe  fou- 
mettre  aux  conditions  qu’il  voudroit  leur  impofer.  Le  Roi  droit  fort  porté 
à leur  pardonner,  mais  l’Armée  s’y  oppofa,  ne  refpirant  que  fang  & car- 
nage ; les  foldats  s’étoient  promis  le  pillage  de  tout  le  Pays , & de  fe  char- 
ger de  butin,  & ils  ne  pouvoient  foulîVir  que  le  Roi  profitât  des  richeffes 
fur  lefquelles  ils  avoient  compté.  Clotaire  fut  obligé  de  ceder,  & d'attaquer 
les  Saxons  dans  leur  camp;  ils  fe  défendirent  en  gens  défefpérés,  & non 
feulement  repouflerent  les  François,  mais  leur  firent  perdre  l’envie  d’en 
venir  à un  fécond  a fia  ut  (a).  Le  Roi  fut  obligé  d’entendre  à un  accommo- 
dement , & accorda  aux  Saxons  les  conditions  que  le  changement  de  la 
face  des  affaires  les  mettoit  en  droit  d’exiger. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  la  feule  que  Ciotaire  effuya.  Il  avoit  cinq  fils, 
à l’aîné  defquels , nommé  Chramne , il  avoit  confié  le  Gouvernement  d’Au- 
vergne. Ce  jeune  Prince  ne  manquoit  pas  de  talens , mais  le  feu  de  fon 
tempérament  & fon  amour  immodéré  pour  le  plaifir , rendirent  fes  bonnes 
qualités  préjudiciables  à fon  pere  & à lui-même.  Clotaire  lui  avoit  donné 
pour  fon  Confeiller  & fon  premier  Miniflre  un  Seigneur  digne  de  cet 
emploi  par  fa  probité  & fit  fageffe.  Mais  les  qualités  qui  lui  avoient 
gagné  l’efliroe  du  Pere,  le  rendirent  defagréable  au  Fils,-  Chramne  l’é- 
carta, & donna  toute  fa  confiance  à un  homme  de  fon  humeur;  féduit 
par  de  mauvais  confeils,  il  fe  conduifit  d’une  manière  qui  obligea  le  Roi  de 
le  rappeller  (b).  Le  jeune  Prince  aggrava  fa  faute  en  y ajoutant  la  defobeif. 
fance;  il  époufa  la  fille  d’un  Seigneur  du  Pays,  & prit  les  armes  contre  fort 
pere.  Childeberc,  charmé  de  ce  qui  fe  paffoit;  lui  promit  fon  fecours,<Se 
par  fes  intrigues  engagea  les  Saxons  à une  nouvelle  révolte.  Clotaire  mar- 
cha en  perfonne  contre  eux , «St  envoya  en  même  tems  un  Corps  de  Trou- 
pes, commandé  par  deux  de  fes  fils,  contre  Chramne  (c).  Us  fe  con- 
duifirent  en  jeunes  gens,  & fur  un  faux  bruit  que  leur  frere  fit  courir  que 
Clotaire  avoit  été  tué  en  Germanie,  ils  fe  retirèrent.  Cela  changea  la 
face  des  affaires  pour  Chramne;  «St  fon  oncle  pour  le  favorifer  fit  une 
irruption  en  Champagne:  mais  il  arriva  bientôt  une  nouvelle  révolution; 
au  retour  de  cette  expédition,  Childebert  tomba  malade  à Paris,  & mou- 
rut ( d ) (*)  : il  ne  fut  gucres  regretté , pareequ’il  n’étoit  point  aimé. 

« 

(a)  Aim.  Brcv.  Chron.  ( S)  Gregtr.  'luron.  L.  IV.  Mariut  in 

(fc)  Gdla  Reg.  Fiancer.  C.  ïS.  Cbionico. 

(c)  Adun.  1.  c. 

(*)  Childebert  fut  à tous  égards  un  Prince  d'un  caraftere  fort  inégal  ; c’eil  fans  doute 
la  raifon  pourquoi  les  Hiftoriens  Anciens  & Modernes  en  parlent  fi  diveifemtnt.  La 
vérité  i(t  qu'il  ne  mérita  point  «te  palier  pour  un  bon  Prince,  mais  il  y auroit  auflï  de 
Finjuftice  à le  mettre  au  rang  des  mauvais  (1)  A l’égard  des  qualités  morale»  r il  fut 
plus  irréprochable  qu'aucun  de  fes  freres;  il  aimoit  l'ordre  il  la  juilice,  & gouvernoic 
As  fujets  avec  douceur  (2).  Il  avoit  beaucoup  de  pieté,  à la  mode  de  fon  tems;  il 
fonda  des  Hôpitaux  & des  Couvens,  & bâtit  des  Égiifes.  Quatre  Conciles  tenus  à Or- 
léans, un  à Arles  & deux  â Paris,  fous  fou  régné  & par  fes  ordres,  font  des  preuve* 


fl)  Cnjir.  Turtn.  L.  IV.  C.  20.  AS.r/ni  ia  (a)  kudt^OT.  fie  AI-riNJ» 
CLuB-  Ma.tr. t it  O vtdnt  Dotuiti, 
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Par  la  mort  de  Ton  frere,  Clotaire  fe  vit  maître  de  tous  les  Etats  de  Cio-  Sectiow 
vis,  & de  ceux  qu’on  avoit  conquis  depuis;  & Chramne  hors  d'état  de  ré-  I. 
firter  à fa  puiflance,  eut  recours  à fa  mifericorde.  Son  pere  lui  pardonna,  ^'7 luire det 
& l’avertit  de  fe  conduire  à l’avenir  d’une  façon  qui  fît  oublier  le  palTé,  pr°"n£r,f 
l’avis  étoit  bon  & de  fai  fan , mais  il  ne  le  fuivit  point.  Le  Roi  ne  jugea  Race/  ^ 

pas  à-propos  de  lui  confier  d’abord  un  Gouvernement,  & la  vie  privée 

parut  infupportable  à Chramne  (a).  Il  s’engagea  donc  dans  de  nouvelles  9lol?,re 
intrigues,  & ayant  porté  le  Comte  de  Bretagne  à prendre  fon  parti,  il  fe  t0,‘,e 
révolta  une  fécondé  fois.  Clotaire  marcha  contre  lui , fans  perdre  de  tcms.  //,  °""it 
Le  Comte  fon  protecteur  lui  confeilla  de  fe  retirer  & de  ne  point  paroitre  brûler 
les  armes  à la  main  contre  fon  pere  ; s’engageant  à livrer  bataille  au  Roi  ; Chramne 
mais  quelques  défauts  qu’eût  le  Prince  , il  ne  manquoit  pas  de  courage , 
ainli  il  rejetta  la  propofition  du  Comte,  parut  à la  tête  de  fes  Troupes,  & nèunttu 
montra  une  intrépidité  qui  auroit  été  louable  pour  une  meilleure  caufe  (b).  apres. 

On  dit  que  Clotaire  avant  de  commencer  le  combat  s’adrefla  à Dieu,  & lui  5<so. 
demanda  de  le  fécourir,  comme  il  avoit  fait  David  contre  Abfalom;  le 
combat  fut  court  & fanglant,  les  Bretons  furent  battus,  & le  Comte  lui- 
même  périt.  Chramne  ne  fongeant  plus  qu’à  fe  fauver , voulut  dégager  là 
femme  & fes  filles , qui  avoient  été  inverties  par  quelques  Troupes  du  Roi  ; 
mais  il  fut  lui-même  pris  (c) , & enfermé  avec  elles  dans  une  pauvre  chau- 
mière; on  y mit  le -feu  par  ordre  du  Roi,  deforte  qu’ils  périrent  tous  au 
milieu  des  flammes  ; il  eft  vrai  que  quelques-uns  difent , que  Chramne 
fut  étranglé  auparavant  (d).  Au  retour  de  cette  expédition , le  Roi  fit 
de  grands  préfens  au  tombeau  de  Saint  Martin  de  Tours  ; & fit  plu- 
fieurs  autres  ailes  de  dévotion  à la  maniéré  de  fon  fiecle  ; il  fit  aulli 
quelques  reglemens  politiques  pour  le  bien  de  fes  fujets,  & pour  la  fû- 
reté  de  fes  enfans.  Il  fut  pris  de  la  fievre , étant  à la  charte  dans  la 
forêt  de  Compiegne,  & mourut  au  bout  de  quelques  jours  (c).  On  dit, 
qu’un  peu  avant  de  mourir,  il  s’écria,  combien  doit  être  grande  la  puijfance 
du  Roi  du  Ciel , qui  fait  mourir  quand  il  lui  fiait  les  plus  grands  Rois  de  la 

(a)  Cregor.  Toron.  ubi  fup.  (<0  Fredegar.  Epit  fit  Chron. 

(il)  Venant.  Fortumti , L.  VL  Cann.  I.  («)  Mon.  Brev.  Cbron. 

(e)  Gclla  Reg.  Francor. 

de  fon  application  aux  affaires  de  la  Religion.  La  plus  forte  de  toutes,  c’efl  qu’il  obli- 
gea le  Pape  Pelage,  dont  les  principes  lui  étoient  fufpects,  de  lui  envoyer  une  confes- 
ficn  de  Foi;  ce  que  les  HiÛotiens  François  vantent  comme  une  choie  de  grande  confé- 
quence.  Avec  toutes  ces  bonnes  qualités,  il  en  avoit  beaucoup  de  mauvaifes;  il  étoic 
ambitieux,  inconftant,  fle  fourbe.  Ce  fut  lui  qui  projetta  le  meurtre  des  enfans  de  Clodo- 
mir,  bien  qu’il  fe  biffât  toucher  enfuite;  il  encouragea  fon  neveu  Chramne  k fe  révol- 
ter contre  fon  pere,  cependant  II  ne  piroit  point  qu’il  aitpenfé  k le  faire  fon  Succeffeur; 
à la  vérité  cela  ne  fut  peut-être  pas  en  fon  pouvoir  (i).  11  n’eut  qu’une  femme,  nom- 
mée Ultrogotte,  qui  lui  donna  deux  filles  , Chrotbergc  & Chrotifinde  ; Clotaire  les 
traita  fort  mal , & les  envoya  .toutes  trois  en  exil  après  les  avoir  tenues  en  prifon  (2). 

C’ell  ici  le  premier  exemple  qu’on  trouve  de  l’exclufion  des  filles;  fi  ce  fut  en  vertu  de 
la  coûtume, de  quelque  Loi,  ou  à force  ouverte , c’eft  ce  qui  ne  paxoit  pas  bien  claire- 
JBCUl. 

(t)  Crrjir,  Tarin,  1.  c,  Frtitj.tr,  Sc  Matin*  (t)  Cnjir,  Turin,  ubi  l'ufts, 
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Section  terre  (a)  ! Il  avoit  régné  cinquante-un  ans , & fut  fans  contredit  un  des 
I;  Princes  les  plus  heureux,  qui  eu fient  occupé  le  trône  de  France;  il  pofle- 
^îois de  ta ' doit  de  grandes  qualités,  qui  auroient  immortalifé  fonnom,  fi  elles  n’a* 
première*  voient  été  obfcurcies  par  les  vices  les  plus  odieux  (b). 
itacc.  Après  la  mort  de  Clotaire,  la  Monarchie  l’rançoife  échut  à fes  quatre 

fils,  Caribert,  Contran,  Sigebert  & Chilperic.  11  ne 

paroit  pas  que  Clotaire  ait  fait  lui-même  aucun  partage;  mais  fitôc  qu’il 
‘rjt  parfit  ^ut  expiré,  Chilperic  le  plus  inquiet  & le  plus  entreprenant  de  fes  fils , vint 
t urc  les  s’emparer  de  lîraine  en  Champagne,  maiftn  de  plaifance,  où  il  favoit  qu’é- 
qïstre  fils  toient  les  tréfors  de  fon  pere.  11  s’en  faifit,  & ayant  fait  des  largeflfes  aux 
«rClotaire.  p]us  Confiderables  de  la  Nation,  il  fe  rendit  à leur  tète  à Paris,  de  fe  mit 
en  pofiefiion  du  trône  de  Childebert  (c).  L’entreprife  étoit  hardie , elle 
fut  conduite  avec  courage , mais  ne  réutïit  point.  Les  trois  autres  Prin- 
ces , foutenus  des  Prélats  & de  la  Noblefle , alTemblerent  bientôt  allez 
de  Troupes,  pour  forcer  Chilperic  & fes  partifans  à renoncer  à leur  def- 
fein , & à remettre  les  chofes  dans  l’état  où  elles  étoient  à la  mort  de  Clo- 
56s.  taire  (et).  Après  cela  fuivant  la  coutume,  qui  femble  avoir  tenu  lieu  de 
Loi  parmi  les  François,  le  partage  fe  fit  par  le  fort;  Caribert  , l’aîné  des 
Princes  eut  le  Royaume  de  Paris  ; celui  d’(  )rléans  échut  à Gontran , le  fé- 
cond ; le  Royaume  de  Metz  à Sigebert  ; & Chilperic  le  plus  jeune  eut  Soifi 
fons  (*).  La  Provence  & l’Aquitaine  ne  furent  pas  comprifes  dans  ce 
partage  ; les  quatre  Princes  les  poflederent  en  commun  ; & ce  qu’il  y a 
d’extraordinaire , c’efl  que  la  Monarchie  bien  que  partagée  jouit  pendant 
plufieurs  années  de  la  paix,  c’elt-à-dire  dans  l’intérieur;  car  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Clotaire  & de  l’cntrcprife  de  Chilperic  fur  Paris, ne  fut  pas  plu- 
tôt  parvenue  chez  les  peuples  barbares , qui  étoient  fur  les  frontières  de  la 
France  Germanique;  qu’ils  conçurent  de  grandes  efpérances  d’améliorer 
leur  condition,  en  profitant  des  difienfions  des  Princes  François  (/). 
Sigebert  Le  Prince  qui  entreprit  d’envahir  la  France  Germanique,  eft  nommé 
difait  les  communément  le  Cagan.  C’ell-à-dire  le  Khan  des  Abares  ; c’étoit  un 
Hum  6?  relie  des  Huns  qui  avoient  rendu  de  grands  fervices  à l’Empereur  Jultinien , 
"chifieric  * ce  ^rince  Lur  avoit  permis  de  s’établir  fur  les  bords  du  Danube  (g).  Les 
iui  av«it  Huns  étoient  non  feulement  vaiilans  & fort  hardis;  mais  d’une  figure  fi  hi- 
«wjue  fes  deufe  , qu’elle  étoit  capable  d’elfrayer  ; ils  étoient  la  plupart  d’une  taille 
/iati.  prefque  gigantefque,  d’un  regard  farouche;  ils  avoient  de  grands  cheveux 
rejettes  en  derrière,  féparésavec  des  cordons  & par  trefies,  le  vifage  pa- 
iera voix  rauque  & defugréable.  Ils  fe  jetterent  d abord  dans  h Tluiringe, 
dont  les  peuples  toujours  ennemis  des  François , les  reçurent  a bras  ouverts 
563-  & fe  joignirent  à eux  (//).  Sigebert,  alors  âgé  de  vingt-lix  ans,  jugeant 
bien  que  du  fuccès  de  cette  première  expédition  dépendoit  la  réputation  & 
l’autorité  dont  il  avoit  befoin  pour  maintenir  la  paix  dans  fes  Etats  de  Ger- 
manie , ne  négligea  rien  pour  allunbler  une  belle  Armée , & pour  dtmi- 


(•)  Cîeftn  R'  g.  Francor. 

CS  Gre g.  Turon.  L.  IV.  C.  21. 

(c)  Grf g.  'luron.  L-  IV.  C.  22 

(d)  Cit lia  Reg.  Francor,  Ç.  19.  Mm, 
Breviar.  Uirouicor. 


( t ) Grrgor  Turm,  I.  c. 

(/)  Mon.  I.  c.  Grrg.  Turcn.  L.  IV.  C.  23. 

Fri, ‘au  R/ietor 
(h)  Forium.  L.  VI.  C.  3. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  I3J 

nuer  les  appréhenfions  qu’infpiroienc  les  bruits  répandus  au  fujet  de  ces  ter-  Section 
ribles  ennemis.  Il  y réuffit,  & au  lieu  de  les  attendre , il  alla  au  devant  1- 
d’eux  dans  la  Thuringe  , fit  Tes  difpofitions  avec  le  fang  froid  & l'habileté 
d’un  grand  Capitaine , & s’expofa  au  commencement  de  l’aêtion  comme  première 
un  fimple  Soldat,  afin  d’encourager  fes  Troupes  par  fon  exemple,  & de  Race. 

prévenir  les  effets  de  la  terreur  (a).  Les  Huns  furent  mis  en  déroute  mal- 

gré  leur  férocité  & leur  force  ; Sigebert  les  pouffa  fi  vivement , qu’il  les  accu- 
la fur  le  bord  de  l’Elbe;  cela  ne  l’empêcha  point  de  leur  accorder  la  paix, 
qu’ils  lui  demandèrent  (.6).  Ce  qui  l’engagea  à la  faire  fi  promptement  fut 
la  nouvelle  qu’il  reçut , que  fon  frere  Chilperic  avoit  attaqué  fes  Etats,  & 
pris  Rheims  avec  quelques  autres  Places  voifines.  Il  repaffa  donc  le  Rhin, 

& vint  avec  fon  Armée  viétorieufe  mettre  le  fiege  devant  Soiffons , la  Ca- 
pitale de  Chilperic;  il  s’en  rendit  maître  & y fit  prifonnicr  Théodebert 
fon  fils  aîné  ; enfuite  il  défit  Chilperic  dans  une  bataille  & reconquit  Rheims 
& toutes  les  autres  places  qui  lui  avoienc  été  enlevées.  Les  deux  freres 
aînés  s’entremirent  alors;  la  paix  fe  conclut  par  leur  médiation;  Sigebert 
rendit  Sqjffons  à Chilperic , relâcha  fon  fils  Théodebert  & le  chargea 
de  préfens;  mais  il  lui  fit  promettre  avec  ferment  qu’il  ne  porteroit  ja- 
mais les  armes  contre  lui  (c). 

Sigebert  étoit  fans  contredit  le  plus  fage  , comme  le  plus  brave  des  fl  iptufe 
fils  de  Clotaire  , s'apercevant  combien  fes  freres  s’étoient  avilis  aux  yeux  Brunchauc 
de  leurs  fujets  & des  étrangers  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs,  & ^ana-'ü- 
par  les  mariages  inégaux  qu’ils  avoient  contractés , il  réfolut  d’éviter  ce  ,|e , (ÿ 
blâme , & de  donner  l’exemple  à ceux  de  qui  il  auroit  dû  le  recevoir,  panade 
Dans  cette  vue  il  envoya  en  Lfpagne  Gogon  Maire  du  Palais,  dignité  avec  fis 
qui  étoit  équivalente  à celle  de  premier  Miniflre , & qui  dans  la  fuite  J" 
comprit  autli  celle  de  Généralillime.  Gogon  étoit  chargé  de  demander  caribert, 
Brunechilde  ou  Brunchaut,  fille  d’Athanagilde  Roi  des  Goths , qu’il  ob  après  la  ” 
tint  fans  difficulté  ; il  l’amena  en  France  avec  un  grand  équipage  & beau-  ,ntrr  de  ct 
coup  d’argent  pour  le  Roi  fon  époux  (</).  Sa  naiffance,  fa  beauté,  fes  Pri,iCU 
maniérés  modeftes  & civiles , & fa  prompte  converfidn  de  l’héréfie 
Arienne  à la  Foi  Catholique  , la  rendirent  les  délices  de  fes  fujets,  <üc 
firent  beaucoup  d’honneur  au  choix  de  Sigebert.  Peu  après  Caribert  Roi 
de  Paris  mourut  (e)  (*).  Ses  Etats  furent  partagés  entre  les  freres , mais 

(c)  Crrptr.  Turon.  ubi  fup.  Breviar.  Chronicor. 

(ii)  A, ton.  Breviar.  Chronicor.  (d)  Foriunat.  L.  VII.  C.  i. 

^c)  Gregor.  Turin.  L.  IV.  C.  23.  A-lon.  («)  AJ111.  I.  c. 


(•)  Caribert  fut  un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  tems,  ptiifqu’tl  fut  maintenir  fon 
autorité  & la  prix  dans  fes  Etats,  malgré  la  vie  déréglée  qu'il  menoit;  qui  n'a  pas  em- 
pêché quelques  Prélats  de  lui  donner  de  grands  éloges  (1).  Mais  d’autres  plus  zélés 
pour  i’honneur  de  la  Religion,  n'ont  pas  voulu  proftimer  leur  confcicnce  & ont  vive- 
ment déclamé  contre  fes  vices,  innignes  d'un  Prince  Chrétien  (2).  Sa  première  femme 
s'appelait  IngoOerge  , qui  lui  furvécut  dix -neuf  ans  ; il  en  eut  EJilbergc  ou  Bcrte, 
que  les  Saxons  nomment  Emma,  qui  époufa  l.thelhcrt  Roi  de  Kent,  & contribua 
beaucoup  A porter  cd  Prince  à embraifer  le  Chritiianifme  C3J.  lngoberge  avoit  deux 


(1)  Ftniat.'i  L.  IV.  C.  4.  (])  Cluoniuu  riio./cum  p.  15, 

(if  Ofi^L  Tht»h,  L.  1V«  C. 


9 


Digitized  by  Google 


SECTION 

1. 

Il!. flûte  des 
Rnis  de  la 
premiers 
Race. 


Chilperic 
epovfe  Gal- 
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d’une  façon  fi  fingulicre  que  nous  rifquerions  de  nous  tromper  & de 
tromper  le  Lecteur  fi  nous  entreprenions  de  l’expliquer  ; ce  qu’il  y a de 
certain , c’c-ft  qu’ils  convinrent  que  la  ville  de  Paris  leur  appartiendroit  en 
commun  & ils  chargèrent  trois  des  principaux  Prélats  de  leurs  Etats , de 
donner  leur  malédiction  folemnellcment  à celui  des  trois,  qui  entrepren- 
droit  d’y  entrer  fans  le  confentement  des  deux  autres  (a). 

Chilperic  Roi  de  Soifions , jaloux  de  fon  frere  Sigeberc , voyoit  à re- 
gret la  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife,  il  réfolur  de  changer,  au 
moins  en  apparence , de  conduite , & d’époufer  la  fœur  aînée  de  Brune- 
haut  , qui  ne  lui  cédoit  gueres  en  beauté  , & qui  à tous  les  autres  é- 
gards  l’égaloit  au  moins.  Il  la  fit  demander  à fon  pere,  mais  il  trouva 
plus  de  difficulté  à l’obtenir  qu’il  ne  s’attendoit  ( b ) (*).  A la  fin  on  la  lui 

accor. 

Co)  Crcg,  Tur on.  L.  IV.  C.  40-  VL  C.  (b)  Crcgtr.  Turon.  L.  IV.  C.  2 S. 

12.  Getta  fieg.  I'iincor.  C.  31. 

/ 

• 

femmes  de  chambre,  filles  d'un  Cardeur  de  laine;  le  Roi  étant  devenu  amoureux  de 
l'une,  qui  s'appelait  McioIli.de,  l’époufa,  & quoiqu’elle  fût  fort  belle  il  ne  laiffa  pas 
de  prendre  pour  troifieme  femme  Theudechilde , fille  d’un  Pâtre , dont  il  eut  un 
fils,  mais  il  mourut  peu  après  fa  naiffance  (1).  Germain  Evêque  de  Paris  le  ccnfura 
vivement  d'une  conduite  fi  fcandaleufe,  & furtout  d'avoir  répudié  fa  femme  légitime. 
Caribert  fit  fi  peu  de  cas  des  exhortations  du  vertueux  Evêque,  qu'il  tira  d’un  Cou. 
vent  Marcovefe,  l’autre  fille  du  Cardeur,  & l'époufa  encore;  Germain  l'excommunia, 
mais  il  ne  paroit  point  qu'il  l'ait  jamais  rappellé  à fon  devoir  (2).  C'étoit  d'ailleurs  un 
Prince  honnête  & affable , qui  aimoit  les  Celles- Lettres,  parloir  bien  Latin,  zélé  pour 
l’adminiftration  de  la  Jufiice,  fit  fort  confidcré  de  fes  voifins  Outre  fes  quatre  fem- 
mes, il  doit  avoir  eu  auflï  des  Maitreffes.cu  il  laiffa  deux  filles  naturelles  llcrtofiede 
& Crodielde,  qui  furent  Religieufes  (3).  Sa  veuve  Theudechilde,  qui  par  la  coin- 
plnifance  qu'il  avoit  pour  elle,  avoit  amaffé  d'immenfes  richeffes,  écrivit  à fon  frere 
Gontran,  que  tout  ce  qu'elle  poffedoit  étoit  à fon  fervice,  moyennant  qu’il  la  prit  avec 
fes  tréfors.  Gontran  l’engagea  à venir  la  trouver;  mais  au  lieu  de  l’époufer,  il  fe  faifit 
d'une  partie  de  fes  richeffes,  & l’enferma  dans  un  Couvent.  Elle  tâcha  de  s’éehapet 
pour  paffer  en  Efpagne;  mais  la  vigilance  de  I'Abbcffc  y mit  obffacle  fit  elle  fut  obligée 
malgré  elle  de  finir  fes  jours  dans  le  Cloitre  (4). 

(*)  Nous  deilinons  cette  Note  à faire  connoitre  Fredegonde  , ce  qui  etl  abfolument 
néctffuire  pour  l’intelligence  de  cette  partie  de  l\Hiftoire  , cette  Princvffe  ayant  fait  en 
fon  teins  un  plus  grand  rôle  qu'aucun  des  Rois  de  France,  bile  étoit  fille  d'un  Payfan 
de  Picardie , St  il  y a de  l'apparence  qu'elle  avoit  eu  une  éducation  conforme  à fa  nais- 
fance;  enforte  qu'elle  fut  redevable  à la  Nature  feule  de  fa  beauté  fit  de  fon  cfprit,  & 
ce  qui  fe  trouve  rarement  elle  fe  rendit  également  célébré  par  l’une  fit  par  l'autre.  Chil- 
peric en  fit  fa  Maitreffe , dans  le  tems  qu'fis  étoient  tous  deux  fort  jeunes;  quelque 
épris  qu’il  fût  d’elle,  il  ne  laiffa  pas  d’épouler  Aulovere,  qui  étoit  aufii  d’une  rire 
beauté , mais  qui  n’avoit  pas  à beaucoup  près  l'efprit  de  Fredegonde.  Celle-ci  pour 
fuivre  les  volontés  du  Roi,  fit  pour  venir  à bout  de  fes  deffeins,  ne  fit  aucune  dif» 
ficulté  de  faire  fa  Cour  à la  Reine,  fie  fe  fervit  de  toute  fon  adreffe  pour  s'infinuer 
dans  fes  bonnes  grâces  fit  pour  gagner  fa  confiance,  que  cette  innocente  & peu  foup. 
çonneufe  Piinceife  lui  accorda  (5J,  Fredegonde,  comptant  avoir  allez  de  pouvoir 
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accorda,  & avant  l’arrivée  de  la  Princeïïe  Chilperic éloigna  fa  Maitrefle  SectiouF  ' 
Fredegonde  de  la  Cour,  & fit  quelques  autres  démarchés,  qui  furent  fort  L. 
agréables  à fes  fujets  , auxquels  il  étoit  devenu  par  divers  endroits  fort  fCT 
odieux.  La  Reine  apporta  avec  elle  de  grandes  richeflcs , & fe  fit  une  première 
étude  de  plaire  au  Roi , enforte  que  pendant  quelque  tems  elle  le  gagna.  Race. 

Infenfiblemcnt  Chilperic  permit  à Fredegonde  de  paroitre  à la  Cour , l’on 

foupçonna  qu’il  avoir  renoué  avec  elle; la  Reine  en  conçut  tant  de  chagrin, 
qu’elle  pria  le  Roi  de  lui  permettre  de  retourner  en  Efpagne,  lui  offrant 
de  laiffer  en  France  tout  ce  qu’elle  y avoit  apporté  (a).  Le  Roi  ne  voulut 
pas  entendre  à cette  propoiition,  pareequ’il  jugeoit  que  cela  le  rendrait 
odieux;  mais  en  même  tems  il  trama  & exécuta  un  déficit],  qui  l’a  cou- 
vert d’une  infâmie  ineffaçable.  Il  en  agit  avec  la  Reine  avec  tant  d’hon- 
neteté  & d’égards,  qu’il  dillipa  prefque  entièrement  fesfoupçons;  mais 
dans  le  tems  qu’ils  paroiffoient  vivre  dans  la  plus  parfaite  union,  on  la  trou- 
va morte  dans  fon  lit  (b).  Le  Roi  la  pleura , & voulut  faire  croire  qu’elle 


(a)  Mon.  Ercviar.  Chronicor.  (b)  Gefta.  Rçg.  Francor.  C.  31.  Mon.  ubi  fup. 

fur  l’efprit  de  Chilperic,  pour  l’engager  il  partager  avec  elle  fon  trône  , comme  il  s- 
voit  fait  fon  lit  , pourvu  qu'il  iilt  vacant  , penfa  aux  moyens  de  faire  dépendre  h 
chofe  de  lui.  Une  fille,  dont  la  Reine  étoit  accouchée  devant  être  bapiifée,  Frede- 
gonde fit  que  la  Dame  qui  devoit  être  Marraine  tarda  à vtnir;  profitait  alors  de  l'impa- 
tience de  la  Reine,  tlle  lui  propofa  détenir  elle-même  fa  fiile  furies  fonts,  ne  fe  trou- 
vaut- là  ptrfonne  digne  de  cet  honneur.  Audovere  le  fit  fans  réflexion.  Auflîtôt  que 
Fredegonde  vit  le  Roi , elle  lui  dit  qu'il  n'avoit  plus  de  femme;  car  luivam  la  coûtante 
etc  ce  tems-là,  Celle  qui  tenoit  un  tnfnnt  fur  les  fonts  contractait  avec  le  pire  de  l'en- 
fant une  alliance  fpintuelle,  qui  rendoit  le  mariage  illicite  entre  ces  deux  perfonnes.  Sur  un 
prétexte  fl  frivole  la  Reine  fut  obligée  d'entrer  dans  un  Couvent  (1),  au  grand  contente- 
ment de  Chilperic  ée  de  Fredegonde;  mais  par  des  raifons  différentes.  I.e  Roi  frappé 
du  mariage  dè  fon  frere  Sigcbcrt  avec  une  Princefle  d'Efpagne,  réfolut  de  fuivre  fon 
exemple.  Ainft  l'artifice  de  Fredegonde  lui  fut  inutile  alors,  & pro  luifit  un  événement 
fort  oppofé  à fes  délits  ; mais  elle  diflïmula  fon  chagrin  & commença  à trimer  de  nou- 
veaux defleins.  C'étolt  une  femme  qui  avec  une  arirefle  inlinit.  avoit  l'art  de  cacher 
fes  artifices  fous  des  apparences  de  fincerité  & de  franclufe;  elle  fe  conferva  la  tendre  fit: 
de  Chilperic,  l'homme  le  plus  inconfiant  du  monde,  par  une  tendicflc  affiélée,  S par 
unecomplaifance  fouttnue.  1 andis  qu'elle  fe  lattachoit  par  fis  artifices,  elle  le  gouver- 
noit  par  fon  efp.rit.  L’ambition  de  ce  Prince  lui  infpiroir  des  projets,  qu'il  nVtoit  pas 
capable  d'exécuter,  Fredegonde  lui  en  indiquoit  les  moyens,  « lui  marquoit  de  quelle 
maniéré  il  devoir  s’y  prendre.  File  étoit  fa  Maitrefle,  fa  Confidente  & fon  Miniflre, 
& elle  étoit  très-latisfaite  de  Pitre,  afin  de  pouvoir  devenir  fa  femme  (2).  Elle  avoit 
affurément  de  grands  ralcr.s , comine  fes  p' us  implacables  ennemis  en  conviennent;  ce- 
pendant nonobstant  tout  ce  qu'ont  dit  fis  Apologilles,  elle  avoit  avili  les  vices  les  plus 
odieux.  Elle  étoit  avare,  cruelle,  envieufe,  vindicative  & impudique,  mais  elle  fa- 
voit  cacher  cts  abominables  défauts  fous  le  voile  de  raifon  d’Etat  ét  même  fous  ciluide 
la  Religion.  Il  n'y  avoit  qu'un  f-ul  défaut  qu'elle  ne  pouvoir  cacher,  & c’ift  celui  qui 
fit  que  la  Cour  & le  Public  recherchèrent  lis  autrts,  &.  publièrent  peut-être  fur  Ion 
compte  beaucoup  au  de  là  de  la  vérité.  Ce  vice  prédominant  étoit  l'orgueil,  défaut  allez 
irréparable  d'une  bnfle  naifiànce,  quand  on  s’élève  non  par  fon  mérite,  mais  par  bon- 
ne fortune.  La  raifon  peut  le  corriger  & la  Religion  i étouffer;  mais  quand  elles  n'a- 
giflent  pas  de  concert  il  éclate  tôt  ou  tard;  & la  hauteur  tll  toujours  insupportable  en 
des  perfonnes  de  cet  ordre , parcequ’elle  cft  fans  fondement. 
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SecTiow  étoit  morte  fubitement,  tandis  qu’on  favoit  que  cette  Princefle  avoit  été 
L étranglée;  & ayant  peu  après  époufé  publiquement  Fredegonde,  on  foup- 
RoUitl*  Çonna  clu'*'  avoit  commis  le  crime  lui-même.  Brunehaut  non  feulement 
première  anima  Sigebert  fon  mari  à tirer  vengeance  de  cet  alTalIinat , mais  fit  de- 
lUcu.  mander  jufiiee  à Gontran  Roi  d’Orléans,  ou  pour  mieux  dire  de  Bour- 

* gogne.  Ces  deux  Princes  fe  liguèrent  enfemble,  & ils  s’étoient  déjà  em- 

s<5?-  parcs  de  la  plus  grande  partie  des  Etats  de  Chilpcric  , lorfque  la  paix 
fe  fit  allez  brufquement,  à condition  que  Chilpcric  cède  roi  t à Brunehaut 
les  villes  qu’il  avoit  données  en  appanage  à Galfuinthe,  qui  étoient  Bour- 
deaux,  Limoges,  Cahors,  Bigorre,  & Bearn,  aujourd'hui  Lefcar  (a). 
Les  Huns  Peu  de  tems  après  la  fin  de  cette  guerre  domeflique , les  Huns  ou  Aba- 
eitaqumtles  res  firent  une  nouvelle  irruption  fur  ies  terres  du  Roi  d’Auftrafie;  qui  ac- 
Franfois  courut  d'abord  pour  les  repouffer;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  que  la  pre- 
miere  fois.  Les  anciens  Hiftoriens  difent , que  les  Magiciens  des  Abares 
Lombards  effrayèrent  tellement  les  François , qu'ils  prirent  la  fuite  & abandonne- 
« l’autre,  rent  Sigebert,  qui  fut  fait  prifonnier.  Mais  la  fuite  fit  voir  que  ce  Prince 
étoit  plus  Magicien  qu’eux , il  employa  efficacement  ce  qui  enchante  éga- 
lement les  peuples  barbares  & civilifés,  il  diltribua  des  préfens  en  fi  gran- 
de quantité,  & fut  fi  bien  gagner  le  Roi  des  Abares,  qu’il  en  obtint  fa  li- 
berté, & qu’ils  fe  jurèrent  une  amitié  éternelle  (A).  Les  Iluns  ayant  man- 
qué de  vivres  dans  leur  retraite,  auroient  pu  aifément  être  taillés  en  pièces, 
mais  Sigebert  leur  envoya,  auffitôt  qu’il  le  fut,  un  grand  nombre  de  bœufs 
& de  moutons,  avec  d’autres'  provilîons,  & eut  grand  foin  que  rien  ne 
leur  manquât  jufqu’à  ce  qu’ils  fufient  arrivés  dans  leur  Pays.  Ce  géné- 
reux procédé  les  toucha  tellement , qu’ils  ne  troublèrent  plus  les  Etats  du 
Roi  d'Auftrafie  (c).  Tandis  que  ce  Prince  étoit  occupé  au  delà  du  Rhin, 
les  Lombards  qui  s'étoient  tout  récemment  emparés  de  l’Italie , firent  une 
irruption  en  Bourgogne , où  ils  commirent  de  grands  defordres  ; mais 
ils  furent  défaits  par  Mummol,  Général  du  Roi  Gontran.  Les  Lombards 
avoient  mené  avec  eux  en  Italie  vingt  mille  Saxons  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans , fous  la  promefle  d’en  partager  la  conquête  avec  eux  ; 
mais  quand  ils  virent  que  le  fuccès  furpafioit  leur  attente,  ils  refuferenc 
d'aflbeier  les  Saxons  à leurs  conquêtes.  Ceux-ci  fe  jetterent  alors  dans  la 
Bourgogne  , où  ils  furent  battus  par  Mummol , qui  en  tua  un  grand 
nombre  (rf).  L’année  fuivante,  ils  rentrèrent  en  France,  vers  le  tems  de 
la  moifibn  , & la  traverferent  avec  toute  la  diligence  poffible  pour  re- 
gagner leur  Pays  ; mais  chemin  fefant  ils  s’accommodèrent  de  tout  ce  qui 
leur  convenoit  ; Mummol  les  attendit  au  palfage,  & les  obligea  de  pa- 
yer les  defordres  qu’ils  avoient  commis  dans  leur  marche  d’une  grande 
partie  de  l’argent  qu’ils  avoient  apporté  d’Italie.  Comme  ils  prétendoient 
être  fujets  du  Roi  a Aufirafie, Mummol  leur  permit  de  retourner  dans  leurs 
anciennes  demeures;  il  fallut  s’y  battre  avec  les  Sueves,  qui  en  avoienc 
été  mis  en  pofieffion,  avec  lefquels  ils  s’accommodèrent  à la  fin  (e). 

(a)  Gregir.  Turin,  ubi  fup.  (d)  Gregor.  Turin.  1 c.  C.  37.  Paul, 

Ib)  jidin.  ltrtviar.  Chron.  Cngir.  Tu-  Diac.  L.  1JI.  C.  6. 

nn.  L.  IV.  C.  29.  (<)  Gregor.  Turin,  ubi  lu». 

tO  M,n.  U 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIH.  139 
Sigebert  à fon  retour  à Metz,  entreprit  de  faire  valoir  quelques  prétc-n-  Sectioi» 
tions  qu’il  avoir  fur  la  ville  d Arles  ,&  s’en  empara  par  furprife;  niais  Gontran  I. 
la  reprit  bientôt,  fit  la  paix  ?vec  Ton  frere  & fe  ligua  avec  lui  contre  Chil- 
peric,  parceque  ce  dernier  avoit  profité  de  l’occafion  pour  fe  rendre  maître  premier» 
de  plufieurs  Places  des  Etats  de  Sigebert  (a).  Il  lui  en  auroit  coûté  cher,  Race. 

félon  toutes  les  apparences,  fi  Contran  & Sigebert  ne  s’étoicnt  brouillés 

de  nouveau,  au  fujet  de  quelques  difputes  touchant  la  jnrisdiftion  eccléfiaf  90n!rin ♦ 
tique.  L’Armée  de  Sigebert  ayant  été  défaite  par  Clovis , fécond  fils  de 
Chilperic , le  Roi  d’Auftrafie  fut  contraint  d’en  mettre  fur  pied  une  autre,  rie  rompent 
compofée  des  Allemands , qui  ctoient  fes  fujets,  il  fe  mit  à leur  tête,  & /ouvrer  ™- 
s’ avança  jufques  fur  le  bord  de  la  Seine.  Contran,  effrayé  de  leur  appro-  Jemb'Aiffj't 
che,  fe  ligua  avec  Chilperic,  qui  défendit  à l’Armée  ennemie  le  partage 
de  la  riviere  (b).  Sigebert  s’en  ouvrit  un,  il  fit  déclarer  à Contran , que 
s’il  perfiftoit  à le  traverfer , il  fondroit  fur  la  Bourgogne.  Le  Roi  de 
Bourgogne  abandonna  alors  Chilperic , qui  fe  trouva  bientôt  tellement  à 
l’étroit,  qu’il  fut  obligé  de  demander  la  paix  à fon  frere  , lequel  la  lui 
accorda,  comme  il  avoit  fait  auparavant.  Mais  fes  Soldats  Allemands, 
qui  avoient  fait  déjà  un  grand  butin  & beaucoup  d’Efclaves  & qui  s’étoient 
promis  le  pillage  d’une  partie  de  la  France , fe  mutinèrent  quand  ils  appri- 
rent la  conclulîon  de  la  paix  (c).  Mais  Sigebert,  qui  avoit  un  bon  corps 
de  François,  les  fit  mettre  d’abord  fous  les  armes,  monta  à cheval  & alla 
droit  aux  matins;  il  fit  prendre  les  principaux  , & les  fit  lapider;  cette 
fermeté  ramena  les  autres;  on  leur  donna  de  bonnes  paroles , accompagnées 
de  préfens,  & ils  s’en  retournèrent  chez  eux  au  grand  contentement  des 
autres  fujets  de  Sigebert  (rf). 

La  paix  ne  dura  qu’une  année  ; Chilperic  brûlant  d’envie  de  recommen-  Siçcbert 
cer  la  guerre , fe  procura  une  entrevue  avec  fon  frere  Contran  ; il  tâcha  de  ejl  affajjîni 
lui  faire  comprendre,  que  fa  fituation  étoit  fort  incertaine,  & dépendoit  devant 
plus  de  la  modération  de  Sigebert,  que  de  fes  propres  forces,  n’étant  pas 
en  état  de  fe  foutenir  par  lui-même;  & qu’ainli  fa  ruine  entraînerait  celle  ge^èniiere. 
de  Gontran.  11  allarma  tellement  le  Roi  de  Bourgogne,  qu’il  promit  à ment  la  foc a 
Chilperic  de  le  foutenir  de  toutes  fes  forces.  Auflitôt  que  ce  Traité  fut  des  affaires, 
conclu,  le  Roi  de  Soiffons  entra  en  Champagne,  où  il  mit  tout  à feu  & à 
fang.  Sigebert  en  fut  fi  irrité  , qu’il  fit  revenir  fes  Troupes  de  Ger- 
manie, & envoya  en  même  tetns  une  Armée  fous  le  commandement  de 
deux  de  fes  Généraux  contre  le  Prince  Theodebert,  qui  fe  difpofoit  à en- 
trer en  Touraine  (c).  Une  grande  partie  de  fon  Armée  déf^rta  pendant  la 
marche  ; il  ne  laifla  pas  de  livrer  bataille  aux  Généraux  de  Sigcbc-rt , & fut 
tué  avec  plufieurs  Seigneurs  qui  le  feconderent.  Cette  perte  conlterna  Chil- 
peric, furtout  quand  il  vit  que  fes  fujets  bien  loin  de  prendre  part  à fon 
malheur,  s’en  réjouiffoient  plutôt,  & ne  lui  obéiffoient  plus  qu’avec  peine. 

Ce  qui  acheva  de  l’accabler,  c’efl  qu’il  apprit  que  Gontran, toujours  le  mê- 


f a)  Mon.  ubi  fup. 

(b)  Creg.  Turon.  L.  IV.  C 44. 

(c)  Mon.  U ç. 


(d)  Gregor.  Turin.  U c.  Mon  ubi  fup» 
(«)  Gregor.  Turon,  L.  IV.  C 51. 
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me,  avoit  fait  fa  paix  avec  Sigebert  (a).  Il  fe  retira  donc  à Tournai, 
où  il  fe  fortifia,  réfolu  de  s’y  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Sige- 
bert à la  tête  d’une  Armée  viclorieufe  entra  en  triomphe  dans  Paris , & a- 
pres  avoir  obligé  les  peuples  du  Royaume  de  Soiflons  de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité,  il  continua  fa  marche  pour  Tournai,  qu’il  fit  invertir,  malgré 
les  prenantes  Pollicitations  que  lui  firent,  aurtî  bien  qu'à  Brunehaut,  les 
Prélats  du  premier  Ordre,  pour  calmer  leur  reffentiment  & les  engager  à 
accorder  la  paix  à Chilperic  (b).  Dans  cette  lituation  des  affaires  Frede- 
gonde  engagea  deux  fcélcrats  à aflaffiner  Sigebert,  ce  qu’ils  firent  fans  pei- 
ne; s'étant  rendus  auprès  de  lui,  ils  prétendirent  avoir  des  chofes  de  eon- 
féquence  à lui  communiquer,  ce  Prince  leur  donna  audience,  & pendant 
qu’il  écoutoit  ce  qu’ils  feignoient  d’avoir  à lui  dire, ils  lui  enfoncèrent  cha* 
cun  leur  poignard  dans  les  flancs  (c).  Deux  Seigneurs  qui  étoient  dans  la 
chambre  voulurent  fe  failir  de  ces  alfaffins,  mais  l’un  fut  tué  lui-méme,  & 
l’autre  fort  b'cfl’é.  Les  Soldats  cependant  accourus  au  bruit , voyant  cette 
fanglante  feene , mirent  ces  fcélérats  en  pièces  (d).  Ainfi  périt  le  plus  il- 
lultre  des  Rois  François,  à l'âge  de  quarante  ans,  la  quatorzième  année 
de  fon  régné  (c).  Son  Armée  leva  d’abord  le  fiege , & fe  retira  prompte- 
ment en  Aurtrafie. 

Après  cet  exécrable  attentat,  Chilperic  ou  pour  mieux  dire  Fredegon- 
de,  envoya  ordre  à Paris,  de  fe  faifir  de  h veuve,  des  enfans  & des 
trefors  de  Sigebert.  Gondebaud , un  des  plus  habiles  Généraux  de  ce 
Prince,  trouva  moyen  de  fortir  de  cette  ville  avec  Childcbert,  fils  uni- 
que de  fon  Maître , âgé  alors  de  cinq  ans , & l’emmena  heureufement 
à Metz,  où  il  fut  proclamé  Roi  d’Aullrafie.  Brunehaut  avec  fes  deux 
filles  Jngande  & Clodofwinde  furent  enfermées,  & on  fe  faifit  de  tous  les 
tréfors  de  Sigebert  (/). 

Chilperic  étant  arrivé  à Paris,  envoya  Brunehaut  à Rouen,  ou  on  lui 
donna  la  ville  pour  prifon;  mais  on  lui  enleva  fes  deux  filles.  Quelque  tems 
après  il  envoya  fon  fils  Merovée  pour  fe  rendre  maître  du  Poitou;  mais 
la  conduite  de  ce  jeune  Prince  furprit  tout  le  monde,  & allurma  fon  pe- 
re;  car  au  lieu  d’exécuter  fa  commilTion  il  alla  à Rouen,  & l’on  apprit 
qu’il  avoit  engagé  l’Evêque  Prétextât  de  le  marier  avec  Brunehaut,  qui 
etoit  encore  jeune  & n'avoit  rien  perdu  de  fes  attraits  -(g).  Chilperic 
fur  cette  nouvelle,  partit  suffi  pour  Rouen,  par  l’avis  de  Fredegonde; 
Je  Prince  & fa  femme  n’ayant  point  de  Troupes  à lui  oppofer,  i'e  réfu- 
gièrent dans  une  Eglife;  ayant  promis  alors  avec  ferment  qu’ils  feroient 
en  fureté  s’ils  venoient  le  trouver,  ils  fortirent  de  leur  aille,  (St  vinrent 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi.  Chilperic  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  mar- 
ques de  bonté , & les  fit  manger  avec  lui.  Quelques  jours  après  il  obligea 
le  Prince  de  le  fuivre  à SoifTons,  <&  renvoya  Brunehaut  avec  fes  filles  à 
Metz,  fous  prétexte  de  fatisfaire  à la  demande  que  lui  avoic  faite  Childe- 


(a)  Le  même.  • . (d)  Greg.  Tttron.  1.  c. 

(b) .  I.e  même.  C.  52,  Sirmmi  Curie.  (e)  F<r::inr.t  L,.  VII. 

G 11  ' i . T.  I.  (/ ; Fredei* ~r.  C.  57.  ; 

( 'c ) Oefta  Rcg.  Franc.  C 32,  Fortunes  L.  VI.  G 6. 
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bert,  de  lui  rendre  fa  mere  & fes  fœurs,  mais  dans  le  fond  parcequ’il  crai-  Jectio* 
gnoit  de  la  garder  dans  fon  Royaume  (a).  I. 

Aufïîtôt  que  Brunehaut  fut  de  retour  en  Aufirafie , elle  ne  fongea  qu’à 
fe  venger  de  Chilperic,  qu’elle  appelloit  le  meurtrier  de  fon  propre  fre  première* 
re,  & de  fon  époux  à elle  ; mais  dans  le  fond  elle  en  vouloit  à Fre-  Race. 

degonde  ; car  ces  deux  ambitieufes  Princeflls  ét  oient  ennemies  im'concilia- — 

blés,  & toute  la  Nation  fut  pendant  plulieurs  années  la  viélime  de  leurs  /?'"* 
pallions.  Il  cil  alfez  difficile  de  concevoir,  comment  les  Seigneurs  d’Au-  ""lanr  la 
ftrafie,  qui  étoient  fort  jaloux  de  Brunehaut,  entrèrent  dans  fes  projets;  guerre  à 
ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  qu’ils  fécondèrent  la  haine.  Godin , un  de  Chilperic , 
leurs  Généraux,  marcha  droit  à SoiHons,  pour  y furprendre  Fredcgon-  a:^’m 
de;  mais  ayant  été  avertie  à tems,  elle  en  fortit  promptement.  Le  Gé- 
néral  Aufirafien  ne  laiffia  pas  d’inveftir  la  ville , fachant  que  le  Prince  Me.  J J 
rove'e  y étoit,  qu’il  ne  fouhaittoit  que  d’étre  pris  (b).  Chilperic  s’a- 
vança avec  une  Armée  au  fecours  de  fa  Capitale , attaqua  & défit  les  Auf- 
tralïens,  & entra  victorieux  dans  Soiflons. 

Pour  profiter  de  fa  viétoire,  il  envoya  le  Général  Didier,  pour  atta-  Merovée 
quer  le  Pays  ennemi.  Gontran  ayant  pris  le  Roi  d’Auftrafie  fous  fa  pro-  • or- 
tettion,  envoya  de  fon  côté  Mummol  pour  faire  tête  à Didier;  Mummol  T‘te-'  uf" 
défit  Didier,  & lui  tua  vingt-cinq  mille  hommes  (c).  Chilperic,  attri-^"1  ie* 
buant , tous  ces  mauvais  fuccés  à Mtrovée  , fit  arrêter  ce  malheureux 
Prince , ik  lui  fit  couper  les  cheveux  ; ayant  trouv"  le  moyen  de  s’é- 
chaper  , il  fe  fauva  dans  l’Eglife  de  Saint- Martin  de  Tours,  & delà  fe  ren- 
dit avec  des  peines,  infinies  dans  le  Royaume  d’Auftrafie  ; Brunehaut  au- 
roit  bien  fouhaitté  de  le  protéger;  mais  la  jaloufie  des  Seigneurs  fut  fi 
grande,  qu’il  fallut  qu’il  fe  retirât,  pour  fe  cacher  où  il  pourroit  (</)  Chil- 
peric tourna  alors  fon  refientiment  contre  Prétextât,  Evêque  de  Rouen; 
il  l’accufa  en  perfonne  devant  une  aflêmblée  d’Evéques , de  tràhifon  & 
d’autres  crimes  atroces  ; mais  le  Prélat  fe  défendit  fi  bien , qu’on  ne  pût 
engager  fes  confrères  ni  par  follicitations  , ni  par  promeflês,  ni  par  me- 
naces à le  condamner,  ce  qui  n’empécha  point  Chilperic  de  l’exiler  («). 

Peu  de  tems  après  Merovée  fut  trahi  & fait  prifonnier;  mais  comme  on 
le  conduifoit  à un  Château,  deftiné  à lui  fervir  de  prifon,  il  fut  tué  d’un 
coup  d’épée.  On  publia  que  c’étoit  un  de  fes  domefiiques  qui  à fa  pric-re 
avoit  fait  le  coup  ; mais  on  crut  généralement  que  c’étoit  un  artifice  pour 
couvrir  le  crime  de  Fredegonde , & que  c’étoit  elle  qui  l’avoit  lait  airaffiner. 

Comme  il  y avoit  par  là  deux  des  fils  d’Audovere  hors  du  chemin  Cor.f/iim- 
de  Fredegonde , il  ne  lui  refloit  plus  qu’à  perdre  Clovis  pour  afilirer  la  contre 
Couronne  à fes  enfans,  & eile  en  avoit  trois  (/).  Pendant  qu’elle  s’oc-  le  R°‘ 
cupoit  des  moyens  d’y  réulîir;  il  arriva  un  événement  bien  étrange,  quifW<’^1’ 
penfa  la  perdre  elle-même.  Leudafie,  qui  avoit  eu  le  Gouvernement 
de  Tours,  en  ayant  été  privé  à caufe  de  fes  violences,  trâtna  avec  deux 
Eccléliafiiques  de  ce  Diocefe , nommés  tous  deux  Riculphe , une  accufa- 


(a)  Creçor.  Turen.  L.  V.  C.  3. 
\b)  Mon  Breviar.  Chroni. 

(c)  Çreg.  Turtn.  L.  V.  C.  14. 
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(d)  Ain.  ubi  fup. 

(e)  Gre g.  Turoit.  I.  c.  C.  19, 
(/}  Gala  ULej.  Francor. 
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Section  tion  contre  Grégoire  Evêque  de  cette  ville  , & Hiftorien  célébré  de  ce 
L tems-là  ; ils  le  chargèrent  d’avoir  afliiré  que  la  Reine  avoit  un  commerce 
criminel  avec  l’Evêque  de  Bourdeaux,  & d’avoir  des  intelligences  avec  le 
première*  Roi  d’ Auftrafie , pour  lui  livrer  la  ville  de  Tours.  Le  Roi  foupçonna 
Race.  de  faufleté  la  première  imputation  , & ne  voulut  pas  croire  l’autre  (a). 

Il  fit  aflembler  les  Evêques , qui  déclarèrent  Grégoire  innocent , après 

qu’il  eut  fait  folcmnellement  ferment , qu’il  n’avoit  jamais  dit  rien  de  fem- 
blable.  Leudafte  s’évada  à tems  ; mais  le  Sousdiacre  Riculphe , qui  étoit 
en  prifon,  fut  mis  à la  queflion,  & découvrit  que  toute  cette  intrigue 
avoit  été  tramée  pour  perdre  la  Reine;  qu’on  avoit  cru  que  le  Roi 
ajouteroit  foi  à l’accufation , & en  conféquence  la  feroit  mourir  ou  la  chas* 
feroit  de  la  Cour;  qu'en  ce  cas-là  Leudafte  devojt  l’alTalTiner  avec  les  trois 
jeunes  Princes , pour  mettre  le  Prince  Clovis  fur  le  trône  ; mais  on  n’ofa 
- pas  même  foupçonner  que  ce  Prince  eut  eu  la  moindre  part  à la  conf- 
piration  (b). 

J e Comte  Versce  tems  là  Chilperic  eut  un  démêlé  avec  Varoc,  Comte  de  Bretag- 
étiirctamt  ne , qui  refufa  de  lui  faire  hommage;  le  Roi  fit  entrer  des  Troupes  en 
r, fujt  Je  Bretagne , qui  furent  battues , & enfuite  il  confentit  à une  paix  allez 
rendre  htm-  peu  honorable.  Il  y a de  l’apparence  que  cette  foiblefTe,  qui  n’étoitgue- 
,B'Ise  A res  dans  fon  caraftere,  doit  être  attribuée  à la  fituation  de  fes  affaires, 
qui  étoit  capable  d’embaralfer  un  Prince  plus  habile  que  lui.  Son  frere 
Contran,  & Childebert  fon  neveu  vivaient  en  très-bonne  intelligence,  & 
l’un  & l’autre  n’avoient  guercs  fujet  d’être  contens  de  lui  ; fes  fujetsavoient 
été  tellement  accablés  d’impôts  par  fon  avarice  & par  celle  de  Fredegon- 
de,  qu’ils  étoient  épuifés,  & généralement  mécontens.  Clovis  abhorroit 
la  Reine,  & n’en  fefoit  pas  un  myllere,  pour  mettre  le  comble  à l’embar- 
ras de  Chilperic , le  tems  fut  fi  mauvais , qu’on  fe  vit  menacé  en  même 
tems  de  la  famine  & de  la  pelle  (c).  Le  Roi  & la  Reine  furent  attaqués 
de  la  maladie  contagieufe  qui  régna,  & en  réchaperent.  Leurs  trois  fils 
Clodobert , Samfon  dfe  Dagobert  en  furent  pris  aullî , ce  qui  abattit  le  cou- 
rage de  l’redegonde , qui  de  l’aveu  de  tous  les  Historiens , étoit  la  femme 
la  plus  ferme  de  fon  teins.  JN’on  feulement  elle  eut  recours  aux  Procédions, 
aux  Prières  publiques,  & à toutes  les  dévotions  en  ufige,  mais  engagea 
le  Roi  à remettre  divers  impôts,  & à jetter  au  feu  plulieurs  Regiftres  de 
taxes  onéreufes,  tout  cela  n’empêcha  pas  les  trois  jeunes  Princes  de  mou- 
rir; après  leur  mort  Fredegonde  reprit  fon  premier  courage  ( d ). 

La  vue  de  Clovis,  devenu  l’unique  héritier  de  fon  pare,  lui  étoit 
rfrmifr  plus  infupportable  que  jamais;  les  grands  refpefts  qu’on  lui  rendoit  ex- 
fiis  a»  O.  il-  citoient  fon  envie,  & les  menaces  que  ce  Prince  làchoit  quelquefois 
irvuin'e-  imprudemment,  l’allarmerent  à un  tel  point,  qu’elle  tenta  diverfes  fois, 
re  f/î  poîç-  fe  défaire  de  lui,  & qu’elle  le  fit  venir  même  dans  les  lieux  les  plus 
mrjt . infeétés , dans  l’efpérance  que  le  mal  contagieux  l’en  délivreroit.  A la 
ja  r.tre  en-  fin  0n  s’apperçut  fi  clairement  des  intentions  de  Fredegonde,  qu’un  de 
A*"**-  ces  miférables , qui  ne  manquent  jamais  dans  les  Cours,  & qui  font 


Clovis  le 


(a)  Greg.  Turm.  L.  V.  C.  49.  Freiegar. 
(.j  G regor.  Turtn,  I.  c.  C.  50. 


(e)  Freiegtr.  Chron. 

( U ) Grcg.  luron,  ubi  fup.  C.  3 y. 
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prêts  à tout  faire  pour  gagner  la  faveur  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  Szctiom 
main,  accufa  Clovis  d’avoir  fait  empoifonner  les  trois  fils  de  la  Reine,  il  .i\ 
racontoit  que  ce  Prince  étoit  devenu  amoureux  d'une  jeune  perfonne  dont  jw?  * 
la  mere  étoit  Sorcière,  & qu’elle  avoit  fait  périr  par  des  charmes  les  pu  mitre 
trois  jeunes  Princes.  Quelque  incroyable  & peu  vraifurblable  que  fût  Race. 

ce  conte,  Clovis  fut  arrêté,  la  jeune  fille  traitée  de  la  maniéré  la  plus * 

honteufe  , & la  mcre  mife  à la  que  (lion  ; on  lui  arracha  par  la  force 
des  tournions  l’aveu  d’un  crime  qu’elle  n’avoit  point  commis , & on  la 
condamna  à la  mort  (a).  Le  Prince  abandonné  cntieremenc  à l’a  ven- 
geance de  Fredegonde , fut  transporté  par  fon  ordre , au  delà  de  la 
Marne  au  Château  de  Noify;  quelques  jours  après  on  le  trouva  étendu 
mort  avec  un  poignard  à côté  de  lui,  pour  faire  croire  qu’il  s’étoic 

Eoignardé  lui-même.  Appréhendant  enfuite  que  Chilperic  ne  découvrit 
i vérité  , qu’il  ne  craignit  pour  lui- même,  & ne  rappellât  la  Reine 
Audovere,  qu’il  n’avoit  pas  tout-à-fait  oubliée,  Fredegonde , pour  con- 
fommer  fes  projets  & s'affûter  l’autorité  abfolue  dont  elle  jouiffoit  depuis  fi 
longtems,  fit  aulli  mourir  cette  Princeffe  (b).  C’cfi  ainfi  que  Chilperic  refia 
feul  à la  merci  d'une  femme  ambitieufe  & cruelle,  qui  avoit  peu- à peu  fait 
périr  toute  fa  famille. 

Lejeune  Roi  d’Aufirafie  paroifibit  en  quelque  façon  le  Favori  de  la  for-  DimMt 
tune,  bien  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  dans  l’enfance,  que  fa  mere  fut  ex-  COl!"uH* 
due  du  Gouvernement,  & que  par  des  difputes  durant  fa  minorité  il  y tût  x’it 
delà  divifion  dans  fon  Confiai,  bien  loin  d’être  en  peine  ou  en  danger, 
il  vivoit  magnifiquement  «St  en  paix  (c).  Son  oncle  Gontran  , Roi  de 
Bourgogne,  n’ayant  plus  d’enfans  , le  regardoit  comme  fon  héritier,  il 
le  manda , le  cardia  beaucoup  & le  traita  comme  fon  fuccefleur  : ce  pro- 
cédé fit  que  Chilperic  «St  Fredegonde  même  appréhenda  de  lui  donner  du 
mécontentement,  pareequ’ils  n’étoient  pas  en  état  de  faire  tête  aux  Au- 
firafiens  & aux  Bourguignons  réunis; d’ailleurs  le  Comte  de  Bretagne  don- 
noit  de  nouveaux  embarras  à Chilperic  (d).  lnfenfiblemcnt  la  face  des 
affaires  changea.  L'Evêque  de  Rheims  prit  l’afcendant  dans  le  Confeil 
de  Metz,  «S:  la  haine  qu’il  avoit  contre  Lupus  Duc  de  Champagne  al- 
la fi  loin,  qu’il  fe  forma  deux  Partis  dans  le  Royaume;  la  Reine  Brune- 
haut  fe  déclara  pour  le  Duc , qui  étoit  aufii  fort  bien  auprès  du  Roi 
de  Bourgogne.  L’Evêque  de  Rheims  prit  le  parti  de  repréfenter  au  Con- 
feil d’Auftrafie,  que  Chilperic  étoit  oncle  du  Roi,  comme  Gontran,  «St 
qu’il  n’avoit  pas  non  plus  d’héritiers,  que  le  Roi  de  Bourgogne  malgré  fês 
affurances  d’amitié , gardoit  toujours  la  moitié  de  la  ville  de  Marfeille 
qui  appartenoit  au  jeune  Roi , & qu’il  s’étoit  fait  céder  après  la  mort  de  • 
Sigebert.  Il  fut  d'avis  que  Childebert  fe  liguât  avec  fon  oncle  Chilperic 
pour  recouvrer  Marfeille, & Poitiers,  dont  Chilperic  étoit  maître, & qu’il 
gardoit  pareeque  cette  ville  étoit  à fa  bienféance.  Le  Roi  de  Soiffons,  en- 
tra volontiers  en  alliance  avec  fon  neveu,  mais  il  éluda  la  reftitution  de 
Poitiers , en  difant  que  Childebert  en  feroit  bientôt  l’héritier  comme  du  relie 

(a)  Gefti  Fnncor.  (c)  Mariutio  Chron. Gm;.  Turonubifup. 

(h)  üregor.  Turm.  L.  V.  C.  40.  («0  Aim.  in  Ch: OU. 
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Section  de  fes  Etats  (a).  Cette  guerre  auroit  pu  être  fatale  à Gontran,  fi  Cliiide- 
I-  bert  eut  pu  agir  avec  la  même  vigueur  que  Chilperic;  mais  les  Factions 
J's  Ifiois  d-  911'  re3no^cnt  djns  f°n  Royaume  y mirent  obftaclc.  Chilperic  ne  laifla  pas 
la  premie-  poufier  la  guerre  avec  tant  de  courage  & de  bonheur,  que  Gontran  fut 
rc  Race,  bien  aife  de  faire  la  pafx  à des  conditions  peu  avantageufes , le  Roi  de  Soif- 

fons  n’oublia  pas  de  faire  reftituer  à fon  neveu  la  moitié  de  la  ville  de  Mar* 

feille  (6);  cela  lui  donna  un  grand  crédit  parmi  les  Auftraliens,  avec  les- 
quels il  entretenoit  des  intelligences. 

Suite  it  ces  Chilperic  étoit  des  trois  Rois  François  le  plus  redouté  , & le  plus  confi- 
dim/iés  êf  deré  des  Princes  étrangers  ; auffi  fe  piquoit-il  de  magnificence  ; fans  doute 
Ch>\  f‘  c Pour  contencer  en  mt'nie  tems  la  vanité  de  Fred.gonde.  Cette  femme  avoir  . 
?!ii  'Iji  '„!  d’ailleurs  tant  d’adrefie,  quelle  étoit  en  fort  bonne  intelligence  avec  Chil- 
jajfi'it.  debert , au  moins  avec  les  Mini  lires  qui  gouvernoient.  Ce  Prince  négocia 
5S3-  une  nouvelle  ligue  avec  Chilperic  contre  Gontran  , qui  s’étoit  de  nou- 
veau emparé  de  la  moitié  de  Marfeille,  cédée  par  le  dernier  Traité.  Gon- 
tran eut  quelque  avantage  fur  l’Armée  du  Roi  de  Soifions  à la  bataille  de 
Melun  ; pareeque  le  Roi  d’Aullrafie  n’avoic  pas  fait  tout  ce  qu’on  devoir 
attendre  d’un  fidele  Allié,  la  paix  fe  lit  encore,  & on  rendit  à Childebert 
h moitié  de  Marfeille  (c).  Brunehaut  prit  en  ce  tems-là  le  defius  dans  le 
Confeil  de  Childebert,  & l’engagea  à fe  liguer  étroitement  avec  le  Roi  de 
‘ Bourgogne,  afin  de  dépouiller  Chilperic  de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats. 

Le  Roi  de  Soifions  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , Ck  de  fe  retirer 
avec  tous  fes  tréfors  à Cambrai  ; il  ordonna  à tous  fes  Généraux  d’en  faire 
autant  dans  leurs  Places,  pareequ’il  comptoit  que  cette  redoutable  ligue  ne 
fubfiileroit  pas  longtems  (ci).  Dans  ces  entrefaites  il  étoit  né  un  fils  à Chil- 
peric, & il  avoit  marié  fa  fille  Rigunthe  à Recarede,  fils  du  Roi  des  Vi- 
figoths  (c).  Au  milieu  des  foins  donc  il  étoit  occupé,  les  jours  furent 
584.  terminés  lubitem.nt  d'une  maniéré  tragique.  Il  étoit  venu  à Chelles, 
maifonde  plaifance  à environ  quatre  lieues  de  Péris,  un  foir  au  retour  de  la 
chafiè,  comme  il  defeendoit  de  cheval , s’appuyant  fur  l’épaule  d'un  de  Is 
Courtifans,  un  alTatlin  lui  donna  deux  coups  de  poignard,  l’un  fous  une 
des  aiffellcï,  & l’autre  dans  le  ventre,  dont  il  expira  far  le  champ;  & 
l'afiafiin  fe  fauva  à la  faveur  des  ténèbres.  On  ne  fait  pas  bien  qui  fut 
fauteur  de  cet  aflallinat  (/)  (*). 

Fre- 

(a)  Fortunnt.  L.  VII.  C.  7-9.  Cregtr.  (J)  Fredcgar.  I.  c. 

'lutin.  L.  VI  C.  14.  (fi  Alon.  Chron. 

( ii)  Frcdrgar.  Kpit.  flt  Chron.  (/)  Greijw.  Turin.  L.  VI.  C 46.  Altm. 

(c)  Crépir.  Turin.  I.  c.  C.  31.  Breviar.  Citron.  Gcfta  Reg.  Francor.C.  35. 

(*)  Le  défaut  des  Hiftoriens  Modernes  e(l  de  parler  avec  quelque  certitude  de  l'au- 
tcur  de  h mort  de  Chilperic.  puifqu'il  ell  hors  de  doute  que  dans  le  tems  qu'il  fut  as- 
failîné,  on  l'isnoroit,  ou  n'ofoic  ie  dire.  L'EvSquc  de  Tours  n'en  dit  pas  fon  fentimenc 
(l).  L'Auteur  le  plus  proche  de  fon  tems  s’cti  explique  nettement , il  dit  que  ce  fut 
un  nommé  l'aucon,  envoyé  par  Rrunehaut,  qui  commit  ce  crime  (a).  Mais  il  n'y  a 
(-itères  d'apparence,  puifque  Krcdegondc  ne  pouvoir  manquer  de  lefwoir,  & néan- 
moins, ainft  qu’on  le  verra  dans  la  fuite,  elle  en  accula  une  autre  perfoane,  i qui  il 

eu 

(»)  Gr/^ïr,  Turin  L.  VI,  C.'  4S.  (r)  frtdi$*r.  Chron.  C,  jÿ. 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  LIV.  XXIII.  HS 

Fredegonde  fe  trouva  dans  la  (ituation  la  plus  fâchcufe , abandonnée  de  Sectioit 
la  plupart  de  ceux  qui  lui  dévoient  leur  fortune,  & infulte'e  par  ceux  qu’el»  I. 
le  avoit  maltraités;  fon  fils,  qui  n’avoit  que  quatre  mois,  étoit  à Tournai,  Wflilrtim 
ou  Chilperic  l’avoit  envoyé  ; ceux  qui  avoient  la  garde  des  tréfors  de  ce  Ro"  ,lf 
Prince,  les  portèrent  à Childebert,  qui  fe  trouvoit  alors  à Meaux;  Didier,  Race."61* 

qui  commandoit  l’efcorte  qui  conduifoit  Rigunthe  en  Efpagne , pilla  tous 

les  tréfors  que  Fredegonde  avoit  donnés  à cette  PrinCclle  ; qui  fut  rame-  Gontran 
née  à Paris  en  afitz  mauvais  é juipage.  Fredegonde  s’y  rendit  aulli,  avec  acr‘rl!  fis 
quelques  perfonnes  de  difiir.ction , qui  s’attachoient  encore  à fa  fortune  ^reiie'on-1 
(a)  Le  caraftere  de  cette  Princefle  étoit  une  confiance  à toute  épreuve,  de tfifm 
& elle  en  donna  les  plus  fortes  preuves  dans  cette  occafion.  Elle  eut  re-  fils. 
cours  à Gontran  Roi  de  Bourgogne , & le  fit  fupplier  humblement  d'être 
le  proteéleur  d’une  veuve  infortunée,  & d’un  Roi  Orphelin,  qui  étoit 
fon  neveu.  Gontran  renvoya  les  Ambafiadeurs  avec  de  bonnes  elpérances , 

(a)  Grrgtr.  Turon.  L.  VIL  C.  4,  5.  Gefta  Reg.  Francor.  ubi  fup. 


en  coûta  la  vie.  D'ailleurs  il  cfl  certain  que  1a  mort  de  Chilperic  précéda  les  a étions 
oditures,  dont  les  Hilloriens  accufcnt  Brune-haut.  lin  autre  Hiflorien  attribue  A Fre- 
degonde même  l’aflâffiiiat  de  fon  mari  (1).  Les  circonfiances  où  elle  relia  rendent  le 
fait  peu  viaifcuiblable  ; il  e(l  vrai  que  ce  défaut  de  vraifcmblance  disparoit  par  ce  qu'il 
raconte,  pourvu  que  fon  récit  ne  paroifle  pas  e.icort  moins  vraifimblable.  Voici  ce 
qu'il  rapporte.  Le  Roi  avant  que  d'aller  Â la  Charte- , entra  dans  l'appartement  de  la 
Reine  , où  il  la  trouva  fe  lavant  ie  vifage.  Il  lui  donna  par  derrière  en  badinant  un 
petit  coup  d'une  baguette  qu’il  avoit  i la  main.  La  Reine,  fans  tourner  la  tête  , dit 
Ha  Landri  ejl-cc  vousl  Le  Roi  ejl-lt  parti?  le  ton  dont  cela  fut  dit,  frappa  le  Roi,  qui 
en  fortant  dit  quelque  chofe  entre  fes  dents;  la  Reine  en  fut  fi  effrayée , qu'elle  fit  ve- 
nir Landri,  & l'informa  du  danger  où  ils  étoient  l’un  6t  l'autre;  ce  qui  Its  engagea  à le 
prévenir  tn  le  fefant  alTbfiiner  6 fon  retour  de  la  chalfe.  Le  filtnce  de  Grégoire  de 
Tours, qui  n'aimoit  pas  Fredegonde,  fournit  une  forte  preuve,  qu'on  ne  débita  rien  de 
pareil  de  fon  teins;  & fon  filtnce  cil  fi  profond  que  le  nom  même  de  Landri  ne  fetrou. 
ve  pas  dans  fon  Hifioire.  Il  ne  fait  pas  cependant  de  difficulté  de  dépeindre  Chilperic, 
qu’il  appelle  le  Néron  & PHerodc  de  fon  tems,  î caufe  de  fon  Gouvernement  tiranni. 
que  & de  fa  cruauté  envers  fes  propres  enfans  (a).  11  reflfembloit  i Hcrode  par  d’au- 
tres endroits,  s'étaut  érigé  en  Légifiateur  dans  Its  affaires  de  Religion , comme  dans 
les  affaires  civiles.  II  avoit  une  fi  haute  opinion  de  lui-même,  qu'il  projetta  un  Edit 
pour  terminer  les  disputes  entre  les  Orthodoxes  6c  les  Ariens,  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à l'empêcher  de  publier  (3).  II  ajouta  quatre  Lettres  :1  l'Alphabet,  6c  ordonna 
d’effacer  les  endroits  des  anciens  Livres  où  ces  Lettres  eufient  dû  avoir  place,  fi  elles 
avoient  été  inventées  lorsqu’on  les  avoit  écrits,  6t  de  les  corriger  fui  vaut  cette  forte 
d’orthographe.  Cependant  ces  Lettres  eurent  fi  peu  de  cours,  que  fi  l'on  excepte  ce 
que  Grégoire  de  Tours  en  dit,  on  ne  fait  pas  bien  qu'elles  elles  étoient  (4).  Il  com- 
pofa  deux  ou  ai  ois  Volumes  fur  divers  fujets,  où  entre  autres  ouvrages  il  y avoit  des 
Poifics  fort  mauvaifes , dit-on;  6:  il  y a de  l’apparence  qu'elles  dévoient  l'être,  puif. 
qu’on  en  trouvoit  les  vers  médians  dans  un  tems , ou  de  bien  médians  vers  paffoient 
pour  cxcellens  (5)  L’Evêque  de  Poitiers  fait  l'éloge  de  Chilperic  , auquel  on  ajoute- 
roit  plus  de  foi , fi  ce  Prélat  n’avoit  été  porté  à louer  tous  les  Princes  (6).  On  a vu 
dans  l'Hiftoire  tout  ce  qui  regarde  Chilperic  & fa  première  femme;  nous  en  pouvons 
dire  autant  de  Galluinthe,  qui  fut  la  fecor.de;  & quant  i Fredegonde,  outre  ce  qu'on 
en  a déjà  dit,  nous  ferons  obligés  de  parier  d’elle  6c  de  fes  enfant  dans  la  fuite. 


(1)  GefU  B. ce.  Fissent.  C ){• 

(2)  Cïnrf  Tarin.  L.  Vl.  C.  4<v 
(j)  Le  me  me.  L.  V.  C.  44* 


'J'orne  XXX. 


(4)  Firtanit.  L.  IX.  Frf//çj4f,  Chroa, 
(j)  Or<(#r,  T*rtn  ubi  lup. 

(6)  Ftnuaéii  1.  c.  Caira.  1 , 2 > )• 
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Section  & les  fuivit  avec  fon  Armée  à Paris;  & après  mûre  délibération  confentit 
I-  h ce  que  Fredegotlde  lui  demando';  ; fi  ce  lut  par  devoir,  par  compalïion, 
IRttiela°'x  Par  c'efl  ce  9U*  fort  incertain.  D'autre  part,  Childebert 

promiere*  Roi  d’Aufiralie , fuit  de  fon  propre  mouvement , foit  à la  perfuafion  de 
Il  ace.  Brunehaut  fa  mcre,  s’avança  aulfi  vers  Paris;  mais  Contran  lui  en  fit  fer- 
— mer  les  portes , & traita  fort  cavalièrement  les  Ambalfadcurs  que  ce  Prin- 
ce lui  envoya  (a).  Ils  demandèrent  au  nom  de  leur  Maître  une  part  dans  les 
Etats  de  Chilperic,  & qu’on  lui  livrât  Frcdegondc,  pour  la  punir  d'un 
grand  nombre  de  crimes , dont  ils  la  chargeoient.  Contran  leur  répondit , 
que  le  fils  de  Chilperic  étoit  l’héritier  légitime  des  Etats  de  fon  pere,  & 
qu’il  n’ajoutoit  aucune  créance  à ce  qu’ils  avançoient  contre  la  veuve  de  ce 
Prince.  Il  ajouta,  qu’il  s’étoit  engagé , d’abord  après  la  mort  de  fon  frè- 
re, à les  protéger,  & qu’il  vouloit  tenir  fa  parole.  Les  Ambaffadeurs 
répliquèrent,  que  cela  étant  , ils  efpéroient  qu’il  feroit  auffi  fidele  à fes 
Traités  qu’à  fa  parole.  Gontran  vivement  piqué,  leur  produilit  un  Trai- 
té que  Childebert  avoit  fait  avec  Chilperic  pour  le  dépouiller  de  fes  Etats, 
que  Fredegonde  lui  avoit  remis;  il  les  accufa  de  perfidie  & de  corruption 
leur  reprocha  qu’ils  féduifoient  fon  neveu,  & leur  déclara,  qu’il  garderoic 
ce  qu’il  avoit , quand  même  cela  appartiendroit  de  droit  à fon  neveu , 
comptant  qu'il  feroit  plus  furement  entre  fes  mains  qu’entre  les  leurs.  Tout 
fembloit  annoncer  une  rupture  ; mais  bientôt  l’animofité  des  deux  Partis  fe 
rallentit , par  un  événement  préparé  de  longue  main , & qui  ne  tendoit 
pas  moins  qu’à  mettre  un  nouveau  Roi  fur  le  trône  (h). 

Oordc-  C’efl  une  des  affaires  les  plus  obfcures  du  tems  dont  il  s’agit,  & des  plus 
b;;ud  partit  difficiles  à démêler  , mais  en  même  tems  une  des  plus  curieufes  & des 
en  Frv  ce  pjus  inftruétives.  Les  Minières  des  différentes  Cours  de  France , fe 
de  ciuiat-  trouvoient  moins  puifTans , qu'ils  n’auroient  voulu , principalement  par  la 
ré.  & ‘fi balance  que  Gontran  foit  par  devoir  foit  par  politique  avoit  établie,  & 
proclamé  que  Chilperic  avant  fa  mort  avoit  commencé  à comprendre  & à admi* 
k-.i  jur  fes rer.  ^ Conjurés  prirent  donc  la  réfolution  de  donner  le  titre  de  Roi 
panijans.  ^ Gondebaud , qui  palfoit  affez  conltamment  pour  fils  de  Clotaire  I ; ils 
prirent  leurs  mefures  avec  plus  de  prudence  & de  précaution , qu’on  n’en 
voit  ordinairement  dans  les  intrigues  de  cette  nature.  Ces  Conjurés  étoienc 
les  Ducs  Didier , Mummol , & Bofon.  Ce  dernier  devoit  fa  fortune  à 
Childebert  I.  & il  avoit  eu  tour  à tour  la  confiance  des  Rois  attuellemenc 
regnans,  & les  avoit  trahis  fuccelfivement.  C’étoit  lui  que  les  autres  a- 
voient  chargé  d’aller  à Conftantinople , où  Gondebaud  s’étoit  établi , pour 
l’engager  à venir  en  France  ; il  l’éblouit  par  l’éclat  d’une  couronne  qu’il  lui 
promit  ; Tibere  Empereur  des  Grecs  donna  à Gondebaud  de  grandes  ri- 
cheifes,  foit  par  amitié,  foit  pour  exciter  des  troubles  en  France  (c).  Gon- 
debaud fuivit  bientôt  Bofon , & vint  prendre  terre  à Marfeille  ; Théodore 
Evêque  de  cette  ville  le  reçut  avec  diflinêlion,  & lui  fournit  des  chevaux 
pour  aller  joindre  le  Duc  Mummol  à Avignon , dont  il  étoit  Gouverneur. 
Mais  Gondebaud  ne  fut  pas  litôt  parti,  que  Bofon  fit  arrêter  l’Evêque  , & 

(s)  Ahntin.  Adm.  Chron.  (0  Gregor.  Turcn.  L.  VII.  C.  10. 

(b)  Fredcgar.  Ilpit.  & Chron. 
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l’accufa  detrâhifon  pour  s'emparer  des  tréfors  que  Gondebaud  avoir  appor-  Section 
tés;  & en  même  tems  fie  dire  fous  main  aux  autres  Conjurés,  que  ce  qu’il  i. 
fefoit  n’étoit  que  pour  fauver  les  apparences  fa).  Pendant  qu’il  intriguoit  Hiftoirttf't 
dans  toutes  les  Cours  fans  avoir  nullement  deffein  d’être  fidele  à aucune  ; *ois  d‘ 
il  fut  pris  avec  fa  femme  & fes  enfans  par  ordre  de  Gontran , & conduit  à ^^!iere 
Paris.  Il  accufa  le  Duc  Mummol  d’avoir  tramé  feul  cette  intrigue,  & of-  ^ 
frit  de  mettre  Mummol  entre  les  mains  du  Roi,  en  laiffant  fon  fils  en  otage. 

Gontran  accepta  la  propofition , mais  malgré  toute  fon  adreffe  Bofon  ne 
put  tenir  parole.  Dans  ces  entrefaites,  Childebert,  par  l’avis  de  Brunehaut 
& de  quelques-uns  de  fes  Minières,  tira  Gondebaud  de  la  retraite  où  il  s’é- 
toit  réfugié  après  la  perte  de  fes  tréfors,  & le  mit  à la  tète  d’une  Armée, 
pour  chagriner  le  Roi  de  Bourgogne.  Âlummol  commandoit  fous  lui,  de 
Je  fit  proclamer  Roi  à Brive-la-Gaillarde  dans  le  Limoufin;  & avec  le  fe- 
cours  de  Didier  il  le  mit  en  pofleilion  de  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
me de  Chilperic.  Cet  heureux  fuccès  fit  croître  les  efpérances  du  nouveau 
Roi,  enforte  qu'il  envoya  des  Ambaffadeurs  à Gontran  pour  lui  demander 
la  ceifion  du  relie  des  Etats  de  Chilperic.  Le  Roi  de  Bourgogne  les  fit  ar- 
rêter comme  des  rebelles,  & mettre  à la  queflion,  & tira  d’eux  le  fecrec 
de  toute  l’intrigue  ; & par  cette  démarche  hardie  Ck  faite  à-propos,  il  le 
mit  en  fureté  (c). 

Gontran  ayant  fait  ces  découvertes,  invita  fon  neveu  Childebert  à le  ve-  Gontran 


nir  trou  ver , l’alfurant  qu’il  éprouveroit  de  fa  part  non  feulement  l’affeclion  Mabufe 
d’un  oncle,  mais  la  tendreffe  d’un  pere,  &la  candeur  d'un  véritable  ami.  Cliilde- 
Plufieurs  des  Seigneurs  Aullrafiens  s’oppoferent  avec  chaleur  à cette  entre-  Jî*”  ’a  ^ 
vue,  difant  que  le  Roi  ne  devoit  pas  fe  mettre  entre  les  mains  d'un  Mo- je’figutr 
narque,  avec  lequel  il  étoit  déjà  brouillé;  niais  Childebert,  qui  étoit  alors  avec  lui 
dans  la  quinzième  année,  prit  fon  parti  lui-même,  & fe  rendit  avec  une cmsre Goa* 
petite  fuite  à la  Cour  de  fon  oncle.  Gontran  commença , avec  une  gran- 
de  franchife,  à dégager  fa  promeffe,  le  montra  à toute  fa  Cour  comme 
fon  héritier  lui  mit  en  main  fon  javelot  qui  lui  fervoit  de  Sceptre , & dé- 
clara en  préfence  de  fon  Armée  qu’on  devoit  le  regarder  déformais , non 
comme  fon  neveu , mais  comme  fon  fils  ; il  lui  reftitua  aulïi  toutes  les  Pla- 


ces fur  lefquelles  il  avoir  de  légitimes  prétentions  (c).  Il  l’entretint  enfuite  . 
en  particulier , l’avertit  qu’il  avoit  auprès  de  lui  des  Minillres  qui  le  trahif-  5 5‘ 
foient,  étant  dans  les  intérêts  de  Gondebaud,  & qu’il  devoit  furtout  fe 
défier  de  la  Reine  Brunehaut  & de  l’Evéque  de  Rheims.  Bientôt  les  deux 
Rois  furent  fincérement  reconciliés;  dès  qu’on  en  fut  informé  Didier  a- 
bandonna  le  parti  de  Gondebaud  & fit  fa  paix  avec  le  Roi  de  Bourgo- 
gne ; les  Officiers  & la  plupart  des  Troupes  d’Auftrafie  le  quittèrent 
aulïi.  Gondebaud , avec  Mummol  & ceux  qui  lui  relièrent  attachés , fe 
retirèrent  dans  la  ville  deComrainge,  place  forte  par  fa  fituation,  & bien 
fortifiée  pour  ce  tems-là,  réfolu  d’y  tenir  ferme,  fi  l’on  entreprenoit  de  l’y 
allieger  (rf).  Leudégilile  , qui  commandoit  l’Armée  de  Gontran,  arriva 
bientôt  devant  la  Place  & l’inveflit  ; il  pouffa  le  fiege  avec  toute  la  vigueur 


(a)  Frtdtçar.  ubi  fup.  A. Ion.  Cbroo. 

(b)  (J  régir,  Tunn,  L.  Vil.  C.  14. 


(c)  Frtdegar  Epit.  & Chron.  Mm,  Chron. 
(.•O  G cita  Keg.  fiancer. 
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Sncrios  & l’aftivité  pofîîble , mais  fins  beaucoup  de  fuccès;  les  allîegés  étant  bien 
I-  fournis  de  tout,  & lesfoldits  n’attendant  point  de  grâce,  ne  négligeront 
RtUâtl»1  r'en  Pour  bien  défendre , & firent  paraître  tant  de  réfolution  & de  con- 
premiere  duite,  que  Leudégifile  commença  â douter  de  la  réullite  de  Ton  entreprife. 
Race.  Parmi  ceux  qui  fervoient  fous  lui  il  fe  trouva  des  gens,  qui  prétendirent 

qu’il  y avoit  des  expédions  plus  fiars  & plus  prompts  pour  s’affurer  du  fuc* 

ces,  que  ceux  que  le  Général  avoit  jufques-là  employés.  Leudégifile  fe 
détermina  à fuivre  leur  avis,  & leur  laifla  tout  le  loin  de  conduire  cette 
affaire  (a)  ; parcequ’ils  étoient  experts  dans  de  pareilles  intrigues , fans  être 
arrêtés  par  la  Confidence. 

Mummol  Bofion  étoit  le  principal  auteur  de  tout  ce  projet,  où  il  s’agiffoic  d’enga- 
t;°n.  g(,r  Mummol  de  fe  faiiir  de  Gondcbaud  & de  le  livrer  à Leudégifile. 
Mummol  favoit  qu’il  étoit  fort  haï  de  Contran  fon  ancien  Maître  ;ainfi 
tue  lui-mi- il  ne  voulut  point  s’engager,  que  Leudégifile  n’eût  juré  qu’il  employeroic 
me  par  ordre  tout  fon  crédit  pour  obtenir  fa  grâce,  & qu’en  cas  qu’il  ne  pût  en  venir 
•le  üon.  à bout , il  lui  procureroit  une  retraite.  Quand  il  fut  une  fois  détermi- 
wai1,  né,  il  gagna  bientôt  les  autres  chefs,  gens  fans  principes,  qui  n’étoient 
entrés  dans  le  parti  de  Gondebaud  que  par  intérêt , & qui  par  confis- 
quent étoient  prêts  de  l’abandonner,  d’abord  qu’ils  y trouvoient  leur  a- 
vantage.  Après  avoir  fait  leurs  conditions , ils  allèrent  trouver  Gonde- 
baud , & lui  dirent  qu’il  étoit  inutile  de  fe  défendre  4 d’attendre  la  der- 
nière extrémité;  qu’il  valoir  mieux  fe  rendre,  & que  Gontran  ne  voudrait 
pas  fans  doute  tremper  fes  mains  dans  le  fang  d’un  frere.  Gondebaud,  con£ 
terne  de  cette  propofition , tâcha  de  les  ramener , mais  ils  lui  répondirent 
que  c’étoit  une  affaire  conclue.  Ils  en  agirent  même  brutalement  avec 
lui,  le  conduifirent  à la  porte  de  la  ville,  «Sc  le  remirent  à Ollon  Comte 
de  Berri,  & au  Duc  Bofion  ( b ).  Comme  ils  marchoient  en  défendant 
la  montagne  par  un  chemin  allez  roide , le  Comte  de  Berri  fit  tomber  Gon- 
debaud ; s’étant  relevé , il  fe  fàuva  vers  la  ville  ; mais  le  Duc  Bofon  l’at- 
teignit d’une  greffe  pierre  , qui  l’ayant  frappe'  à la  tête  le  fit  tomber 
mort  fur  le  champ.  Après  cette  trâhifion  Mummol  & fes  affociés  fe  faifi- 
rent  des  tréfors  de  cet  infortuné  phantôrae  de  Roi  ; enfuite  ils  introduifi- 
xent  dans  la  ville  l’Armée  de  Leudégifile  , qui  paffa  la  Garnilôn  au  fil  de 
l’épée,  & pilla  la  Place  (r).  Le  Général  Bourguignon  régala  Mummol  & 
fes  amis  dans  fon  Camp  dé  leur  fit  de  grandes  careffes,  pour  reconnoitre- 
leurs  belles  a étions.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  donner  avis  au  Roi  fon  M li- 
tre de  tout  ce  qui  s’ étoit  pafie  & de  lui  demander  lès  ordres.  Gontran  lui 
répondit,  qu’on  ne  devoit  pas  garder  la  foi  à des  traîtres:  furquoi  Leu- 
dègifile  s’y  prit  de  la  façon  la  plus  expéditive  pour  les  recompenfer  fuivant 
leur  mérite.  Il  fit  fous-main  foulever  quelques  foldats  contre  Mummol , 
qui  après  s’être  longtems  défendu  en  défiefpéré,  fut  tué;  la  plupart  des  au- 
tres traitres  eurent  le  même  fort.  C’eft  ainli  qu’on  appaifia  une  révolte , qui 
aurait  pu  avoir  de  dangereufes  fuites  ; Brunehaut  & Fredegonde  avoient 


(a)  Fredegnr.  ubi  tup.  jfitioin  de  geft.  fe)  Gefh  Reg.  Francor.  Fredegir.  Epitk 
Fmneor.  & Cbroo. 
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toutes  deux  jetté  les  yeux  fur  Gondebaud,  la  première  pour  elle-même,  & Sectto» 
la  fécondé  pour  fa  fille  Rigunthe;  enforte  que  fi  Mummol  avoit  eu  égard  ..  1 
aux  repréfentations  de  ce  Prince , il  n’auroit  pas  été  impollible  que  fes  af- 
faites  n’euflent  repris  un  tour  avantageux  (a).  première 

Gontran , qui  commençoit  à fe  regarder  comme  Roi  de  France  , & qui  Race. 

fe  croyoic  aflbré  de  fon  neveu  Childcbert,  réfolut  de  mettre  ordre  aux  af- 

faires  du  Royaume  de  SoifTons.  Dans  cette  vue , il  établit  un  Confeil  de 
Régence  pour  gouverner  avec  Fredegonde  pendant  la  minorité  de  fon  fils;  dtRonde* 
attention  dont-elle  l’auroit  difpenfé  avec  plaifir  (b).  Une  autre  démarche  recherche’ 
qu’il  fit  ne  fut  gueres  plus  agréable;  il  prefla  Fredegonde  de  lui  communi- les  auteun 
quer  les  lumières  qu’elle  pouvoit  avoir  fur  les  auteurs  de  la  mort  de  Chilpe- 
rie , dans  le  delfein  d’en  faire  juftice  pour  fa  propre  fureté.  La  Reine  fans  ^ ^e' 
fe  déconcerter,  lui  dit  qu’elle  avoit  eu  quelques  foupçons  contre  Btrulfe,cor/j  a: 
qui  étoit  Chambellan  de  Chilperic , qu’elle  appréhendoit  quuls  ne  fulTentque  Clovis, 
trop  fondés , pareequ’il  s’étoit  retiré  delà  Cour , & avoit  emporté  beaucoup 
d’argent  qui  appartenoit  à fon  Maître.  Ce  Seigneur  avoit  été  autrefois  en 
faveur  auprès  de  Fredegonde;  après  la  mort  de  Chilperic,  la  croyant  per- 
due, il  quitta  fon  parti;  ce  dont  elle  fe  vengea  en  l’accufant  Berulfe 
fe  retira  au  plus  vite  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours  ; on  l’en 
tira  par  adrefie,  il  fut  malTacré,  & tous  fes  biens  furent  confifqués.  Mais 
ceux  qui  nous  racontent  ces  faits,  ne  nous  apprennent  point,  fi  l’on  fuc 
éclairci  par  là  fur  les  auteurs  de  la  mort  du  Roi  (c).  Fredegonde  inquiette 
de  fa  fituation  & de  celle  de  fon  fils , fongea  aux  moyens  de  brouiller  Gon- 
tran  avec  fon  neveu  Childebert,  & avec  Kruuehaut , foupçonnant  qu’ils 
étoient  les  auteurs  des  chagrinantes  perquifitions  qu’on  avoit  faites.  Elle 
pria  le  Roi  de  Bourgogne  de  vouloir  tenir  fon  fils  fur  les  fonts,  paree- 
qu’il n’y  avoit  alors  gueres  de  lien  plus  fort  que  celui-là;  Gontran  y con* 
fentit  & fe  rendit  à Paris  pour  cette  cérémonie.  Mais  Fredegonde, 

Îiar  quelque  défiance,  retarda  le  Baptême,  craignant  que  le  Roi  ne  fe  lai- 
it  du  petit  Prince  & ne  le  lui  ôtât  (d).  Gontran  en  fut  offenfé,  <tk  déclara 
publiquement,  qu’il  ne  vouloir  plus  prendre  de  peine  pour  un  enfant,  qu’il 
avoit  lieu  de  croire  qui  n’étoit  pas  fils  de  fon  frere,  mais  celui  de  quelque 
Seigneur  François.  Fredegonde  prit  l’allarme,  & elle  engagea  trois  Evê- 
ques & trois  cens  des  plus  irréprochables  perfonnes  du  Royaume  à jurer 
en  préfenec  de  Gontran,  qu’ils  étoient  perfuadés  que  le  Prince  étoit  fils 
légitime  de  Chilperic  («).  La  Reine  ne  fut  pourtant  pas  entièrement  déli- 
vrée de  fes  inquiétudes , pareeque  Gontran  avoit  témoigné  un  grand  de» 
ftr  de  rendre  aux  corps  de  Merovée  & de  Clovis  les  honneurs  dûs  à 
leur  naifiance  ; comme  ces  Princes  avoient  été  les  victimes  de  l’ambition 
de  Fredegonde,  on  ne  favoit  ce  que  le  corps  du  dernier  étoit  devenu. 

A la  fin  un  Pécheur , fur  la  promefie  que  le  Roi  lui  fit  de  fa  protec- 
tion, apprit  à ce  Monarque  , que  le  corps  de  Clovis  avoit  été  d’abord 
enterré  à Noifi  dans  une  Chapelle,  mais  que  Fredegonde  l’avoit  fait  dé» 


(a)  Greg  Turtn.  ubi  fup.  C 3g. 
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SncnoN  urrer  & jetter  dans  la  Marne,  que  le  courant  de  l’eau  l’avoic  porté  dan* 
I fon  filet  ; qu’il  l’avoit  reconnu  à fa  grande  chevelure  , & qu’il  l’avoit 
Ili/loirtilts  enterré  fur  le  bord  de  la  riviere  dans  un  endroit  qu’il  marqua.  Le  Roi, 
frcmicré0-  l"ous  prétexte  d'aller  à la  chafie,  fe  rendit  au  lieu  qu’on  lui  avoit  defigné. 
Lace.  y trouva  le  corps  du  Prince , & le  fit  enterrer  en  grande  pompe  avec  celui 
de  fon  frere  Merovée  (a). 

Guerre  m-  En  ce  tems-là  la  guerre  s’alluma  contre  les  Vifigoths , & elle  dura  plu- 
trt  Gon • fleurs  années  avec  beaucoup  d’obftination  ; nuis  la  véritable  caufe  en  efl 
tnu  fort  obfcure.  Les  anciens  Hiftoriens  François  & Elpagnols  l'attribuent  aux 
çui  nVfi'  mauva's  traitemens  qu’on  fefoit  en  Efpagne  à la  Princeile  Ingunde,  fille  de 
pis  htureu - Brunehaut  & fœur  de  Childebert;  il  elt  certain  que  ç’en  fut-là  le  prétexte; 
je  pmr  lui.  mais  il  eft  fort  furprenant  que  Contran  l’ait  continuée  avec  une  fi  grande 
obftination , nonobuanc  tant  de  défaites , les  aflurances  réitérées  que  le 
lloi  Recarede  lui  fit  donner  qu’il  n’avoit  point  de  part  aux  mauvais  trai- 
. temens  faits  à la  Princefle , & le  danger  auquel  il  croyoit  fa  vie  expofée  par 
les  intrigues  de  Fredegonde  ; car  cette  Reine  avoit  d’abord  lié  des  intelli- 
gences fecretes  avec  les  Vifigoths,  «St  on  l’a  foupçonna  de  plufieurs  mau- 
vais deflèins  en  leur  faveur;  dont  les  preuves  ne  font  pas  néanmoins  bien 
claires  (/;).  Il  y a de  l’apparence  que  Contran  fouhaittoic  de  chufler  entiè- 
rement les  Vifigoths  de  France,  & que  peut-être  il  crut  qu’il  étoic  de  fon 
intérêt  d’entretenir  la  guerre  de  ce  côté-là,  pour  donner  de  l’occupation  à 
Didier,  à Bolon  & à d’autres  efprits  remuans.qui  en  tems  de  paix  auraient 
pu  lui  donner  de  nouveaux  embarras.  Quel  que  fût  fon  motif,  il  continua 
la  guerre,  même  après  que  fon  neveu  Cnildebtrt,  qui  à la  rigueur  étoit  la 
partie  la  plus  intereflee,  eut  fait  fa  paix  féparément  avec  l’Efpagne,  par 
le  confeil  de  fa  mere,  qui  étoit  toujours  Efpagnole  dans  le  cœur  (c). 

Contran  Le  grand  point  de  la  politique  du  Roi  de  Bourgogne  étoit  de  tenir 
tjl  obligé  de  la  balance  égale  entre  Brunehaut  & Fredegonde,  ék  de  Jes  tenir  l’une 
tenir  la  bu-  & l’autre  en  refpeét;  & c’eft  ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  qu’en  parodiant 
trurf  îfru-' Penc^er  tant^c  d’un  c^té , tantôt  de  l’autre.  Brunehaut  fut  une  fois  fi 
nchaut  ÊP  bien  avec  lui,  qu’ils  traitèrent  enfemble  en  perfonne  & conclurent  un 
Fredcjjon-  long  Traité,  qui  exifte  encore  fous  le  nom  de  Traité  d’Andelau,  il  y 
«le.  regloit  divers  points  au  fujet  de  la  fuccelTion  de  fes  frères  (</).  En  ce 
tems-là  il  avoit,  ou  au  moins  paroiifoit  avoir  de  grands  ombrages  de 
Fredegonde,  ik  de  fes  intrigues  contre  fa  vie.  Mais  cette  artificieufè 
Princeile  trouva  bientôt  moyen  de  faire  tourner  la  médaille , & de  faire 
concevoir  à Contran  de  plus  violens  foupçons  contre  Brunehaut;  elle 
lui  infinua  que  cette  Princeile  avoit  non  feulement  promis  fa  fille  au 
Roi  d'Efpagnc,  mais  qu’elle  négocioit  à Conftantinople  un  mariage  pour 
elle- même  avec  le  fils  aîné  de  Condebaud,  & qu'elle  avoit  delil-in  de 
faire  revivre  fes  prétentions.  Auflitôt  que  la  Cour  de  Metz  fut  informée 
de  ces  bruits,  la  Reine  qui  avoit  alors  toute  l’autorité  en  main,  & gou- 
vernoit  fon  fils  comme  s’il  eût  été  encore  dans  l'enfance , fe  julliûa  fi  plei- 

f«)  Cregor.  Turin.  1.  C.  C.  10.  VIII.  C.  35- 
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nement,  qu’elle  conrenta  le  Roi  de  Bourgogne  (a).  Nous  regarderions  Section 
ces  particularités  comme  trop  peu  importantes  pour  avoir  place  dans  l’His-  I.  * 
toire,  fi  nous  ne  fefions  réflexion,  que  Sigebert  & Chilperic  avoient  été  Hijlttrt 
aflaflinés,  & par  confisquent  Gontran  n’ecoic  pas  inquiet  fans  fujet.  Tel-  fns  Jc 
le  étoit  la  corruption  de  ce  teins  là,  que  les  Ambafladeurs  que  Childe-  rePRacè!* 

bert  avoit  envoyés  à fon  oncle  & que  ce  Prince  traita  allez  durement 

ainfi  qu’on  l’à  vu,  lui  dirent  entre  autres  chofes,  que  puifqu’il  refufoit  de 
rendre  jultice  à leur  Maître,  en  favoit  bien  où  étoient  les  poignards  qui 
avoient  percé  fes  frères  (b).  Ce  font  - là  des  traits  étranges  & defagréa- 
bles , mais  qui  caracterifent  le  fiecle , & donnent  de  juftes  idées  de  la  po- 
litefTe  & des  mœurs  de  ce  tems-là , qui  peuvent  fervir  à éclaircir  des  faits 
plus  importans. 

L’Empereur  Maurice,  qui  fouhaittoit  de  ruiner  les  Lombards  en  Italie,  Childebert 
prit  les  mêmes  mefures  que  Jufiinicn  avoit  prifes  pour  détruire  le  Royau-  des 
me  des  ORrogoths  & rechercha  l’alliance  des  François,  Comme  Gontran  demi  Us  n- 
avoit  encore  la  guerre  d'Efpagne  fur  les  bras,  Maurice  conclut  un  Traité 
avec  Childebcrt,  qui  lui  promit  de  l’alfilter , moyennant  une  grofle  fomme  lards. 
d’argent  pour  les  fraix  de  la  guerre.  En  conféquence  il  fit  palier  diverfes 
Armées  en  Italie,  mais  elles  n’y  firent  pas  de  grands  exploits;  les  unes 
furent  ruinées  par  les  maladies,  & d’autres  battues  par  les  Lombards,  avec 
lefquels  on  fit  quelques  trêves;  Childebert  y trouva  fon  avantage,  mais 
l’Empereur  en  fie  de  grandes  plaintes,  comme  contraires  à l’alliance  qu’il 
avoit  payée  fi  chèrement  (c).  Les  Hifloriens  François  avouent  que  Chil- 
debert, convaincu  que  l’Empereur  ne  fe  plaignoit  pas  à tort,  ne  jugea  pas 
à-propos  de  lui  donner  un  nouveau  fujet  de  reproches  en  alléguant  des  rai- 
fons  frivoles,  deforte  qu’il  ne  lui  répondit  point.  Mais  les  circonflances 
ayant  obligé  Maurice  de  le  folliciter  encore  de  l’aflîftcr,  il  y confentit.  En- 
fin il  conclut  la  paix  avec  les  Lombards  par  la  médiation  de  Gontran,  & 
il  obtint  qu’ils  lui  payeraient  un  tribut  annuel  ; condition  d’autant  plus  ex- 
traordinaire , que  tous  les  Hifloriens  conviennent  que  les  François  n’a- 
voient  pas  fait  la  guerre  avec  avantage  en  Italie , bien  qu’ils  y euflent  fait 
palier  pluficurs  Armées  nombreufes , & entre  autres  une , commandée  par 
vingt  Officiers  Généraux.  Mais  comme  par  la  fituation  de  leur  Pays  ils 
pouvoient  y entrer  fort  aifément , <Sc  faire  des  diverfions  très-embarraflan- 
tes  pour  les  Lombards , quand  ceux-ci  avoient  d’autres  ennemis  fur  les 
• bras,  ils  fe  déterminèrent  à acheter  la  paix  à tout  prix,  & Childebert, 
fous  prétexte  de  la  médiation  de  fon  oncle,  la  leur  vendit  bien  cher,  mal- 
gré les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  l’Empereur;  Brunehaut  s’oppofa 
de  tout  fon  pouvoir  à ce  Traité , parccque  fon  petit-fils  Athanagilde  étoit 
fous  la  protection  de  l’Empereur  à Conflantinople,  & qu’on  l’y  entretenoic 
d'une  maniéré  conforme  à fa  naiffance , à quoi  elle  témoigna  être  fort  fc-n- 
fible , & en  toute  occaiion  elle  donna  des  preuves  très-fortes  de  la  recon- 
noiflance  qu’elle  en  avoit  (il).  Ce  furent  ces  liaifons  avec  la  Cour  de 
Conflantinople  qui  fournirent  à Fredegonde  les  moyens  de  perfuader  à 

(a)  sdbiuin.  (O  Geiu  Reg.  Francor. 
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S-ctios  Contran,  que  la  Reine  Douairière  d'Auftrafie  entretenoit  des  intelligen- 
I-  ces  avec  la  famille  de  Gondebaud,  ce  qui  ne  manquoic  point  de  vrai- 
lliftoircd'i  femblance,  quoique  cela  fût  peut-être  faux. 

Rois  de  la  pendant  ces  guerres  étrangères  , la  Cour  d’Auftrafie  étoit  déchirée  par 
lUcT"'  les  Partis,  3c  le  Roi  fut  plus  d’une  fois  en  danger  par  des  confpirations 

‘ contre  fa  perfonne.  Il  étoit  encore  jeune  3c  fans  expérience  , 3c  tous 

Conjuration  qUj  tenoient  un  rang  diflingué  auprès  de  lui  , croyoient 

rw‘l: droit  de  le  gouverner;  quand  il  n’étoit  pas  d’humeur  à fe 

'*  duire , ils  s’imaginoient  qu’il  leur  fefoit  une  injultice,  & avoient  recours 
à des  expédiens,  qui  paroitroient  incroyables,  li  l’expérience  de  tous  les 
fiecles  n’apprenoit  qu’ils  font  trop  ordinaires , pour  en  contefter  la  vérité. 
Le  Duc  Raucingue,  un  des  plus  puiflans  Seigneurs  d’Auftralie  fut  le  Chef 
d’une  Conjuration,  dirigé  3c  foutenu  de  Fredegonde.  Il  avoit  gagné  deux 
autres  Seigneurs,  qui  étoient  les  Ducs  Urfiun  3c  Berthefrede;  leur  plan 
étoit  d’afTalfiner  Childebert1;  & quand  cela  feroit  fait,  Raucingue  dévoie 
faire  proclamer  Théodebert,  l’aîné  de  fes  fils,  Roi  d’Auftrafie,  & gou- 
verner pendant  fa  minorité.  Thierri,  fon  fécond  fils,  à peine  hors  du 
berceau,  devoit  avoir  pour  Tuteurs  les  deux  autres  Ducs,  qui  fe  propo- 
foient  avec  le  fecours  de  Fredegonde  de  dépouiller  Gontran  de  fes  Etats, 
& de  mettre  leur  Pupille  fur  le  trône  de  Bourgogne, la  Reine  Brunehauc  & 
la  femme  de  Childebert  dévoient  être  éloignées  de  tout  maniment  des  affai- 
res (a).  Ce  noir  deffein  fut  conduit  fi  fecretement , que  les  Conjurés  étoient 
fur  le  point  de  l’exécuter,  lorfque  Gontran,  qui  avoit  des  efpions  auprès 
de  Fredegonde,  fut  averti  de  tout.  11  fit  prier  Childebert  de  venir  le  trou- 
ver, & de  trouver  quelque  prétexte  pour  empêcher  qu’on  ne  foupçonnât 
du  myftere  dans  leur  entrevue.  Ils  le  virent  & prirent  des  mefures  pour 
prévenir  les  Conjurés.  Sitôt  que  Childebert  fut  de  retour  , il  manda 
Raucingue,  qui  pour  fe  frayer  le  chemin  au  trône,  fefoit  courir  le  bruit 
qu’il  étoit  fils  naturel  du  Roi  Clotaire  L Raucingue,  comptant  fur  fon  crédit 
Ht  fur  le  grand  nombre  d’amis  qu’il  avoit , vint  hardiment  à la  Cour  3c 
ne  fit  paroitre  ni  crainte  ni  embarras  pendant  un  long  entretien  qu’il  eut 
avec  le  Roi.  Ce  Prince  l’ayant  congédié , à peine  fut-il  hors  de  la  Chambre 
que  les  Gardes,  qui  avoient  le  mot,  le  tuerent  à coups  d’épée  (b).  Childe- 
bert envoya  en  même  tems  des  gens  affidés  pour  fe  faifir  de  fes  papiers , 3c  de 
fes  tréfors  ; on  trouva  dans  les  papiers  des  preuves  de  fon  crime  ; 8c 
dans  fes  maifons  plus  de  richefles  qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  tréfor  Ro- 
yal. Urfion  3c  Berthefrede  ayant  appris  que  tout  étoit  découvert,  pri- 
rent les  armes,  3c  fe  retireront  fur  les  terres  d’Urfion,dans  un  endroit 
de  difficile  accès.  Childebert  en  confia  l'attaque  à Godégéfile  , gendre 
du  Duc  Lupus,  qui  s’en  rendit  maître,  nonoblbnt  la  réfiilance  opiniâ- 
tre des  Conjurés,  dont  les  deux  Chefs  furent  tués  (c). 

Cette  conjuration  donna  bientôt  nailfince  à une  autre , dont  le  Connéta- 
ble Sunéeifile  3c  Gallus  Grand-Référendaire  ou  Chancelier  étoient  les 

Chefs, 


Autre  con 
juratim , 


(1)  Gregor.  Turon.  L.  IX.  C,  JX 
(t)  Fredegtr,  ubi  fup.J 
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Chefs , Septimine  Gouvernante  des  petits-Princes  y entra  aufli.  Leur  Section 

but  étoit  d’engager  Childeberc  à répudier  la  Reine  fa  femme,  & à \ 
éloigner  fa  mere  de  la  Cour,  afin  que  ces  deux  Seigneurs  fufient  feuls  f's 
maîtres  des  affaires;  & en  cas  que  Septimine  ne  pût  pas  réuffir  à per-  pû-mitre2 
fuader  le  Roi , elle  devoit  l’empoifonner.  La  Reine , qu’on  prétend  Race, 
n’avoir  eu  gueres  d’efprit , découvrit  cependant  le  complot  par  quel-  • • — 

ques  paroles , qui  échaperent  à Septimine  (a).  Le  Roi  fit  appliquer 
Je  Connétable  à la  queftion , qui  accufa  Gilles  Evêque  de  Rheims  d’être  qU!  je  ' ' 

le  premier  Auteur  des  deux  Conjurations.  Ce  Prélat  ayant  été  arrêté , liiuims. 

comparut  devant  une  affemblée  d’Eve  ques;  on  prouva  qu’il  avoit  forgé 
de  faux  Actes,  entretenu  correfpondance  avec  Chilperic,  & écrit  des 
chofes  atroces  contre  la  Reine  Brunehaut;  entre  autres  on  lifoit  dans 
une  de  fes  Lettres  ces  mots,  fi  l'on  ne  coupe  la  racine,  nous  ne  viendrons 
pas  à bout  de  faire  Jécher  le  rejetton;  enfin  on  produifit  un  Traité,  qu’il 
avoit  conclu  au  nom  de  Childebert,  & à fon  infu,  par  lequel  Chilperic  & 
lui  s’uniffoient  pour  détrôner  le  Roi  Gontran.  Les  Evêques  avoient  de  la 
peine  à le  condamner,  quoiqu’il  avouât  les  crimes;  ils  demandèrent  trois 
jours,  pour  que  l’Evêque  pût  préparer  fes  moyens  de  défenfe;  mais  au 
bout  de  ce  tems-Ià  il  leur  déclara,  qu’il  n’avoit  rien  à dire  pour  fa  juftifka- 
tion , qu’il  avoit  trahi  le  Roi , abufé  de  fon  autorité , & mis  tout  l’Empire 
François  en  combuftion,  par  les  guerres  qu’il  y avoit  fufeitées  ou  entre- 
tenues (b).  Là-deffus  on  le  dépofa , en  implorant  la  mifericorde  du  Roi 
en  fa  faveur,  ce  Prince  fe  contenta  de  le  reléguera  Stratsbourg , en  lui 
aflîgnant  de  quoi  vivre  honnêtement.  Comme  on  avoit  fait  les  découver- 
tes néceffaires  par  des  Complices,  le  Roi  leur  accorda  la  vie,  mais  leur 
ôta  leurs  emplois  &les  exila  (<r). 

Fredegonde,  dont  la  grande  maxime  étoit  de  donner  toujours  de  l’occu-  M*rt  de 

Ïation  au  Roi  de  Bourgogne,  engagea  le  Comte  de  Bretagne  à fe  faifir  de  Gontr^ 
.ennes  & de  Nantes  , bien  que  ces  villes  apparemment  à fon  fils,  que  chiidÆm 
cette  guerre  ne  regardât  Gontran  que  comme  Tuteur  de  ce  jeune  Prince.y5I1/Jtjj-(lfr, 
Elle  affiffa  fous  main  le  Comte  de  façon  qu’il  y eut  du  fang  répandu  ; à la 
fin  le  Comte,  qui  s'appelait  Varoc,  fut  obligé  de  fe  foumettre  & de  fe 
xeconnoitre  vafi'al  du  fils  de  Chilperic.  Pendant  qu’elle  trompoit  ajnfi  éga- 
lement & les  Bretons  & le  Rot  de  Bourgogne , elle  voulut  encore  faire 
affaffiner  le  Roi  d’Auftrafie,  mais  manqua  fon  coup.  Enfuite  elle  auroit 
payé  cher  fes  noires  intrigues,  fi  l’Officier  qui  commandoit  les  Troupes  de 
Childebert  avoit  fait  fon  devoir.  Etant  à Tournai  elle  fit  tuer  dans  un 
feftin  trois  des  principaux  de  la  ville , ce  qui  caufa  une  fédition  ; les 
Tournefiens  demandèrent  du  fecours  à Childebert , & fi  fes  Troupes 
étoient  arrivées  à tems  elle  auroit  été  faite  prifonniere  (d).  Elle  fe  vit 
encore  à deux  doigts  de  fa  perte  par  la  maladie  du  Prince  fon  fils;  elle 
prit  alors  le  parti  de  la  dévotion  à fon  ordinaire  , & entre  autres  marques 
de  pieté , elle  fit  prier  le  Comte  de  Bretagne  de  mettre  en  liberté  les  pri- 

(0)  Fniegar.  Chron.  (<0  Gr/gtr.  Turin,  L.  X.  C.  27- 

(())  Greg.  Turin.  L.  IX.  C.  37.  drgtr,  1.  c, 

(<•)  Le  même , C.  38.  Trsdegtr,  ubi  fup, 

Tome  XXX.  V 
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Sectio.v  fonniers  François , qu’il  avoit  faits  , & par  là  fit  voir  clairement  qu’elle 
I.  avoit  de  grandes  liaifons  avec  lui.  Lejeune  Prince  étant  rétabli,  elle  fit 
Ilifl (finies prjer  ]e  f<0i  de  Bourgogne,  qui  étoit  à Châlons,  de  vouloir  bien  le  tenir 
première'  ^ur  *es  ^onts  de  Baptême,  ainfi  qu’il  l’avoit  promis  quelques  années  aupara- 
Itacc.  vant  ; le  bon  Roi  y confemit  à la  follicitation  des  Evêques,  à qui  il  ne 

— pouvoit  rien  refufer.  La  Cour  d’Aultrafie  en  prit  l’allarme,  & Childebert 

fit  fouvenir  fon  oncle,  par  un  Ambafla  leur,  des  engsgemens  qu’il  avoit 
pris  avec  lui  (a).  Contran  rappetla  à l’Ambafiadeur  plufieurs  actions  de 
fon  neveu, qui  n’étoient  pas  fort  compatibles  avec  ces  mêmes  engngemens; 
il  infifta  particulièrement  fur  la  furprile  de  Soifibns,  qu’il  avoit  jolie  raifon 
de  regarder  comme  un  attentat  contre  le  rang  que  fa  mi  fiance  & fon  âge 
lui  donnoient  parmi  ies  François;  il  ajouta  en  même  tems,  que  fon  neveu 
ne  devoit  rien  appréhender,  qu’il  ne  manqueroit  jamais  à fa  parole;  que 
le  jeune  Prince  étoit  fils  de  fon  frere,  & qu’i!  ne  pouvoit  refufer  de  faire 
pour  lui,  ce  qu’il  accorderoic  à un  de  fes  domeltiques.  Il  afiifia  donc  à la 
cérémonie  du  Baptême,  & donna  au  jeune  Prince  le  nom  de  Clotaire  en 
ajoutant,  qu’il  fouhaittoit  qu’il  eût  la  fag.fie,  le  courage  & le  bonheur  de 
fon  grand-pere,  donc  il  portoit  le  nom.  Il  l’invita  enfuite  à manger  à fa 
table,  lui  fit  des  préfeus,  & après  en  avoir  reçu  de  fa  parc  il  s’en  re- 
tourna dans  fes  Etats.  C’e't  là  le  dernier  événement  rapporté  par  Gré- 
goire de  Tours,  le  pere  de  l’Hifioire  de  France,  «St  c’eft  peut-être  ce  qui 
efi  caufe  que  nous  ignorons  ce  qui  fe  pafia  durant  les  deux  dernières  an- 
nées du  régné  de  Contran;  quelques-uns  difent,  qu’il  fe  fit  Moine  à la  fin 
de  fa  vie,  mais  ce  fait  eft  au  moins  fort  douteux.  Ce  Prince  mourut  à 
Châlons  le  28  de  Mars  de  l’an  593,  âgé  de  foixante  ans,  «St  la  trente- 
deuxieme  année  de  fon  régné  (fc). 

CiiilJebert  Childebert,  défigné  depuis  longtems  par  fon  oncle  pour  être  fon  fucces- 
luiju:ct‘.it, feur , prit  polfdlion  de  fes  Etats,  fans  que  perfonne  entreprit  de  s’y  op- 
mcuit  p0fcr  f & joignit  au  Royaume  d’Auflrafie  celui  de  Bourgogne.  Sous  ce 
jiune  nojn  de  Royaume  de  Bourgogne,  outre  la  Bourgogne  même  & fes  anciennes 
fin  al'ité.  dépendances,  étoient  compris  le  Royaume  d'Orléans,  une  grande  partie 
ù de  celui  de  Paris,  Arles  & quelques  autres  villes  de  Provence  ; mais  Sois- 
fons  <&  quelques  autres  Places  retournèrent  à Clotaire,  à qui  elles  apparte- 
noient  de  droit.  L’iltfloire  n;  nous  apprend  point  comment  cela  fe  fit;  il 
y a beaucoup  d’apparence,  que  Fredegonde  le  faille  'de  ces  villes  par  fur- 
prife , à la  faveur  des  intelligences  qu’elle  y avoit  ; car  on  voit  que  d’a- 
bor  j après  Childebert  leva  une  Armée  «St  entra  en  guerre  pour  les  repren- 
dre (c).  La  vérité  efl  que  la  France  fe  trouvoit  gouvernée  par  deux  Rei- 
nes, qui  étoient  ennemies  mortelles , & qu’elles  facrifioient  fans  peine  les 
fujets  de  leurs  enfans,  & leurs  enfans  mêmes,  pour  contenter  leurs  pas- 
fions.  L’Armée  de  Childebert  étoit  nombreufe , «St  commandée  par  deux 
Généraux,  l’un  nommé  Gondcbaud  & l'autre  Vintrion;ce  Prince  les  char- 
gea de  reprendre  d’abord  Soiffuns  , & enfuite  de  pourfuivre  Fredegonde 
partout , «St  de  la  lui  livrer  morte  ou  vive.  Fredegonde  méprifa  ces  me- 

(a)  Crtg.  Turon.  I..  X.  C a8.  (O  Gcâa  Rcg.  Franco:.  C.  35. 

{b)  GclfalUg.  Francor  Frcdt^ar.  Chron. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  155 

naces,  & quoique  fon  Armée  fût  fort  inférieure  à celle  du  Roi  d'Auftra-  Section 
fie,  au  lieu  de  s’enfermer  dans  quelque  Place  forte,  elle  marcha  droit  aux  *• 
ennemis , quelle  furprit  à Trouci , Bourg  fitué  fur  la  petite  riviere  de 
Délette,  à quelques  lieues  de  SoilFons.  Au  commencement  de  l'aéiion  première 
elle  alla  de  rang  en  rang  avec  fon  fils,  conjura  les  Soldats  de  défendre  leur  Race. 

Prince,  & les  afliira  de  fil  rcconnoiflance  & de  la  fienne  (a).  Le  fait  en 

foi-même  efl  fingulier , mais  l’I  Iiltorien  qui  a voulu  l’orntr  en  difant  qu’elle 
portoit  Clotaire  entre  les  bras  (b) , a rendu  fon  re’cit  fufpcél , puifque  ce 
Prince  étoit  alors  dans  fa  dixième  année.  Après  un  combat  fanglant  <5c 
opiniâtre  les  Auflrafiens  furent  mis  en  déroute,  avec  perte  de  trente  mille 
hommes.  On  ne  dit  pas  quelle  fut  la  perte  de  l’Armée  de  Fredegonde, 
mais  il  y a de  l’apparence  quelle  fut  confiderable  ; car  elle  fe  tint  en  repos 
pendant  deux  ans  & fe  contenta  de  ménager  des  diverfions  pour  occuper 
Childebert,  d’un  côté  par  les  Bretons,  & de  l’autre  par  les  Varnes,  qui 
demeuroient  à l’embouchure  du  Rhin  du  côté  du  Nord.  Childebert  envoya 
contre  le  Comte  de  Bretagne  l’élite  de  les  Troupes,  il  le  donna  une  fan» 
glante  bataille,  <Sc  il  y eut  bien  du  fang  répandu  des  deux  côtés,  fans  qu’au- 
cun des  Partis  pût  s’attribuer  la  vicloire  ; les  deux  Armées  fe  trouvèrent 
tellement  afFoibües,  que  la  guerre  relia  comme  fufpendue.  Childebert  fut 
plus  heureux  contre  les  Varnes,  non  feulement  il  vainquit  ce  peuple,  mais 
il  l’extermina  de  telle  maniéré,  qu’on  n’en  trouve  plus  le  nom  dans  l’Hif- 
toire.  Childebert  ne  furvécut  pas  longtems  à cette  vidloire,  il  mourut 
l’an  596 , la  vingt- fixieme  année  de  fon  âge , après  vingt  ans  de  régné  (i). 

La  Reine  fa  femme  le  fuivit  de  près;  ce  qui  remit  le  Gouvernement  entier 
du  Royaume  entre  les  mains  de  Brunehaut,  deforte  que  quelques-uns  l’ont 
foupçonnée  d’avoir  fait  empoifonner  l’un  & l’autre  ; mais  d’un  côté  il  n’y 
en  a pas  la  moindre  preuve , & de  l’autre  le  fait  n’eft  nullement  vraifem- 
blable. 

TnéoDEBEKT,  qui  étoit  dans  fa  onzième  année,  fut  déclaré  Roi  d’Auf-  Sts  Fils  lui 
trafie,  & Thierri , âgé  de  neuf  à dix  ans  eut  pour  fon  partage  le  Royaume  Jutcdmt. 
de  Bourgogne,  & alla  réfider  à Orléans,  ayant  l’Evéque  d’Autun  pour 
Gouverneur,  & Garnier  pour  Maire  du  Palais.  Brunehaut  demeura 
avec  fon  fils  aîné  à Metz;  mais  elle  ne  laifla  pas  de  gouverner  le 
Royaume  de  Bourgogne  avec  une  autorité  abfolue  ainfl  qu’on  le  voit 
par  les  Lettres  pleines  de  cumplimens , que  lui  écrivit  le  Pape  Grégoire  le 
Grand  (d). 

Fredegonde  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  d’une  conjonèlure  auffi  fa- 
vorable  que  la  mort  de  Childebert.  Après  avoir  excité  par  fes  intrigues  Frcricgoa- 
quelques  troubles  du  côté  de  l’Italie , & engagé  les  Abares  à menacer  tit‘- 
l’Aullrafie  d’une  invalion,  elle  alfembla  des  Troupes  & vintfefaifir  de 
Pans,  &.  de  plufteurs  autres  villes  fur  le  bord  de  la  Seine.  Bien  que  Bru- 
nehaut n’aimât  pas  la  guerre,  elle  ne  put  relier  tranquille  fpcchtrice  d’une 
pareille  entreprife,  enlôrte  qu’elle  envoya  une  Armee  de  ce  côté- là.  Frc- 

(a)  Fredegar.  Chron.  C.  14.  Di/tcm.  L.  IV.  C.  12. 

(h  j Paul.  Dim  on.  L.  IV.  C.  4.  ( i ) Le  même. 

(.c}  Fredegar.  Cbron.  C.  2 S.  Paul • 
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Section  degonde  n’avoit  pas  coutume  de  donner  à fes  ennemis  la  peine  de  la  cher- 
!■  cher,  elle  alla  au  devant  des  Auftrafiens , & les  battit  à platte  couture. 
*Rois“dé‘la  Quelîcs  Fuites  auroit  eue  cette  fécondé  viétojre  d’une  PrincelTe  auffi  aétive 
première4  & hardie,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  que  conjcèturer;  il  y a beaucoup  d'appa- 
Race.  rence  qu’elle  auroit  profité  de  fa  bonne  fortune  au  moins  aux  dépens  de 

Brunchaut,  finon  de  fes  petits-fils  , fi  elle  n’étoit  morte,  après  avoir  régné 

trente  ans  fous  le  nom  de  fon  mari  & de  fon  fils  (a)  (*). 

(a)  FMtgv.  Chron.  C.  *7.  Gerta  Francor. 

(*)  Nous  avons  déjà  parlé  du  caraftere  de  Fredegonde,  & dans  le  cours  de  l'Hirtoi* 
re  île  pluficurs  avions  odieufes  qu'elle  commit,  ou  au  moins  qu'on  lui  imputa.  Il  nous 
rertc  néanmoins  divers  traits  encore,  qu'il  ne  Lut  pas  piller  fous  filencc.  11  ert  cer- 
tain. fi  l'on  doit  en  croire  l’Hirtoire,  qu'elle  avoit  les  partions  violentes,  & que  quand 
elle  s’y  lairtoit  emporter,  elle  étoit  capable  des  a étions  les  plus  noires.  Il  n'y  en  a 
point  qui  la  faire  mieux  connoitre.  que  l'alTallînat  de  Prétextât,  ICvêquc  de  Rouen.  On 
a vu  qu'il  avoit  mirié  Merovée  & Brunthaut,  &.  que  Chilperic  l'avoit  exilé  à caufe  de 
cette  affaire.  Contran  l'avoit  rétabli  apiès  la  mou  de  Chilperic  ( 1 '.  Un  Dimanche  ce 
Prélat  fut  poignardé  dms  le  chœur  de  fon  lig'ife,  au  milieu  de  l'Office,  fans  que  per* 
fon  ne  fe  mit  en  devo  r d’arrêter  l'artaffin.  L'Evèqtie  ayant  été  transporté  chez  lui  , 
Fre  iegonde  vint  le  voir,  fmvie  de  pluficurs  Se  gm  urs,  fi  lui  dit  qu’elle  fouhaittoit 
ardemment  qu'on  pût  fe  faifir  du  coupable.  Le  coupable,  lui  répondit  l'Evêque, 
„ n'ell  autre  que  la  perfonne  qui  a rempli  le  Royaume  de  crimes , qui  a atTaffiné  les 
,,  Rois,  & fait  couler  d<s  torrens  de  fan  g innocent".  La  Reine  feignit  de  ne  pas  l'en- 
tendre, *i  lui  offrit  lès  Médecins;  le  mourant  en  fut  fi  indigné,  qu'il  lui  dit  ,,  C’efl 
„ vous-même  qui  m’avez  fait  artaffiner;  qui  avez  commis  les  crimes  les  plus  noirs, 
„ qui  ferez  généralement  maudite  dins  ce  Monde,  & rigoureufemeiit  punie  dans  l'au- 
,,  tre”  Un  des  seigneurs  qui  l’accompagnoient  ofa  dire,  qu'on  devoit,  rechercher  les 
auteurs  d'auffi  horribles  excès,  & les  punir  d'une  manière  exemplaire  Ce  difeouts  lui 
coûta  la  vie  , la  Reine  l'invita  à une  collation  ; il  fut  empoifonné  du  premier  morceau 
qu'il  avala,  & mourut  au  bout  d’une  heure  (2).  Gontran  envoya  des  Coiumiflaircs 
pour  informer  du  meurtre  de  l'Evêque  ; mats  Fredegonde  gagna  les  Seigneurs  du  Cou* 
feil  de  fon  fils;  ils  s'oppofertnt  à cette  inform iticm  , qu'ils  regarderont  comme  un  effet 
de  l'ambition  de  Gontian,  & une  entreprise  fur  l.s  droits  de  kur  Roi  (3).  Elle  fit  ce- 
pendant arrêter  un  Efclave,  qui  avoit  efti-fliviment  poignardé  l’Evêque  , & après  l'a- 
voir fait  châtier  rigoureufement,  elle  le  livra  au  neveu  du  Prélat  ; celui-ci  le  fit  appli- 
quer à la  quertion;  il  avoua  que  Fredegonde  lui  avoit  donné  ernt  livres.  Mvlantius 
cinquante  & l’Archidiacre  autant.  Ci  Meiantius  s'cioit  intrus  dans  l’Evêché  de  Rouen  , 
iorfqtie  Prétextât  avoit  été  relégué,  6c  Fredegonde  le  fit  encore  Evêque  en  fa  place, 
malgré  cette  accufation  (4).,  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  en  partant,  qu'aulliiôt. 
que  l'Evêque  de  Uaiuix  fut  informé  de  ia  mort  tragique  de  Prétextât,  il  fit  fermer  tou- 
tes les  Eglifes  de  Rouen,  & défendit  qu'on  y célébrât  l'Office , jufqu’à  Ce  qu’on  eût 
découvert  l’auteur  de  cct  horrible  crime  ; quelques-uns  croient  que  c’eit  le  premier 
exemple  de  cette  efpcce  d'in  erdit  général  (5  ;.  On  trouve  un  autre  trait  de  fon  hu- 
meur vindicative  dans  fon  procédé  envers  fa  fille  Rigunthe;  cette  Princcrte  étant  de  re- 
tour à Paris,  n'y  menoit  pas  une  vie  de  Vtftale;  Fredegonde  l'en  ayant  reprife,  Rjgun- 
«lie  ofa  lui  reprocher  la  balfertc  de  fa  nairtance.  La  Mere,  feignant  de  revenir,  lui  dit 
qu’il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  de  fe  brouiller  enfcuiblc,  & de  fc  déchirer;  que  quoi- 
qu'elle lui  tût  ci-devant  donné  de  grandes  richertès,  dont  la  olus  grande  partie  s'étoit 
perdue,  elle  avoit  encore  quelque  chofe  à lui  donner.  Li-dertus  elle  la  mena  dans  fon 
cabinet . & ouvrit  un  grand  coffre , d'où  elle  tira  plufieurs  riches  effets.  A la  fin , com- 
me fi  elle  eut  été  tarte,  elle  dit  à Rigunthe  de  prendre  elle  même  ce  qui  lui  plairoit- 

fl)  /b/f.  Valtfii  Gcill  Fiaueor.  (4)  Cri[ir.  Maffh  L.  IX  Ffiû.  J I. 

(■)  0'"f.  Turin,  L,  vitl.  C.  1 S.  (f)  ütnitl  T.  1.  p.  IB.  41  i. 

U)  Gclta  Fuücqi. 
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Brunehaut  fembloic  être  parvenue  au  comble  de  fes  vœux  par  la  mort  de  fa  Sacnow 
Rivale.  C’étoit  fans  contredit  une  Princeffe  qui  avoitde  grandes  qualités , mais  I. 

elles  étoicnt  contrebalancées  par  bien  des  défauts.  Autant  qu’on  en  peut  juger  Hiflùre  det 
par  l'Hidoirc , elle  l’emportoit  peut-être  fur  Fredegonde  pour  la  beauté, les  Rr“  "l  /a 
maniérés  & la  converfation , mais  elle  lui  étoit  fort  inférieure  du  côté  de  la  R**!*'' 

Eénétration , du  jugement , & de  la  fermeté.  Elle  gouverna  d’abord  très-bien  — ' 

:s  Royaumes  d’Auflrafie  & de  Bourgogne.  Elle  s’accommoda  avec  les  A-  Brunehaut 
bires,en  leur  donnant  de  l’argent;  renouvella  le  Traité  de  paix  conclu  avec  tbliee  Par 
ks  Lombards,  & parut  n’avoir  en  vue  que  de  maintenir  la  tranquillité  dans^‘,T^’<"^ 
les  Etats  de  fes  petits-fils,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffe-nt  en  âge  de  les  gouverner  y™ 

(a).  On  peut  dire  que  c’étoit-là  le  beau  côté  de  fon  adminiffration  ; voici  fils  Théo» 
le  mauvais.  Elle  gouvernoit  d’une  maniéré  abfolue,  clevoit  ou  difgracioit  debert  à 
ceux  qu’elle  vouloit,  & au  lieu  de  cultiver  l’efprit  de  Théodebert,  elle  nei  f*,ter* 
penfa  qu’à  lui  fournir  des  amufemens,  & point  du  tout  à le  former  & à 
l’inftruire.  Elle  pouffa  les  chofes  fi  loin  ; qu’elle  lui  laifla  époufer  une  de 
fes  Cervantes,  qui  étoit  jeune  & jolie,  mais  qui  n’avoit  ni  elprit  ni  éduca- 
tion. Avec  le  lems  les  artifices  de  Brunehaut  lui  furent  funeffes  à elle-mê- 
me, ainli  que  cela  arrive  ordinairement  lorfuu’on  fuit  une  politique  qui  n’a 
pas  la  vertu  & l'honneur  pour  fondemens.  L’époule  de  Théodebert  étoit 
fort  affable  & d’un  bon  naturel,  elle  gagna  par  là  ie  cœur  de  fon  mari , <Sc 
parut  aux  Grands  très-propre  par  cet  endroit  à fervir  à leurs  vues  ambi- 
tieufes;  ils  lui  perfuaderent  quelle  avoit  de  grands  talens  pour  gouverner, 

& elle  n’eut  pas  de  peine  à les  en  croire.  A leur  inüigation  elle  ruina  la 
Reine  Douairière  dans  l’efprit  de  Théodebert,  & elle  le  fitconfèntir  à 
l’exiler,  à l’occafion  de  quelques  mouvemens  caufés  par  la  mort  du  Duc 
Vintrion , dont  on  accufa  Brunehaut.  Elle  le  retira  à la  Cour  de  1 hierri , 

Roi  de  Bourgogne,  qui  la  reçut  parfaitement  bien  (é). 

ün  fe  feroit  attendu  naturellement,  quelle  auroit  cherché  à infpirer  à Thitrri  (f 
fon  petit-fils  & à fes  Minières,  qui  lui  étoient  dévoués,  un  vif  refièntiment  TMode- 
de  l'affront  qu’on  lui  avoit  fait;  mais  par  quelque  motif  que  ce  fût  elle  fit  ^ '*• 
tout  le  contraire,  exeufadu  mieux  qui  lui  fut  pollible  ce  qui  s’étoit  paffe 
Metz,  & au  lieu  de  fomenter  la  melintelligence  entre  les  deux  freres,  elle  Clotaire, 
excita  Thierri  à tâcher  de  reprendre  Paris , & les  autres  villes  fur  la  Sci-  6co. 
ne,  qu’on  avoir  enlevées  à leur  famille,  après  la  mort  de  leur  pere;  elle 
engagea  Rccarede  Roi  des  Vifigoths  à lui  envoyer  un  fecours  de  Troupes. 

(a)  Frtdegar,  Chron.  C,  19.  (h)  Geûa  Reg.  Francor.  C.  35. 

Fredegonde  lui  voyant  la  tfte  briffée  dans  le  coffre,  lit  tomber  le  couvercle  fur  elle, 

& lui  auroit  rompu  le  col.  fi  quelques  ptrfnnnes  de  fa  fuite  n'étoient  accourues,  tandis 
que  laPrincclîe  fe  débattoit,  & ne  l’eulllnt  délivrée  ( 1).  Malgré  tous  fes  vices  ré  tou» 
fes  crimes,  Fredegonde  étoit  une  femme  d un  génie  fupétieur,  hardie  fans  témérité,  fis 
ferme  fans  opiniâtreté  (ij.  Elle  avoit  bien  cinquante  ans  quand  elle  mourut.  Elle  fue 
inhumée  dans  l’Eglife  de  Saint  Vincent , aujourd'hui  de  Saint  Germain  des  Prés;  on  y 
voit  fon  tombeau  , avec  une  figure  d'un  ouvrage  i la  Mofaïque,  l’infcription  dit  que 
c’ttt  celle  de  Fredegonde;  nia»  cela  ell  fort  incertain,  parecqae  l'iufctlption  eft  p ut 
Biodcine  que  la  figure  (3). 

t’1  Ort’ir.  r»r.«.  L.  IX,  C.  J4.  (i)  Lt  <imin  Hitl.  de  fiance.  £>)  Dtriit!  T.  I.  y m SI  *, 
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Section  Théodebert  prit  aulïî  part  à cette  entreprife , affemb'a  une  nombreufe  Ar- 
.!•  mée,  & ayant  joint  celle  du  Roi  de  Bourgogne,  ils  s’avancèrent  vers  les 
AysJ-h" lCTTCS  Clotaire.  Ce  Prince,  animé  par  ia  victoire  qu’il  avoit  remportée 
première  auparavant , vint  au  devant  d’eux  pour  les  combattre  (a).  Les  Armées 
Race.  en  vinrent  aux  mains  proche  du  vi.lage  de  Dortneille,  dans  le  Senonois; 
& peut-être  ne  trouve-t-on  pas  dans  l’Hidoire  d’exemple  de  trois  aufli  jeu- 
nes Capitaines,  car  les  trois  Rois  n’avoient  enfemble  gueres  plus  que  qua- 
rante ans.  La  bataille  fut  fort  fanglante  de  part  & ds autre,  mais  à la  fin 
la  victoire  demeura  aux  deux  frères , l’Armée  de  Clotaire  fut  entièrement 
défaite,  & prefque  toute  taillée  en  pièces.  Ce  Prince  gagna  Melun,  avec 
beaucoup  de  peine,  & de  là  vint  à Paris;  il  n'y  fit  pas  grand  féjour , & fe 
réfugia  dans  la  Forêt  de  Bretonne,  où  Clotaire  I.  fon  grand-pere  avoit  aufli 
cherché  à fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  de  fes  frères.  Ses  Troupes 
étoient  fi  affoiblies  & fi  fatiguées,  qu’il  prévit  que  fi  on  les  attaquoit, 
elles  ne  pouvoient  manquer  de  périr  ( b ).  Il  fit  donc  demander  la  paix 
à fes  coufins;  & bien  qu’on  ne  la  lui  accordât  qu’à  des  conditions , qui 
le  dépouilloicnt  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats,  & ne  lui  laif- 
foient  qu’une  pofTdlion  fort  incertaine  du  relie,  il  fut  contraint  de  les  ac- 
cepter , & de  relier  tranquille  fptdlateur  des  efforts  que  les  deux  Rois  firenc 
pour  reculer  d'un  côté  leurs  frontières  au  delà  du  Rhin,  & de  l’autre  pour 
foumettre  les  Gafcons  (c).  Clotaire  n’avoit  pas  moins  de  reffentiment, 
quoiqu’il  n’eût  pas  oecafion  de  le  faire  éclater.  Fredegonde  avoit  eu  grand 
foin  de  fon  éducation,  l’avoit  inliruit  elle-même  dans  l'art  de  gouverner; 
elle  lui  avoit  furtout  confeiilé  de  commander  les  Armées  en  perfonne  ,d’d- 
coûter  patiemment  fes  Miniflres,  mais  de  fe  déterminer  par  lui-même, 
d’oblerver  avec  foin  les  caufes  de  fes  fuccès , & celles  de  les  disgrâces  , & 
de  conllrver  fur  toutes  chofes  une  parfaite  égalité  d’ame,  lupérieure  aux 
faveurs  & aux  outrages  de  la  Fortune. 

SeconJi  conduite  de  Brunehaut  n’avoit  jamais  été  fort  régulière;  mais  cette 

guerre  entre  grande  profpérite  fut  caufe  qu’elle  donna  un  libre  cours  à fes  pallions,  & 
tes  Princes,  quelle  le  fervit  de  toute  l’autorité  dont  elle  fe  voyoit  en  polfeilion , pour 
fè  contenter  à tous  égards.  Elle  fe  fouvenoit  de  la  faute  qu’elle  avoic 
faite , en  permettant  que  Théodebert  fe  mariat  fi  jeune  ; elle  crut  la  ré- 
parer, en  empêchant  que  Thicrri  ne  fe  mariât  point  du  tout;  mais  elle 
ne  le  contraignit  en  rien  pour  fes  plaifirs,  deforte  qu’il  avoit  déjà  trois 
fils  naturels,  ce  qui  empèchoit  qu'aucune  des  Maitrelfes  pût  donner  de 
l'ombrage  à la  Reine.  Elle  jetta  les  yeux  fur  un  jeune  Seigneur , nom- 
mé Protade  , dont  le  caraclere  avoit  beaucoup  de  conformité  avec  le 
lien  ; d'ailleurs  bienfait , ayant  de  belles  qualités , de  l’habileté , & une 
ambition  détnefurée  ; elle  tâcha  de  le  contenter  à ce  dernier  égard  en  le 
fefant  Maire  du  Palais  ; ce  qui  donna  lieu  à des  bruits  defavantageux.  Il  y 
avoit  un  grand  obflacle  à lever  poari’avancer  à cette  charge; elle  étoit  pof- 
fedee  par  Bertoalae,  homme  de  mérite,  fig:  prudent  & habile  Capitaine  ; 
& on  ne  pouvoit  l’en  dépouiller  (il).  La  Reine  trouva  néanmoins  un  pré; 


(n)  FreJegnr.  Chron.  C.  2a  (0  FrcJegar.  Chrnn.  C.  2a 

(t>)  Celia  Reg.  fiancer,  C,  37,  ( <i j üslU  Reg.  francor.  ubi  fupl 
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texte  fpécieux  pour  l’envoyer  vifiter  Iss  Places  de  la  frontière  , & Protade  Sectios 
fit  fes  fondions  pendant  fon  abfcnce.  Clotaire-,  qui  droit  exactement  in-  7-, 

formé  de  ce  qui  fe  pafloit , crut  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  de  far-  I 

prendre  Bertoalde,  & de  remporter  quelque  avantage  confiderable.  Il  en- 
voya  le  Duc  Landri , qui  avoic  avec  lui  le  Prince  Merovce,  âgé  de  cinq  ou  Race. 

fix'ans,  avec  ordre  d’enlever  Bertoalde,  qui n’avoit que  peu  de  inonde avec 

lui,  & enfuite  de  marcher  droit  à Orléans,  où  il  y avoit  beaucoup  de  me- 
contcns.  Landri  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  exécuter  les  deux 
articles  de  fa  commiillon,  mais  il  manqua  fon  coup.  P rtoalJe  s’échapa  , 
gagna  Orléans,  & défendit  cette  ville  , jufqu’à  ce  que  Thierri  fon  Maître  6c*. 
vint  à fon  fecours  avec  une  puiflante  Armée  (a).  Le  Roi  de  Bourgogne 
força  Landri  d’en  venir  à une  bataille  près  d’Etampes;  B rtoalds,qui  avoit 
appris  les  intrigues  de  la  Reine  contre  lui , s’expofa  par  défefpoir  & perdit 
la  vie;  par  là  il  facilita  la  victoire  à un  Maître  ingrat.  Thierri  profita  fi 
bien  de  fon  avantage,  que  l'Armée  de  Landri  fut  mile  en  déroute;  le  petit 
Prince  Merovde  fut  enveloppé,  pris  Ofc  mafiàcré  par  ordre  de  Brunehaut, 
au  moins  Clotaire  le  crut  ou  affeéta  de  le  croire.  Thierri  prit  le  chemin  de 
Paris,  pleinement  réfolu  de  ruiner  fon  coufin  , dont  h perte  fembloit  iné- 
vitable. Théodcbcrt  avoit  attaqué  fes  Etats  d'un  autre  côté  ; les  deux 
Armées  étoient  fur  le  point  d’en  Venir  à une  aftion , quand  la  nouvelle  de 
la  bataille  d’Etampes  arriva,  «S;  produifit  un  effet  furprenant.  Le  fuccès  du 
Roi  de  Bourgogne  donna  de  la  j notifie  à Théodebert,  il  écouta  les  propo- 
fitions  de  paix  que  Clotaire  lui  fit  faire,  éc  fe  réconcilia  avec  lui.  Délivré 
de  ce  côté-là  de  fes  appréhendons , il  fit  bientôt  après  fon  accommodement 
avec  Thierri,  Oc  par  là  la  paix  fe  rétablit  en  France  (/>). 

Thierri,  qui  ne  tnanquoic  pas  de  capacité,  fut  fore  piqué  du  procédé  de  Oume 
fon  fmre,  Oc  !a  paix  de  Compiegne  l’avoit  toujours  indispofé , parcequ’elle  '/J  .|-^rrri 
avoit  fauvé  Clotaire.  Brunehaut,  qui  avoic  toujours  fur  le  cœur  l'affront  ^but^u‘ 
que  Théodebert  & les  Minières  lui  avoient  fait,  ne  négligea  rien  pour  ex- 
citer le  refil  miment  du  Roi  de  Bourgogne , «Je  l’on  dit  quelle  porta  les  cho- 
fes  au  point,  de  l’afiiirer  que  Théodebert  n’étoit  pas  fils  du  Roi  Cniide- 
bert,  mais  celui  d’un  Jardinier,  Oc  elle  en  impofa  à Thierri  pour  raidir 
dans  les  ddfeins  qu'elle  avoit  (c).  La  guerre  ayant  été  déclarée  le  Roi 
de  Bourgogne  fe  mit  en  campagne  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  ; 
l’rotade  Maire  du  Palais  commandoic  fous  lui.  Des  Seigneurs  de  Üourgo- 
gne  murmurèrent  généralement  de  cette  guerre  ;&  quand  les  deux  Armées 
le  trouvèrent  campées  près  l’une  de  l'autre;  il  s’expliquèrent  nettement  ,& 
reprefenterent  au  Roi,  qu’au  lieu  de  combattre  il  valoit  mieux  s’accommo- 
der avec  fon  frere;  qu’il  y auroit  de  l’impiété,  & qu’il  ferai:  contraire  à 
la  faine  politique  de  répandre  de  part  Oc  d'autre  le  fang  des  François , uni. 
quement  pour  fatisfaire  l’orgueil  d’un  Miniltre  ambitieux,  & la  fureur  d’une 
femme  impérieufe.  Cependant  grand  nombre  de  Soldats  invertirent  la  tente, 
où  Protade  jouoit  aux  echecs  avec  le  premier  Médecin  du  Roi.  Ce  Monar- 


{•0  Freilcgsr.  Giron.  C i j.  " (<■)  Fredtgor.  C.  27.  Paul*  Diaao.  L. 

(iy  Ha  tir.  Valff.i  Gefta  Francor.  T.  II.  IV.  C.  31. 


Digitized  by  Google 


l6o  HISTOIRE  DE  FRANCE  Ltv.  XXIII. 

Section  que  ordonna  alors  à un  Seigneur  d’aller  appaifer  les  foldats,  en  les  aflurant 
I qu’il  auroit  égard  aux  remontrances  qu’on  lui  fefbic;  mais  au  lieu  de  s’ac» 
Iliîloire des  ‘;Uer  de  fa  commifiion,  ce  Seigneur  dit  aux  Troupes,  qu’il  venoit  de  la 
Ms  de  la  cju  j^0j  ]eur  déclarer , qu’il  n’entroic  point  dans  leur  démêlé  avec  Pro- 
^rcmiere  & qU’i|s  en  fi lient  ce  qu’ils  voudraient.  Alors  ils  entrèrent  dans  la 

' tente’  & le  mirent  en  pièces  (a).  Thierri  vit  par  là  qu’il  falloit  abfolument 

faire  la  paix,  & elle  le  fit  aifément. 

r , La  place  du  malheureux  Protade  fut  remplie  par  un  Seigneur  nommé 

d*' ma r/’”e  Claude , Gaulois  d’origine  comme  lui , homme  habile , prudent  & généra- 
de  Thierri  |ement  eftimé.  Ce  nouveau  Minière  repréfenta  fagement  à fon  Maître , 
avec  une  „u>ji  COnvenoit  de  réformer  les  defordres  de  fa  Cour , & qu’il  étoit  tems 
I‘rinre^e.  qu’il  partageât  fon  trône  avec  une  Princefie  d’une  naifiânee  égale  à la  fienne. 
Druifetaut  LeRoiyconfentit,&  fit  demander  la  fille  de  VitericRoi  des  Vifigoths.  Çe 
le  fait  rom  Monarque  l’accorda,  après  que  les  Ambiflàdeurs  de  Thierri  eurent  fait 
fre.  ferment  au  nom  de  leur  Maître , que  la  Princefie  ne  feroit  jamais  dégradée 
du  rang  de  Reine  (6).  Brunehaut  qui  n’avoit  pu  réufiir  à empêcher  cette 
négociation , eut  l’adrefle  d’empêcher  la  célébration  des  noces  ; elie  fe  fer- 
vit  de  la  four  du  Roi  pour  le  dégoûter  de  la  Princefie  ;&  au  bout  d’un  an, 
quelle  parta  fort  dcfagréablement , on  la  renvoya  en  Efpagne.  Le  Roi  des 
Vifigoths  extrêmement  irrité  de  cet  outrage  conclut  une  ligue  avec  Clotaire, 
TheSdebert  & le  Roi  des  Lombards , pour  fe  venger.  Brunehaut  para 
adroitement  le  coup , en  répandant  des  préfens,  & en  inventant  des  excu- 
fes  plaufibles,  &.  maintint  ainfi  la  paix  dans  le  Royaume.au  moins  par  rap- 
port au  dehors,  car  d’ailleurs  Thierri  n’étoit  nullement  tranquille  (c).  Ses 
fujets  étoient  en  général  fort  mécontens,  & quelques  Eccléfiafiiques  lui  fi- 
rent des  remontrances  très- fortes.  Didier  Evêque  de  Vienne  fut  du  nom- 
bre , mais  bientôt  après  il  fut  affaffiné  par  les  ordres  de  Brunehaut , ou  au 
moins  par  des  gens  qui  comptèrent  lui  faire  plaifir.  Colomban,  fameux 
Abbé  Irlandois  ,qui  partait  pour  un  Saint  & pour  Prophète  eut  ordre  de  s’en 
retourner  dans  fon  Pais,  pour  avoir  cenfuré  vivement  la  Reine;  il  lui  en 
auroit  même  coûté  1a  vie,  fi  le  grand  crédit  qu’il  avoit  parmi  le  peuple, 
n’avoit  fait  craindre  des  troubles,  li  on  le  fefoit  périr  (rf). 

Théo  le  Nous  avons  vu  plus  haut  que  dans  le  partage  qu’on  fit  des  Etats  de  Chil- 
bertf/lîot-  debert,  on  avoit  démembré  quelques  Provinces  du  Royaume  d’Auflrafie, 
tu  deux  fois  pour  les  ajouter  à celui  de  Bourgogne.  Théodcbcrt  les  réclama,  & Thierri 
£?  fait  pri-  fe  mjt  en  devoir  de  les  défendre  par  les  armes.  Les  Seigneurs  des  deux 
’jîrunt’haut  Royaumes  ne  goutoient  point  cette  guerre  , & obligèrent  les  deux  Rois 
iùif!dtcou-  d’avoir  une  Conférence  enfemble.  Mais  Théodebert  par  une  perfidie  infi- 
ni-'les  che-  gne  , fit  invertir  fon  frere,  & le  força  de  fouferire  à tout  ce  qu’il  voulut. 
veux , ëf  il  gicn  loin  d’éteindre  le  feu , celp  ne  fit  que  l’allumer  davantage.  Thierri  ne 
tft  tuèen-  fongea  qU’à  fe  venger,  & les  Grands  de  Bourgogne,  convaincus  que  la 
ftscnflus.  juftice  étoit  de  fon  côté , le  feconderent  dans  le  deflèin  de  fe  la  faire  par 
les  armes  (e).  Il  y avoit  un  obrtacle  à lever  ; Clotaire  avoit  divers  fujets 

de 

(V)  Freiegar.  ubt  fup.  (J)  Jouas  in  Vita  8.  Columbani. 

(b)  Voy.  l’Hift.  (TEfp?.gna.  CO  CkefneT.  1.  p.  555, 

le)  Fridegar,  Cbron,  C.  30. 
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de  plainte , & il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  laiffàt  échaper  une  fi  belle  Sectiow 
occafion  de  rétablir  fes  affaires;  il  falloit  donc  s’affurer  de  lui,  & il  pro-  1 
mit  de  demeurer  neutre,  à condition  qu’on  lui  rendroit  après  la  guerre, 
ce  qu’on  lui  avoit  ôté.  Thierri  entra  alors  dans  le  Royaume  d’Aullralîe  prtuiicr  * 
avec  une  Armée  nombreufe , où  fe  trouvoient  tous  les  premiers  Seigneurs  Race. 

de  Bourgogne.  Il  s’avança  jufqu’à  Toul , avant  que  de  trouver  l’Armée 

de  Théodebert.  Le  Roi  d'Aultrafie  , croyant  avoir  quelque  avantage  , 
vint  alors  l’attaquer;  la  bataille  fut  fanglante,  mais  à la  fin  le  Roi  de  Bour- 
gogne remporta  une  viétoire  compleue.  Théodeber^  prit  la  fuite , gagna 
Metz,  & de  là  fe  retira  au  de  la  du  Rhin  (a).  Il  alla  à Cologne,  où  il 
forma  une  nouvelle  Armée  des  peuples  de  Germanie  ; & en  peu  de  tems 
il  affembla  un  grand  nombre  de  Saxons,  de  Thuringiens,  & des  autres  na- 
tions de  la  France  Germanique.  Thierri , après  avoir  auff:  renforcé  fon 
Armée,  lui  fit  paffer  la  forêt  des  Ardennes,  & vint  camper  à Tolbiac, où 
Théodebert  croyant  qu’il  y avoit  de  l’avantage  à attaquer,  vint  fondre  fur 
lui.  Les  Troupes  de  Thierri  reçurent  ceux  qu’ils  appelloient  Barbares  avec 
une  grande  intrépidité,  <Xc  après  avoir  foutenu  le  premier  choc,  les  mirent 
en  defordre  & les  défirent.  Théodebert  tâcha  de  fe  fauver  en  paffant  le 
Rhin,  mais  on  l’atteignit,  & il  fut  mené  à Cologne,  où  fon  frere  le  trai- 
ta fore  durement  ; & après  lui  avoir  fait  ôter  toutes  les  marques  de  la  dig- 
nité Royale,  il  l’envoya  à fa  grand- mere  à Cbâlons  ; il  fit  tuer  fon  fils 
Merovée,  encore  enfant;  quelques-uns  ajoutent,  qu’il  fe  défit  aufli  d’un 
autre  fils  de  Théodebert,  qui  s’appelloit  Clotaire  (/>).  Aufiîtôt  que  Bru- 
nehaut  eut  Théodebert  en  Ion  pouvoir , elle  lui  fit  coupc-r  les  cheveux  ; 
appréhendant  enfuite  qu’il  ne  s’échapât  de  fa  prifon , comme  elle  comp- 
toir fûrement  de  gouverner  les  deux  Royaumes , fi  Thierri  en  demeuroit 
le  maître,  elle  fit  maffacrer  l’infortuné  Roi  d’Aultrafie , âgé  alors  de  vingt- 
fept  ans  (c). 

Clotaire  Roi  de  Soiffons,  prévoyant  que  Thierri,  fier  de  fa  derniere  ile 
victoire  & de  la  grande  puiffance  à laquelle  il  fe  voyoit  élevé , refuferoit  Thi?m 
infailliblement  de  tenir  la  promeffe  qu’il  lui  avoit  faite,  jugea  à propos  de  f ff.ntratf. 
fe  mettre  en  poffeifion  de  ce  qu’il  lui  avoit  cédé.  L’événement  fit  voir,  d' ll[u‘ 
qu’ii  ne  s’étoit  pas  trompé.  Thierri  lui  envoya  des  Ambaffadeurs  pour  le  nt  iaut 
fommer  d’en  retirer  fes  Troupes,  & fur  fon  refus  lui  déclarer  la  guerre. 

Clotaire , qui  s’y  attendoit,  rclblut  de  rifquer  tout,  & affembla  toutes  les 
forces  de  fes  Etats,  dans  le  deffein  de  combattre  Thierri  (d).  Ce  Prince, 
qui  fc  flatoit  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  France,  fe  mit  en  campagne 
avec  une  nombreufe  Armée  d’Auftrafiens  & de  Bourguignons  ; mais  en 
paffant  par  la  ville  de  Metz,  il  y fut  attaqué  d’une  diffenterie,  dont  il 
mourut  c-n  peu  de  jours,  dans  la  vingt  fixieme  année  de  fon  âge,  & la 
dix  feptieme  de  fon  règne  (e)  (*).  Brunchaut  parut  fi  peu  déconcertée 


(а)  FreJegar.  1.  c.  C.  37 . 38.  fe)  Fh  Chtfnt  T.  I.  p 557- 

(б)  Gefta  Reg.  Francor.  C 37.  Freie-  (d)  Getta  Rcg.  Francor.  C.  39. 

gir.  Chron.  0>  Fredtgar.  Ctiron.  C.  39. 

(•)  On  rapporte,  que  dans  le  tems  de  la  mort  de  Théodebert  6c  de  l’extinftion  de  £1 
Tome  XXX.  X 
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par  cet  événement  imprévu,  que  cela  donna  lieu  au  bruit  qui  courut 
qu’elle  avoit  fait  empoifonner  fon  petit  fils,  à quoi  cependant  il  n’y  a 
nulle  apparence.  Elle  fit  d’abord  proclamer  Roi  Sigebert,  l’aîné  des 
quatre  fils  de  Tliierri.  Il  étoit  âgé  de  dix  ans,  & il  paroit  que  l’in- 
tention de  cette  ambitieufe  PrincefTe  étoit  de  gouverner  les  deux  Royau- 
mes fous  fon  nom;  mais  Clotaire  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  prendre 
fes  mefures.  Il  avoit  un  fort  Parti  dans  les  deux  Royaumes , il  favoit  que 
les  Grands  de  l’un  & de  l'autre  haïlToient  Brunehiut , & ctoient  fort  peu 
attachés  aux  enfans  de  Thierri.  Il  s’avança  donc  à la  tête  de  fon  Armée, 
fans  s’inquietter  des  Troupes  que  Brunehaut  tâchoit  d’afiembler , quoiqu’il 
ne  fût  pas  difficile  de  les  rendre  fort  fupérieures  aux  fiennes  (a).  L’aveu- 
gle Brunehaut  contribua  elle-même  à fa  propre  perte:  Garnier,  Maire  du 
Palais  en  Àuftrafie  lui  étoit  fufpeft;  mais  fâchant  qu’il  avoit  un  grand  cré- 
dit parmi  les  peuples  de  la  France  Germanique,  elle  le  fit  partir  avec  le 
jeune  Prince  Sigebert,  pour  former  de  ces  peuples  une  Armée.  Elle  en- 
voya auffitôt  ordre  à Alboin,  qui  accompagnoit  Garnier,  de  fe  défaire  de 
lui.  Alboin  ayant  reçu  la  Lettre,  la  déchira  en  plufieurs  petits  morceaux 
qu’il  jetta  par  terre  ; un  des  gens  de  Garnier  qui  étoit  préfent  ramafla  tous  les 
morceaux  de  la  Lettre,  & les  ayant  réunis  vit  dequoi  il  s’agifToic.&  l’alla 
auffitôt  porter  à fon  Maître.  Garnier  diffimula , & engagea  la  Noblefle  d'Au- 
flrafie  & de  Bourgogne  d’abandonner  Brunehaut  à l’approche  de  l’Armée  de 
Clotaire.  Des  quatre  fils  de  Thierri,  Sigebert  & Corbus  furent  tués  par 
ordre  de  Clotaire;  Childebert  fut  fuuvé,  fans  qu’il  ait  paru  depuis;  à l’é- 
gard de  Mcrovée , que  Clotaire  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême , il  le 
fit  élever  dans  la  Neuftrie,  & il  vécut  en  homme  privé  (h).  Brunehaut 
elle-même  fut  à la  fin  livrée  à Clotaire;  pour  contenter  les  Grands,  qu’elle 

(a)  Gefia  Reg.  Fraacor.  C.  40.  (i)  Ftedegar.  Chron.  C.  40,  41. 

famille,  Thierri  fut  fi  vivement  touché  de  la  beauté  de  Bcrchoaire,  qu'il  eut  envie  de 
fépoufer.  Sa  grand  mere  en  fut  fi  allarinée  , qu’elle  s’y  oppofa,  & lui  repréfenta  de  la 
façon  la  plus  farte,  combien  il  fe  deshonoreroit  i la  face  de  l’univers  par  un  incefte 
suffi  horrible,  ét qu’il  expoferoit  fa  perfonne  & fon  autorité,  en  époufant  la  fille  d'un 
Ptince  qu’il  avoit  privé  de  fes  Etats  & de  la  vie.  Thierri  fut  tellement  irrité  de  cette 
oppofition  , qu’en  flammé  de  colere,  il  dit  à fa  grand-mère , que  s'étoit  par  ambition  & 
non  par  zele  pour  fon  honneur  qu’elle  tenoit  ce  langage,  puisque  fi  ce  qu’elle  avoit  as- 
fuié  que  Théodebert  étoit  un  enfant  fuppofé,  étoit  vrai,  Berthoaire  ne  pouvoir  pas 
Être  fa  niece;  que  d’ailleurs  ce  n’étoit  pas  1 elle  à lui  reprocher  des  meurtres,  aux- 
quels elle  avoit  eu  tant  de  part  (1).  La  querelle  s’échauffa  fi  fort,  qu’il  fut  fur  le 
point  de  la  tuer.  C’efl  ce  qui  donna  lieu  de  foupçonner,  qu’après  s’être  fervi  de  lui 
pour  perdre  fon  frère,  elle  l’avoit  tmpoifonné  pour  afiurer  fa  vie  & fon  autorité  (2). 
En  parlant  du  maflacre  de  la  famille  de  Thierri,  nous  avons  dit,  que  fon  fils  Childe. 
bert  s’échina  , ce  qui  caufa  beaucoup  d’inquietude  à Clotaire  ; un  ancien  Ecrivain 
afiure,  qu’il  perfécuta  cru -lletnc-nt  une  vertueufe  Abbefie  d’Arles,  fur  un  bruit  qui 
couroit,  qu’elle  élevoit  un  Roi  dans  fon  Momilere  f 3).  Il  paroit  par  IJ,  que  fuivant 
l’opinion  decetems-U,  on  confideroit  tous  les  enfans  de  Thierri,  quelles  que  fuffent 
leurs  mtres,  comme  Rois  de  France,  cependant  cct  infortuné  jeune  Prince  n’a  jamais 
paru. 


(i)  FreSegçr»  Cluou.  C.41.  Appcud  ad  CluOf).  (j)  FnJtfer.  Chron.  C.  45.  Vita  S.  Xuftics 
'^intSn  L lit.  n.  17,  il.  Sac.  1.  Ueacd. 

(ij  Lç»  mêmes. 
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avoit  généralement  irrités , après  lui  avoir  reproché  tous  fes  crimes  vrais  Section 
& fuppofés,  il  la  livra  aux  Bourreaux,  qui  lui  firent  fouffrir  pendant  trois  J- 
jours  toutes  fortes  defupplices,  enfuite  on  la  fit  monter  fur  un  chameau 
& promener  par  tout  le  camp,  où  les  folduts  lui  firent  mille  infultes  & pr'endevc* 
mille  indignités.  Enfin  on  l’attacha  par  les  cheveux , par  un  pié  & par  Race. 

un  bras  à la  queue  d’un  cheval  indompté , qui  la  trainant  en  courant  la  

mit  en  pièces.  Son  corps  fut  jetté  au  feu  par  quelques  perfonnes  cha-  <513. 
ritables,  on  par  les  foldats  & réduit  en  cendres.  Ces  trilles  relies  de 
fon  corps  furent  enfuite  mis  dans  un  tombeau,  qui  fe  voit  encore  au- 
jourd’hui (•).  On  a dans  les  ficelés  fuivans  entrepris  de  faire  l'apologie 
de  cette  Reine. 

Clotaire  II  étant  devenu  Maître  de  tout  l’empire  François,  ré- Clotaire  il. 
folut  de  s’y  maintenir.  11  nomma  trois  Maires  du  Palais  dans  les  trois  devenu  jeul 
Royaumes,  & ce  furent  depuis  ce  tems-Ià  des  efpcces  de  Vicerois;  & * 

traita  les  Grands  avec  beaucoup  de  douceur  & de  familiarité.  Clotaire 
n’étoit  pas  un  de  ces  rufés  Politiques,  qui  affeélcnt  au  dehors  des  ver-  tfUr. 
tus,  qu’ils  n’ont  point;  il  jugea  que  la  voie  la  plus  fure  pour  palier  pour 
un  bon  Prince,  c’étoit  de  l'étre  effectivement,  il  établit  la  liberté,  que 
les  Grands  craignoient  qu’il  ne  voulut  anéantir,  mais  en  même  tems  il 
maintint  l’autorité  des  Lobe , en  les  obfervant  lui-même  très- exactement, 

& par  là  il  les  fit  rd’peCter  (a).  Il  auroit  pu  aggrandir  fes  Etats,  mais  il 
aima  mieux  les  gouverner,  & remédier  aux  abus,  que  la  licence  des  tems 
avoit  multipliés  & portés  au  plus  haut  point.  Dans  cette  vue  il  affembla 
un  Concile  à Paris,  & recommanda  furtout  aux  Evêques  de  rétablir  l’an- 
cienne Difcipline  de  l’Egüfe.  Il  inllitua  encore  une  efpece  de  Parlemens, 


(s)  Frcdcgar.  Chron.  C.  43. 


(*)  Si  l’on  veut  juger  de  Brunehaut  par  les  Lettres  que  lui  écrivit  Grégoire  le  Grand, ou 
mûme  par  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  elle  doit  paraître  très-différente  du  portrait 
qu’en  font  d'autres  flifloriens.  Mais  les  deux  Grégoire-s  moururent  plufieurs  années 
avant  elle , & l’un  & l'antre  avoient  des  raifons  de  dire  du  bien  d’elle  pendant  fa  vie 
(l)  Il  cft  vrai  que  Mariam  a fait  fon  apologie,  parcequ'elle  étoit  née-  en  Efpagne,  & 
que  le  favant  & judicieux  Cordtrnoi  â pris  auili  fa  défenfe,  mais  des  traits  de  Khétori- 
que  & des  conjectures  ne  peuvent  contrebalancer  dts  faits.  Nous  convenons  que  les 
Ililloriens,  qui  écrivoient  fous  les  defeendans  de  Clotaire,  on  pu  vouloir  faire  leur 
cour,  en  exaggérant  la  méchanceté  de  celte  Prince  lie.  Nous  convenons  encore  que 
c'étoit  une  femme  extraordinaire;  elle  fonda  des  Monafteres,  & dts  Hôpitaux,  bltit 
des  FgHfes,  lit  faire  des  chauffées,  en  un  mot  tant  d’ouvrages  publics,  que  le  Moine 
Aimoin  dit,  qu'on  s'étonnoit  qu'une  feule  Reine  tut  pu  tant  faire  ft  en  tant  de  lieux 
difféo ns  ; mais  cela  prouve  qu'elle  avoit  une  autorité  fans  bornes,  & des  tréfors  im- 
menfes  A fa  dispofltion  (2).  On  voit  encore  fon  tombeau  dans  l'Abbaye  de  Saint-Mar- 
tin lez  Autun,  qu'elle  avoit  fondée.  En  1632  on  l'ouvrit,  & on  n’y  trouva  rien  qui 
pût  décréditer  la  tradition  générale  fur  ce  fujet,  & ce  que  les  anciens  Hilloriens  on  di'G 
c'étoient  des  cendres,  des  olilinens,  une  molette  d'éperon;  or  c’étoit  la  coutume,  quand 
on  fefoit  trainer  quelqu'un  à la  queue  d’un  cheval  indomté , d'ajouter  des  éperons  aux 
flancs  du  cheval , pour  le  rendre  plus  furieux  (3). 

(1)  Grr{,r.  Mi-n.  L.  V.  Ep.  ».  Jl,  S».  L.  XUmll.  T.  I.  p.  m.  479 , 4S®. 

TU-  Ep.  S - C,  r.  Turin.  L,  X.  Cl.  (j  ) Frjit'pr,  Chiuu.  C.  42. 

(2)  *4i mtin,  L.  IV.  Fuuhtu  GctU  flic  cor. 
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Section  qui  tenoient  leurs  féinces  dans  les  Maifons  Royales,  on  les  appelloit  du 
nom  de  Placita,  d’où  efh  venu  le  mot  de  Plaids,  & les  Pltas  des  An- 
S'°*s  00-  Ce  tut  par  une  femblable  Cour  qu’il  fit  juger  le  Gouverneur 
première  a une  partie  de  la  Bourgogne  , qui  avoit  confpiré  contre  lui  , & il  fut 
Suce.  condamné  à être  décapité  ; cet  exemple  fit  qu’on  n’entendit  plus  par* 
*“  1er  de  conjurations  fous  fon  régné  (6).  Il  permit  aux  Lombards  de  fe  ra- 
cheter du  tribut  annuel , qu’ils  avoient  payé  à fes  prédécelïeurs,  en  don- 
nant à une  fois  le  montant  de  trois  années.  Quelques  Hiftoriens  l’en  blâ- 
ment comme  d’une  aftion  contraire  à fa  dignité;  mais  il  paroit  que  Clotai- 
re fefoit  confifier  la  dignité  d'un  Roi  à bien  gouverner  fes  propres  fujets, 
& à vivre  en  bonne  intelligence  avec  fes  voilins  (c). 

Il  gouverne  Ce  Monarque,  pour  fe  décharger  du  poids  d’une  partie  du  Gouverne- 
m'rJ'tf  ment * envoya  Dagobert , fon  fils  aîné  réfider  à Metz , avec  le  titre  de  Roi 

*teùrc  en  d’ Aufirafie , il  détacha  néanmoins  de  ce  Royaume  quelques  Territoires , qui 

faix.  étoient  trop  éloignés , & d'autres  qui  facilitoient  la  communication  entre  les 
Provinces  qu’il  fe  réferva.  Il  lui  donna  pour  Minillres  Arnoul  Evêque  de 
Metz,  & Pépin  Maire  du  Palais  d’Auftrafie,  qui  rendirent  fon  Gouverne- 
ment fi  aimable,  que  les  Barbares  mêmes  voifins  de  la  France  Germanique 
É22.  fouhaittoient  de  l’avoir  pour  Roi.  Quand  Dagobert  fut  en  âge  fon  pere 
le  maria  , & la  cérémonie  des  noces  fe  fit  à une  de  fes  maifons  de  plai- 
fance  ; le  Roi  déclara  en  même  tems  qu’il  alTocioit  fon  fils  à la  Royauté  (d). 
Cela  n’empêcha  point  que  le  jeune  Prince  ne  demandât  avec  hauteur , qu’on 
lui  rendit  ce  qui  avoit  été  détaché  du  Royaume  d'Aultrafie  ; ce  qui  cho- 
qua extrêmement  Clotaire.  A la  fin  on  convint  de  s’en  rapporter,  à la  dé- 
cifion  de  douze  Evêques  & Seigneurs  ; ces  Arbitres  reglerent , qu’on  ac* 
corderoit  au  jeune  Prince  ce  qui  étoit  le  plus  à fa  bienféance , & qu’il  ne 
formeroit  déformais  nulle  prétention  fur  le  relie  (s).  Une  révolte  des  Gaf- 
cons  s’appaifa  promptement,  fans  qu’il  y eût  de  fang  répandu;  il  n’en  fut 
pas  de  même  de  celle  des  Saxons.  Bertoalde,  leur  Duc,  méprifant  l’hu- 
meur pacifique  des  deux  Rois,  entreprit  de  fecouer  le  joug  des  François. 
Il  engagea  dans  fon  parti  pluficurs  Nations  barbares, & entra  aveedenom- 
breufes  Troupes  dans  l’Aufirafie.  Dagobert  marcha  d'abord  à lui  avec  fon 
Armée , mais  il  eut  le  malheur  d’avoir  du  defavantage , & penfa  perdre  la 
vie , ayant  eu  fon  cafque  fendu  d’un  coup  de  fabre.  Il  fe  retira  avec  une 
partie  de  fon  Armée,  fe  fortifia  dans  fon  camp,  & envoya  prier  Clotaire 
de  prefler  fa  marche  (/).  Ce  Monarque  s’avança  à grandes  journées,  & 
marcha  d’abord  aux  Saxons,  campés  de  l’autre  coté  du  Vefer.  Les  deux 
Armées  étant  en  préfence.  Bertoalde,  qui  reconnut  Clotaire,  s’emporta 
jufqu’à  lui  dire  des  injures.  Le  Roi  irrité  de  cette  infolence , pique  fon 
cheval , entre  dans  la  riviere , & la  pâlie  à la  nage  avec  fes  Gardes  & quel- 
ques Seigneurs,  charge  les  Saxons  avec  furie,  (k  tue  leur  Duc  de  fa  pro- 


( (a)  G -fin  Reg.  Francor.  Ainoiru  (d)  Freie^or.  C.  53. 

i (/>)  Frtdtfrnr . C.  44.  (f)  GcfU  Keg.  Francor.  C.  47. 

L \c)  Gdia  Reg,  tiancor.  (/)  Fredgar.  abi  fup. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  i 65 

tailla  en  pièces  (a).  Il  ne  furvécut  que  quelques  mois  à cette  viftoire , & Sectio* 
mourut  comme  il  avoit  vécu  adoré  de  fes  peuples;  c’eft  ce  qui  paroit  par  l\ 
quelques  anciens  monumens , où  il  eft  appelle  tantôt  Clotaire  le  Grand , tan- 
tôt  Clotaire  le  Débonnaire  (b).  Après  la  mort  de  Garnier , Maire  du  Pa-  première 
lais  de  Bourgogne,  il  fît  une  affemblée  des  Seigneurs  du  Pays,  & leur  de-  Race, 
manda  s’ils  vouloient  élire  un  nouveau  Maire;  mais  d’une  maniéré  à leur  • 

faire  connoitre  l’envie  qu’il  avoit  de  fupprimer  cette  charge  ;au(Ii  lui  témoi- 
gnerent-ils , qu’il  leur  ferait  plus  agréable  de  fe  voir  gouvernés  immédiate- 
ment par  lui-méme.  C’étoit-là  la  plus  grande  marque  qu’ils  pouvoient  lui 
donner  de  leur  confiance , ék  en  même  tems  de  fa  part  un  trait  de  politi- 
que d’obtenir  fans  contrainte , ce  qu’il  aurait  pu  faire  de  fa  pleine  autorité  ; 618. 
mais  il  favoit  qu’un  Monarque  ablolu  doit  regner  fur  les  cœurs  autant  que 
fur  le  corps  de  fes  peuples  ( c ).  11  mourut  dans  la  quarante-cinquieme  an- 
née de  fa  vie  & de  fon  régné  (d). 

Dagobert  I.  fucceda  à fon  pere  dans  les  Royaumes  de  Neuf  rie  & Dagobert 
de  Bourgogne,  au  préjudice  deCharibert  fon  frere,  tant  par  fes  intrigues,  j.-  * 

que  par  la  crainte  de  l’Armée  qu’il  avoit  fur  pied  ; car  fuivant  la  coutume,^,/*™ 
pour  ne  pas  dire  la  Loi  des  François , Charibert  avoit  droit  à un  de  ces  Royau-  quatrième 
mes  (e).  Il  ne  laiffa  pas  d’avoir  un  Parti  , mais  Dagobert  l’emporta  par  Roi  de  toute 
cequ’il  étoit  le  plus  fort.  Néanmoins  pur  l’avis  des  plus  fages  de  fon  Con- la 
feil,  il  laiffa  à Charibert  le  Pays  entre  la  Loire  & les  Pyrénées;  ce  Prince 
prit  le  titre  de  Roi  d’Aquitaine , & fit  de  Touloufe  la  Capitale  de  fes  E- 
tat s(f).  Dagobert  commença  fon  régné  parla  vifite  du  Royaume  de  Bour- 
gogne , où  fon  pere  n’avoic  pas  été  depuis  qu’il  avoit  fupprimé  la  charge 
de  Maire  du  Palais.  Les  Seigneurs  n’ayant  plus  de  Chef  fe  permettoient 
de  grands  excès;  le  Roi  s’appliqua  à rendre  la  juftice  à tout  le  Monde;  ac- 
ceffible  non  feulement , mais  affable  & honnête  pour  tous , il  étoit  toujours 
occupé  des  affaires  publiques,  fe  donnant  à peine  le  teins  néceffaire  pour 
prendre  fes  repas  (g).  Mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à ces  beaux  commen- 
cemens ; à fon  retour  il  répudia  fa  femme,  fous  prétexte  quelle  étoit  ftéri- 
le  ; & quand  il  eut  une  fois  donné  dans  la  débauché , il  s’y  livra  fans 
réferve , enforte  qu’il  n’eut  pas  honte  d’avoir  en  même  teins  trois  femmes 
qui  portoient  le  nom  de  Reine  (/1).  La  vérité  eft,  qu’Arnoul , Evêque  de 
Metz , qui  avoit  élevé  le  Roi , avoit  beaucoup  de  pouvoir  Par  fon  efprit  ; 
tant  que  ce.  Prélat  fut  dans  le  Miniftere , Dagobert  foutint  toujours  le  carac- 
tère d’un  grand  Roi  ; mais  Arnoul  ayant  quitté  la  Cour  & fon  Evêché 
pour  vivre  en  foiitude, Dagobert  tomba  dans  la  négligence  & la  débauche, 
nonobftant  tous  les  efforts  que  Pépin  & les  autres  vieux  Miniftres  firent , 
pour  l’arrêter.  Cela  n’empêcha  pas  que  par  une  injuftice,  qui  n’eft  que 
trop  ordinaire,  les  Auftrafiens  n’imputaflent  aux  Miniftres  les  griefs  dont 
ils  avoient  à fe  plaindre , & ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  le  Roi 
d’abandonner  Pépin  à leur  fureur  ; mais  Dagobert , qui  connoiifoit  pai  fai- 


fa)  Gefla  Reg.  Francor.  jfimtin. 

(i li ) Fredegar.  1 c.  Daniel  T.  IL  p.  m. 

(c)  Gefla  Reg.  Francor. 

(d)  Fredtgar.  Chion.  Gefla  Reg  I'rancor. 
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(U)  Gefla  Reg.  Francor, 
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Section  tement  fon  innocence , eut  aflez  de  courage  & de  droiture  pour  le  prote- 
. ger.  Charibert  Roi  d'Aquitaine  étant  mort,  Dagobert  fe  mit  en  pofleflion 
Rtis'iïu  t*e  *"es  ^tats  & de  ^ÜS  Tréfors,  bien  qu’il  laiflat  plufieurs  enfans.qui  fu- 

premicre  rent  les  victimes  de  l'ambition  de  leur  oncle  (a)  ; action  à tous  égards  auiü 

Race.  injulte,  que  dénaturée. 

Guerre  avec  Vers  ce  tems-là  la  guerre  s’allunja  avec  la  puifiîmte  & nombreufe  Na- 
les  Efcla-  tion  des  Efciavons;  qui  étoient  partagés  en  Tribus  comme  autrefois  les 
Francs,  occupoienc  une  vafte  étendue  de  Pays,  & ne  cedoient  à aucun, 
de  leurs  voilins  en  valeur  (4).  Ils  avoient  alors  pour  Roi  un  Etranger, 
qui  étoit  venu  chez  eux  en  qualité  de  Marchand;  il  s'appelait  Simon, 
originaire  de  France  ou  du  Sennegau.  Samon  fit  fi  bien  fes  affaires  , 
qu’il  s’enrichit,  & les  Efciavons  le  choifirent  pour  leur  Roi.  Comme  la 
Polygamie  étoit  en  ufage  parmi  eux,  il  époufa  douze  femmes,  & en  eut 

vingt-deux  fils  & quinze  filles.  Il  étoit  prudent  & brave.  Dagobert 

lui  avoit  envoyé  un  AmbalTadeur  pour  fe.  plaindre  des  infultes  faites  à 
quelques  Marchands  François  (c).  Ce  Miniftre  n’étoic  nullement  propre 
pour  la  commilfion  dont  il  étoit  chargé.  Samon  lui  témoigna  qu’il  étoit 
fâché  de  ce  qui  étoit  arrivé , & dit  qu'il  traiteroit  volontiers  avec  lu  Roi 
de  France,  pour  empêcher  dans  la  fuite  ces  fortes  de  violences.  L’Envoyé 
s’offenfa  de  ce  difeours , & dit,  que  Samon  & fes  fujets  feraient  trop 
honorés , fi  le  Roi  de  France  voulait  bien  les  regarder  comme  fes  Ser- 
viteurs. Samon  répondit  avec  beaucoup  de  modération,  qu’ils  prendraient 
volontiers  cette  qualité  avec  le  Roi  de  France , pourvu  qu'il  ne  voulut  pas 
rompre  l’amitié  qui  avoit  été  jufqu’alors  entre  les  deux  Nations.  L’amitié! 
reprit  l’Envoyé,  hé!  peut- il  y en  avoir  entre  des  Chrétiens,  ferviteurs  du 
vrai  Dieu,  & des  Chiens  de  Paiens  comme  vous  autres?  Puifqu’ainfi  cft , 
répliqua  Samon, & que  vous  êtes  dans  l’habitude  de  nous  tromper, de  nous 
infulter  & de  nous  outrager,  nous  qui  fommes  des  Chiens  nous  nous  fervi- 
rons  de  nos  dents  pour  vous  mordre,  quand  vous  le  mériterez.  -Sur  l’expo- 
fé  de  cet  habile  Miniftre,  Dagobert  s’allia  avec  les  Allemands  & les  Lom- 
bards, & entreprit  une  guerre,  qui  ne  fut  rien  moins  qu’heureule  (d).  Ce- 
la lui  infpira  tant  de  haine  pour  ces  peuples  barbares,  qu’elle  le  porta  aune 
action , qui  ne  fit  honneur  ni  à fa  politique  ni  à fa  Religion.  Les  Bulga- 
res qui  avoient  jufques-là  fait  un  feul  peuple  avec  les  Abares,  en  ayant  été 
fort  maltraités,  neuf  mille  fe  réfugièrent  dans  la  Bavière  qui  relevoic  de  Da- 
gobert, & lui  firent  demander  fa  protection.  On  leur  permit  d’y  paffer 
P Hiver,  & on  leur  fit  efpérer  des  terres  pour  s’y  établir.  Mais  foie  défian- 
ce, foit  timidité,  indigne  d’un  grand  Prince,  on  envoya  un  ordre  fecret 
aux  Bavarois,  parmi  lelquels  ils  étoient  disperfés  de  faire  main  bafTe  fur 
eux  ; & l’on  obéit  fi  ponctuellement , qu’il  n’en  échapa  que  fept  cens , qui 
fe  retirèrent  chez  les  Efciavons  (r).  Dagobert  aida  enfuite  à Sifenand  à 
monter  fur  le  trône  d'Efpagne,  à condition  qu’il  lui  donnerait  un  grand 
balîin  d’or, du  poids  de  cinq-cens  livres,  dont  Âëtius  Général  des  Romains 


(al  FreJegar.  C.  6î. 

O)  Gcüa  Reg.  Francor. 
(c)  Fredegtr.  C-  68. 
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avoit  autrefois  fait  prêtent  à Torifmond  Roi  des  Goths;  mais  Sifenand  Sect/oh 
n’ayant  pas  été  le  maître  de  tenir  parole , l’affaire  s’accommoda  moyennant  I. 
une  fomme  immenfe  d’argent  qu’il  donna  à Dagobert  (a).  Les  Saxons  s’ap- 
percevant  combien  les  irruptions  continuelles  des  Efclavons  donnoient  d’in-  première* 
quiétude  au  Roi  de  France , jugèrent  que  la  conjoncture  étoit  favorable  Race, 
pour  s’exempter  d’un  tribut  que  Clotaire  I leur  avoit  impofé,  de  cinq-cens  - 
vaches  qu’ils  dévoient  fournir  tous  les  ans.  Mais  au  lieu  de  fe  foulever  & 
de  fejoindre  aux  Efclavons,  ils  offrirent  à Dagobert  de  défendre  avec  les 
feules  Troupes  du  Pays  la  frontière  de  l’Empire  François,  pourvu  qu’il  les 
exemptât  du  tribut;  ce  que  le  Roi  accepta  avec  plailir;  mais  depuis  ce 
tems-là  les  Saxons  ne  payèrent  plus  de  tribut,  & défendirent  fort  mal  la 
frontière  (Jb).  Mais  les  déprédations  d’un  peuple  barbare  l’embarrafToient 
tellement , qu’il  n’eut  pas  le  loifir  ou  le  pouvoir  de  ranger  l’autre  à fon  de- 
voir; ainlî  les  Saxons  obtinrent  parrufe,  ce  qu’ils  n’avoient  pu  obtenir 
par  la  force.  Peut-être  Dagobert  prit-il  le  bon  parti , & prévint  une  ré- 
volte , qui  dans  les  conjonctures  où  il  fe  trouvoit , lui  auroit  caufé  bien  de 
la  peine. 

A la  fin  on  trouva  un  autre  expédient  , que  Dagobert  adopta  , bien  qu’il  Dagobert 
ne  fût  peut-être  pas  trop  de  fon  goût;  ce  fut  de  déclarer  Sigebert  fon  fil s,/«':*vt  /m 
âgé  de  trois  ans , Roi  d’Auflrafie.  Il  lui  donna  pour  Minillres  Cunibert , Jf 
Evêque  de  Cologne  & Adalgife  Duc  du  Palais;  qualité  qui  félon  quelques-  % ’t' 
uns  eft  differente  de  celle  de  Maire  du  Palais;  dignité  dont  Pépin  de- peu  aptis. 
mettra  revêtu  ; d’autres  croyent  qu’ Adalgife  fut  fon  fucceffeur , & que  le  633- 
Roi  lui  conféra  cette  charge,  pour  retenir  Pépin  auprès  de  fa  perfonne 
(c).  Nous  ne  pouvons  dire  comment  cet  arrangement  produifit  fon  effet; 
mais  il  efl  certain  que  l’expédient  réuffic.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  les  Auflrafiens  voyoient  avec  chagrin  que  le  Roi  rélidât  toujours  à 
Paris , ou  dans  quelqu’une  des  Maifons  de  plaifancc  , voifines  de  cette 
ville  , & qu’ils  fouhaittoient  d’avoir  un  Roi  particulier;  & quoique  ce 
fût  un  enfant,  qui  portoit  ce  titre,  comme  il  jouilfoit  de  toutes  les  pré- 
rogatives de  la  Royauté  & qu’il  avoit  fa  Cour  & fes  Officiers  , ils  fu- 
rent contens , & agirent  avec  tant  de  vigueur  & de  courage  contre  les 
Efclavons,  qu’ils  leur  ôcerent  l’envie  de  rien  entreprendre  contre  eux  (</). 

La  même  année  il  naquit  un  fécond  fils  au  Roi,  qui  fut  nommé  Clovis.  A 
peine  les  réjouiffances  faites  à cette  occafion  furenc-elles  finies,  que  les  E- 
véques  & les  Seigneurs  de  Neuffrie  & de  Bourgogne,  prièrent  le  Roi  de 
déclarer  le  jeune  Prince  fon  fucceffeur  dans  ces  deux  Royaumes.  Dagobert 
y confentit  & régla  par  un  aête  folemnd  le  partage  de  fes  Etats  entre  les 
deux  Princes,  encore  en  fans  ( c)  Les  Hifforiens  François  ne  font  pas  d’ac- 
cord entre  eux  fur  les  motifs  qui  engagèrent  les  Seigneurs  de  Neuffrie  & 
de  Bourgogne  à faire  cette  démarche  ; mais  il  femble  a fil  Z vifiblement,que 
la  conduite  que  le  Roi  avoit  tenue  au  commencement  de  fon  rogne,  en 
fut  le  principe.  L’ambition  l’avoit  porté  à vouloir  relier  feul  Maître 

(a)  Gcûa  Reg.  Francor.  (di)  Frtitgir.  Chron. 

. (t>)  FrtJtgtr.  C.  74.  (jtj  Gella  Reg,  Francor.  Gefla  Dagoberti. 
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Section  de  toute  la  Monarchie,  ce  qui  leur  parut  préjudiciable  à leurs  intérêts , 
•-  mais  faute  d’ Armée  & de  fucceflëur  ils  n’avoient  pu  l’empêcher  { ce  fut 
RlUkia'  donc  pour  prévenir  quelque  chofe  de  femblable  qu'ils  prirent  leurs  précau- 
” tjons.  Les  Gafcons  & les  Bretons  , enhardis  par  l’indolence  de  Dago- 
bert, avoient  recommencé  à faire  des  courfes  fur  fes  terres.  Les  pre- 
miers étoient  les  plus  inquiets  & les  plus  forts  ; le  Roi  fit  marcher  con- 
tre eux  une  nombreufe  Armée , où  fe  trouvoit  l’élite  de  la  jeune  No- 
blefle , fous  la  conduite  d’un  vieux  Général , d’une  expérience  & d’une  va- 
leur éprouvées.  Il  ferra  tellement  les  Gafcons  en  brûlant  leurs  maifons,  & 
en  les  forçant  dans  leurs  retraites , qu’ils  furent  obligés  d’implorer  la  clé- 
mence du  Roi,  qui  fut  bien  aife  de  leur  faire  grâce,  pareequ’il  fouhaittoic 
feulement  de  palier  le  relie  de  fes  jours  en  paix  (a).  Il  envoya  alors  aux 
Bretons  un  homme  d'un  caraétere  bien  différent  de  celui  du  Miniffre  qui 
avoit  été  caufe  de  la  guerre  avec  les  Efclavons;  c’étoit  Saint-Eloi , d'a- 
bord Orfèvre,  alors  Minillre  d’Etat,  & depuis  Evêque  de  Noyon.  Il  né- 
gocia avec  tant  de  prudence  , qu’il  engagea  le  Prince  de  Bretagne  , à 
renouveller  les  anciens  Traités,  à donner  un  ôtage  pour  la  fureté  de  leur 
observation,  & à venir  lui-même  en  perfonne  à Paris  y faire  hommage 
à Dagobert.  Ce  Comte  de  Bretagne  s’appelloit  Judicaël,  Prince  très-reli- 
gieux ; le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , & le  renvoya  après  l’a- 
voir traité  avec  une  grande  diltinélion.  Le  Duc  des  Gafcons,  avec  les  plus 
confiderables  du  Pays  fut  auflî  obligé  de  fe  rendre  à la  Cour  (b).  Ces  di- 
vers événemens  ne  purent  que  faire  plaifir  à un  Prince  de  l’humeur  de  Da- 
gobert, mais  il  ne  jouit  pas  longtems  de  la  fatisfaclion  qu'il  en  eut;  il  mou- 
rut de  la  diffenterie  le  19  de  janvier  de  l’an  638,  à Epinai,  Maifon  de 
plaifance  fur  la  Seine  auprès  de  Paris,  dans  la  feizieme  année  de  fon  régné 
en  Aullrafie , la  dixième  depuis  la  mort  de  fon  pere , & la  trente  fixieme 
de  fon  âge  (*).  Son  Corps  fut  transporté  & enterré  à Saint-Denis  (c). 

A la 


première 

Rice. 


(a)  Fréteur  Chron.  bertl.  , 

(b)  Gefla  R. -g.  Francor,  Gefla  Dago-  (c)  Frtdtgar.  Chron. 

(*)  Il  n'efl  pas  aifé  de  fixer  te  nombre  des  femmes  de  ce  Prince,  & l’ordre  dans  le. 
quel  11  les  époufa.  Il  ell  certain,  que  fon  pere  lui  lit  époufer  d’abord  Gomatrude,  freur 
de  fa  belle-mere  Sichilde,  & Tante  de  Charibert  fon  iVcre;  & ce  fut-là  vraifemblable- 
ment,  avec  faûérilité,  ce  qui  le  porta  à la  répudier.  Il  eut  enfuite  Ranetrude,  mais 
il  ell  douteux,  lî  elle  fut  fa  Maitrefle  ou  fa  femme;  il  en  eut  Sigebert,  qu’il  fit  Roi 
d' Aullrafie,  lorsqu'il  étoit  à peine  hors  du  berceau  , pour  contenter  les  Grands  de  ce 
Royaume  (t).  Il  époufa  après,  du  consentement  des  Grands,  Nantilde.  Mais  l’on 
comprend  dilficilement  qu’elle  fût  en  ce  tems-là  Religieufe,  & qu'il  la  tirât  du  Cloitre, 
avec  l'aveu  des  Grands,  comme  le  dit  en  termes  exprès  l’ancien  Hiiloricn  (a).  Cuirs 
conjilio  Francorum , Nantildam  wiam  ex  putllis  de  mon  îfl'rio  in  motrimmium  accipient , 
rejimm  fublimavit.  Four  éviter  une  fi  grande  ablurdité . quelques  Modernes  veulent 
qu'on  life  de  Mmifterio  au  lieu  de  Menaient,  ét  alors  il  fe  trouve  que  Nantilde  étoic 
une  des  filles  d'honneur  de  la  Reine  (3).  Dagobert  eut  outre  cela  deux  MaitrelTes  Ul- 

fegonde 


(t)  FrtJrc'K  C.  J7,  Ftuchrt , Antiquités  Je  (0  Frt.ir' ir  C }I.  fWs»>  Hifl.  de  France. 
Jt.lt.  Gauloilcs,  Daniel  T,  11.  p,  m.  t.  ( î / Daniel  ubi  fup.  p.  17.  Chaleni  ubi  Jup, 
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A la  mort  de  ce  Monarque  la  France  étoit  fort  riche,  & il  n’y  avoir  Szctioh 
guercs  de  Cours  en  Europe  auffi  magnifiques  que  celle  de  Paris.  Saint 
Eloi , qui,  comme  nous  l’avons  dit,  étoit  d’abord  Orfèvre,  dvoit  fait 
pour  Clotaire  II.  un  fauteuil  d’or  maffif , & pour  Dagobert  un  trône  du  premier/ 
même  métal;  mais  vers  la  fin  du  régné  de  celui-ci  cette  fplendeur  com-  Race, 
mençoit  à diminuer,  cependant  pas  autant  qu’elle  fit  dans  la  fuite  (a)., 

Il  femble  qu’au  tems  de  la  mort  de  Dagobert,  il  n’y  avoit  point  ' ‘ 

Maire  du  Falais  en  Bourgogne  ; mais  ayant  recommandé  à la  Reine  ‘ïÂùjlra. 
Nantilde  un  de  fes  Minières  nommé  Æga,  comme  le  plus  propre  à gou  /*,£•?  Cio- 
verner  les  affaires  du  jeune  Roi , ce  Seigneur  fut  peu  après  élevé  à V5  J1; 
cette  dignité.  Pépin  & quelques  autres  Seigneurs  d’Auftrafie , retour-  ^dt 
nerent  dans  ce  Royaume.  Æga  convoqua  aulîicôt  les  Evêques  & les  gogw. 
Seigneurs  de  Neuflrie  & de  Bourgogne  , pour  reconnoitre  Clovis  II. 
comme  ils  firent.  Plufieurs  de  fes  fujets  préfenterent  des  requêtes  pour 
rentrer  dans  leurs  biens,  que  le  feu  Roi  avoit  injuflement  ufurpès  ou  con- 
fisqués. Le  Maire  du  Palais  promit  de  Jes  contenter,  & fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  leur  tenir  parole  (b).  Peu  de  tems  après,  des  Am- 
baffadeurs  d’Aullrafie  vinrent  à la  Cour  de  Clovis,  pour  lui  demander  la 
part  qui  appartenoit  à Sigebert,  des  biens  meubles  & des  tréfors,  que 
Dagobert  avoit  laiffés  en  mourant,  c’étoit  apparemment  fuivant  la  dispo- 
fition  qu’il  en  avoit  faite  dans  fon  Teftament.  On  tint  une  Conférence 
fur  ce  fujet  à Compiegne  ; l’Evêque  de  Cologne  & Pépin  s’y  trouvèrent  ; 
la  troifieme  partie  de  ce  que  Dagobert  avoit  acquis  depuis  fon  mariage 
avec  Nantilde,  fut  accordée  à cette  Frincefiè,  le  relie  fut  partagé  égale- 
ment entre  les  deux  freres  (c).  Ce  fut- là  une  des  dernières  adlions  du  Mi- 
niltere  de  Pépin  qui  mourut  peu  après  en  odeur  de  fainteté. 

La  minorité  de  Sigebert  & de  Clovis  fut  la  fource  de  la  puiffance  Rtgnt  de 
exceffive,  que  les  Maires  du  Palais  eurent  dans  la  fuite , fondée  en  gran  Sigebert 
de  partie  fur  la  conduite  de  Pépin  & d’Æga,  tous  deux  gens  d’une  grande 
capacité,  d’une  pieté  fincere,  & d’une  probité  à toute  épreuve.  Le  pre-  apra  fa  '1' 


(a)  Gefta  Reg.  Francor. 

(b)  Fredegar.  Chron. 


(c)  Gefta  Reg.  Franc. 


m«rt  p.\f]e 
pt/ur  un 
Saint, 

% 


fegonde  & Berthilde.  Nonobflsnt  ces  dcforJres , le  Moine  qui  a écrit  fa  vie  loueex- 
trémement  fa  pieté  pnrccqu’il  fonda  le  Mannfiere  de  Saint  Denis  à quoi  il  fut  porté, 
dit-on,  par  une  avamure  ridicule,  qui  ne  mérite  pas  d'être  rapportée.  Mais  ayant  pris 
la  liberté  de  dépouiller  l’Eglife  de  Saint  Hilaire  4 Poiriers,  l’Evêque  prétendit,  après  fa 
mort,  avoir  vu  en  vifion  l ame  de  Dagobert , que  les  Démons  emmenoient  4 bord  d’un 
vaiffeau  deftiné  pour  les  enfers,  St  qu’ils  maltraitoicr.t  cruellement;  lorfque  Saint  Denis, 
aflifié  de  Saint  Maurice  & de  Saint  Martin,  vint  4 fon  fecours  U la  délivra  de  leurs 
griffes  (i).  C’eft  une  defngréable  occupation  que  ceiie  de  tianferite  des  contes  auffi 
ridicules,  mais  il  cft  plus  trille  encore  de  penfer,  que  pendant  plufieurs  ficelés  ccs  con. 
tes  ont  paffé  pour  des  vérités;  cependant  comine  cela  elt  certain,  & caraâcrife  ces  fie- 
clés,  nous  nous  tîouvons  obligés  de  les  rapporter,  parccqu’ll  n’y  a rien  qui  puiffe  au- 
trement faire  croire  que  les  faits,  qui  forment  l'Hiftoirc  de  ces  tems-14,  foiem  réel- 
lement arrivés. 


fi)  Frtdtg.r-  Chron.  C.  ; y.  Monaclii  Gcfils  Francoruui,  L.  IV.  C.  zo, 

in<J*y  Cznobij  s.  Gcimani  JLibxi  quoique  Uc 
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Sîction  mier  eut  pour  fucccfleur  Grimoalde  fon  fils  , qui  y parvint  par  le 
I.  meurtre  d’Othon  fon  Concurrent;  & il  efl  aifé  de  juger  par  là  que  ce 

n’étoit  r*tn  moins  qu’un  Saint  (<i).  Grimoalde  ayant  voulu  ôter  à Ra- 
dulphe le  Gouvernement  de  la  Thuringe,  ce  Duc  le  révolta;  ayant  été 
battu,  il  fe  retrancha  fur  une  colline  avtc  ks  débris  de  fi. s Troupes,  réfo- 
lu  de  s’v  défendre  jufqu’à  la  demie re  extrémité.  Il  y a de  l’apparence 
que  cela  auroit  abouti  à fa  perte,  fi  la  dilTénfion  ne  s’étoic  mife  entre  les 
Chefs  de  l’Armée  Auftrafknne.  Grimoalde  avoit  mené  fon  Maître , tout 
jeune  qu'il  étoit,  à la  guerre;  ceux  qui  haïflbient  ce  Miniflrc,  empêchè- 
rent qu’il  n’attaquât  Radulphe  avec  toute  l'Armée,  ce  qui  fut  caufe  que 
les  Troupes  qui  l'attaquèrent  furent  battues.  Cela  donna  lieu  à une  négo- 
ciation, qui  fe  termina  par  un  Traité  fort  peu  honorable  pour  le  jeune 
Roi,  qui  confentit  que  Radulphe  demeurât  en  polTcliionde  fon  Gouverne- 
ment, en  promettant  de  lui  être  fiJele  (i).  Sigcbcrt  gouverna  depuis,  li 
l’on  peut  dire  qu’il  ait  gouverné,  quatorze,  ou  fuivant  quelques-uns  feize 
ans;  mais  on  ignore  ce  qu’il  fit  pendant  cet  intervalle,  finon  qu’il  bâtit  & 
fonda  plufieurs  Monafteres.ce  qui  l’a  fait  palier  pour  un  Saint.  Grimoalde 
prétendit,  que  ce  Prince,  défefpérant  d’avoir  un  fils,  avoit  adopté  le 
lien,  pour  être  fon  fuccefleur  (c).  Mais  enluite  il  eut  de  la  Reine  Imni- 
childe  un  fils  nommé  Dagobert;  en  mourant  il  le  recommanda  à Grimoal- 
de. Sigebcrt  mourut  à Metz  , & fut  enterré  dans  le  Monallere  de  Saint 
Martin,  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville.  Lorfqu'en  1552  le  Duc  de 
Guife  le  fit  abattre  pour  foutenir  un  liege,  on  transporta  à Nanci  les  reli- 
ques de  Sigebert  (d). 

Ci-ovis  II.  Roi  de  Bourgogne  & de  Neuflrie  fut  élevé  avec  foin  par 
la  Reine  Nantilde  fa  mere  & par  Æga  Maire  du  Palais  de  Neuflrie.  A- 
II.  Sa  mi-  près  la  mort  d’Æga  les  Seigneurs  de  Neuflrie  élurent  pour  fon  fuccef- 
w.airc  in-  fcur  £rchinoald  , nommé  aulfi  Archambaud,  fur  le  caraélere  duquel  les 
ptrUplr  * Maliens  font  partagés , mais  fi  l’on  en  juge  par  fa  conduite  , cetoit 
tèt  Maints,  un  Min, lire  prudent,  modéré  & digne  de  fon  rang  (<■).  La  Reine  fou- 
haittant  qu'il  y eût  auffi  un  Maire  en  Bourgogne,  eut  afllz  de  crédit  par- 
mi les  Grands  pour  faire  élire  Flaochac , à qui  elle  fit  époufer  fa  niece. 

* C’étoitun  homme  fi  violent  & li  emporté,  qu’ayant  eu  querelle  avec  le 
Gouverneur  de  la  Bourgogne  Transjurane,  il  le  fit  aflâtîmer  , quoiqu’ils  fe 
fufitnt  folemnellement  réconciliés.  Il  y a de  l’apparence  que  cette  aflion 
auroit  excité  des  troubles  dans  le  Royaume,  fi  Flaochat  lui- même  n’étoit 
mort  peu  après  de  la  fic-vre.  Les  Grands  de  Bourgogne  ne  le  remplacè- 
rent point  , deforte  qu’Archambaud  gouverna  l’un  & l’autre  Royaume. 
Ce  Miniflre  ayant  fait  préfent  au  Roi  d’une  belle  fille , nommée  Batilde , 
qu'il  avoit  achetée  de  quelques  Marchands  Ariglois , Clovis  en  devint  fi 
amoureux;  qu’il  Icpoufa  & la  déclara  Reine  (/).  Ce  doit  avoir  été  cer- 
tainement une  perlbnne  d’un  rare  mérite,  car  tous  ceux  .qui  en  parlent 


Lt  rsrne 
ët  Ciovis 


(a)  Fridegar  C 79.  Vita  S.  Eliz. 

(S)  Getta  Rcg.  Fiancor.  C.  43.  Frtdt- 
gar.  C.  79. 

(c)  Vu  Cht/nt  T.  L p.  727, 


(d)  Vi*a  S.  Sieeberti.  n.  j s. 
e)  Frtdegar.  C.  S.),  siimoin. 

/)  Vita  S.  Bathildis  ; Gcûa  Reg. 
Fuji  coi. 
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en  font  de  grands  éloges  , & pour  lui  faire  honneur  , au  lieu  de  lui 
reprocher  la  baflefie  de  fa  première  condition,  on  a débité  qu’elle  étoit 
née  Princefle  ; ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  qu’ayant  eu  depuis  beaucoup 
de  part  au  gouvernement  de  l’Etat,  elle  donna  des  preuves  fenfibles  de 
fa  grande  capacité.  La  feule  action  mémorable  de  la  vie  de  Clovis , 
c’eft  qu’il  fit  enlever  de  l’Eglife  de  Saint  Denis  les  lames  d’or  & d’ar- 
gent qui  couvraient  les  tombeaux  de  Saint  Denis  & de  fes  compagnons , 
& en  acheta  du  blé  pour  nourrir  les  pauvres  dans  un  tems  de  difette  (a). 
Ce  Prince  obtint  en  dédommagement  pour  cette  Abbaye  une  exemption 
de  toute  Jurisdiétion , laquelle  fut  confirmée  par  Landeric , Evêque  de  Pa- 
ris. Cela  n’a  pas  empêché  les  Moines  de  débiter,  qu’à  caufe  de  cette  im- 
piété il  étoit  tombé  en  démence,  & que  la  Itupidité  du  perè  pafla  à fes  en- 
fans  (b).  Des  Hiftoriens  modernes  ont  très-bien  remarqué , que  ce  conte 
a été  inventé  par  les  Moines  tant  pour  épouvanter  les  autres  Princes  & 
pour  les  empêcher  de  toucher  aux  tréfors  de  l’Eglife  dans  des  tems  de  ca- 
lamité publique,  que  pour  faire  leur  cour  aux  Rois  de  la  fécondé  Race, 
* qui  avoient  dépouillé  les  defeendans  de  Clovis  de  leurs  Etats , fous  le  fpé- 

cieux  prétexte  de  leur  incapacité  (*).  Clovis  eut  de  la  Reine  llatilde  trois 

(a)  Aimtin.  L.  IV.  C 41,  43.  Gcfti  (fc)  Fredegar , Chron.  Gefta  Francor. 
Reg,  Francor.  afimsm. 

, (*)  Quand  piufieurs  Hiftoriens  dirent,  que  Clovis  fut  le  premier  des  Rois  Fainéansou 

intentés,  on  doit  entendre  par  là  que  pendant  les  deux  dernieres  années  de  fa  vie  il 
tomba  dans  une  efpece  de  démence , dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  le  texte.  Mais 
fur  des  faits  de  cette  nature  le  meilleur  parti  eft  d'avoir  recours  aux  fources.  Le  Moi. 
ne,  dont  tous  les  autres  Hiüoriens  ont  pris  leur  récit,  s'exprime  en  ces  termes  (1). 

,,  Ce  Prince  rtgna  toujours  en  paix;  mais  Ton  malheur  voulut,  que  dans  les  derniers 
,,  teins  de  fa  vie  il  vint  fous  prétexte  de  faire  tes  dévotions  dans  l’fcgiife  où  repofoient 
„ les  corps  de  Saint  Denis  fi  de  fes  Compagnons;  délirant  d'avoir  quelqu'une  île  leurs 
,,  reliques,  U lit  ouvrir  le  tombeau;  & en  contemplant  le  corps  du  bienheureux  & il- 
,,  luftre  Martyr  Saine  Denis  d'un  œil  irréligieux  & avide,  it  lui  rompit  l’os  du  bras  & 

„ s’en  fai  fit  ; & fur  le  champ  comme  ftupel'ait  il  tomba  en  démence.  Sa  terreur  fut  (I 
„ grande,  & de  fi  épaifies  ténèbres  remplirent  toute  l’Eglife,  que  tous  ceux  qui  étoienc 
,,  prétens,  conilernés  & effrayés  prirent  la  fuite.  Quelque  tems  après  pour  recouvrer 
„ la  famé  de  fon  efprit,  il  donna  quelques  terres  à rEgüfe  du  Saint,  & renvoya  même 
,,  la  relique  en  queition,  qu’il  avoit  fait  enchaflér  dans  un  Reliquaire  d’er  couvert  de 
„ pierreries.  Il  eut  depuis  quelques  bons  intervalles,  mais  ne  recouvra  jamais  toute  fa 
„ raifon,  & finit  fa  vie  & fon  régné  deux  ans  après”.  Des  Hiftoriens  modernes  ont  at- 
tribué le  dérangement  d’efptit  de  Clovis  à fes  débauches  pour  les  femmes  & le  vin  t a). 
Mais  il  eft  niiez  fmgulier  que  ceux  qui  ont  été  allez  judicieux  pour  ne  pas  adopter  le 
tent  aient  des  Moines , ayent  cru  devoir  expliquer  le  fait.  11  y a de  l'apparence,  que 
lé  tout  n’eft  qu'un  conte  fait  à plaifir  (3).  Il  eft  vrai  que  dans  un  tems  de  famine 
Clovis  fe  tervit  des  richelîes  de  l’Eglife,  mais  il  en  fit  reftitution  dans  la  fuite,  & fit 
beaucoup  de  bien  au  Monaftere;  cependant  pour  ne  pas  autoriteruq.fi  dangereux  exem- 
ple, les  Moines  eurent  recours  à cette  fraude  picute,  & ayant  été  appuyée  depuis  par 
railon  d'état , il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  ait  été  généralement  adoptée  (4).  Nous 
verrons  que  comme  cet  expédient  avoit  fi  bien  réuffi , on  inventa  dans  ia  fuite  d’autres 
contes  de  la  même  nature,  qui  ont  été  adoptés  (5). 

fi)  Mon.  Dionyf.  annal.  Mon.  de  l’Acad,  des  Infcript.  T.  VI.  p.  S 10  SC 

(:j  A.'rc/rar  Abicgé  T.  I.  p.  m.  147.  Du  TU-  fuiv.  Ed.  de  Hollande. 
lu  Chion.  Abrégée  p.  m.  10’.  (4)  Lt  Cendre  tlift.  de  France. 

113  Y mu  Uni,  lui  les  Koil  faine  ans  Sec  (s)  Voy.  hmi  ubi  lup.  Sc  la  Note  fuhrautc, 
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Section  fils,  Clotaire,  Childcric  & Thierri.  Voyons  ce  qui  fe  pafla  en  Au- 
(Irafie. 

Rchltla'  Grimoalde,  autant  qu’on  peut  le  lavoir,  fie  prodamer  Roi  Dagobert 
premier/  fils  de  Sigebert , maison  ignore  combien  de  tems  i!  le  laifla  jouir  de  ce 
Race.  titre  (fl).  N’ayant  pas  allez  de  cruauté  pour  attenter  à lu  vie,  il  le  fit 

tondre  par  Didon  Evêque  de  Poitiers,  l’envoya  en  Ecofle ; où  on  leçon- 

fina  dans  un  Couvent , & publia  enfuice  qu’il  étoic  mort.  Il  fit  alors 
fc?  relégué,  valoir  l’adoption  de  fon  fils  Childeb  .rt  qu’il  mit  fur  le  trône , miis  il 
Chii  :cbcrt  n’en  jouit  pas  longtems  (/;).  Il  ne  paroit  pas  que  les  Grands  ayent  eu 
ritioji  en-  aucun  foupçon  que  Dt^obert  fût  vivant,  mais  pîufieurs  ne  goûtoient  pas 
l’elev  ation  du  fils  de  Grimoalde,  enforte  qu’ils  portèrent  la  Reine  Inne- 
mUjurie  cbilde  à fe  réfugier  à la  Cour  de  Clovis  & à implorer  fa  protection.  Cela 
irciNf.  * caufa  bientôt  une  nouvelle  révolution.  Archambaud  , qui  étoic  lui-même 
allié  à la  maifon  Royale,  enTa  à la  tête  d’une  Armée  dans  l’Atiflrafie, 
dépofa  Childeberc,  emmena  Cïrimoalde  prifonnier  à Paris,  où  il  perdit 
peu  après  la  vie.  Ci  mit.Childeric  fécond  fils  de  fon  Maître,  âgé  en- 
viron de  trois  ans , fur  le  trône  d’Auftrafie  (c).  Ou  ne  dit  point  ce 
que  devint  Childeberc  ; mais  félon  toutes  les  apparences  comme  il  étoitjeu- 
' ne,  & qu’il  n’avoit  été  que  rinltrutnenc  de  l’ambition  de  fon  pere,  on 
l’épargna.  Clovis  ne  vécut  pas  longtems  apres  cette  grande  révolution;  on 
le  taxe  d’avoir  été  adonné  au  vin  & aux  femmes.  Il  eR  proprement  le 
premier  des  Rois,  auxquels  les  Hiftoriens  de  France  ont  donné  le  titre 
odieux  de  Fainéant.  Il  eft  vrai  que  d’habiles  gens  oit  cru,  qu’on  leur 
a donné  cette  iletrilTante  qualification  pour  Hâter  les  defeendans  de  Pépin 
le  Bref , fans  que  ç’ait  été  l’opinion  des  peuples  qui  ont  vécu  fous  leur  Gou- 
vernement, qui  témoignoient  beaucoup  de  refpcél  pour  eux  (d). 

Cotiirt  111.  Clotaire  III.  âgé  environ  de  cinq  ans,  fut  déclaré  Roi  de  Neuftrie 
meurt  fans  & de  Bourgogne,  fous  la  tutelle  de  la  Reine  Bitilde,  Ebroin  étant  Maire 
/'fi'-.tf  du  Palais  (t).  On  trouve  des  portraits  fort  différons  & même  très-oppofés 
/•nfrtrtM  cc  Miniffre,  parccque  la  meilleure  partie  de  ce  qu’on  app.lle  l’Hiltoire 
jueceit.  de  France  pendant  cet  intervalle,  clt  tirée  de  la  vie  ce  quelques  Eccléfiaf- 
tiques,  mis  au  nombre  des  Saints,  qui  vivoient  alors.  Ainli  leurs  Pané- 
gyristes ont  parlé  bien  ou  mil  d’Ebroin, félon  qu’il  a été  plus  ou  moins 
lié  avec  eux.  Ce  qui  piroit  a fiez  certain,  c’eff  que  tant  que  la  Reine  n’eut 
pas  d’autre  Miniftre  , elle  fe  conduiût  en  Princeffe  fige  & vertusufe  , 
gouverna  avec  honneur  & en  paix,  & fit  que  l’on  eut  pour  fon  fils  le 
refpeft  & la  foumilîion  , qui  étoient  dus  à fon  rang  & à fa  naiilance. 
Mais  après  qu’elle  eut  admis  dans  fon  Confeii  Loger  Evêque  d’Autun,  & 
Sigebrand  Evêque  aulli , mais  on  ne  fiit  pas  de  quel  fiege,  il  n’y  eut  plus 
que  jaloufie  & trouble  dans  le  Miniftere.  Sigebraud  ctoit  non  feulement 
d’un  caractère  inquiet,  ce  qui  fit  qu’il  fe  brouilla  avec  Ebroin,  mais  encore 
orgueilleux  de  la  faveur  dê  Ja  Reine , ce  qui  donna  des  foupçons  au  dela- 

(a)  Gt-fla  Rog.  Franc.  C.  43.  Vit*  S.  (d)  Fmcemagne  Mcm.  pour  établir  que 
Sigcbcrti.  le  Royaume  de  France  a été  fuccellif-héié. 

(iij  stimoin  C.4T  GcrtaReg  Fianc.  ditaire  dans  la  première  Race 
(c)  Vita  S.  Boniti,  Gctla  lùg.  Irancor.  (cj  Fredegar.  C.  92.  Gcfta  Reg.  Franc. 
Aimoin.  C.  44,  45. 
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vantage  de  cette  Prince  flè;  enforte  qu’il  fut  tué  dans  une  émeute  populaire.  Section 
Batilde  en  fut  fi  olïl-nfée , qu’elle  abandonna  le  gouvernement  $ la  Cour,  L 
& fe  retira  dans  le  Monaflere  de  Chelles,  dont  elle  avoit  augmenté  le  ter- 
rein  & les  bâtimens.  Elle  y vécut  le  refie  de  fes  jours  d’une  maniéré  exem-  première* 
plaire,  univerfeliement  refpeétée  ( a ).  Ebroin  laifi'é  à lui-même  devin:  ef-  Race. 

feêlivemcnt  tel , que  fes  ennemis  prétendent  qu’il  avoit  été  toujours  , or- 

gueillcux,  avare,  vindicatif  & tiran  du  peuple,  ce  qui  excita  un  mécon- 
tentement général.  Dans  ces  entrefaites  le  Roi  Clotaire  mourut,  âgé  en- 
viron de  dix  neuf  ans , après  un  regr.e  de  quatorze  (b)\  Ebroin  fit  procla- 
mer Thierri , qui  n’avoit  point  eu  de  part  a la  fucceflîon , parccqu’il  étoic 
encore  au  berceau  quand  fon  pere  mourut.  Les  Grands  & le  peuple , pré- 
voyant que  par  la  jeunefle  du  Roi  le  Maire  du  Palais  feroit  toujours  le 
maître,  prirent  les  armes  & pillèrent  tous  les  tréfors  d’Ebroin,  lequel  fut  * 
obligé  de  fe  réfugier  dans  un  Couvent  pour  fauver  fa  vie.  Ils  ne  bornèrent 
pas  leur  vengeance  à cela , mais  firent  couper  les  cheveux  à Thierri  <Sc 
le  mirent  aufli  dans  un  Couvent,  fans  qu’on  prétendit  alléguer  feulement  la 
moindre  chofe  à la  charge  de  ce  Prince  (<r). 

Ciiilderic  Roi  d’Aufirafie,  ayant  été  appelle  au  trône  dans  ce  tems  Childeric 
de  trouble  & de  confufion , l’accepta  avec  plaifir , & vint  prendre  pofief-  av«> 
fion  de  fes  nouveaux  Etats.  Quelques-uns  des  Seigneurs  lui  préfenterent  fiou«r’ie 
fon  frere  Thierri,  à qui  ils  a voie  ne  coupé  les  cheveux.  Il  lui  fit  pitié,  chan^ie 
& Childeric  lui  dit,  qu’il  pouvoit  demander  ce  qu’il  fouhaitteroit,  pour  conduite  £? 
pouvoir  adoucir  fon  ma'heur.  „ Je  ne  vous  demande  rien  , répondit  périt  traçi. 
„ Thierri , mais  j’attens  de  Dieu  la  Vengeance  de  l’injufiiee  qu’on  me  iuement- 
„ fait  (rf)  ”.  Childeric  ordonna  qu’on  lui  préparât  un  logement  au  Monaf- 
tere  de  Saint  Denis,  & lui  afügna  des  revenus  pour  fon  entretien.  Quand 
la  tranquillité  fut  un  peu  rétablie,  les  Seigneurs  tinrent  une  efpece  d’Alfem- 
blée,  & demandèrent  diverfes  chofes  au  Roi,  entre  autres  de  remettre 
les  Loix  en  vigueur,  d’obliger  les  Gouverneurs  des  Provinces  & les  Juges 
de  s’y  conformer,  & de  ne  plus  mettre  entre  les  mains  d’un  feul  toute 
l’autorité.  Childeric,  qui  ne  cherchoit  que  le  repos  & le  plaifir,  promit 
de  les  fatisfaire  (c).  Cela  n’empêcha 'point  que  Vulfoade,  Maire  du  Pa- 
lais d’Auflrafie,  ne  continuât  de  faire  les  fonctions  de  cette  charge  dans 
les  trois  Royaumes;  il  ne  fut  pourtant  pas  le  feul  Miniftre;  le  Roi  eut 
beaucoup  de  confiance  pour  Leger,  Evêque  d’Autun,  qui  avoit  été  Minif- 
tre de  la  Reine  fa  mere , & le  principal  auteur  de  la  derniere  révolution. 

C’étoit  un  homme  d’un  caraétere  fingulier,  qui  joignoic  à une  grande  pieté 
& à une  probité  incorruptible,  un  grand  attachement  à fon  fens , & qui 
étoit  fort  févere.  11  traita  le  Roi  en  Ecolier  , ce  qui  dégoûta  bientôt 
cc  Prince  de  lui  à un  tel  point ,"  qu’ayant  pris  des  foupçons  contre  lui  ou 
afïcêlant  au  moins  d’en  avoir,  il  le  fit  arrêter,  &'Ie  fit  renfermer  pour  le 
refie  de  fes  jours  dans  le  MonafieredeLuxtuil  (/).  11  y trouva  Ebroin , & 

(a)  Vita  S.  Lcodcgarii,  Vita  S.  Bathil-  Leodegnrii. 
dis,  (d)  Fniegar.  C 97-  Gcfi.i  Re"  Francor. 

'b)  Gefia  Reg  Franc.  Fiedcgar.  C.  91.  (e)  Vita  S.  Lcodcgarii  .Gofta  Reg.  Franc. 

Vita  S.  Leod'.y.arli.  C 47. 

(c)  Frcdeçar,  Cl'.ron,  Aimttin , Vita  S.  (f  ) Vita  S.  Leodegarii  C.  6. 
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Section  leur  malheur  commun  ayant  étouffé,  ou  au  moins  fufpendu  leur  haine,  ils 
l.  devinrent  en  apparence  bons  amis , & prirent  enfemble  des  mefures  pour 
fe  procurer  la  liberté;  car  ayant  refpiré  l’un  & l’autre  fi  longtems  l’air  de 
premicre*  la  Cour,  ils  ne  pouvoient  s’accommoder  de  la  vie  retirée  d'un  Couvent. 
Race.  En  attendant  Childeric  travailloit  à fa  propre  perte.  Il  étoit  naturellement 

loger  & inconfiant,  & étant  jeune  & fans  expérience,  il  lachala  brideàfes 

pallions,  quand  il  n'eut  plus  de  Minières,  qui  puffent  le  guider  par  la  fa* 
gcfie  de  leurs  confeils.  Toute  contradiélion  pafloit  dans  fon  efprit  pour 
defobéiflance , lors  même  qu’on  avoit  pour  foi  la  Raifon  & les  Loix , de- 
forte  qu’il  commença  par  devenir  defpotique  & débauché,  & finit  par  la 
cruauté.  Le  mécontentement  fut  général,  & en  ce  tems- là  les  François 
n’étoient  pas  muets,  quand  ils  étoient  mécontens  (a).  Un  Seigneur  nom- 
mé Bodillon,  lui  ayant  parle  avec  beaucoup  de  liberté,  Childeric  qui  étoit 
fort  emporté , ordonna  à fes  Gardes  de  coucher  Bodillon  par  terre , ik  de 
le  bien  battre.  Ce  Seigneur , qui  avoit  du  cœur , & un  grand  nombre  d’a- 
mis, les  afTembla,  & ayant  épié  le  Roi,  qui  étoit  à la  chafTe  près  d’une 
de  fes  maifons  de  plaifance,  il  le  tua  de  fa  propre  main,  & avec  lui  la  Rei- 
ne Biüchilde,  qui  étoit  enceinte,  & le  Prince  Dagobert  encore  enfant.  Un 
autre  fils  de  Childeric,  nommé  Daniel,  échapa  , & parvint  depuis  à la 
Couronne  (b).  Jamais  Royaume  ne  fe  trouva  dans  une  fituation  plus  dé- 
plorable, que  la  France  en  ce  tems-Ià,  fans  Roi,  fans  Magillrats  , fans 
Loix , & dans  une  entière  anarchie.  D’autres  à l’exemple  de  Bodillon , 
s’abandonnèrent  à leurs  animofités  particulières,  & fe  fefoient  une  guerre 
cruelle  les  uns  aux  autres,  pour  alfouvir  leur  haine  ou  leur  avarice,  fans 
fe  donner  la  peine  de  chercher  même  des  prétextes  (r).  Telles  furent  les 
fuites  de  ce  trait  de  vengeance  particulière. 

. Wulfoade,  Maire  du  Palais  , fe  retira  avec  quelques  amis  en  Auflra- 
lKWraMi  fie,  dans  l’efpérance  d’y  rétablir  l’ordre,  & peut-être  d’afiembler  peu  à 
en  jhtfln-  peu  a (Te  z de  Troupes  pour  arrêter  les  troubles.  Quelques-uns  croient  qu’il 

fie.  Il  eft  proclamer  Roi  d’une  partie  de  l’Auftralïe  Dagobert,  fils  du  RoiSige- 
ajjojfinc.  berCj 

revenu  d’EcofTe  par  le  moyen  de  Wilfrid,  qui  fut  depuis  Arche- 
vêque d’York  (ri).  Mais  d’autres  prétendent  que  Dagobert  regnoit  déjà, 
& que  Childeric , qui  avoit  beaucoup  de  confideration  pour  Innichilde, 
mere  de  ce  Prince,  avoit  confenti  qu’il  régnât  fur  une  partie  des  Etats 
de  fon  pere.  Mais  il  profita  des  troubles,  pour  étendre  la  pu i fiance,  & 
fe  remit  en  pofiefilon  de  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de  fon  pe- 
re , fi  non  de  tout.  Il  n’en  jouit  néanmoins  que  quelques  années , a- 
yant  été  aflafiîné  à la  chafie  par  un  relie  de  la  fuélion  deGrimoalde,  qui 
a la  fin  extermina  toute  la  race  de  Clovis;  quelques-uns difent  que  Dago- 
bert avoit  un  fils , nommé  Sigebert , qui  périt  avec  lui.  Ils  furent  en- 
terrés à Stenai , où  le  premier  a été  invoqué  comme  un  Saint  (s). 

Thîeiri  II.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Childeric,  Thierri  fortit  de  Saint-Denis,- 
tfi  proclamé  ou  il  avoit  vécu  en  particulier  & non  en  Moine,  & alla  à Nogent,  qui  elt 
Rui  y tft 

(a)  Fredegar.  C.  9S.  Gefta  Reg.  Franc.  (r)  Vita  S Leodegarii  C.  7. 

C.  49.  (rf;  Ileufcben,  de  tribus  Dagobertix. 

(J>)  Aimûn.  L.  IV.  Adu, 1.  Chron.  (/)  Valefii  Uefla  Francor. 
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aujourdhui  Saint  Cloud,  ayant  déjà  une  groffe  Cour;  il  déclara  Leudefie  fils  Section 
d’Erchinu'ild  Maire  du  Palais.  L’Evêque  d’Autun , qui  aufli  bien  qu’Ebroin 
avoit  quitté  fon  Couvent,  & repris  fon Evéché , alla  joindre  le  Roi, dont  juudé'u 
il  fut  très-bien  reçu, quoiqu’il  eût  eu  la  plus  grande  part  à la  révolte,  qui  première 
avoit  donné  lieu  a fa  dépofïcion  (a).  Thierri,  comme  il  paroi t par  des Rsce- 

Îiieces  autentiques , prétendit  reprendre  feulement  le  gouvernement  du  ~ ~ 
loyauine,  & nullement  avoir  hérité  le  feeptre  de  fon  frere.  L’efpérance  | 
que  l’on  avoit  de  voir  Ebroin  fe  foumettre  s’évanouit  bientôt.  Il  ralfembla  broin  Mai- 
les  anciens  amis,  «Sc  furtout  ceux  qui  avoient  fouffert  pour  l’amour  Je  lui,  « du  Po- 
il y joignit  tous  les  gens  fans  aveu , qui  étoient  iméreffés  à ne  reconnoitre  lais- 
aucune  autorité,  & n’en  avoient  pas  d’envie.  Son  parti  devint  fi  puilTatit;  673' 
qu’il  obligea  le  Roi , de  fe  retirer  par  crainte  de  lieu  en  lieu  ; ce  n’eft  pas 
qu’il  contellât  les  droits  de  ce  Monarque , mais  il  demandoit  d’étre  rétabli 
dans  fon  ancienne  dignité  ( b ).  Il  poufia  la  dillimulation  fi  loin , qu’il 
demanda  une  entrevue  à Leudefie;  ce  Seigneur  qui  defiroit  fincéremcnt 
'de  voir  la  paix  rétablie,  y confentit,  mais  Ebroin  le  fit  aflafîiner  en 
chemin.  Une  aêtion  fi  noire  le  rendit  fi  généralement  odieux,  que 
voyant  plus  de  diiliculté  que  jamais  à rentrer  en  pofièîTîon  de  la  char- 
ge de  Maire  du  Palais,  il  fe  retira  en  Aufirafie,  fit  courir  le  bruit  que 
Thierri  étoic  mort,  & proclama  Roi  un  jeune  enfant  qu’il  appella  Clo- 
vis, publiant  qu’il  étoit  fils  du  Roi  Clotaire  III.  A la  faveur  de  cette 
rufe  il  devint  plus  puiffant  «St  plus  redoutable  que  jamais  (c).  Il  com- 
mença par  envoyer  un  corps  de  Troupes,  fous  la  conduite  de  quelques 
Seigneurs  auiïi  méchans,  que  lui,  & de  deux  Evêques,  dépoli?»  pour 
leurs  crimes,  pour  invcfiir  Autun.  L’Evêque  pour  empêcher  la  ruine  de 
la  ville,  fe  livra  entre  les  mains  de  fc-s  ennemis;  comme  c’ étoit  à lui  qu’E- 
broin  en  vouloit  on  lui  creva  les  yeux  par  fon  ordre,  & on  l’auroit  fait 
mourir  de  faim,  fi  le  Duc  de  Champagne  ne  lui  avoit  donne  du  fecours  par  • 
pure  humanité  (il). 

On  croiroit  que  le  trifie  état  de  l’Evêque  aurait  dû  afiouvir  la  haines  brt  Je 
d’Ebroin , & que  fon  ambition  aurait  dû  être  fatisfaite  par  la  charge  de  ptofimn 
Maire  du  Palais,  que  le  Roi  fut  contraint  de  lui  donner,  ce  qui  dans  le amei1  deti- 
fond  étoit  le  prendre  pour  Maître  (c).  Ebroin  ne  fut  pas  néanmoins  'en 
content  encore;  il  publia  une  amnifiie  générale  pour  affermir  plus  folide-  affàjfùu.  ‘ 
ment  fon  autorité.  Quand  il  eut  réglé  tout  affez  bien , il  déclara  que  non* 
obllant  l’amniftie  il  y avoit  deux  articles  fur  lesquels  on  devait  faire  des  re- 
cherches, favoir  la  dépofition  du  Roi  Thierri,  & laflailînat  de  Childeric. 

A la  faveur  de  cet  expédient , perfonne  de  ceux  à qui  il  cri  vouloit  ne  fe 
trouvoit  innocent.  L’Evêque  d’Autun  & fon  frere  furent  accules  d’avoir 
eu  part  à la  mort  de  Childeric,  il  fit  couper  les  lèvres  au  premier;  & lapi- 
der le  fécond.  Deux  ans  après  l'Evêque  fut  de  nouveau  accule,  fur  quoi 
on  le  condamna,  le  dégrada  & lui  ôta  la  vie  (/).  D’autres,  qui  avoient 
indispofé  Ebroin  contre  eux , furent  les  victimes  de  fon  reflentimenj , fan» 


(iO  j4!moin  L-  IV.  C.  45-  /ddtu,  Cluon. 

(i>)  Vita  S.  Léodegarii. 

(c;  VU*  S.  LtoJ-gaiii  per  Anonym. 


(d)  Urjiuut  in  Vit.  S Lcodeg.uii. 

(e  jfoir.o  n.  1..  IV.  C,  45.  Ai,  Cbroa. 
(/)  Urjinut  ubi  fup. 
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?iue  le  Roi,  qui  étoit  autant  en  fa  puiflance  que  fes  fujecs,  ôlat  s’y  oppo» 
er.  Il  n’ell  donc  pas  furprenant , que  les  Grands  d’Aultrafie  , bien  que 
divifés  entre  eux,  s’accordèrent  unanimement  à ne  pas  permettre  à Iibroin 
de  leur  faire  reflentir  fa  tiranuie.  C’eft  ce  qui  les  détermina,  à déclarer 
Ducs  d’Auftrafie  deux  Seigneurs  qui  étoienc  coufins.  L’un  s’appelloit 
Martin,  & étoit  le  plus  accrédité,  l’autre  nommé  Pépin  avoit  plus  de  ca- 
pacité (a).  Ebroin,  qui  avoit  une  Armée  nombreufe  & aguerrie  marcha 
contre  eux  comme  contre  des  rebelles  à Thierri.  Il  eut  le  bonheur  de  les 
mettre  en  déroute,  & vint  afîieger  Martin  dans  Laon;  l’ayant  engagé  par 
le  moyen  des  Evêques  de  Paris  ü de  llheims  à rendre  la  place,  à condition 
d’avoir  la  vie  fauve , il  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  la  ville  qu’il  lui  fit  cou- 
per la  tête  (b).  Pépin  ayant  renforcé  les  Troupes,  fe  campa  avantagea 
fement , réfolu  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Le  Maire  du 
Palais  fe  dilpofoit  à l’attaquer,  lorfqu’il  périt  par  la  main  d’un  ennemi,  qui 
ne  lui  étoit  point  fufpc-ét.  Ermenfroi,  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi 
s'étoif  rendu  coupable  de  vacation,  deforte  qu’ Ebroin  l’avojc  condamné  à 
une  grofie  amende.  Ce  Seigneur,  qui  n’étoic  pas  moins  vindicatif  que  le 
Maire,  engagea  quelques-uns  de  fes  amis  à le  féconder;  ils  attaquèrent 
Ebroin  un  Dimanche  comme  il  aüoic  à l’Eg'ife,  & le  tuerent  à coups 
de  couteau  , n’ayant  point  pris  d'autres  armes  pour  ne  pas  fe  rendre 
fufpeéts.  Après  avoir  fait  leur  coup,  ils  fe  fauverent  auprès  de  Pépin, 
qui  leur  accorda  d’abord  fa  prcîeé'cion  (c).  Ce  qui  a fait  croire  à quelques- 
uns  qu’il  avoit  été  le  premier  auteur  de  cet  alla'îinat.  Les  Grands 
élurent  en  la  place  d’Ebroin  Varaton,  homme  doux  & pacifique,  qui 
paroit  avoir  écé  élevé  à la  dignité  de  Maire  du  Palais  , plutôt  en 
confideration  de  fa  qualité,  que  de  fe3  ta'ens.  Il  fit  la  guerre  contra  Pépin 
foiblement,  ce  qui  porta  Giflemar  fbn  prop-e  fils  à le  fupplar.ter , & às’em- 
parer  d’une  charge,  pour  laquelle  il  étoit  plus  propre  (</).  Il  agic  fort  vi- 
vement contre  ies  Aullrali..:?,  «St  il  auroic  vraiftmblablcment  terminé  la 
guerre  heureufement , finon  en  faveur  de  Ion  Maître,  au  moins  pour  lui- 
même,  fi  la  mort  ne  l’avait  furprîs  dans  des  ccnjonftures  critiques.  Il 
eut  pour  fucctfleur  fon  ber.ufrere  Eertaire;  c’étcit  un  homme  violent  & 
hautain,  qui  traita  les  Grands  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  les  uns  fe 
retirèrent  en  Aufirafie,  & les  autres  en  plus  grand  nombre  entrèrent  en 
liailon  avec  Pépin , & tâchèrent  de  l’engager  à palier  en  Neuflrie , l’afTurant 
qu’ils aimoient  beaucoup  mieux  le  voir  à la  tête  de  leurs  Confeils  & de  leurs 
Armées  que  Bertaire,  qui  les  avoit  traités  fi  indignement. Pépin  fe  conduifit 
fagement  & avec  circonfpeélion  ; avant  que  d’attaquer  la  Neuflrie  ou  la  Bour- 
gogne , il  envoya  des  Amballàcleurs  à Thierri , pour  le  prier  de  rétablir  dans 
leurs  honneurs  & leurs  biens  ceux  qui  avoient  été  bannis  par  Ebroin  & qui 
s’étoient  retirés  auprès  de  lui,  il  demanda  aulli  qu’on  remédiât  à quelques  abus 
préjudiciables  à la  Nation  en  général.  On  rejetta  fes  demandes  avec  mé- 

pris; 


(«y  Annal.  Metenf. 

(i>)  Aimoin  I.  c.  Ado n.  Cron, 


(c)  Contin.  Frfiitçar.  C.  Ioo, 
\d)  Annal.  McicnT. 
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pris;  deforte  que  Pépin  s’avança  à la  tête  de  Tes  Troupes  jufqu’à  la  fron  • Section 
tiere,  qui  féparoit  les  Etats  des  deux  Partis.  Thierri , accompagné  de  Ber-  *•. 
taire  vint  à fa  rencontre  dans  le  Vermandois  avec  une  nombreufe  Armée; 
on  en  vint  aux  mains,  & quoique  les  Royaliftes  disputalTent  longtems  la  ptciniére* 
victoire , ils  furent  à la  fin  battus.  Le  Roi  fe  réfugia  à Paris , & Bertaire  Race. 

plus  loin;  mais  comme  il  emportoit  fes  tréfors,  fes propres  Soldats  le  tue- 

rent  & partagèrent  fes  dépouilles  entre  eux  (a).  Cela  termina  la  querelle, 

& fit  tomber  le  Roi  & le  Royaume  en  la  puiffance  de  Pépin. 

Il  faut  faire  connoitre  plus  particulièrement  ce  grand  homme , qui  eut  Pépin  ne 
toute  l’autorité  Royale,  & dont  le  petit-fils  prit  le  titre  de  Roi.  On  l’ap-  laijje  m 
pelle  communément  Pépin  d’PIeriftal,  du  nom  d’un  Palais  qu’il  avoit  fur  le 

le  bord  de  la  Meufe , à une  lieue  au  deflïis  de  Liege , où  il  y a encore  un 
Bourg  qui  porte  le  même  nom.  On  le  nomme  aulîi  Pépin  le  Gros,  par  de  toute1 
cequ’il  étoit  fort  replet  ; Pépin  le  vieux  par  rapport  à Pcpin  le  Bref  fon  pe-  l’autmti. 
tit-fils , & Pépin  le  jeune  pour  le  diftinguer  de  fon  ayeul  Pépin  de  Landen 
Maire  du  Palais  fous  Sigebert  II.  Pépin  dTIeriftal  étoit  à tous  égards  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  ficelé,  vaillant,  affable,  acceflible,  doux, fort 
ambitieux , mais  en  apparence  fort  modefte  & modéré  ; en  un  mot , il  étoic 
grand  Capitaine, Politique  confommé,  & ce  qui  étoit  plus,  fi  prudent  dans 
toutes  fes  allions  & fes  difcours , qu’il  perdit  rarement  de  fes  amis , & 
ne  fe  fit  jamais  d’ennemis  (A).  Il  reçut  Thierri  comme  auroit  pu  faire 
le  plus  humble  & le  plus  fournis  de  fes  fujets , eut  pour  lui  tout  le  refpedt 
poilible , & prit  grand  foin  de  lui  cacher  aufïi  bien  qu’au  Public  fes  chaines. 

Quand  il  devoit  paraître,  il  fe  montrait  toujours  avec  une  grande  pompe, 
dans  un  chariot  trainé  par  des  bœufs,  environné  de  Gardes,  moins  par 
honneur , que  pour  s’affurer  de  lui , & pour  empêcher  que  perfonne  n’en 
approchât.  Il  paffoit  le  relie  du  tems  dans  quelque  Maifon  de  plaifance, 
où  il  avoit  une  bonne  table,  fes  Officiers  & fes  domeftiques  pour  le  fervir, 
fans  qu’on  vint  le  troubler  pour  lui  parler  d’affaires  (c).  Pépin  nommoit 
les  Commandans  des  Armées , donnoit  les  titres  de  Ducs  & de  Comtes , 
difiribuoit  les  Provinces , en  un  mot  exerçoit  l’autorité  fouveraine,  en  fe 
contentant  fort  modeflement  du  titre  de  Prince  ou  de  Duc  des  François. 

C’efl  ici  que  finit  proprement  l'empire  de  Clovis.  On  peut  dire  avec  afftz 
de  vérité,  que  Pépin  dTIeriftal  mit  fin  à la  domination  des  Rois  Mérovin- 
giens, puifque  depuis  ce  tems  ils  n’eurent  plus  aucune  autorité,  & ne  fu- 
rent que  des  phantômes  de  Rois , qui  fi  l’on  en  excepte  leur  longue  cheve- 
lure & leur  habit  n’avoient  rien  de  la  Royauté.  Mais  quel  qu’ait  été  le 
fort  de  la  Maifon  Royale,  on  doit  à Pépin  la  jufiiee  de  dire,  qu’il  conferva 
l’empire  de  Clovis,  qui  auroit  fuccombé  fous  fon  propre  poids,  & par 
l’incapacité  de  ceux  qui  auraient  dû  le  foutenir  (d). 

Au  commencement  de  fon  adminiflration , Pépin  s’appliqua  avec  un  Pépin  met 
grand  foin  ù remeditr  aux  fautes  de  fes  Prédeceffeurs  & à rétablir  l’ordre.  1"  afftàret 
Il  s’v  prit  fort  fagement  d’abord  pour  fe  faire  aimer;  il  rappella  les  Exilés,  el'}™ *rdrt 
en  rétablit  pluficurs  dans  leurs  emplois,  & rcudit  à un  plus  grand  nom* 

(a)  Contia  Frciegar.  C.  100.  CO  Jimin.  L.  IV.  C.  67.  Adtm.  Chron. 

(b)  Annal.  Mutent  Geûa  Reg.  Francor.  (i)  Annal.  Metcnf.  Gefta  Reg-  Fiancer, 
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Suctios  bre  leurs  biens,  il  écoutoit  patiemment  les  plaintes  qu’on  lui  portoît  «$: 
l rendoit  juflice;  il  avoit  un  grand  refpttt  pour  les  Eccléfiaftiques,  mais 
gj-ffc.  obligeoit  à une  grande  régularité;  il  mit  de  l’ordre  dans  les  Finances, 
iirmicre  ôc  obligea  les  Ducs  & les  Comtes  à gouverner  fuivant  les  Loix,«Sc  à y obéir 
Race.  eux  memes.  Il  convoqua  les  Etats,  le  premier  de  Mars,  félon  l’ancienne 

; — coutume , «St  les  Evêques  y eurent  alors  place  comme  la  Noblefle  ; c’étoit 

df*  Puis"  dans  ces  Aflemblées , qu’on  fcfoit  ou  aboliiloit  les  Loix  & qu’on  examinoit 
üran^ret.  mûrement  l’état  de  la  Monarchie  (a).  Thierri  , paroilfoit  fur  un  trône , 
6 go.  environné  de  fes  Officiers,  tout  fe  fefoit  en  fon  nom,  «Sc  toutes  les 
691.  grâces  s’expédioient  comme  de  fa  part.  Un  changement  fi  prompt  «Sc 
li  extraordinaire  répandit  tellement  la  réputation  de  Pépin , que  non 
feulement  les  Efclavons  «Sc  les  Huns,  mais  le  Roi  des  Lombards,  l’Em- 
pereur Grec  Juftinien  II.  «Sc  les  Samfins  mêmes  lui  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  avec  des  préftns;  ils  rendirent  leurs  refpeéts  à Thierri, 
& virent  avec  étonnement  la  (implicite  modefle  de  Pépin,  qui  cachoit 
avec  beaucoup  de  foin  aux  yeux  du  Public  fon  ambition  , dont  il  écoit 
néanmoins  tout  occupé.  Thierri  vécut  environ  trois  ans  encore  après  la 
révolution , «Sc  mourut  âgé  de  trente-neuf  ou  quarante  ans.  Il  laifla  de 
Crotilde  fa  femme  deux  fils , Clovis  «Sc  Childebert  ( b ). 

Clovis  ut.  Pépin  fit  proclamer  Roi  Clovis  III.  fils  aîné  de  Thierri , âgé  envi- 
par'.c  le  titre  ron  de  dix  ans,  mais  il  ne  donna  rien  au  Cadet,  ne  voulant  peut-être 
Ht  Roi.  pas  fe  charger  du  foin  de  deux  Princes.  Clovis  porta  le  titre  de  Roi 
<"J1'  quatre  ans;  dans  cct  intervalle  Pépin  travailla  à humilier  les  Friions  & 
d’autres  Nations  barbares , qui  croyant  au  ddTous  d’elles  d'obéir  au 
Maire  du  Palais,  s'étoient  fiatées  de  s’affranchir  du  joug  des  François 
aulfi  aifément  que  Pépin  s’étoit  fouftraic  à l’obéiffance  de  fon  Maître  y 
mais  ils  fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte  (c). 

Childebert  Après  la  mort  de  Clovis,  on  mit  fur  le  trône  Childebert  1IL 
in.  Uiifut-  fon  frere,  qui  mena  une  vie  oifive  comme  fon  pc-re,  pendant  que  Pépin 
fournit  les  Allemands,  les  Bavarois  «Sc  d’autres  Nations,  ce  qui  le  fit  ex- 
. trémement  refpcèter.  Son  application  aux  affaires  publiques  ne  l’empêcha 
point  de  penfer  à l’établilTement  de  fa  famille.  Il  avoit  de  fa  femme  Plec- 
trude  deux  fils , Drogon , «Sc  Grimoalde  ; il  fit  l’aîné  Duc  de  Bourgogne  , 
& le  Cadet  Maire  du  Palais  de  Childebert  III  («/).  S’étant  féparé  de  Plec- 
trude,  il  époufa  Alpaïde , dont  il  eut  aulfi  deux  fils,  Charles  fumommé 
Martel  «St  Childebrand;  mais  Pleétrude  étant  rentrée  en  grâce,  ils  ne  fu- 
rent élevés  à aucun  polie  confiderable  du  vivant  de  leur  pere.  Quant  à 
Drogon,  Duc  de  Bourgogne,  il  étoit  vif,  agiffant, brave,  libéral  oc  mag- 
nifique , mais  il  mourut  à la  fleur  de  fon  âge , & fuivant  quelques-uns 
fans  poflérité  Grimoalde  étoit  doux , humain,  pieux,  ne  manquant  pas 
d’ailleurs  de  capacité  «Sc  de  prudence,  enforte  qu’il  écoit  fort  aimé  de  fon 
pere , qui  le  regardoit  comme  l’appui  de  fa  Maifon. 

(a)  Aimant.  L.  IV.  C.  46.  Gelh  Reg.  (c)  Annal.  Mftcnf.  Gerta  Reg.  Francor. 

Iran  cor.  (ij  Contin.  Fre/ltgar.  I.  c. 

(b)  Contin.  F^cdtgtr.  C.  loi. 
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Childebert  III.  étant  mort  apres  un  régné  de  feize  ou  dût  fept  ans,  fon section 
fils  Dagobert  III.  fut  déclaré  Roi,  «St  Grimoalde  Maire  du  Palais;  mais  i. 
celui-ci  fe  conforma  en  tout  aux  volontés  de  fon  pere , dont  il  fuivoit  JJiJloire 
ponftuellement  les  ordres  (a).  La  puiffance  & le  bonheur  de  Pépin  ne  fs  Roi‘.  ie 
purent  le  garantir  des  fuites  de  l’âge  «Sc  des  infirmités.  La  troifieme  «Race!’ 

année  du  régné  de  Dagobert  il  eut  une  dangereufe  maladie  à Jupil , une  — 

de  fes  maifons  de  campagne  près  d’HerilUI.  Comme  l’on  crut  qu’il  n’en  Dagobert 
reviendrait  point,  les  ennemis  de  fa  famille  prirent  la  réfolution  de  la  per-  *1L  ‘J1  Roi 
dre,  «St  confpirerent  contre  Grimoalde,  qui  d’ailleurs  n’avoit  point  mérité-£]£ d’une 
leur  haine;  Rangairequi  étoit  un  des  Conjurés  le  tua  à Liege,  comme  il 
prioit  Dieu  dans  l’Eglile  de  Saint  Lambert  (Æ).  Mais  Pépin  s'étant  rétabli',  igé‘  & 
fit  arrêter  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  conjuration,  «St  les  fit  i'm £a' 
mourir.  Enfuite  pour  donner  des  preuves  de  fon  autorité  «Sc  de  fa  ten-  'anU 
dreffe  pour  fon  fils , il  déclara  Théodalde  fon  petit  fils,  enfant  de  fix 
ans,  Maire  du  Palais  de  Dagobert.  Ce  fut- là  une  des  demieres  a étions  de 
fa  vie , car  il  mourut  peu  après  la  vingt  huitième  année  de  fon  gouverne- 
ment (c).  Pleétrude,  en  qualité  de  tutrice  de  fon  petit  fils,  prit  le  mani-  714; 
ment  des  affaires  «Sc  eut  l’honneur  de  fe  voir  à la  tête  d’un  Gouvernement, 
dont  on  ne  trouve  prefque  pas  d’exemple  dans  l’Hiftoire  ; on  vit  une  fem- 
me «Si  un  enfant  entreprendre  de  gouverner  trois  Royaumes,  tandis  que  le 
Roi  étoit  en  vie , plein  de  fanté  5c  de  vigueur  ( d ).  Il  aurait  été  furpre- 
nant  qu’elle  eut  pu  maintenir  une  forme  de  Gouvernement  auffi  bizarre,  on 
ne  peut  cependant  dire  qu’il  ait  manqué  par  fon  imprudence.  Appréhen- 
dant que  fon  beau  fils  Charles  Martel  n’excitât  quelque  trouble,  elle  le 
fit  arrêter  ; elle  s’affura  des  tréfors  de  Pépin , «Sc  11e  négligea  rien  pour 
s’attacher  les  Seigneurs  à qui  fon  mari  avoit  confié  les  principaux  em- 
plois. Elle  s’apperçut  bientôt  que  tous  fes  foins  étoient  inutiles,  les 
relies  de  la  Faétion  contraire  à Pépin  prirent  les  armes  pour  mettre 
difoient-ils  Dagobert  en  liberté.  Pleétrude  fut  obligée  d’avoir  recours  aux 
Auftrafiens , qui  par  affeétion  pour  la  famille  de  Pépin  aflemblerent  une 
nombreufe  Armée  ; elle  ne  laiffa  pas  d’être  battue  par  celle  de  Dagobert 
& deRainfroi,  que  les  Seigneurs  avoit  élu  Maire  du  Palais  (e).  Théo- 
dalde fut  fauvé  avec  peine,  «Sc  mourut  peu  de  tems  après,  enforte  que 
le  valte  édifice  que  Pépin  avoit  élevé  courut  grand  rüque  d’être  renver- 
fé , «Sc  que  l’ancienne  conflitution  fut  fur  le  point  d’ètre  rétablie.  L’ou- 
vrage de  Pépin  fe  maintint  par  un  incident.  Pendant  les  troubles,  Char- 
les Martel  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  prifon,  «Sc  s’étant  rendu  en 
Aultrafie,  il  y fut  d’abord  reconnu  pour  Duc,  «St  forma  bientôt  un  bon 
corps  de  Troupes  des  débris  de  l’Armée  qui  avoit  été  défaite.  Ple&rude 
ne  laiffoit  pas  d’avoir  encore  un  affez  fort  Parti,  ce  qui  la  mit  en  état  de 
fe  retirer  à Cologne  avec  les  tréfors  de  fon  mari.  Dagobert  réfolut  de  l’y 
pourfuivre , mais  dans  le  tems  qu’il  étoit  fur  le  point  d’entreprendre  cette 
expédition  , il  mourut , heureufement  pour  la  famille  de  Pépin , la  cin- 

(â)  Gefta  Reg.  Francor.  A dm.  Chron.  (J)  Annal.  Metenf. 

(A)  Cont.  Frcd'gar.  Append.  Greg.  Turon.  (e)  Ainmin.  ubi  fup.  Adon.  Chros. 

(c)  Aimiin.  L.  IV.  C.  49. 
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Section  quierne  année  de  Ton  régné;  ne  laiRant  qu’un  fils  au  berceau,  qui  porta  le 
I-  nom  de  Thierri  de  Chelles,  parcequ’il  y avoit  été  élevé  (a). 

Rcf/SiU  Cet  événement  jetta  Rainfroi , Maire  du  Palais , & les  Grands  de  Neu- 
pr  rniere  ftne  dans  un  extrême  embarras.  Ils  avoient  befoin  pour  leur  propre  fureté 
Race.  d’un  Roi  qui  eut  de  la  capacité  & du  courage  ; ainfi  ils  exclurent  lé  jeune 

* Thierri,  & tireront  du  Couvent  Daniel  fils  de  Çhilderic  II.  qui  étoit  Clerc, 

7!<5-  le  mirent  fur  le  trône  & lui  donnèrent  le  nom  de  Chilperic  (/>;.  Non- 
Chilperic  obftant  l’éducation  qu’il  avoit  reçue  & fes  malheurs,  le  jeune  Roi  fit  pa- 
\ljcdarc  IQjtre  un  courage  digne  de  fa  naiflance  (c)  ; il  fe  mit  avec  le  Maire  du 
Palais  à la  tête  de  fon  Armée , & marcha  tout  droit  vers  l’Auftrafie  (</).  Il 
traita  en  même  tems  avec  le  Duc  de  Frife,  qui  aflembla  de  nombreufes 
Troupes  & s’avança  jufqu’alTez  près  de  Cologne.  Charles  Martel  fe  trou- 
va entre  deux  Armées,  dont  chacune  étoit  fupérieure  à la  fienne,  il  ne 
laifla  pas  de  rifquer  la  bataille  contre  les  Frifons,  fur  lefqucls  il  ne  rem- 
porta aucun  avantage  (e).  Cela  le  mit  dans  l’impuifTance  d'empêcher  leur 
jonction  avec  Chilperic , ce  Prince  mit  le  (iege  devant  Cologne , où  Piect ru- 
de le  trouvoit  avec  une  bonne  Garnifon , dispofée  à fe  bien  défendre  ; elle  ne 
laifla  pas  d’offrir  au  Roi  & à fes  Alliés  une  grofle  fomme  d’argent  pour 
lever  le  fiege.  Il  y a de  l’apparence  que  l’argent  tenta  les  Frifons,  & que 
Chilperic  fut  obligé  d’entrer  dans  leurs  fentimens.  Quoiqu’il  en  foit , on 
accepta  la  propofnion,  & l’argent  reçu  les  Armées  décampèrent  (/).  Les 
Frifons  retournèrent  chez  eux,  & le  Roi  ayant  de  la  peine  à faire  fubfifber 
fes  Troupes  fe  retira  aulïi.  Charles  Martel  partagea  les  fiennes,  en  plu- 
fieurs  perits  corps,  avec  lesquels  il  harcela  l'Armée  du  Roi;  s’étant  jetté 
lui-même  dans  la  Forêt  d’Ardennes,  il  entra  par  furprife  dans  le  camp  en- 
nemi , & y tua  beaucoup  de  monde.  Cette  action  augmenta  fa  réputa- 
tion , d’autant  plus  qu’il  renvoya  les  prifonniers  fans  rançon.  Elle  ranima 
aufli  le  courage  des  Auftrafiens,  deforte  qu’en  peu  de  tems  il  fe  trouva  à 
la  tête  d’une  Armée  nombreulè , & en  état  d’agir  offenfivement  contre 

Charles  fcs  tnncmis  . . 

Martel  le  Charles  avoit  hérité  des  grandes  qualités  de  Pépin  fon  pere;  il  favoit 
ftree  à le  mettre  la  bonne  fortune  h profit,  & fupporter,  les  revers.  Il  marcha 
i^Warer  vers  Cambrai,  où  Chilperic  & Rainfroi  étoient  campés.  Arrivé  entre  Ar- 
ïaîait ‘ " ras  ^ cette  Vi^e > ne  donna  pas  bataille  d’abord,  mais  au  contraire  fie 
propofer  la  paix  à Chilperic,  à condition  qu’on  le  remettroit  en  polie  dion 
du  rang  & des  emplois  que  fon  pere  avoir  eus  dans  le  Royaume  de  Neus- 
trie,  & que  ceux  qui  avoient  partagé  fa  disgrâce  fe  reflentiroient  auflî  de 
ce  changement  de  fortune;  cette  propofition  fut  rejettée  fur  le 
champ.  Mais  Charles  Martel  fit  voir  par  cette  démarche  à fes  Troupes, 
qu’il  penfoit  à leurs  intérêts  ; que  fa  caufe  étoit  jufte,  «Xt  qu’elles 
n’avoient  de  reflource  que  dans  la  victoire  (h).  Aulfi  les  Auftrafiens 
a taquerent-  ils  les  Troupes  du  Roi  avec  tant  de  courage,  & combattirent 
d’une  façon  fi  intrépide,  qu'ils  remportèrent  une  victoire  complctte,  le 


(a)  Annal.  Metenf. 

(i)  Gefla  lUg.  Francor. 
(c)  Annal  Metenf. 

[dj  Cnn  tin.  t'redegar. 


(f)  Annal.  Metenf. 

(/  ) GcfU  Ree  Francnr. 

(g)  Contin.  Freiiegur. 

(ù;  Annal.  Munit. 
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Dimanche  19  de  Mars  de  l’an  717.  Charles  ravagea  le  Pays  jufqu’à  Paris,  Sectio» 
après  quoi  il  ramena  fon  Armée  victorieufe  en  Aultrafie.  Son  delfein  étoic  1. 
de  fe  rendre  maître  de  Cologne,  & de  s’emparer  des  tréfors  de  Pépin  fon  Mflnredes 
pere , & il  en  vint  à bout  fans  beaucoup  de  peine.  Ayant  engagé  Pleélru-  ^ u 
de  à le  recevoir  dans  la  Place  avec  quelques  Troupes , fes  foldats  y excite- 

rent  une  fédition,  à la  faveur  de  laquelle  il  s’en  empara,  «St  Pleèlrude  fe - 

vit  à fa  difcrétion  (a).  Il  fit  paroitre  alors  une  grande  modération,  mais 
s’appercevant  que  Chilperic  ne  vouloit  entendre  à aucunes  propolidons  d’ac- 
commodement, & que  les  Auflraliens  fouhaittoient  d’avoir  un  Roi, il  imita 
la  conduite  d’Ebroin  en  pareil  cas,  «St  éleva  fur  le  trône  un  Prince  nommé 
Clotaire,  qui  étoit  vraifemblablement  de  la  Famille  Royale, mais  l’Hiftoire 
ne  dit  point  qui  étoit  fon  pere,  ni  à quel  degré  de  parenté  il  touchoit  aux 
derniers  Rois  d’Aultrafie.  Chilperic  «St  Rainfroi  Maire  du  Palais  virent 
bien  qu’il  n'y  avoir  rien  à efpérer  que  par  la  voie  des  armes;  ils  eurent  re- 
cours à Eudes,  Duc  d’Aquitaine,  qui  avoit  profité  des  troubles,  pour  fo 
rendre  maître  d’une  très-grande  pjrtie  des  Pays  au  delà  de  la  Loire;  ils  lui 
offrirent  de  le  reconnoitre  pour  Seigneur  du  Pays  dont  il  s’étoit  emparé, 
s’il  vouloit  joindre  fes  forces  aux  leurs  contre  les  Auflraliens  (b).  Peut- 
être  qu’Eudès  ne  s’embarraffoit  gueres  de  cette  confirmation  de  fes  droits, 
étant  fort  bien  en  état  de  défendre  contre  eux  les  acquifitions  qu’il  avoit 
faites  ; mais  il  étoit  autant  de  fon  intérêt  que  du  leur  d’affoiblir  la  puif- 
fance  de  Charles,  qui  un  jour  ou  l'autre  pouvoit  chercher  à recouvrer  ce 
que  les  François  avoient  perdu.  Il  accepta  donc  avec  plaifir  la  propofition 
Cl  joignit  Chilperic  avec  de  nombreufts  Troupes.  Ils  eurent  à peine  le 
tems  de  délibérer  fur  la  maniéré  la  plus  avantageufe  de  faire  la  guerre; 
car  Charles  Martel , qui  avoit  les  moyens  de  grollir  «St  de  maintenir  une 
Armée,  s’étoit  avancé  jufqu'à  SoifTons,  «St  paroiffoit  difpofé  à les  cher- 
cher, s’ils  ne  le  cherchoient  point  eux- mêmes.  Peut-être  que  s’ils  avoient 
pris  ce  parti  d’abord,  les  affaires  auraient  pris  un  tour  plus  favorable; 
mais  cette  marche  imprévue  des  Aullrafiens  les  déconcerta  ; «St  tandis 

au’ils  différaient  d'en  venir  à une  adlion , leurs  Troupes  fe  débandèrent 
e façon  que  Charles  les  chaffa  devant  lui  plutôt  qu’il  ne  les  défie.  Rain- 
froi fe  fauva  d’un  côté , «St  le  Roi  avec  le  Duc  d’Aquitaine  d’un  autre  (c). 

Chilperic  emporta  avec  lui  fes  tréfors,  «St  tâcha  d'engager  le  Duc  à mettre  711». 
de  nouvelles  Troupes  fur  pied,  pour  tenter  fortune  une  fécondé  fois.  Mais 
Charles  demanda  à Eudes  de  lui  remettre  le  Roi  avec  fes  richeffes , lui  of- 
frant à ce  prix  fon  amitié  «St  la  pailible  polleilîon  de  ce  qu’il  avoit  acquis. 

Eudes, guidé  uniquement  par  l’intérêt , «St  qui  ne  pouvoit  le  promettre  rien 
de  plus  du  parti  qu’il  avoit  embraifé,  s'accommoda  avec  Charles , «i  lui 
remit  Chilperic  avec  fes  tréfors  (d). 

Charles  Martel  traita  ce  Prince  avec  beaucoup  d’honnêteté  & de  refpeèt , * b 

& Clotaire  étant  mort  vers  ce  tems-là,  il  fit  reconnoitre  Chilperic  en  Auf-  ^‘rr‘  Ct~ 
trafile,  «St  il  parait  par  des  Actes  autentiques  qu’il  fut  reconnu  Roi  des 


(a)  Chron.  Fontallenfe , 
Francor.  C 53. 

(bj  Vita  S.  Rigoberti. 


Céda.  Reg.  (e)  Cont.  Frtitgar. 

, [d)  üciia  Keg.  Francor,  C 57. 
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Secttoh  trois  Royaumes.  Rainfrai  donna  plus  de  peine;  il  avoir  du  c/édit  parmi 

l-  les  Grands,  qui  voyoient  clairement  que  fa  caufe  étoit  la  leur,  & que  s’il 

étoit  une  fois  réduit,  ils  n’avoient  rien  à efpérer  qae  de  la  clémence  du 
prêta iere  vainqueur.  Charles  s’y  prit  pour  terminer  cette  çuerre  de  la  même  maniéré 
Race.  qu’il  avoir  fait  pour  finir  l’autre  (a),  Il  pouffa  vivement  Rainfroi , & l’af- 

“ ~ iiegea  enfin  dans  Angers  , l’obligea  de  capituler  & de  fe  contenter  du  Com- 

‘ 5*  té  d’Angers,  qu’il  lui  laifla  pour  le  relie  de  la  vie  (b).  Charles  ne  fut 

pas  moins  heureux  à foumettre  les  Nations  qui  avoient  lecoué  le  joug  des 
François  ; il  battit  les  Sueves  fur  Mer , & les  Frifons  fur  terre , il  défit  deux 
fois  les  Allemands , & remporta  fur  les  Saxons  cinq  viftoires,  qui  lui  fi- 
rent d’autant  plus  de  plaifir  , qu’elles  coûtèrent  peu  de  fang.  La  pru- 
dence avec  laquelle  il  prenoit  fes  mefures,  & la  diligence  dans  l’exécu- 
tion furent  les  principales  caufes  de  fes  triomphes  continuels.  Pendant 
qu’il  mettoit  fes  avantages  à profit,  Chilperic,  qui  fentoit  vivement  fes 
malheurs;  mourut  après  un  régné  fort  court  & fort  agité.  Les  Critiques 
François  ont  à jufle  titre  rayé  le  nom  de  ce  Prince  de  la  Lifte  des  RoisFai- 
néans;  il  fe  trouva  en  perfonne  à trois  batailles,  & donna  dans  toutes  les 
autres  occasions  des  preuves  inconteftables  de  fonaélivité&de  fa  prudence; 
enforte  qu’il  ne  lui  manqua  pour  être  un  grand  Prince , que  plus  de  bon- 
heur , ou  moins  de  courage  & de  capacité  dans  fon  Rival  (c). 

Thierri  On  tira  du  Couvent  Tiiier  ri  de  Chelles,  & il  fut  proclamé 
IV.  triidt-  Roi  d’Auftrafie,  de  Neuftrie  & de  Bourgogne;  on  l’appelle  communé- 
me  Roi.  ment  Thierri  III.  mais  c'étoit  proprement  le  quatrième  de  ce  nom  ; il  ne 
pouvoit  gueres  avoir  que  fept  ans , quand  on  le  mit  fur  le  trône.  Il  n’y 
avoit  que  fon  nom  dont  Charles  eût  befoin , & il  lui  étoit  effcêlivement 
fort  utile.  Il  étoit  continuellement  en  armes,  & toujours  pour  les  in- 
térêts du  Roi  des  François;  les  Ducs  & les  Comtes  qui  réfiftoient  à fes 
ordres  pafloient  pour  rebelles  au  Roi  ; les  Peuples  barbares  qui  ne  pa* 
voient  pas  le  tribut  étoient  les  ennemis  des  François.  Il  ne  manquoit  donc 
jamais  de  prétextes  fpécieux  pour  entreprendre  fans  celle  de  nouvelles  ex- 
péditions; par  là  il  avoit  toujours  une  Armée  nombreufe  à fa  difpofition, 
fans  effrayer  fes  fujets  & fans  leur  être  à charge  ; les  vaincus  payoient  tou- 
jours les  fraix  de  la  guerre  , les  limites  de  la  Monarchie  fe  reculoienC 
continuellement,  on  fefoit  paffer  des  Eccléfiaftiques  dans  les  Pays  conquis, 
& de  grandes  terres  accordées  à l’Fglife  lui  tenoient  lieu  de  Garnifons  ; fui- 
vant  en  tout  la  politique  de  fon  pere,  il  favoit  donner  à fes  aélions  bonnes 
ou  mauvaifes  de  belles  apparences,  ce  qui  avec  de  bonnes  finances  & de 
vieilles  Troupes,  affuroit  fa  réputation  & fa  fortune  (d).  Une  qualité 
entre  autres  qui  contribua  fort  à fa  grandeur , c’étoit  la  fagacité  à pré- 
voir les  événemens,  ik  fa  diligence  à prendre  fes  mefures.  Eudes,  Duc 
d’Aquitaine , qui  avoit  la  même  qualité  , avoit  plus  d’une  fois  violé  le 
Traité  qu’ils  avoient  fait  enfemble  , & il  aurait  pouffé  les  chofes  plus 
loin  fi  la  fortune  l’avoit  favorifé;  mais  Charles  avoit  toujours  fon  armée 

(e)  Annal.  Metenf. 

(4  Contin.  Frciegv. 


fa)  Chron. 

(2>)  Dame!  T.  U.  p.  ra,  65. 
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prête  à le  reponfTer,  & ayant  fait  le  dégât  dans  fon  Pays,  il  l’obligea  de  Section 
renouveller  le  Traité  de  paix  ( a ).  Eudes  auroit  pu  néanmoins  lui  don-  i. 
ner  un  jour  ou  l’autre  bien  de  l’embarras,  s’il  n’avoit  eu  en  même  tems HiliaWeâe* 
fur  les  bras  un  autre  ennemi  non  moins  piaillant,  c’étoienc  les  Maures , Rois  dt  la 
qui  étoient  maîtres  de  l’Efpagne.  Durant  plufieurs  années  il  eut  à faire  à Race.'"6 

eux , tantôt  en  guerre , tantôt  ligué  avec  quelques-uns  de  leurs  Chefs  ; un  — * 

de  ces  Chefs  fe  révolta,  comptant  fur  fon  alliance  avec  le  Duc  d’Aquitaine, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille , mais  ayant  été  défait  & tué , Eudes  fe  trouva 
lui-même  dans  la  plus  grande  peine  (!/).  Abderame,  Gouverneur  d'Efpagne 
pour  le  Calife,  prit  laréfolution  non  feulement  de  punir  le  Duc  d’Aqui- 
taine,  & de  s’emparer  de  fes  Etats,  mais  de  pénétrer  dans  le  cœur  de 
la  France , & d’y  établir  ces  prodigieux  eflaims  de  Maures  qui  arrivoient 
continuellement  d’Afrique.  Eudes  pénétra  fon  deflein , en  apprenant  qu’il 
aflembloit  une  armée  prodigieufe;  comme  il  favoit  qu’il  n’étoit  pas  en  état 
de  défendre  fon  Pays  contre  ce  torrent  d'Infidcles,  il  fut  obligé  malgré  lui 
d’avoir  recours  à Charles  Martel.  Celui-ci  lui  promit  fon  fecours , & com- 
me il  s’attendoit  à cette  demande,  il  avoit  alTemblé  une  Armée,  où  il 
avoit  appelle  contre  fa  coûtume  fes  fujets  de  la  Germanie  (c). 

Abderame  inonda  l'Aquitaine  avec  une  Armée  finombreufe,  que  quel-  nSoire  de 
ques  Hiftoriens  ont  rendu  leurs  récits  incroyables  en  fixant  le  nombre  de  Charles 
fes  Troupes.  Eudes,  qui  avoit  déjà  été  défait,  ne  put  former  avec  les  Martel  Jur 
débris  de  fon  Armée  & quelques  autres  Troupes  qu’un  camp  volant  (d). 

Les  Maures  dévaftoient  tout  le  Pays  à mefure  qu’ils  avançoient,  prenoknt  73'’ 

& ruinoient  les  villes  confiderables , & fembloient  fonder  l’efpéranee  de 
relier  les  maîtres  fur  la  deftruétion  des  Places  fortes,  afin  que  les  hubi- 
tans,  revenus  de  leur  confternation  n’euflent  point  de  retraite.  Charles 
marcha  lentement  & en  bon  ordre  pour  aller  à eux  («).  Les  deux  Armées 
fe  rencontrèrent  entre  Tours  & Poitiers,  & pendant  fept  jours  efearmou- 
cherent  enfemble.  Enfin  l’on  en  vint  à une  bataille  générale,  où  les  Trou- 
pes de  Germanie  firent  des  prodiges;  leur  mille  gigantefque,  & le  poids 
de  leurs  haches  contrebalancèrent  l’inégalité  du  nombre.  Abderame  fe  com- 
porta en  grand  Capitaine,  & fes  Troupes  combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur;  & les  Chrétiens  ne  leur  cederent  point  en  réfolution,  <ü  magré 
le  carnage  qu’ils  fefoient,  les  Infidèles  ne  plioient  point.  Mais  tout  d’un 
coup  il  s’éleva  un  grand  bruit  & de  grands  cris  du  côté  du  camp  des  Surra- 
fins,  d’où  l’on  vit  fuir  une  infinité  de  gens,  & il  parut  avec  eda  des  nua- 
ges de  fumée  & de  poulîiere  ; c’étoit  Eudes  qui  étoit  venu  fondre  brufque- 
ment  fur  le  camp  des  Maures,  & avoit  taillé  en  pièces  Soldats, femmes  & 
enfans , & mis  le  feu  aux  tentes  ;ce  coup  décida  de  la  victoire , <Xc  les  Mau- 
res firent  leur  retraite  auffi  promptement  qu’il  leur  fut  polTible.  Charles 
ne  pourfuivit  pas  fa  viêtoire , ce  qui  fernble  prouver  bien  clairement  que 
fa  perte  fut  beaucoup  plus  grande  que  ne  le  difent  les  Hiftoriens,  qui  pré- 
tendent qu’elle  ne  fut  que  de  quinze-cens  hommes  (/).  Les  Maures  ten- 

(a)  Adm.  Chrorr.  (J)  Contin.  Frtdtgar. 

(S ) Ann»!.  Mi  tenf.  («}  Annal.  Meienf.  Adtrn.  Chron. 

(fj  Ifdtr  ïatenf.  (f)  Ifuitr  Paccnf. 
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S:.ctios  terent  l’année  fuivante  une  nouvelle  invafion  en  Aquitaine , mais  fans  fuc* 
I.  cès.  Quatre  ans  après,  ils  réulfirenc  mieux  en  Provence,  dont  le  Gouver- 
H ‘.flaire dis  neur  )c  révolta.  Cet  événement  attira  Charles  de  ce  côté-là  avec  une  nom- 
uremtere  hreufe  Armée,  & il  emporta  la  ville  d'Avignon  (ri).  Il  pafTa  enfuite  en 
Race.  Languedoc , où  il  remporta  encore  une  viétoire  confiderable  fur  les  Mau- 
rcs,  mais  il  ne  put^fe  rendre  maître  de  Narbonne; peut-être  auroit-il  pouf- 
fé fes  avantages  plus  loin , s’il  n’avoit  été  obligé  de  donner  fon  attention  à 
des  affaires  domeftiques. 

Mort  de  Eudes  , Duc  d’Aquitaine  étant  mort , Charles  accorda  à Ilunalde  fils  de 

ihîerri;  ce  Prince,  le  Duché,  après  lui  avoir  fait  prêter  ferment  à lui-même,  fans 

interrègne  faire  mention  de  Thierri.  Ce  Monarque  étant  mort  peu  après , il  ne  fe 

& n dt  preffa  point  de  lui  donner  un  fucceffeur.  Il  battit  les  Frifons,  & tua  leur 
lû.md!  Duc  de  fa  propre  main.  11  dilîipa  diverfes  Conjurations , fit  alliance  avec 
les  Lombards , & fe  porta  pour  Médiateur  entre  eux  & le  Pape  Grégoire 
III.  Ce  Pontife  le  prit  pour  fon  protecteur,  lui  envoya  Jes  CJés  du  Tom- 
beau de  Saint-Pierre , lui  offrit  de  fe  lbultraire  à la  domination  de  l’Empe- 
reur Grec,  & de  le  proclamer  Conful  de  Rome.  Ces  propofuions  plurent 
fort  à Charles  Martel;  mais  pendant  que  cette  affaire  étoit  fur  le  tapis, 
tous  ceux  qui  y étoient  intérefiès  moururent,  l’Empereur  Léon  Ifaurien  le 
741.  ili  de  Juin,  Charles  Martel  le  22  d’Octobre  (*)  & le  Pape  le  28  de  No- 
vembre (à). 

Le 

(a)  Contin.  Freiegar.  C.  icp.  (i)  Annal.  Metenf.  aJ  ann.  741. 

(*)  Comme  plufîeurs  Ecrivains  prétendent  que  la  fécondé  Race  des  Rois  de  France  < 
pris  le  nom  de  Carliens  ou  Carlovingiens  de  Charles  Martel,  nous  deflinons  cette  Note 
à faire  connoitre  fuccintement  fa  famille  fit  fes  dclceudans.  Les  plus  anciens  Auteurs 
ne  remontent  pas  au  delà  de  fon  bifayeul  Arnoul  Grand  Maître  du  Valais  des  Rois  d’Au- 
flrafie,  lequel  eut  trois  ûls  de  Doda  fa  femme,  avant  que  d'entrer  dans  les  Ordres  dt 
de  devenir  Evêque  de  Meta  (1).  Anchife  ou  Anfige  fon  fécond  fils,  eut  la  charge 
de  fon  pere  fous  Sigeberc  II.  & époufa  Ega,  fille  de  Pépin  de  Landen,  & fœur  de 
Grimoalde;  il  en  eut  Pépin  «le  Herllal.  Anchife  fut  affailiné  à la  chafle  vers  Pan  674, 
par  un  certain  Godwin,  qui  étoit  fon  ennemi.  Comme  il  portoit  le  même  nom  que  le 
pere  d'Enée , les  dateurs  de  cette  Maifon  ont  prétendu  la  Lire  tlefcendre  des  Troiens. 
Pépin,  ainft  qu'on  la  vu  dans  le  texte,  eut  de  fa  fécondé  femme  Charles  Martel,  né 
vers  l'an  dpi  ; quelques-uns  prétendent  que  le  furnom  de  Mattel  ou  Marteau  lui  fut 
donné  après  la  défaite  des  Maures  à la  bataille  de  t'oit i . rs  (2).  Il  hérita  de  fon  pere 
les  ambitieufes  maximes  de  fa  famille , de  les  transmit  à fes  enfans  après  avoir  tenté 
inutilement  l’expédient  d’un  interrègne,  dans  l’efpérance  de  détacher  le  peuple  de  la 
famille  de  Clovis.  Il  eut  de  Chrotude  fa  première  fe-inme  deux  fils  Carloman  & Pépin, 
& de  Sonicltilde  la  fécondé  Griffon , dont  on  parle  fuiHfamment  dans  le  texte.  Carlo- 
man fut  d’abord  Duc  d’Auflrafte,  fe  fit  enfuite  Moine,  & mourut  à Vienne  en  757, 
iaiffant  plufieurs  enfans , dont  l’aîné  s'appelait  Drogo.n  ou  Dreux,  mais  on  les  enfer- 
ma tous  dans  des  Cloîtres,  A il  n’en  fut  plus  parlé.  Pépin  fut  celui  qui  prie  le  titre 
de  Roi  de  France.  Charles  Martel  avôit  outre  cela  trois  fils  naturels.  Bernard,  qui 
eut  plufieurs  enfans,  favoir  Adélard  1 ointe  à la  Cour,  U enfuite  Abbé  de  Corbie,  il 
en  fera  parlé  dans  la  fuite,  Vala,  qui  paffa  pour  Pbomine  le  plus  fage  de  fon  teins,  & 
fucctd  t à fon  frere  dans  l'Abbaye  de  Corbie  i le  troificme  fils  nommé  Renier  fut  auiïï 
Moine;  deux  filles  nommées  Goudrade  & Théodradc  furent  Religicufes,  Le  fécond 

filS 

(1)  r **l,  Ditua.  de  Eplfcop.  Mcieuf.  (:J  r.  de  Aege  r.'pino, 
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Le  bonheur  tout  extraordinaire  qui  avoit  fuivi  Charles  Martel  durant  Sectjos 
toute  fa  vie  & jufqu'à  fa  mort,  pafTa  comme  en  héritage  à fes  enfans.Dans  î. 
une  Aflemblce  des  Seigneurs,  tenue  peu  de  tons  avant  fa  mort,  il  donna 
l’Auftrafie  à Carloman ; Ja  Ntuftrie  & la  Bourgogne  à Pépin , furnomme  le  prtmR-ré" 
Bref,  à caufe  qu’il  étoit  de  petit  taille,  quoique  très-fort  & bienfait.  Ce-  Race. 

toient  les  enfans  de  fa  première  femme  (a).  La  fécondé  lui  furvécut,  & 

il  donna  à Gripon  ou  Griffon  fon  fils  quelques  domaines  au  milieu  de  la  Cnrloman 
France.  Ses  deux  freres  mécontens  de  fe  voir  privés  de  ce  peu  qui  lui  avoit  j?  , 
été  afligné , l’obligèrent  de  s’enfermer  dans  la  ville  de  Laon  avec  fa  mere, /,*/ 
vinrent  l’y  afiieger,  & preflerent  le  fiege  fi  vivement,  que  Griffon  fut  dent,  Vin- 
obligé  de  fe  rendre  à diferétion.  Ils  l’envoyerent  prifonnier  dans  un  Château  terreau 
des  Ardennes,  & firent  renfermer  fa  mere  dans  un  Couvent  (ô).  Les  deux  e,!üinut' 
freres  prirent  alors  enfemble  des  mefures  pour  affermir  l’empire  François, 

& des  précautions  fi  efficaces  touchant  les  Peuples  tributaires  & le  Duc 
d’Aquitaine,  qu’ils  rendirent  inutiles  les  tentatives  qu’ils  firent  pour  fecouer 
le  joug;  ils  agirent  en  tout  avec  tant  de  concert,  6c  vécurent  en  fi  bonne 
intelligence,  qu’ils  fe  firent  admirer  de  tous  leurs  contemporains,  àc  em- 
pêchèrent que  leur  puiffance  ne  fouffrit  aucune  diminution  (e). 

Quand  l’état  des  affaires  le  permit,  Carloman  paflàen  Auflrafie,  pour  iu  aritTent 
y veiller  à fes  intérêts  particuliers.  Pépin  s’appercevant  que  fon  autorité  de  cônSt 
feule  ne  fuffifoit  pas  pour  contenir  la  Nobleffe,  prit  de  fon  propre  mouve-  »««  O p- 
inent la  réfiduiion  de  faire  proclamer  Childeric,  fils  de  Thierri  de  Chelles,  *°n !)ucJl 
& il  l'eleva  fur  le  trône.  Carloman  n’entra  point  dans  cette  affaire,  ni  ne  JSav,t"!' 


(a)  Chronic.Fontallenfe.  (c)  Annal  Metenf. 

(J?)  Comin.  Fralcgar.  Adm.  Chron. 

fils  naturel  de  Charles  fut  Jtrôme,  qui  eut  d'ErccfinJe,  fa  femme  trois  fils,  Oduin, 
mort  fans  poflérité;  Fulrade,  Abbé  de  Saint  Quentin  , & Folquin  Evêque  de  Te. 
rouanc.  Des  trois  filles  de  Charles,  Landrade  épnufa  Sigran,-  Comte  de  Hubai,  Al- 
dane  , Théodoric  Comte  de  Touloufe  , & Ilildetrude  fut  femme  d’OJilon  Duc 
de  Bavière.  Remi  troifieme  fils  naturel  fut  Evêque  de  Rouen  («•).  Son  caractère 
ell  bien  exprimé  dans  fon  Epitaphe,  Il  aima  mieux  commander  i des  Rois  , que  de 
l’être  lui  - même  j on  trouve  cependant  dans  quelques  anciennes  Chroniques  la  date 
des  années  de  fon  regue  ; mais  cela  ne  prouve  rien  , pirccque  cttte  phrafe  figni. 
fioit  toute  autre  chofc  en  ce  tems-là  (2  j.  Il  nous  relie  encore  un  mot  i dire  de  ce 
grand  homme.  Il  s'étoit  fervi  des  bitns  de  l'iîglife  pour  défendre  la  France,  & 
même  toute  la  Chrétienté  contre  les  Sarridtns  , ce  qui  engagea  les  Moines  à débiter 
qu'il  étoit  damné.  Il  y a de  l’apparence  que  ce  conte  fe  dit  à l’oreille  peu  après 
fa  mort;  mais  il  paroit  qu’il  fut  fi  fort  du  goût  du  Clergé,  que  les  Evêques  de 
deux  Provinces;  dons  une  Lettre  qu'ils  adrefierent  à louis.  Roi  de  Germanie  en 
C58,  marquèrent  ?.  ce  Prince,  qu’Euchtr,  Evêque  d’Orlérns,  avoit  eu  révélation  a- 
près  la  mort  de  Charles  qu’il  étoit  damné,  que  Honifiice  Evêque  de  Mayence,  &Ful- 
rard  Abbé  de  Saint  Denis  & Chapelain  du  Roi  Pépin,  ayant  lait  ouvrir  fon  tombeau 
à la  prière  d'Eucher,  on  n’y  ttouva  qu’un  dragon  ali'reu-,  , qui  s’envola  dans  une  tour- 
billon de  fumée  épaifiè-  ([3).  Ii  eli  vrai  que  Chirles  Martel  avoit  exilé  bûcher  & fa  fa- 
mille, enforte  qu’on  lie  pouvoir  mieux  choifir  pour  en  faire  le  Htros  de  la  fable;  mais 
il  fe  trouve  malneurcufcmeut  que  ce  Prélat  étoit  mort  quelques  années  avant  Charles 
Martel  & qu’il  ne  pouvait  pat  coiUéqueut  avoir  eu  de  révélation  de  la  damnation  d'un 
Prince  plein  de  vie. 


(i)  D»  TW a Recueil  des  Roi»  de  Fiance, 
Cou  tonne  Mail  eu.  p,  IU.  i >• 

Tome  XXX. 


. (1)  D mitl  8e  le 

(i)  laies  Capital.  Cuaii  Calvi  Tit.  si, 
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Sténo»  reconnut  Childeric;  non  qu'il  y eût  le  moindre  démêlé  entre  les  deux  fre» 
I.  res,  mais  parceque  Carloman  regardoit  l’Aullrafie  comme  un  Etat , devenu 
fJiihintUs en  quelque  façon  héréditaire  dans  fa  famille,  & ayant  eu  le  bonheur  cféta- 
meuiiere  bhr  cette  °Pini°n  parmi  les  Aultrafiens,  elle  ne  fut  plus  mife  en  queftion 
Kace.  dt  puis  (a).  Ce  fut  en  qualité  de  Duc  & de  Souverain  d'Auftralie  qu’il 

allémbla  un  Concile  à Lftines  , Palais  des  Rois  d'Auftrafie,  dont  on  voit 

encore  les  ruines  auprès  de  Binch  en  Hainaut.  Ce  fut  là  qu’avec  l’avis  & 
le  confentement  de  fon  Clergé,  il  remedia  à divers  abus,  & dans  la  Préfa- 
ce des  Canons , il  parle  en  Souverain.  Malgré  le  bonheur  qui  les  accom- 
pagnoit,  les  deux  freres  fe  virent  obligés  de  défendre  leurs  droits,  quels 
qu’ils  fuirent , par  les  armes.  SonnechilJe  leur  belle-mere , étoit  niece 
d Odilon  Duc  de  Bavière;  elle  avoit  mis  dans  fes  intérêts  Hiltrude  leur 
• fœur,  en  négociant  fon  mariage  avec  ce  Prince.  Ils  avoient  à la  véri- 
té été  allez  heureux  pour  enfermer  Sonnechilde  dans  un  Couvent , & 
Griffon  fon  fils  dans  un  Château; mais  Hiltrude  avoit  trouvé  moyen  de  s’é- 
chapcr  , & fe  fauver  en  Bavière,  où  Odilon  l’avoit  époufée.  Ce  Prince 
n'ignorant  point  que  cela  lui  attireroit  la  guerre,  forma  une  Ligue  affez 
puiffante  pour  occuper  toutes  les  forces  des  deux  freres  (b).  Odilon  n’igno- 
roit  point  que  fes  voifins  étoient  auffi  peu  dispofés  que  lui  à obéir  à Carlo- 
man;  il  repréfenta  donc  à Théobalde  Duc  des  Allemands,  & à Théodo- 
ric , Duc  des  Saxons , que  fi  jamais  l’occafion  fût  favorable  de  le  rendre 
indépendans,  c’étoit  à préfent,  par  le  moyen  d’une  étroite  alliance  en- 
tre eux;  il  engagea  encore  le  Duc  d’Aquitaine  à entrer  dans  fes  vues,  <Sc 
à palier  la  Loire,  avec  une  puiffante  Armée , aullitôt  qüe  Carloman  & 
Pépin  fe  mettroient,  en  marche  pour  la  Germanie  (c).  Les  deux  freres 
en  eurent  quelque  foupçon;  mais  les  Troupes,  affemblées  par  les  Alliés  en 
Germanie,  étoient  fi  nombreufes,  que  Carloman  & Pépin  crurent  devoir 
marcher  en  perfonne  avec  toutes  leurs  forces , & renvoyèrent  à un  autre 
tems  à fe  venger  du  Duc  d’Aquitaine , au  cas  qu’il  remuât  pour  remplir  fes 
engagemens  (il). 

Us  défont  le  Les  Confédérés  s’avancèrent  jufques  au  bord  de  la  riviere  de  Lech,  & 
Vue  ff  [es  fe  tinrent  fur  la  défenfive.  Carloman  & Pépin  vinrent  fe  camper  de  l’au- 
jiiUés.  tre  côté,  & mirent  pendant  quelques  jours  tout  en  œuvre  pour  engager  les 
ennemis  à paffer  la  riviere;  mais  inutilement.  Les  trois  Ducs  làvoient 
que  fi  , eu  fe  tenant  fur  la  défenfive , ils  obligeoient  les  François  à fe 
retirer,  non  feulement  ils  obtiendroient  ce  qu’ils  vouloient , mais  qu'ils 
auroient  une  belle  occafion  de  ruiner  leurs  forces  dans  le  cours  d’une  lon- 
gue retraite.  Cependant  tandis  que  les  François  paroiffoient  oififs,  ils  en- 
voyèrent fecretement  fonder  la  riviere  en  divers  endroits , & trouvèrent 
effectivement  des  gués  au  deffus  & au  delfous  du  cartip  des  Bavarois.  A 
l’entrée  de  la  nuit , les  François , après  avoir  allumé  des  feux  par  tout  leur 
camp , décampèrent  fans  bruit.  Carloman  remonta  au  deffus  du  Camp, 
ài  Pépin  fuivit  le  cours  de  la  riviere;  ils  la  pafferent  tous  deux  fans  oppo- 
fition , & parurent  en  meme  tems  devant  le  camp  ennemi , au  moment 


743- 


(a)  Contin.  Frcdegar,  ' (c)  Mm.  Chron. 

(b)  Annal.  Muent.  ( ij  Cont.  t'scùsgv. 
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qu’on  ne  les  attendoit  point.  Odilon  & les  deux  autres  Ducs  fe  déft-ndi-  Ssctiom 
rent  courageufement  pendant  près  de  cinq  heures, enfin  leur  camp  fut  for-  L 
cé  des  deux  côtés  avec  un  grand  carnage  ; le  Duc  de  Bavière  fe  fauva  avec 
très-peu  de  Cavaliers  au  delà  de  l’Inn,  «St  les  François  ravagèrent  la  Bavière  première 
pendant  cinquante-deux  jours.  Carloman , à le  tête  d’une  partie  de  l’Armée , Race. 

entra  dans  la  Saxe,  & fit  le  Duc  Théodoric  prifonnier.  La  campagne  & 

la  guerre  finirent  par  la  foumillion  des  ennemis,  qui  renouvellerenc  leur 
hommage,  «St  firent  un  nouveau  ferment  de  fidelité  (a).  Il  ne  relta  pas 
alors  affez  de  feras  pour  châtier  Ilunalde,  Duc  d’Aquitaine.  Conformé- 
ment au  Traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  les  Confédérés,  il  avoit  paffé  la 
Loire  & mis  le  Pays  à feu  & à fang.  Il  avoit  pris  Chartres,  «St  à l’appro- 
che des  François  il  l’abandonna , après  y avoir  mis  le  feu, qui  confuma  pref- 
que  toute  la  ville  avec  l’Eglife  Cathédrale,  dédiée  à la  Sainte  Vierge  (i). 

L’année  fuivante  Pépin  entra  dans  fes  Etats  avec  une  nombreufe  Armée, 

Î|ui  y fit  de  grands  ravages,  jufqu’à  ce  que  le  Duc  pour  fe  tirer  d'affaire  fe 
oumit  aux  conditions  qu’on  lui  preferivit , «St  fit  encore  folemnellement  fer- 
ment de  fidelité.  Enfuite  par  un  mouvement  de  pénitence,  il  réfigna  fes 
Etats  à fon  fils , & fe  retira  dans  un  Couvent  pour  y paffer  le  relie  de  fes 
jours  dans  la  dévotion  ( c ). 

Pendant  les  deux  années  fuivantes  Carloman  & Pépin  firent  diverfes  ex-  Cirloman 
péditions  contre  les  Saxons,  & d’autres  peuples  de  la  Germanie,  qui  kf‘rttire 
révoltoient  par  inclination  & par  intérêt,  auflltôt  que  les  François  s’étoient  clurèm. 
retirés.  Les  deux  freres  furent  généralement  heureux  dans  ces  expéditions. 

Carloman  eut  le  bonheur  de  faire  Théodoric,  Duc  des  Saxons,  une  fécon- 
dé fois  prifonnier  ; il  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur , «St  après  avoir 
exigé  de  lui  un  nouveau  ferment  de  fidelité , il  le  remit  en  liberté.  Il  pa- 
roit  par  toutes  fes  actions  que  c’étoit  un  Prince  fort  vaillant  & habile,  mais 
en  même  tems  un  Prince  de  beaucoup  de  vertu , qui  avoit  une  grande  dou- 
ceur «St  une  pieté  fincere.  Il  voyoit  tous  les  jours  des  chofes  qui  lui  déplai- 
foient,  & que  la  grandeur,  qui  avoit  tant  de  charmes  pour  les  autres,  é- 
toit  fuivie  de  tant  d’aéles  de  févérité  «St  d’injuftice,  qu’il  s’en  dégoûta,  II 
conçut  donc  le  deffein  de  fe  retirer  du  monde , «St  s'en  ouvrit  à fon  frere  ; 

Pépin  le  diffuada  de  l’exécuter  d’abord , s’imaginant  peut-être  que  c’étoit  745. 
un  effet  de  mclancholie , qui  fe  dilliperoit  avec  le  tems , «St  par  la  diverfité 
des  affaires.  Carloman  perlifla  néanmoins  dans  fa  réfolution , le  tems  «St  l’ex- 

Sérience  ne  fervirent  qu’à  l’y  affermir , parcequ’elle  étoit  un  fruit  de  ré- 
exion «St  qu’il  n’étoit  nullement  hypocondre  (d).  Quelques  1 liftoriens 
modernes  croient  que  Pépin  ne  s’oppofa  pas  beaucoup  au  deffein  de  fon 
frere;  mais  outre  que  cela  n’efl  guere  vraifemblable.ils  n’en  donnent  aucune 
preuve.  Carloman  laiffa  un  fils  nommé  Drogori,  «St  peut-être  d’autres  en- 
fans,  que  leur  oncle  fit,  dit-on,  enfermer  dans  des  Couvens;  mais  ce  fait 
n’efl  pas  bien  éclairci  (e).  Tout  ce  qu’on  fait  bien  certainement , c’efl  que 
Carloman  alla  à Rome  avec  une  fuite  convenable  à fa  naiffance  «St  à fon  74®- 

(a)  Annal  Metenf.  Ado n.  Chron.  (d)  Contin.  Frcdcgar. 

(b)  Cont  Fredegar.  (f)  Annal.  Metcnt. 

(cj  Adm.  Chron. 
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Ssenoi»  rang , qu’il  fit  de  très-riches  préfens  au  Pape  en  Ion  nom,  & de  h part  de 
l Pépin.  Peu  de  tems  après,  il  fe  fit  couper  Us  cheveux  Oie  prit  l’habit  cléri- 
Ii'r.sdtla  ca*-  Il  fit  bâtir  un  Monallere  fur  le  Mont  Soraéte,  à quelques  lieues  de 
première  Rome.  Miis  les  vifites  continuelles  qu’il  y recevoit  de  tous  les  François 
Race.  qui  alloUnt  à Rome,  lui  furent  tellement  à charge,  qu'il  fe  retira  au  Mo» 

* naltere  du  Mont  Caffin , gouverné  alors  par  l'Abbé  Optât;  il  y puffa  le 

refte  de  fes  jours  tranquillement  d ms  la  retraite,  fans  pourtant  rompre 
commerce  avec  fon  frere , ci  fins  s’ulfujettir  à des  aulterués , dictées  uni- 
quement par  une  fupcrllition  puérile  (a). 

Griffon,’  Pépin  fe  vit  ainfi  maître  de  tout  l’tmpire  François;  mais  quoiqu’en  di- 
bù’i  que  fent  quelques-uns,  il  ne  paroit  point  par  fa  conduite,  que  l’acquificion  des 
mite  avec  ptatsde  fon  frere,  l’ait  confolé  de  fa  perte.  Car  immédiatement  après  la 
Vipin’fé  retra‘te  de  Carloman , il  tira  Griffon  de  prifon,  le  logea  dans  fon  Palais, 
révolte  cm-  & lui  donna  plufieurs  Comtés  & d’autres  terres,  qui  lui  fefoient  un  revenu 
ir;  lui.  très-confiderable,  & croyant  que  le  tems  & la  disgrâce  l'auroient  guéri  de 
fon  humeur  inquiette  & remuante  , il  le  traita  avec  toute  la  dillinètion  & 
l'amitié  pollible.  (Quelque  tems  après  il  alfembla  un  Concile  à Duren , en- 
tre  Aix-la-Chapelle  & Cologne;  il  y fit  faire  duers  Réglemens  fages,  en 
faveur  des  pauvres , des  veuves  & des  orphelins,  pour  le  rétablilfemenc 
des  Eglifes  ou  négligées  ou  ruinées  pendant  les  guerres,  & il  établit  des 
Tribunaux  pour  faire  rendre  la  jullice  dans  les  Provinces  (fi).  Tandis  qu'il 
s’occupoit  ainfi , Griffon  n’étoit  pas  oifif : fi  fon  frere  Carloman  étoit  dé- 
goûté de  la  Ibuveraineté , il  penfoit  tout  autrement,  & prit  fous  main 
toutes  les  mefures  pollibles  pour  lui  fueceder.  Il  mit  plufieurs  Seigneurs 
dans  fes.  intérêts,  & s’étant  déterminé  à fe  liguer  avec  ceux  qui  avoienc 
été  toujours  les  ennemis  de  fa  famille , il  quitta  fecretement  le  Palais  de 
Pépin , & fe  retira  auprès  de  Théodoric , Duc  des  Saxons , qui  le  reçut  à 
bras  ouverts,  & fe  révolta  pour  la  troilieme  fois.  Il  commença  par  faire 
des  courfes  dans  la  Tharinge;  mais  Pépin  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  faire 
de  grands  exploits;  il  entra  dans  la  Thuringe  & s’avança  vers  la  Saxe  à la 
tête  de  fon  Armée,  bien  que  Théodoric  eût  des  forces  fupérieures  (c). 
Cette  inégalité  fembloic  jetter  une  force  de  blâme  fur  la  conduite  de  Pépin, 
& l’on  auroit  dit  qu’emporté  par  fon  reffenciment  il  s’expofoit  fort  impru- 
demment. Mais  l’on  s’apperçut  bientôt  de  la  fageffe  de  fes  mefures;  les 
lifclavons,  qu'il  avoit  traités  avec  une  grande  généralité  dans  la  guerre 
de  Bavière,  fondirent  fur  les  Saxons  avec  une  Armée  de  cent  mille  hom- 
mes, & Pépia  les  ayant  attaqués  de  fon  côté , Théodoric  fut  fait  pri- 
fonnier  pour  la  troilieme  fois  : il  y a de  l’apparence  que  Pépin  n’ofa  fe 
fier  davantage  à lui , car  il  n’eft  plus  fait  mention  de  ce  Prince.  Les 
Saxons  demandèrent  quartier  & le  Duc  des  François  le  leur  accorda  , 
à condition  qu’ils  fe  feraient  Chrétiens.  Griffon  fe  campa  avantageufe- 
rnenc  & fe  retrancha;  Pépin  s’avança  pour  le  combattre;  mais  comme  on 
étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , Griffon  fit  faire  des  propofitions 
de  paix  ; Pépin  répondit,  que  s’il  vouloit  mettre  bas  les  armes,  Oc  revenir 

M Afon.  Chmix  (t)  Annal,  ûletenf. 

(.iij  Condn.  Fndegtir. 
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auprès  de  lui,  non  feulement  il  oublierait  le  paffé,  mais  le  recevrait  en  Section 
frere  ; il  s’éloigna  même  pour  lui  donner  le  teins  d’y  penfer  (a).  Mais 
Griffon  n’avoit  cherché  qu’à  gagner  du  tems;  il  commençoit  à fe  défier 
des  Saxons  & ne  ch.rehoit  qu’a  lé  tirer  de  leurs  mains.  Il  le  fit  bientôt  prcmieie3 
d’une  façon  qui  reveilla  fon  ambition  & lès  efpérances,  bien  qu’elle  ne  lui  Race. 

' fît  nullement  honneur  (£).  

Odilon,  Duc  de  Bavière,  étant  mort,  ne  laiffa  qu’un  fils  fort  jeune,  Ilufurpela 
nommé  Taffillon,  qu’il  avoic  eu  de  Hiltrude,  fccur  de  Pépin,  & demi  -Bavière  fur 
fœur  de  Griffon.  Cette  Princefle  qui  avoic  toujours  été  fecretement  dans-/""  neveu‘ 
les  intérêts  du  dernier,  lui  offrit  une  retraite  dans  fes  Etats , qu’il  accepta; 
ayanc  été  joint  par  un  corps  de  François , il  fe  faifit  de  la  Ducheffe  & de 
fon  fils  & fe  fit  proclamer  Duc  de  Bavière  (c).  Appréhendant  néanmoins 
que  Pépin  ne  l’obligeât  à fe  défiffer  de  cet'Etat  ufurpé  ; il  eut  recours  au 
Pape,  à l’Abbé  Optât  & à fon  frere  Carloman,  pour  les  engager  à être 
médiateurs  entre  lui  <Sc  Pépin;  ils  employèrent  effectivement  leurs  bons 
offices  , mais  il  ne  purent  rien  gagner  fur  Pépin;  il  répondit,  qu’autre 
chofe  étoit  de  pardonner  les  injures  perfonnelies  qu’on  lui  avoic  faites,  & 
autre  chofe  d’avoir  de  l’indulgence  pour  un  Ufurpateur,  qui  avoir  dépouil- 
lé une  veuve  & un  orphelin.  Il  prit  donc  des  mefures  pour  n’avoir  rien 
à craindre  au  dedans  du  Royaume , & entra  enfuitc  à la  tête  d’une  puis-  748, 
fante  Armée  en  Bavicre , & pouffa  fi  vivement  Griffon , qu’il  le  prit  avec 
la  plupart  des  rrécontens  qui  avoient  fuivi  fon  parti.  Apres  avoir  rétabli 
le  jeune  Duc  Taffillon,  qu’il  laiffa  fous  la  tutelle  de  fa  mere,  il  rentra  en 
France , où  il  amena  Griffon  ; au  lieu  de  le  faire  punir , il  le  traita , avec 
beaucoup  de  bonté,  le  conjura  de  ne  plus  mettre  fa  patience  à l’épreuve, 
de  ne  plus  s’abandonner  aux  confeils  violens  de  perfonnes  qui  ne  cher- 
choient  qu’à  mettre  la  divifion  dans  leur  famille,  & pour  lui  ôter  l’envie 
de  faire  de  nouvelles  cabales,  il  lui  donna  la  ville  du  Mans  pour  y demeu- 
rer , & douze  Comtés  dans  le  Royaume  de  Neuflrie  avec  le  titre  de  Duc. 

Tant  de  bienfaits  furent  inutiles,  Griffon  recommença  à cabaler;  fachant 
que  les  peuples  de  Germanie  n’etoient  plus  en  état  de  remuer,  il  s’adrclfa 
au  Duc  d’Aquitaine,  Je  feul  ennemi  que  fon  frere  avoit  ,&  par  conféquent 
le  feul  à qui  il  pût  fe  fier.  Nous  verrons  dans  la  Section  fuivante  l’iffue 
de  ce  nouveau  complot. 

La  Monarchie  Françoife  fe  trouvoit  alors  tellement  affermie,  les  Na-  PepinfeM  - 
tions  tributaires  étoient  fi  fort  abbuiffées , & les  Etats  voilins  fi  peu  en  termine  à 
fituation  de  faire  de  la  peine  à cette  grande  Puiffance,  que  Pépin  fe  luffi 
des  titres  fubalternes  de  Maire  du  Palais,  de  Duc  & de  Prince  des  Fran-  “:re lU  Mr 
Çois,  & prit  la  réfolution  d’exécuter  le  projet,  formé  par  fes  prédéces- 
feurs.  N’ayant  plus  befoin  du  malheureux  Chiideric,  qui  avoit  porté  juf- 
qués-là  le  vain  titre  de  Roi,  fans  meme  jouir  autant  des  honneurs  de  la 
Royauté,  que  fes  prédéctllèurs.  Pépin  fe  détermina  à le  mettre  à l'écart, 

& à anéantir  lu  Dynaftie  îles  Princes  Mérovingiens,  qui  depuis  tant  d’an- 
nées  avoient  été  des  pliantômes  Cx  de  s idoles , plutôt  que  des  Rois  (d).  Il 

(a'  Alan.  Chrorj.  (0  A. 'on.  Cl  rnn. 

(b)  C'juuQ.  freUcgar.  i<Sj  Cumin.  i'rcaegiiT. 
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lai  étoit  également  facile  de  réfoudre  & d’exécuter  fon  defTein,  n’avant 
qu’à  prévenir  les  reproches  de  fa  confcience.  On  verra  dans  la  Seftion 
fuivante  les  mefures  qu’il  prit  pour  venir  à bout  de  fon  entreprife , & pour 
tranquillifer  fa  confcience  après  qu’il  fut  monté  fur  le  trône.  C'efh-là  que 
nous  ferons  l’Hiftoire  du  régné  de  ce  Prince , qui  fut  le  premier  de  la  fé- 
condé Race  des  Rois  de  France. 


SECTION  II. 

Hijloire  du  régné  de  Pépin  le  Bref,  le  premier  Roi  de  la  fécondé  Race. 

QUand  Pépin  forma  le  defTein  de  monter  fur  le  trône  de  France,  il 
avoir  tous  les  avantages  pofïsbles , qui  le  favorifoient , & prefque 
aucun  obflacle  qui  pût  l’arrêter.  Il  étoit  à la  fleur  de  fon  âge,  à confide- 
rer  le  rang  auquel  il  afpiroit,  étant  âgé  de  trente-fept  ans;  il  avoir  à fa 
dévotion  les  Evêques  & le  Clergé  , auxquels  il  avoi:  fait  beaucoup  de 
bien , ayant  amplement  réparé  les  injuflices  qu’ils  prétendoient  avoir  reçues 
de  Charles  Martel  fon  pere  ; la  plupart  des  Comtes  & des  Ducs  du  Royau- 
me étoient  redevables  de  leur  élévation  à lui  & à fa  Famille;  fes  maniérés 
honnêtes  & affables  l’avoient  rendu  fort  agréable  au  Peuple , qu’on  avoit 
accoutumé  depuis  longtems  à méprifer  Childeric,  comme  un  pauvre  hom- 
me paralytique , également  infirme  de  corps  & d’efprit  (a).  Rien  ne  pa- 
roit  donc  plus  fimple  , plus  naturel,  ou  plus  vraifemblable,  que  le  récit 
très-court  des  anciennes  Chroniques  , que  dans  l’afTemblée  annuelle  des 
Grands,  au  mois  de  Mars,  on  propofa  de  dépofer  Childeric,  & de  mettre 
Pépin  fur  le  trône , & que  cette  propofition  ayant  été  unanimement  ap- 
prouvée, la  chofe  fe  fit  fans  beaucoup  de  cérémonie  (b).  Ce  qu’on  ra- 
conte communément  efl  mieux  lié , & plus  plaufible.  On  dit  que  le  pré- 
décefTeur  de  Pépin  avoit  toujours  entretenu  commerce  avec  les  Papes, 
que  Pépin  avoit  eu  la  même  politique,  & dans  les  mêmes  vues;  qu’en 
permettant  aux  Evêques  de  Rome  d’exercer  leur  autorité  en  France,  il  pré- 
paroit  les  efprits  à une  entière  foumiflïon  à cette  même  autorité , lorsqu’el- 
le s’expliqueroit  fur  un  point  aufli  capital  que  la  Royauté , en  fa  faveur. 
On  afTure  de  plus  que  Pépin  envoya  à Rome  Burcard  , Evêque  de  Wirtz- 
bourg,  & Fulrade,  Abbé  de  Saint  Denis,  pour  expofer  au  Pape  Zacharie 
la  fituation  de  la  France,  & lui  propofer  à décider  la  queflion  fuivante, 
fi  la  Puiffance  Royale  devoit  être  rejointe  au  nom  de  Roi  dans  un  fujec 
auffi  incapable  que  l’étoit  Childeric , ou  fi  le  nom  de  Roi  devoit  être  réuni 
à la  Puiffance  Royale  dans  la  perfonne  de  Pépin , fi  capable  de  le  bien  fou- 
tenir,  & de  le  rendre  utile  à l’Etat  &à  l’Eglife?  On  ajoute,  que  pour 
donner  plus  de  poids  à ces  raifons,  on  fit  fentir  au  Pape,  quel  fecours  il 
pouvoit  attendre  de  Pépin  contre  la  puiflance  des  Lombards,  & pour  s’af» 

(.«)  yiimtin.  L.  IV.  C.  60.  (i)  Annal.  Bénin.  Annal.  Franc,  brève*. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lnr.  XXIIL  i9I 

Franchir  de  la  dépendance  de  l’Empereur  de  Conftantinople.  On  prétend  Sectio» 
que  là-deflus le  Pape  décida  qu’on  pouvoir  dépofer  le  Roi,  & mettre  Pe-  II- 
pin  fur  le  trône;  & qu’afin  que  la  chofe  fe  fit  de  la  maniéré  la  plus  fatis-  pf  "B”*** 
faifante  pour  le  peuple.  Saint  Boniface,  Evêque  de  Mayence,  Légat  du  e 
Pape,  le  facra  lui  même  à Solfions.  Quelques-uns,  oubliant  le  Sacre  de  ' 
Clovis , difent  que  c’eft  le  premier  d’un  Roi  de  France  , & que  Pépin 
fe  plaifoit  à voir  comparer  cette  cérémonie  avec  l’onêlion  que  David  avoit 
reçue  de  Samuel , lorfqu’il  fut  choifi  de  Dieu  à la  place  de  Saiil  (a). 

Mais  on  peut  faire  de  fortes  obje&ions  contre  cette  Hiftoire.  Les  an-  OijeSims 
ciennes  Chroniques  ne  difent  pas  un  mot  du  concours  du  Pape  dans  cette  . 
affaire,  & de  la  folemnitc  du  couronnement.  Le  difcipïe  de  Saint  Boni-  itjmjacrt 
face,  qui  pour  le  remarquer  en  paflant  étoit  un  Moine  Anglois  qui  s’apptl  pj Boni- 
loi:  Winfrid,  & qui  avoit  pris  le  nom  de  Boniface  par  ordre  du  Pape,  le  face, 
difcipïe  dis -je  de  Boniface  a entièrement  ignoré  cet  événement.  Enfin 
longtems  après  ce  prétendu  Sacre,  Pépin  eut  des  remords  de  confcience, 
dont  il  fallut  qu’un  autre  Pape  le  guérit.  Mais  quelque  incertitude  qu’il  y 
ait  fur  les  moyens,  il  n’y  en  a aucune  à l’égard  du  fait  même  (b).  Après 
avoir  coupé  les  cheveux  à Childeric , on  le  conduifit  au  Monaflere  de  Si- 
thieu  au  Diocefe  de  Terouenne,  c’efl  aujourdhui  l’Abbaye  de  Saint  Bertin 
à Saint-Omer. Il  y fut  reçu  Moine  par  l’Abbé  Nanthaire,  & y mourut  trois 
ou  quatre  ans  après.  Géfilie  fa  femme  fut  aufii  mife  dans  un  Couvent,  & 
leur  fils  Thierri,  ayant  été  rafé  paffa  le  relie  de  fes  jours  dans  le  Monallere 
de  Fontenelle  aujourdhui  Saint-Vandrille  en  Normandie  (c).  C’ell  ainlique 
fe  fit  cette  grande  révolution , en  peu  d’années , & fans  le  moindre  trouble. 

Ptpin  fur  le  trône  ne  fut  pas  moins  aélif,  que  lorsqu’il  penfoit  à y mon-  Tepin /«. 
ter,ék  il  jugea  que  les  mêmes  moyens  qui  lui  avoient  rcuft}  pour  s’y  placer 
étoient  néceffaires  pour  s’y  maintenir.  Les  Saxons , nonobllant  tout  ce 
qu’ils  avoient  fouffert,  s’étoient  encore  révoltés;  Pépin  marcha  contre  eux 
les  défit,  & leur  impofa  un  nouveau  tribut  pour  châtiment  de  leur  révolte. 

11  apprit  à fon  retour  de  cette  expédition  la  mort  de  fon  frere  Griffon , fur 
laquelle  les  Hifloriens  ne  font  pas  d’accord.  Pépin,  difent  les  uns, envoya 
un  Héraut  au  Duc  d’Aquitaine  pour  lui  demander  Griffon,  le  Duc  refufa, 
ablolument  de  le  livrer , deforte  qu’il  relia  quelque  tems  à fa  Cour  ; mais 
ayant  foupçonné  que  fi  le  Duc  fe  voioit  attaqué,  il  pourroit  bien  faire 
fi  paix  à fes  dépens  ; ou  fe  flatant  de  trouver  un  plus  puiffint  appui  en 
la  perfonne  d’ Altofphe  Roi  des  Lombards , il  chercha  à palier  en  Italie. 

11  trouva  Théodon  Comte  de  Vienne , & Frédéric  Gouverneur  de  la  Bour. 
gogne  Transjurane,  poltés  dans  la  Vallée  de  Morienne  pour  lui  en  dis- 
puter le  paflage.  Griffon  fe  mit  en  devoir  de  les  forcer , (St  le  combat 
fut  fi  fanglant  que  lui  & les  deux  Chefs  ennemis  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce (J).  D’autres  Hiilorkns  prétendent  qu'étant  devenu  amoureux  de  la 
Ducheffe  d’Aquitaine  qui  étoit  une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  tems, 
le  Duc  devint  fi  jaloux,  que  Griffon  jug-.a  à-propos,  pour  fe  mettre  en 


(,i)  Contin.  Fralcgar.  Annal.  Metenf.  Cont.  Freleçar 

(h)  /UaJiaf.  in  Vit  Stepliani  lit.  (d;  Contin.  Fycicgar,  C,  118. 

(c)  Chton.  Fomam.lI.  Cliion.  Sithucnt 
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Samo»  fureté,  de  fe  retirer  en  Italie,  & qu'il  futaHaHiné  en  chemin  par  ordre 
II.  je  œ Prince.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  fut  un  grand  bonheur  pour  Pépin, 
Le  régné  de  j par  |a  mort  de  fon  frere  fe  vit  délivré  de  l'ennemi  le  plus  implacable 
Pep.n  le  *u»y  lequel  lui  auroit  donné  de  la  peine  tant  qu’il  aurait  vécu.  Les 
J f'~  ’ Prêtons  ayant  fait  quelques  defordres  fur  les  terres  de  France  dans  l’abfence 
de  Pépin , il  entra  dans  leur  Pays  & força  le  Comte  à fe  foumc-ttre  (a). 
Cela  augmenta  tellement  la  réputation  du  nouveau  Roi , qu’un  Seigneur 
Goth,  nommé  Anfimonde,  qui  s’étoit  emparé  de  Nîmes,  de  Magalone, 
d’Agde  & de  Bcfiers,  & avoit  défendu  ces  villes  contre  les  Maures,  de- 
manda fa  proteaion  à Pépin , & fe  déclara  fon  vafîal.  Cet  événement  ou- 
vrit aux  François  un  palfage  dans  les  Provinces  que  les  Goths  avoient  pof- 
fedées  autrefois,  & qui  étoient  alors  entre  les  mains  des  Infidèles  ; deforte 
que  Pépin  aiïiegea  Narbonne.  La  force  de  la  Place  l'obligea  à l’exemple 
de  fon  pere,  de  changer  ce  fiege  en  blocus,  & il  ne  la  réduifitque  trois  ans 
après;  ce  fut-là  une  acquifition  importante  en  elle-même,  & qui  lui  fit  hon- 
neur dans  le  monde  (i). 

; e Pâte  Une  affaire  de  plus  grande  conféquence  attira  alors  l’attention  du  Roi. 
Etienne  Depuis  longtems  les  Papes  fe  trouvoient  dans  une  grande  détreffe , & Etien- 
111. implore ne  j[p  croit  comme  dans  un  état  défefpéré.  D’un  coté,  Aftolphe  Roi  des 
Ja  pruec.  Lombar  > s>étant  rendu  maître  de  l’Exarcat  de  Ravenne  & de  prcfque 
femFrmr  tout  ce  que  les  Empereurs  Grecs  poffedoient  encore  en  Italie , voulut  être 
ce.  reconnu  pour  Roi  à Rome,  & menaça  la  ville  d'un  fiege,  fi  le  Pape  n’y 
7Jî-  Confentoit  (<r).  D’autre  part,  l'Empereur  ConAantin  Copronyme,  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  prédeceflèur,  protegtoic  les  Iconoclaftes,  que 
le  Pape  traitoit  d’Hérétiques , deforte  qu’il  ne  pouvoit  en  efpérer  de  fe- 
cours"  Dans  une  conjoncture  aufli  critique,  il  fit  demander  à Molphe  un 
faufcônduit  pour  l’aller  trouver  à Pavic  ; l’ayant  obtenu  il  trouva  le  Roi  des 
Lombards  inflexible,  il  fut  infenfible  aux  préfens,  aux  prières  & aux  lar- 
mes du  Pape,  deforte  qu’Etienne  lui  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer  en 
France  ; & les  Envoyés  de  Pépin  l’ayant  fécondé , Aflolphe  fut  obligé  d’y 
consentir  malgré  lui ,’  & le  Pape  partit  (b).  A fon  arrivée  Pépin  lui  rendit 
de  grands  honneurs,  le  logea  à l’Abbaye  de  Saint  Denis,  & eut  un  foin  ex- 
trême de  lui  pendant  une  longue  maladie,  qu’il  eut.  Pour  lui  témoigner  fa 
reconnoiffance , le  Pontife  témoigna  être  dispofé  à lui  faire  plailir  en  tout; 
il  lui  donna  l’abfolution  du  crime  qu’il  avoit  commis  en  manquant  de  fidelité 
à Childeric  fon  Roi  légitime il  le  facra  de  nouveau  avec  la  Reine  Bertra- 
de  dans  l’Eglife  de  Saint  Denis , les  deux  Princes  Charles  & Carioman,  fils 
de  Pépin,  reçurent  auiü  l’onclion  royale  de  la  main  du  Pape  ; il  conféra  à 
Pépin  & à fes  fils  le  titre  de  Patrices  des  Romains,  c’eft-à-dire  qu’il  les  dé- 
clara protecteurs  du  Peuple  Romain  , honneur  dont  le  Pontife  fut  bien 
profiter  (c). 


(a)  j4!moln.  L.  IV.  Annal.  Franc, 
(i)  Annal.  Metenf. 

(fj  Amjlctf.  ubi  fup. 


(if)  Contil).  Fredcgar. 

le)  Paul.  Diacon. Ililt.  Longobard.  L.VI, 
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Le  Roi  des  Lombards,  qui  voioit  bien  à quoi  tout  cela  aboutiroit,  fît  Scctiow 
venir  Optât  Abbé  du  Mont  Caflin  & Carloman  ; il  leur  repréfenta  les  R- 
fuites  funeites  de  la  guerre  , que  le  Pape  avoit  dcflèin  d’attirer  en  Ica- 
lie , & contraignit  l’Abbé  d’ordonner  à Carloman  de  fe  rendre  à la  Cour  Bref."  * 

de  fon  frere , pour  le  difluader  d’entreprendre  la  guerre.  Carloman  obéit 

à fon  Abbé,  & fe  rendit  en  France,  & fuivant  un  Hidorien,  plaida  0 PePin  «•- 
fortement  la  caufe  d’Ailolphe,  qu’il  offenfa  également  le  Roi  & le  Pape,  iuit,!lPafl 
enforte  que  le  premier  fit  tondre  fes  enfans  & les  confina  dans  des  cou- 
vens  ; cela  joint  à d’autres  defagrémens  toucha  tellement  ce  vertueux  phe  à faire 
Prince,  qu’il  mourut  peu  après  (a).  Ses  difeours  firent  néanmoins  tant  h paix, 
d’impreflîon  fur  les  Seigneurs  François,  qu’ils  n’avoient  nullement  envie r‘mft 
d’entrer  en  guerre,  & qu’ils  infligèrent  qu’on  envoyât  des  Ambaifadeurs 
Adolphe,  pour  voir  fi  l'on  ne  pourroit  pas  en  venir  à un  accommodement. 

Le  Roi  des  Lombards  offrit  beaucoup , mais  le  Pape  n’en  fut  pas  content , 

& il  fit  fi  bien,  qu’il  gagna  les  Seigneurs  par  fes  prières,  & que  la  guerre 
fut  réfolue.  Pépin  reconduifit  le  Pape  en  Italie,  à la  tête  d’une  Armée,  & 
ayant  forcé  le  pas  de  Suze,  il  afliegea  Adolphe,  dans  Pavie,  & le  força  de 
renoncer  non  feulement  à toutes  fes  prétentions  à la  Souveraineté  de  Ro- 
me, mais  auffi  à»l’Exarcat  de  Ravenne;  Adolphe  & les  Seigneurs  Lom- 
bards s'engagèrent  par  ferment  à l’exécution  de  ce  Traité  (4).  Pépin  fe 
voyant  maître  de  dispofer  de  Ravenne,  en  fit  une  donation  au  Pape  & à 
l’Eglife  Romaine,  fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Hidoriens  François  ; ilfitaufli 
conduire  le  Pape  à Rome , avec  un  alfez  bon  nombre  de  Troupes , fous  le 
commandement  de  Jerôme,  fon  frere  naturel.  Quelques  généreufes  que 
fufTent  néanmoins  les  intentions  de  Pépin , & quelque  rcconnoiffant  que 
parut  le  Pape  de  la  donation  que  ce  Prince  lui  avoit  faite,  le  Pontife  avoit  . 
fecretement  par  devers  lui  un  droit  réfervé , qui  le  dispenfoit  de  l’accepter 
à titre  de  donation  (c).  L’Exarcat  de  Ravenne  avoit  appartenu  à l’Em- 
pereur Condantin  Copronyme,  que  le  Pape  regardoit  comme  hérétique; 
en  cette  qualité  il  perdoit  les  droits  qu’il  y avoit,  & les  dépouilles  des  hé- 
rétiques appartiennent  à l’Eglife.  Ce  droit  firgulier  & extraordinaire  ne 
pouvoit  être  anéanti  ni  par  la  conquête  que  le  Roi  des  Lombards  avoit  fai- 
te de  l’Exarcat  , ni  par  celle  du  Roi  de  France,  qui  l’avoit  enlevé  aux 
Lombards  ; ainfi , dans  les  idées  du  Pape , la  généralité  de  Pépin  confis- 
toit  uniquement  à le  remettre  en  poffelïion  de  fon  bien,  qu’on  lui  avoit 
enlevé  par  force.  Si  le  Pape  avoit  fes  réferves,  Adolphe  de  fon  côté 
changea  aufiî  de  fentiment , il  jugea  qu’on  avoit  mis  la  levée  du  fiege  à 
trop  haut  prix , enforte  qu’après  le  départ  des  François,  il  refufa  d’exécu- 
ter le  Traité,  & de  redituer  une  feu/e  Place.  Le  Pape  fit  alors  partir 
l’Abbé  Fulrade , pour  s’en  plaindre  à Pépin  «St  pour  implorer  fon  fe- 
cours  (J). 

Adolphe,  qui  avoit  prevu  ce  qui  arrivoit,  voulant  mettre  la  derniere  p?p;n  re. 
main  à fon  projet , invedit  Rome  le  premier  de  Janvier  756 , «Se  fomma  tauru  en 

(a')  Annnl  Metenf.  (d)  Paul.  Discon.  Hift.  Daniel  T.  II.  p. 

(b)  Comin.  Frcdegar.  m.  is<5. 

(c)  jlnaftaf.  in  Vit.  Strphani  III, 
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Section  les  Habitans  de  lui  livrer  le  Pape , & de  lui  ouvrir  leurs  portes , avec 
II.  promefle  de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traitement , les  menaçant  fans 
Ltngntit  cela  de  renverfcr  leurs  murailles,  & de  les  faire  tous  palier  au  fil  de 
Pepm  le  j^p^e>  Romains , qui  avoient  devant  les  yeux  une  preuve  que  ce 

Prince  préférait  fon  intérêt  à fa  parole,  rejetterent  fa  propofition,  & 

Italie  &?  fe  préparèrent  à une  vigoureufe  défenfe.  Adolphe  fit  ravager  ' & ruiner 
fine  Alto!-  tous  ]cs  environs  de  Rome,  ce  qui  ne  fervit  qu’à  irriter  les  Habitans, 
unevati'1^1  “ réduire  fes  propres  Troupes  à la  difette.  Les  Romains  virent 
plis uèn-  bien  qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour  eux,  que  par  une  courageufe  défenfe; 
ttufe.  h l’aide  des  François  qui  étoient  avec  eux,  ils  foutinrent  le  fiege  avec 
tant  de  vigueur,  qu’Altolphe  étoit  encore  devant  leur  ville , quand  il  ap- 
prit que  Pépin  avoit  repalfé  les  Alpes.,  qu’il  affiegeuit  Pavie,  & qu’il 
courait  rifque  de  perdre  là  capitale  & peut-être  les  Etats  (a).  Il  fut 
donc  obligé  de  faire  encore  la  paix  à des  conditions  bien  moins  avanta- 
geufes  que  la  première  fois.  Non  feulement  il  fallut  ceder  Ravenne  & 
toutes  fes  conquêtes  , avec  Comachio  , mais  encore  payer  une  grolTe 
fomme  d'argent  pour  les  fraix  de  la  guerre,  & fe  foumettre  au  tribut 
annuel  de  douze  mille  fols  d’or,  que  Ls  Lombards  avoient  racheté  du 
tems  de  Clotaire  II.  Après  la  condufion  de  la  Paix,  Pépin  alla  à Rome, 
où  il  fut  reçu  en  grande  pompe  ; mais  s’appcrcevant  que  fon  féjour  don- 
noit  de  l’inquiétude  aux  Grecs  , & n’étoit  pas  fort  agréable  au  Pape , il 
en  partit,  après  avoir  confirmé  la  donation  qu’il  avoit  faite.  Il  obligea 
Altolphe  d’exécuter  le  Traité  de  point  en  point,  & envoya  les  clefs  de 
Ravenne  & des  autres  villes  à Rome,  par  l’Abbé  Fulrade  ,1‘on  Chancelier; 
l’Abbé  les  mit  fur  le  tombeau  de  Saint  Pierre , fans  doute  pour  répondre 
, à la  Lettre  que  le  Pape  avoit  écrite  au  Roi  au  nom  de  cet  Apôtre,  durant 
le  fiege  (A).  Suivant  toutes  les  apparences  les  affaires  auroient  encore  une 
fois  changé  de  face,  fi  Altolphe  ne  fût  mort  d’une  chute  de  cheval,  qu’il 
fit  à la  chalTe.  Cet  accident  caufa  bien  du  trouble.  Altolphe  étoit  parve- 
nu au  trône  par  l’abdication  de  fon  frere  Rachis,  qui  s’étoit  retiré  au 
Mont-Caffin,  où  étoic  Carloman.  Le  trône  étant  vacant  la  plupart  des 
Seigneurs  Lombards  folliciterent  Rachis  d’y  remonter,  tandis  que  d'un 
autre  côté  Didier,  un  des  Généraux  a’Altolphe,  y prétendoit  (c).  La 
chofe  étoit  difficile, car  Didier  n’avoit  pas  feulement  l’ombre  d’un  droit  à 
faire  valoir;  pour  y fuppléer  il  s’adrelfa  au  Pape,  & commença  par  exé- 
cuter autant  qu’il  lui  fut  polfible  le  dernier  Traité  ; il  céda  outre  cela  Bou- 
logne & fes  dépendances,  & promit  en  fon  nom  & en  celui  de  fes  fucces- 
feur$  la  plus  parfaite  obéilfance  au  Pape.  Le  Pontife  fit  alors  repréfenter 
à Rachis  que  le  delTein  de  reprendre  la  couronne  étoit  un  facrilege;  la 
pieté  de  ce  Prince  le  porta  à le  croire  ainfi , enforte  qu’étant  rentré  dans 
fon  Monaftere,  il  lailfa  le  Royaume  à Didier,  & au  Pape  les  Places  qui 
en  avoient  été  démembrées , avec  quelques  autres  avantages  qui  lui  revin- 
rent d’avoir  favorifé  cet  arrangement  (d). 

(a)  Contin.  FreJcgtr.  Amjlaf.  in  Vit,  (c)  Paul.  Diaetn.  Hift.  Lonjob. 

Stephmi  III.  (d)  Amdaf.  ubi  lup. 

( b]  ) AnnaL  FuUenf. 
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Après  Ton  retour  en  France , Pépin  s’appliqua  principalement  à regler  Semox 
les  affaires  de  fon  Royaume.  I!  tint  à Compiegne  une  Aflemblée  gêné-  . ^ 
raie,  au  mois  de  Mai,  au  lieu  du  mois  de  Mars  comme  l’on  fefoic  ai:- 
paravant.  Ce  changement  fe  fit,  dit-on,  à caufe  de  la  Cavalerie  que  les  Bref. 

François  avoient  alors,  tandis  qu’autrefois  leurs  Armées  n’étoient  compo-  ■ 

fées  que  d’infanterie;  & comme  ces  AfTemblées  fe  te  noient  immédiate-  Aïon  re' 
ment  avant  que  d’entrer  en  campagne,  il  falloir  attendre  qu’il  y eut  du  1/ 
fourage  (a).  Ce  fut  dans  cette  Affemblée  que  Taffillon , neveu  de  Pépin  Te?ie  ruai. 
«S i Duc  oe  Bavière , lui  fit  hommage  pour  fes  Etats  ; le  Roi  des  Efda-  rieur  du 
vons  en  fit  autant  de  fon  propre  mouvement  pour  s’affurer  la  protection 
de  Pépin.  L’Empereur  Grec  lui  envoya  aulli  des  AmbafTadeurs  pour  re- 
préfenter  l’injuftice  qu’on  lui  avoic  faite  , de  donner  au  Pape  l’Exarcat 
de  Ravenne  & d’autres  Places  d’Italie.  Ces  AmbafTadeurs  firent  de  beaux 
préfens,  & entre  autres  d’une  Orgue,  qui  étoit  la  première  qu’on  eut  vue 
en  France,  le  Roi  la  donna  à l’Eglifè  de  Compiegne.  Le  Pape  mourut 
l’année  fuivante,  & fon  frere  Paul  lui  ayant  fuccedé,  fit  demander  à Pépin 
de  lui  continuer  fa  proteélion,  ce  que  ce  Prince  lui  promit,  & il  tint  pa- 
role (li).  L’année  758  il  y eut  une  révolte  générale  des  Saxons  , ce  qui 
obligea  Pcpin  d’employer  fes  forces  de  ce  côté-là.  Les  Lombards  profitè- 
rent de  l’occafion  pour  inquiéter  le  Pape  , & tâchèrent,  de  concert  avec 
l’Empereur  Grec,  de  reprendre  toutes  les  Places  qui  avoient  été  cédées  au 
Siégé  de  Rome.  Pépin  cependant  dompta  les  Saxons,  & leur  impofa  un 
nouveau  tribut  de  trois-cens  chevaux,  qu’ils  dévoient  lui  amener  tous  les 
ans,  quand  il  tiendrait  l’ Aflemblée  générale  ou  le  Champ  de  Mai.  De  re- 
tour de  çette  expédition,  il  eut  le  loiftr  de  penfer  aux  affaires  d'Italie, 
il  accorda  au  Pape  fa  proteélion,  dont  il  avoit  un  preffant  befoin.  Il  en- 
voya des  AmbafTadeurs  à Pavie,  chargés  de  déclarer  au  Roi  Didier,  que 
s’il  11e  réiablifloit  les  chofes  fur  le  pied  du  Traité  fait,  lorfqu’il  étoit  en  Ita- 
lie, il  le  verrait  bientôt  avec  une  Arrace,  & qu’il  réglerait  alors  tout  de 
façon  qu’il  l’empécheroit  bien  d’exciter  de  nouveaux  troubles.  Didier  fut 
obligé  de  prendre  le  parti  de  la  foumifîion,&  de  promettre  tout  ce  qu’on 
exigeoit;  mais  bien  réfolu  de  ne  tenir  point  fa  parole,  s’il  trouvoit  l’occa 
fion  favorable  d’y  manquer  impunément  ; il  le  tenta  alors  fans  fuccès , mais 
bientôt  il  fe  préflnta  une  autre  occafion,  qu’il  ne  négligea  point  ( c ). 

Gaiffre  ou  Vaifar,  Duc  d’Aquitaine,  voyoit  la  profpérité  du  Roi  d’un  Gumtavte 
œil  d’envie,  & de  fon  côté  Pépin  n’attendoit  que  l’oecalion  de  le  dépouiller  leiucd'A- 
de  fes  Etats.  Ces  difpofitions  de  part  & d’autre  rendoient  ces  deux  Prin- 
ces  inquiets.  Vaifar  envahit  les  biens  de  quelques  Eglifes,  qui  étoient  fous  ?co’ 
la  proteélion  de  la  France.  Pépin  en  fit  demander  la  reflitution  p3r  fes 
AmbafTadeurs;  & fur  le  refus  que  le  Duc  fit  de  les  rendre, il  paffa  la  Loire 
avec  une  Armée , obligea  Vaifar  de  promettre  ce  qu’il  demandoit , & de 
donner  des  otages  pour  la  fureté  de  fa  parole  (il).  L’année  fuivante , Pépin  7<5r> 
étant  éloigné  pour  régler  les  affaires  dans  fes  Etats  de  Germanie,  le  Duc 


(a)  Annal,  Metlnf.  Daniel  T.  II.  p.  m.  (ri  Paul.  Diactm.  Hift.  Longob. 
16+.  • (d)  Anajhf.  in  Vit.  Sieph.  111. 

(ii)  Cont.  Frtdegar. 
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d’Aquitaine  envoya  une  Armée  qui  fit  une  irruption,  en  Bourgogne,  & 
ravagea  le  Pays  jufqu’à  Chiions  fur  Saône , elle  brûla  les  fauxbourgs  de 
cette  ville,  & enleva  un  grand  butin.  Pépin  n’étoit  nullement  d’humeur 
à fouffrir  cette  infulte;  il  revint  en  diligence , paffa  la  Loire  avec  fes  Trou- 
pes , défola  tout  le  Pays  jufqu’à  Limoges , & rafa  tous  les  Châteaux  d’Au- 
vergne , qui  pouvoient  rélifter  (a).  En  762  il  pafta  la  Loire  pour  la  troi- 
fieme  fois , & aftiégea  Bourges  ; s’en  étant  rendu  maître  après  une  longue 
réfiftance , il  en  fit  réparer  les  murailles , & y mit  une  bonne  Garnifon.  Il 
pouffa  les  chofes  fi  loin  cette  campagne , que  Remifrain  oncle  du  Duc 
Vaifar,  comptant  que  fon  neveu  étoit  perdu  fans  refiburce  , fe  fournit  au 
Roi , qui  lui  fit  un  accueil  très-favorable.  Au  Printems  fuivant  Pépin  af- 
fembla  une  nombreufe  Armée  à Nevers,  paffa  la  Loire, & mit  tout  le  Pays 
à feu  & à fang , fortement  perfuadé  qu’il  chafferoit  le  Duc  de  fes  Etats  a- 
vant  la  fin  de  l’Eté  ; il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  y auroit  réuffi  fans  un 
incident  imprévu , qui  changea  entièrement  la  face  des  affaires  (7,)  ; inci- 
dent dont  fa  profpe'rité  fut  la  fource,  parcequ’elle  étonnoit  & aüarmoittous 


fes  voifins. 

Révelte  du  Taftilion,  Duc  de  Bavière,  fon  neveu  étoit  demeuré  à fa  Cour  depuis 

Duc.de  Bu- qU’i|  lui  avoit  fait  hommage,  & l’avoit  même  fuivi  dans  la  plupart  de  fes 

vitre.  expéditions.  11  étoit  encore  de  la  derniere  en  Aquitaine  ; mais  ayant  feinc 
une  maladie,  il  quitta  le  camp  affez  brufquement,  & fe  retira  en  Baviè- 
re , où  il  leva  le  naafque,  époufa  une  fille  du  Roi  des  Lombards,  & fit 
voir  clairement  qu’il  ne  refteroit  pas  tranquille  fpeèlateur  de  ia  ruine  du 
Duc  d’Aquitaine.  Sur  cette  nouvelle , Pépin  repaffa  la  Loire , laiffant  par 
tout  des  preuves  fcnfibles  de  fa  colere  contre  les  deux  Ducs , & de  l’en- 
vie qu’il  avoit  de  leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  indignation  (c). 
Il  fuivic  néanmoins  comme  à l’ordinaire  les  réglés  de  la  prudence  ; déter- 
miné à châtier  ces  deux  Princes , il  ne  voulut  pas  prendre  d’abord  des  me- 
fures  violentes,  dont  les  fuites  fuffent  préjudiciables  à fes  fujets  & à lui. 
méme.  Il  augmenta  les  fortifications  & la  Garnifon  de  Bourges,  fortifia 
les  autres  Places  frontières,  & y mit  des  Troupes.  Parla  il  couvrit  fes 
Etats,  tandis  que  ceux  des  ennemis  étoient  expofés  à des  incurfions  conti- 
nuelles. N’ayant  donc  rien  à craindre  de  leur  part,  il  tint  les  deux  an- 
nées fui  vantes  raffeinblée  de  Mai  à Worms,  ayant  toujours  avec  luiaf- 
fez  de  Troupes  pour  tenir  en  refpeét  le  Duc  de  Bavière.  Taftilion  é- 
toit  un  jeune  Prince  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  de  difeernement  ; il 
avoit  envie  d’étre  indépendant , & étoit  jaloux  de  la  puiffance  de  Pépin  ; 
il  n’ignoroit  pas  le  mécontentement  de  ce  Monarque  ; mais  il  vit  que 
dans  la  fituation  préfente  des  affaires  , il  n’étoit  pas  de  fon  intérêt  de 
pouffer  les  chofes  plus  loin  en  commettant  des  hoftilités  (d).  Pépin  avoit 
auflâ  fes  raifons  de  fe  tenir  (ur  la  dtfenfive;  il  travailloit  à détacher  le 
Roi  des  Lombards  de  fon  alliance  avec  l’Empereur  Grec,  tandis  qu’il  y 
avoit  une  autre  négociation  fur  le  tapis  entre  l’Empereur  & lui.  Les  Am- 
bnffudeurs  Grecs  étoient  à la  Cour  de  France  , & tâchoient  de  perfua- 


(1)  Oiron.  FiiK).  (e)  Anml.  Metenf. 

(ù)  Contin,  Freiegar,  Mm.  Giron.  (dj  Aunjlaf,  uai  fup. 
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der  Pépin  de  ne  point  s’oppofer  au  recouvrement  qu’il  prétendoit  faire  de  Szctio.v 
Ravenne;  ils  propoferent  même  le  mariage  du  Prince  Léon  fils  de  l’Em-  il.  * 
pereur,  avec  la  Princeffe  Gifele  fille  de  Pépin.  Il  répondit  fur  le  premier  Le  règne  ii 
article,  qu’il  avoit  conquis  Ravenne  fur  Jes  Lombards,  qu’il  l’avoit  donnée  le 
au  Pape , & qu’il  vouloit  l’y  maintenir.  Sur  le  fécond  point,  il  fit  des  dif-  lrg  * -, 

ficultés  fondées  fur  l’attachement  de  l’Empereur  aux  Iconoclaftes.  A quoi 
les  Ambafladeurs  répondirent , qu’ils  admiroient  fon  zele  pour  la  Religion , 
mais  que  s’il  fefoit  examiner  la  queftion  à fond , il  trouveroit  que  l’Empe- 
reur navoit  pas  moins  de  zele  pour  la  Foi  Chrétienne , & qu’il  ne  méritoit 
pas  d’être  traité  d’ Hérétique,  pareequ’il  tâchoit  d’abolir  une  chofe  qui  con- 
duifoit  vifiblcment  à l’idolâtrie  (a). 

Le  Duc  d’Aquitaine , que  la  nouvelle  maniéré  dont  Pépin  lui  fefoit  la  £e  noi  dé- 

Euerre  inquietoit , voyant  que  ce  Prince  fe  préparoit  encore  à palier  la  fuit  te  Duc 
,oire  avec  fes  Troupes,  eut  recours  à un  étrange  expédient.  II  fit  déman-  d'A^Uai- 
teler  les  villes  les  plus  confidcrables,  réfolu  de  le  défendre  feulement  dans 
les  Places  le  plus  fortes  ; & affembla  une  nombreufe  Armée  pour  tenter  J/U/t  ji,u- 
une  bataille , ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait.  Pépin  paffa  la  Loire , & re-  met. 
leva  les  fortifications  des  villes  que  le  Duc  avoit  démantelées.  Vaifar  vint  7 es. 
alors  droit  à lui  & livra  bataille  (Z>).  il  eut  le  malheur  d’être  totalement 
défait,  Ce  qui  l’abattit  à tel  point,  qu’il  fit  demander  la  paix  au  Roi  aux 
conditions  qu’il  voudroit  lui  preferire , mais  ces  propofitions  furent  rejet- 
tées , & Pépin , pouffa  fa  pointe.  Le  Duc  de  Bavière , intimidé  par  la 
rigueur  dont  fon  oncle  ufoit  envers  le  D.uc  d’Aquitaine , jugea  à-propos 
de  faire  fa  paix , fans  attendre  la  derniere  extrémité.  Le  Roi  agréa  fes 
foumiflîons,  car  c’étoit  tout  ce  qu’il  vouloit,  & il  fut  très -content  de 
recueillir  les  fruits  de  la  victoire  fans  avoir  été  obligé  de  faire  la  guerre  (c). 

Cependant  pour  contenter  l’Empereur  Grec,  & pour  que  fa  conduite  Affe-.-Mée 
parût  tout-à-fait  impartiale,  il  confêntit  à une  Affemblée  d’Evêques.  Elle  d/'aèntiill 
fe  tint  à Gentilli  à une  lieue  de  Paris,  où  il  y avoit  une  maifon  Royale;-  aufujetdcs 
on  y traita  la  queftion  du  culte  des  images.  On  ignore  fi  l’on  en  vint  à 
quelque  réfolution , & quelle  elle  fut.  Cette  affemblée  fe  tint  vers  Noël  (d).  7°7’ 

Après  la  Fête,  Pépin,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon , partit  pour  TA-  RcmJflain 
quitaine , prit  Touloufe , & fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays  des  environs,  rentre  dans 
Il  vint  paffer  la  Fête  de  Pâque  à Vienne,  & y fit  repofer  fon  Armée  pen  lt  farf'  de 
dant  une  partie  de  l’Eté , à caufe  des  chaleurs.  Ayant  tenu  une  affemblée 
de  Seigneurs  à Bourges,  il  fe  remit  en  campagne  au  mois  d’ Août,  & 
s’approcha  de  la  Garonne , emporta  tous  les  Forts  où  les  ennemis  s’étoitnt  France,  ejl 
retranchés , & pouffa  fes  conquêtes  jufques  dans  la  haute  Auvergne  (<■).  Pris,  ù? 
Durant  cette  campagne,  Remiftain  qui  avoit  été  fi  bien  reçu  du  Roi,  le  ttnuu' 
jetta  de  nouveau  dans  le  parti  du  Duc  d’Aquitaine  fon  neveu.  Pour  ex- 
pier la  lâcheté  de  fa  première  défertion , & convaincre  fes  compatriotes 
de  fa  (incérité,  il  fe  déclara  ennemi  irréconciliable  des  François,  & ap- 
prit aux  Gafcons  comment  ils  dévoient  s’y  prendre  pour  faire  des  courfes. 

frf)  E g! nard  ad  ann. 

(r)  Coot.  Fredegar, 

Bb  3 


fa)  Contin.  Fredegar.  Adin,  Chron. 
(A)  Annal.  M*  uni'. 

(c)  Contin.  Fredcgar, 


Digitized  by  Google 


i9S  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

Section  Comme  la  longueur  d’une  guerre  ruineufe  avoit  prefque  ôté  tous  les  mo» 
II.  yens  de  fubfîfter  aux  hibitans,  le  Pays  étoit  rempli  de  gens  déterminés  à 
de  [0Ut  entreprendre  pour  ne  pas  périr;  & Remiitain  fît  à leur  tête  quelques 
Bref.0  * exploits  a fiez  conliderables  (a).  Pépin  piqué  également  & de  Tes  ravages 
! & de  fon  ingratitude,  non  feulement  fit  divers  détachemens  pour  le  repri- 
mer, mais  ordonna  de  ne  rien  omettre  pour  le  prendre.  On  y réulîlt 
malheureufemenc  pour  lui  ; on  l’emmena  au  Roi,  qui  après  lui  avoir 
fait  de  grands  reproches , le  fit  pendre  (b).  Nous  fommes  entrés  dans 
quelque  détail  farce  fujec,  pareeque  ceux  qui  taxent  Pépin  de  cruauté , 
font  furtout  valoir  ce  trait  (c)  ; ou  il  y avoit  peut-être  moins  de  cruauté 
que  de  politique,  par  les  raifons  que  l’on  verra  bientôt. 

Continua-  Pépin  voyant  que  tout  étoit  dispofé  à fon  gré , & s’acheminoit  à faire 
tion  de  It  réuffir  fes  projets,  s’avança  l’Eté  fuivant  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée 
g;i,rrs.  . jufqu’à  la  Garonne , réfolu  de  terminer  la  guerre , en  fe  prévalant  de  la 
dj-ijuitat-  de  fes  forces.  Les  Gafcons,  conllernés  & effrayés,  lui  envo- 

7fi8.  yerent  des  Députés , pour  implorer  fa  clémence , & fe  foamettre  à fa  do- 
mination ; Pépin  les  reçut,  & prit  d’eux  le  ferment  de  fidélité,  on  lui 
préfenta  alors  la  mere,  la  fœur  & la  niece  de  Vaifar,  qu’il  reçut  honnête- 
ment. Eoricqui  avoit  époufé  une  autre  fœur  du  Duc,  fe  rendit  auffi  & 
fut  reçu  de  la  même  maniéré  (J).  Il  étoit  évident  alors  que  Pépin  fe  pro- 
pofoit  de  conquérir  abfolument  l’Aquitaine , ce  qui  mit  l’infortuné  Duc  au 
défefpoir.  Il  fe  retira  avec  quelques  gens  déterminés  en  Xaintonge , réfo- 
lus  d’y  vendre  leur  liberté  & leur  vie  le  plus  chèrement  qu’il  leur  ferait 
poffible  ; le  peu  de  forces  que  le  Duc  avoit  ne  lui  laiffant  gueres  d'efpéran- 
ce  de  vaincre , & le  Pays  lui  ôtant  tout  efpoir  de  pouvoir  fe  fauver  (c). 
Vers  ce  tems  là  des  Ambaffadeurs  que  Pépin  avoit  envoyés  au  Calife  revin- 
rent, mais  l’liiftoire  ne  nous  dit  point  le  fujet  & le  motif  de  cette  Am- 
baffade  (/).  Un  Laïque  s’étant  faifi  à Rome  du  Papat,  par  l’appui  du 
Roi  des  Lombards , fit  demander  à Pépin  fa  protection , comme  au  plus 
puiffant  protecteur  (g).  Mais  avant  que  fes  follicitations  puffent  avoir  leur 
effet,  il  fut  dépofé,  & on  mit  Etienne  IV.  fur  le  fisge  papal.  Ce  Pape 
envoya  aulfi  des  Ambaffadeurs  à Pépin , pour  lui  communiquer  fon  élec- 
tion & lui  demander  fa  protection  (h). 

Le  Duc  Le  Roi,  qui  defiroit  ardemment  de  finir  la  guerre,  & d’achever  de  réu- 
iT /imitai-  nir  le  Duché  d’Aquitaine  k la  Couronne  de  France , laiffa  la  Reine  & la 
ne  ejl  tué , Cour  à Xaintes , & s’avança  pour  attaquer  le  Duc  dans  les  lieux  où  il  fe 
PePin  tenoit.  Les  Hiftoriens  varient  entre  eux  fur  la  maniéré  dont  la  querelle 
fe  termina  les  uns  difent,  qu’après  avoir  été  défait,  Vaifar  fut  enveloppé 
Saint  De-  & tué  en  voulant  fe  fauver  (i).  D’autres  prétendent  que,  voyant  'a 
nis.  bataille  perdue , fes  gens  le  tuerent  eux-mêmes,  dans  l’efpérance  de  fui  e 
leur  cour  au  vainqueur,  & las  de  partager  les  malheurs  d’un  Prince, 


(a)  Eginari  ubi  fup. 

(b)  Comin.  Fredegat. 
le)  Le  Cendre. 

(S)  jiimuin  L.  IV.  C.  67. 
Contio.  Frcdc^ar. 


C/)  Annal.  Tuld. 

(f)  CoJ  Caroün  Ep.  98,  99. 

(«)  Annjlafius  in  Vit.  Stepham  I /. 
( i ) /Umtin  ubi  fup. 
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de  qui  ils  ne  pouvoient  attendre  aucune  recompenfe  (a).  On  convient  Sktio» 
généralement  qu’il  périt  les  armes  à la  main,  & qu’il  mourut  malheu-  . 1I- 
reux,  mais  indompté.  Ceft  ainfi  que  Pcpin  finit  au  bout  de  neuf  ans  Pephfjç 
fa  conquête , & réunit  l’Aquitaine  à la  Couronne  de  France , dont  elle  Bref, 
avoit  été  détachée  pendant  près  d’un  demi  fiecle.  A peine  eut-il  le  — ■ 
tems  de  goûter  la  joie  d'un  événement  fi  heureux;  étant  revenu  à 
Xaintes  il  fut  pris  de  la  fievre;  delà  il  fe  fit  tranfporter  à Tours  au  Tom- 
beau de  Saint-Martin,  & de  Tours  à Saint  Denis,  où  il  mourut  d’une 
hydropifie  le  13  de  Septembre  de  l’an  7 68,  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  la 
dixfeptieme  année  de  fon  régné  (b).  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint 
Denis,  avec  les  honneurs  ordinaires,  & tous  les  Ordres  du  Royaume  re- 
gardèrent fil  perte,  comme  une  calamité  publique  ; car  jufqu’alors  les  Fran- 
çois n’avoient  pas  eu  de  Prince  plus  prudent , plus  aCtif,  ou  plus  heureux  ; 
il  avoit  maintenu  la  paix  & la  tranquillité  au  dedans,  foutenu  & même  aug- 
menté la  réputation  de  la  France  au  dehors.  Mais  il  faut  entrer  dans  quel- 
que détail,  parcequ’un  petit  nombre  de  remarques,  fondées  fur  des  faits, 
ferviront  à répandre  du  jour  fur  l’Hifloire  de  fon  régné  & fur  celle  des 
régnés  fuivans. 

Il  paroit  affc-z  furprenant,  furtout  aux  Hiltoricns  modernes,  que  vu  la  CanStredt 
grancfe  étendue  de  fon  genie,  le  grand  nombre  de  Noblefie  de  la  France,  l’epin. 

& la  nature  de  fes  droits  à la  Couronne,  Pépin  n’ait  étéexpofé,  durant 
dix-fept  ans  de  régné,  à aucune  confpiration  fecrete,  ni  à aucune  révol- 
te, & qu’il  ait  joui  toujours  d’une  autorité  abfolue,  comme  fi  fon  droit 
à la  couronne  lui  fût  venu  par  héritage.  Réfoudre  la  difficulté , en  di- 
fant  qu’il  fut  heureux,  ce  feroit  répondre  d’une  maniéré  peu  fiuisfailànte 
dans  un  fiecle  tel  que  le  nôtre.  La  vérité  efl , que  ce  fut  un  effet  de  fa 
Politique , de  de  fa  pénétration  extraordinaire,  dont  on  voit  des  preuves 
dans  tout  le  cours  de  fon  régné.  Il  avoit  remarqué  que  les  Princes  qui  af- 
fectent de  gouverner  d’une  maniéré  abfolue , font  rarement  heureux,  ou 
aimés;  que  ceux  qui  confient  leur  autorité  à d’autres,  la  confervent  rare- 
ment longtems,  qu’on  en  ufe  bien  ou  mal;  car  fi  leurs  Miniftres  font  foi- 
bles  ou  médians,  eux-mêmes  en  portent  à la  fin  le  blâme;  & d’autre  part 
fi  ce  font  des  gens  qui  ont  de  grands  talens  & de  la  capacité , ils  s’arrogent 
in fenfiblement  l'autorité , qui  originairement  leura  été  confiée  par  leurs  Maî- 
tres (c).  Pépin  fut  également  en  garde  contre  ces  deux  écueils.  Il  tint 
fréquemment  les  Affemblées  de  la  Nation,  il  leur  communiquai;  d’une  fa- 
çon conforme  à fes  vues  fes  deffeins,  & comme  ils  tendoient  au  bien  pu- 
blic, il  fe  chargeoit  de  les  exécuter,  comme  d’un  devoir,  laiffant  aux  Af- 
femblécs  l’honneur  de  les  avoir  conseillés  & formés.  Par  là  il  intéreffa  le 
Clergé  & la  Noblefie  à féconder  fes  projets , & n’étoit  en  apparence 
que  le  Miniftre  de  leurs  volontés , tandis  qu’il  ne  fefoit  que  fuivre  la 
fienne;  car  bien  que  jamais  Prince  ne  fût  plus  difpofé  à écouter  les  avis 
des  Affemblées  publiques,  & ne  marquât  plus  de  déférence  pour  leurs  fen- 


(a)  Comin.  Freiegar.  (c)  Fauchtt  Origine  des  Dignités  & Ma- 

(l)  Egir.ard  Vit.  Caioli  Magni.  Aimvin  gillrats  de  France. 

L c. 
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Sjchoji  timens,  quand  il  étoit  queftion  d’agir,  il  fefoic  tout.  Il  reçut  le  Pape 
U*  Etienne  III.  avec  tout  le  refpeft  poüïble,  & témoigna  la  plus  profonde 

te*lôumiflion  pour  lui;  mais  il  en  recueillit  les  plus  grands  avantages  ; il  effaça 
Bref.'  de  la  mémoire  de  fes  fujets  la  maniéré  dont  il  étoit  parvenu  au  trône,  & 

— en  élevant  le  Pape , il  affura  fa  propre  grandeur.  Les  Seigneurs  François 

ayant  témoigné  de  l’éloignement  pour  l’expédition  d’Italie,  il  ne  voulut  pas 
l’entreprendre,  jufqu’à  ce  que  le  Pape,  par  fes  prières  de  fes  follici tâ- 
tions eut  obtenu  leur  confentement.  Ses  prédécelfeurs  avoient  perdu  de 
grandes  Armées  dans  ce  Pays-là,  & tôt  ou  tard  y avoient  efluyé  des 
revers.  Pépin  s’apperçut  de  leurs  fautes  & les  évita.  Il  n’avoit  point 
l’ambition  de  faire  des  conquêtes  en  Italie,  mais  il  lui  importoit  d’affoi- 
blir  la  puifTance  des  Lombards,  & de  mettre  fi  bien  la  divifion  de  ce 
côté- là,  qu’il  n’en  eût  rien  à craindre.  Ce  fut  lui  qui  fut  l’auteur  de 
la  grandeur  des  Papes , & qui  en  fit  de  véritables  Princes  ; mais  il  les 
détacha  des  Empereurs  Grecs , & les  rendit  dépendans  de  lui-même. 
Ce  fut  par  une  conduite  fi  prudente,  qu’il  recueillit  de  fes  expéditions 
de  la  gloire  & de  la  fureté,  tandis  qu’elles  auroient  été  vraifemblable- 
ment  fatales  atout  autre  Prince  François.  Ce  ne  fut  qu’apres  avoir  ôté  tout 
appui  au  Duc  d’Aquitaine,  qu’il  entreprit  de  lui  faire  la  guerre;  & il  la 
fufpendit  d’abord , lorfque  fon  neveu  le  retira  en  Bavière  ; & par  là  il 
prévint  une  diverlîon  dangereufe,  que  ce  Prince  auroit  faite.  Mais  il 
ne  perdit  jamais  de  vue  le  deflein  de  foumettre  l’Aquitaine,  & il  en  vint 
à bout,  comme  de  toutes  fes  entreprifes,  par  un  mélange  adroit  de  pru- 
dence & de  vigueur  ; fa  pénétration  de  fa  perféverance  lui  procurèrent  un 
fuccès,  que  des  Auteurs  modernes  attribuent  à fa  bonne  fortune;  mais 
depuis  on  s’en  etl  fait  une  autre  idée, fans  quoi,  ce  mot , il  ejl prudent  com- 
me Pépin , ne  feroit  jamais  pafTé  en  Proverbe  (a). 

Il  y a une  circonflance , qui  donne  encore  une  idée  plus  vive  de  fon  ca- 
ractère. Il  n’avoit  rien  de  majeflueux  dans  fa  figure , bien  loin  de  là  , il 
étoit  de  fi  petite  taille,  qu’il  n’avoit  que  quatre  pieds  & demi,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Bref  ; mais  en  même  tems  il  étoit  d’une  corpulen- 
ce,-qui  le  fit  furnommer  Pépin  le  Gros.  Le  Moine  de  Saint  Gai , entre 
pluficurs  contes  allez  frivoles  a confervé  un  trait  de  ce  Prince , que  la  plu- 
part des  Iliftoriens  ont  rapporté,  & qui  mérite  effectivement  d’être  con- 
fervé (fc).  Pépin  ayant  appris  que  quelques-uns  des  principaux  de  fon  Ar- 
mée avoient  raillé  en  fecret  de  là  figure,  il  les  invita  au  divertiffement  du 
combat  d’un  Taureau  avec  un  Lion.  Le  Roi  étoit  fur  un  échaffaut  envi- 
ronné de  tous  les  Seigneurs,  quand  on  lâcha  les  deux  combattans;  le  Lion 
ayant  faifi  le  Taureau  par  le  cou;  le  terrafTa,  & commençoit  à l’étrangler; 
alors  Pépin  dit  à toute  fa  Cour,  ,,  Qui  de  vous  autres  aura  allez  de 
„ courage  pour  aller  faire  lâcher  prife  à ce  Lion  ? ”.  Chacun  fe  tut.  Le 
Roi  tirant  fon  fabre,  ce  fera  donc  moi,  dit-il,  & en  même  tems  defeend 
dans  l’arêne , va  droit  au  Lion  , <&  lui  coupe  la  tête  du  premier  coup. 
Puis  revenant  froidement  prendre  fa  place,  il  dit  en  pafTmt;  David  c:oit 

petit 


(a)  Le  Gendre;  Mœurs  & Coutumes  d:s  François  par  Daniel.  (i>)  Fuuchet. 
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petit  &?  terraffa  Goliath  ; Alexandre  étoit  petit , mais  il  avoit  plus  de  force  Szctio* 
de  coeur  que  plufteurs  de  Jes  Capitaines  plut  grands  6?  mieux  faits  que  lui.  II  III- 

appric  par  là  à fes  Officiers  à être  plus  difcrets,  & infpira  du  relpeft  pour  reFnt dt 

fa  perfonne  à tous  fes  lujets.  On  peut  naturellement  inférer  des  obfer-  màgne. 

vations  que  nous  venons  de  faire , que  ce  Fondateur  de  la  fécondé  Race . 

des  Rois  de  France  avoit  perfonnellement  beaucoup  de  mérite,  & qu’il  mé- 
ritoit  une  épitaphe  plus  honorable  que  celle  qu’on  lit  lùr  fon  tombeau , Ci- 
git  Pépin  Pere  de  Charlemagne  (a).  Il  eft  vrai  qu’on  appelle  cette  leconde 
Race  celle  des  Carlovingicns , mais  il  n’eft’pas  décidé  fi  c’efl:  en  l’honneur 
de  Charles  Martel , Pere  de  Pépin , ou  en  celui  de  Charlemagne  fon  fils. 

Quoiqu’il  en  foit  Pépin  acheva  ce  que  l’un  avoit  laifle  imparfait , & ouvrit 
à l’autre  la  carrière , qu’il  fournit  avec  tant  de  gloire. 


SECTION  III. 

Hi foire  du  régné  de  Charlemagne,  Roi  de  France  & Empereur 

<f  Occident. 

Z'-' Harles  & Carlo man  fuccederent  à leur  pere  Pépin , conformé-  Charles  if 
ment  aux  intentions  de  ce  Monarque , & furent  proclamés  feize  jours  Carlom.in 
après  fa  mort,  Charles  à Noyon,&  Carloman  à Soiflons  (b).  Charles  étoit fijccedcnt  à 
alors  dans  fa  vingt-einquieme  année,  il  étoit  aufii  grand  que  fon  pere  étoit  ^epin  lair 
petic , ayant  près  de  fept  pieds , bien  pris  dans  fa  taille , un  peu  gros  ; il 
avoit  le  teint  beau  & fleuri,  l’air  majeftueux,  il  étoit  d’une  conftitution 
robulte , gai  & vif,  aftif  & capable  de  foutenir  les  plus  grandes  fatigues. 

Il  avoit  lame  vrayement  grande , il  étoit  généralement  parlant  uniforme 
& réglé  dans  fa  conduite,  tellement  fupérieur  à la  fortune,  qu’il  n’étoit  ni 
abattu  par  les  revers,  ni  enflé  des  heureux  fuccès;  fon  genie  étoit  fi  vafle, 
que  non  feulement  il  afpira  à tout  ce  qui  convient  à un  grand  Prince,  mais 
qu’il  y excella  ; grand  Capitaine,  habile  Politique , auflî  verfé  dans  les  Scien- 
ces qu’aucun  homme  de  fon  tems,  zélé  pour  la  Foi,  & régulier  à fes  dévo- 
tions. Quelque  beau  que  fût  fon  caraélere , il  ne  laifloit  pas  d’avoir  fes  dé- 
fauts , qui  venoient  principalement  de  fon  ambition , & d’une  notion  dont 
elle  fut  le  principe , que  plufieurs  chofes  étoient  permifes  par  des  raifons 
d’Etat.  Dans  quelques  occafions  il  ne  fut  certainement  pas  a fiez  maître  de 
lui-même,  & en  d’autres  il  fut  entraîné  par  les  préjugés  de  fon  fieele;  ce- 

Siendant  tout  bien  confideré , & en  admettant  les  rellri&ions  que  l’on  doit 
aire  par  rapport  à ceux  qui  font  placés  dans  un  rang  fi  élevé,  il  faut 
convenir  que  c’étoit  un  Monarque  auflî  fage  & aufii  brave,  qu’aucun  de 
fon  fieele , & peut-être  qu’aucun  de  quelque  fieele  que  ce  foit  (c).  Car- 
loman fon  frere  ne  lui  reflembloit  gueres,  fes  vertus  & fes  vices  n’étoient 

(a)  Daniel  ubi  fup.  (c)  Egintrd,  Vita  & Gefta  Caroli  M. 

(i)  Contin.  Frcdcgar. 

Tome  XXX.  • Ce 
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Sectio» 

III. 

I.t  régné  de 
Charle- 
magne. 


Le  vieux 
Duc  d'a- 
quitaine y 
excite  une 
révolté , 
mais  cjl 
bientjt  dé- 
fait. 


pas  fort  vifl b! es;  ce  qui  le  diftinguoit  principalement  c’étoit  un  carafte- 
re  hargneux , foupçonneux  & chagrin  , ce  qui  le  mettoit  à la  merci  de 
ceux  de  fes  Courtifans,  qui  méritaient  le  moins  fa  confiance  ; ils  la  ga- 
gnoient  en  lui  infpirant  des  foupçons  & des  craintes,  ce  qui  lui  caufoic 
des  inquiétudes  perpétuelles  , & l’attachoit  à ceux  qui  les  lui  fefoiene 
naitre  fa).  Les  deux  freres  étoient  mariés,  mais  d’une  façon  peu  conve- 
nable à leur  naifiànce  & à leurs  intérêts;  l’un  & l’autre  n’avoient  guè- 
re de  connoifiance  des  affaires,  parceque  l’humeur  vive  & entrepre- 
nante de  leur  pere,  fefoit  qu’il  aimoit  à exécuter  tout  lui  même.  II 
femble  aflez  certain  que  le  partage  des  Etats  de  Pépin  fut  projetté  & 
peut-être  réglé  entre  eux,  mais  il  eft  fort  incertain  de  quelle  maniéré; 
car  les  anciens  Hiftoriens  fe  contredifent  les  uns  les  autres;  <5c  les  Mo- 
dernes pour  les  concilier  fuppofent  qu’il  fe  fit  deux  partages,  & que 
par  le  dernier  Carloman  eut  l’ Auftraue , qui  par  le  premier  avoit  été 
aflignée  à Charles  (b).  Il  paroit  plus  vraifemblable  que  ce  partage  n’eut 
jamais  lieu , & que  les  deux  freres  n’étant  pas  d'accord  on  remit  la  dé- 
cifion  de  la  dispute  à la  première  AfTemblée  générale.  Cette  mefintel- 
ligence  réveilla  les  efpérances  de  leurs  ennemis , & de  leurs  envieux , 
Didier,  Roi  des  Lombards,  & TafTillon  Duc  de  Bavière,  commencèrent 
à augmenter  leurs  Troupes  , & à intriguer  enfemble.  Mais  la  glace 
étoit  rompue , & la  guerre  commencée  avec  un  Prince , auquel  les  deux 
Rois  ne  penfoient  point , & qui  n’avoit  gueres  de  liaifon  avec  leurs 
ennemis  (c). 

Hunalde,  qui  s’étoit  démis  du  Duché  d’Aquitaine  en  faveur  de  fon 
fils  Vaifar,  fortit  de  fon  Monaftere,  où  il  avoit  paffé  entre  vingt  & tren- 
te ans,  & retourna  dans  fes  anciens  Ecacs,  comptant  que  l’occafion  étoit 
favorable  de  reprendre  fon  premier  rang  <Sc  de  rétablir  cette  grande 
Principauté  dans  fon  ancienne  Souveraineté  (d).  II  trouva  plus  de  facilité 
dans  cette  entreprifè , qu’il  ne  devoit  naturellement  s’y  attendre  ; car  quoi- 
que la  haine  qu’on  avoit  généralement  pour  lui,  eût  été  une  des  raifons 
de  fon  abdication,  on  ne  Tailla  pas  de  le  recevoir  par  tout  avec  des  mar- 
ques apparentes  de  refpeét  & d’affeêHon , la  plupart  des  grandes  villes  lui 
ayant  ouvert  leurs  portes  ; enforte  que  cette  importante  conquête  , qui 
avoit  occupé  Pépin  prefque  toute  fa  vie  , fut  en  quelque  façon  perdue 
dans  l’efpace  de  quelques  femaines.  Charles  comprit  qu’il  importait  autant 
à la  Nation  eu  général  & à fon  frere,  qu’à  lui-même  de  recouvrer  l’A- 
quitaine, il  le  repréfenta  à Carloman,  qui  confentit  de  joindre  fes  Trou- 
pes aux  fiennes;  mais  quand  l’Armée  fut  afTemblée  il  changea  d’avis,  & il 
s’en  retourna , laifTant  fon  frere  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairoit  (e). 
Nonobftant  un  fi  étrange  procédé , <Sc  la  grande  diminution  de  fes  forces , 
Charles  marcha  contre  Hunalde,  le  mit  en  fuite,  & l’auroit  fait  prifon- 
nier,  fans  la  connoifiance  parfaite  que  le  vieux  Duc  avoit  du  Pays,  les 
peuples  l’ayant  abandonné  dans  fon  malheur  avec  autant  de  promptitude  t 


(ai)  Eginard.  Annal. 

(b)  Vit.  Caroli  M.  a Monacho  Coenobii 

Engoiismenûi. 


(c)  Annal,  rer.  Francor. 

(d)  Eginard  Vit.  Caroli  M. 
00  Eluard  annal,  ad  ann. 
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qu’ils  en  avoient  eu  à le  recevoir  quand  il  avoit  paru.  Il  fut  oblige'  de  fe  Seca  ro« 
fauver  en  Gafcogne,  auprès  de  Lupus  ou  Loup,  qui  en  étoit  Duc,  & avoit  M. 
été  fon  Vafiàl;  mais  ayant  profité  de  la  guerre  entre  Pépin  & Vaifar;  il  * 

s’étoit  rendu  indépendant  1 a).  Charles  profita  de  fa  viéloire  pour  faire  magne. 

bâtir  le  Château  de  Fronfac  fur  la  Dordogne  ; il  s’avança  autîi  vers  les  fron- — 

tieres  de  la  Gafcogne,  & fit  demander  au  Duc  de  lui  livrer  Hunalde;  Lu-  7 c$>. 

pus  le  lui  remit , & le  Duc  fut  enfermé  pour  le  relie  de  fes  jours.  Cette 
expédition  fi  heureufe  fit  honneur  à Charles  au  dedans  & au  dehors, 
engagea  la  Noblefle  à lui  faire  la  cour  , & tous  fes  voilins  à recher- 
cher fon  amitié  (A). 

Didier  fut  du  nombre,  bien  qu’il  fût  naturellement  ennemi  des  François,  p,,r  h mort 
& qu’il  eût  été  charmé  de  tirer  avantage  de  la  mort  de  Pépin , s’apperce-  de  c arv>. 
vantque  Charles  avoit  hérité  de  la  capacité  de  fonpere,  comme  de  fes  C lr- 
Etats , il  fit  demander  Gifelle  fa  fœur  pour  fon  fils,  & offrit  fa  fille 
I Iermengarde  à Charles  ou  à fon  frere.  Le  Pape  Etienne  IV.  en  fut  j 
allarmé,  il  écrivit  fortement  à Charles,  le  conjurant  de  ne  pas  donner  ui:  n.uk:t. 
aufii  grand  fcandale  que  de  répudier  la  femme,  pour  en  prendre  un.- 
dans  une  Famille  maudite  de  Dieu,  comme  il  paroifToit  par  la  lepre  qui  y 
regnoit,  & qu’après  que  fa  fœur  avoit  été  refuféeau  premier  Prince  du 
Monde,  le  fils  .de  l’Empereur  Grec,  il  ne  voulut  pas  la  marier  à celui, 
dont  le  Pere  n’étoit  Roi  que  par  fa  faveur  (c).  La  Reine  Douairière  pen- 
foit  autrement  fur  ce  mariage  ; elle  fit  le  voyage  d’Italie  pour  le  négocier , 

& elle  eut  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  Charles,  que  malgré  les  Lettres 
du  Pape,  elle  l’engagea  à y confentir.  Chemin  fefant  elle  s’aboucha  .me 
fon  fils  Carloman,  enfuite  elle  fut  à Rome  voir  le  Pape,  & pour  adoucir 
fon  chagrin  elle  engagea  Didier  à lui  rdlituer  plufieurs  Places  dont  il  s'é- 
toit  emparé , après  quoi  elle  conduifit  la  Princelfe  Hermengarde  en  Fran- 
ce (d).  Elle  y trouva  les  affaires  un  peu  brouillées  , car  nonobfiant 
toutes  les  peines  quelle  s’étoit  données  , Carloman  aimoit  fi  put  fon 
frere,  qu’il  le  dispofoit  à l’attaquer,  lorsqu'il  mourut  (<r).  La  Reine  û 
veuve,  dans  les  premiers  mouvemens  de  là  douleur  & de  fes  apprêt;  n- 
fions,  pouflee  félon  les  apparences  par  ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  de 
la  mefintelligence  entre  les  deux  freres,  qui  craignoient  le  refTentinv  nt  de 
Charles,  s’enfuit  avec  fes  deux  fils,  fes  Confeiliers  & tout  ce  qu’elL-  put 
emporter  chez  le  Roi  des  Lombards  (/).  Charles  en  témoigna  du 
chagrin;  il  ne  laiiîà  pas  de  s’avancer  fur  les  frontières  des  Etats  de  foi 
frere,  & du  confentement  des  Evêques  & des  Seigneurs,  il  fe  mit  en  pos- 
feffion  d’un  Royaume  abandonné.  Pour  marquer  à Didier  fon  relfentiment 
de  ce  qu’il  protegeoit  la  veuve  & les  fils  de  Carloman, il  répudia  Ilcimen- 
garde  qu’il  avoit  époufée  depuis  fi  peu  de  tems  (g). 

Les  Saxons  qui  fe  révoltoient  ordinairement  au  commencement  le  chi-  p,i 
que  nouveau  régné,  ne  manquèrent  pas  d’entreprendre  de  ftcouer  'e  joug  iu.uns,^i 


(a)  Eginard  Vit.  Caroli  M. 
h)  Annal.  Rer.  Francor. 
(c)  Monach.  Engolism. 

(<0  Annal.  Francor. 


r)  Egirutrd  Vit.  Caroli  M. 

' f j Monach.  Engolism. 
g)  Eginard,  Vit.  Caroli  M. 
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Sccttoiï  à l’entrée  de  celui-ci , ce  qui  oblige  Charlemagne  à porter  fes  armes  de  ce 
1U*  , côté-là.  Comme  cette  guerre  l’occupa  principalement  pendant  fon  régné. 
Charte-*  & dura,  bien  qu’à  différentes  reprifes,  pendant  trente-trois  ans , il  faut 
iiiasnc.  donner  quelque  idée  du  Pays  & des  peuples  dont  il  s’agit,  quoique  peut- 

7 être  nous  aurons  occafion  d’en  parler  plus  amplement  ailleurs.  La  Saxe 

"/^Char til  comPreno'c  en  ce  tems-là  une  varte  étendue  de  Pays,  bornée  à l’Occident 
îtT.  M Par  l’Océan  Germanique,  à l’Orient  par  la  Bohême,  au  Nord  par  la  Mer, 
& au  Midi  par  la  France  Germinique.  Elle  s’étendoit  le  long  du  bas 
Rhin , & depuis  l’Iffel  jufqu’au  delà  de  Mayence.  La  Saxe  étoit  divifée 
en  trois  parties.  La  partie  la  plus  Occidentale  «St  la  plus  proche  de  l’Océan 
Germanique  s’appelloit  Wellphalie  , qui  efb  encore  le  nom  d’un  affez 
grand  Pays  de  ce  côté-là.  Celle  qui  lui  étoit  oppofée  du  côté  de  l’Orient, 
vers  la  Bohême  étoit  habitée  par  les  Oftphaliens.  Les  Saxons  qui  étoient 
au  milieu  s’appelloient  Angriens , «St  étoient  voifins  de  là  France  Germani- 
que. Sous  chacune  de  ces  dénominations  étoient  comprifes  plufieurs  Tribus, 
qui  avoient  chacune  leur  Chef  ou  leur  Duc  (a).  C’étoit-Ià  ce  qui  contri- 
buoit  aux  fréquentes  révoltes,  «St  ce  qui  fefoit  qu’on  avoit  tant  de  peine  à 
les  contenir  ; parceque  d’abord  que  quelques  Ducs  mal-intentionnés  fe  li- 
guoient  enfemble,  ils  fefoient  des  irruptions  fur  les  terres  de  France;  «St 
quand  les  François  attaquoient  leur  Pays , toute  la  Nation  prenoit  part  à la 
révolte , pour  fe  défendre.  Leur  Religion  étoit  encore  une  autre  fource 
de  révoltes,  ils  étoient  Païens,  «St  la  principale  Divinité  qu’ils  adoroient 
étoit  le  Dieu  de  la  guerre.  Charles  n’eut  pas  fitôt  appris  qu’ils  avoient 
refufé  de  payer  le  tribut  ordinaire , qu’il  entra  en  Saxe  avec  une  nombreu- 
fe  Armée , & après  les  avoir  battus  en  divers  petits  combats , il  vint  affie* 
ger  leur  principal  Fort  nommé  Ercsbourg  près  de  Paderborn;  c’étoit-là 
qu’étoit  le  Temple  de  leur  Dieu  Irminful , qui  y étoit  rcpréfenté  fur  une 
colomnc  armé  de  toutes  pièces,  tenant  à la  main  droite  une  efpece  d’éten- 
dard (b\  Le  courage  naturel  des  Saxons,  «St  le  zelc  de  Religion  les  por- 
tèrent a faire  une  rélîllance  opiniâtre;  la  place  étoit  dans  une  fituation 
avantageufe , «St  ils  l’avoicnt  fortifiée  du  mieux  qu’il  leur  étoit  poffible. 
Charles  l’emporta  à la  fin , non  fans  perte  de  fon  côté  ; il  enleva  tout 
l’argent  «St  l’or  du  Temple , «St  employa  trois  jours  à le  rafer  de  fond  en 
comble.  11  s’avança  enfuite  avec  fon  Armée  jufqu’au  Vefer , bien  réfolu 
de  dompter  cette  nation  inquiette  de  façon  à lui  ôter  les  moyens  de  lui 
caufer  encore  de  la  peine  (c).  Mais  ils  etoient  déjà  fi  concernés  de  la 
deltruélion  de  leur  Temple,  «St  ils  défefpéroient  tellement  de  pouvoir  tenir 
tête  à des  Troupes,  qui  avoient  eu  tant  d’avantage  fur  eux,  qu’ils  envoyè- 
rent des»députés  au  Roi  pour  implorer  fa  mifericorde;  il  leur  pardonna  «St 
prit  douze  otages  pour  fureté  de  leur  parole  ; le  changement  des  affaires 
en  Italie  lui  rendant  la  paix  aufft  néceffaire  qu’à  eux  dans  cette  conjonélure 
(J).  Mais  avant  que  de  s’en  retourner,  il  donna  ordre  de  fortifier  certains 
portes,  «St  laiffa  des  Troupes  fur  la  frontière  pour  tenir  ces  peuples  en 
refpeét  ; ce  qui  ne  dura  pas  longtems  ; car  à la  première  occafion  favorable 

(a)  Poeta  Saxo  L.  I.  (V)  Annal,  rer.  Francor. 

(b)  Epinard  in  Vit.  Caroii  M.  (d)  Epinard  annal,  ad  ann.  77a. 
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ils  excitèrent  de  nouveaux  troubles,  bien  que  par  les  guerres  continuelles  Sectiob 
divers  endroits  de  leur  Pays  fuflent  fort  dépeuplés,  & que  les  fecours qu’ils  lit. 
tiroient  quelquefois  des  ennemis  de  la  France  ne  les  dédommageaflent  nul-  * 

lement  de  leurs  pertes  ( a ). 

Didier  Roi  des  Lombards  s’étant  rendu  maître  du  Pape  Etienne  IV.  & — 

l’ayant  fait  mourir  de  chagrin,  travailioit  de  tout  fon  pouvoir  à mettre  A Charl« 
drten  I.  fuccefleur  d’Etienne  dans  fa  dépendance  ; dans  ce  deffein  il  reprit trtm 
non  feulement  la  plupart  des  Places , qui  avoient  été  cedées  par  le  Traité  ^/eux 
de  Pavie,  mais  tâcha  encore  de  fe  faifir  du  Pape; ayant  manqué  fon  coup  , ' 
il  fit  une  entreprife  fur  Rome.  Dans  cette  détrefie  le  Pape  envoya  par  mer 
des  Ambafiadeurs  en  France , pour  expofer  à Charles  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit  & pour  implorer  fa  protection  (b).  Ce  fut  là  ce  qui  l’engagea  à 
accorder  fi  aifément  la  paix  aux  Saxons,  & s’il  avoit  fuivi  fon  inclination, 
il  auroit  d’abord  pris  la  route  d'Italie.  Mais  la  répugnance  que  les  Seigneurs 
François  fefoient  paroitre  à l’ordinaire  pour  ces  guerres  d’Italie , l’obligea  à 
fe  conduire  avec  circonfpeCtion.  Il  envoya  diverfes  Ambaflades  à Didier, 
lui  témoigna  le  delir  (incere  qu’il  avoit  d’entretenir  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  deux  Nations,  lui  fit  des  propofitions  très-modérées , & enfin  lui 
offrit  un  fomme  d’argent  confiderable , s’il  vouloit  rendre  au  Pape  les  Places 
qu’il  lui  avoit  enlevées  (c).  Didier  rejetta  civilement  toutes  ces  propofi- 
tions , ce  qui  étoit  ce  que  Charles  fouhaittoit  & à quoi  il  s’attendoit. 

Ces  négociations  lui  donnèrent  le  tems  de  former  des  magazins,  d’af- 
fembler  une  nombreufe  Armée , & de  perfuader  à fes  fujets  qu’il  entreprenoit 
cette  guerre  par  force  & non  volontairement.  Ce  qui  cngageoit  le  Roi  des 
Lombards  à agir  comme  il  fefoit , c’étoit  l’efpérance  de  réduire  le  Pa- 
pe, avant  qu’il  pût  être  fécouru,  l’ambition  d’être  Maître  de  l’Italie,  & 
le  reflentiment  qu’il  avoit  contre  Charles , de  ce  qu’il  avoit  répudié  fa 
fille.  D’autre  part , le  Roi  de  France , indépendamment  de  fon  zele  pour 
les  intérêts  du  Pape,  avoit  des  raifons  perfonnelles.  Didier  lui  avoit  donné 
des  fujets  de  fe  plaindre  par  les  intelligences  qu’il  avoit  entretenues  en 
France  dés  le  commencement  de  fon  régné;  & la  demande  qu’il  avoit  faite 
au  Pape  avec  hauteur  de  couronner  les  deux  fils  de  Carloman  avoit  caufé 
un  grand  chagrin  à Charles  (J) . Il  marqua  pour  rendez-vous  général  la  ville 
de  Geneve,  où  dans  un  AlYemblée  générale , tenue  au  mois  de  Mai , il 
repréfenta  fi  fortement  la  fituation  du  Pape , & les  infultes  qu'il  avoit  reçues 
lui-même,  qu’il  engagea  les  Seigneurs  de  confentir  à la  guerre.  Il  s’avança 
en  perfonne  avec  une  puiffante  Armée  pour  entrer  en  Lombardie  par  le 
Mont  Cenis,  & fit  marcher  un  autre  Corps  fous  le  commandement  du 
Duc  Bernard,  fils  naturel  de  Charles  Martel,  pour  forcer  le  paflage  par 
le  grand  Saint  Bernard  (e). 

Didier  , bien  informé  de  la  répugnance  générale  que  les  Seigneurs  u ajf,cs,e 
François  avoient  pour  cette  expédition , fe  perlùada  qu’en  gar Jane  bien  Vcroni  (J 
les  pairages,  éfc  en  oppofant  toutes  fes  forces  aux  François,  il  les  cm- favie* 

(a)  Annal  rcr.  Francor.  felian. 

(b)  Amjlaf.  in  Vit  Hacirian  I.  C i)  A r.ajlcf.  I.  c. 

(c)  Eginari  Vit.  Caruii  M.  Annal.  Loi-  (ej  Am m.  Chron. 
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Sicno»  pêcheroit  d’entrer  dans  Tes  Ents , & les  obligerait  à s’en  retourner.  II 
. _ I11;  . fut  fur  le  point  d’v  réunir;  il  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures,  qu’en  vo- 
Ctarks*  * yant  la  maniéré  dont  les  Lombards  écoient  portés  dans  les  défilés  , les 
magne.  Généraux  François  déclarèrent  d’une  voix  , qu’il  étoit  impolîible  de  les 

■ y forcer  (a).  Charles  iui-meme  étoit  prefqae  décerminé  à décamper  la 

nuit  fuivante , lorlqu’il  fe  répandit  une  terreur  panique  parmi  les  Lom- 
bards , enforte  qu’lis  abandonnèrent  leurs  portes  , & fe  retirèrent  avec 
précipitation.  Ce  qui  en  fut  la  caufe , c’clt  que  le  Duc  Bernard  avoit 
trouvé  moyen  de  pénétrer  dans  la  plaine,  avec  une  poignée  de  monde, 
dont  les  Lombards  n’auroient  cependant  eu  rien  à craindre , s’ils  avoient 
fait  ferme  ; quoiqu’il  en  fuit  ils  abandonnèrent  tout;  & Charles  les  fit 

!>ourfuivre  li  vivement,  qu’il  y en  eut  beaucoup  de  tués  (b).  Didier  avec 
a meilleure  partie  de  fes  Troupes  fe  jetta  dans  Pavie,  <k  le  refte  fous 
la  conduite  du  Prince  Adalgife  fon  fils  unique  entra  dans  Verone.  Le 
Roi  avoit  av^c  lui  l’infortuné  Hunaide,  qui  s’étant  fauvé  de  prifon,  a* 
voit  cherché  un  afyle  auprès  de  lui;  le  Prince  étoit  fuivi  des  fils  Je 
la  veuve  & de  Carloman.  Ce  foc  vraifemblablenunt  ce  qui  engagea  Char- 
les à aflieger  les  deux  Places  à la  fois,  dans  l’ofpérance  de  ruiner  fes  enne- 
mis d’un  feu!  coup  (c).  Le  fuceès  répondit  à Ion  atceute.  Les  François 
furent  li  charmés  *de  leur  bonne  fortune , que  mfgré  leur  averlion  pour  le 
climat  d’Italie;  & la  fatigue  des  fieges,  iis  les  continuèrent  pendant  plu- 
fieurs  mois,  bien  q e les  Places  fuflent  bien  défendues,  ayant  de  nombreu- 
fes  Garnirons , & do  M . * "tins  fournis  de  tout,  Verone  céda  la  première; 
Ada'gife  n’ayant  :n;:.:ue  ciptrance  de  fecours;  abandonna  la  ville,  <n  trou- 
t'a  moyen  dé  fe  Lever  à Conrt  mtinople  (d).  La  reddition  de  cette  Place 
fit  tomber  entre  les  mains  du  Roi  fa  belle-fœur  & fes  neveux,  mais  l’ilif- 
toire  ne  nous  apprend  point  ce  qu’ils  devinrent.  Milan  & la  plupart  des 
grandes  villes  de  Lombardie  fe  fournirent;  celles  de  la  Marche  d’Ancone 
implorèrent  la  proteflion  du  Pape;  & Didier  qui  quelques  mois  auparavant 
s’étoit  vu  maître  d’un  grand  Royame,  fe  trouva  réduit  à la  feule  Ville  de 
Pavie,  où  il  fe  défendit  opiniatrément , pireequ’il  n’avoit  rien  à efpcrer. 
Charles, après  avoir  pris  les  mefures  néceiraires  pour  continuer  le  fiege,  ou 
au  moins  le  blocus,  alla  faire  un  tour  à Rome  (e). 

Pavie  Je  Les  Hirtoriens  varient  fur  le  motif  de  ce  voyage  ; les  uns  l’attribu  :nc  à la 
rend,  y curiofité,  & d’aucres  à la  dévotion,  mais  les  plus  pénétrans  croient  qu’il 
Did'in:  Je  échoie  quelque  defiein  fecret.  Le  Pape  n’étoit  pas  aflurément  fort  à fon 
j^me . ajfe  f c^r  |e  Koi  avoit  avec  lui  des  Troupes, & quoique  la  première  entre- 
vue fe  fît  dans  les  Fauxbourgs,  le  Roi  demanda  d’entrer  dans  h ville,  ce 
qu’on  ne  put  lui  refufer.  Il  fe  montra  dans  cette  occafion  un  Prit  : ; é paie- 
ment fage  & grand  ; il  promit  au  Pape  fous  ferment  de  ne  rien  fur  • u fon 
préjudice , & il  s’acquitta  de  fa  promeUe  d’une  façon  qui  attacha  d.-  Vu-  en 
plus  le  Pape  ù les  intérêts.  Il  vifita  les  Eglifes  avec  une  fi  grande  dév  vion , 
qu’il  gagna  le  cœur  du  peuple;  de  à la  prière  du  Clergé  il  confirai.  \ am. 

(a)  Anna'.  Lniftlian  frf)  E'fnnri  Annal  ad  ar.n.  774. 

(i')  jtnaJUf.  Vit.  Uadiian.  I.  (e)  iUonach.  Er.goljsai, 

(ej  Eghutru  Vil.  Caioli  M. 
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pii  fi  a même  la  donation  faite  par  fon  pere,  & l’Aéle  fut  d’abord  mis  fur  SkctioB 
l’Autel  de  Saint  Pierre,  & une  autre  copie  fut  dépofée  fur  le  tombeau  de  HI. 
cet  Apôtre  (a).  Enfin,  après  être  entré  dans  Rome  en  triomphe,  il  en  qu'?*  * 
fortit  plus  qu’en  conquérant  ayant  captivé  tout  le  monde  par  la  générofité  magne" 

de  fon  procédé,  & fi  bien  établi  fa  réputation,  qu'il  regnoit  fur  tous  les  

cœurs.  A fon  retour  devant  Pavie,  il  trouva  les  chofes  fur  le  même  pied 
où  il  les  avoit  laiffées,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  Place  ne  fe  rendit  peu 
après  ; les  maladies  y fefoient  tant  de  ravages , que  les  habitans  prefloient 
tous  les  jours  Didier  de  capituler  (b).  Le  vieux  Duc  d Aquitaine, qui  s’y 
oppofoit,  fut  aflommé,  deforte  que  Didier  fe  rendit.  C’efi  ainfi  que  finit 
le  Royaume  des  Lombards , après  avoir  fubfifié  un  peu  plus  de  deux-cens 
ans.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que  le  Roi  Didier  devint,  il  efi:  certain  qu’il 
fut  amené  en  France,  mais  les  uns  difent  qu’il  y fut  décapité , d’autres  afiu- 
rent  qu’il  fut  relégué  à Liege,  & tondu; il  y en  a qui  prétendent  qu’il  mou* 
rut  de  maladie  peu  après  fon  arrivée  (cj.  Par  la  reddition  de  Pavie,  Char- 
les fe  vit  maître  des  deux  tiers  de  l’Italie  ; il  n’y  changea  rien , fi  non  qu’il 
diminua  confiderablement  les  impôts.  JJ  carefla  & employa  les  Seigneurs , 

& ne  laifia  de  Garnirons  Françoifes  que  dans  la  Tofcane  & à Pavie.  Il  fe 
fit  couronner  Roi  des  Lombards  à Modon  prés  de  Milan,  par  l’Archevê- 
que de  cette  ville  , qui  lui  mit  la  couronne  de  fer  fur  la  tête.  Après  avoir 
recommandé  aux  peuples  de  bien  ufer  des  grâces  qu’il  leur  accordoit , & les 
avoir  allurés  qu’il  les  gouvernerait  avec  douceur  & félon  leurs  Loix , il  re- 
palTi  les  Monts  avec  l'on  Armée  (d). 

Ce  qui  lui  fit  hâter  fon  retour , ce  fut  une  nouvelle  révolte  des  Saxons.  <t~s 
Ayant  appris  le  fiege  de  Pavie,  & ne  comptant  pas  que  les  Lombards , avec  Saxons  n»- 
lefquels  ilsavoient  quelques  intelligences,  puffent  être  fubjugués  en  unecam-  paifte. 
pagne,  ils  fe  datèrent  de  recouvrer  Eresbourg,&  de  réparer  par  des  cour-  774- 
fes  fur  les  terres  des  François  les  pertes  qu’ils  avoient  faites  dans  la  derniere 
guerre  (e).  Leur  réfolution  fut  bientôt  prife  & exécutée  ; ils  furprirent  le 
Fort  d'Eresbourg  & le  raferent , ravagèrent  une  grande  étendue  de  Pays , 

& firent  un  grand  butin.  A peine  étoient-ils  de  retour  chez  eux,  que  Char- 
les arriva  à Ingelheim  fur  le  Rhin  (/).  Il  fit  entrer  en  Saxe  par  trois  en- 
droits fes  Troupes,  qui  furprirent  les  Saxons,  en  taillèrent  en  pièces  un 
grand  nombre,  & revinrent  chargés  de  butin.  Il  tint  l’AlTemblée  de  Mai 
à Duren  dans  le  Pays  de  Juliers , & on  y prit  la  réfolution  de  pouffer  les 
Saxons  à toute  outrance.  Le  Roi  paffa  le  Rhin,  attaqua  & prit  Sigebourg, 
fit  relever  Eresbourg , pafia  le  Vefer  & défit  les  Saxons  avec  grand  car- 
nage (g).  Mais  une  partie  de  fon  Armée , qu’il  avoit  laifiee  fur  le  bord 
du  Velèr  pour  garder  le  paffage , fut  taillée  en  pièces,  par  fa  négligen- 
ce , & par  le  mépris  qu’ils  avoient  pour  des  Barbares  , qui  les  égalôient 
pourtant  en  courage  & les  furpafloient  en  rufe.  Ce  fut  peut-être  là  une 
des  raifons , comme  l’état  des  affaires  d’Italie  étoit  l’autre , qui  engagèrent 


(0)  Annal.  Loifelian.  (é)  Ej'inarH.  annal. 

(b)  Monach.  Engolism.  (/)  sllfri  hs  in  Vit.  S.  Ludgeri. 

(c)  dnajiaf.  Vita  Hadriani  I.  QJ  Eginard,  annal. 

{d)  Epinard.  Vit.  CaroliMagnt 
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SgoTiori  Charles  à accepter  les  foumiffions  des  Saxons,  & à recevoir  les  ôtages  qu'ils 

I1!-  lui  offrirent.  Il  comptoit  furtout  fur  la  nouvelle  Fortereffe  d'Eresbourg;  car 

Ch«r le-* **  ayant  trouvé  la  fituation  de  la  Place  fort  avantageufe , il  l’avoit  fait  relever 
mafine.  & fortifier  avec  beaucoup  de  foin  (a).  La  paix  étant  conclue  & les  ôtages 

donnés,  il  confeilla  aux  Députés  des  Saxons  d’obferver  ce  Traité  plus  fi- 
dèlement qu’ils  n’avoient  fait  le  précédent , s’ils  ne  vouloient  être  traités 
fans  quartier,  & ils  lui  donnèrent  les  plus  fortes  affurances  de  leur  fidelité  (b). 
Nouveaux  Après  que  Charles , eut  quitté  l’Italie  les  troubles  y recommencèrent  bien- 
trmblti  en  tôt.  Il  eft  vrai  qu’il  n’avoit  laiffé  aucun  lieu  à des  plaintes,  il  avoit  élevé 
Italie appai- plufisurs  Seigneurs  Lombards,  mais  la  plupart  afpiroient  à quelque  chofè 
Jet  parie  p|us  encore.  L’Archevêque  de  Ravenne  donnoit  une  nouvelle  explica- 
tion à la  donation  du  Roi , & prétendoit  que  puilque  le  Domaine  tem- 
porel du  Territoire  de  Rome  avoit  été  adjugé  au  Pape  , de  même  le 
domaine  temporel  de  l’Exarcat  de  Ravenne  lui  appartenoit  à lui  en  qualité 
d’ Archevêque.  Adalgife  fomentoit  ces  divifions,  de  Conftantinople  où 
il  étoit  ; l’Empereur  Grec  , qui  poffedoit  encore  quantité  de  Places  en 
Italie,  étoit  aulTi  zélé  pour  le  rétabliffement  du  Royaume  des  Lombards, 
que  fes  prédécefleurs  l’avoient  été  pour  fa  ruine.  Charles  envoya  en  Ita- 
lie des  perfonnes  de  confiance  pour  faire  favoir  à Hildebrand  Duc  de 
Spolete,  aux  Ducs  de  Benevent  & de  Clufe,  qu’il  avoit  des  raifons  de  les 
foupçonner  d’infidelité  & d’ingratitude,  & pour  s’informer  de  ce  qu’il  de- 
voir attendre  d’eux.  Comme  la  mort  de  l’Empereur  Conftantin  Coprony- 
me  leur  donnoit  lieu  de  douter  qu’ Adalgife  fût  en  état  de  les  foutenir,  ils 
aflurerent  Charles  de  leur  fidelité  & de  leur  obcifiance  (c).  Il  n’en  fut  pas 
ainfi  de  Rotgaude,  Duc  de  Frioul,  qui  vouloit  tromper  les  deux  Partis, 
il  avoit  déjà  affemblé  des  Troupes,  pris  des  airs  de  Souverain,  & gagné 
bien  des  gens , qui  fe  fioient  à fes  promefles.  Charies  imtruit  de  ce  qui 
fe  paffoit  entra  en  Italie  avec  l’élite  de  fes  Troupes , dilîspa  le  parti  du 
Duc , le  fit  prifonnier  & lui  fit  trancher  la  tête  (d).  Enfuite  le  Roi  mit 
des  Gouverneurs  François  dans  toutes  les  Places  qui  s’écoient  révoltées, 
régla  les  différends  entre  le  Pape  & l’Archevêque  de  Ravenne  ; & ayant 
dans  l'efpace  de  quatre  mois  rétabli  la  tranquillité  dans  fes  nouveaux  Etats, 
il  retourna  en  Germanie,  où  fa  préfence  étoit  encore  néceflaire  (e). 

Pendant  qu’il  étoit  en  Italie , les  Saxons  s’étoient  révoltés  de  nouveau , 
& avoient  repris  & rafé  Eresbourg  ; ils  avoient  aulîi  attaqué  Sigebourg. 
Siroiu.  pui  La  Garnifon  étoit  nombreufe;  elle  les  laiffa  d’abord  fe  fatiguer  à une  choie 
font  obligés 0^j  j|s  n’entendoient  rien;  après  quoi  elle  fit  une  grande  fortie  fur  eux,  & 
mettre 'J de  non  feulement  les  obligea  à lever  le  fiege  , mais  les  pourfuivit  jufqu’aux- 
promettre  fources  de  la  riviere  de  la  Lippe.  Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand 
Charles  arriva  d’Italie  avec  foi)  Armée  au  camp  des  François  (/).  Les 
Saxons  eurent  peine  à croire  que  ce  fût  lui;  mais  auffitôt  qu’ils  en  furent 
a fia  rés,  la  confiernation  fe  mit  parmi  eux,  & ils  demandèrent  grâce  & le 
Baptême.  Le  Roi  reçut  encore  leurs  foumiffions,  prit  de  nouveaux  ôta- 
ges» 
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ges , & d’autres  précautions  pour  les  empêcher  de  manquer  de  parole.  Il  Sectioi» 
fit  relever  le  Fore  d’Eresbourg,  & en  bâtit  de  plus  un  autre  fur  la  Lippe,  III. 
mit  dans  l’un  & dans  l'autre  de  fortes  Garnifons;  & alla  palier  l’Hiver  à 
Heriftal  dans  le  Pays  de  Liege  (a).  Au  Printems  il  entra  avec  une  grande  nia-ne" 

Armée  bien  avant  dans  la  Saxe,  & contraignit  les  principaux  du  Pays 0 .. 

de  fe  trouver  à l’Aflemblée  de  Mai  à Paderborn  en  qualité  de  fes  fu- 
jets.  Là  ils  renouvellerent  leur  ferment  de  fidelité,  & la  promeffe  de 
le  faire  inflruire  dans  la  Religion  Chrétienne;  on  leur  fit  ajouter  cette 
daufe , que  s’ils  fe  révoltoient  jamais , ils  confentoient  qu’on  les  réduifit 
à l’efclavage,  & qu’on  les  chaflât  hors  de  leur  patrie  (b).  Witikind, 
le  plus  habile  & le  plus  hardi  de  leurs  Capitaines,  fe  retira  en  Dane- 
marc,  pour  éviter  de  fe  trouver  à l’aflemblée.  Ce  fut  à Paderborn  , 
qu’Ibinalarabi , Seigneur  de  Saragofle,  vint  demander  la  prote&ion  de 
Charles,  tant  pour  lui- même  que  pour  pluficurs  autres  Seigneurs  Mau- 
res , qui  fouhaitoient  d’être  fes  vaffaux.  Les  Seigneurs  François  en  fu- 
rent étonnés,  & Charles  qui  defiroit  de  reculer  fes  frontières  de  ce  côté-là 
accepta  la  propofition.  L’influence  qu’il  avoit  fur  l’alTemblée  fit  qu’apres 
mûre  délibération  l’affaire  fur  approuvée;  & le  Roi  expédia  d’abord  les 
ordres  néceffaires  pour  alTembler  une  Armée  dans  l’Aquitaine  (c). 

Charles  palfa  les  fêtes  de  Pâques  à Caffenueil , Maifon  Royale  dans  Charle» 
l’Agénois  & partagea  fon  Armée  en  deux  Corps  ; il  ordonna  à l’un  de  mar-  pajji  m 
cher  du  côté  de  Narbonne  pour  entrer  en  Efpagne  par  le  Roulîillon , tan-  EÜ,aS.nt- 
dis  que  l’autre , qu’il  conduifoit  en  perfonne , entra  par  la  Gafcogne  du  cô-  77 B' 
té  de  la  Navarre.  Pampelune  ayant  été  prife , il  paffa  l’Ebre , & les  deux 
Armées  s’étant  réunies , il  mit  le  fiege  devant  Saragofle  ; les  Maures  ne 
tinrent  pas  longtems , ils  capitulèrent  & le  Roi  y rétablit  Ibinalarabi.  Un 
autre  Emir  mit  Huc-fca  & Jacca  fous  la  protection  de  Charles,  les  Gouver- 
neurs de  Barcelone  & de  Gironne  fe  fournirent  aufli  (d).  Le  Roi  ayant 
pris  des  mefures  pour  aflurer  fes  nouvelles  conquêtes , fe  dispofa  au  retour, 
content  d’avoir  fubjugué  tout  ce  qui  elt  entre  les  Pyrénées  <k  l’Ebre.  En 
repaflant  les  montagnes , fon  arrieregarde  fut  attaquée  par  les  Gafcons, 
qui  mirent  un  grand  defordre  parmi  des  Troupes,  qui  n’étoient  pas  accou- 
tumées à leur  façon  de  combattre  , jflulïeurs  Olhciers  Généraux  , qui 
ctoient  accourus  pour  obliger  les  Soldats  à faire  ferme,  y périrent  (c). 

C’ell-là  la  fameuie  défaite  de  la  vallée  de  Roncevaux,  dont  il  efl:  tant 
parlé  dans  les  Romans;  le  célébré  Roland  y perdit  la  vie,  tout  ce  que 
l’Hiftoire  dit  de  lui,  c’eft  qu'il  étoit  Gouverneur  de  la  frontière  de 
Bretagne.  Le  Roi,  qui  étoit  régulier  à toutes  les  œuvres  de  pieté,  fit 
bâtir  une  Chapelle  prés  du  lieu  du  combat  fous  laquelle  il  y a une  ca- 
ve bien  voûtée,  & autour  de  la  Chapelle  un  Cloitre  ccintré  où  il  y a 
trente  tombeaux , de  grandes  pierres  fans  inferiptions  (/).  Charles  con- 
tinua fa  marche  pour  l’Aquitaine  ; il  la  divifa  en  divers  Cantons , où  il  éta- 
blit des  Comtes , qui  regloient  les  affaires  Civiles  & Militaires , & après 


(a)  Monach.  Engolisru. 

(J)  Eginard.  Vie.  Caroli  MagnI. 

(c)  .Monach.  Engoliûu.  Annal.  Mctenü 
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SirnoM  avoir  pourvu  à la  fureté  de»  frontières , en  y fefant  cantonner  des  Troi> 
III.  pes , il  retourna  dans  le  cœur  de  fes  Etats.  Les  François  font  fort  cu- 
Lt  ngnede  rjeux  favoir  pour  quoi  il  ne  pénétra  pas  plus  avant  en  Efpagne?  la  ré- 
miRne"  ponfe  n’efl  pas  difficile;  il  avoit  envie  de  conferver  ce  qu’il  avoit  acquis, 

' b ' & pour  cela  il  falloir  conferver  fon  Armée  , que  de  nouvelles  fatigues  & 

les  chaleurs  de  l’i'.fpagne  auroient  ruinée  (a).  Il  fe  propofa  donc  de  le- 
ver dans  fes  nouvelles  conquêtes  un  corps  de  Troupes  capables  de  fuppor- 
ter  le  climat,  & qui  inftruites  de  la  maniéré  d’y  faire  la  guerre , pouvoient 
être  d’un  plus  grand  fervice  contre  les  Maures , ce  fut  dans  cette  vue 
qu’il  diftribua  beaucoup  de  terres  à des  Officiers  fages , prudens  & bra- 
ves, avec  obligation  d’aller  à la  guerre  quand  ils  étotent  commandés,  & 
d’y  mener  leurs  vafiîiux,  qui  étoient  ou  Gaulois  d’origine,  ou  Gots, 
ou  Gafcons,  ou  même  François;  il  tâcha  aufft  de  gagner  ici  comme  ailleurs 
les  Evêques  & les  Abbés  pir  il- s carellés  & fes  libéralités,  aGn  de  les  atta- 
cher à fa  perfonne  & à fon  Gouvernement  (b). 

Nouveaux  A peine  le  Roi  avoit-il  quitté  l’Aquitaine,  qu’il  apprit  queWitikind, 
troubles  en  de  retour  de  Dancmarc , avoit  engagé  les  Saxons  à une  révolte  généra- 
Suxe  appai-  ie>  Ses  Troupes  étoient  fi  fatiguées , que  malgré  cet  avis , il  fut  obligé 
‘tS‘  de  les  mettre  la  plupart  en  quartier.  Il  en  Gt  feulement  marcher  une  peti- 
te partie  en  Germanie,  pour  les  y faire  joindre  par  les  Milices  Françoifes 
d’Auftrafie,  aGn  de  venger  les  cruautés  horribles  que  les  Saxons  avoient 
commifes  jufqu’au  Rhin.  Les  François  les  pourfuivireyt  fi  vivement,  qu'ils 
les  joignirent  dans  la  HefTe , les  défirent , & les  taillèrent  prefque  tous  en 
pièces.  Charles  tint  en  fon  Palais  de  Ileriftal  une  Afl'erablée  d'Evéques, 
d’ Abbés  & de  Seigneurs,  où  il  Gt  divers  Réglemens,  qu’on  appelloit  Capi- 
tulaires, & qui  avoient  la  même  autorité  que  les  Loix  Saliques  (c).  Sitôt 
que  la  faifon  le  lui  permit  le  Roi  pafTa  le  Rhin  & s’approcha  du  Vcfer,  où 
7?o.  i*  reçut  encore  les  fourmilions  des  Saxons.  Il  tint  l’année  fuivante  une  Die- 
te  où  les  principaux  Chefs  de  la  Nation  fe  trouvèrent.  Il  s’avança  enfuite 
jufqu'à  l’Elbe,  pour  y tenir  aulli  une  Affemblée  de  la  Nation  Efclavonne, 
& regler  pluliturs  chofes  importantes.  Dans  l'une  & dans  l'autre  de  ces 
Dietes  il  demanda  & obtint  des  furetés  pour  ceux  qui  viendroient  prêcher 
l’Evangile  parmi  ces  peuples  ; Oe^il  lailTa  en  Saxe  & en  Efclavonie  des 
Evêques,  des  Prêtres  éi  Abbés,  à qui  il  recomtnenda  d’inlifter  principale- 
ment fur  l’excellence  de  la  Morale  Chrétienne , pour  infpirer  le  goût  de  la 
vertu  à ces  Barbares,  Oc  Je  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  civiliftr  (d). 
Comme  la  Saxe  étoit  prefque  toute  inculte  , & qu’il  n’y  avoit  gueres  de 
villes,  il  lui  étoit  impoüible  de  prendre  les  mêmes  précautions  qu’ailleurs; 
enforte qu’outre  fon  zele  pour  la  Religion,  les  mefùres  qu’il  prenoit étoient: 
l’effet  de  la  plus  fage  Politique  (e). 

ramies  En  ce  tems-là  il  y avoit  de  nouvelles  brouilleries  en  Italie.  Le  Pape 
/ai:  ùn  nou  Adrien  avoit  des  démêlés  avec  le  Gouverneur  qui  commandoit  à Naples  de 
vtau  voyage  fa  part  de  l'Empereur  Grec.  D’ailleurs  pluGeurs  Seigneurs  Lombards  en- 
en  Italie. 


(a)  lialus.  Lim.  Hifpm.  (S)  Eginard  in  Vita  Caroli  Magni. 

(fc)  Egimrd.  Vit.  Caroli  Magni.  (r)  Monach.  Engolisin. 

(fj  Annal  Loifclian. 
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tretenoient  toujours  des  intelligences  avec  Adalgife  (a).  Ces  raifons  déter-  sECTIOrr 
minèrent  Charles  à pafler  encore  en  Italie.  Ü y mena  avec  lui  la  Rei-  ni. 

ne , & fes  deux  fils  Cadets  Carloman  & Louis , laiflanc  en  France  Pépin  Le  régné  dt 
fon  fils  aîné , qu’il  avoit  eu  de  fa  première  femme  , & Charles  l’aîné  de  Char,e* 
ceux  qu’il  avoit  de  la  Reine  régnante.  Après  avoir  pâlie  les  Monts , fon  U13a'1<:' 
voyage  ne  fut  qu’un  triomphe  continuel , tous  les  troubles  ceflerent  à fon 
aproche  ; on  s’empreflu  à l’envi  de  lui  témoigner  du  refpeèt.  Le  Roi 
difiimula  les  fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit , traita  le  peuple  avec 
bonté,  les  Grands  avec  une  obligeante  familiarité,  & le  Clergé  avec  beau- 
coup  d’affeèlion  & de  refpeèt.  Il  palfa  l’Hiver  à Pavie  , & alla  célébrer 
la  Fête  de  Pâques  à Rome.  Ce  fut-li  que  le  Prince  Carloman  fut  baptifé 
par  le  Pape , qui  changea  fon  nom  en  celui  de  Pépin  ; peu  après  il  lui  don- 
na l’onètion  royale , de  même  qu’à  Louis  fon  frere  ; Pépin  fut  proclamé 
Roi  de  Lombardie , & Louis  Roi  d’Aquitaine  (b).  Cette  cérémonie  fe  fit 
le  jour  de  Pâques , après  la  grande  Melfe , aux  acclamations , du  peuple 
qui  aime  les  fpeétacles  pompeux , fans  en  comprendre  la  raifon.  Ceux  qui 
prétendoient  être  plus  habiles  trouvoient  étrange , que  le  pere , qui  n’avoit 
encore  que  trente-neuf  ans , partageât  déjà  fes  Etats  (c)  ; mais  Charles  s’é- 
toit  fait  un  plan,  félon  lequel  cela  étoit  néceflaire.  En  s’en  retournant, 
il  laifla  fon  fils  Pépin  à Pavie,  avec  d’habiles  Miniltres  , dans  l’efpérance 
que  les  Lombards , ayant  leur  Rdi  particulier  avec  une  cour  magnifique , & 
étant  gouvernés  avec  douceur  apprendraient  à la  fin  à écre  fideles.  Char- 
les conclut  auflî  en  ce  tems-là  un  Traité  avec  l’Impératrice  Irene,  par  le- 
quel il  promit  fa  fille  aînée  au  jeune  Empereur  Conltantin.  Il  régla  à l’a- 
miable les  différends  du  Pape  avec  le  Gouverneur  de  Naples,  accorda  de 
nouvelles  grâces  aux  Ducs  de  Spolete  & de  Benevent , qui  ne  les  méritoient 
gueres,.&  laiffa  félon  toutes  les  apparences  la  tranquillité  de  l’Italie  fonde- 
ment établie  (d). 

Aufïitôc  qu’il  fut  arrivé  en  France , il  mena  fon  fils  Louis  à Orléans , for-  Arrangt- 
ma  fa  Maifon , lui  donna  pour  Gouverneur  un  Seigneur  prudent  & habile  *tns  qu’il 
nommé  Arnold , lui  fit  faire  un  habillement  de  guerre , & des  armes , & le  freni’ 
fit  conduire  à cheval  en  Aquitaine , afin  d’y  apprendre  la  langue  & les  ma- 
niérés du  Pays;  & que  les  Peuples  accoutumés  à voir  leur  Roi,  apprifTent 
à le  refpeèlcr  (e).  Charles  fe  perfuadoit  que  le  partage  qu’il  fefoit , pré- 
viendrait les  divifions  dans  fa  famille,  pareequ’il  laiffoit  l’ancienne  Monar- 
chie Françoife  dans  fon  entier , les  deux  nouveaux  Etats  en  étant  féparés 
naturellement  l’un  par  les  Alpes  & l’autre  par  la  Loire;  & qu’il  étoit  plus 
avantageux  à fes  deux  fils  aînés  d’avoir  pour  voifins  leurs  freres , plutôt  que 
des  Etrangers  (/). 

La  fatisfaèlion  que  cette  idée  lui  donnoit,  fut  augmentée  par  un  évé-  Taffillon 
' nement,  qui  ne  pouvoir  que  lui  faire  plaifir.  Taffillon,  Duc  de  Bavière,  Duc  de  B*. 
avoit  tenu  jufques  ici  une  conduite  fort  équivoque  ; il  ne  s’étoit  jamais  dé- 
claré  ouvertement  contre  Charles,  mais  aufG  il  ne  s’étoit  jamais  trouvé  aux  /iVrnmwi ç/ 


(a)  Anajlaf.  in  Vit»  Ha.lriani  I. 
(fc)  Eginard  in  Vira  Caroli  Magnl. 
Monach.  Engolism. 


(<0  Annal.  Loifelian. 

(a)  Eginard  Annal. 

(/)  Monach.  Engolism. 
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Section  Aiemblées  des  Grands,  & n’ avoir  point  renouvellé  fon  hommage.  Le  Roi 
111  , avoir  témoigné  fon  mécontentement  fur  ce  fujet  au  Pape,&  l’avoit  prié  de 

Cha"e?f  ‘a’re  fa  voir  au  Duc,  qu’il  verrait  dans  peu  toutes  les  forces  de  la  France 
naigne"  fondre  fur  la  Bavière,  s’il  ne  changeoit  inceflamment  de  conduite.  Taflîl- 

Ion,  animé  par  fa  femme,  fille  du  feu  Roi  des  Lombards,  avoit  une  haine 

implacable  pour  les  François;  depuis  bien  des  années,  il  avoit  amalTé  de 
gros  fonds,  augmenté  fes  Troupes  & fortifié  fes  frontières , dans  le  defTein 
de  profiter  de  la  première  occafion  favorable  de  venger  la  mort  de  fon 
beaupere.  Mais  le  me  (fige  que  le  Pape  lui  fit  faire  par  deux  Evêques , & 
la  fommation  de  Charles  en  même  tems,  le  firent  changer  de  réfolution.  il 
demanda  les  furetés  nécefiaires  pour  fit  perfonne , & promit  de  fe  rendre  à 
la  Cour  de  France  (a).  On  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  & il  vint  faire 
ferment  de  fidelité  à Charles  & à fes  fils,  & donna  les  ôtages  qu’on  exi- 
geoit  pour  plus  grande  fureté.  Il  s’en  retourna  plus  piqué  que  jamais, quoi- 
qu’on l’cfic  reçu  avec  beaucoup  de  diftinêlion  & chargé  de  préfens  (A).  Le 
Roi  daté  de  l’efpérance  d’une  paix,  dont  il  n’avoit  pas  encore  joui , réfo- 
lut  de  tenir  la  première  Alfemblée  de  Mai  à Cologne,  afin  que  n’étant  pas 
éloigné  des  Saxons , il  pût  les  empêcher  d’exciter  de  nouveaux  troubles. 
jVarivrlIe  Auffitôt  que  la  faifon  le  permit,  il  s’avançi  jufqu’aux  fources  de  la  Lippe, 
rvoitf  tlet  y campa  plufieurs  jours,  & y tint  l’AiTemblée  des  Saxons.  Il  y donna  au- 
S'-x°%  Sî*"  dience  aux  Ambafladeurs  du  Roi  des  Danois,  appelles  dès  lors  Normans , 
Trtje'meia.  & du  Roi  des  Huns  ou  Abares , qui  lui  demandèrent  de  leur  part  la  paix  & 
fon  amitié  ; il  les  leur  promit  à condition  qu’ils  ne  feraient  aucun  tort  à fes 
fujets  (c).  Il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  en  France, que  Witikind  revint  en 
Saxe  ; il  travailla  à perfuader  à fes  compatriotes , qu’en  embralfant  la  Reli- 
gion Chrétienne,  ils  fe  metcoient  dans  la  fujettion  la  plus  abfolue,  fi  non 
dans  l’efclavage;  enforte  qu’il  excita  bientôt  une  nouvelle  rébellion.  . Pour 
la  cacher  aux  François , il  fit  courir  le  bruit  que  les  Efclavons  avoient  fait 
une  irruption  en  Saxe , & que  les  Saxons  prenoient  les  armes  pour  les 
repouflér  (r/).  Sur  la  première  nouvelle  de  ces  mouveinens , Charles  fit 
partir  Adalgife  fon  Chambellan  , Geilon  fon  Connétable,  & Vorade  Com- 
te du  Palais.  Ils  eurent  ordre  de  prendre  toutes  les  Milices  d’Auftra- 
fie,  de  palfer  le  Rhin,  & de  joindre  les  Saxons  pour  entrer  dans  l’Ef- 
clavonie.  Mais  ayant  été  bientôt  informé  du  véritable  état  des  chofes  il  en- 
voya !e  Comte  Theuderic  avec  une  Armée  pour  joindre  les  Troupes  qui  mar- 
choient  déjà  (e).  Les  quatre  Généraux  s'approchèrent  du  Vefer,  où  les 
Saxons  étoient  campés  au  pied  d’une  montagne  nommée  Sontal.  On  con- 
vint que  les  trois  premiers  Généraux  paieraient  la  riviere  , CS:  feraient  le 
tour  de  la  montagne  pour  aller  furprendre  les  Saxons;  que  Theuderic  de- 
meurerait en  deçà  du  Vefer , jufqu’à  qu’on  lui  fit  un  fignat , auquel  il 
paierait  auli  la  riviere,  pour  aller  de  l'autre  côté  de  la  montagne  don- 
ner aulfi  fur  le  camp  ennemi.  Mais  les  trois  autres  Généraux,  jaloux  de 
la  réputation  de  Theuderic , qui  d’ailleurs  étoit  allié  du  Roi , attaquèrent  les 


(а)  Annal.  Loifdian.  (-7)  j4nfcharius  in  Vit.  S-  Viilehali. 

(б)  E/’tmn!  Annal,  ad  ann,  781.  (f  Annal.  Loifdian.  EgiaarU  in  Vit. 

(<■)  Annal,  l-'ulti.  EginarJ  Vit.  Caroli  M,  Caroli  M.  * 
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Saxons,  fans  faire  le  fignal,  & par  cette  démarche  mal-concertée  furent  to-  Secttoi» 
talement  défaits  ; ceux  qui  s’échaperent  fe  fauverent  dans  le  camp  du  Com- 
te,  qui  fe  tint  bien  retranché  fur  le  bord  du  Vefer,  & donna  avis  au  Roi  ctwie^ 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie  (a).  Charles  aflembla  avec  fa  diligence  ordinaire  un  magne. 

nouveau  Corps  de  Troupes,  dégagea  le  Comte  Theuderic  & entra  dans 

la  Saxe,  où  le  feul  bruit  de  fon  approche  avoit  déjà  diflipé  les  rebelles. 

Les  principaux  de  la  Nation  vinrent  le  trouver  en  tremblant , & deman- 
dèrent pardon, jettant  toute  la  faute  fur  Wïtikind.  Le  Roi  demanda  qu’on  782- 
le  lui  livrât  ; ils  répondirent  que  cela  leur  étoit  impoffible , parcequ’il  s’étoit 
retiré  en  Daneraarc  ; cela  fc  peut , répondit  le  Roi , mais  il  n’a  pas  emmené 
avec  lui  tous  [es  complices.  Alors  il  donna  le  fignal  à fes  Troupes,  & fit 
invertir  les  Saxons , dont  on  faifit  quatre  mille  cinq  - cens  de  ceux  qui 
s’étoient  trouvés  au  combat  de  Sontal  ; il  les  fit  conduire  fur  le  bord 
d’une  petite  riviere  qui  fe  décharge  dans  le  Vefer , & leur  fit  à tous 
couper  la  tête  (A).  Exécution  dont  on  ne  trouve  prefque  pas  d'exemple 
dans  l’Hirtoire  de  l’Europe. 

Elle  produifit  d’abord  une  conrtemation  générale  dans  tout  le  Pays  ; Révolte  ça 
Wïtikind  & un  autre  Duc  nommé  Albion , qui  avoit  eu  part  au  foulé-  néraie  Je 
vement  précédent , revinrent  & excitèrent  une  révolte  générale.  Elle  ce}u  N&- 
occupa  le  Roi  durant  trois  ans,  bien  qu’il  les  défît  dans  trois  batailles.1™'1' 

I!  parta  un  Hiver  dans  le  Fort  d’Eresbourg,  fit  des  courfes  continuelles 
dans  le  Pays,  & fit  couler  des  torrens  de  fang,  ayant  même  fait  venir 
fes  deux  fils  aînés  auprès  de  lui  ( c ).  Enfin  las  de  carnage,  chagrin 
d’une  conjuration  faite  contre  fa  perfonne  en  Thuringe,  & inquiet  des 
bruits  fourds  qui  couroient  qu’on  tramoit  encore  quelque  chofe  contre 
lai , il  fit  venir  quelques-uns  des  principaux  Saxons  qu’il  avoit  faits  pri- 
fonniers,  & leur  dit  qu’il  étoit  étonné  de  la  folie  àc  de  l’extravagance 
de  leurs  compatriotes , qu’il  avoit  ci-devant  regardé  comme  fes  lùjets , 

& qu’il  ne  haïflbit  nullement  encore  malgré  tout  ce  qui  s’étoit  parte.  II 
les  chargea  d’aller  dans  le  Nord  de  la  Saxe  , trouver  Witikind  & Al- 
bion, & de  les  engager  à venir  le  trouver  pour  favoir  d’eux  comment 
il  pourroit  fauver  le  refte  de  leur  Nation  (r/).  Les  Députés  s’étant  ren- 
dus auprès  d’eux , ces  deux  Chefs  lurent  furpris  de  la  proporttion , Ils 
n’avoient  nullement  envie  de  fe  mettre  entre  les  mains  du  Roi , mais  ils 
ne  vouloient  pas  non  plus  être  les  auteurs  de  la  ruine  totale  de  leur  Pays, 
deforte  qu’ils  demandèrent  des  otages  pour  leur  fureté.  Le  Roi  reprit 
alors  le  chemin  de  la  France  pour  leur  donner  le  tems  de  revenir  de 
leur  frayeur,  & envoya  au  delà  de  l'Elbe  un  Seigneur  de  fa  Cour  pour 
y conduire  les  ôtages.  Witikind  & Albion  fe  rendirent  alors  en  France, 

& allèrent  fe  préfenter  au  Roi.  Il  les  reçut  avec  bonté , loua  leur  coura- 
ge, leur  prudence  & leur  fermeté,  leur  amour  de  la  liberté,  & les  af- 
iùra  de  fa  faveur  & de  fa  protection.  Peu  après  ils  fe  firent  inrtruire  & 
baptifer,  & étant  retournés  dans  leur  Pays  ils  maintinrent  les  peuples  dans 
la  fourmilion , & favoriferent  les  progrès  de  l’Evangile  avec  beaucoup  de 

(a)  EginorH  ad  ann.  781.  (c)  Annal.  Fuld.  Monacb.  Engolism. 

(h)  Ue  mè  ne.  (i)  Posta  Saxo. 
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Section  zele  & de  fidelité,  pendant  pluGeurs  années  (a).  Délivré  de  ces  embarras, 
lll.  le  Roi  obligea  les  Bretons  de  fe  foumetire , appaifa  quelques  mouvemens  en 
ci*  uie"' Aquitaine , fans  répandre  de  fang,  & tint  en  refpecl  le  Duc  de  Bavière, 
Iin'ne!  qui  avoit  intrigué  avec  les  Saxons  (b). 

JL Après  avoir  ainfi  établi  la  tranquillité  dans  fes  Etats , Charles  fit  un  nou- 

Charles  .veau  voyage  en  Italie,  pafla  les  Fêtes  de  Noc'I  à Florence,  qu’il  ordonna 
Je  faire  rebâtir , & vint  à Rome  faire  la  fête  de  Pâques  (c).  Le  peu- 
en  taue.  jg  reçUt  avec  des  acclamations  & des  marques  de  joie , qui  pouvoient 
être  très-finceres;  mais  le  Pape  & les  principaux  de  Rome  ne  virent  pas 
■fans  une  grande  inquiétude  leur  Maître.  Le  Roi  n'ignoroit  pas  les  intri- 
gues qui  fe  fefoient  ; & que  ceux  qui  lui  marquoient  le  plus  d’emprefife- 
ment , avoient  le  plus  de  part  à ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Il  favoit  que 
l’Impératrice  Irene,  qui  avoit  envoyé  renouveller  l’alliance  avec  lui,  avoit 
pris  des  engageinens  pour  foutenir  Adalgife  fils  de  Didier  ; il  étoit  informé 
qu’Aragife,  Duc  de  Béncvent,  qui  avoit  époufé  une  fœur  de  ce  Prince, 
étoit  entré  dans  le  complot;  & il  ne  doutoit  pas  que  Taffillon,  Duc  de 
Bavière , qui  avoit  époufé  une  autre  fœur  d’ Adalgife  ne  fût  de  la  partie  ; 
enfin  il  n’ignoroit  pas  que  le  Pape  Adrien  & les  Romains , qui  lui  avoient 
tant  d’obligation,  étoient  inflruits  de  ces  cabales , & qu’ils  fouhaittoient 
fecretement  qu’elles  réuflîfTent  [d).  On  l’avoit  vu  en  Italie  comme  un  grand 
Capitaine , & alors  il  fe  montra  auiïi  grand  Politique.  Ayant  fait  aflembler 
le  Sénat  de  Rome , il  expofa  aux  Sénateurs  la  trâhifon  du  Duc  de  3éne. 
vent , produifit  les  preuves  qu’il  en  avoit , & leur  demanda  leur  avis.  Ceux 
qui  étoient  complices  de  la  conjuration , pour  paroitre  innocens  déclarè- 
rent qu’on  ne  pouvoit  le  traiter  trop  rigoureufement.  Le  Roi  entra  fur 
les  terres  du  Duc,  qui  prit  la  fuite,  mais  il  implora  la  clémence  de  Charles 
par  des  Députés  ; & quelques  Evêques , par  ordre  ftcrét  du  Pape , appuyè- 
rent fes  follicitations  (<?).  Le  Roi  lui  pardonna,  & fe  fit  donner  fes  deux 
fils  en  otage ; il  lui  renvoya  même  l’aîné , & ne  garda  que  Grimoald  le  Ca- 
det , qu’il  fit  élever  avec  grand  foin , le  traitant  avec  autant  de  tendrefle 
que  s’il  eut  été  fon  propre  fils  (/).  Talîîllon,  appréhendant  d’avoir  été 
découvert , fit  prier  le  Pape  par  Ils  Envoyés , de  s’entremettre  auprès  du 
Roi  en  faveur  de  leur  Maître;  le  Pape  en  parla  à Charles  , & ce  Monar- 
que demanda  aux  Ambailâdeurs  en  fa  préfence,  quelles  alfurances  ils  lui 
donneroient  de  la  conduite  de  leur  Maître  pour  l’avenir  ? Ils  répondirent 
qu’ils  n’etoient  chargés  de  rien  à cet  égard  (g).  Le  Pape  fe  voyant  com- 
mis, menaça  d’excommunier  le  Duc,  s’il  manquoit  jamais  à la  fidelité  qu’il 
devoit  au  Roi.  Charles  reçut  fort  bien  cette  menace , fans  conllderer  que 
le  pouvoir  qu’il  reconnoifl'oit  par  là  au  Pape,  pouvoit  dans  la  fuite  fe  tour- 
ner contre  lui- même  & contre  fes  enfans  (//).  A fon  retour  il  pafia  par 
Pavie,  & après  avoir  donné  fes  ordres  à fon  fils  Pépin  & à fes  Minières, 
il  repalfa  les  Monts  & revint  en  France,  où  tout  étoit  allez  tranquille. 


(a)  Le  même,  Eginard.  Vit.  Caroli  M. 
(S)  Annal.  Loifelian.  Kginard  Annal. 

(c)  Annal,  l-'uld.  Anijilf.  Vie.  Hadria- 
ni  I. 

( \d ) Eginard  1.  c.  Toeca  Saxo , Annal. 


Loifelian. 

(i)  Jnaflaf.  (.  c.  Eginard  Vit.  Caroli  M, 
(/)  Annal  Loifelian. 

(g)  Egiwrd  ubi  fup. 

(h)  Annal,  Loifelian.  Anajlaf.  1.  c, 
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II  tint  après  fon*  retour  une  Diete  à Worms;  il  y expofa  les  fujets  de  Section 
plainte  qu’il  avoit  contre  le  Duc  de  Bavière,  & déclara  que  puifque  la  clé-  ju.  ' 
mence  ne  fervoit  de  rien , il  étoit  réfolu  de  le  châtier.  II  avoir  pris  fes  L*  régna  de 
rnefures  d’avance  ; Pépin  fit  filer  des  Troupes  vers  la  Bavière  par  la Charle* 
Vallée  de  Trente;  une  Armée  de  François  Auftrafiens  & de  Saxons  mafflle‘ 
s’aflemblâ  fur  le  bord  du  Danube,  «S c le  Roi  marcha  en  perfonne  avec  Le  Roi;.. r- 
une  autre  Armée  jufqu’à  la  riviere  de  Lech  (a).  Tafïïllon  vit  bien dmnt  à 
qu'il  étoit  perdu,  enforte  qu’au  lieu  d’entreprendre  de  fe  défendre,  ilTa.mi,on  . 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi,  «St  eut  recours'  à fa  clémence.  Le  Roi  ^nceTs 
en  eut  pitié , «St  après  lui  avoir  remis  devant  les  yeux  fes  trâhifons , il  intriçuti& 
l’obligea  de  lui  donner  fon  fils  aîné  en  otage  ; & après  lui  avoir  fait  rendre  *ft 
hommage  & reçu  de  nouveau  fon  ferment  de  fidelité,  il  le  renvoya  dans 
fes  Etats,  en  l’alfurant  qu’il  oublioit  le  pafle  (b).  Mais  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt retourné  en  Bavière,  qu’il  recommença  les  intrigues.  Il  engagea  les 
Iluns  à venir  faire  une  irruption  en  Germanie,  tandis  que  lui  de  fon  côté 
entreroit  avec  une  Armée  iur  fes  terres  de  France,  «Sé  qu’Adalgife  avec 
les  Grecs  «St  les  Seigneurs  Lombards  de  fa  Faction  attaqueraient  Pépin. 

Les  Bavarois  eux-mêmes,  prévoyant  la  ruine  de  leur  Pays,  informèrent 
le  Roi  de  tout.  Le  Duc  ne  fe  défiant  de  rien  vint  à une  Alfemblée 
que  le  Roi  convoqua  à Ingelheim  voulant  par  là  ôter  tout  ombrage; 
mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’on  l’arrêta.  Ayant  été  convaincu 
par  le  témoignage  de  fes  propres  fujets,  il  fut  condamné  à perdre  la  tête; 
le  Roi  commua  la  peine,  ôx  le  confina  avec  fes  deux  fils  pour  le  relie  de 
leurs  jours  dans  un  Couvent.  La  Duchtfie , qui  étoit  la  caufe  de  fes  malheurs , * 

eut  apparemment  le  même  fort;  & la  Bavière  fut  annexée  à la  Couronne  de 
France  ( c ).  Selon  toutes  les  apparences , on  auroit  douté  depuis  de  la  réalité 
de  cette  Conjuration , fi  les  événement  qui  arrivèrent  n’en  avoient  fourni 
la  preuve.  Les  Huns  firent  une  terrible  irruption,  «St  après  avoir  été  bat- 
tus deux  fois  avec  un  grand  carnage  , ils  vinrent  fondre  en  Bavière, 
pour  venger  le  Duc  «St  fe  venger  eux-mèmes.  Les  Bavarois,  allurés  d’ê- 
tre foutenus , les  reçurent  fi  vigoureufement , .que  la  plupart  périrent  (ci). 

Adalgife  débarqua  aulfi  en  Italie  avec  une  Armée  de  Grecs,  bien  qu’Ara- 
gife  «St  fon  fils  fufienc  morts.  Charles  contre  l’avis  de  tout  les  Seigneurs 
donna  l’inveltiture  des  Etats  du  Duc  à Grimoald  fon  autre  fils.  La  mere  de 
ce  jeune  Prince  comptoit  avoir  du  crédit  fur  fon  efprit,  «St  Charles  fe 
repofoit  fur  les  obligations  qu’il  lui  avoit.  Le  Duc  répondit  à l’attente 
du  Roi  ; il  commanda  l’avant  garde  de  l’Armée  Françoife  ; la  Grecque  fut 
entièrement  défaite,  le  Général  périt,  «St  Adalgife  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  fauver,  renonça  à l’efpérance  de  rétablir  le  Royaume  des  Lombards  (c). 

Cette  année  fut  une  des  plus  heureufes  de  la  vie  de  Charles.  Vers  la  fin 
de  l’année  il  alla  à Aix-la-Chapelle , où  il  fit  quantité  de  beaux  réglemens 
pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  valles  Etats,  «Scia  Difcipline  dans 


(a)  Annal.  Fuld.  Eginard  1.  c. 
{b)  Annal.  LoifeÜan. 

(c)  Eginard  ubi  fup. 


(1!)  Annal.  FulH.  Eginard  Vit.  Ciroli  M. 
(e)  Annal.  Loifllian.  Anaflaf.  Vit.  Ha- 
dxiani  I,  Eginard.  Annal. 
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l’EeUfe  («Y  A fon  dernier  voyage  à Rome  le  Pape  Kiiayoit  fait  préfent 
IU.  d’un  Code  ou  d'une  Collection  des  Canons  des  Egliles  d Orient  & de  celles 
L' régné  de  d’ Afrique  il  en  tira  ceux  qu'il  goûta  le  plus  & les  apphqua  à lufage  de 
Châtie-  j.g  ufe  de  fo  Etats,  & les  fit  confirmer  par  1 Aflemblee  <J>).  Il  introduire 
n,as"e-  aulfi  le  Chant  Grégorien , au  lieu  de  celui  qui  avoit  ete  jufques  la  en  ufage 
en  France,  & il  fit  ce  changement  plus  par  fon  exemple  que  par  autorité; 

. ton loir‘r d:?éc"ttr bi<=n<l?* 

Couverte.  me^de  Gouvernement  qu’il  établit  dans  chaque  Pays,  fuivit  immédiate- 
ment hconquéte  & par-là  il  s’en  attira.  Il  avoit  grand  foin  de  pren- 
dre connoiiïhnce  des  fautes  & des  abus  du  Gouvernement  precedent , 
& n’en  avoit  pas  moins  à y remedier  efficacement  H).  .11  «Woit  une 
attention  particulière  à tout  ce  qui  concernoit  la  Religion , & avoit  de 
grands  égards  pour  le  Clergé , envers  lequel  il  etoit  tort  généraux.  Il 
Et  la  revifiou  des  Loix,  & y changeoit  ce  qui  lui  paraitt.it  abfolu- 
ment  nécettaire,  fans  aller  au  delà.  Comme  il  favoit  que  le  peuple  eft  fort 
«taché  aux  anciennes  coùtumes , & aux  ufages  auxquels  il  eft  accoutu- 
mé dès  l’enfance;  il  avoit  grand  foin  de  les  maintenir  .mais  en  meme  tems 
ï vouloir  que  les  Loix  fuflbnt  en  vigueur  ôe  que  tout  le  monde  y fut  fou- 
mis  II  étoit  extrêmement  fenf.ble  pour  le  commun  peuple . tic  partout  il  ta- 
“ho'it  de  contribuer  à fon  foulagement  & a fon  avantage  C eft  ce  qui 
fengagea  à faire  réparer  les  grands  chemins,  a conftrmre  des  ponts  où  il 
n’y  en  avoit  point,  à rendre  les  rivières  navigeables , & à encourager  1 A- 
gnculture  & le  Commerce  (c).  Comme  il  eto.t  toujours  en  adhon  , il  etoit 
| portée  devoir  f.  fes  ordres  étoient  executes , & comme  de  rendre  fervi- 
ce  au  Public  étoit  la  feule  voie  de  la  faveur , les  Ducs  & es  Comtcs  fe  dis- 
putent à l’envi  à qui  ferait  le  plus  à cet  égard.  Pendant  1 Eté  il  fout  com- 
munément en  campagne , & alors  fon  habillement  & fa  table  n etoient  gue- 
res  au  defliis  de  ce  que  pouvoit  faire  un  particulier.  Il  étoit  naturellement 
fort  fobre,  fupportant  la  fatigue  patiemment  ,&  i en  prenoit  ordinairement 
bonne  part  Durant  l’Hiver  & au  Printems  il  tenoit  fes  Affemblees  gé- 
nérales & c’étoit-là  qu’il  fefoit  paraître  une  magnificence  royale , quil 
propofôit  les  Loix  qu’il  croioit  utiles  à fEtat,  & qu  il  accordoit  aux  autres 
la  liberté  d’en  faire  autant  (f).  Soit  au  Camp,  fou  a fa  Cour,  il  avoit  des 
heures  réglées  pour  fes  études,  auxquelles  il  manquoit  rarement.  Il  parloit 
& écrivoit  bien  en  Latin , & fit  même  des  vers  en  cette  Langue;  il  enten- 
doit  le  Grec,  & avoit  une  teinture  de  toutes  les  fciences,  mais  I Aftrono- 
mie  était  fon  étude  favorite  (g).  _ _ 


(a)  ConciU  Gill.  T.  II.  in  Capit.  Aquis- 
gran. 

(b)  F.girmrd  ubl  fup. 

(c)  Le  même. 

Annal.  Loiftlian.  Eginari  Vit.  Ca- 


roli  M. 

(e)  Flac.  yflbin.  Epift. 

(/)  Eginari  Vit.  Caroli  M. 
{g)  Monach.  Engolism. 
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Il  fit  venir  d’Angleterre  Alcuin  ou  Albin,  dont  il  fit  fon  compagnon  Section 
& fon  Favori.  Ce  fut  par  fon  confeil , qu’il  fit  des  fondations  publi-  Ni- 
ques pour  encourager  les  Sciences  6c  en  favorifer  les  progrès.  Il  établit  Charte!*  * 
une  efpece  d’Academie  à fa  Cour,  dont  chaque  membre  prit  le  nom  de  magne! 

quelque  Auteur  ancien , qui  étoit  le  plus  à fon  goût  ; l’un  s'appelait  Aris- . 

tote,  un  autre  Auguflin  ; Alcuin  prit  celui  de  Flaccus,  qui  étoit  le  furnom  Son  amour 
d’Horace,  & le  Roi  lui-même  prit  le  nom  de  David  (a).  Ilprenoit  lui-  les 
même  la  peine  d’examiner  les  jeunes  Seigneurs  fur  leurs  progrès,  recom-  c,cr,ci1' 
penfant  l’application  des  uns,  & rendant  les  autres  diligens  par  des  pro- 
méfiés  ; car  il  n’aimoit  ni  les  réprimandés  ni  les  punitions.  11  établit  dans 
toutes  les  grandes  Abbayes,  & dans  les  Cathédrales  des  Maîtres  de  Gram- 
maire, d’Arithemetique , & pour  lesElémens  des  belles  Lettres;  6c  pour 
faire  voir  combien  cc-t  objet  lui  paroifibit  important , il  compofa  lui-même 
une  Grammaire.  En  un  mot  l’ignorance  & l’oifiveté  étoient  à fes  yeux 
les  plus  grands  vices,  6c  pour  les  prévenir,  rien  ne  lui  fembloit  trop  petit 
pour  n’en  prendre  pas  connoiflànce.  II.  étoit  curieux  & judicieux,  aug- 
mentant toujours  le  fond  de  fes  lumières;  avec  cela  il  avoit  fi  peu  de 
jaloufie  que  de  le  vaincre  en  dispute  étoit  un  moyen  infaillible  de  s’in- 
finuer  dans  les  bonnes  grâces.  Son  pere  Pépin,  qui  fentoit  que  l’édu- 
cation lui  manquoit  à lui-même,  en  avoit  donné  une  fort  bonne  pour 
ce  tems-lâ  à fon  1 fs.  Les  voyages  fréquens  de  Charles  en  Italie , & la 
converfation  des  Savans  de  tout  Pays,  lui  avoient  infpiré  le  bon  goût; 

6c  les  grands  avantages  qu’il  avoit  retirés  de  fon  application  aux  Sciences , - 

fit  qu’il  regarda  leur  rétablifiemenc  comme  ce  qui  fefoit  la  principale 
gloire  de  fon  régné  (b).  Ç’auroit  été  manquer  à la  juftice  due  à ce  Prince 
que  de  pafler  cet  article  fous  lilence , 6c  ce  feroit  palfer  les  bornes  de  no- 
tre plan  que  de  nous  y étendre  davantage. 

A mefure  que  le  Roi  reculoit  fes  frontières,  il  fe  trouvoit  de  nouveaux  Guerre 
ennemis  fur  les  bras.  Les  Abodrites , qui  habitoient  le  Pays  appelle  au-  avec  les 
jourd’hui  Mecklenbourg  étoient  alors  ou  Alliés  ou  Tributaires  de  la  Fran-  Abares. 
ce;  ils  étoient  fort  inquiettés  par  les  Vilfes,  qui  fefoient  partie  des  Efcla- 
vons , & qui  occupoient  les  bords  de  la  Mer  Baltique  (e).  Ils  s’en  plajg-  pe. 
Dirent  à Charles,  qui  d’abord  marcha  à leur  fecours.  Il  pafla  le  Rhin  à pin  fcf  fa 
Cologne,  fe  fit  joindre  par  un  grand  corps  de  Saxons,  6c  fit  jetter  deux  #»»&*«• 
ponts  fur  l’Elbe,  qu’il  eut  foin  de  bien  fortifier.  Y ayant  laifle  des  Trou- 
pes pour  ies  garder,  il  envoya  de  gros  Partis  faire  le  dégât  fur  les  terres 
des  Villes.  Ces  Barbares  en  furent  fi  confbernès , qu’ils  fe  fournirent  aux 
conditions  qu’il  leur  voulut  preferire,  & lui  donneront  des  ôtages,  enforte 
qu’il  étendit  fa  domination  juiqu’à  la  Mer  Baltique  (d).  Les  Iluns  lui  don- 
nèrent bien  plus  de  peine  ; ils  inquietoient  tellement  la  Bavière,  qu’il  ju- 
gea néceflaire  de  les  attaquer  chez  eux , il  entra  donc  dans  leur  Pays,  avec 
une  Armée  nombreufe  compofée  de  la  plupart  des  Nations  qui  relevoient 
de  fon  Empire  (e).  Les  I luns  avoient  une  maniéré  toute  particulière  de 

(a)  Ltlani  de  Scriptor.  Britann,  Ç,  88.  (d)  Annal.  Fuld.  & Metenf. 

/Jlbin.  Epifl.  le)  Annal.  Loifclian  Egimri  Vit,  Caio- 

Cb  ) Eginard  I.  c.  U À!. 

(<■)  Eginard  in  Annal. 

Tome  XXX.  Ee 
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Section  fortifier  leur  Pays;  c’étoient  de*  retranchemens  fort  étendus,  défendus  par 
III.  toute  la  Tribu  dont  ils  enveloppoient  les  terres.  Ces  retranchemens  fu- 
T.t  ref.tde  rent  attaqués  & défendus  avec  une  réfolution  égale,  & là  où  on  les  força. 
Charte-  pe  gt  un  grand  carnage.  Le  Roi  marcha  jufqu’à  l'embouchure  du  Raab 
°'J6'1C'  dans  le  Danube.  En  fefaut  marcher  fes  Troupes  le  long  des  deux  bords 

du  Danube,  tandis  que  les  Bavarois  étoient  fur  une  infinité  de  batteaux, 
il  trouva  moyen  de  fournir  fon  Armée  abondamment  de  provilions. 
Mais  une  efpece  de  pelle  qui  fe  mit  parmi  les  chevaux,  obligea  le 
Roi  de  retourner  à Ratisbonne , & il  y paiïa  l’Hiver.  Ce  fut  là  qu’il 
eut  le  plus  cruel  chagrin  qu’il  eût  encore  reflënti  de  toute  fa  vie  (a). 
Un  foir  que  le  Roi  étoit  couché , il  entendit  du  bruit  près  de  fa  cham- 
bre , s’étant  levé  promptement  pour  en  favoir  la  caufe  , il  trouva  un 

Prêtre  nommé  Arduife , Lombard  de  nation , d’alTez  petite  mine  & mal 
habillé,  qui  demandoit  avec  beaucoup  d'inflance  de  parler  au  Roi.  Charles 
le  fit  entrer , & le  Prêtre  lui  raconta , que  s’étant  endormi  dans  le  coin 
d’une  Eglife , il  avoit  été  réveillé  par  le  bruit  de  plufieurs  voix , & qu’il 
• avoit  vu  le  Prince  Pépin,  fon  fils  aîné,  qui  avec  fes  Complices  prenoient 

les  dernieres  mefures  pour  exécuter  un  deflein  contre  la  vie  du  Roi.  Que 
fur  le  point  qu’ils  fe  retiraient , il  en  avoit  été  apperçu , & que  la  plu- 
part avoient  été  d’avis  de  fe  défaire  de  lui,  mais  que  le  Prince  s’étoit 
contenté  de  lui  faire  prêter  ferment  fur  l’autel  de  g&der  le  fecret.  Le 

Roi  envoya  fur  le  champ  arrêter  Pépin  & fes  Complices , & ayant  été 

convaincus  ils  furent  condamnés  à la  mort.  Mais  le  Roi  fe  contenta  de 
releguer  Pépin  dans  un  Monallere , aimant  mieux  le  voir  vivre  en  péni- 
tent, que  mourir  en  parricide.  Il  recompenfa  peu  après  le  Prêtre,  en  le 
l'efant  Abbé  de  Saint  Denis  (b).  Scs  deux  fils, Pépin  Roi  de  Lombardie, 
& Louis  Roi  d’Aquitaine,  vinrent  le  trouver  à Ratisbonne,  fur  la  nouvel- 
le qu’ils  avoient  eue  de  la  conjuration.  Tout  y étoit  aflez  tranquille , mais 
bientôt  Charles  eut  de  nouveaux  chagrins  (c). 

Nouvelle  On  s’attendoit  que  les  Abares , après  ce  qu’ils  avoient  foufFert  la  cam- 
ttvoiit  des  pagne  précédente,  auroient  envoyé  des  Ambafladeurs  au  Roi  pour  lui  de- 
i Uxmtfui-  mander  |a  paix.  Mais  au  lieu  de  cela  ils  rentrèrent  dans  leurs  demeures  & 
relevèrent  leurs  fortifications,  réfolus  de  mourir  plutôt  que  d’abandonner 
swge  du  leur  Patrie.  Charles  fe  voioic  avec  peine  engagé  à agir  contre  des  peuples 
dfux  rôtis,  fi  déterminés  (d).  il  chargea  le  Comte  Theuderic  de  marcher  avec  un 
793-  corps  confiderable  de  Frifons,  pour  aller  joindre  les  Saxons,  qui  avoient 
très-bien  fait  la  campagne  précédente;  mais  la  première  nouvelle  que  le 
Roi  reçut , fut  que  les  Saxons  s’étoient  révoltés , que  l’Armée  du  Comte 
avoit  été  défaite , & en  grande  partie  taillée  en  pièces  (e).  Quelque  tems 
après  il  reçut  avis , que  les  Maures  avoient  enlevé  fes  conquêtes  en  Efpag- 
ne,  & fait  des  courtes  dans  le  Languedoc  jufqu’à  Narbonne  (/).  Les  nou- 
velles d’Italie  n’étoient  pas  non  plus  fort  agréables,  enforte  qu’après  avoir 
vu  fes  Etats  parfaitement  tranquilles,  il  les  vit  attaqués  prefque  de  tous 


(«)  Eginard  in  Annal, 
(ii J Annal.  Francor. 
(c)  Cluonic.  MoiÆac. 


(J)  Eginard  Annal.  Annal.  Loifetian, 
(«)  Annal.  Berlin. 

(J)  Rider.  ToUt.  de  reb.  Iliip. 
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côtés.  Sa  conduite  fut  alors  d’une  grandeur  fans  exemple  ; il  envoya  quel-  Section 
ques  habiles  Officiers  avec  fes  ordres,  à Pépin  & à Louis  fes  fils;  & W- 
augmenta  fon  Armée,  qu’il  rendit  fort  nombreufe  ; mais  il  n’entreprit 
rien  contre  les  Abares  & les  Saxons,  afin  de  voir  quel  tour  les  affaires 
prendroient  (a).  — — — 

Comme  il  étoit  ennemi  de  l'oifiveté , & qu’il  favoit  que  I’efprit  de  mu-  B:au  pn>. 
tinerie  fe  glifîe  aifément  dans  une  grande  Armée , qui  eft  dans  l’inaélion , i!  A*  d? 
employa  fes  Troupes  à l’exécution  d’un  projet,  qu’il  avoit  formé  depuis  Danube  & 
longtems , & qui  fera  toujours  honneur  à fa  mémoire  ; c’étoit  de  faire  un  k Rhin. 
Canal  de  communication  entre  le  Rhin  & le  Danube , & de  joindre  par  ce 
moyen  l’Océan  avec  le  Pont  Euxin;  il  prévoyoit  les  grands  avantages  que 
les  peuples  en  retireroient  daus  la  fuite,  & d'ailleurs  fon  grand  but  étoit 
de  réduire  les  Abares,  dont  il  admiroit  le  courage  & la  valeur:  il  auroit 
donc  voulu  les  convertir  & les  civilifer  (i).  Le  Canal  devoit  être  tiré 
depuis  la  rivière  Rednitz,  dont  la  fource  eft  vers  Weiffembourg,  jufqu’à 
la  riviere  d’Altmul.  La  première  de  ces  rivières  fe  jette  dans  le  Alein  vers 
Bamberg , & le  Mtin  dans  le  Rhin  à Maience;  la  riviere  d’Altmul  fe  jette 
dans  le  Danube  entre  Ingolftad  & Ratisbonne.  Le  Canal  devoit  avoir 
trois-cens  pieds  de  large,  & s’étendre  depuis  Weiffembourg  jufqu’à  la  ri- 
viere d’Altmul,  ce  qui  n’étoit  pas  deux  lieues.  Il  ne  fe  trouva  que  peu, 
de  roc  dans  toute  la  longueur  du  terrein,  mais  c’étoit  par  tout  une 
terre  fi  molle  & ft  marécageufe , qu’il  étoit  difficile  de  lui  donner  de  la 
confiftance,  deforte  que  le  tems  étant  alors  fort  pluvieux,  & manquant 
des  inventions  qu’on  a aujourd’hui  pour  faire  écouler  les  eaux , le  projet 
échoua , pareeque  tous  les  travaux  qu’on  fefoit  pendant  Ip  jour , s’affais- 
foient  & s’ébouloient  pendant  la  nuit.  Cependant  la  gloire  d’avoir  formé 
ce  projet  & d’en  avoir  tenté  l’exécution  c-ft  au  défias  de  tous  les  accidens , 

& l’on  doit  rendre  à la  mémoire  de  ce  Prince  la  juftice  de  reconnoitre, 
qu’il  fut  du  petit  nombre  de  ces  Grands  hommes,  qui  s’intéreflent  au  bon- 
heur du  Genre-humain , & qui  travaillent  à enrichir  leurs  conquêtes  des 
monumens  de  leur  munificence  & de  leur  amour  pour  le  bien  public  (c). 

Charles  apprit  en  ce  tems-là,  que  les  Maures  avoient  été  obligés  de  Evbimtnt 
quitter  le  Languedoc  pareequ’ils  avoient  été  entièrement  défaits  en  Es-  divers. 
pagne , par  Alphonfe  le  Chafte  Roi  de  Léon  ;enforte  que  Louis  Roi  d’A- 
quitaine & fes  Miniltres  n’avoient  pas  eu  grande  peine  à rétablir  tout  de 
ce  côté-là.  Les  mécontens  d’Italie  fe  brouillèrent  entre  eux,  & le  Pape 
Adrien  refta  fermement  attaché  aux  intérêts  de  la  France,  convaincu  par 
expérience  que  c’étoit  le  fcul  appui  fur  lequel  il  pût  compter.  Les  nuages 
étant  difiipés  aufli  de  ce  côté-là.  Charles  eut  le  loifir  de  reprendre  fes 

J;rands  projets;  mais  pour  les  exécuter  plus  aifément,  & pour  effacer  le 
ouvenir  du  paffé,  il  tint  avec  le  confentement  du  Pape  un  Concile  à 
Francfort,  où  il  préfida  avec  toute  la  majefté  des  anciens  Empereurs  {£). 

Ce  qui  s’y  pafla  n’eft  point  à préfent  de  notre  fujet , tant  pareequ’il  s’agit 

(a)  Eginard.  Vit.  Caroli  MagnI.  (d)  Anajlaf.  in  Vit.  Hadriani  I.  CcnciL 

(b)  C'hron.  Moifliac.  Gall.  T.  li.  Eginard  Annal. 

CÔ  Eginard  Annal. 

Ee  1 


v 


Digitized  by  Google 


Section 

tu. 

Le  régné  de 
Charle- 
magne. 

J. es  Saxons 
font  encore 
rttluits  iÿ  le 
Ri  en  fait 
transporter 
une  partie 
hors  de  Irar 
Rayt 
7S4- 


Jlfort  du 
Râpe  A* 
ilrien  I. 
196. 


• 90  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lit.  XXffl. 

d’affaires  eccléfiafliques,  que  parceque  cela  appartient  proprement  à l’His- 
toire d’Allemagne.  Nous  dirons  feulement,  que  le  Moine  Talfillon  y renon- 
ça folemnellemcnt  à tous  les  droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  Bavière , & 
que  Fallrade , quatrième  femme  du  Roi  mourut , très-peu  regrettée  de  fon 
mari  & de  fes  fujets , à caufe  de  fes  vices  & de  fon  humeur  cruelle. 

Tout  étant  prêt  pour  châtier  les  Saxons,  le  Roi  entra  en  perfonne  en 
Saxe  avec  une  partie  de  fon  Armée , tandis  que  le  Prince  Charles  fon  fils 
aîné , pafl'a  le  Rhin  à Cologne  avec  les  Troupes  qui  étoient  en  France,  & 
s’avança  dans  le  Pays  ennemi  de  l’autre  côté.  Les  Saxons  avoient  aufli  af- 
femblé  toutes  leurs  forces  réfolus  d’éprouver  le  fort  d’une  bataille..  Mais 
la  préfence  de  Charles  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains , & ils  lui  en- 
voyèrent des  Députés  pour  demander  pardon  (a).  Il  le  leur  accorda  à deux 
conditions.  La  première  qu’ils  recevraient  de  nouveau  les  Prêtres  Chrétiens, 
& donneroient  des  ôtages  pour  leur  fureté.  La  fécondé,  qu’il  choifiroit  le 
tiers  de  leur  Armée , pour  les  tranfporter  où  il  jugeroit  à propos.  Cette 
condition,  toute  rude  quelle  étoit  fut  acceptée  ,&  exécutée.  Charles  en- 
voya ces  Saxons  fur  les  côtes  de  I loliandc  & de  Flandres , où  ils  furent  de 
grand  fervice  (b).  L’année  fuivante  ce  Prince  retourna  en  Saxe  avec  une 
Armée,  & s’avança  jufqu’aux  bords  de  l’Elbe,  pour  y donner  audience  aux 
Envoyés  des  Efclavons,  & au  Roi  des  Abodrites.  Ce  Prince  avoit  toujours 
été  fort  attaché  à la  France,  & pour  cela  même  haï  des  Saxons,  qui  l’affaf- 
finerent  lorsqu’il  venoit  à l’Armée  du  Roi.  Charles  en  fut  fi  irrité , qu’il 
abandonna  à fes  foldats  tout  le  Canton  des  coupables , qui  fut  devaflé  (c). 
Il  paroît  par  là  que  toutes  les  foumillions  de  ceue  fiere  Nation  n’avoienc 
d’autre  principe  que  la  crainte , <Sc  qu’elle  ne  duroient  qu’autant  qu’ils  étoient 
effrayés. 

Le  Roi  fut  extrêmement  touché  de  la  mort  du  Fape  Adrien  I.  & il  le 
témoigna  par  une  Epitaphe  qu’il  lui  fit  en  vers  Latins,  où  l’on  trouve  plus 
d’amitie  que  d’élégance  (d):  Le  jour  même  qu’Adrien  expira,  on  élut  à 
Rome  Léon  III.  Il  écrivit  aullitôt  à Charles  pour  lui  faire  part  de  fon  ex- 
altation , lui  envoya  les  clés  de  la  Confetfion  de  Saint-Pierre , l’Etendard  de 
la  ville  de  Rome  avec  d’autres  prélèns , & le  pria  de  députer  quelque  Sei- 
gneur de  fa  Cour , pour  recevoir  en  qualité  de  Patrice  & de  Protecteur  du 
Saiut  Siégé,  le  fermenc  de  fidelité  du  Peuple  Romain.  Le  Roi  envoya 
d’abord  fon  Secrétaire  Engilbert,  Abbé  de  Saint  Riquier;  les  inltruclions 
dout  il  étoit  chargé  étoient  drefféesavec  beaucoup  de  pieté  & de  dignité; 
elles  fubliilent  encore. 


Les  Marti  La  guerre  avec  les  Abares  ou  I Iuns  fut  en  quelque  façon  terminée  en  ce 
tems-là.  Henri  Duc  de  Fri  oui  remporta  une  grande  victoire  fur  eux,  <Sc 
res  hûmi*'  ^ renJlt  mjilre  de  leur  ville  Capitale  appellée  Ringajil  y trouva  d’immen- 
j us.  ’ fes  richeffes,  qui  étoient  le  fruit  de  leurs  pillages,  qu’ils  avoient  amaffees 

depuis  très-longtems  (e).  Pépin  Roi  d’Italie  acheva  de  les  fubjuguer  ; dans 
une  autre  bataille  il  tua  leur  Khan  , ce  qui  finit  la  guerre  , & fuivant 
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quelques-uns  détroifit  prefque  la  Nation , qui  fut  comme  exterminée.  Il  Sec-rio» 
n’y  tut  qu’un  Canton,  dont  le  Chef  nommé  Theudon  fe  fournit,  & il  fut  . u,< 
buptifé  avec  tous  fes  fujets.  Cet  exemple  n’empêcha  pas  les  Saxons  fep-  charte-** 
tentrionaux  de  reprendre  encore  les  armes , & ils  tuerent  un  Seigneur  magne. 

François  , qui  revenoit  d’Ambalfade  ; cette  révolte  donna  lieu  à l’ordi-  

naire  à des  brigandages  & à des  maffacres,  & finit  par  une  foumiJTion 
forcée  (a).  Le  Roi  pafià  l’Hiver  à Aix-la-Chapelle  avec  fa  cinquième 
femme;  il  y reçut  diverfes  Ambaffades,  qui  lui  fefoient  beaucoup  d’hon- 
neur , & dont  quelques-unes  dévoient  lui  faire  grand  plaifir.  Du  nombre  > 

des  premières  fut  celle  d’Irene,  Impératrice  de  Conltantinople  , qui  en- 
voya pour  fe  juftifier  d’avoir  fait  crever  les  yeux  à fon  fils,  & de  l’avoir 
dépofé;  elle  fie  propofer  en  même  tems  au  Roi  de  lepoufer  elle-même. 

Les  Ambaffadeurs  furent  très-bien  reçus,  quoique  Charles  fût  très -certai- 
nement , qu’elle  entroit  actuellement  dans  des  intrigues  fort  contraires  à fes 
intérêts  (b).  On  peut  ranger  parmi  les  Ambaffades  du  fécond  ordre , celles 
de  plufieurs  Seigneurs  Maures,  & les  follicitations  d’accorder  fa  protection 
à d'autres  ; il  les  renvoya  à fon  fils  Louis , Roi  d’Aquitaine , qui  par  fon 
ordre  paffa  les  Pyrénées , & avec  le  fecours  des  Naturels  recouvra  les 
Illes  de  Majorque  & de  Minorque,  qui  parla  furent  annexées  aux  Etats 
de  Charles  ( c ).  Mais  autant  que  ces  événemens  lui  donnèrent  de  joie, 
autant  un  autre  lui  fit  de  peine.  Palcal  âc  Campule,  neveux  du  feu  Pape 
Adrien  I attaquèrent  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Mire  , le  Pape  Léon  III 
dans  les  rues  de  Rome,  & le  trainerent  dans  l'Lglife  du  Monaflere  de  S. 

Etienne , dans  le  deffein  de  lui  crever  les  yeux  & de  lui  arracher  la  langue , 
pour  le  garder  prifonnier  dans  un  Couvent;  mais  ayant  été  heureufement 
délivré  par  fes  amis  , le  Duc  de  Spolete  Général  des  Troupes  Françoi- 
fes , vint  promptement  & le  prit  fous  fa  protection.  Le  Pape  partit  peu 
après  pour  venir  informer  le  Roi  de  fon  affaire;  il  alla  trouver  ce  Prince  à 
Paderborn , & en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  refpeft.  Il  le  ren- 
voya quelque  tems  après  avec  une  nombreufe  fuite  pour  lui  fervir  d’efeor- 
te  , & nomma  des  Coramilîâires  pour  informer  de  ce  qui  s’étoit  paffé. 

Le  Roi  promit  au  Pape  de  paffer  en  perfonne  en  Italie  pour  lui  ren- 
dre juflice , & pour  régler  les  affaires , qui  étoient  fort  brouillées  (tl). 

En  ce  tems-làles  Normans,  nom  fous  lequel  étoient  compris  non  feu-  Me/urej 
lementles  peuples  du  Nord,  mais  quelques  Tribus  des  Saxons,  aufii  bien  que  le  Roi 
que  les  Danois  & peut-être  d’autres  Nations , commenceront  à fe  rendre  P™^pour 
fameux  par  leurs  pirateries.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Roi  à pourvoir  à la 
fureté  des  côtes  ; il  fit  bâtir  des  Forts  à l’embouchure  des.  rivières,  entre-  „s. 
tint  des  milices  fur  toutes  les  côtes,  & des  Vaiffeaux  pour  croifer  fur  ces 
Pirates  ; & pour  s’affurer  de  l’exécution  de  fes  ordres , il  alla  en  perfonne 
vifiter  les  lieux  (e).  Au  mois  de  Mars  il  acheva  fa  tournée , paffa  la  Seine  goo. 
à Rouen,  & alla  faire  fes  dévotions  à Saint  Martin  de  Tours, où  les  Com- 
tes de  Bretagne,  qui  après  s’étre  révdtés  avoient  été  fournis,  vinrent  le 
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faluer  & lui  faire  des  préfens.  La  maladie  & la  mort  de  la  Reine  Lutgarde 
le  retinrent  à Tours  plus  longtems  qu’il  ne  comptoir  (a).  Il  revint  par  Or- 
léans & par  Paris  à Aix-la-Chapelle,  & au  mois  d’Août  il  tint  l’aflemblée 
générale  des  Etats  à Maience  ; il  y déclara  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de 
faire  le  voyage  de  Rome  (b).  Peu  de  jours  après  il  fe  mit  en  marche , 
mais  l’Hifloire  ne  marque  point  la  route  qu’il  prit  pour  fe  rendre  en  Italie, 
on  fait  feulement  qu’il  fe  rendit  avec  fon  Armée  à Ravenne.  Il  détacha  fon 
fils  Pépin,  Roi  d’Italie,  pour  aller  réduire  Grimoald  Duc  de  Bencvent;ce 
que  ce  Prince  exécuta  fans  qu’il  trouvâc  de  ré  fi  fiance  (c). 

Charles  s’avança  avec  le  relie  de  fon  Armée  vers  Rome  ; le  Pape  Léon 
III  vint  au  devant  de  lui,  & le  Roi  fit  fon  entrée  dans  cette  ville  le  24 
de  Novembre  (d).  Après  avoir  employé  quelques  jours  à examiner  les  in* 
formations  qu’on  avoit  faites  fur  l’attentat  commis  contre  la  perfonne  du 
Pape,  le  Roi  tint  une  AlTemblée  publique;  & perfonne  ne  s’étant  porté 
pour  accufateur,  le  Pape  déclara  de  fon  propre  mouvement,  & fous  fer- 
ment, qu’il  n’avoit  ni  commis,  ni  fait  commettre  les  crimes  dont  on  le 
chargeoit  ( c ).  On  fit  enfuite  le  procès  aux  aflafTins,  & ayant  été  convain- 
cus devant  le  Roi , ils  furent  condamnés  à la  mort  ; mais  le  Pape  pria  Char- 
les de  leur  accorder  la  vie , & même  de  fe  contenter  de  les  exiler , pour 
n’avoir  plus  rien  à craindre  de  leur  part  (J).  Cette  feene  allez  extraordi- 
naire fut  fuivie  le  jour  de  Noël  d’une  autre  d’un  bien  plus  grand  éclat. 
Le  Roi  étant  allé  à l’Eglife  pour  y aflîfler  à la  Mefle , comme  il  étoit  à ge- 
noux devant  l’autel,  le  Pape  s’approcha  de  lui  & lui  mit'  une  couronne  fur 
la  tête;  auflïtôt  tout  le  peuple  fe  mit  à crier,  Vive  Charles  Augufle,  cou- 
„ ronné  de  la  main  de  Dieu,  vie  & viéloire  au  grand  & pacifique  Em- 
„ pereur  des  Romains  ! " Pendant  ces  acclamations , ce  Prince  s’étant  affis 
fur  une  efpece  de  trône  qu’on  lui  avoir  préparé , le  Pape  vint  lui  rendre 
les  refpcéls , que  fes  prédeceflèurs  avoient  coutume  de  rendre  aux  Empe- 
reurs , & il  lui  déclara  en  le  faluant , que  déformais  au  lieu  du  titre  de  Pa- 
trice des  Romains,  on  lui  donneroit  celui  d’Empereur  & d’Augufle.  Il  lui 
préfenta  l’habit  Impérial  dont  il  le  revêtit,  & avec  lequel  il  retourna  à fon 
Palais  aux  acclamations  du  Peuple  (5).  Eginard  fon  Secrétaire  déclare  que 
ce  Prince  ignoroic  abfolument  le  deflein  du  Pape,  qu’il  en  eut  même  du 
chagrin , & protefla  que  s’il  avoit  prévu  la  chofe  il  ne  feroit  pas  venu  à 
l’Eglife  nonobflant  la  folemnité  de  la  Fête.  La  raifon  qu’on  en  donne, 
c’elt  que  cette  cérémonie  n’ajoutoit  rien  à fa  puiflànce , & ne  fervoit  qu'à 
lui  conférer  & à fes  defeendans  un  titre  pompeux , qui  pouvoir  être  fuivi 
de  bien  des  inconvéniens  (b).  Nous  ne  déciderons  point  fi , tout  bien  con- 
fideré,  ce  récit  mérite  créance,  nous  en  laiflbns  l’Hiflorien  refponfable. 
Ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  que  Charlemagne  ne  voulut  jamais  fe  débiter  de 
ce  titre  , & qu’il  prétendit  être  reconnu  en  qualité  d’Empereur  par  les 
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Empereurs  d’Orienc , & traita  toujours  avec  eux  d’égal  à égal.  A fon  Sxctiok 
retour  il  pafla  à Pavie , où  il  fit  quelques  additions  aux  Loix  des  Lom-  , 1U- 
bards.  , . SX4* 

Les  Maures  ayant  renoncé  à l’hommage  qu’ils  avoient  rendu  à fon  pe-  magne. 

te , Louis  d’Aquitaine  fut  obligé  de  tourner  fes  armes  contre  eux , & a- 

prés  une  longue  & fanglante  guerre,  il  les  obligea  de  fe  foumettre,  & 11  reroit des 
rétablit  les  chofes  à peu  près  fur  le  même  pied  ou  Charlemagne  les  avoit 
laiflées  (a).  Pépin  Roi  d’Italie  réufiit  plus  promptement.  La  ville  de  R,‘id,  ptr. 
Rieti  dans  le  voifinage  des  terres  des  Grecs  fe  révolta  à leur  infligation , je. 

Pépin  y alla  avec  des  Troupes , la  prit  avec  tous  les  Forts  qui  la  couvroient, 

& après  en  avoir  fait  fortir  les  habitans  , il  la  réduifit  en  cendres  (£). 

Le  Gouverneur  & celui  de  Barcelone,  qui  avoient  été  les  auteurs  des  trou- 
bles furent  envoyés  par  les  deux  jeunes  Rois  à l’Empereur.  Ce  Monar- 
que eut  de  plus  la  fatisfaclion  de  recevoir  des  Ambaffadeurs  du  Roi  de 
Perfe  ; il  les  amena  d’Italie , & leur  fit  voir  la  France  & la  Germanie. 

Entre  autres  divertifTemens  qu’il  leur  donna,  fut  la  chafle  des  Buffles  ou 
Bœufs  fauvages,  qui  les  mic  en  grand  danger  de  la  vie,  & l’Empereur 
qui  vint  à leur  fecours  courut  plus  de  rifque  encore  ; il  auroit  fuivant 
les  apparences  perdu  la  vie,  fi  un  Seigneur  nommé  Ifembard,  alors  dis- 
gracié & dont  les  biens  avoient  été  confifqués,  qui  fe  trouva  en  cet  en- 
droit par  hazard , n’avoit  tué  un  de  ces  furieux  animaux , dans  l’inftant  qu’il 
étoit  fur  le  point  de  fondre  fur  l’Empereur  & de  crever  fon  cheval.  Char- 
lemagne recompenfa  ce  fervice,  fit  rendre  à Ifembard  tous  fes  biens  & le 
combla  de  nouveaux  bienfaits  (c).  Les  Ambafladeurs  de  Perfe  étoient  gens 
de  fens , & ayant  été  traités  avec  mépris  dans  quelques  lieux  où  ils  avoient 
pafie  en  venant  d’Italie , ils  lui  témoignèrent  qu’ils  étoient  furpris , qu’on 
le  refptèlât  fi  peu  dans  le  cœur  de  fes  Etats  ; fur  quoi  l’Empereur  cafla  les 
Gouverneurs,  & condamna  à une  grofle  amende  les  Evêques  qui  avoient 
donné  lieu  à ces  plaintes  (d).  L’Empereur  envoya  enfuite  des  Ambafia- 
deurs  au  Roi  de  Perle  lequel  leur  déclara  qu’il  cedoit  à leus  Maître  toute 
fon  autorité  dans  la  'Ferre  Sainte.  C’eft  ce  qui  a fait  imaginer  à des  Au- 
teurs Romanefques , que  Charlemagne  y alla  en  perfonne , & la  conquit  fur 
les  Infidelc-s;  fans  confiderc-r  que  le  fait  limple,  étoit  infiniment  plus  ho- 
norable à l’Empereur  que  leur  ridicule  fable  ( e ). 

Le  caraélere  remuant  de  Grimoald  Duc  de  Benevent , & fes  intelligen-  n Mige 
ces  avec  les  Grecs,  déterminèrent  Charlemagne  à penfer  férieufement  à le  l’Empereur 
dépouiller  de  fon  Duché,  & à chafler  les  Grecs  des  terres  qu’ils  avoient , Nicephote 
c’eft-à-dire  à fe  rendre  maître  abfolu  de  toute  l’Italie  (/).  Il  ne  put  tenir 
fon  deflein  fi  fecret,  que  l’Impératrice  Irene  n’en  eût  avis;  c’étoit  la  fem-  502. 
me  la  plus  rufée  de  fon  tems  ; & elle  croioit  que  Charlemagne  avoit  été 

flus  d’une  fois  fa  dupe  dans  les  négociations  qu’ils  avoient  eues  enfemble  (g). 
our  parer  le  coup  dont  elle  étoit  menacée  ot  fe  mettre  en  fureté,  elle  en- 


fa)  Eginard  in  Annal. 

(b)  Le  même  Vit.  Caroli  M.  Monach. 

Engolism. 

(c ) Monach.  Sangall.  de  reb.  Caroli  M. 


(.d)  Le  même. 

(«)  Daniel  T.  U.  p.  m.  330, 
(/)  Le  même. 

(g)  Tketpha n.  Chronoy, 
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StcrtoN  VQya  un  Seigneur  de  diflindion  pour  propofer  à Charlemagne  de  l’epou* 
I.-r'-ne  de  ^er-  Ce  Monarque,  qui  depuis  deux  ans  droit  veuf,  & aimoic  beaucoup 
Ciiarîe-  le  fexe,  accepta  d’abord  la  propofition,  & envoya  deux  Ambafladeurs  à 
magne.  Conrtantinopie  pour  conclure  l’affaire.  Irene  fe  trouva  donc  atrappée 
malgré  toute  fon  habileté  ; Charlemagne  n’étoit  pas  homme  à fe  laiffer  du- 

1>er , parceque  quand  il  entreprenoit  quelque  chofe  d’important , il  prenoic 
es  mefures  néceffaires  foit  qu'il  réunit  foit  qu’il  échouât;  c'étoit-là  le 
grand  fecret  de  fon  Gouvernement,  qui  l’empêcha  d’être)  jamais  furpris 
(a).  Dans  l’affaire  dontîl  s’agit,  il  prit  (i  bien  fes  précautions,  que  félon 
toutes  les  apparences , quelles  que  fuflent  les  intentions  d’Irene,  elle  au- 
roit  été  obligée  de  l’époufer,  fi  par  une  confpiration  exécutée  dans  une 
feule  nuit  Nicephore  ne  l’avoit  dépofée  & enfuite  releguée  dans  l’ifle  de 
Metelin.  Cela  ne  changea  rien  aux  projets  de  Charlemagne , qui  fit  des 
préparatifs  fi  formidables,  que  Nicephore  fut  obligé  de  lui  donner  le  titre 
d'Augufle,  & de  regler  les  limites  des  deux  Empires  par  un  Traité,  à fa 
fatisfadion.  Cette  paix  ne  dura  pas  néanmoins  longteras  (i). 

Il  eibllge  le  Dans  ces  entrefaites,  Godefroi  Roi  des  Danois  ou  Normans,  projetta 
Roi  t Us  je  fajre  p3r  mer  & par  terre  une  invafion  fur  les  terres  de  l’Empereur.  Mais 

uîre'lt  avant  que  de  rien  entreprendre  il  engagea  par  fes  intrigues  les  Saxons  à fe 

poix.  révolter  pour  la  huitième  fois  ; mais  l’Empereur  entra  fi  brufquement 

avec  une  nombreufe  Armée  dans  leur  Pays,  qu’après  avoir  perdu  beau* 
coup  de  monde , ils  furent  obligés  de  fe  foumettre  (c).  Il  les  châtia , 
en  en  fefant  tranfporter  plufieurs  milliers  en  Suifle,en  Picardie  & dans  les 
’Fays-BaSi  II  fit  paffer  en  même  tems  les  Abodrites  en  Saxe  ; & par  là  affoi- 
blit  tellement  les  Saxons, qu’ils  furent  dans  l’impuiffance  de  fe  foulever  dans 
la  fuite  {il).  Cependant  les  Gardes  portés  fur  les  côtes,  agirent  avec  tant 
de  vigilance  & d’intrépidité,  que  les  Normans  voyant  qu’il  étoit  impolli- 
ble  de  rien  faire , jugèrent  à-propos  de  faire  la  paix.  Godefroi  eut  d'abord 
deffein  de  venir  trouver  en  perfonne  l’Empereur,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’à 
l’Elbe.  Le  Danois  s’avança  aulîi  avec  une  nombreufe  Cavalerie;  mais  fur 
auelque  défiance  qu’il  eut,  ou  qu’il  affeêta,  iis  traitèrent  par  Députés,  & 
fon  conclut  une  efpecè  de  Convention , par  laquelle  on  ftipula  que  les  fujets 
de  l’Empereur  ne  feroient  point  de  courfes  fur  les  terres  des  Normans,  & 
que  ceux-ci  n’infulteroient  point  avec  leur  flottes  les  côtes  des  Etats  de 
Charlemagne  (c).  Convention  fondée  fur  l’intérêt  réciproque  des  deux  Par- 
ties, & qui  fubfifta  tant  qu’on  l’envilagea  fous  ce  point  de  vue. 
n réglé  le  L’Empereur  malgré  la  vigueur  de  la  conflitution , commençoit  à fcnür 
feiîaM*  flue  ëran^es  fatigues , & les  excès  avec  les  femmes  l’avoient  affoibli , il 
entre’ fes  t'nt  une  Aflemblée  à Thionville,  où  il  régla  par  un  Tertament  en  bonne 
t rois  fils,  forme  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  fils.  Il  donna  à Louis  l’Aquitaine 
Sots.  & la  Gafcogne,  avec  les  Marches  d’Efpagne.  A Pépin  tout  ce  qu’il  pof- 
fedoit  en  Italie,  la  plus  grande  partie  de  la  Bavière,  & le  Pays  habité 
aujourdhui  par  les  Grifons.  Il  lailfa  à Charles  la  Neurtrie , l’Auitrafie , la 

Thu- 

(a)  Hadr.  Valefii  Gefla  Francor.  (d)  Egintrd  Annal. 

• (b)  Th-ophan . Chronogr.  (çj  Annal,  rer.  Fraçcur. 

(c)  Hilt.  de  ConvcrQone  Boiorum, 
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Thuringe  & tout  le  refie;  comme  il  étoit  l’aîné,  il  étoit  auflî  le  plus  Ssctioj» 
puiffant  des  trois.  Tout  eft  énoncé  dans  ce  Teflament  avec  clarté,  & III. 
on  y trouve  toutes  les  précautions  poflibles  pour  prévenir  les  démêlés  kt  ie 
entre  les  trois  Princes  , & ce  qui  regarde  leur  fuccefiion  en  cas  de  maene* 
mort.  Après  que  ce  Teflament  eut  été  lu  publiquement  dans  l’Affen>  B ' - 
blée  , Charlemagne  le  ligna  & tous  les  Seigneurs  y foufcrivirent  auflî  ; 
enfuite  il  l’envoya  par  Ion  Secrétaire  à Rome,  pour  que  le  Pape  le 
lignât  (a).  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  cette  Pièce,  c’eft  non  feu- 
lement qu’il  n’y  efl  fait  aucune  mention  de  la  qualité  d’Empereur , mais 
que  Charlemagne  s’y  réferve  en  termes  exprès  durant  fa  vie  l’Autorité 
Souveraine  fur  les  trois  Rois  & fur  leurs  Etats.  La  même  année,  les 
Rois  d’Aquitaine  & d’Italie , qui  avoient  aflîflé  à l’Affemblée  de  Thion- 
ville  retournèrent  dans  leurs  Etats,  & remportèrent  divers  avantages  fur 
les  Infidèles  ; Pépin  les  chaffa  de  l’ifle  de  Corfe , & Louis  les  défit  en 
Catalogne  {b).  Le  Prince  Charles  fit  auflî  une  expédition  en  Bohême, 

& y défit  les  Efclavons  qui  s’étoient  révoltés  ; leur  Duc  y périt.  PenJant 
l’Hiver  on  vit  arriver  encore  à Aix-la-Chapelle  des  AmbafTadeurs  du  puis- 
fant  Prince,  que  les  Hilloriens  François  appellent  Roi  de  Perfe,  & qui 
ell  fi  célébré  dans  les  Auteurs  Orientaux  fous  le  nom  de  Calife  Aaron  al 
Rashid.  Ces  AmbafTadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  de  diflin&ion  & 
traités  magnifiquement , parmi  les  prélèns  qu’ils  apportèrent  il  y avoit  un 
Horloge , le  premier  qu’on  eut  vu  en  France  ( c ). 

L’année  fui  van  té,  Louis  Roi  d Aquitaine  eut  la  guerre  avec  les  Maures  Précnu- 
en  Catalogne,  & la  fit  afftz  heureufement  ; dans  le  même  tems  , l’Ero.  tiont  comte 
pereur  lui  donna  avis  qu’une  Flotte  de  Normans  fefoit  voile  vers  les  côtes  u‘  N‘r 
d'Aquitaine;  il  prit  de  fi  bonnes  précautions , que  ces  Pirates  ne  purent^/ 
faire  aucune  peine  à fes  fujets  (J).  Comme  nous  avons  employé  déjà  plu- 
fleurs  fois  le  nom  de  Normans,  il  faut  obferver  que  nous  nous  fommos 
conformés  en  cela  aux  Hilloriens  François  qui  parlent  de  ce  tems-là  , 
car  ils  appellent  tous  les  peuples  du  Nord  indifféremment  Normans.  Il 
n’importe  même  gueres  pour  l'I  Moire  d'entrer  dans  des  recherches  minu» 
cieules  fur  ce  fujet,  puifque  l’ufage  de  ce  tems-là  rend  celui  de  ce  nom  né- 
ceffairc,  pareeque  le  feus  en  étant  une  fois  déterminé,  il  ne  peut  donner 
lieu  à aucune  méprife.  Il  y eut  aufii  vers  ce  tems-là  quelques  nouvelles 
brouilleries  en  Italie , que  les  Hifloriens  attribuent  aux  Vénitiens.  Par  le 
dernier  Traité , on  leur  avoit  permis  de  fe  gouverner  par  leur  Loix  fous 
l’autorité  de  leurs  Ducs,  mais  en  même  tems  ils  dévoient  rendre  hommage 
aux  deux  Empires , comme  cette  fujettion  leur  déplaifoit  & qu’ils  avoient 
envie  d’être  indépendans , ils  comprirent  qu'ils  étoient  intéreffés  à fomen- 
ter de  nouvelles  brouilleries  entre  les  deux  Poiffances.  Le  Pape  Léon , 
prévoyant  les  conféquences  de  ces  intrigues , crut  devoir  faire  le  voyage 
de  France,  pour  donner  à l’Empereur  une  idée  jufle  de  l’état  des  aff lires 
en  Italie.  En  conféquence  des  lumières  qu’il  lui  donna , Charlemagne  fit 
avertir  Pépin  de  tenir  fa  Flotte  efl  bon  état , comme  le  moyen  le  plus  fûr 


(a)  Golinfl.  T.  I.  p.  145. 

(.b)  Daniel  T.  U.  p.  ffl.  35 1 & fuir, 

Tome  XXX. 


(c)  Monach.  Sangall,  Poeta  Saxo. 

( d ) Eginari  Annal. 
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Srcnoii  de  maintenir  la  tranquillité  dans  fes  Etats;  il  fuivic  ce  confeil  , & par 
1I'-^  ^là  repoufla  les  Maures  & les  Grecs,  toutes  les  fois  qu’ils  entreprirent  de 
Charte-"  * l’inquieter  (a).  Charlemagne  eut  foin  de  pourvoir  de  la  même  maniéré 
n.asoc.  à la  fureté  du  refle  de  fes  va  (les  Etats;  il  avoic  des  ports  à l’embouchure 

-de  toutes  les  grandes  rivières  (b)  , des  Garde  côtes , des  Fortifications 

fur  les  côtes,  & des  Milices  à portée  de  les  défendre. 

Gurre.-.vec  II  parut  bientôt  que  l’Empereur  avoit  eu  raifon  de  fe  précautionner 
Go  U froi  contre  les  Norman*.  Leur  Roi  Godefroi,  auquel  les  peuples  Normans 
£>mc>sr-  ^nnoient  1111  autre  n0™1»  ainfi  que  nous  le  verrons  en  fon  lieu,  eut  la 
Ntrmtnk  hardiefie  non  feulement  de  rompre  avec  la  France,  mais  d’entreprendre 
une  guerre  fuivie.  11  commença  par  fe  jetter  dans  le  Pays  des  Abodrites, 
qui  de  toutes  les  nations  de  la  Germanie  avoient  toujours  été  les  plus 
fidèles  à la  France,  en  chufia  Traficon  un  de  leurs  Ducs,  en  fit  pen- 
dre un  autre  nommé  Godelaibe,  qui  avoit  voulu  s’oppofer  à fon  paflâge, 
& contraignit  une  grande  partie  du  Pays  à fe  fou  mettre  à là  domination  ; 
il  auroit  meme  pouffé  fes  conquêtes  plus  loin,  li  l’Empereur  n’eût  envoyé 
Charles  fon  fils  aîné  avec  une  Armée,  qui  s’avança  vers  l’Elbe  (c).  Sur 
cette  nouvelle  Godefroi,  qui  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  dans  le  cours 
de  cette  campagne  fe  retira  dans  fes  Etats,  il  y prit  les  précautions  d’un 
Prince  habile  & courageux , pourvut  à la  défenfe  de  fes  propres  domaines, 
& fe  ménagea  les  moyens  de  faire  au  Printems  une  nouvelle  irruption  fur 
les  terres  de  l’Empereur.  Le  Prince  Charles , ayant  fait  conltruire  une 
Forterefle  fur  l’Elbe,  à l’endroit  où  elt  à préftnt  Hambourg,  ou  proche 
de  là,  s’en  retourna,  & mit  fes  Troupes  en  quartier  d' Hiver  (d).  Louis, 
Roi  d’Aquitaine  entreprit  en  perfonne  une  nouvelle  expédition  contre  les 
Maares,  fur  lefquels  il  reprit  quelques  villes.  Pépin  Roi  d’Italie,  foutena 
de  la  Flotte  de  fon  pere,  repouffa  les  Maures  & les  Grecs,  & remporta 
quelque  avantage  fur  les  Vénitiens,  pareeque  leur  Général  fe  fefoit  une 
peine  de  combattre  en  perfonne  fur  mer.  Cette  même  année  Eadulfe  Roi 
de  Northumberland,  ayant  été  détrôné  & chaffé  par  fes  fujcts,fùt  rétabli 
par  l’entremifè  de  l’Empereur  & du  Pape  (r).  Car  pendant  tout  le  cours 
• de  fon  régné  Charlemagne  vécut  en  fort  bonne  intelligence  avec  les  Rois 
Saxons  d’Angleterre. 

Continu»-  Au  Printems  il  y eut  une  négociation  entre  l’Empereur  & le  Roi  des 
tim  de  la  Danois , pour  fai.e  la  paix  ; le  dernier  la  rompit.  Charlemagne  ayant  menacé 
£‘!rre  & de  venir  en  perfonne  fur  les  frontières  pour  terminer  leurs  différends  Gode* 
ne.™™.  V‘  ff0*  répondit,  qu’il  lui  épargnerait  peut-être  cette  peine, en  venant  fe  pré- 
fenter  à la  tête  de  fon  Armée  devant  Aix-Ià-Chapellc  (/).  Ce  fut  en  effet 
l’ennemi  le  plus  redoutable , auquel  l’Empereur  eut  à faire  durant  le  cours 
de  fon  long  régné.  Il  l’empêcha  néanmoins  de  faire  l'irruption  qu’il  mé- 
dirait , & fit  marcher  au  delà  de  l’Elbe  une  grande  Armée  fous  la  conduite 
du  Comte  Egbert,  tandis  que  le  Duc  Traficon  à la  tête  de  fes  fujets  & 
des  Saxons,  reconquit  tout  le  Pays,  dont  Godefroi  s’étoit  rendu  maître 

(«)  Vita  Ludovic!  Pii.  (d)  Poeta  Saxo. 

(b)  Egmard  ubl  fup.  (?)  Vit.  Alfred!  Masni. 

CO  Annal.  Mctetil.  (/;  Annal.  Bcithi.  Eginard  Vit.  Caroli  M. 
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Tannée  précédente , & lui  donna  de  l'occupation  chez  lui.  Les  Grecs  firent  Section 
une  defcente  proche  de  Ravenne,  dans  le  deffein  d’attaquer  Comachio , 11 J- 

mais  ils  furent  battus  & obligés  de  regagner  leurs  Vaiffeaux.  Les  Maures  * 
firent  aufii  une  defcente  dans  Fille  de  Corfe , & en  ravagèrent  une  grande  ma-ne. 
partie  (a).  En  Efpagne,  le  Roi  d’Aquitaine  tâcha  de  reprendre  Tortofe,  — - — — 

Sue  les  Maures  avoient  furprife  durant  l’Hiver,  mais  il  fut  obligé  d’aban-  *°9. 

onner  fon  entreprife  ; un  de  fes  Généraux  ne  ré u fût  pas  mieux  à Huefca 
(b).  Charlemagne  tint  en  ce  tems-lâ  un  Concile  à Aix-la-Chapelle , où  il  fit 
paroitre  un  grand  zele  pour  la  Doétrine  & la  Difdpline  de  l’Eglife.  Il  don- 
noit  aulli  beaucoup  de  teins  ù revoir  les  différentes  Loix, qu’on  fuivoit  dans 
fes  va  fies  Etats , & il  y fit  les  changemens  qui  lui  parurent  néceffaires  ; car 
il  perfifla  toujours  dans  la  maxime  de  gouverner  chaque  Peuple  félon  fes 
loix  particulières,  fans  y faire  d’autres  altérations  que  celles  qui  étoient  ab- 
folument  néceffaires  pour  leur  avantage  ( c ).  Il  écoutoit  aulli  les  rapports 
des  Gouverneur  de  Provinces,  & des  Juges;  les  plaintes  de  ceux  qui  fe 
croioient  léfés,  Laïques  ou  Eccléfiafliques,  & il  avoit  des  tems  réglés 
pour  répondre  aux  requêtes  qu’on  lui  préfentoit.  Il  efl  étonnant,  que 
malgré  cette  multitude  d'affaires,  il  trouvât  le  tems  de  recueillir  comme  il 
fit,  tous  les  anciens  Poèmes,  qui  contenoient  les  a étions  de  fes  prédécef- 
feurs , dans  la  vue  de  comploter  THiftoire  de  la  Monarchie , & c’ell  une 
grande  perte  pour  la  pofléritc  que  ces  Recueils  ayent  péri  (d).  C’eft  la 
marque  la  plus  fûre  d’un  génie  univerfel  de  trouver  du  tems  pour  tout  ; 
les  Etats  de  Charlemagne  étoient  beaucoup  plus  grands  que  ceux  d’aucun 
Monarque  Chrétien , & leur  étendue  étoit  encore  au  deffous  de  fa  capacité. 

Le  commencement  de  l’année  fuivante  ne  promettoit  rien  de  bon.  Le  Succès  des 
Gouverneur  de  la  Marche  Efpagnole  étant  mort,  le  Gouverneur  Maure  de 
Saragoffe  & de  Huefca,  s’empara  de  toute  cette  frontière,  & témoigna  j'fa/,*  ” 
ne  la  tenir  que  comme  Vaffal  de  l’Empereur.  Les  Gafcons  commençoient  contre  les 
aulli  à caba!er,&  nerefpcétoientque  peu  ou  point  les  ordres  du  Roi  Louis;  Maures  (f 
le  Parti  des  Grecs  avoit  prévalu  en  Italie  ; & le  Roi  Pépin  ayant  fait  venir lu Pr!Ct' 
la  meilleure  partie  des  l’roupes  qu’il  avoit  dans  les  ifles,  les  Maures  profi-  IO’ 
terent  de  l’occafion  pour  fubjuguer  prefque  toute  celle  de  Corfe  (e).  Pour 
rendre  la  face  des  affaires  plus  fâcheufe,  tout  le  Nord  étoit  en  mouvement, 
ce  qui  mettoit  l’Empereur  hors  d’état  d’envoyer  à fes  fils  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin.  Cependant  Charlemagne , fans  fe  déconcerter,  s’appliqua 
couragcufèment  à difpofer  tout  pour  foutenir  de  tous  côtés  fon  Empire, 

& en  attendant  l’orage  fe  difiïpa  peu  à peu.  Louis  Roi  d’Aquitaine  en- 
tra dans  les  montagnes  des  Gafcons  , avec  une  bonne  Armée  ; comme 
ils  ne  pouvoient  lui  refifter,  ils  prirent  la  fuite,  bien  réfolus  d'attaquer 
l’Armée  quand  elle  repafll-roit  les  Monts.  Louis  ne  prit  pas  la  peine  de  les 
pourfuivre;  il  n’en  prit  qu’un  feul  , qu’il  fit  pendre  fur  le  champ , & fit 
lavoir  aux  autres  qu’on  traiterait  de  la  même  maniéré  tous  ceux  qu’on  pren- 
drait (/).  Onfe  faille  de  plufieurs-de  leurs  femme*  & de  leurs  enfans  pour 


(a)  Vit.  Ludovic!  Pii. 

(fc)  1.3  même. 

(f)  Eginari  ubi  fup. 


Ff  a 


(1 i ) Monach.  Sangs  IL 
(c)  Monach.  Iingolism. 
(f)  Vita  Ludovic!  ni. 


Digitized  by  Google 


Süotiox 

III 

Ije  régné  ie 

Chirle- 

magne. 


Irruption 
fdcheufc  du 
/toi  des 
Kjrmaru, 
f(*f  efl  as- 

JaJJi.ie. 


Mort  de 
R Wilde 
& de  IVpin 

Hui  d' Ita- 
lie. 

810. 


Paix  avec 
le  Roi  des 
A'  nnans- 
M-rt  du 
fils  aîné  de 
l'Empe- 
reur, £5? 
antres  évi 
Siemens, 
811. 


228  " HISTOIRE  DE  FRANCE  Liv.  XXIII. 

fervir  d’ôtages  pendant  la  marche,  deforte  que  l’on  rcpaiïa  fans  aucune 
perte , & les  Gafcons  jugèrent  à-propos  de  rentrer  dans  le  devoir.  Pépin 
n’eut  pas  moins  de  bonheur  contre  fes  ennemis,  tellement  que  Nicephore 
envoya  des  Ambaffadeurs  à Charlemagne, avec  lequel  ils  conclurent  la  paix. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Godefroi,  Roi  des  Normans,  contre  lequel 
l’Empereur  le  précautionna  en  fefant  palier  une  Armée  au  delà  de  l’Elbe , 
& avancer  divers  Corps  de  Troupes  fur  les  frontières  (a). 

Ce  Prince,  qui  ne  le  cedoit  point  à Charlemagne,  pour  les  qualités  guer- 
rières, lailfa  un  bon  nombre  de  Troupes  pour  féconder  les  Efclavons,avec 
des  ordres  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  conduire.  Il  embarqua  l’élite 
de  fon  Armée  fur  deux-cens  Vaifléaux;  & avant  que  l’Empereur  en  eût 
avis , il  attaqua  les  Ides  de  la  côte  de  Frife , s’en  empara , & pafia  fur  le 
Continent.  Les  François  & les  Frifons  affemblerent  à la  hâte  des  Trou- 

J ies, qui  furent  défaites,  ce  qui  jetta  la  iconfternation  dans  tous  les  Pays  voi- 
ins  (î).  Charlemagne  fit  marcher  autant  de  Troupes  qu’il  lui  fut  pofflble 
au  delà  du  Rhin,  pour  faire  tête  à un  ennemi  fi  hardi.  Mais  dans  le  tem* 
qu’il  s’attendoit  à une  bataille  décifivc,  il  apprit  que  les  Normans  avoient 
abandonné  leurs  conquêtes  & s’étoient  rembarques.  La  caufe  de  cette 
prompte  retraite  fut  que  Godefroi  avoir  été  affadi  né  par  un  de  fes  Gardes. 
Le  fils  de  ce  Prince,  qui  étoit  d’un  autre  caractère  que  lui,  fit  d’abord  fa- 
voir  à Charlemagne  qu’il  étoit  fincérement  porté  à faire  la  paix , <Xc  l’Em- 
pereur lui  fit  répondre  qu’il  étoit  dans  les  mêmes  dispofuions  ; deforte  qu’on 
cefia  les  hofiilicés,  en  remettant  les  Conférences  jufqu’au  Prin terni  (c). 

La  joie  que  Charlemagne  en  eut  fut  bien  troublée  par  la  mort  de  la  Prin- 
ceffe  Rotrude  fa  fille,  & par  celle  de  fon  fils  Pépin,  Roi  d’Italie,  qui  joi- 
gnoit  à beaucoup  de  courage  & d’habileté  à la  guerre,  un  profond  refpcft 
& un  extrême  attachement  pour  fon  pere.  11  laifia  un  fils  nommé  Bernard 
& cinq  filles.  Charlemagne  en  fut  affligé  à un  point,  qui  démentoit  fem- 
bloit  il  fa  fermeté  ordinaire,  mais  ce  n etoitpas  un  de  ces  Héros,  qui  fe 
piquent  d’être  infenfibks,  ou  un  de  ces  Politiques  qui  dillimulent  les  fenti- 
mens  les  plus  naturels.  Il  pleura  fon  fais , & déclara  Bernard , quoiqu’en- 
core  enfant  dt  fils  naturel,  Roi  d’Ita’ie  ( d ).  Il  y a tout  lieu  de  penfer  que 
Louis  Roi  d’Aquitaine,  en  qui  il  avoit  une  grande  confiance,  acquiefça  à 
cet  arrangement. 

Au  commencement  du  Primeras , on  tint  des  Conférences  dans  le  Jutland 
pour  regler  les  conditions  de  la  paix  avec  le  nouveau  Roi  des  Normans; 
douze  Commiffaires  de  chaque  parti  en  furent  chargés , & conclurent  aufii 
une  paix  fiable.  Cela  n’empêcha  pas  l’Empereur  d’envoyer  trois  Armées, 
en  trois  différons  endroits  de  fes  Etats;  une  au  delà  de  l’Elbe;  une  autre 
en  Pannonie  pour  terminer  des  différends  entre  les  Huns  & les  Efclavons; 
la  troifieme  en  Bretagne  pour  appaifer  quelques  troubles,  qu’on  y avoit  ex- 
cités, dans  le  tems  que  les  affaires  de  l’Empereur  paroiflbient  en  mauvais 
état.  Durant  ce  tems-là  Charlemagne  alla  vifiter  les  côtes , & voir  à Bou- 
logne les  VailTeaux  qu’il’  avoit  fait  bâtir.  Il  y fit  rétablir  une  ancienne 

(a'I  Eglnard  Vie  Caroii  Magnl  Ce)  Dmiel  T II.  p.  m 370,  374. 

1*1  Annal  rer.  prancor.  (1 1)  E^iruxd  Vit.  Caroli  M 
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Tour , pour  fervir  de  Phare  aux  Vaiffeaux  qui  entroient  la  nuit  dans  le  Section 
Port  (a).  A fon  retour  à Aix-la-Chapelle , il  eut  encore  la  douleur  d’ap-  111. 
prendre  la  mort  du  Prince  Charles  fon  fils  aîné.  Son  petit-fils  Bernard  ^ regntie 
partit  pour  l’Italie  avec  le  Comte  Vallon  ou  Vala,  & il  trouva  les  affai-  Charle‘ 
res  en  alita  grand  defordre ; les  Maures  d’Afrique  & d’Efpagne  fe  dis-  g~  ~ , 
pofoient  à faire  defcente  en  Surdaigne  & dans  fille  de  Corfe,  & Gri- 
moald  Duc  de  Benevent  s’étoit  révolté.  Mais  les  Maures  qui  firent  def- 
cente en  Sardaigne , y furent  11  bien  reçus , que  cela  leur  ôta  l’envie 
d’entreprc-ndre  rien  contre  fille  de  Corfe  (A).  Le  Comte  Vallon  mar- 
cha contre  Grimoalde  avec  tant  de  promptitude , qu’il  l’obligea  de  le 
foumettre,  & de  payer  un  tribut  de  vingt  cinq  mille  fols  d’or.  L’Empe- 
reur Nicephore , ayant  été  tué  & fon  fils  dépofé  , Michel  fon  Gendre 
monta  fur  le  trône,  ratifia  le  Traité  de  paix  fait  avec  la  France  <&  envoya 
des  Ambaffadeurs  à Charlemagne  pour  la  confirmer^  ces  Ambalîadeurs  af- 
fedterent  dans  leur  compliment  de  lui  donner  les  titres  annexés  à la  dignité 
Impériale.  L’Empereur  eut  donc  la  fatisfaclion  de  voir  la  paix  rétablie 
dans  fes  Etats  ; car  depuis  leur  derniere  défaite  les  Maures  avoient  été  bien 
aife  de  la  renouveller  (c). 

Comme  l’Empereur  avoit  près  de  foixante-dix  ans,  que  depuis  quelques  /;  ajj-c:'ic 
années  il  avoit  de  fréquentes  incommodités,  & qu’il  eut  une  violente  atta-  fin  fiu 
aue  de  goûte  pendant  l’Hiver,  il  s’occupa  uniquement  du  deffcin  de  con-  Louis  a 
lerver  à les  peuples  après  fa  mort  (es  avantages  qu’il  avoit  tâché  de  leur  l'£j*P‘rei 
procurer,  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  & il  crut  que  l’expédient  le  plus  I*’ 
court  & le  meilleur  étoit  d’allocier  à l’Empire  Louis,  le  leul  fils  qui  lui  re* 
ftoit.  Dans  cette  vue  il  fit  venir  ce  Prince  à Aix-la-Chapelle,  ou  il  avoit 
fait  l’Affemblée  générale  des  Prélats  & des  Seigneurs  de  fes  Etats;  il  leur 
demanda  leur  avis  fur  fon  deffein,  ils  y applaudirent  tous  avec  joie  (d).  Le 
jour  fixé  pour  la  cérémonie , Charlemagne  revêtu  de  tous  les  ornemens  de 
la  Dignité  Impériale,  & accompagné  de  tous  les  Grands, alla  avec  fon  fils 
à l’Eglife  ou  Chapelle,  qu’il  avoit  fait  bâtir  & d’où  eft  venu  le  nom  d’Aix- 
la-Chapelle,  que  la  ville  porte  enccye.  Ils  s’approchèrent  l’un  & l’autre 
du  grand  Autel  ; après  avoir  prié  Dieu  allez,  longteras  à genoux , l’Empe- 
reur fe  leva  & dit  a fon  fils  ; qu’étant  appellé  à une  fi  haute  dignité , il  de- 
voit  confacrer  fa  vie  à s’en  acquitter  dignement.  Il  lui  recommanda  d’étre 
zélé  pour  la  Religion,  d’honorer  les  Eveques  comme  fes  Peres,  & d’aimer 
les  Peuples  comme  fes  enfans;  d’avoir  de  l’affection  & de  la  tendrefie  pour 
fes  Parens  ; de  gouverner  avec  douceur , mais  de  ne  fe  point  relâcher  ce- 
pendant dans  l’exercice  de  la  Juflice.  Il  ajouta,  qu’il  devoit  être  toujours 
prêt  à rccompenfer  le  mérite , avancer  par  degrés  la  Nobleffe , & être  cir- 
confpeft  dans  le  choix  de  fes  Miniltres,  & ne  dépouiller  jamais  fans  grand' 
fujet  de  leurs  dignités , ceux  qu’il  en  aurait  honorés.  L’Empereur  finit  en- 
demandant  à fon  fils,  s’il  étoit  réfolu  de  gouverner  fes  Etats  fuivant  les  ré- 
glés qu’il  venoït  de  lui  preferire?  Louk  lui  répondit  qu’il  fe  feroit  toujours- 

fa)  Monach.  Sangall.  & var.  Chron.  (c)  Thctphtn.  Chronogr. 

«miq.  (<i;  Annal.  Rer.  Francor, 

(F)  Lginari  in  Annal. 
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un  plaifir  de  lui  obéir,  & qu’il  efperoit  de  ne  pas  s’écarter  de  fes_  confeils. 
Alors  l’Empereur  lui  ordonna  de  prendre  la  Couronne  d’Or  qu’on  avoir 
mife  fur  l'autel  , & de  fe  la  mettre  lui- même  fur  la  tête;  après  que 
le  fervice  divin  fut  fini , ils  retournèrent  au  Palais  (a).  Au  bout  de  quelques 
jours  Louis  retourna  en  Aquitaine, où  fa  préfence  étoit  nécefiaire;&  Char- 
lemagne  [fit  tenir  plufieurs  Concile*  h Arlus , à llheims  , à Maience,  à 
Tour  & Châlons  fur  Saône;  parcequ’il  fouhaittoit  que  tout  fût  mis  dans  le 
meilleur  ordre  poflible  durant  fa  vie  (*).  Il  renouvella  aulTi  la  paix  avec 
les  Normands,  qui  depuis  peu  avoient  un  nouveau  Roi.  Les  Maures 
avoient  encore  rompu  le  dernier  Traité , & comme  Charlemagne  n’avoic 
point  d’autre  guerre  fur  les  bras,  il  employa  toutes  fes  forces  navales  pour 
le  venger  de  leur  perfidie.  Il  y réufiit,  quoiqu’ils  euflent  d’abord  commis 
quelques  ravages  fur  les  côtes  d’Italie.  Il  arriva  en  ce  tems-là  une  nouvelle 
révolution  dans  l’Empire  Grec;  elle  ne  changea  rien  à la  bonne  intelligence 
rétablie  depuis  peu  entre  les  deux  Empires  ; le  fuccefleur,  de  Michel  eu 
autant  d’envie  de  la  maintenir  que  fon  prédeceiTeur  ; & ilenvoyadesAmbaf- 
l'adeurs  à Charlemagne  qui  n’arriverent  qu’après  la  mort  de  ce  Monarque  (i). 

(a)  Vit»  Ludovld  Til.  (i)  Theophan  Chrooogr. 

(*)  Charlemagne  fefoit  éclater  Ta  magnificence  dans  les  Ademblées  générales , oîi  il 
étoit  environné  de  fts  Vadaux , des  Evêques,  des  Gouverneurs  de  Provinces,  3c  de 
tous  ceux  qui  occupoicnt  les  premières  Charges.  Ce  n'eft  pas  qu’ils  s’y  trouvadenttou. 
jours  tous;  mais  quand  ils  y manquoier.c  c’étoit  avec  la  permiffion  de  l'Empereur;  fit 
alors  ils  étoient  obligés  d'envoyer  leurs  Députés  , pour  donner  à l'Empereur  les  infor- 
mations qu'il  dcmandoic.  Dans  ces  occafions  il  paroidoit  revêtu  de  tous  les  orne- 
mens  Impériaux,  fit  il  recevoir  des  préfens  de  tous  les  Afliilans,  qui  dans  la  fuite  ont 
été  appcllés  Dons  gratuits.  C'étoit  dans  ces  Ademblées  qu'on  fefoit  les  Loix,  connues 
fous  le  nom  de  Capitulaires . dont  on  a une  Colleftion  ; & il  paroit  qu'elles  ont  toutes 
été  faites  de  l’avis  & du  confeniement  des  Seigneurs  & des  Prélats  préfens.  Quelques 
Chefs  ou  Princes  des  peuples  Barbares,  de  même  que  quelques  Grands  Seigneurs  d’Ita- 
lie podedoient  leurs  Etats  par  droit  héréditaire,  mais  les  Ducs  fit  les  Comtes  François, 
pou  voient  être  révoqués,  fi:  Charlemagne  étoit  auffi  retenu  à les  dépouiller  de  leurs 
dignités,  qu'à  les  conférer  à leurs  entans.  Les  jeunes  Seigneurs  étoient  généralement 
élevés  à la  Cour  fit  fous  fes  yeux  , enforte  qu’il  connoidoit  mieux  leurs  inclinations  fit 
leur  capacité  que  leurs  parens,  & il  fe  regloit  lâ-dedus  pour  les  avancer,  conformément 
à fa  maxime , que  les  terres  pouvoient  palier  en  héritage,  mais  que  les  honneurs  fit  les 
Emplois  étoient  la  rccouipenfe  du  mérite.  Dans  le  teins  des  Ademblées  on  s'occupoit 
des  affaires  fit  de  toutes  fortes  de  divertiffemens,  l'Empereur  ayant  beaucoup  d’indul* 
gence  fur  ce  fujet.  En  tout  autre  tems  ce  Monarque  étoit  fort  (impie  pour  fes  habits, 
fobre  pour  fa  table,  & ennemi  déclaré  du  luxe,  comme  on  le  voit  par  fes  Loix  fomp- 
tuaircs , qui  font  fort  rigoureules , fit  par  le  trait  drivant , plus  fort  qu’aucune  I.oi.  il 
remarqua  un  Hiver  que  les  Seigneurs  de  fa  Cour  avoient  de  beaux  habits  de  foie  avec 
dts  fourrures  de  grand  prix.  Un  matin  qu’il  pleuvoit  il  les  mena  avec  lui  à la  chaffe, 
fit  les  fit  courir  dans  les  bois  & en  d'autres  lieux,  & au  retour  il  ne  voulut  pas  que  per- 
fonne  changeât  d’habit,  difant  qu'ils  fe  fécheroient  mieux  auprès  du  feu,  qui  r ou  dît 
entièrement  les  foururcs  & les  gâta.  Il  ordonna  qu'ils  vindent  le  lendemain  avec  les 
mêmes  habits.  Quand  toute  la  Cour  fut  ademblée;  „ Que  la  compagnie  qui  m’envi- 
,,  ronne  ell  tuai  en  ordre,  dit-il  tandis  que  mon  manteau  de  peau  de  mouton,  que  je 
,,  tourne  fuivaut  le  tems  qu'il  fait,  cd  aulli  beau  qu'il  étoit  hier.  Soyez  honteux,  & 

apprenez  à vous  liabiller  en  hommes  ; & qu'on  juge  de  votre  rang  par  votre  mérite  fit 
„ non  par  vos  habits.  Laidez  la  foie  & les  parures  recherchées  aux  femmes , ou  pour 
„ les  jours  de  cérémonie,  où  l'on  porte  des  habits  pour  la  montre  fit  non  pour  l’ufage”. 
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Vers  la  fin  de  Janvier  de  l’année  814»  l’Empereur  en  fortant  du  bain  fût  SEcrrow 
pris  de  la  fievre.  Il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’horreur  pour  les  remedes  IV. 
de  la  Medecine,  & croioit  que  l’exercice  & la  fobrieté  étoient  les  plus  fûrs  Je 

moyens  de  conferver  ou  de  rétablir  la  fanté.  Il  fe  trompa  dans  cette  occa-  pût"” m 
fion  ; en  trois  ou  quatre  jours  fon  mal  fe  changea  en  pleurefie;  & dès  ce  aujufin'h 
moment-là  il  ne  s’occupa  que  de  fa  fin; le  27  de  Janvier  il  tomba  dans  une  J’«n  883. 
efpece  d’agonie,  & le  28,  fe  fentant  entièrement  défaillir,  il  dit  encore,  ~ ~ — ’ 

Seigneur  je  recommande  mon  efprit  entre  vos  mains , & expira  dans  le  moment , charle-* 
dans  la  foixante-onzieme  année  de  fon  âge, la  quarante- feptieme  de  fon  re-  ma^ne. 
gne,  la  quarante-troifieme  depuis  la  conquête  de  l’Italie,  & la  quatorzième  814. 
depuis  qu’il  avoit  été  couronné  Empereur  (a).  Il  fit  un  Teflament  parti- 
culier par  lequel  il  partagea  fes  meubles  entre  fes  enfans , & il  en  fit  part 
auffi  aux  principales  Eglifes  de  fes  Etats.  Il  n’avoit  rien  déterminé  fur  fâ 
fépulture,  deforte  qu’on  l’enterra  dans  l’Eglifc  d’Aix-la-Chapelle  , & on 
éleva  fur  fon  tombeau  une  efpece  d’Arc-  de  triomphe,  avec  une  Epitaphe 
courte  & modefte  (b).  Il  fut  fincérement  regretté  de  les  fujets  de  toute 
condition,  & furtout  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  avec  lefquels  il 
vivoit  fort  familièrement,  il  étoit  de  ce  petit  nombre  de  Princes,  qui 
goûtent  les  douceurs  de  la  vie  privée,  fans  déroger  à leur  dignité.  Son 
application  aux  affaires  du  Gouvernement  étoit  auifi  grande  que  continuel- 
le ; il  étoit  très-accefïible,  & entroit  dans  le  détail  de  tout  fans  fe  rebuter; 
il  n’étoit  nullement  ombrageux  , crédule , ou  cruel.  Il  gagna  l’affeéfion  de 
fes  fujets  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement  ; & tint  toujour#  fes  Vas- 
faux  en  refpeét,  pareequ’i!  ne  laifToit  jamais  leurs  révoltes  impunies.  Il 
recompenfoit  promptement  & généreufement  les  fervices  qu’on  lui  ren* 
doit,  mais  il  ne  dunnoit  gueres  qu’un  feul  emploi  à une  même  perfonne. 

Il  eut  fes  défauts , & entr 'autres  celui  d’avoir  trop  d’indulgence  pour  ceux 
d'autrui , ne  voulant  pas  punir  dans  les  autres  les  libertés  qu’il  prenoit  lui-  _ 
même.  En  un  mot , il  fut  auifi  aimable  dans  fon  Domeftique  , qu’jlluflre 
en  qualité  de  Roi  ; c’efl  ce  que  nous  pouvons  affirmer  d'autant  plus  har- 
diment, que  nous  avons  lTIiftoire  de  fa  vie  écrite  par  fon  Secrétaire  , <Sc 
d'autres  Pièces  de  la  main  d'Auteurs  contemporains. 


S E C T I O N II. 

IJiJloire  des  régnés  de  Louis  le  Débonnaire  de  Charles  le 
Chauve,  & de  Louis  le  Begue  Empereurs , fÿ  Rois  de  France , 
de  Louis  111  fÿ  de  Carloman  Rois,  & de  Charles  le  Gros 
Empereur , fc?  Roi  ou  Régent  de  France. 

T Or  s que  Charlemagne  mourut,  Louis  Roi  d’Aquitaine  tenoit  ac-  Cmluite  de 
■*-'  tuellement  l’Alfemblée  générale  de  fes  Etats , il  la  congédia  promp-  Louis  au 
tcincnt , pour  fatisfaire  aux  defirs  des  principaux  Seigneurs , qui  ctmmer.ee- 

(a)  Daniel  T.  II.  p.  m.  381.  (i)  Eginari  Vit.  Caroli  Magui. 
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s„_l0-  croioicnt  fa  préfence  néceflaire  à Aix  - la  • Chapelle  (*).  Ses  Etats  «oient 
IV.  très  - vafles , & demandoient  toute  l’attention  d’un  Prince,  qui  aurait  eu 
Mjloire  de  encore  plus  de  génie  que  lui  ; l’Italie  avoit  à la  vérité  droit  donnée  à fou 
France  *- n ,VjCU  Bernard,  fils  de  Pépin  & Louis  ne  pouvoir  y rien  prétendre,  que 
ITihiïu-à  l’hommage,  mais  outre  les  anciens  Royaumes  d’Auftrafie,  de  Neuftrie  & 
la» Vas.  de  Bourgogne,  Louis  poffedoit  en  Efpagne  tout  le  Pays,  qui  comprend 

aujourdhui  la  Navarre,  l’Arragon  & la  Catalogne.  Dans  la  Germanie  au 

ment  fofm  ju  Rhin  toute  la  Saxe,  la  haute  & baffe  Pannonie,  le  Pays  des  Daces 
au  Nord  du  Danube,  l’Iftrie,  la  Croatie,  la  Dalmatie , & une  grande  par- 
tie de  ce  qu’on  appelle  la  Pologne  (a>  En  fe  rendant  à Aix-la-Chapelle, 


(a)  Eginard  Vit.  Caroli  Magnî. 

Louis,  le  plus  jeune  des  fils  de  Charlemagne  qui  parvint  à l'âge  d'homme,  fût 
couronné  Roi  d'Aquitaine  & envoyé  dans  ce  Pays  4 l'âge  de  trois  A quatre  ans  On  l'é- 
leva avec  beaucoup  de  foin;  il  entendoit  fort  hicn  le  Grec,  & parloit  6c  écrivoit  cor- 
refUment  le  Latin.  Il  n'étoit  pas  moins  adroit  à tous  les  exercices  du  corps , deforte 
qu'il  u'y  avoit  pas  de  meilleur  Cavalier , d'Arbaletier  plus  habile , ni  d'homme  qui  ma- 
niât  la  lance  de  meilleure  grâce  que  lui  dans  tous  fes  Etats;  il  étolt  grand  & vigoureux 
coLme  fon  pere  ; il  émit  haut  en  couleur,  & avoit  toujours  l’air  férieux.  Dans  fi 
jeune  ire  il  fe  livra  4 quelques  amourettes,  & eut  un  fils  naturel,  nommé  Arnold  , 
auquel  il  donna  le  Comté  de  Sens;  mais  U fe  corrigea  de  bonne  heure  & fincére- 
ment,  devint  fort  dévot,  f i non  feulement  réglé  mais  au  (1ère  dans  fes  mœurs.  Son 
«ere  le  fit  venir  fouvent  4 la  Cour,  l'indruifit  dans  l'art  de  gouverner,  le  mena  41a 
guerre,  » lâcha  de  lui  Infpirer  des  fentimens  dignes  de  fon  rang,  en  quoi  il  ne 
réulfit  pas  tout-â  fait.  Son  gouvernement  en  Aquitaine  ne  Initia  pas  de  lui  faire 
beaucoup  d’honneur.  La  régularité  de  tés  mœurs  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pieux. 
Le  foin  qu'il  prenoit  de  fes  domaines,  & la  maniéré  fage  dont  il  mémgeoic  fes  re- 
venus, le  mit  en  état  de  vivre  avec  la  fplenleur  convenable  à un  Prince,  & lui  au- 
«oit  en  même  terns  laiffé  de  gros  fonds,  fi  fa  charité  fit  fa  libéralité  ne  lui  avoient 
fourni  les  moyens  de  les  employer.  11  donnoit  de  fa  propre  main  & de  fi  bonne 
ace,  que  cela  lui  fit  donner  le  furnom  de  Débonnaire.  Il  trouva  fon  Royaume  fort 
en  dc’fordre,  les  grands  étoient  fiers,  hautains,  fit-tirans;  les  Eccléfîaftiques  orgueil, 
leux,  ignorans  fit  débauchés,  le  peuple  pardieux . pauvre  & adonné  â fous  les  vices. 
Il  opéra  une  réforme  générale  6c  étonnante  par  fon  exemple  St  pu  fon  autorité.  Il 
s’appliqua  au  Gouvernement , comme  è une  profcllion  à laquelle  il  étoit  appellé  par 
la  Providence,  6e  il  exerçoit  la  juftice  avec  fermeté  fit  exaftemtnt;  il  puniffoit  malgré 
lui  6c  fans  rigueur  , recompenfoit  libéralement  fit  avec  un  plaifir  fenfible.  Son  pere 
ayant  envoyé  un  Secrétaire  en  Aquitaine  pour  quelques  affaires , il  fit  4 Charlemagne  un 
rapport  fi  avantageux  de  la  conduite  de  fon  fils,  que  ce  Prince  ne  put  s’empêcher  de 
dire  „ Rendons  grâces  à Dieu,  & nous  réjouiffoiU  de  ce  que  ce  jeune  homme  eft  en- 
,,  core  plus  fage  & plus  habile  que  nous  ! ”,  A peine  tntendoit-on  parler  du  moindre 
fujet  de  plainte  dans  fes  Etats.  Son  unique  défaut  étoit  d'être  trop  dévot , cî  qui  fit 
qu'il  penfa  4 imiter  l'exemple  de  fon  onde  Carloman,  & â fe  retirer  dans  un  Couvent. 
L'Empereur  s'oppofa  4 ce  deffein  efficacement,  fit  lu!  repréfenta  que  la  Providence  l'a- 
voit  appellé  à un  autre  genre  de  vie;  qu'il  étoit  obligé  de  refpeâer  celte  vocation,  & 
devoit  fonger  i fervir  Dieu  en  Prince  fit  non  en  Moine  11  comprit  dans  la  fuite  que 
fon  pere  avoit  eu  raifon  , fit  ç'auroit  été  un  bonheur  pour  lui , s'il  l'eût  reconnu  plu- 
tôt & mit ux  compris  encore.  On  a vu  dans  le  Texte  de  qutlle  façon  fon  pere  l'affo- 
eia  à l’Empire;  nous  ajouterons  feulement  que  dans  le  tems  qu’il  lui  fucceda , il  étoit 
>gé  de  trente-fix  ans,  fit  qu’il  avoit  époufé  Ermengarde,  fille  d'Enguerrand  , Comte 
de  Hesbai  dans  le  Diocefe  de  Lifge,  qu'il  eftimoie  plus  qu'il  ne  l'aimoit;  il  eut  d’elle 
trois  Ms , qui  durant  tout  le  coûts  de  fa  vie  fit  de  ion  régné  lui  donnèrent  bien  du  cha- 
jgrjjj. 
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il  rencontra  Théodulfe,  Evêque  d'Orléans,  qui  avoir  eu  beaucoup  de  cré-  Sectiow 
dit  auprès  de  fon  pere,  ce  Prélat  lui  infpira  de  la  défiance  pour  le  Comte  IV. 
Vallon  ou  Vala,  petit-fils  de  Charles  Martel, qui  pafioit  pour  un  des  hom-  Hiftain  ta 
mes  les  plus  fages  de  fon  tems  ; il  l'avertit  encore  qu’une  grande  partie  de  ' 

la  Cour,  & fes  fœurs  en  particulier,  étoient  fort  déréglées  dans  leur  con-  «l 'xjufyu’k 
duite;  cela  l’engagea  à envoyer  ordre  d’arrétc-r  les  Amans  des  PrincefTes  ; l’un  8e». 

mais  l’un  d’eux  s’étant  mis  en  défenfe  fut  tué,  ce  qui  fit  que  Louis  traita • 

les  autres  avec  moins  de  févérité.  Il  ne  laillii  pas  d’être  reconnu  pailible» 
ment,  & Vala  fut  le  premier  à lui  rendre  hommage  (a).  Il  exécuta  le 
Teftament  de  fon  pere  très  ponéludlemenc,  & fuppléa  même  généreufe- 
ment  à certains  articles  en  faveur  de  quelques-unes  de  fes  fœurs,  dont  il 
trouvoit  les  partages  trop  foibles.  Mais  il  les  éloigna  de  la  Cour  & les  en- 
voya dans  les  Monalleres,  que  Charlemagne  leur  avoit  delfinés.  I!  retint 
auprès  de  lui  fes  trois  freres  naturels,  ks  fit  élever  félon  leur  qualité , & 
manger  à fa  table.  Il  tint  une  AlTetnblée  générale,  & ratifia  toutes  les 
donations  faites  par  fon  pere.  Ayant  appris  que  quelques  Familles  E/pagno- 
les, qui  s’étoient  retirées  dans  fes  Etats  pour  éviter  la  tirannie  des  Maures, 
avoient  été  opprimées  par  lès  fujets,  & réduites  à une  elpece  d’efclavage; 
il  y remédia  & les  mit  en  liberté  (b).  En  recevant  l'hommage  du  Duc  de 
Bc ne vent , il  diminua  le  tribut  qu’il  payoit,  & le  réduifit  à fept  mille  fols 
d'or.  Il  remit  les  Saxons  & les  Frifons  en  pofiellion  du  droit  d’hériter  de 
leurs  parens,  dont  Charlemagne  les  avoit  privés  pour  les  punir  de  leurs  fré- 
quentes révoltes.  Cette  cor.celîion  fut  aiftz  généralement  blâmée,  mais 
l’événement  juftifia  Louis  , car  dans  la  fuite  ces  peuples  lui  furent  fort 
attachés  & fidèles  (c).  Il  reçut  favorablement  les  AmbalTadeurs  de  l'Em- 
pereur Grec  & ceux  d’autres  Princes,  & renouvella  avec  eux  les  Traités 
qui  avoient  été  faits.  A fon  avènement  à l'Empire  il  avoit  trois  fils, 

Lothaire,  Pépin  & Louis.  Il  envoya  Lothaire  en  Bavière,  & Pépin  en 
Aquitaine,  avec  des  Minillres  de  confiance,  pour  gouverner  ces  deux 
Etats  (d).  Il  paroic  que  l’exemple  de  fon  pere  lui  tenoit  lieu  de  Loi,  fuis 
faire  allez  d’attention  aux  motifs  des  actions  de  ce  Prince.  Parmi  ceux 
qui  s’adreflerent  à Louis,  il  y eut  un  Prince  Danois  ou  Normand  appellé 
Hériolte,  à qui  il  promit  fa  proteftion;  on  fit  même  cette  année  une  ten- 
tative en  fa  faveur,  qui  ne  réul’it  point. 

L’Empereur  tint  une  AlTcmblée  générale  à Paderborn,à  laquelle  Ber-  Cmffira- 
nard,  Roi  d’Italie  & d’autres  Princes  fe  trouvèrent.  Peu  après  il  reçut  tion  contra 
avis  d’une  confpiration  contre  la  vie  du  Pape  Léon  III  qui  en  ayant te  Pa'e 
été  averti,  fit  arrêter  L-s  conjurés,  & les  fit  tous  mourir.  Cette  févé- Lton  J11’ 
rité  déplut  à l’Empereur,  il  fit  partir  Bernard  Roi  d’Italie  pour  Rome, 
afin  de  s’inltruire  fur  les  lieux  de  toute  cette  affaire  (c).  Les  troubles  ces- 
ferent  par  la  mort  du  Pape  , auquel  Etienne  V.  fucccda.  Ce  nouveau 
Pape  n’attendit  pas  que  l’Empereur  eut  confirmé  fon  éleêlion,  ce  qui  cho- 
qua Louis;  le  Pape  pour  l’appaifer  fit  un  voyage  en  France,  où  il  fut  reçu 

(a)  Viia  Ludovici  Pii.  (c)  Vit»  Ludovic!  Pii. 

(b)  Nit’iarii  sfngilberti  de  dilTentionibus  (d)  J ion.  Chron. 

filior.  Ludovici  fil.  ' (ej  Vit»  Ludovici  Pii. 
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Sr.cTioN  avec  tous  les  honneurs  poflibles , & après  avoir  couronné  l’Empereur 
„JY'  . & l’Impératrice  à Rheims,  il  s’en  retourna  en  Italie,  & mourut  bientôt 
ïnnce  de-  (*)•  L’Empereur  tint  une  Aflemblée  à Aix-la-Chapelle  pour  réformer 
fuis  l'an  la  Difcipline  Eccléfiaftique.  Il  y donna  audience  à quelques  AmbalTadeurs 
jufju’i  de  Princes  Maures,  & à ceux  de  l’Empereur  d’Orient.  Il  en  vint  auflî 
l'an  888.  jes  Rois  Normans,pour  l’engager  à abandonner  la  protection  de  Hériolte, 
&l6  mais  l’Empereur  n’étoit  pas  d’humeur  à manquer  de  parole,  & à abandon- 
ner un  Prince  qui  étoit  dans  le  malheur,  il  écouta  les  propofitions  des 
AmbalTadeurs,  & les  renvoya  fans  réponfe  (b). 
jfJJ'ocintlm  Dans  une  autre  grande  Aflemblée  à Aix  - la  • Chapelle , l'Empereur  dé- 
ll(  Lothai- c|ara  |e  deflein  où  il  étoit  d’aflbeier  un  de  fes  fils  à l'Empire,  à l’exemple 
tf'ré'-  ^on  Pere>  *e  cas  ®t0'c  néanmoins  bien  différent,  & Louis  n’avoit  pas 
v'itè  de  T‘  les  mêmes  raifons  qu’avoit  eues  Charlemagne,  il  ordonna  un  jeûne  de 
Bernard  trois  jours  pour  obtenir  les  lumières  du  ciel  dans  une  affaire  audi  importan- 
Rtitl Italie. [g t & au  bout  de  ce  tems-là  il  déclara  que  c’étoit  Lothaire,  fon  fils  aîné, 
s'7-  qu’il  affocioit  à l’Empire;  il  créa  en  môme  tems  Pépin,  fon  fécond  fils. 
Roi  d’Aquitaine,  & Louis,  letroifieme,  Roi  de  Bavière;  & après  la 
cérémonie  du  couronnement  des  trois  Princes  , il  envoya  les  deux  Rois 
dans  leurs  Etats  (c).  Aullîtôt  que  cette  nouvelle  fut  parvenue  en  Italie 
Bernard  prit  les  armes,  & comme  il  avoit  un  puiffant  Parti  en  France,  il 
fe  data  de  l’efpérance  de  dépofer  l’Empereur.  Louis  agit  avec  plus  de  vi- 
gueur dans  cette  oceafion , que  ni  fes  amis , ni  fes  ennemis  ne  comptoient; 
3 afTembla  une  nombreufe  Armée,  dans  la  ferme  réfolution  de  paflbr  les 
Alpes,  & d’étouffer  la  rébellion.  La  nouvelle  de  fon  arrivée  à Châlons 
fur  Saône  fit  changer  les  affaires  de  face.  Quelques-uns  des  Seigneurs 
d’Italie  refuferent  de  joindre  Bernard , d’autres  qui  étoient  avec  lui  l’a- 
bandonnerent , deforte  que  toute  fon  Armée  délerta;  dans  le  défefpoir 
où  cette  défertion  le  jetta,  il  paffa  les  Alpes,  & vint  implorer  la  clé- 
mence de  fon  oncle  (d).  Louis  le  reçut  avec  un  air  févere , le  fit  fouve- 
nir  que  c’étoit  lui  qui,  après  la  mort  de  Pépin  fon  pere  avoit  déter- 
miné l'Empereur  à le  faire  Roi  d’Italie;  que  depuis  fon  avènement  à 
l’Empire,  lui  - même  lui  avoit  accordé  fa  confiance, & l’avoit  comblé  de  fa- 
veurs, contre  l’avis  de  fes  Miniftres.  Louisajouta  qu’il  ne  vouloit  pas  être  feul 
Juge  de  cette  affaire,  & qu’il  en  renvoyoit  l’examen  à l’ Aflemblée  générale, 
' qui  devoit  bientôt  fe  tenir  à Aix-la-Chapelle.  Bernard  & fes  Complices,  qui 

étoient  les  principaux  Miniftres  de  Charlemagne  avec  Théodulfe  Evêque  d’Or- 
léans y furent  condamnés  à la  mort  (e).  L’Empereur  modéra  la  rigueur  de 
la  fencence,  fit  crever  les  yeux  aux  Laïques,  & dépofer  l’Evêque.  Bernard 
mourut  trois  jours  après , ou  de  chagrin , ou  du  mal  qu’on  lui  avoit  fait 
en  lui  crevant  les  yeux.  L’Empereur  fit  aufti  alors  couper  les  cheveux  à 
fes  trois  freres,  & les  mit  dans  des  Couvens.  Prefque  dans  le  même  tems, 
les  Abodrites,  qui  avoient  toujours  été  fideles  à la  France,  fe  révoltèrent. 

(aï  Egimrii  Annal.  Imperii  ap.  Vit  Ludovic:  PiL 

(b)  Vita  Ludovic:  Pii.  (d)  Vira  Ludovicii  fii. 

(O  Chrouic.  Moiffiic.  Chuta  divifionis  (s)  L4  • même. 
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Après  la  mort  de  leur  Duc  Traficon , que  le  Roi  des  Normans  avoit  fait  Sbctiom 
altaffiner , Charlemagne  avoir  mis  en  fa  place  Sclaomir.  Mais  Louis  étant  JY" 
devenu  Empereur,  Cendragne  fils  de  Traficon  lui  rappcli'a  les  fervices  de 
fonpere,  deforte  qu’il  fut  nommé  Duc.  conjointement  avec  Sdaomii  -,  p,,jt 
ce  partage  piqua  le  dernier,  qui  appella  les  Normans  à fon  fecours  (a),  imfafau'k 
Par  une  fuite  des  intrigues  liées  dés  le  commencement  du  régné  de  l’£m- , m û .a. 
pereur,  Morman  Comte  de  Bretagne  fe  révolta,  & prit  même  le  titre  de  Les  Bre-~" 
Roi.  L’Empereur  marcha  en  perfonne  avec  fon  Armée , & tint  une  As-  tons  fut 
femblée  générale  à Vannes.  Il  attaqua  enfuite  les  Bretons , leur  fit  une  batiutd 
guerre  fi  vive,  éfc  défula  le  Pays  tellement,  qu’ils  tueront  eux-  mêmes  leur  1 * 
nouveau  Roi,  & fe  fournirent  à l’Empereur.  Il  fit  Nomenon,  Seigneur 
du  Pays , qui  n’étoit  point  entré  dans  la  révolte , Comte  ou  Juge  de  la 
Bretagne  (i).  « 

Louis  revint  par  Angers,  où  il  avoit  laifio  l’Impératrice  Hcrmengarde  Mort  de 
malade,  & elle  y mourut  deux  jours  après  fon  arrivée.  Delà  il  alla  à He*  Lcrmcn. 
liftai  où  il  donna  audience  aux  AmbalTadeurs  de  différentes  Nations.  Les  f/jw 
Envoyés  de  Sigon , Duc  de  Bon; vent , lui  firent  de  magnifiques  préfens  de  reur 
la  part  de  leur  Maître,  & le  juftifierent  fi  bien  de  l’aflallinat  de  Grimoald  Judith  fais 
fon  prédecefièur,  que  l'Empereur  confirma  fon  élediion.  Mais  il  ne  vou-  du 
lut  pas  écouter  les  plaintes,  que  vinrent  lui  faire  ceux  de  Linduit,  DucGuc  lc‘ 
des  lluns,  contre  le  Comte  de  Frioul  (c).  Dans  ces  entrefaites  Lupus, 

Duc  des  Gafcons  fe  révolta,  mais  Pépin  Roi  d’Aquitaine  le  défit,  le  prit 
& l’envoya  à Aix-la-Chapelle;  Sclaomir  eut  le  même  fort  ; l’Empereur' 
leur  fit  grâce  de  la  vie  & fe  contenta  de  les  envoyer  en  exil  (d).  Pour  le 
détourner  du  goût  qu’il  avoit  pour  la  retraite,  lès  Courcifans  ik  fes  Mi- 
niftres,  l'engageront  à époufer  Judith,  fuie  du  Duc  Guelfe;  elle  étoit  du 
côté  de  fon  pore  de  la  plus  noble  Maifon  du  Royaume  de  Bavière,  & du 
côté  de  fa  mtre  du  plus  iiluftre  fang  de  toute  la  Stxe,  d’ailleurs  cette  Prin- 
ctfle  étoit  d’une  grande  beauté  ; malgré  tous  ces  avantages  elle  fut  dans  la 
fuite  la  caufe  ou  l’occafion  des  malheurs  de  Louis  & de  fes  Peuples  (e). 

Tant  il  eft  vrai  que  les  mariages  faits  par  prudence  ne  font  pas  toujours 
plus  heureux  que  ceux  qui  fe  font  par  paftion. 

La  révolte  de  Linduit  donna  lieu  à une  guerre,  qui  dura  quelque  tems.  Jténlte  de 
Il  étoit  Chef  des  Abares  ou  Huns,  qui  habitoient  c«tte  partie  de  la  Hon-  Linduit 
grie , qui  eft  aux  environs  de  Bude  ; il  mit  dans  fon  parti  les  Efclavons  ha-  ^'.‘c  * 
bitués  entre  la  Save  & la  Dr  ave , ce  qui  fait  que  quelques-  uns  l’ont  appelle  1 
Duc  des  Efclavons  (/).  L’Empereur  ordonna  aux  Troupes  d’Italie  de 
marcher  de  ce  côté- là  pour  le  foumettre;  mais  cela  ne  fut  pas  fi  aifé  à 
exécuter.  Linduit  défendit  bien  l’entrée  du  Pays;  & lorsque  les  fatigues 
& la  rigueur  de  la  faifon  obligèrent  les  Troupes,  Impériales  de  fe  retirer, 
il  entra  dans  les  Provinces  voifines , les  défola , & le  dédommagea  par  le 
butin  qu’il  enleva  des  pertes  qu’il  avoit  faites.  Attaqué  dans  la  fuite  par 
trois  Armées  à la  fois , il  fe  retrancha  toujours , & par  ce  moyen , joint 

fa)  F.fdnard  Annal,  ad  ann.  Î17.  (<0  Vit*  Lndovici  Pii. 

(6)  Vita  Ludovic!  Pii.  (e)  Nitliard  1.  c. 
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aux  intelligences  qu’il  avoit  avec  les  Troupes  auxiliaires  des  François,  il 
fe  foutint  ; il  engagea  encore  par  fes  intrigues  les  Norraans  à recommencer 
leurs  brigandages , de  eut  même  des  intelligences  en  Italie  (a).  A la  6n 
les  Généraux  de  l’Empereur  changèrent  leur  maniéré  de  lui  faire  la  guerre  ; 
au  lieu  de  ravager  le  plat  Pays,  ils  le  pouffèrent  de  lieu  en  lieu  , deforte 
qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  Pays,  pour  fe  fauver  chez  les  Sorabes.  Là 
il  tua  le  Duc , qui  lui  avoit  donné  retraite  ; ne  fe  trouvant  pas  dans  la  fuite 
en  fureté,  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  d'un  Seigneur  de  Dalmatie,  avec 
lequel  il  avoit  depuis  lorgtems  des  liaifons.  Mais  ce  Seigneur  voyant  les 
affaires  de  Linduit  defefpérées,  & craignant  qu’il  ne  le  traitât  comme  il 
avoit  fait  fon  autre  protecteur,  le  fit  affaifiner  & par  fa  mort  la  guerre  fe 
trouva  finie  (b). 

Nous  avons  dit  plus  haut,  que  l’Empereur  avoit  tenu  un  Concile  pour 
rétablir  la  Difcipline  Eccléfiaftique , & nous  avons  remarqué  déjà  plus  d’une 
fois,  qu’il  avoit  non  feulement  du  zele,  mais  beaucoup  de  pieté:  mais  ce* 
difpofitions  fi  louables  lui  furent  très  - préjudiciables , faute  de  pénétration 
. & de  fermeté.  Il  avoit  un  profond  refpect  pour  les  Evêques  ; mais  la  ré- 
■ forme  qu’il  avoit  faite,  les  avoit  la  plupart  indispofés.  11  ne  croioit  pas 
qu’il  convint  que  ces  Prélats  perdiffent  leur  tems  à la  Cour,  & il  auroit 
voulu  les  obliger  à réfider  dans  leur  Üiocefes.  Ils  eurent  bien  de  la  peine 
à y confentir  au  Concile  , mais  quand  ils  eurent  acquiefcé  il  fallut  obéir; 
cette  rigueur  les  piqua  contre  l’Empereur,  & ils  la  regardèrent  comme  une 
injuftice.  Ils  trouvèrent  moyen  d’étaler  les  vertus , de  l’humilité  d’Ade- 
lard  Abbé  de  Corbie,  frere  aîné  de  Vala,  qui  s’étoit  auffi  fait  Moine,  & 
ils  en  parlèrent  avec  tant  d’éloges , que  quoique  cet  Abbé  eut  eu  la  princi- 
pale part  à la  confpiration  de  Bernard  contre  la  couronne  & la  vie  de  l’Em- 
pereur, ce  Prince  non  feulement  le  rappella  & le  rétablit  à Corbie,  mais 
le  rapprocha  de  fa  perfonne  , de  l’employa  dans  le  Miniftere.  Adélard 
gagna , bientôt  toute  la  confiance  de  Louis  à un  tel  point , qu’à  l’occafion 
du  mariage  de  Lothaire , il  demanda  & obtint  la  grâce  de  tous  les  compli- 
ces, & l'Empereur  leur  rendit  meme  tous  leurs  biens  qu’il  avoit  confifqués. 
On  s’imagineroit  que  ce  Moine  auroit  dû  s’en  tenir  là , mais  tant  s’en  faut. 
Il  favoit  que  l'Empereur  étoit  fincérement  touché  de  la  mort  de  fon  neveu 
Bernard  ; il  lui  perfuada  que  ce  feroit  faire  une  adfion  très  • méritoire  qué 
de  faire  une  confelîion  publique  de  fon  crime,  lui  alléguant  l’exemple  de 
l’Empereur  Théodofe,  qui  s’étoit  fournis  à la  pénitence  que  lui  avoit  im- 
pofée  Saint  Ambroife  Evêque  de  Milan;  quoiqu’il  y eût  bien  de  la  diffé- 
rence entre  les  actions  de  ces  deux  Princes,  Adélard  avoit  tant  de  pouvoir 
fur  l’efprit  de  Louis , qu’il  lui  perfuada  qu’il  étoit  dans  le  même  cas  (c). 
Prévenu  de  ces  étranges  idées , l’Empereur , dans  une  Affemblée  tenue  à 
Attigni , confeffa  fa  faute  & en  demanda  pardon  ; il  fit  même  entrer  dans 
cette  confelîion  publique  les  fautes  qu’il  avoit  commifes  contre  le  Miniflre 
nouvellement  rétabli , aufii  bien  que  la  disgrâce  de  Vala.  Quelque  tems 
après  il  envoya  fon  fils  Lothaire  en  Italie  , & lui  donna  ce  même  Vala 

fa")  Kithtrd  ubi  fup.  (i)  Rtàbertus  in  Vit.  Adclhlrit. 

(S)  Le  meme. 
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pour  Confeil , deforte  que  les  deux  freres  furent  maîtres  des  deux  Cours  Sectxow 
jufqu’à  la  mort  d’ Adélard , à qui  fon  frere  fucceda  en  qualité  d’Abbé  de  1V- 
Corbie  (a). 

Le  cara&ere  de  l’Empereur  fut  alors  fi  bien  connu , que  le  Pape  crut  qu’il  puis  l'an  ‘ 
pouvoit  s’en  prévaloir.  C’étoit  alors  Pafcal  I qui  fiegeoit;  il  s’étoit  fait  ünjufju'i 
couronner,  fans  attendre  que  l’Empereur  eut  confirmé  fon  éleélion  ; & $’é l'm  8’iS. 
toit  excufé  en  en  rejettant  la  faute  fur  le  Clergé  & fur  le  Peuple;  il  avoit  j~7T~* 
aülïi  obtenu,  à ce  que  l’on  prétend,  une  amplification  des  donations  de  Pe* faitdel^x 
pin  & de  Charlemagne , qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  Monde , & que  i 
bien  des  gens  croient  falfifiées  en  divers  points,  tandis  qu’un  grand  nom-  R «ne,  y 
bre  d’autres  les  regardent  comme  entièrement  fuppofées.  Ce  Pontife  fe  'j1  co<‘r°’,n* 
perfuada  qu’il  pouvoit  fe  permettre  bien  deschofes  fous  un  aufli  bon  Prince 
que  Louis,  & il  en  fit  qui  donnèrent  lieu  à de  grandes  plaintes.  L’Empc-  beuvertin. 
reur  chargea  fon  fils  Lothaire  d’aller  à Rome,  pour  prendre  des  informa- 
tions de  mettre  ordre  à tout.  Lothaire  obéit,  & après  les  perquifitions 
requifes , il  fit  un  décret  en  vertu  de  fon  autorité  Impériale , par  lequel 
il  redrefla  divers  abus,  & appaila  les  defordres  (b).  Le  Pape  le  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur,  le  couronna  lui-même,  & témoigna  beaucoup  de  joie 
de  le  voir.  Quelque  tems  après  fon  départ , Théodore  & Léon , deux 
des  plus  confiderables  de  la  ville , qui  avoient  témoigné  beaucoup  d’atta- 
chement pour  le  jeune  Empereur,  furent  arrêtés',  & après  qu’on  leur  eut 
crevé  les  yeux  dans  l’enceinte  même  du  Palais  du  Pape  à S aint  Jean  de  La- 
tran , i's  eurent  la  tête  tranchée.  Louis  fut  choqué  de  cette  conduite  du 
Pape,  & envoya  un  Abbé  & un  Comte, en  qualité  de  Commiffaires  à Ro- 
me, «pour  aller  s’informer  de  la  vérité  du  fait.  Le  Pape  fe  défendit,  en 
affurant  qu’il  n’avoit  aucune  part  à cette  exécution , mais  en  même  tems  il 
foutint  que  les  deux  perfonnes  dont  il  s’agiflbit  étoient  coupables.  11  fit 
plus,  car  à l’exemple  de  Léon  III  il  fe  purga  par  ferment,  & trente-qua- 
tre Evêques  jurèrent  avec  lui;  cette  aition  jointe  aux  exenfes  des  Envoyés 
du  Pape , engagea  l’Empereur  à être  content , par  un  excès  de  bonté , 
dit  l'Hiftorien  François  (c).  Mais  peu  après  ce  Pontife  fut  appelle  à ren- 
dre compte  à un  Juge,  auquel  on  ne  peut  en  impofer.  Eugene  II  lui  fuc- 
ceda; Lothaire  alla  alors  une  fécondé  fois  à Rome,  & y réforma  avec  une 
autorité  fouveraine  quantité  de  defordres  qui  s’étoient  glifles  dans  le  Gou- 
vernement , caufés  par  l'avarice , i’orgueil , & les  animofités  particulières 
des  Papes.  Après  avoir  rétabli  la  tranquillité  publique  par  un  nouveau  Ref- 
crit  en  neuf  articles,  il  fit  faire  ferment  aux  Romains,  de  ne  jamais  procé- 
der au  couronnement  d’un  Pape,  avant  qu’il  fut  confirmé  par  l'Empereur, 
pour  empêcher  à l’avenir  les  troubles  ; il  rétablit  auffi  l’ancienne  coutume , 
qui  éfoit  d’envoyer  de  tems  en  tems  à Rome  des  efpeces  d’Intendans  pour 
voir  fi  on  rendait  bien  la  Jullice,  pour  écouter  les  plaintes,  & pour  déci- 
der en  dernier  refiort  certaines  affaires  importantes  (d). 

Pendant  que  fon  fils  mettoit  ordre  aux  affaires  d’Italie  , l’Empereur  Evénement 
» divers  & 

(«)  Th;g,mus  de  geftis  Ludovici  Pii. 
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gouvernoit  avec  autant  d’aifance  que  de  dignité.  LesVilfes,  qui  fefoient 
partie  de  la  nombreufe  Nation  des  Efclavons,  voulant  prévenir  une  guerre 
civile  , prièrent  Louis  de  décider  le  différend  entre  deux  frères , qui  pré- 
tendoienc  également  à la  Couronne.  L’aîné  avoit  été  détrôné;  & ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  fes  partifans,  le  cadet  avoit  la  faveur  de  la  Nation.  Chacun 
plaida  fa  caufe  ; l’Empereur  prononça  en  faveur  du  cadet , Si  confola  l’aî- 
né par  les  careffes  & les  honneurs  qu’il  lui  fit  (a).  II  rétablit  aulîî  Hériolte 
dans  la  polïeflion  d’une  partie  du  Danemarc,  le  fît  baptifer,  & envoya 
Ebbon  Archevêque  de  Rheims  en  Danemarc  pour  travailler  à la  conver- 
fion  de  ces  peuples  ; il  auroit  réuffi  heureufement , fi  le  fecours  de  la  Fran- 
ce avoit  pu  foutenir  Hériolte  contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  L’Empe- 
reur châtia  aulïî  les  Bretons,  & entra  fur  leurs  terres  avec  trois  Armées; 
il  commandoit  l’une  en  perfonne , & les  deux  autres  étoient  fous  la  con- 
duite de  fes  fils , Pépin  Roi  d’Aquitaine  & Louis  Roi  de  Bavière  (Z>). 
Il  eft  vrai  que  du  côté  de  l’Efpagne  les  Gafcons  taillèrent  en  pièces  un 
Corps  de  François  , ce  qui  lui  donna  du.  chagrin.  Mais  il  fut  bientôt 
dillîpé  par  la  j'oie  qu’il  eut  de  la  naiffance  du  Prince  Charles.  Elle  fut 
précédée  d'un  tremblement  de  terre,  que  l’on  expliqua  comme  ayant  été 
le  préfage  du  malheur  arrivé  eri  Efpagne  ; dans  la  fuite  on  l’appliqua  à la 
naiffance  du  jeune  Prince , l’un  & l'autre  avec  aulfi  peu  de  fondement, 
puifqu’il  n’avoit  trait  à aucun  de  ces  deux  événemens.  Mais  telle  étoit 
la  foibleffe  de  l’Empereur,  que  tout  ce  qui  arrivoit  d’extraordinaire  lui  don- 
noit  de  l’inquiétude,  Eclipfes,  Inondations,  Famines,  tout  fe  convertif- 
foit  en  prodiges  pour  lui , & les  Mémoires  de  fon  régné  ont  été  écrits  par 
un  Auteur,  qui  n’efi:  connu  que  fous  le  nom  d’ Astronome , parceqiyl  en 
fd'oit  les  fonctions  à fa  Cour  (c). 

Au  Printeins  on  vit  à Aix-la-Chapelle , Viomarque  le  Chef  de  la  ré- 
volte de  Bretagne,  avec  les  principaux  Seigneurs  du  Pays  , qui  vinrent 
rendre  leurs  refp.cb  à l’Empereur,  Si  lui  donner  les  plus  fortes  affurances 
de  leur  foumifiîon  de  de  leur  fidelité.  Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté,  les 
combla  d’honnêtetés  & de  préfens,  particulièrement  Vioir.arquc,  & les 
congédia.  A p Ane  furent-ils  de  retour  en  Bretagne  , que  la  rébellion 
éclata  de  nouveau  ; Viomarque  recommença  fes  courfes  fur  les  terres 
de  France,  où  fes  Troupes  commirent  de  grands  excès.  Le  Comte  Lam- 
bert , qui  commandoit  fur  la  frontière , le  furprit  pendant  11’ Hiver  par  une 
marche  forcée,  l’invertit  dans  fa  propre  maifon,  où  apres  s’étre  défendu 
en  défefpéré , il  fut  tué  (il).  Les  affaires  ne  prirent  pas  un  tour  fi  favo- 
rable en  Catalogne,  où  par  un  défaut  de  conduite  les  Maures  remportè- 
rent de  grands  avantages.  Peu  après  arriva  la  révolte  de  Navarre,  qui 
donna  naiffance  à ce  Royaume , ainfi  qu’on  l’a  vu  en  fon  lieu.  Les  chofes 
auroient  tourné  plus  mal  encore , fi  Bernard , nouvellement  déclaré  Comte 
de  Barcelone , n avoit  été  plus  habile  ou  plus  heureux  à repouffer  l’enne- 
mi, mais  il  avoit  fi  peu  de  forces,  que  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  con- 

(«)  F.ginard  Annal.  (c)  Le  Long,  Eu  Frefnoi  & leCendret 
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ferrer  fa  ville  (a).  Il  y eut  auffi  de  nouveaux  troubles  dans  le  Nord , & Section 
Hériolte  fut  encore  chaffé  de  fes  Etats.  Les  Sarafins  d’Afrique  fe  rendirent  iv. 
maîtres  de  la  Sicile  ; les  Napolitains  prévoyant  qu’ils  ne  dévoient  pas  at-  Hifldrt  <U 
tendre  de  fecours  de  Conflantinople,  auraient  voulu  fe  mettre  fous  la  pro- 
teiüion  de  Louis,  fi  l’état  de  fes  affaires  lui  avoit  permis  de  leur  envoyer  ,“,'4/ 
du  fecours,  mais  tout  alloit  fi  mal  du  côté  de  l’Efpagne  par  la  faute  de  K-  l'an  sù. 

pin  Roi  d’Aquitaine  , qu’il  fut  impollible  à l’Empereur  de  les  fécourir. 

Cependant  le  Comte  Boniface,  Gouverneur  de  fille  de  Corfe,  affembla  une 
bonne  Flotte, fur  laquelle  il  embarqua  des  Troupes,  & il  alla  faire  une  def* 
cente  en  Afrique,  où  il  défit  plulieurs  fois  les  Sarafins.  Cette  expédition  fit 
une  efpece  de  divenion , & donna  de  la  réputation  aux  armes  de  France , 
ce  qui  dans  cette  circonftance  étoit  important  (Z>). 

Ces  difgraecs  réitérées  donnèrent  occafion  aux  ennemis  du  Gouvernement  Intrigua 
de  l’Empereur,  d'abord  de  le  troubler  & enfuite  de  le  renverfer.  L’Impe-  àav.gneuftt 
ratrice  Judith  s’étoit  acquis  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  fon  mari , 

& elle  s’en  fervit  pour  l'engager  à mettre  fon  fils  de  niveau  avec  fes  freres.  ‘ "‘‘,er:ur’ 
La  difficulté  n'étoit  pas  petite,  pareeque  l’Empereur  avoit  déjà  fait  le  par- 
tage de  fes  Etats.  Les  Royaumes  d’Aquitaine  & de  Bavière  étoient  trop 
peu  confiderables  pour  en  rien  démembrer,  ainli  on  ne  pouvoir  prendre 
que  fur  le  partage  de  Lothaire  (c).  L’Impératrice  employa  fi  efficacement 
fon  adreffe,  qu’elle  engagea  Lothaire  non  feulement  à confentir  à un  dé- 
membrement; mais  encore  à promettre  avec  ferment,  qu’en  cas  que  l’Em- 
pereur vint  à mourir,  tandis  que  Charles  ferait  encore  mineur.il  prendrait 
foin  de  lui  & de  fes  intérêts, en  qualité  de  Tuteur  & de  Prote fleur.  L’Em- 
pereur ayant  à l’occafion  des  malheureux  fuccès  en  divers  endroits,  privé 
plufieurs  Seigneurs  de  leurs  Emplois , ils  fouillèrent  de  tous  côtés  l’efprit  de 
mécontentement  ; enfin  les  plaintes  furent  fi  générales  & fi  publiques,  que 
l’Empereur  envoya  des  efpeecs  de  Commiffaires  pour  s’informer  des  plus 
grands  defordres  qui  regnoient  dans  l’Etat.  Ces  Commiffaircs  s'appelaient 
xvlijji  Dominici , & Vala  fut  du  nombre.  Il  avoit  une  grande  réputation  de 
prudence  & de  vertu , & il  rendit  compte  de  fa  commilîion  dans  une  Af* 
femblée  générale  à Aix-la-Chapelle,  où  il  parla  fort  librement  des  Minif- 
tres  & de  la  conduite  de  l’Empereur  lui- même.  Cela  donna  lieu  à de  nou- 
veaux changemens  & à la  tenue  de  quatre  Conciles  pour  la  réformation  du 
Clergé  (<f).  Mais  au  travers  de  toutes  ces  belles  apparences  de  zele  pour  la 
Religion  & pour  le  bien  public  , l’Impératrice  démêla  clairement  qu’on 
en  vouloir  à l’Empereur,  ou  au  moins  à elle.  Elle  le  fit  fi  bien  compren- 
dre à l’Empereur,  qu’il  renvoya  Vala  dans  fon  Abbaye,  & fit  venir  Bernard 
Comte  de  Barcelone , dont  Vala  avoit  époufé  la  fœur,  avant  que  de  fe  faire 
Moine;  Louis  mit  ce  Seigneur  à la  tête  des  affaires.  Il  ne  pouvoit  choifir 
d’homme  plus  capable;  ferme, réfolu,  de  bon  confeil,&  qui  ne  démordoit 
pas  d’une  affaire , quand  il  l’avoit  une  fois  entreprife.  Louis  avoit  donné 

(a)  Voy.  l'Hiftoire  de  Catalogne  & de  fe)  Vita  Ludovic!  Pii. 

Navarre.  (<9  Eginari  ubi  fup. 

(b)  Eginard  Annal. 


Digitized  by  Google 


Uo  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIIL 

Section  au  Comte  la  charge  de  Camcrier  ou  de  Chambellan,  qui  lui  donnoit  occa- 
IV-  fion  de  voir  fréquemment  l’Impératrice;  comme  il  étoit  bienfait  6c  galant, 
Ilijloirc  de  |es  Méeontens  en  profitèrent  ; & voyant  tous  leurs  projets  déconcertés,  ils 
France  de-  pUb|jerent  qu’il  avoir  de  trop  grandes  familiarités  avec  l’irnperatrice , & com- 
titjujju’à  nie  ces  fortes  de  bruits  font  facilement  reçus,  bientôt  prefque  tout  le  mon- 
l'an  688.  de  y ajouta  foi  (a). 

— Bernard  cependant  alloit  fon  chemin  fans  s’embarra  fier  des  clameurs  po- 

L',E%e'r  polaires  & des  intrigues  des  Eccléfiaftiques , 6c  il  projetta  de  former  pour 
/"orales  Charles  un  Royaume,  qui  l’auroit  rendu  très-puifiant.  il  devoit  être  com- 
tmtent  en  pofé  de  cette  partie  de  l’Allemagne,  qui  eft  entre  le  Rhin,  le  Main,  le 
tre  les  mains  Neckre  & le  Danube;  de  la  Rhetie  ou  le  Pays  des  Grifons,  & de  cette 
* partie  du  Royaume  de  Bourgogne, qui  comprend  le  Pays  de  Geneve  6c  des 

Fcuin  ‘ Suidés  (b).  Les  Méeontens  agilfoient  de  concert  avec  les  trois  fils  de  l’Em- 
' t3’0.  pereur , qui  affeétoient  encore  de  ne  pas  paroitre.  Le  Comte  Bernard  ne 
l'ignoroit  point;  6c  fous  prétexte  de  foumettre  les  Bretons,  qui  s’étoient 
encore  révoltés,  il  aflembla  une  Armée,  que  l'Empereur  devoir  comman- 
der en  perfonne  ;Louis  Roi  de  Bavière  l’accompagnoit,&  Pépin  eut  ordre 
de  venir  le  joindre  avec  les  Troupes  d’Aquitaine,  fur  les  frontières  de  Bre- 
tagne. Mais  quand  il  fut  quefiion  de  marcher,  une  grande  partie  des  Trou- 
pes refufa  d’obéir;  cela ‘n'empêcha  pas  que,  par  le  confeil  du  Comte  , 
Louis  ne  fe  mit  en  marche  avec  le  refie.  Pépin  partit  d’Aquitaine  avec 
une  puiflante  Armée , & les  Méeontens  lui  ayant  offert  leurs  fervices,  il  fe 
déclara  contre  fon  pere  ; Louis  quitta  alors  le  camp  de  l’Empereur,  & alla 
le  joindre  (c).  Dans  des  conjonétures  fi  fdcheui'es,  l’Empereur  envoya 
l'Imperatrice  dans  un  Monaftere  à Laon,  6c  Bernard  appréhendant  d'être 
la  viflime  de  tout , demanda  6c  obtint  la  permitîion  de  le  retirer  dans  fon 
Gouvernement  de  Barcelone.  Pépin  envoya  par  le  confeil  des  méeontens 
un  détachement  à Laon  , qui  fe  faille  de  l'Imperatrice , & l’amena  an 
camp.  Pépin  après  l’avoir  accablée  de  reproches,  lui  déclara  qu’elle  n’a- 
voit  qu’un  feul  moyen  d’éviter  la  mort,  qui  étoit  d’aller  trouver  l'Em- 
pereur , & de  lui  perfuader  deux  chofes  ; premièrement  qu’il  confentit 
qu'elle  prit  le  voile  de  Religieufe,  & en  fécond  lieu,  qu’il  fe  fit  couper 
les  cheveux  , & fe  retirât  dans  un  Couvent  pour  le  refie  de  lès  jours. 
L’Impératrice  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut;  mais  on  ne  croie  pas  que 
dans  fon  entrevue  avec  l’Empereur  elle  lui  ait  confeillé  de  le  démettre  de 
l’Empire.  I!  confentit  qu’elle  prît  le  voile, comme  elle  fit,  & il  demanda 
de  pouvoir  confulter  les  Seigneurs  & les  Evêques.  Son  Armée  l’ayant 
abandonné,  il  tomba  avec  lbn  fils  Charles  entre  les  mains  des  Rebelles, 
qui  les  traitèrent  allez  mal.  11  fe  tint  une  Aflemblée  à Compiegne , où  ils 
s’attendoient  qu’il  réfigneroit  la  Couronne.  L’Empereur  entra  dans  la  falle 
avec  un  air  conficrné , avoua  les  fautes  qu’il  avoit  commifes , protefta  de 
la  droiture  de  fes  intentions , 6c  promic  de  gouverner  avec  plus  de  cir- 
coufpeêlion  dans  la  fuite,  il  parla  de  bout,  quoiqu’il  y eût  un  trône; 

mais 

O)  The  garnis  ubi  fup.  (f)  Milliard,  I.  c.Vita  Val*  Abbatil. 

iji)  Le  même,  Annal.  Berlin. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  *4 r 

mais  après  qu’il  eut  fini  fon  difcours,  les  Seigneurs  ik  les  Evêques,  qui  Sectioh 
étoienc  préfcns,  le  forcèrent  de  «’aflloir  fur  le  trône  (a).  iv. 

Ce  n’étoit  pas  là  à quoi  Pépin  & l’Abbé  de  Corbie  s’attendoient.  Lo- 
thaire  arriva  peu  après  d’Italie  avec  fon  Armée,  & comme  c’étoit  fur  p^tan 
lui  que  les  Mécontens  avoient  principalement  les  yeux,  Louis  & Pépin  8 14 
n’étpient  gueres  confiderés  , ce  qui  les  engagea  à fe  retirer  dans  leurs  l’an  ta. 

Etats.  Lothaire  traita  fon  pere  avec  refpeêt,  mais  il  ne  lui  laifia  aucune  JT: 

autorité , & quoiqu’il  ne  parlât  point  de  le  dépofer  , il  gagna  certains 
Moines,  qui  étoicnt  auprès  de  lui,  pour  lui  perfuader  de  quitter  le  Mon-  lui,  & iUi- 
de  (A).  Bien  loin  de  fervir  Lothaire  à fon  gré,  les  maniérés  obligeantes  JipentiaCm- 
de  l'Empereur  Içs  mirent  dans  fcs  intérêts  ; éfc  un  d’entre  eux , nommé  Juru‘m- 
Gombaud  fe  chargea  de  ménager  une  réconciliation  entre  lui  & Louis  & 

Fepin,  en  quoi  il  réu.Ttt  (c).  A la  Diete,  qui  fe  tint  à Nimegue,  l’Em- 
pereur fe  voyant  foutenu  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  Germanie , 
reprit  courage.  Il  manda  Hilduin,  Abbé  de  Saint  Denis,  qui  éroit  venu 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  gens  armés,  & qui  avoit  eu  beaucoup 
de  part  a la  révolte  ; il  lui  demanda  ce  qu’il  vouloit  faire  avec  tant  de  fol- 
dats,  lui  ordonna  de  les  renvoyer,  & d’aller  attendre  fes  ordres  à Pader- 
born.  Il  renvoya  aufli  l’Abbé  Vala  à Corbie  (d).  Il  fit  enfuite  prier  Lo- 
thaire de  le  venir  trouver,  & lui  repréfenta  fi  fortement  l’imprudence  & 
l’indignité  de  fon  procédé,  qu’il  fe  jetta  à fcs  pieds  baigné  de  larmes,  & 
lui  demanda  pardon.  Les  deux  Partis  étoient  fur  le  point  d’en  venir 
aux  mains,  iorfque  les  deux  Empereurs  ayant  paru  enfemble,  tout  fut 
tranquille  , & une  Diete  afltmblee  pour  dépofer  Louis,  ne  fervit  qu’à 
affermir  fon  autorité.  Le  premier  ufage  qu’il  en  fit,  fut  de  faire  arrêter 
les  chefs  de  la  rébellion;  ils  les  fit  comparoitre  devant  l’Affemblée,  & ils 
furent  condamnés  à mort,  mais  l’Empereur  fe  contenta  de  les  reléguer (e). 

L’Empereur  penfa  alors  à tirer  l’Impératrice  du  Monaftere  où  elle  étoit;  Neuve™* 
mais  comme  elle  avoit  pris  le  voile,  il  crut  qu’il  ne  devoit  pas  la  faire  re- 
venir  fans  confulter  les  Evêques  & le  Pape.  Grégoire  IV  qui  occuj  oit 
alors  le  fiegedeRome,  déclara,  qu’ayant  pris  le  voile  par  force,  cet  en-  fùr,.a.e 
gagement  étoit  nul.  Peu  après  fon  retour  à la  Cour,  le  Comte  Bernard  Rtyaie. 
futrappellé,  cependant  on  jugea  à-propos  auparavant,  que  l'Impératrice 
fe  purgeât  par  ferment  des  crimes  dont  on  l’accufoit  (/).  Le  retour 
de  Bernard  caufa  de  nouveaux  murmures;  le  Moine  Gombaud  croioit 
que  la  place  de  premier  Miniltre  étoit  la  moindre  recompenfe  due  au 
fervice  qu’il  avoit  rendu  à l’Empereur;  les. Rois  Pépin  ôc  Louis  auraient 
aufii  voulu  gouverner,  & l’Impératrice  Judith  regardoit  tout  ce  qui  ten- 
doit  là  comme  un  attentat  fur  fes  droits.  Les  Exilés  furent  rappelles,  au 
moins  ceux  qui  voulurent  rcconnoitre  leur  faute,  & fouferire  au  partage 
fait  en  faveur  du  Prince  Charles.  Lothaire  fut  déclaré  déchu  de  la  qualité 
d'Etnpereur,  on  lui  laiffa  feulement  la  qualité  de  Roi  d’Italie,  à condition  *31. 


(«)  Tbegantu  I.  c.  Vita  Va'æ  Abbat. 

(fi)  Vita  Ludovic!  Pii,  Nitliard  ubi  fup. 
(r)  Tlcfrnnut  de  y (t.  Ludovici  Pii,  Vita 
Va!*  Abbat. 

Tome  XXX. 


(1 i ) I.cs  mêmes  & Nitliard  L.  I. 

[e)  Vita  Ludovici  Pii,  Vita  Va!*  Abbat. 
(/)  Les  mêmes. 
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Section  qU’jl  n’y  feroit  rien  d’important  fans  le  contentement  de  l’Empereur  Ion 
„.}V'  â pere.  Avant  la  fin  de  l’année , Bernard  s’appercevant  que  l’Impératrice 
France'  de-  fui  voit  d’autres  confeils  que  les  Tiens,  fe  reconcilia  avec  le  Roi  d’Aquitai- 
fuii  Van  ne,  & par  Tes  intrigues  les  trois  freres  fe  liguèrent  enfemble  plus  étroite- 
B'4 jufqu’à  ment  que  jamais  (a). 

Van  88ii.  Le  Roi  d’Aquitaine  s’étant  échapé  de  la  Cour , fe  retira  dans  Tes  Etats  , 
l & fe  révolta.  L’Empereur  aflêmbla  une  Armée,  & convoqua  une  Diete 
reur  der-  à Orléans.  A peine  fes  Troupes  commençoient  à marcher,  qu’il  apprit 
hérite  Pe-  que  fon  fils  Louis  de  Blviere  avoit  aufiâ  pris  les  armes,  deforte  qu’il 
pin  £?  i ion-  indiqua  la  Diete  à Maience  ( b ).  Le  Roi  de  Bavière  fe  fiatoit  que  le» 
tai J Saxons  & les  Allcmins  prendroient  fon  parti,  furtout. quand  il  appric 
Châties,  qu’ils  étoient  en  armes,  mais  ils  allèrent  joindre  l’Armée  de  l’Empereur 
ce  qui  fut  d’une  grande  conféquence  pour  lui  ; car  cela  lui  donna  une 
fi  grande  fupériorité , qu’il  obligea  Louis  de  venir  fe  jetter  à fes  pieds  4 
il  lui  pardonna , & fe  contenta  de  tirer  ferment  de  lui , qu’il  ne  s’écar- 
teroit  jamais  de  fon  devoir.  Au  retour  de  l’Empereur  Lothaire  vint 
au  devant  de  lui  à Francfort,  faillira  de  fa  fidelité,  & qu’il  n’avoit  eu 
nulle  part  à la  révolte,  bien  qu’il  fût  vrai  qu’il  devoit  en  être  le  Chef 
(c).  L’Empereur  n’avoit  plus  que  l’Aquitaine  ù pacifier  ; il  tint  une  Diete 
I32.  à Orléans,  & obligea  cnfuite  Pépin  de  fe  foumettre;  il  l’envoya  avec 
une  efcorte  à Treves,  qu’il  lui  donna  pour  prifon.  Mais  fur  la  route 
Pépin  s'échapa  , retourna  dans  fes  Etats,  & y excita  une  nouvelle  ré- 
bellion. L’Empereur  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  le  déshérita,  & donna 
le  Royaume  d’Aquitaine  au  Prince  Charles,  âgé  alors  d’environ  neuf 
ans  (d). 

L’Empe-  Cette  rigueur  renouvella  les  murmures  du  Peuple,  & caufa  un  grand 
reur  tombe  mécontentement  parmi  la  Noblefle.  Lothaire  étoit  alors  en  Italie , où  il 
encore  entre  leva  une  nombreufe  Armée , & s’adrefTa  enfuite  au  Pape  Grégoire  IV.  Il 
les  moins  de  |uj  repréfenta,  qu’ayant  été  couronné  par  un  de  fes  prédécefïeurs , & que 
l’inftrument  par  lequel  lui  ci  fes  freres  avoient  été  déclarés  Rois  étant 
pofent fÿ  le  dans  les  Archives  du  Saint  Siégé,  il  étoit  obligé  d’époufer  leur  caufe. 
traitent  in-  Gagné  par  ces  follicitations,  Grégoire,  bien  que  redevable  de  fa  confir- 
digncment.  ma[jon  à l’Empereur,  confentit  d’accompagner  Lothaire  en  France.  Le 
®33‘  nom  feul  du  Pape  engagea  plufieurs  Evêques  ci  d’autres  Eccléfiaftiques  à 
aller  le  joindre , Vala  Abbé  de  Corbie  fut  du  nombre  («).  D’autre  part 
quelques  Evêques , ci  entre  autres  Dreux  Evêque  de  Metz , frere  naturel 
de  f Empereur , dont  il  n’avoit  pas  eu  fujet  de  fe  louer , lui  demeurèrent 
fermement  attachés,  & écrivirent  une  Lettre  très-forte  au  Pape,  ils  allè- 
rent jufqu’à  lui  reprocher  d’être  entré  en  France  fans  la  permillion  de 
l’Empereur,  ci  d’être  dans  un  camp  où  des  fils  avoient  arboré  l’étendard 
contre  leur  pcre:  le  Pape  leur  répondit  fièrement,  mais  enfuite  il  eut  une 
entrevue  avec  l’Empereur , ci  tâcha  de  s’excufer  (J).  Sur  ces  entrefaites 

fa)  Les  mêmes.  (f)  Vita  Va'æ , Agobari  de  comparilione 

(!>)  Annal.  Bénin.  Nithard  L.  I.  utriufque  Rcgiminis. 

U j Vita  Luiovici  Pii,  Theganus  ubi  (f)  Thegan  1.  c.  Vit»  Vate,  Epift» 
fup  Viti  Val®  Abbac  Grezor..  1 v. 

(4)  N.thirt  1.  c.  Vita  Vais  Abbat. 
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Lothaire  & fes  amis  débauchèrent  l’ Armée  de  l’Empereur,  deforte  quece  Sectiom 
Prince  avec  l’Impératrice  & Ton  fils  Charles  tombèrent  entre  leurs  mains.  'V. 
D’abord  dans  une  aflemblée  tumultutufe  Louis  fut  dépofé,le  trône  déclaré  * 
vacant,  & Lothaire  élevé  à l’Empire  (a).  On  envoya  l’Impératrice  à 
Tortone,  & on  la  mit  dans  un  Couvent,  & le  jeune  Prince  Charles  fut  Sujuj^'à 
conduit  à une  Abbaye  dans  la  Forêt  d’Ardennes.  Le  Pape  retourna  à Ro-  iss. 

me,  & Louis  & Pépin,  qui  avoient  joint  leur  frere,  s’étant  retirés  dans  ■ 

leurs  Etats,  Lothaire  tint  une  autre  Âlfemblée,  compofée  principalement 
d’Eccléfiafliques  ; il  y fit  lire  un  Mémoire  contenant  plufieurs  chefs  d'ac- 
eufation  contre  fon  pere,  le  fit  dégrader  avec  nombre  de  cérémonies,  lui 
fit  jetter  fon  épée  au  pied  de  l’autel,  <St  prendre  l'habit  de  pénitent,  com- 
me on  avoit  fait  autrefois  à Wamba  Roi  d’Efpagne.  Il  lui  fit  dire  auiîi  de 
faufles  nouvelles , que  l’Impératrice  s’étoit  faite  Religieufe  & étoit  morte 
peu  après,  qu’on  avoit  tondu  le  Prince  Charles,  & qu’on  l’avoit  obligé  à 
fe  faire  Moine;  Lothaire  efpéroit  que  tout  cela  détermineroit  l’Empereur 
à embraffer  aulfi  la  vie  religieufe  (à).  Tous  ces  procédés  produifirent 
un  effet  tout  oppofé  à celui  qu’on  en  attendoit.  L’Empereur  fit  paroitre 
une  grande  humilité,  mais  en  même  tems  beaucoup  de  fermeté;  il  re- 
connue que  le  châtiment  que  Dieu  lui  inlligeoit  étoit  jufte,  mais  il  comprit 
en  même  tems,  que  l’envie  qu’il  avoit  eue  autrefois  de  fe  faire  Moine,  & 
d’abandonner  le  pofie  ou  la  Providence  l'avoit  placé , lui  avoit  attiré  fes 
malheurs.  D’autrepart,  le  Peuple  c-n  général , & les  Moines  en  particu- 
lier, commencèrent  à changer  de  fendment,  üc  à dire  tout  haut  qu’on  ne 
devoit  pas  fouffrir  Je  traitement  qu’un  fils  dénaturé  fefoit  à un  fi  bon 
Prince  (r). 

Tandis  que  les  chofes  prenoient  ce  tour  dans  l’intérieur  de  fes  Etats,  Lotir  ire 
Dreux  on  Dragon  Evêque  de  Metz , alla  à la  Cour  de  Louis  Roi  de  Bavie-  “prisbUn 
re,  fon  neveu,  ik  lui  repréfenta  vivement  toute  la  foibleffe  & l’indignité  ’t!ic 
de  fa  conduite  envers  fon  pere,  n’ayant  gueres  lieu  de  fe  ilater  de  trouver  dema-.^r  ‘ 
en  fon  frere  Lothaire , la  même  tendreffe , que  l’Empereur  lui  avoit  témoi-  pardon  * 
gnée.  Dans  le  même  tems  le  Comte  Bernard , bien  que  l’Empereur  l’eût  P‘r*- 
dépouillé  de  fes  charges  pour  avoir  trempé  dans  la  rébellion  de  Pépin , fe 
rendit  à la  Cour  du  Roi  d’Aquitaine,  & lui  fit  fi  bien  fentir  qu’il  étoit  de 
fon  intérêt  de  rétablir  fon  pere,  bien  qu’il  eut  été  dépofé  à caufe  de  lui, 
qu’il  fe  mit  en  marche  avec  une  nombreufe  Armée  (J).  Louis  de  Bavière 
s’étoit  déjà  mis  en  campagne,  & il  ne  fe  fut  pas  plutôt  déclaré  pour  fon 

Eere , que  les  Saxons  avec  leur  zele  ordinaire  prirent  les  armes  & vinrent 
; joindre  (e).  Plufieurs  Seigneurs  de  France  armèrent  àulli  de  leur  côté, 
tellement  que  Lothaire  fe  voyant  en  danger  d’etre  enveloppé  envoya  fon 
' pere  & fon  frere  Charles  à l'Abbaye  de  Saint  Denis,  & fe  retira  en  Bour- 
gogne avec  les  Troupes  qui  lui  refloient  ; ayant  été  joint  par  fes  partifans , 
il  fit  beaucoup  de  mal;  mais  à la  fin  il  fuc réduit  à la  nécelfité  de  venir  fe 

(a)  Les  mêmes.  Annal  Bertin.  Vitn  Vais. 

(S)  Afh  exauftornt.  Lu  'ovici  Pii.  (rf)  l es  mêmes. 

(e)  iVith «ni  de  dilTentiimib.  tilior.  f.udo  ■ («}  Vita  \ ale  Abbat. 

vicii  Pii , Thegan.  de  gelt.  Lu.oviei  P. 
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jetter  aux  pieds  de  fon  pere , & de  lui  demander  pardon  de  la  maniéré  la 

plus  foumife,  à la  vue  de  toute  l’Armée  (a). 

L’Impératrice  Judith  fut  rappeüée  d’abord  ; & quoique  l’Empereur  eût 
été  ablbus  par  une  Alîemblée  d'Evêques  à Saint  Denis,  qui  lui  avoient 
pré-fente  fon  épée  & fa  couronne  , telle  étoit  néanmoins  la  délicatefTe  de 
confeience  de  ce  Prince,  ou  la  fuperûition  des  peuples,  qu'on  crut  qu’il 
falloir  une  réhabilitation  plus  folcmnelle.  On  tint  donc  une  Alîemblée  à 
Thionville,  où  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Compicgne  fut  déclaré  nul,  l’Em- 
pereur fut  de  nouveau  abfous,  fept  Archevêques  tenant  les  mains  fur  la 
tête  de  ce  Prince,  lurent  les  Oraifons  pour  la  réconciliation  des  Pénitens, 
ik  lui  mirent  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête.  Ebbon  Archevêque  de 
Ilheims,  que  ce  Prince  avoit  tiré  de  la  lie  du  peuple  & qui  avoit  eu  l’info- 
lence  de  le  dépofer  avec  beaucoup  de  brutalité,  fut  obligé  de  lire  publi- 
quement l’Aêle  qui  calîoit  celui  de  la  dépofition  de  l'Empereur,  après  avoir 
donné  fa  demi  filon,  pour  ne  pas  être  dtpofé  (b). 

Les  defordres  occaüonnés  par  la  guerre  civile  étoknt  fi  grands,  qu’il  ne 
relloit  plus  feulement  une  ombre  de  Gouvernement  & de  Jjfiice.  L’Em- 
pereur envoya  des  Commifiaires  dans  les  Provinces  pour  remédier  aux  abus, 
ik  remettre  les  Loix  en  vigueur,  ce  qu’ils  exécutèrent  allez  bien.  L’Em- 
pereur auroit  certainement  alors  paffé  le  refie  de  fes  jours  en  paix,  fans  les 
intrigues  de  l’Impératrice.  Cette  Princefle  avoit  toujours  un  violent  defir 
de  voir  fon  fils  Charles  établi;  elle  revint  donc  à fon  premier  projet,  & 
entra  en  négociation  avec  Lothaire.  Ce  Prince  ne  témoigna  pas  d’abord 
beaucoup  de  chaleur  ; cependant  il  fit  partir  quelques  Agens  pour  fe 
rendre  à la  Cour  de  l’Empereur  ; Vala  étoit  du  nombre  ; l’Impératrice 
le  reçut  fort  bien  & lui  fit  toutes  les  carefTes  polîibles , quoiqu’il  eût  été 
Le  principal  auteur  des  troubles  qui  avoient  agité  le  régné  de  fon  mari  (c). 
Pendant  que  le  Traité  trainoit  en  longueur.  Lothaire  travailloit  par  tou- 
tes fortes  de  voies  à fe  fortifier  en  Italie,  afin  qu’en  cas  que  l’Empereur, 
qui  devenoit  infirme,  vint  à mourir,  il  fût  en  état  à tout  événement  de 
fe  mettre  en  poflelïïon  de  fes  Etats.  Il  s’y  prit  néanmoins  d’une  maniéré 
qui  indispofi  plufieurs  Grands  , & il  en  ufa  fi  mal  avec  le  Pape,  qu’il 
en  porta  auffi  bien  que  les  autres  des  plaintes  à l'Empereur.  Ce  Prince 
en  fut  à la  fin  fi  mécontent,  qu’il  réfolut  de  pafler  en  Italie, éfe  envoya 
ordre  à Lothaire  de  faire  tenir  tout  prêt  dans  les  lieux  de  fon  palîage 
& de  faire  préparer  les  fourages  & les  vivres  néceflaires  pour  les  Trou- 
pes (d).  Il  n’ell  pas  aifé  de  deviner  quelle  auroit  été  la  fuite  de  ce  voya- 
ge; mais  les  brigandages  des  Normans  fur  les  côtes  de  France,  y mirent 
obtiacle,  quelque  chagrin  que  cela  donnâc  à l’Impératrice  & à fes  parti- 
fans,  les  plus  fages  Minières  de  l’Empereur  en  furent  fort  aifes,  parce- 
qu’ils  n’approuvoient  point  cette  expédition  (e). 

Enfin  l’Impératrice  engagea  l’Empereur  à ajouter  au  partage  du  Prin- 
ce Charles  tout  le  Royaume  de  Neultrie  , & quelques  autres  Tcrritoi- 

(•)  Nilhard.  Tfczvtut  8c  Vita  Val*.  (d)  Vita  Ludovic!  PiL 

( S)  NitUard  ubi  fup.  (ej  Nilhard  i.  c. 

(0  Thtgrn.  ubi  fiip.  Vita  Vais. 
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rcs.  Cette  difpofition  ne  put  être  tenue  fi  fecrete,  que  les  trois  Princes  Sktioi» 
n’en  fuflent  avertis;  ils  fe  donnèrent  un  rendez-vous,  où  ils  délibérèrent  lv- 
s’ils  recommenceroient  la  guerre,  où  s’ils  diiîimuleroient.  Mais  les  pafla-  * 

ges  des  Alpes  étoient  toujours  fi  bien  gardés,  la  Bavière  «Se  l’Aquitaine  pû^rari 
étoient  fi  éloignées  l’une  de  l’autre,  & leurs  peuples  aulli  bien  que  le  relie  sijji.fqu'à 
des  François  li  lafies  des  guerres  civiles,  que  les  Princes  furent  obligés  de  l’a»  au. 
fe  tenir  en  repos.  L'Empereur  convoqua  alors  une  Diete  générale  à ~ 

Chier  II  fur  l’Oife,  où  il  fit  paroitre  le  Prince  Charles  âgé  de  quatorze  cfn?*nin 
ans,  & le  déclara  foleranellement  Roi  de  Neuftrie.  Louis  de  Bavière  étoit  l’Empereur. 
prélént,  & fouferivit  à ce  qui  venoit  de  fe  faire,  aufii  bien  que  les  Dépu- 
tés du  Roi  d’Aquitaine  (a).  Les  chofes  ne  demeurèrent  pas  longtems  en  cet 
état , & la  mort  de  Pépin  fraya  le  chemin  à un  nouveau  partage.  Ce  Prin- 
ce lailToit  deux  fils,  Pépin  & Charles,  «St  deux  filles  qui  étoient  mariées. 
L'Impératrice  porta  l’Empereur  à venger  les  injures  qu’il  avoit  reçues  de 
fon  fils  fur  fes  petits-fils  , «jui  étoient  innocens,  en  privant  Pépin,  qui 
étoit  l’aîné , du  Royaume  d’Aquitaine.  Dans  cette  vue  on  convoqua  une 
AfTemblée  à YVorms,  «St  l’on  invita  Lothaire  d’y  venir.  Il  s’y  rendit , non 
fms  inquiétude;  l’Empereur  le  reçut  très  bien,  & l’Impératrice  le  combla 
de  carefles. 


Le  grand  point  étoit  de  l’engager  à acquiefcer  à un  nouveau  partage , fe-  aVumu 
Ion  lequel  Charles  devoir  avoir  le  Royaume  d'Aquitaine,  «St  partager  le  troubles tn 
re.le  de  la  France  avec  Lothaire , lequel  félon  le  premier  projet  devoit  Cem^nle 
être  le  Tuteur  «St  le  Protecteur  de  Charles.  Comme  il  n’étoit  pas  en  fitua- 
tion  de  rien  contefler,  il  acquiefça  ou  pour  mieux  dire  fe  fournit  à ce  qu’on  ne.  1 
vouloit  ; fuivant  cette  nouvelle  divifion  l’Etat  de  Charles  fut  renfermé  en-  838. 
tre  la  Meufe,  le  Pays  des  Suifles,  le  Rhône  «St  l’Océan,  «St  outre  cel3  il 
eut  encore  ce  que  la  France  poiTedoit  au  delà  des  Pyrénées  (A).  Mais  Louis 
Roi  de  Bavière,  quoiqu’il  ne  perdic  rien  à ce  partage, en  fut  fi  piqué  qu’il 
fe  mit  en  campagne,  pour  reculer  fes  frontières  jufqu’au  Rhin.  Miis  fur 
le  premier  avis  que  l’Empereur  en  eut , il  fe  rendit  à Maience  avec  UDe  par- 
tie de  fes  Troupes,  & les  Saxons  commencèrent  à armer;  Louis  voyant 
fes  Etats  menacés  fut  contraint  de  venir  demander  pardon  à fon  pere.  A 
peine  ces  mouvemens  étoit- ils  calmés,  que  l’Evêque  de  Poitiers  arriva  à la 
Cour,  «St  l'informa,  que  plufieurs  Seigneurs  «St  la  plupart  des  Peuples  d’A- 
quitaine étoient  fort  mécontens , «S  regardoient  l’exclufion  du  jeune  Pépin 
comme  une  haute  injuftice.  L’Empereur  convoqua  une  Diete  à Châions 
fur  Saône , où  il  ordonna  aux  Seigneurs  d’Aquitaine  de  fe  trouver.  Il  y 
mena  l’Impératrice  «St  le  Prince  Charles  ; expofa  à l’Afiemblée  les  raifons 
qu’il  avoit  eues  de  donner  l'Aquitaine  à ce  Prince,  «St  promit  d’avoir  foin 
de  l’éducation  «St  de  l’établiflèment  de  fes  petits-fils  (c).  La  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  «St  des  Evêques  furent  contens , mais  ceux  qui  avoient 
pris  le  parti  du  jeune  Pépin  ne  voulurent  ni  reconnoitre  Charles,  ni  re- 
mettre Pépin  entre  les  mains  de  fon  grand-pere.  Apres  avoir  fait  tout  ce 


(a)  Annal.  Iîertin.  Vita  Ludovic!  Pli.  vici  Pii. 

\b)  NUiutrd,  Vita  Val» , Vita  Ludo-  (r)  Thegwu  de  geflis  Ludovid  Pii. 
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Section  qui  dépendoit  de  lui , l’Empereur  vint  pafler  les  Fêtes  de  Noël  à Poitiers , 
IV.  (jans  ]e  deflein  de  retourner  en  Aquitaine  au  Printems  (a). 

Franc l* tU-  Pendant  f°n  féjour,  comme  le  tems  étoit  froid  & humide,  il  fe  trouva 

puis  Van  fort  incommodé  ; & au  commencement  du  Carême,  qu’il  avoit  coiitume 
Sujufyu'i  J'obferver  très-rigoureufement,  il  reçut  la  defagréable  nouvelle,  que  le 
fan  883.  R0i  de  Bavière,  fon  fils,  s’étoit  encore  révolté,  que  les  Saxons  & les 
T7  " Thuringiens  avoient  pris  fon  parti,  & qu’il  s’étoit  déjà  rendu  maître  de  la 
F Empereur  P'us  grand-  partie  de  la  Germanie.  L’Empereur  fe  vit  donc  obligé  de  mar- 
ins «ne  cher  dans  un  tems,  qu’il  avoit  confacré  toute  fa  vie  au  jeûne,  à la  priere 
& à la  retraite , & où  il  ne  fe  portoit  pas  bien.  Il  laifia  une  partie  de  fon 
Armée  à l'Impératrice  & à fon  fils,  & s'avança  avec  le  relie  de  fes  Trou- 
pes vers  Aix-la-Chapelle;  il  n’y  demeura  gueres,  & palla  le  Rhin  (b). 
Mais  le  Roi  de  Biviere  fe  défiant  de  fes  Troupes,  fe  retira  dans  fes  Etats 
& abandonna  toutes  fes  conquêtes.  Cette  retraite  auroit  fans  doute  donné 
beaucoup  de  joie  à l'Empereur,  mais  malheureufement  il  y eut  une  éclipfe 
totale  du  Soleil,  qui  effraya  ce  Vieillard  fuperflitieux  & foible  à un  tel 
point,  que  fa  maladie,  qui  n’étoit  pas  dangereufe,  devint  mortelle  (c).  Il 
fe  fit  transporter  dans  une  Ille  du  Rhin , dont  il  crut  que  l'air  lui  leroic 
bon;  là  il  fe  tourmenta  de  penfées  chagrinantes  & communia  tous  les  jours, 
fans  prendre  prefque  autre  chofe  pendant  fix  femaines.  Quelques  jours  a- 
vant  fa  mort,  il  fe  fit  apporter  quantité  de  meubles  précieux , dont  il  def- 
tina  une  partie  aux  pauvres,  une  autre  à diverfes  Eglifes,  & le  relie  à fes 
deux  fils  Lothaire  & Charles.  Il  mit  à part  pour  Lothairc  une  couronne, 
une  épée&  un  fceptre  d’or  fort  riche;  par  là  on  jugea  qu’il  lui  laiffoit  l’Em- 
pire ; & il  fit  dire  qu’il  lui  fefoit  ce  préfent  à condition  qu’il  tiendroit  fa 
parole  à l’Impératrice  ik  au  Prince  Charles  (d).  L’Evêque  de  Metz  fon 
frere  , voyant  qu’il  ne  fefoit  aucune  mention  de  fon  fils  Louis  de  Bavière , 
lui  repréfenta  qu’il  étoit  obligé  en  qualité  de  chrétien  de  lui  pardonner;  à 
quoi  le  Monarque  mourant  répondit  avec  quelque  émotion;  „ Je  lui  par- 
„ donne  dç  tout  mon  cœur,  mais  avertiffez-le , qu’il  doit  penltr  à deman- 
,,  der  pardon  à Dieu , é&  fe  fouvenir  qu’il  a fait  defcendre  mes  cheveux 
„ blancs  avec  douleur  dans  le  tombeau  (e)  ’’.  Il  expira  le  20  Juin  de  l’an 
8;o,  dans  fa  foixante-dcuxieme  année  & la  vingt-feptieme  de  lbn  Empire. 
Il  fut  enterré  à Metz  dans  l’Eglife  de  Saint  Arnoul, auprès  de  la  Reine  Hil- 
degarde  fa  mere  (/)  (*). 


à)  Vita  Ludovici  Pii. 
h)  Annal,  llertin  Nithard. 

(c)  Vita  Ludovici  Pii. 

(d)  Annal.  Berlin.  Thcgan.  ubi  fup. 


(et  Vita  Ludovic!  Pii. 
(/)  ’lhsgan.  ubi  fup. 
dovici  Pii. 


C.  iq.  Vita  Lu» 


(*)  Nous  avons  obfervé  dans  le  Texte , que  l’Empereur  Louis  fuivoit  l’exemple  de 
fon  pere , fans  faire  réflexion  fur  les  motifs  qui  avoient  fait  agir  Charlemagne.  Cel* 
ne  laifla  pas  de  lui  être  utile  quant  à l’eflèntiel , & de  contribuer  beaucoup  à maintenir 
l’Etat  (1).  il  chercha  un  peu  trop  à gagner  les  Evêques,  & néanmoins  ils  ne  l’aimoient 
gueres,  pareequ’il  témoignoic  qu’il  fouhaittoit  trop  qu’ils  fe  rcnferinaflent  dans  les  fonc- 
tions de  leur  Miniftere.  U ladfoit  prendre  aufli  trop  d’afeendant  1 fes  Miniflres  fur 


(O  rt-S.i».  de  gefl,  Ludovici  rii.  Cluoa, 
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Auflltôt  que  Lothaire  apprit  la  mort  de  fon  pere,  il  fe  regarda  comme  Sicno» 
fon  fucceffeur,  à prendre  ce  terme  dans  toute  fon  étendue,  & il  prit  la  IV. 
réfolution  de  fe  rendre  maître  de  tous  fes  Etats,  s’il  étoit  poffible.  C’étoit  jZtf1”'*/* 
un  Prince  rufé  & artificieux  ; qui  favoit  paroitre  tel  que  l’état  de  fes  affaires  f n,,/" 
J’exigeoit  ; fier  dans  fes  maniérés,  & affrétant  une  fermeté  qu’il  n’avoit  8 1 ♦/«/?«’* 
point  ; car  quoiqu’il  concertât  fes  deffeins  avec  beaucoup  de  prudence , il  l’an  *88. 

fe  rebutoit  aifément  quand  il  rencontroit  des  difficultés  imprévues  dans , ~ 

l’exécution.  Il  fe  regardoit  comme  fort  fupérieur  à fes  frères , parceque  i°Uu'ctdt 
Louis  de  Bavière  ne  fefoit  pas  une  grande  figure,  ik  que  Charles,  âgé  de  comme  Roi 
dix  fept  ans  & fous  la  tutelle  de  fa  Mere  n’en  fefoit  encore  aucune  (a),  f Italie  ; 
D’abord  qu’il  eut  paffé  les  Alpes , il  s’empara  de  Worms  , & marcha  Lo"is  f*"*' 
avec  une  nombreufe  Armée  du  côté  de  Francfort , dans  le  defiein  de 
dépouiller  Louis  de  Bavière , avant  qu’il  en  eût  le  moindre  foupçon.  ÿ charte» 
Mais  il  fe  trompa.  Louis  , qui  avoit  toujours  fui  devant  fon  pere , pa-  le  Chauve 
rut  à la  tête  d’un  corps  de  vieilles  Troupes,  ik  offrit  la  bataille  à fon  com’ne  Rei 
frere.  Lothaire  entra  alors  en  négociation , ik  l’on  convint  d’une  Trêve  **  *ranc‘- 
de  trois  mois  (b).  Son  but  en  confentant  à la  trêve  étoit  de  voir  s’il  ne  réuf- 
firoit  pas  mieux,  en  tombant  fur  Charles.  Il  lui  avoit  envoyé  des  Ambaf- 
fadeurs,  pour  l’affurer  qu’il  étoit  dans  le  deffein  d’accomplir  fes  promeffes, 
mais  pour  le  prier  en  même  tems  de  ne  point  pouffer  à bout  le  jeune  Pépin, 
jufqu’a  ce  qu  on  eut  examiné  fes  prétentions  dans  une  Affemblée.  Son  but 
étoit  d’un  côté  de  fe  faire  la  réputation  de  Prince  julte  & équitable  parmi 
le  Peuple , & de  l’autre  de  fufeiter  à Charles  un  ennemi  redoutable  à dos , 

(a)  Annal.  Bénin.  Vita  Ludovic!  Pii.  (8)  Milliard  L.  II. 

fon  efprit,  ce  qu'il  faut  attiibuer  vraifemblablement  à l’éducation  qu’il  avoit  eue,  St 
furiout  à fa  modeltie  naturelle  & i la  douceur  de  fon  caraftere  ; car  fes  disgrâces  furent 
caufécs,  non  tant  pat  la  petittlTe  de  fon  génie,  que  par  fon  humeur  douce,  par  la  dé- 
fiance qu’il  avoit  de  lui-méine  (i).  Il  ne  confideroit  pas,  que  des  gens  qui  avoient  plu* 
de  lumières  que  lui,  pouvoient  avoir  des  intentions  moins  droites;  & il  en  lut  de  lui 
comme  de  bien  des  Princes,  fa  droiture  le  rendit  quelquefois  l’inllrument  de  l'injuftice, 
par  les  artifices  des  autres.  Ilcruiengarde,  fa  première  femme,  le  gouverna,  tant  qu’el. 
le  vécut,  & l’engagea  i afibeier  Lothaire  à l'Empire,  & à déclarer  Pépin  & Louis  Rois 
d’Aquitaine  & de  Bavière.  Pépin  eut  de  fa  femme  Ingeltrudc  Pépin,  qui  mouruc  pri. 
fonnier  dans  le  chiteau  de  Senlis,  Charles -Archevêque  de  Maience,&  Berthe,  qui  épou- 
fa  Geraud , Comte  de  Berri  (a).  Nous  parlons  ailleurs  de  la  poflérité  de  Louis  de  Ba- 
vière, Louis  le  Débonnaire  eut  encore  de  Hcrmengarde,  AlpaîJe,  qui  époufa  Bcgon, 

Comte  de  Paris,  Gélile,  mariée  i Evrard  Duc  deFriouI,  dont  elle  eut  Béranger  Roi 
d'Italie;  Hildegarde  femme  du  Comte  Thitrri  ; Adélaïde,  qui  époufa  d’abord,  fuivant 
quelques-uns,  le  Comte  Conrad,  & enfuite  Robert  le  Fort,  Comte  de  Paris,  & Re- 
trude,  qui  mourut  dans  le  célibat  (3).  L’Impératrice  Judith,  fa  fécondé  femme,  fut 
au  fentiutent  d'un  célébré  Hiilorien,  une  artificieufe  coquette,  qui  par  fe»  intrigues  eau- 
fa  la  plupart  des  malheurs  de  fon  mari,  dont  elle  fe  refientit  elle-même  (4).  Il  eut 
d’elle  un  feul  fils,  nommé  Charles,  qui  lui  fucceda  d’abord  au  Royaume  de  France  &. 
enfuite  i l'Empire,  & qu’il  avoit  déclaré  de  fon  vivant  Roi  d’Aquitaine,  après  la  mort 
de  Pépin. 


( > ) Titien.  1.  c *Aimùn  L.  V. 
(2) 

(i)  Ftuu/ut»  It  Cindrt% 


(4)  Vita  Ludovi  fü  , *4imosn  L c,  Aunil» 
B:ni«.  U tuol. 
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Sr.cnos  tandis  qu’il  Patta  jueroit  dj  front  (a).  Pour  faciliter  le  fuccès  de  ce  projet 
IV.  fes  Ambaff; Jours  avoient  ordre  autü  d'employer  13  perfualion,  l’argent  de 
Hijlmrc  de  |es  promciTes  pour  détacher  la  Noblefle  du  parti  de  fon  frere;  il  avoit  en* 
p uiï^r an  corc  ^cs  EmilTaires  auprès  de  Pépin,  pour  le  détourner  d’aller  a l’airemblée 
tîqjufqu'b  de  Bourges,  où  Charles  & l’Impératrice  Pavoient  invité  de  fe  rendre  pour 
l’«n '888-  traiter  de  quelque  accommodement.  Aulîitôt  que  Lothiire  eut  conclu  la 

trêve  avec  Louis,  il  marcha,  quoiqu’à  petites  journées,  vers  Paris,  & 

donna  des  réponfes  honnêtes  aux  AmbalTadeurs  que  Charles  lui  avoit  en- 
voyés, pour  le  faire  fouvenir  de  fes  promefles,  de  fes  fermens,&  des  der- 
nières partîtes  d’un  pere  mourant  (i).  Les  affaires  de  Charles  étoient  alors 
dans  une  fituation  critique;  plusieurs  des  Seigneurs  de  Neuflrie  n’étoient 
pas  fort  attachés  à lui , & la  plupart  ne  penfoient  qu’à  leur  intérêt  particu- 
lier; il  n’étoit  rien  moins  qu’aimé  en  Aquitaine,  où  le  Parti  de  Pépin  fe 
fortifioit  de  jour  en  jour,  de  pour  comble  de  malheur  les  Normans  mena- 
çoient  les  côtes  (c). 

Trvti  tn  A avoit  néanmoins  un  petit  parti  en  Neuflrie,  compofé  des  plus  habiles 
ne  Lothài-  & des  plus  braves  Seigneurs  ; confiderant  la  jeunelîe  de  Charles , & con- 
re êf  Char-  n Allant  le  caraétere  de  Lothaire,ils  s’étoient  déterminés  en  faveur  du  pre- 
rnier,  ik  Payant  informé  de  leurs  fentimens,  Cnarles  vint  les  joindre.  Lo- 
thaire  avançoit  toujours , envoyant  les  émiflaires  de  tous  côtes  pour  raf- 
fembler  fes  anciens  amis,  & pour  attirer  à lui  par  toutes  fortes  de  voies 
ceux  qui  étoient  neutres  ou  dans  les  intérêts  de  fon  frère.  Il  en  trouva  bon 
nombre  des  uns  & des  autres, entre  autres  Pépin  fils  de  Bernard  Roi  d Ita- 
lie, Ebbon,  ce  fameux  Archevêque  de  Rheitns,  qui  avoit  préfidé  à l’Af- 
ferr.blée  où  l’on  avoit  dépofé  fon  pere , & plufieurs  autres  qui  avoient  été 
de  fon  parti  du  vivant  de  fon  pere , qui  avoient  foufïért  alors  pour  fil  cau- 
fe,  & qui  fe  flatoitnt  de  fe  voir  à préfent  recompenfés;  il  en  détacha  aufïï 
un  grand  nombre  du  parti  de  fon  frere  (d).  Charles  n’étoit  pas  oillf  de 
fon  côté,  mais  à peine  eut-il  rafiemblé  une  petite  Armée,  qu’il  apprit  que 
Pépin  fon  Compétiteur,  alliegeoit  Bourges  avec  fes  Troupes.  Il  ne  balança 
pas  à marcherait  fccours  de  la  Place,  pareeque  l’Impératrice  s’y  trouvoit; 
il  battit  Pépin,  fit  lever  le  (iege,  & s’en  retourna  en  Neullrie,  mais  avec 
peu  de  forces.  En  attendant  Lothaire  s’étoit  rendu  maître  de  tout  le  Pays 
entre  la  Meufe  & la  Seine.  Ileureufement  pour  Charles,  les  Seigneurs  at- 
tachés à lui  l’aflùrerent  de  leur  fidelité , & lui  confeillerent  de  donner  ba- 
taille à fon  frere  ( e ).  Il  fuivit  leur  avis  ; mais  Lothaire  ne  cherchoit  pas 
fort  les  combats;  comme  fon  Armée  éioit  fupérieure  à celle  de  fon  frere, 
il  en  profita  pour  faire  à Charles  des  propoficions  fort  dures.  Charles 
jugea  à-propos,  dans  les  circonllances  où  il  fe  trouvoit,  de  les  accepter, & 
l’on  convint , de  tenir  au  mois  de  Mai  fuivant  une  Aflembée  à Attigni , où 
l’on  regleroit  tout  pour  établir  une  paix  confiante.  Lothaire  s’engagea  à 
ne  rien  entreprendre  dans  cet  intervalle  au  préjudice  de  fon  frere,  de  d’ob- 

• fer- 


00  Le  môme , Annal.  Metenf. 
(i)  A'itAard  ubi  lup. 

4»;  Chron.  Var.  anriq. 


(d)  Nitlnri  1.  c. 

(e)  Annal.  Metenf. 
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fervcr  la  trêve  avec  le  Roi  de  Bavière.  Les  Seigneurs  du  Parti  de  Charles  Secnot» 
déclarèrent  que  fi  l’on  violoit  ce  Traité  en  un  feul  Article,  ils  le  regarde-  _IV- 
roient  des-lors  comme  nul.  Fr'nœ%* 

Lothaire  confentit  à tout,  & viola  prefque  auflitôt  la  plupart  des  Arti  puis)-m 
clés.  11  pofla  une  grande  partie  de  fes  Troupes  le  long  de  la  Seine,  & ayant  (.ujafru’à 
formé  du  relie  avec  de  nouvelles  levées  une  Armée , il  tâcha  de  furpren-  I**»  88#. 
dre  le  Roi  de  Bavière,  mais  ce  Prince  qui  fe  défioit  toujours  de  lui,  '£^aille~Z 
étoit  fur  fes  gardes  & en  état  de  le  défendre , moyennant  que  fes  fujets  : 

lui  fulTent  fidèles  (a).  Dans  ces  entrefaites  Charles  avec  quelques  Trou* 

fies  palTa  la  Seine , malgré  tous  les  foins  des  Généraux  de  Lothaire  pour 
empêcher , & s’avança  vers  Attigni.  Cette  nouvelle  fit  revenir  Lothaire 
en  France , & il  aurait  pu  combattre  Charles  avec  des  forces  fupérieures  ; 
mais  tandis  qu’il  tâchoit  quoiqu’inutilemenc  de  débaucher  les  Troupes 
de  fon  frere,  Louis  de  Bavière  battit  fes  Troupes  qu’il  avoit  laiflees 
fur  le  bord  du  Rhin , le  paffa , àc  s’avança  à grandes  journées  au  fe- 
cours  de  Charles.  La  jonélion  de  leurs  Armées , obligea  Lothaire  d’é- 
viter le  combat , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  joint  par  le  jeune  Pépin  ; alors 
il  rejetta  toutes  les  propofitions  que  lès  deux  freres  lui  firent  faire , & ré- 
folut  de  décider  la  querelle  à la  pointe  de  l’épée.  La  bataille  fe  donna 
le  25  de  Juin  de  l’an  842,  c’elt  une  des  plus  mémorables  & des  plus 
fanglantes,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de  France  (6).  A la  fin 
Lothaire  & Pépin  furent  totalement  défaits  (c)  & l’on  dit,  que  de  part  & 
d’autre  il  y périt  cent  mille  hommes. 

Louis  & Charles  perdirent  en  grande  partie  les  fruits  de  leur  viétoi-  une 
re,  le  premier  s’en  retourna  promptement  dans  fes  Etats,  & l’autre  guerre  ni- 
fuivit  Pépin  en  Aquitaine.  Lothaire  fe  retira  à Aix-la-Chapelle,  & par  ntufe  lts 
fes  artifices  ordinaires  i!  tâcha  de  réparer  fes  pertes.  11  fit  courir  le  bruit  f"ret 

3 ue  Charles  avoit  été  tué  à la  bataille  de  Fontenai,  & le  Roi  de  Bavière  pa\x  t 
angereûfement  bleffé.  Charles  s’apperçut  de  la  faute  qu’il  avoit  faite , convw.r.mt 
retourna  en  Neullrie,' mais  avec  fi  peu  de  Troupes,  qu’il  fut  obligé  dt  dt  faire  un 
fe  retrancher  de  l’autre  côté  de  la  Seine.  Lothaire  s avança  avec  une  "™Vfa“ 
nombreufe  Armée  pour  l’attaquer,  il  trouva  la  riviere  fi  balle,  qu’il  aurait^ 
pû  le  faire  aifément;  mais  fon  irréfolution  l’en  empêcha,  & la  Seine  s’é- 
tant enflée  tout  d’un  coup , il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  la  paffer.  Les 
Seigneurs  & les  Evêques  du  Parti  de  Charles  crièrent  au  miracle,  deforte 
quYn  peu  de  rems  Ion  Armée  groflît  tellement,  qu’il  fut  en  état  (ans 
rien  appréhender  de  la  part  de  Lothaire,  de  marcher  à Strasbourg  (d)  ; 
il  y joignit  l’Armée  de  Bavière  que  fon  frere  Louis  commandoit  en  per- 
fonne.  Là  en  prélènce  de  la  Nobltfle,  des  Evêques  & de  leurs  Armées, 
ils  fe  jurèrent  une  amitié  éternelle , & allèrent  jufqu’à  déclarer , que 
les  fujets  de  ceiui  des  deux  qui  romprait  l’union , feraient  dispenfés  du 
ferment  de  fidelité  envers  lui;  ce  qui  eut  de  fàcheufes  conféquences  dans 
la  fuite.  Actuellement  leur  union  étoit  admirable , & produilit  un  grand 
effet.  Ils  mangeoient  enfemble , logeoient  dans  la  même  maifon  , leurs 

fa)  ATi  thari  L.  II.  > , (a)  Nithard  ubi  fup. 

fi)  Chron.  Var.  antiq.  (<0  Annal.  Mttenû 
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S uct  ion  Confeils  «St  leurs  amuremens  étoient  communs;  cette  union  fe  repan  dit 
IV.  fi  bien  parmi  leurs  Troupes,  «St  ils  pouffirent  la  guerre  fi  vigoureufe- 
Hifloire  de  mejjt  qUe  Loihaire,  voyant  fans  ce  (Te  de  fer  ter  fes  Troupes,  fe  retira 
Ynncede-  |.antrp  ju  Rhône , «St  abandonna  toute  l’Auflrafie  «St  une  partie 
de  la  Bourgogne  (a).  Les  deux  Princes  fouhaitoient  ardemment  de 
(•01/808.  conftrver  ce  qu’ils  avoient  acquis,  mais  en  même  tems  ils  vouloient  le 

pofleder  à meilleur  titre  que  celui  de  conquête:  ils  alTemblerent  donc  des 

* Evêques;  ces  Prélats  firent  une  efpece  d’examen  de  la  conduite  de  Lothai- 
re  tant  du  vivant  de  fon  pere  que  depuis  fa  mort , «St  rafiemblerent  les 
trâhifons,  les  perfidies,  les  cruautés  «St  les  violences  dont  il  s’étoic  ren- 
du coupable , concluant  de  là  , que  c etoit  Dieu  lui-même  qui  l’avoit 
chafie  du  trône,  pour  y placer  fes  freres;  mais  ils  demandèrent  en  même 
tems  aux  deux  Princes,  s’ils  étoient  réfolus  de  ne  point  imiter  Lothaire, 
& de  gouverner  l’Etat  félon  la  Loi  «St  les  ordres  de  Dieu  ? à quoi  ils  ré- 
pondirent affirmativement  (b).  Alors  Lothaire  fut  déclaré  déchu  de  fes 
droits , & fes  freres  fe  trouvèrent  datés  d’avoir  acquis  la  Couronne  par 
l’intervention  de  la  Providence  en  leur  faveur  (c).  Cela  n’empêcha  pas 
Lothaire  de  leur  faire  propofer  de  faire  une  paix  folide  ; il  fit  à ce  fu- 
iet  diverfes  propofitions , qu’ils  rejetterent.  A la  fin  ils  convinrent  d’un 
nouveau  partage,  «St  fans  y faire  entrer  l’Italie  l’Aquitaine  «St  la  Bavière, 
l’Empire  François  devoir  être  divifé  en  parties  égales , dont  Lothaire  de- 
voit  choifir  l’une  («/).  En  conféquence  de  cet  accord  les  trois  Rois  clioifi* 
rent  chacun  quatre  Commifluires , qui  paflerent  toute  une  année  en  Con- 
férences; enfin  ils  réglèrent,  que  Charles  auroit,  outre  l’Aquitaine  tout  le 
Pays  entre  la  Loire  «St  la  Meule , que  le  relie  de  la  Germanie  feroit  ajouté 
au  Royaume  de  Louis,  qui  futfurnommé  par  cette  raifon  le  Germanique; 
& que  Lothaire,  outre  l’Italie  «St  la  qualité  d’Empereur,  auroit  aulli  la 
ville  de  Rome,  & tout  le  Pays  compris  entre  le  Rhin  & l’Efcaut.le  Rhô- 
ne, la  Saône  «Sc  la  Meufe;  on  appella  ce  Pays  Lohierregne  «Se  paf  abrégé 
Lorraine  ou  Royaume  de  Lothaire  ; on  donne  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  Lorraine  à un  Duché,  qui  ne  fefoit  qu’une  petite  partie  de  ce  Royaume 
(r),  qui  étoit  confiderable  par  fa  fituation  «St  Ion  étendue. 

FMkJfe  L’Impératrice  Judith  mourut  peu  de  tems  avant  cet  accord.  Il  étoic 
iti  trois  tems  que  les  trois  Rois  terminalTcnt  leurs  querelles , qui  leur  étoient  préju- 
gé. diciables  à tous,  & qui  leur  auroient  été  fatales,  fi  elles  avoient  duré  plus 

longtems.  Les  Sarralins  étoient  entrés  dans  Benevent,  «St  s’étoient  empa- 
rés d’une  grande  partie  de  ce  beau  Duché , pendant  que  Lothaire  étoit  en 
deçà  des  Alpes  ; Grégoire  IV  étoit  mort,  «St  Serge  II  qui  fut  élu  en  fa 
place,  prit  poflelïion  du  Papac,  fans  en  donner  avis  à l’Empereur  (/). 
Lothaire  envoya  donc  fon  fils  Louis  en  Italie  à la  tête  d’une  Armée,  pour 
fe  faire  raifon  , ce  Prince  s’acquita  heureufement  de  fa  commiffion,  «S:  fut 
couronné  Roi  de  Lombardie  par  le  Pape.  Charles  étoit  encore  plus  em- 
barrallé;  le  jeune  Pépia  avoit  défait  un  corps  de  fes  Troupes;  les  Nor- 
mal Annal.  Bertinim.  («0  Annal.  Bertinian. 

(F)  Nithard  L.  IV.  (0  Nithari  ubl  fup. 

(_t)  Le  même.  (J)  Anajlaf.  in  Vita  Sereü  IL 
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Normal*  firent  une  defcente  à l’embouchure  de  la  Garonne  & défolerent  Sectior 
tout  le  Pays,  & le  Duc  de  Bretagne  fe  révolta  (a).  L’Empereur  & les  IV- 
Rois  de  France  & de  Germanie  étoient  fi  unis,  qu'ils  firent  lavoir  à Pe-  * 

pin,  aux  Normans  & au  Duc  de  Bretagne , que  s’ils  attaquoient  l’un  des 
trois,  ils  réuniroient  toutes  leurs  forces  contre  eux.  Mais  ces  menaces  ne 
les  étonnèrent  gueres  ; leurs  voifins  favoient  trop  bien , qu’il  n’y  avoit  l’an  8;  8. 

point  d’amitié  fmcere  entre  eux , & que  leur  prétendue  union  n’étoit  qu’un 

effet  de  leur  foiblefle  ( b ).  Tant  l’Empire  François  étoit  déchu  depuis  la 
mort  de  Charlemagne. 

Charles , foit  par  reflentiment , foit  par  une  faufle  Politique , fit  arrêter  Charles 
Bernard  Duc  de  Languedoc,  qui  avoit  tenu  un  fi  grand  rang  à la  Cour  de  nJ?‘  fe* 
fon  pere , & au  bout  d’un  an,  il  lui  fit  trancher  la  tête,  ce  qui  eut  de  fà- 
cheufes  fuites;  car  Guillaume,  fils  de  ce  Seigneur,  s’empara  d’abord  de-'  r‘  Wi’ 
plufieurs  Places  de  conféquence,  & fe  déclara  en  faveur  de  Pépin,  pour 
venger  la  mort  de  fon  pere.  Les  Normans  firent  une  autre  defcente  & 

Înllerent  les  environs  de  Touloufe;  le  Duc  de  Bretagne  prétendoit  noq 
eulement  fe  rendre  indépendant , mais  encore  prendre  la  qualité  de  Roi. 

Au  milieu  de  tant  d’embarras,  Charles  reçut  la  fàcheufe  nouvelle,  qu’une 
autre  Flotte  de  Normans  étoit  entrée  dans  la  Seine,  avoit  remonté  jufqu’à 
Rouen , dont  ils  s’emparèrent , & delà  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Paris  qu’ils 
pillèrent , & furent  fur  le  point  d’attaquer  le  Roi , qui  s’étoit  retranché 
avec  quelques  Troupes  à Saint  Denis  (c).  Mais  Charles,  principalement  84s. 

!>ar  le  confeil  des  Etêques,  traita  avec  eux,  & en  leur  donnant  fept  mille 
ivres  pefant  d’argent,  les  engagea  à fe  retirer,  «St  à jurer  qu’ils  ne  revien- 
droient  jamais  dans  le  Royaume.  Pour  pacifier  les  troubles  d’Aquitaine , 
il  en  céda  la  plus  grande  partie  à Pépin  fon  neveu , à charge  d’hommage , 

& Pépin  jura  de  lui  être  fidele  (d).  Charles  fe  trouva  alors  en  état  de 
porter  fes  armes  en  Bretagne,  où  il  fut  battu.  Le  grand  changement  dans 
les  affaires  venoit  de  celui  qui  s’étoit  fait  dans  le  caractère  du  Roi.  Tant 
qu’il  avoit  été  fort  jeune,  il  étoit  docile,  & prenoit  les  avis  des  princi- 
paux Seigneurs  ; mais  à préfent  il  fe  croioit  en  âge  de  gouverner  par  lui- 
même  , & bientôt  il  fit  bien  des  démarches , qui  ne  lui  fefoient  gueaes 
d’honneur,  & qui  n’étoient  nullement  propres  à rendre  fes  fujets  heureux. 

Il  amaffoit  des  richeffes  en  opprimant  les  peuples , & après  avoir  eu  une 
complaifance  aveugle  pour  les  Evêques,  il  les  négligea  entièrement.  En- 
têté, abfolu  & opiniâtre  il  s’attira  bientôt  le  mépris  & la  haine  de  fes  fu- 
jets; & par  les  fautes  qu’il  commit,  il  fit  connoitre  que  les  bonnes  qua- 
lités qu’on  avoit  remarquées  en  lui,  n’étoient  que  factices  & affectées 
(e).  Le  Duc  de  Bretagne , voyant  Charles  prêt  à entrer  dans  fes  Etats 
avec  une  gToffe  Armée,  & redoutant  d’ailleurs  les  Normans,  jugea  à-pro- 
pos pour  fon  propre  intérêt  de  fe  foumettre,  enforte  que  la  paix  fe  con- 
clut. La  tranquillité  fe  trouva  donc  rétablie  en  France  ; elle  y étoit  très- 


fa)  Annal.  Fuld.  Flodoard  Hifl.  Rem. 
(6)  Nithard  L.  IV. 

{c)  Le  meme. 


(d)  Annal.  Bertinian. 
(r)  Nithard  ubi  fup. 
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Section  nécdTaire , car  les  grandes  villes  étaient  en  décadence,  le  peuple  mifera- 
IV.  ble,  & la  marine  réduite  à rien  (b). 

France*  ik  Sarralins  donnèrent  autant  de  peine  à Lothaire,  que  les  Normans 

puis  l'an  avoient  fait  à Charles;  ils  pillèrent  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  qui.étoic 
8 i.i  jnfqu'i  alors  hors  des  portes  de  Rome,  battirent  les  Troupes  qu'on  envoya  con- 
l'an  888.  tre  eux,  & meuaçoient  encore  de  plus  grands  ravages.  Les  Efclavons 
~~  s’étoient  révoltés  contre  Loiis,  Roi  de  Germanie  ; les  Pirates  Maures 
dwl'Em*  inquiétoient  Charles  prefque  autant  qu’avoient  fait  les  Normans.  Au  mi- 
p.re  Frun-  lieu  de  ces  ddaltres , Lothaire  <St  Charles  n’étoient  pas  bien  enfemble. 
[ns.  Louis  Roi  de  Germanie  les  engagea  tous  deux  à une  nouvelle  entrevue 
à Merfen,  auprès  de  Mufixicnt;  il  s’y  trouva  en  perfonne,  Ok  leur  re- 
préfenta  que  le  Royaume  de  France  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  fplen- 
deur  par  leurs  divilions;  que  les  Grands  Seigneurs  fe  rendoient  de  plus 
en  plus  indépendant  dans  leurs  terres , & qu'il  n'y  avoit  qu’une  étroite 
union  entre  eux,  qui  pût  prévenir  leur  ruine  à tous.  Ils  firent  donc  di- 
" yers  Réglemens,  principalement  par  rapport*  à l’ordre  de  la  fuccclfion, 
que  Charlemagne  meme  avoit  lai  lié  fort  incertain.  A préfent  ils  réglè- 
rent , que  leurs  enfans  feroient  leurs  fuccefleurs  dans  leurs  Ecats , & 
qu’ils  ne  devroient  aux  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Charlemagne  que 
S 17.  le  refpctl  qu’exigeoLnt  deux  les  liens  du  fang  (A).  Les- Maures  ayant 
perdu  une  grande  bataille  en  Elpagne,  furent  bien  aife  de  faire  la  paix 
avec  la  France,  que  Charles  leur  accorda  volontiers  ; pareeque  les  Nor- 
mans  venoient  de  faire  une  nouvelle  defeente  avec  des  forces  confidera- 
bles  ék  alliegeoient  Bourdeaux.  Il  marcha  au  fecours  de  la  Place , <k 
s’étant  rendu  maître  de  quelques-uns  de  leurs  Vaifleaux  , il  les  obligea 
de  lever  le  fiege.  Mais  à peine  fut- il  forii  d’Aquitaine , qu’ils  attaquè- 
rent de  nouveau  cette  ville,  la  prirent  par  la  trahifon  des  Juifs,  Ok  la  brû- 
lèrent après  l’avoir  pillée  (c).  Ce  fut-là  un  événement  fort  avantageux  à 
Charles;  Bourdeaux  appartenoic  alors  à Pépin,  ék  les  Seigneurs  du  Pays, 
attribuant  la  perte  de  la  Place,  ou  au  peu  de  foin  ou  à la  lâcheté  de  Pépin, 
fe  révoltèrent  ék  fe  fournirent  à Charles,  qui  fut  facré  Roi  d’Aquitaine  à 
Orléans.  Louis  le  Germanique  avoit  allez,  a faire , pour  contenir  ceux  qui 
s’étoienc  foulevés  contre  lui , & les  Sarrafins  ne  donnoient  pas  moins  d’oc- 
cupation à Lothaire , cela  ne  l’empêcha  point  de  folliciter  Louis  de  fe  li- 
guer avec  lui  contre  Charles  ; mais  le  Roi  de  Germanie  ne  voulut  pas  y en- 
tendre, & eut  la  prudence  de  le  refuièr  (il). 

Rfvdte  des  Des  troubles  de  Religion  vinrent  aggraver  les  maux  de  la  France,  & tan- 
Britom , i disque  le  Roi  tenoit  des  Conciles  pour  y remédier,  les  Pirates  Maures, 
lÿChf-»  Grecs  & Normans  ravageoient  les  côtes  de  fon  Royaume.  Pépin  fortit  de 
d’accorder  k ^traite  où  ^ *’étoii  tenu  depuis  la  derniere  révolution , & recouvra  en 
de-  fort  peu  de  tems  une  grande  partie  de  l’Aquitaine.  Lothaire  & Louis 
Kandoitnt.  n’écoient  pas  dans  une  licuation  plus  favorable,  en  forte  qu’il  fembloit  que 
les  Nations  Barbares  avoient  juré  de  ruiner  l’Empire  François , comme  elles 


(«)  Ni lhari  I.  c. 

(J>)  Annal,  lleninun. 


(c)  Cliron.  Var.  antiq. 

(d)  Nithari  L.  IV. 
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avoient  fait  autrefois  l’Empire  Romain  (0).  Charles  entra  en  Aquitaine,  où  Seeno» 
fes  armes  eurent  du  fuccès ; il  fit  prifonnier  Charles,  frere  de  Pépin,  & 1 Y- 

l’obligea  d’entrer  dans  les  Ordres.  Le  Roi  auroit  pouffé  fes  avantages  plus  rr'^e /! 
loin,  fi  Nomenoi  Duc  de  Bretagne  ne  fefût  révolté.  Ce  Duc,  foutenudu  puis  j'an* 
Comte  Lambert,  qui  avoit  autrefois  fait  une  grande  figure  à la  Cour  de  814 
l’Empereur,  fe  rendit  maître  de  Rennes,  & penfa  à exécuter  ce  qu’il  pro-  ia"  888, 
jettoit  depuis  longtems  de  prendre  le  titre  de  Roi.  Il  le  transmit  à fon  fils 
Hérispée.  Charles  marcha  contre  ce  dernier  avec  toutes  fes  forces, ne  dou- 
tant point  du  fuccès  de  fon  expédition,  pareeque  le  Comte  Lambert  étoit 
mort  aullî  ; mais  il  fe  trompa,  le  nouveau  Roi  de  Bretagne  défit  totalement 
fon  Armée,  & il  périt  beaucoup  de  Seigneurs  & de  Soldats  (b).  Le  Rqi 
fe  retira  à Angers,  pour  rétablir  fon  Armée;  Hérifpée  vint  l’y  trouver, & 
conclut  la  paix  avec  lui  à des  conditions  fort  glorieufes  ; Charles  confentit 
qu’il  portât  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Royale,  & lui  céda  les  Places 
qu’il  avoit  conquifes , à condition  de  l’hommage  qu’il  lui  devoir.  Ce  qui 
le  dédommagea  un  peu  ce  fut  la  prife  de  Pépin , que  le  Comte  de  Gafcogne 
lui  livra;  le  Roi  lui  fit  couper  les  cheveux,  Ôt  le  renferma  dans  le  Mo- 
naflere  de  Saint  Medard  à Solfions.  Charles  avoit  perdu  prefque  tout  ce 
que  fon  pere  lui  avoit  laide  en  Efpagne,  tant  par  la  révolte  des  Gouver- 
neurs des  Places,  que  par  les  conquêtes  des  Maures,  cnlbrte  que  ce  Prince 
avoit  des  ennemis  de  tous  côtés,  outre  qu’il  regnoit  un  grand  mécontente- 
ment dans  fa  Cour  (c). 

Comme  l’humeur  inconfiante  & féditieufe  des  Aquitains,  lui  avoit  eau-  Révolte  îles 
fé  beaucoup  d'embarras  depuis  le  commencement  de  fon  régné , il  réfolut  -Aquitains. 
de  profiter  de  cette  occalion  pour  les  châtier;  mais  il  le  fit  avec  fi  p:u 
de  ménagement , que  les  principaux  Seigneurs  fe  déterminèrent  à renoncer 
à fon  obéilfance;  ils  envoyèrent  des  Députés,  avec  des  ôtages,  à Louis  1 UJtsEius. 
Roi  de  Germanie,  pour  le  prier  d’accepter  le  Royaume,  ou  de  leur  en- 
voyer un  de  fes  fils.  Ce  Prince,  au  mépris  des  Traités  confirmés  par  des 
fermens  folemnels,  leur  envoya  fon  fils  Louis,  avec  quelques  Troupes  (d). 

Les  Rois  de  France  & de  Germanie  tâchèrent  d’engager  l’Empereur  leur 
frere  chacun  dans  fon  parti.  Il  les  tint  en  fufpens , fans  fe  déclarer  ni  pour 
l’un  ni  pour  l’autre.  Il  y eut  alors  un  incident  qui  ne  fut  pas  nuilïble  à 
Charles;  Pépin  s’échapa  de  fon  Monaflere,  & fe  rendit  en  Aquitaine; la 
plupart  des  Mécontens  fe  joignirent  à lui,  & abandonnèrent  le  Roi  qu’ils 
avoient  fait  venir  de  Germanie.  Charles  en  profita  pour  attaquer  Louis , 
que  Pépin  prefToit  de  fon  côté,  enforte  que  ce  Prince  s’accommoda  avec 
fon  oncle  & retourna  en  Germanie  (e).  Lothaire,  dont  l’ambition,  la 
perfidie  & les  autres  vices  avbient  fait  tant  de  tort  aux  intérêts  de  fa  fa- 
mille, fe  fentant  près  de  fa  fin  prit  l’habit  de  Moine, afin  d’expier  fes  cri-  gjj, 
mes  fuivant  les  idées  fuperflitieufes  de  fon  (iecle,  par  ce  fécond  Bàtéme, 
ainfi  qu’on  le  nommoit,  & de  mourir  en  Saint,  après  avoir  vécu  en  Tiran 
(J).  11  expira  fix  jours  après , le  29  de  Septembre  de  l’an  8jS  , & laifTu 

(a)  Annal.  Bertinian.  (d)  Annal.  Fuld. 

(b)  Cliron.  Fomanell.  fe)  Chron.  Var.  ar.tfq. 

{c)  Annal.  Beninian.  • (/)  Annal.  Bdtinian. 
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S.tmoN  trois  fils,  Louis,  Lothaire  & Charles.  Louis,  qui  avoic  été  aflocié  par 
IV.  fon  pere,  eut  l'Italie  avec  le  titre  d'Empereur.  Lothaire  eut  en  partage  la 
jajliin  de  p]us  grani]e  partie  de  ce  que  fon  pere  polïedoit  en  France,  & fut  nommé 
Roi  de  Lorraine.  Charles  eut  le  relie,  qui  comprc-noit  la  Provence,  le 
Dauphiné  3c  une  partie  de  la  Bourgogne , avec  le  titre  de  Roi  de  Proven- 
ir tï3.  ce  (a).  li  fembloit  qu’il  y avoit  allez  de  Rois  dans  la  Famille;  mais  Char- 
■ Je  s,  que  nous  appellerons  déformais  le  Chauve,  bien  qu’on  ne  lui  ait  pas 

donné  ce  nom  fuivant  les  apparences  de  fon  vivant,  Charles  dis-je  déclara 
fon  fils  qui  portoit  le  même  nom,  Roi  d’Aquitaine,  bien  qu’il  fût  encore 
enfant.  Les  Aquitains  en  furent  alors  fi  charmés,  que  les  Normans  ayant 
fait  une  defeente  dans  leur  Pays,  ils  prirent  les  armes  fi  promptement,  3c 
les  chargèrent  avec  tant  de  valeur,  qu’à  peine  en  échapa-t-iî  trois-cens, 
qui  regagnèrent  leurs  Vaifieaux  (b). 

Louis  le  Cet  accès  de  fidelité  ne  dura  pas  longtems;  plus  mécontens  que  jamais. 
Germant-  ü$  fe  révoltèrent  contre  Charles , & fe  donnèrent  encore  à Pépin  ; les  affai- 
que/up-  res  je  ce  prince  étoient  fi  défefpérées  qu’il  s’étoit  joint  aux  Normans,  3c 
CharLs  le  piiloit  avec  eux  le  Pays , fi.tr  lequel  il  prétendoit  rc-gner.  Bientôt  les  Aqui- 
Quuve.  tains  fe  lafierent  encore  de  lui , & s’addrellerent  à Louis  le  Germanique. 
Charles  le  Chauve  n’étoit  en  état  ni  de  les  contenir,  ni  de  les  châtier.  Les 
Seigneurs  de  France  étoient  devenus  fi  turbulcns,  & les  Evêques  fi  fiers, 
que  le  Roi  ne  favoit  ni  comment  fe  conduire,  ni  à qui  fe  fier.  Dans  ces 
circonfianccs  il  confulta  fon  oncle  , du  côté  de  fa  mere , qui  lui  dit  natu- 
rellement ce  que  les  Mécontens  alléguoient  pour  leur  juftifî cation;  favoir 
qu’ils  l’avoient  mis  fur  le  trône  aux  dépens  de  leur  fang  & de  leurs  biens , 
3c  qu’il  les  payoit  à préfent  d’ingratitude  & agifloic  en  Tiran.  Charles  ad- 
drena  alors  une  Lettre  Circulaire  aux  Prélats  3c  aux  Seigneurs , il  y rap- 
portoit  ce  qu’il  avoit  appris  de  fon  oncle , 3c  invitoit  ceux  qui  croioient 
avoir  été  lélés , par  négligence , fur  de  faufies  informations  ou  autrement, 
de  porter  leurs  plaintes  dans  une  Alîemblée  libre  «St  générale  à Verberie , 
promettant  de  rendre  juftice  à chacun  «St  un  entier  oubli  du  pafTé  ; & dé- 
clarant en  même  tems , que  toute  defobéilfance  feroit  regardée  à l’avenir 
comme  une  rébellion  formelle  (c).  Perluadé  alors  qu’on  feroit  fatisfajt,  il 
marcha  avec  fes  Troupes  pour  affieger  une  Place  forte , dont  les  Nor- 
mans s’ étoient  rendus  maîtres  au  cœur  du  Royaume.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  à cette  expédition,  les  Mécontens  de  France,  à l’exemple  de  ceux 
d’Aquitaine,  invitèrent  le  Roi  de  Germanie  à venir  fe  mettre  en  pofiellion 
du  Royaume.  Louis  accepta  le  parti  3c  entra  en  France  avec  une  formi- 
gsS-  dable  Armée;  Charles  le  Chauve  fe  vit  abandonné  de  fes  Troupes , obligé 
de  lever  le  fiege  qu’il  avoit  entrepris,  «St  de  fe  retirer  dans  un  endroit  re- 
culé de  fes  Etats  (d).  Louis  convoqua  alors  les  Evêques  de  fon  Parti , qui 
dépoferent  Charles  le  Chauve  fous  prétexte  de  fon  mauvais  gouvernement , 
3c  Venilon  ou  Guenilon  Archevêque  de  Sens  couronna  folemnellement 
Louis;  les  Seigneurs  «St  les  Evêques  lui  firent  hommage  en  qualité  de  Roi 
de  France,  nonobfiant  l’excommunication  qu’avoient  lancée  contre  ceux 

fo)  Annal.  Bertinian.  (c)  Annal.  Fuld. 

(b)  Chioa.  Vax.  amiq.  (/)  Anaal.  Bertinian. 
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qui  feroient  cette  démarche, les  Evêques  attachés  encore  à Charles  leChau-  Sictioj» 
ve.  Les  Princes  du  Sang  acquiefcerent  aulîi  à ce  qui  s’étoit  fait , Pépin  „JY- 
d’Aquitaine  qui  s’étoit  reconcilié  depuis  peu  avec  Charles,  fut  du  nombre,  \-Tmc7 dt- 
& le  Roi  de  Lorraine,  qui  s’étoit  lié  étroitement  avec  ce  Prince  , & étoit puis  r«> » 
même  dans  fon  Armée,  le  quitta  & vint  reconnoitre  Louis,  autant  par 
force  que  par  inconfiance  (a).  l'm  8S8* 

Parmi  ceux  qui  parurent  favorifer  le  plus  les  deiïeins  de  Louis, bien  qu’ils  char|£S 
ne  fe  ftiflent  pas  déclarés  d’abord,  étoient  Conrad  & Wolf,  fils  du  Comte  touvrt  fes  ' 
Conrad  frere  de  l’Impe'ratrice  Judith , & par  conféquent  confins -germains  Fines  aujji 
de  Charles  le  Chauve;  leur  zele  & leur  affiduicé  leur  gagnèrent  bientôt  la  ^ 
confiance  de  leur  nouveau  Maître.  Ils  repréfenterent  à Louis  , qu’ayant  ZTaveis1 
été  appellé  au  trône  par  la  Nobleffe , les  Evêques  étant  à fa  dévotion , & perdus! 
n’y  ayant  point  d’Armée  en  campagne  pour  lui  faire  tête,  il  étoit  à-pro- 
’pos  de  recompenfer  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à la  révolution, 
ik  de  renvoyer  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Germanie, afin  de  ga- 
gner l’affedion  de  fes  nouveaux  fujets , en  paroifTanrtompter  uniquement 
fur  eux.  Ils  lui  inlinuerent  en  même  tems , qu’après  cela  Charles  le  Chau- 
ve fe  prêteroit  peut-être  à un  accommodement , & renoncerait  à fes 
prétentions,  moyennant  qu’on  lui  cédât  quelque  chofe  (A).  Louis  fuivit 
leur  confeil , après  quoi  il  les  envoya  pour  traiter  avec  leur  coufin  Char- 
les , avec  lequel  ils  avoient  agi  en  tout  de  concert.  Ils  informèrent  ce 
Prince  que  Louis  avoit  renvoyé  fes  Troupes  de  Germanie , diflribué  fes 
tréfors  parmi  ceux  qui  l’avoient  afîî fié , & qu’ainfi  il  n’avoit  qu’à  marcher 
avec  fes  Troupes  contre  fon  frere,  n’y  ayant  guere  lieu  de  douter,  qu’il 
ne  fe  fît  une  nouvelle  révolution  (c).  Charles  fuivit  ce  confeil,  & fe 
rétablit  avec  autant  de  facilité  qu’il  avoit  été  détrôné;  Louis  fut  obligé 
de  s’en  retourner  dans  fes  Etats , & le  Roi  de  Lorraine , qui  avoit  aban- 
donné Charles,  vint  le  féliciter  de  fon  retour  (r/). 

Ces  diflenfions  inteflines  furent  très-préjudiciables  au  Royaume  en  gé-  Troubles  en 
néral.  Les  Normans  défoloient  non  feulemenc  les  côtes,  piiloient  tan-  Lorraine 
tôt  une  ville  tantôt  une  autre,  mais  s’étoient  établis  fur  la  Seine  & fur  la  des 
Somme.  Salomon,  qui  avoit  tué  Hérifpée,  étoit  maître  de  la  Bretagne 
& prenoit  le  tiçre  de  Roi;  il  avoit  profité  des  troubles  pour  affermir  Fort/àu* 
fon  Etat,  & pour  faire  même  de  nouvelles  acquifitions.  Tout  cela  n’é-  Duc  de 
touffoit  pas  le  defir  que  Charles  le  Chauve  avoit  de  fe  venger  de  Louis  fon  France. 
frere.  Le  Roi  de  Lorraine  leur  neveu  s’entremit , & ménagea  une  en- 
trevue, où  il  fe  trouva  en  perfonne,  & les  accommoda  avec  beaucoup 
de  peine.  Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Lorraine  conçut  des  foupçons 
contre  fon  oncle  Charles  le  Chauve,  & pour  s’afTurer  de  ce  côté-là,  il 
facrifia  l’Alface , qu’il  céda  à l’Empereur  fon  frere,  & fe  ligua  avec  lui. 

Le  motif  qui  l’y  porta  étoit  également  injufle  & feandaieux  ( e ).  II 
avoit  époufé  Theutberge,  fœur  du  Duc  Hubert,  pour  laquelle  il  conçut 
fans  raifon  une  averfion  implacable  ; il  vouloit  donc  la  répudier , pour 


(a)  Chron.  Var.  antiq. 

(b)  Annal.  Fuld. 

(c)  Les  mcmci. 
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’d)  Annal.  Bertinian. 
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Secttos  mettre  à fa  place  la  MaitreHe  Valdrade,  qu’il  aimoit  éperdument.  Pour  y 
l\'-  réuffir  il  accufa  Theutberge  d’incelte  avec  le  Duc  Hubert  Ton  frere,  & la 
Fiance* <te-  Pad~er  , fuivant  l’ufage  barbare  de  ce  tems-là  , par  l’épreuve  de  l’eau 
puis  l’an  bouillante  ; elle  fut  déclarée  innocente  ; cela  ne  l’empêcha  pas  de  renouveller 
814 jafqu’i  la  même  accufation , prétendant  avoir  de  nouvelles  preuves.  Ces  preuves 
l’an  888.  étoient  l’aveu  même  de  la  Heine,  foutenu  du  témoignage  de  Gonthier  Arche- 
vêuue  de  Cologne,  Conft  fleur  de  cette  Princeffe.  La  vérité efl qu’il  força  la 
Reine  à cet  aveu , en  lui  fefant  craindre  pour  fa  vie,  & qu’il  engagea  l’Archevê- 
que  à faire  l’infàme  perlbnnage  qu’il  fit, en  lui  promettant  d’epouferfa  niece 
85o.  (n).  Plufieurs  Prélats  des  Etats  de  Lothaire  tremperont  dans  cette  affaire  ; 

mais  pendant  qu’elle  s’agitoit,  la  Reine  & fun  frere  Hubert  fe  fauverent 
en  France,  où  Charles  le  Chauve  leur  accorda  fa  protection  ; & ce  fut-là 
ce  qui  engagea  Lothaire  à acheter  fi  chèrement  l’amitié  de  fon  frere  (b). 
L’infolcnce  des  Bretons  irrita  à la  fin  tellement  Charles  le  Chauve , qu’il  fe 
procura  de  fun  frere  Louis  un  Corps  de  Cavalerie  Saxone , pour  de  l’ar- 
gent, & entra  en  Br^agne  ; mais  après  avoir  combattu  l’Armée  de  Salomon 
deux  jours  confécutivement,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  Troupes.  Il  trouva  cependant  moyen  de  faire  rentrer 
dans  fon  parti  Robert  le  Fort,  qui  commandoit  l’Armée  de  Salomon , 8c 
pafloit  pour  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems  ; il  lui  donna  le  Du- 
ché de  France,  c’eft-à  dire  le  Gouvernement  du  Pays  entre  la  Seine  & la 
Loire  (c).  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  conféquences  de  cette  politique 
& de  cette  généroficé  du  Roi. 

Charles  le  Le  mauvais  tour  que  les  affaires avoient  pris  en  Bretagne,  mit  Charles 
Chauve m- hors  d’état  d’attaquer  les  Normans  avec  fes  propres  Troupes;  mais  il  fup- 
paçre  un  p|êa  par  adreffe  aux  forces  qui  lui  manquoient.  Il  avoit  appris  que  Wai- 
fumeux  Firate  Norman , étoit  revenu  d’Angleterre  pafler  l’hiver  fur 
les  bords  de  la  Somme,  où  il  le  fouffrit,  pareequ'il  ne  pouvoir  l’en  chaf- 
un  autre . fer,  8c  il  dilümula  même  le  pillage  du  Pays  de  Terouenne.  Dès  l’année 
précédente  Charles  avoit  traité  avec  lui , pour  chafler  les  Normans  de 
la  Seine,  mais  ayant  demandé  trois  miile  livres  ptfant  d’argent , le  Roi 
n’avoit  pu  conclure,  faute  d’argent  {J).  Chai  les  renouvclla  la  négo- 
ciation, & Wailand  demanda  cinq  mille  livres  pour  entreprendre  cette  ex- 
pédition , que  le  Roi  lui  accorda  ,•  & qu’il  leva  avec  beaucoup  de  peine. 
Wailand  entra  donc  dans  la  Seine  avec  deux-cens  voiles,  & vint  allieger 
fes  Compatriotes  dans  fille  d’Oilfcl  ; après  une  longue  & vigoureufe  réfi- 
flance  ils  furent  obligés  de  fe  rendre  ; ils  rachetèrent  leur  vie  par  fix  mille 
livres  pefant  d’or  dt  d’argent , à condition  que  leurs  vainqueurs  les  re- 
cevroient  parmi  eux  (e).  Il  réfulta  delà  un  nouvel  inconvénient;  les  Nor- 
mans ne  parurent  pas  avoir  envie  de  partir;  & le  Roi  infènfible  aux  maux 
auxquels  fes  peuples  étoient  en  proie , ne  s’occupa  que  du  lâche  projet  de 
dépouiller  de  fes  Etau  fon  neveu  Charles  Roi  de  Provence , Prince  foible 
& infirme.  Il  manqua  néanmoins  fon  coup , & crut  tromper  le  Public 

en 
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10  Annal.  Bertinian. 
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en  niant  les  deflèins  qu’il  avoit  eus , mais  il  ne  perfuada  perfonne.  A Ton  Section 
retour,  il  exécuta  un  projet  qu'il  avoit  formé  contre  les  Normans;  & IV. 
trouva  moyen  de  les  envelopper  de  façon  qu’ils  furent  obligés  de  capitu-  H'Jloire  * 
1er , & de  donner  des  otages  au  Roi  pour  fureté  de  leur  départ  (a).  puùVan 
Ils  exécutèrent  leurs  engagemens  aiTez  mal,  car  la  plus  grande  partie  Suj-i/q-dà 
entra  au  fervice  du  Duc  de  Bretagne.  Charles  , par  le  confeil  du  Comte  l'an  «83. 

Robert,  rapptila  Wailand,  & moyennant  fix  mille  livres,  pefant  d’argenc 7 — 

il  fit  ligue  avec  les  Normans  de  la  Seine.  Le  Comte  Robert  eut  aulli  Je 
bonheur  de  défaire  ceux  qui  étoient  au  fcrvice  du  Duc  de  Bretagne , de  dèle  ph". 
fe  rendre  maître  de  douze  vaifleaux , fefant  palier  au  fil  de  l’épée  tout  ce  ce. 
qui  s’y  trouva.  Ces  heureux  fuccès  auroient  mis  le  Roi  en  état  de  rétablir 
fon  autorité  & fes  affaires,  s’il  ne  s’étoit  élevé  des  troubles  dans  fa  Fa- 
mille. Sa  fille  Judith  avoit  époufé  Ethelwolph  Roi  des  Saxons  Occiden-  * 
taux  en  Angleterre;  & après  fa  mort,  elle  époufa  au  grand  fcandale  du 
Monde  Chrétien , Ethelbolde  fils  aîné  de  fon  mari  ; ce  Prince  étant 
mort  aufïi,  elle  revint  en  France,  étant  encore  jeune,  & d’une  humeur 
fort  galante  (b).  Cela  fit,  qu’elle  fe  fit  enlever  par  Baudouin  Comte  de 
Flandres , du  fû  de  Louis  fon  frere  aîné.  Cette  démarche  attira  l’indigna- 
tion du  Roi  fur  elle  & fur  le  Prince.  Celui-ci  s’étant  retiré  en  Bretagne , 
s’y  maria  fans  le  confentement  de  fon  pere;  & fon  frere  Charles , Roi 
d’Aquitaine  en  fit  autant.  Charles  le  Chauve  ne  fut  pas  feul  expofé  à des 
chagrins  de  cette  nature.  Louis  Roi  de  Germanie  fon  frere,  en  eut  de 
plus  cuifans  encore  de  la  part  de  Carloman  fon  fils  aîné  ; ce  Prince  fe  ré- 
volta & fe  fournit  plufieurs  fois  (c) , & fit  beaucoup  de  tort  au  Royaume 
de  Germanie  & à l’Empire  François  (d). 

L'affaire  du  divorce  du  Roi  Lothaire  éclata  plus  violemment  que  Le  divorce 
mais.  Ce  Prince  fit  affembler  un  Concile  à Aix-la-Chapelle,  où  les  Ar-  du  Roi  de 
chevêques  de  Cologne  & de  Trêves  préfiderent;  le  Concile  accorda  au  Lorraine 
Roi  la  permiflion  de  contraéler  un  nouveau  mariage.  Il  fit  demander  au  cauf‘  dc_ 
Pape  fon  confentement , & fans  l’attendre  il  époufa  Valdrade  (c).  Le  "roubles' 
Pape  Nicolas  I envoya  deux  Légats , pour  tenir  un  Concile  à Metz  afin 
d’y  terminer  l’affaire  dédfivement.  En  paflant  en  France,  ils  remirent 
à Charles  le  Chauve  une  Lettre  du  Pape,  par  laquelle  il  le  prioit  de  par- 
donner à Baudouin  & à fa  fille.  Le  Roi  y confentit , & le  mariage  ayant 
été  célébré,  il  rétablit  fon  gendre  dans  le  Comté  de  Flandres  (/).  Les 
Légats,  gagnés  par  le  Roi  de  Lorraine,  fupprimerent  d’autres  Lettres 
donc  ils  étoient  chargés,  confirmèrent  le  Concile  d’Aix-la-Chapelle,  & 
dans  l’efpérance  de  tromper  le  Pape,  on  députa  les  Archevêques  de  Colo- 
gne & de  Treves  à Rome , pour  y faire  rapport  de  toute  l’affaire  (g). 

Averti  par  Charles  le  Chauve,  le  Pape  fut  fi  irrité,  qu’il  alfembla  un  Con- 
cile à Rome,  où  l’on  calla  le  jugement  de  celui  de  Metz,  le  déclara  un 
Conciliabule,  & dépofa  les  deux  Archevêques  (A).  Ces  deux  Prélats  al- 
fa) Lci  mêmes.  (e)  Hincmar  ubi  fup. 

(i;  sljjucnu  Menevenf.  degeflis  Ælftcdi  (J)  Annal.  Bertinian. 
regis.  (g)  Epift.  58  Nicolai  Papx. 

(0  Annal.  Bertinian.  (h)  Concil.  Rom. 

(d)  Chron.  Vax.  antiq. 
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Sectiou  lerent  trouver  l’Empereur , & lui  expoferent  ce  qui  s’étoit  fait  de  ma- 
[V.  niere,  que  ce  Prince  vint  à Rome  avec  des  Troupes,  y entra  les  armes 
Hiftoirc  de  ^ ja  m,;n>  & tint  !e  Pape  enfermé  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  deux 

jours,  fans  boire  & fans  manger.  A la  fin  l’EmpereuT  fe  calma,  & con- 

8i4;Ww’i  fentit  à une  entrevue  avec  le  Pape;  il  y fut  inllruit  de  la  vérité,  de- 
l'an  S88.  forte  qu’il  ordonna  aux  deux  Prélats  de  fortir  au  plutôt  d’Italie.  Vers 

ce  ten’s-là  mourut  Charles,  Roi  de  Provence,  l’Empereur  & le  Roi  de 

Lorraine  apiès  quelques  connotations  partagèrent  fes  Etats  entre  eux. 
Evénement  Charles  le  Chauve  fe  trouvant  moins  embarrafTé  obligea  le  Duc  ou  le  Roi 

divin.  Bretagne  de  lui  faire  hommage,  & contraignit  le  Roi  d'Aquitaine,  fon 

8rt4’  fils  de  fe  foumettre.  Les  Normans , ayant  Pépin  à leur  tête  , pénétrè- 
rent jufqu’à  Clermont  en  Auvergne  ; d’où  ils  firent  leur  retraite,  avec 
• quelque  peine  jufqu’ù  leurs  Vaifleaux.  Pépin  fut  pris,  & conduit  à fon 
oncle.  Comme  il  étoit  en  habit  de  Norman , & qu’on  le  foupçonnoit  d’a- 
voir âpolla'.ié , les  Seigneurs  & les  Evêques  d’Aquitaine  le  condamnèrent 
à la  mort  Son  onde  le  fit  enfermer  dans  le  Château  de  S.-nlis , où  il 
pafia  le  relie  de  fes  jours  (a).  Charles  Roi  d’Aquitaine , étant  à la  Cour 
de  fon  pere,  s’embarqua  dans  une  querelle  par  badinage,  & reçut  un  coup 
de  fabre  fur  la  tête  ; il  languit  quelque  tems,  & mourut  fans  poftéricé,  & 
fans  s’être  fait  honneur  (b). 

Ch-ri  s le  Nonobftant  tant  de  Traités  , & les  fommes  immenfes  qu’on  leur 
Chauve  avoit  données , les  Normans  continuoient  à faire  des  defeentes  perpé- 
m’t Jet cf-  tuelles  en  France , tantôt  dans  un  endroit  , tantôt  dans  l’autre , ce  qui 
Jaires  jur  Bonnüit  une  peine  inconcevable  au  Roi.  Quelquefois  il  répou fioit  la 
j m force  par  la  force,  d'autrefois  il  étoit  obligé  d’acheter  leur  départ  à prix 
' d’argent:  le  Royaume  fe  trouva  tellement  épuifé  parla,  que  Charles  s’é- 
tant engagé  à leur  donner  quatre  mille  livres  pefant  d’argent , il  fallut 
faire  une  capitation  par  tout  le  Royaume  pour  trouver  cette  fomme. 
Mais  ce  qui  fut  un  plus  grand  malheur  pour  lui  & pour  l’Etat,  c’eftque 
Robert  le  Fort  fut  tué  avec  deux  autres  Généraux  dans  une  rencontre 
avec  les  Normans  (c).  Le  Roi  avoit  époufé  une  fécondé  femme,  dont 
il  avoit  eu  plufieurs  enfans  qui  étoient  morts  jeunes,  il  fouhaitta  qu’elle 
fut  couronnée  & facrée  folemnellement,  prévenu  de  l’opinion  fuperflitieu- 
fe,  que  les  enfans  quelle  auroit  après,  vivraient.  Le  Couronnement  fe 
fit',  & le  Roi  appréhendant  que  cela  n’augmentât  le  mécontentement  de 
Louis , fon  fils  aîné , dont  les  intelligences  avec  le  Duc  de  Bretagne  lui 
avoient  caufé  bien  du  chagrin , prit  la  réfolution  de  tâcher  de  les  contenter 
tous  deux  s’il  étoit  pollible.  Dans  cette  vue  il  déclara  Louis  Roi  d’A- 
quitaine à la  place  de  fon  frere,  au  grand  contentement  du  Prince  de 
8<57-  Bu  Peuple , & accorda  au  Duc  l'union  du  Comté  de  Cotentin  au  Duché 
de  Bretagne  (d).  Ç’auroit  été  un  bonheur  pour  lui  & pour  fes  fujets , fl 
tous  fes  defleins  avoient  été  auifi  juftes  en  eux-mêmes , de  avoient  réuflt 
auffi  bien  ; les  deux  Princes  furent  très-fatisfaits  de  ce  qu’il  leur  accordoit  ; 
& le  Duc  de  Bretagne  s’engagea  à fournir  au  Roi  un  fecours  confiderable 


(a)  Annal.  Bertlnian. 

(b)  Annal.  Metenf. 


(c)  Annal  Bertinian. 
(<0  Chron.  Vit.  antlq. 
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de  Troupes  toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  bcfoin  ; c’étoit-lâ  un  article  Sectiou 
très-important  pour  lui,  & qui  contribua  beaucoup  à la  tranquillité  de  la  Iv- 
France  (a).  . # • ($£?£ 

L’affaire  du  Roi  de  Lorraine  étoit  devenue  alors  de  la  derniere  confé*  pHu  l'm  ‘ 
quence.  Lothaire  fe  flata  que  le  Pape  Adrien  II  auroit  plus  d’indulgence  814 jufpt'i 
pour  lui  que  fon  prédéceffeur,  nonobstant  les  découvertes  que  les  Arcnevé-  l’m  883. 
ques  de  Cologne  & de  Treves  avoient  faites.  Ces  Prélats  fe  voyant  aban- 
donnés  du  Roi , après  s’être  facrifiés  pour  lui , s’étoient  rendus  à Rome , Lotbaîr/i 
& y avoient  révélé  toutes  les  fourberies  & les  injuftices , auxquelles  ils  Rime.  Il 
avoient  eu  part  ( b ).  Il  femble  que  le  Pape  avoit  effeftivement  deffein  de  meurt  « 
traiter  Lothaire  avec  plus  de  douceur  ; ce  Pontife  lui  ayant  ordonné  d’éloi- 
gner  fa  Maitreffe,  & de  jurer  de  n’avoir  plus  de  commerce  avec  elle,  en  pjirf/fuci 
fêlant  confirmer  fon  ferment  par  celui  de  douze  des  principaux  Sei-  l'JJim. 
gneurs,  l’encouragea  à venir  à Rome  pour  recevoir  l’abfolution  (c).  Cette 
conduite  du  Pape  ne  plut  point  aux  oncles  de  Lothaire , qui  n’avoient  at- 
tendu que  l’excommunication  de  ce  Prince  pour  le  dépouiller  de  fes  Etats. 

Us  eurent  même  une  entrevue  à Metz,  où  ils  en  reglerent  le  partage  entre 
eux.  Lothaire  n’en  eut  que  plus  d'inquiétude,  a tâcha  de  gagner  fon 
oncle  Louis  le  Germanique,  fur  lequel  il  pouvoit  plus  compter  que  fur 
Charles  le  Chauve.  Il  l’alla  voir  plufieurs  fois  lui  repréfenta  la  fituation 
fâcheufe  où  il  fe  trouvoit,  & obtint  enfin  de  lui  une  promeffe,  que  non 
feulement  il  n’attaqueroit  pas  fes  Etats  dans  fon  abfence , mais  encore  qu’il 
protégerait  fon  fils  Hugue , qu’il  avoit  eu  de  Valdrade:  le  Roi  de  Ger- 
manie lui  rendit  même  l’Alface,  qu’il  Jui avoit  cédée,  & confentit  quel- 
le fût  érigée  en  Duché  en  faveur  du  jeune  Prince  (d).  Lothaire  partit 
alors  pour  l’Italie;  l’Empereur  fon  frere  évita  de  le  voir,  mais  il  engagea 
l’Impératrice  à l’accompagner  auprès  du  Pape  (e).  Adrien  lui  donna  des 
efpérances,  célébra  la  Meffe,  & quand  il  fut  queftion  de  communier,  il 
exigea  de  lui  & des  Seigneurs  qui  1 accompagnoient  le  ferment  tel  qu’ils  l’a* 
vuient  fait , la  plupart  communièrent , mais  quelques-uns  à fouie  de  l’ex- 
hortation du  Pape , fe  retirèrent  (/).  Le  deffein  du  Pape  étoit  de  faire 
examiner  de  nouveau  toute  l’affaire  par  les  Evêques  de  France,  de  Ger- 
manie & de  Lorraine,  & fur  leur  rapport  de  prononcer  la  fentence 
décifive  dans  un  Concile  à Rome  ; pareeque  dans  la  fécondé  inftance  de- 
vant les  Légats  du  Pape,  Lothaire  avoit  avancé  qu’il  étoit  marié  avec 
Valdrade , avant  qu’il  époufàt  Theutberge  (g).  Mais  ces  procédures  n’eu- 
rent pas  lieu,  pareeque  Lothaire,  en  s’en  retournant , mourut  d’une  fie*  8S0. 
vre  maligne  le  6 d’Août  à Plaifance.  L’opinion  générale  fut  que  ce  Prin- 
ce avoit  fait  un  faux  ferment,  de  même  que  les  Seigneurs  qui  avoient 
communié  avec  lui.  Tous  moururent  fort  promptement  & il  ne  leur  furvé- 
cut  pas  un  mois.  La  mort  de  ce  Prince  fans  enfans  légitimes,  laifla 
fa  fuccellion  ouverte;  mais  Charles  le  Chauve,  qui  avoit  une  Armée  prête 


(a)  Annal.  Ikrtinian.  (d)  Capitul.  Caroli,  Calvi  tit.  33. 

(i>)  Contin.  Majltf.  in  Adrian  U.  Re-  (c)  Annal.  Bertinian. 
g! non.  Chron.  (/)  Lctharii  reg.  gifla. 

(e)  Epift.  6-8.  Adriani,  (g)  ConciL  Gali.  T.  J LL 
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Section  à marcher,  & un  puiffant  parti  en  Lorraine,  y entra  & s’en  mit  en  poj- 
IV-  feflion.  Ayant  été  couronné  folemntllement  à Metz,  il  fe  regarda  com- 
Hijloire  de  me  légitime  poffcllcur  de  ce  Royaume,  bien  que  le  Tape  s’interpofàt  en 
prii'rln  faveur  de  l’Empereur,  qui  en  qualité  de  frere  de  Lothairc  fembloit  avoir 
8 1 \ juf’juà  les  droits  les  mieux  fondés;  & nonobllant  les  prétentions  du  Roi  de  Ger- 
l’an  388.  manie.  Mais  quand  celui-ci  fe  prépara  à les  faire  valoir  par  les  armes, 

“ “ Charles  confentic  à un  partage  qui  fe  fit  l'année  fuivante  (a)  ; ce  qui  em- 

pêcha la  guerre  de  s’allumer. 

Les  Rois  île  On  jugea  que  pour  regler  le  partage,  il  falloir  que  les  deux  Rois  euffent 
Fnnee  fj*  une  entrevue.  Charles  fe  rendit  à Héritai,  & Louis  à Merfen  ; & ils 
conférèrent  enfemble  dans  un  lieu  également  éloigné  de  ces  deux  Mai* 
fons  Royales;  au  bout  de  dix  ou  douze  jours  ils  convinrent  amiab'ement 
du  partage  (6).  Louis  eut  les  villes  de  Cologne,  d Utrecht  de  Strasbourg , 
de  Balle,  de  Treves  & de  Metz,  avec  leurs  dépendances,  & tout  ce  qui 
étoit  compris  entre  la  riviere  d’Ourt  & la  Meule.  Il  eut  aulfi  Aix-la* 
Chapelle,  & prefque  tout  ce  qui  elt  de  ce  côté-là  entre  le  Rhin  & la 
Meufe.  Charles  eut  dans  fon  partage,  Lion,  Befançon  , Vienne,  Ton- 
gres,  Toul,  Verdun,  Cambrai,  Viviers,  Vifez  , avec  le  Hainaut,  la 
Z cl  an  de  & la  Hollande  (c).  Le  Pape  agit  encore  fortement,  & tenta 
tout  pour  obtenir  au  moins  quelque  choie  pour  l’Empereur , mais  ce  fut 
fans  fuccès  du  moins  du  côté  de  Charles  le  Chauve;  car  quand  ce  Prince 
s’apperçut  que  le  Pape  fe  fàehoit,  & lui  écrivoic  en  termes  un  peu  vifs, 
il  ne  daigna  pas  lui  faire  de  réponfe  ( d ).  Carloman  fon  fils,  qu’il  defli- 
noit  à l'Eglife,  & qui  étoit  déjà  dans  les  Ordres,  n’ayant  point  de  goût 
pour  l’état  Ecdéfiattique , fe  l’auva  de  la  Cour  (c),  fe  mit  à la  tête  d’une 
Troupe  de  Bandits  ik  de  Scélérats , & commit  mille  defordres  dans  le 
Pays  d’entre  la  Meufe  & la  Seine;  ce  qui  donna  beaucoup  de  chagrin  au 
Roi , d’autant  plus  que  toutes  les  promclfes  de  pardon , furent  inutiles  ( f). 
LePnpeefl  Le  Pape  Adrien,  ou  mal  informé,  ou  n’ayant  pas  afTez  de  pénétration 
ob'.ig t de  ci-  pour  bien  juger  des  affaires,  fe  mêla  aulfi  de  celle-ci  (g).  Le  Roi  profitant 
(fera  Char-  je  l’avantage  que  lui  donnoit  la  qualité  de  Clerc  qu’avoit  Carloman,  voulue 
le  pourfuivre  par  les  cenfures  Ecdélial tiques.  D’abord  il  fit  excommunier 
in  ,ii  pu  par  les  Eveques  ceux  qui  avoient  engage  fon  hls  dans  'a  révolté , oc  ceux 
qui  l’y  loutenoient.  Hincmar  Evêque  de  Laon  , ayant  refufé  de  figner  la 
Cenfure,  fe  vit  expofe  lui-même  à l’excommunication,  & Carloman  aulîî , 
lequel  s’addreffa  au  Pape.  Aérien  écrivit  alors  au  Roi  d’un  maniéré  très- 
choquante  , qui  ne  R-rvit  qu’à  fournir  à Charles  le  Chauve  l’occafion  de  le 
rendre  meprilàble  à la  poftérité.  Les  circonltances  n’étoient  plus  les  mê- 
mes quelles avoient  été  (/;).  Au  commencement  de  fon  régné  le  Roi  avoir 
carcffé  également  les  Grands  & les  Evêques  ; dans  la  fuite , fe  voyant 
abandonné  des  premiers,  il  s’attacha  aux  autres,  & ç’avoitété  principa- 
lement par  leur  autorité , qu’il  s’étoit  tiré  d’embarras  ; à préfent  que  fon 


ùi  lera  ob- 
tenir l'tm 
pire. 


(a)  jiimin.  t..  V.  C.  as. 

(b)  Le  même. 

( c)  Annal  Bertinian. 

(4)  Concil.  GalL  ubi  lu?. 


(e)  Annal.  Bertinian. 

(/)  Annal.  Bertinian. 

(g)  Fleuri  Hift.  lied.  !..  LU.  J îï. 
(l)  Iliumar  Khcu.  T.  11.  p.  70 1. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lrv.  XXIII.  2(îr 

autorité  étoit  plus  affermie , & qu'il  avoir  plus  d’expérience , il  répondit  SncTtori 
au  Pape  avec  beaucoup  de  fermecé  , & lui  fit  comprendre  qu’il  n’écoic  IV. 

pas  d’humeur  à fouffrir  qu’on  lui  écrivit  du  flüe  qu’il  avoit  fait.  Le  Pu* 
pe  jugea  à-propos  de  lui  écrire  fur  un  ton  bien  différent,  & de  lui  faire 
des  exeufes,  fe  flatant  fans  doute,  que  ces  Lettres  feroient  fecretes;  mais  8 r ijufyu'i 
comme  l’on  en  elt  infbruic , on  peut  juger  par  là  de  la  religion  •<&  de  l’a»  Sa», 
la  politique  de  la  Cour  de  Rome  (a).  Adrien  fit  plus,  car  après  avoir  ~Z  ' 
voulu  faire  la  Loi  à Charles  le  Chauve  , il  devint  là  créature,  & dans  71‘ 
l’efpérance  d’élever  fa  famille  , il  lui  promit,  qu’en  cas  que  l’Empereur 
vint  à mourir , il  n’épargneroit  rien  pour  lui  faire  obtenir  l’Empire  & 
l’Italie  (b).  L’Impératrice  négocioic  en  même  tems  fur  ce  fujet  avec  Louis 
Roi  de  Germanie,  & l’engagea  à céder  à l’Empereur  la  partie  du  Ro- 
yaume de  Lorraine  dont  il  étoit  le  maître,  fous  promeffe  de  lui  affurer 
ou  à fes  enfans  la  fuccellion  à l’Empire.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce 
Traité,  que  le  Pape  couronna  l’Empereur  Roi  de  Lorraine;  mais  il  n’efi: 
pas  certain  qu’il  en  ait  été  jamais  en  poffelfion , <Xc  malgré  cette  céré- 
monie Adrien  demeura  attaché  aux  intérêts  de  Charles  le  Chauve,  juf-  87*. 
qu’à  fa  mort  qui  arriva  peu  après  ( c ). 

Les  Royaume  de  Germanie  & de  France  étoient  également  agités  par  Treuil’ s m 
l’ambition  des  fils  de  Louis  & de  Charles , & par  les  incurfions  des  Nor-  Germanie , 
mans.  Louis  avoit  trois  fils, dont  deux  étoient  actuellement  révoltés.  Car-  ™ France 
loman  étoit  armé  contre  Charles,  & troubloit  la  tranquillité  des  peuples, 
mettant  à feu  & à fang  tous  les  lieux  où  il  palfoit  (d).  La  différence  du  iA.ouis  le 
caractère  des  deux  Rois  parut  par  la  maniéré  dont  ils  s’y  prirent  pour  finir  Germani- 
les  troubles.  Louis  engagea  fes  fils  de  revenir  a la  Cour,  lur  la  fimple  pro-  <Iue* 
roeffe  de  leur  grâce  ; & leur  ayant  fait  fentir  combien  il  écoit  contraire  à 
leurs  intérées  d’agir  comme  ils  avoient  fait , & tout  ce  qu'ils  pouvoient 
attendre  en  rentrant  dans  le  devoir , il  les  y rappelia , comme  il  avoit  déjà 
fait  fon  fils  aîné , enforte  que  dans  la  fuite  ils  lui  furent  fideles  & fou- 
rnis (r).  Il  s’accommoda  auffi  avec  les  Normans , & les  engagea  à cou- 
rir fur  fes  ennemis  (/).  D’autre  part  Charles  le  Chauve,  après  avoir  ufé 
longtems  de  fupport  <k  d’indulgence,  abandonna  Carloman  à la  Jullice, 
dclbrte  qu’ayant  été  pris  & condamné  à la  mort,  il  lui  fit  crever  les  yeux, 

Ùi  l’envoya  en  prifon  ; s’étant  échapé , il  fe  réfugia  auprès  du  Roi  de  Ger- 
manie fon  oncle , qui  fe  contenta  de  lui  accorder  fa  protection  & de  quoi 
vivre,  & peu  après  la  mort  termina  toutes  fes  peines  (g).  Charles  avoit  873; 
tellement  obligé  Salomon  Duc  de  Bretagne,  que  ce  Prince  s’engagea  vo- 
lontiers à agir  de  concert  avec  lui  contre  les  Normans.  Le  Roi  les  ailiegea 
dans  7\ngers , où  ils  firent  une  longue  & vigoureufe  réfiftance , & la  Place 
n’auroit  certainement  pas  été  prife , fans  un  expédient  dont  le  Duc  de  Bre- 
tagne s’avifa;  fe  voyant  perdus,  ils  demandèrent  à capituler,  & Charles  le 
Chauve  y confentit,  & moyennant  une  grande  fomme  d'argent  leur  accor- 

fo)  Le  Sueur  Hift.  de  l’Egl.  ami.  871.  (0  Annal.  Bercinian. 

(b)  Lpift  28,  29  Adrian.  IL  (/)  Annal.  Metenf. 

(c)  Contin.  siKajl.  in  Adrian.  (g)  Annal.  Bertinian. 

{d)  .Annal.  FuU. 
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Sr.~rioN  daleurs  Vaifleaux,  que  le  Duc  auroit  fans  cela  fait  périr  (a).  Salomon 
iv.  avoit  gouverné  la  Bretagne  avec  beaucoup  d’honneur,  & fi  l’on  en  ex- 
IV.Jioire  de  cepce  ia  maniéré  dont  il  s’étoit  emparé  de  la  Souveraineté  par  le  meurtre  de 
France  de-  ^ Souverain  &.  de  fon  Parent , il  paroiflbit  digne  de  la  Royauté  à laquelle 
«uiVîÙm  il  afpiroit  ; cependant  il  périt  l’année  fuivante  par  une  confpiration  de  plu- 
fan  m.  fieurs  Seigneurs  du  Pays  & de  quelques  François  (b).  Cette  mort  alluma 

la  guerre  civile  en  Bretagne , il  fe  paffa  du  tems  avant  que  le  calme  s’y 

874-  rétablit.  Durant  ces  troubles  l’Empereur  Louis  II  mourut  au  mois  d’Août , 
fans  lailTer  d’enfans  mâles,  ce  qui  donna  lieu  à de  nouvelles  querelles  (c). 
- . . Louis  Roi  Germanie  prétendoit  au  titre  d’Empereur,  en  qualité  d’aîné 

Chauve  de  Charles  le  Chauve;  car  d’ailleurs  ils  écoient  tous  deux  oncles  du  défunt. 
entre  en  Ica-  j|  comptoit  fur  les  intrigues  de  l’Impératrice,  & fur  la  bonne  volonté  de 
lir  arec  une  Empereur  de  Conllantinople  ; d’ailleurs  il  avoit  quelque  efpérance 

Armi'  > (,ue  ie  pape  Jean  VIII  lui  feroit  favorable  (d).  Charles  le  Chauve  prie 
Carloman  encore  mieux  fes  mefures,  car  il  ne  compta  que  fur  lui-même.  AuÜicôt 
fcf  va  droit  qu’il  eut  avis  de  la  mort  de  fon  neveu,  il  envoya  Louis  fon  fils  unique 
à Rente.  £n  Lorraine  , pour  défendre  ce  Royaume  contre  les  entreprifes  du  Roi 
de  Germanie  ; & en  même  tems  il  fe  mit  en  marche  pour  l’Italie  avec 
une  Armée , qu’il  tenoit  prête  depuis  longtems  (e).  Le  Roi  Louis  y 
envoya  aufii  fon  fils  Charles  avec  des  Troupes , qui  furent  repouflees  ; 
il  fit  marcher  enfuite  Carloman  fon  fils  aîné,  qui  força  les  partages  des 
Alpes  malgré  les  François,  & entra  en  Italie  , déterminé  à livrer  ba- 
taille à fon  oncle,  quoique  fon  Armée  fût  inférieure.  Charles  le  Chauve 
avoit  pour  maxime  de  ne  point  combattre,  quand  il  pouvoit  l’éviter.  Il 
envoya  donc  d’abord  fonder  les  dispofitions  du  Pape , & propofa  enfuite 
à fon  neveu, de- fortir  tous  deux  d’Italie , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  accom- 
modé avec  le  Roi  de  Germanie  (J ).  Carloman  accepta  la  propofition , 
& fit  défiler  fes  Troupes;  mais  Charles  le  Chauve,  ayant  reçu  réponfe 
du  Pape,  prétendit  être  obligé  en  confcicnce  de  s’y  conformer;  tandis 
que  Carloman  reprenoit  la  route  de  Germanie , il  marcha  droit  à Rome. 
11  y fut  reçu  avec  applaudilfement , & le  jour  de  Noël  le  Pape  le  cou- 
ronna Empereur.  Cette  affaire  fut  fort  dispendieufe  , mais  Charles  eut 
foin  qu’elle  ne  lui  coûtât  rien  ; le  premier  ufage , qu’il  fie  de  l’Autorité 
Impériale  fut  de  fe  faifir  des  tréfors  de  fon  prédécelfeur,  & de  s’en  fer- 
vir  pour  recompenfer  ceux  qui  lui  avoient  rendu  fervice  (g). 

Mort  M au  commencement  de  l’année  fuivante,  l’Empereur  alla  à Pavie,  où 
Louis  le  J,  reçut  dans  un  Affemblée  les  hommages  & le  ferment  de  fidelité  des 
que"1/*"  Evêques  & des  Seigneurs  de  Lombardie.  Une  chofe  l’inquietoit  encore; 
purtozeie  fon  neveu  & fon  prédécefieur  avoit  laiffé  une  fille  unique  entre  les  mains 
jet  Etau,  du  Duc  de  Frioul , & il  appréhendoit  que  quelque  Prince  Grec  ne  l’é- 

Iioufat , & ne  formât  des  prétentions  du  moins  fur  le  Royaume  d’Ita- 
ie.  Pour  prévenir  ce  coup  , il  ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient  , 

(a)  Annal.  Metenf.  & Berlin,  (O  Annal.  Bertinian. 

(j>)  Les  mêmes.  I /)  Annal,  fr'uhl. 

(ej  Annal.  Bertinian,  (g ) Annal.  Bertinian. 

fi i)  Annal.  Fuld. 


Digitized  by-Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE  Liv.  XXIII.  263 

3 ne  de  confeiller  à Bofon  fon  beaufrere,  d’enlever  la  jeune  Prince/îb  & Sïction 
e l’époufer  par  force  (a).  Bofon  l’ayant  fait,  Charles  affe&a  d’être  fort  IV. 
irrité  contre  lui , & menaça  de  le  punir  rigoureufement  ; mais  aulTîtôt  Hijloirc  de 
qu’il  s’apperçut , qu’on  ne  prenoit  pas  cette  violence  aufïi  mal  qu’il  s’y 
étoit  attendu,  il  s’appaifa,  & afin  que  fon  beaufrere  ne  parut  pas  indi- 
gne  d’une  fi  illuftre  alliance , il  le  créa  Duc  de  Lombardie , & le  fit  fon  l’an 
Lieutenant  - Général  en  Italie  (fi).  Louis  Roi  de  Germanie  étoit  entré  — 
en  France  avec  une  Armée,  dans  fon  abfence,  & avoit  pénétré  jufqu’en 
Champagne,  ruinant  & défolant  tout.  Mais  ayant  eu  avis  que  Charles 
revenoit  d’Italie  , & que  le  Pape  étoit  tout-à-fait  dans  fes  intérêts,  il 
fe  retira  dans  fes  Etats.  11  ne  tailla  pas  de  continuer  à y faire  des  prépa- 
ratifs de  guerre;  fans  négliger  de  faire  des  propofitions  d’accommodement 
( c ).  La  qualité  d’Empereur  rendit  Charles  le  Chauve  plus  fier  qu’il  n’avoit 
été;  il  paroifloit  prefque  toujours  habillé  à la  Grecque,  & avec  les  Orne- 
mens  Impériaux  ; il  traitoit  tous  fes  fujets  laïques  & Eccléfiafliques  avec 
beaucoup  de  hauteur;  & de  concert  avec  le  Pape,  il  travailla  à abbailïer  la 

J)  ui  Han  ce  des  Evêques , quoiqu’elle  eut  fervi  plus  d’une  fois  à maintenir  la 
ienne  (rf).  La  réunion  de  l’Italie  à fes  autres  Etats  l'avoit  rendu  certaine- 
ment plus  puiflant  que  fon  frere  Louis; cela  n’empéchoit  pas  qu’il  ne  crai- 
gnit de  fe  voir  attaqué  par  ce  Prince , qui  étoit  non  feulement  habile  Poli- 
tique & grand  Capitaine,  mais  qui  avoit  un  fort  parti  parmi  les  Seigneurs 
François.  11  fut  délivré  de  fes  appréhenfions  par  la  mort  de  ce  Monarque , 
qui  de  tous  les  defeendans  de  Charlemagne  lui  reilembloit  le  plus.  Il  y 
avoit  quatre  ans  qu’il  avoit  fait  le  partage  de  fes  Etats  dans  une  Diete  gé- 
nérale. Carloman  eut  la  Bavière,  la  Bohême,  laCarinthie,  l’Efclavome , 
l’Autriche  «St  une  partie  de  la  Hongrie,  Louis  eut  la  Franconie , la  Saxe , 
la  Frife  , la  Thuringe  , la  bafie  Lorraine , Cologne  «S:  quelques  autres 
villes  fur  le  Rhin.  Charles  eut  tout  le  Pays  au  delà  du  Mein  jufqu’aux 
Alpes.  Dans  l’Hilloire  Moderne,  on  appelle  Carloman , Roi  de  Bavière, 

Louis  Roi  de  Germanie  , «St  Charles  furnomme  le  Gros , Roi  d'Alle- 
magne (c).  L’Empereur  n’eut  pas  fitôt  appris  la  mort  de  fbn  frere  , que 
comptant  que  les  fils  de  ce  Prince  fe  brouiiieroient , il  marcha  avec  fon  Ar- 
mée pour  fe  faifir  de  cette  partie  du  Royaume  de  Lorraine  qu’il  avoit  été 
obligé  de  céder  à fon  frere,  prétendant  qu’elle  devoit  lui  revenir  après  fa 
mort.  Ce  projet  étoit  bien  imaginé , mais  l’Empereur  fe  trompa  dans  fon 
calcul.  Les  trois  frc-res  étoient  parfaitement  unis;  & Louis  ayant  inutile- 
ment envoyé  des  Ambafladeurs  à fon  oncle,  pour  le  prier  de  ne  point  at-  . 
taquer  fes  Etats , pafla  le  Rhin  avec  fon  Armée  , pour  donner  bataille. 

Charles  le  Chauve  avoit  cinquante  mille  hommes , & le  Roi  de  Germanie 
en  avoit  beaucoup  moins.  Il  polla  un  gros  corps  d’infanterie  dans  un  Bourg 
qui  étoit  devant  fon  camp  ; ces  Troupes  firent  une  vigoureufe  réfiflance  ; 
ayant  commencé  à plier,  Charles  fe  crut  fûr  de  la  vifloire;  mais  comme 
les  François  s’avançoient  en  defordre,  Louis  les  attaqua  en  flanc  avec  fa 

(0)  Concil.  Gall.  T.  IIL  Beriinian. 

(i)  Annal.  FulH.  (d)  Annal.  Fuld. 

\c)  Monach.  Sangill.  Annal.  Fuld.  & («j  jfimtin.  L.  V. 
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Section  Cavalerie,  & les  défit  entièrement  avec  un  grand  carnage.  Cette  perte, 

' IV.  jointe  à la  nouvelle  qu’une  nombreufe  Flotte  de  Normans  étoit  entree  dans 
H:(loire  Ht  ja  Seine  obligèrent  l’Empereur  de  prendre  d’autres  mefures,  & de  biffer 
France  Ht-  ^ ncve*UJt  en  rc,)0S  (a).  Le  chagrin  qu’il  eut  de  ces  contre  tems  lui  caufa 
SuiX’iune  maladie  dangereufe,  dont  il  eut  de  la  peine  à fe  rétablir. 

Van  888.  Le  Pùdc  environné  d’ennemis  de  tous  cotes,  & n ayant  d autre  refiource 

■ que  la  proteftion  de  l’Empereur,  le  preffoit  vivement  de  paffer  en  Italie  à 

87<S'  la  tête  d’une  Armée , bien  qu’il  n’ignorât  pas  qu  il  ne  fdoit  que  guérir  d une 
Charle*  Dleurefie  qui  l’avoit  mis  à deux  doigts  du  tombeau.  Charles , dont  les 
P£hX  intérêts  étoient  étroitement  liés  avec  ceux  du  Pape  .céda  à fes  inftances. 
cZ ilL  Mais  avant  que  de  partir,  il  tint  une  Diète  generale  oes  Eveques  & des 
Pnpt  Seigneurs,  au  mois  de  Juillet , afin  de  prendre  les  mefures  neceffa.res  pour 
ifm.  f=reté  JU  Royaume  & le  maintien  de  la  tranquillité  publique  dans  fon  ab- 
r’  fonce  ; il  nomma  fon  fils  Louis  Régent , & plufieurs  Seigneurs  & Evêques 
pour  compofer  fon  Confeil  (ô).  H donna  le  commandement  de  fon  Ar- 
mée au  Duc  Bofon , frere  de  l’Imperatrice,  a Hugues  1 Abbe,  a Berhard 
Comte  d’Auvergne  & à Bernard  Marquis  de  Languedoc.  11  partit  enfuite 
avec  l’Impératrice,  qui  avoit  un  équipage  magnifique,  & accompagné  de 
peu  de  Troupes,  qui  pouvoient  tout  au  plus  paffer  pour  une  efeorte , il 
pafiâ  les  Alpes,  & s’avança  vers  Rome  (c).  Le  Pape  pour  lui  marquer  fon 
attachement  vint  au  devant  de  luijufqua  Pavie;  mais  a peine  avoient-ils 
eu  le  tems  de  s’entretenir,  qu’ils  eurent  avis  que  Carloman,  Roi  de  Bavie- 
re  étoit  entré  en  Italie  avec  une  nombreufe  Armee,  prétendant  a la  di- 
gnité Impériale  & au  Royaume  d’Italie,  en  vertu  du  Tefhment  de  l’Em- 
pereur défunt.  Sur  cette  nouvelle  1 Empereur  Charles  repaffa  le  Po , 6c  fe 
retira  à Tortone , où  le  Pape  couronna  l’Impératrice.  Charles  y attendoit 
fon  Armée  mais  les  quatre  Seigneurs  qui  la  commandoient , étoient  entrés 
dans  une  coiffpiration  contre  lui , & ne  voulurent  point  paffer  les  Monts. 
L’Imperatrice  s’enfuit  à Morienne  & le  Pape  à Rome.  L’Empereur  jugea 
que  dans  une  conjoncture  auffi  critique  il  devoit  retourner  en  France;  <St 
ce  qu’il  y eut  de  bizarre  c’ell  que  Cailoman  reprit  la  route  de  Bavière  avec 
précipitation,  fur  un  faux  bruit  que  l’Armée  Prarsçoife  étoit  entrée  en  Ita- 
lie (d).  Charles  ayant  joint  l’Impératrice  à Morienne,  fut  pris  de  la  fievre, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  fon  chemin;  mais  un  Médecin  Juif, 
nommé  Sedecias.lui  ayant  fait  prendre  du  poifon,  il  fe  trouva  fi  mal,  qu’il 
fut  obligé  de  s’arrêter  dans  un  Bourg,  appellé  Brios  ; l’impératrice  l’y  trou- 
va dans  une  chaumine  de  Payfan,  où  il  expira  le  6 d’Octobre,  la  fécondé 
077  année  de  fon  Empire , la  trente-huitieme  de  fon  régné,  & à 1 âge  de  cin- 
quante-quatre ans  (0-  On  embauma  fon  corps  dans  le  deffein  de  le  trans- 
porter à Saint- Denis;  mais  le  poifon  y avoit  caufé  une  telle  corruption , 
qu’on  fut  obligé  de  l’enterrer  en  chemin.  Quelque  tems  après  on  transporta 
les  os  à Saint  Denis  ; on  voit  au  moins  fon  tombeau  dans  cette  Abbaye  (J). 


(s)  Annal.  Fuld.  fc?  Bertinian. 

(i)  Fleuri  Hilt  ItccleC.  L.  LU.  J 41* 
(cj  Annal.  Beitinian. 


(H)  Sigon.  de  regno  ItaL  L.  V. 
(e)  Annal,  Bertinian. 

(J)  Les  mêmes. 
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E'déclara  par  un  A été  fon  fils  unique  Louis  pour  fon  fuccefleur , & lui  en-  Sbctio!» 
voya  par  l’impératrice,  fon  épée,  fa  Couronne,  & toutes  les  autres  mar-  IV. 
ques  de  la  Dignité  Royale  «St  Impériale  (a)  (*).  Hijloirt  i» 

Louis  furnommé  le  Bcgue , à caufe  d’un  défaut  de  langue,  quitta  la  fron- 
tiere  d’abord  qu’il  eut  avis  de  la  mort  de  fon  pere  ,&  prit  le  chemin  de  Saint  si+jn/jii'i 
Denis  pour  y voir  l’Impératrice  «St  les  Seigneurs  qui  venoient  d’Italie.  Com  !'«»  ans. 
me  ce  Prince  n'ignoroit  pas  le  pouvoir  exorbitant  des  Seigneurs  & du . — T — 
Clergé,  il  crut  devoir  aflurer  la  tranquillité  de  fon  régné,  en  les  attachant 
à fes  intérêts,  & dans  cette  vue  il  donna  des  Terres,  des  Honneurs,  des  fucc;itt  " 
Gouvememens,  des  Abbayes,  «St  fit  d’autres  gratifications,  avec  une  pro- 
fullon,  qui  déceloit  plus  fes  appréhenlions , que  fon  affeélion  pour  ceux 

(a)  Annal.  Maenf.  & Bertinian. 


(•)  On  fit  fous  le  rcgne  de  Charles  le  Chauve  d’excellens  Réglemens  pour  le  Gou- 
vernement de  l’Etat  & de  l'Eglife;  mais  il  n'eut  pas  le  foin,  ou  peut  être  pas  affez 
d’autorité  pour  les  faire  exécuter.  Ce  fut  fous  fon  régné  que  l'on  commença  à fe  fervir 
de  la  date  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  alfembl  a fréquemment  des  Conciles,  Ôc  y afllila  en 
perfonne  (1).  Avant  que  d'être  Empereur,  il  étoit  défenfeur  zélé  des  droits  des  Evê- 
ques; mais  enfuite  il  eut  plus  de  complaifance  pour  le  Pape,  fit  foufiïit  même  que  fe* 
Légats  fiffent  la  loi  aux  Evêques  en  fa  préfence  (2).  Il  les  contraignit  auffi  de  recon- 
noitre  Anfegife , Archevêque  de  Sens , Primat  des  Gaules  & de  Germanie.  Celte  démar- 
che lui  fit  perdre  Hincmar  de  Rhcirns , fon  ancien  Serviteur,  qui  s'oppofa  avec  beau- 
coup de  vigueur  & de  fermeté  à cet  acte  de  l'autorité  Papale.  Ce  qui  favorifa  extré. 
mement  Charles  ce  fut  l'ufagc  des  trarillations  des  Evêques  d’un  fiege  à l'autre , & il  fut 
très-bien  profiter  de  cet  avantage  (3).  Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il  devint 
grand  Politique , & trouva  le  moyen  par  diverfes  voies  d'augmenter  (c  d'affermir  fa  puis- 
fance;  ce  qui  lui  altira  néanmoins  la  haine  «le  fes  fujets  de  tout  ordre.  Il  eut  de  Her- 
mentrude  la  première  femme,  fille  d'Eudes  Comte  d'Orléans,  quatre  fils  & une  fille. 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  Louis  fon  fils  allié.  Il  déclara  Charles  Roi  d’Aquitai- 
ne, lequel,  bien  qu'il  mourut  jeune,  fit  paroitre  fa  defobéiffance,  & fe  montra  afftz 
j indigne  du  rang  qu'il  occupoit.  Lothaire  fut  Abbé.  Carloman  fut  forcé  de  prendre 
l’ordre  du  Diaconat;  c’étoit  un  Prince  d'un  mauvais  caraâere,  qui,  ainfi  qu’on  l'a  vu 
dans  le  Texte,  obligea  par  fes  fréquentes  révoltes  fon  pere,  i le  punir  par  la  privation 
de  la  vue  & par  la  prifon  ; mais  s’étant  échapé  par  le  fecours  de  deux  Moines,  tout 
aveugle  qu’il  étoit,  il  alla  mourir  dans  les  Etats  de  fon  oncle  (4).  Judith  fa  fille  n’é- 
toit  pas  non  plus  d'un  caraflere  fort  efliinable;  elle  fut  d'abord  belle-mere  & enfuite 
belle-fœur  du  fameux  Roi  Alfred  (5).  Etant  enfuite  retournée  auprès  de  fon  pere, 
elle  s'enfuit  avec  Baudouin  Comte  de  Flandres,  ainfi  qu’on  l’a  vu  (6).  La  fécondé 
femme  de  Charles  le  Chauve  fut  Richilde.  fœur  du  Comte  Bofon,  femme  artificieufe , 
qui  eut  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit  tant  qu'il  vécut;  après  fa  mort,  elle  fe 
joignit  à fon  frere , & aux  autres  mécontens , bien  qu’ils  euffent  fait  empoifonner  fon 
mari  par  un  Médecin  Juif.  Charles  eut  de  cette  Princeffe  quatre  fils,  qui  moururent 
jeunes  (7).  Sept  ans  après  fa  mort  l'Impératrice  fit  transporter  fes  os  à Saint  Denis, 
fuivant  quelques  Uiltoricns,  ce  que  nous  rapportons  à caufe  qu’on  en  donne  pour  rai- 
fon  qu'il  en  avoir  été  Abbé  (S).  Les  Papes  en  lui  écrivant  le  qualifioient  de  Roi  Très- 
Chrétien,  titre  qu'ils  «voient  donné  aulfi  à Pépin  fon  ayeul  (9).  On  ne  dit  point  que 
le  Juif  qui  l'avoit  empoifonné  ait  été  puni;  ce  qui  fait  juger  qu'il  fut  protégé  par  la 
Faction  qui  l'avoit  employé. 


(1)  Annal.  Bfrrin.  Concil.  Gall.  T.  IIL 
uj  Opui’c.  Hiacmaci»  Coacü.  GulL 
(i)  L.  V.  Pd*l.  *sfLwiitU4  de 

Ffducor. 

(4)  Annal.  Fuld.  1« 

Tome  XXX. 


($)  Paut.  tÆmil.  1.  c.  *AX Jtr,  Mtntv, 

(6)  Annal.  Bcrtiiu 

(7)  . Anfttmt . 

<«>  Cb-t'ont  Hill.  de  France. 

(p)  Le  même,  F***btt9 
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Section  qu'il  favori  (bit  (,t).  Il  changea  de  route  par  des  raifons,  qu’il  apprit  err 
■Y1  chemin,  & fe  retira  à Compiegne.  L’Impératrice  à fon  retour  d'Icalie 
v'ÜTe  île  le*  joignit  aux  mccontens,  qui  firent  un  crime  à Louis  d’avoir  dispofé  de 
pvn'fan  ‘ £ l!1t  de  Polies  avant  fon  couronnement  ; mais  la  véritable  raifon  étoit , 
üiljujyth  qu’ils  craignoient  de  n’en  avoir  pas  leur  part;  cependant  après  y avoir 
l’an  liait,  penfé,  ils  réfolurent  de  reconncitre  Louis,  & de  prendre  ce  qui  refloit 
" ( b ).  L’Impératrice  lui  remit  l’Acte  par  lequel  l’Empereur  le  déclaroit  fon 

fuccefieur  avec  les  marques  de  la  dignité  Royale,  & au  commencement  de 
Décembre,  il  fut  couronné  parHinemar,  Archevêque  de  Rheims  (c). 

Le  Pape  fe  Le  Pape  foutint  aulli  longtems  qu’il  lui  fut  poltible  les  intérêts  du  nou- 
» 'tire  en  Veau  Roi,  dans  l’efpérance  de  le  faire  élire  Empereur  à la  place  de  fon 
hanee.  ptre,  mais  le  Duc  de  Spolete  & le  Marquis  de  Tofcane  l'ayant  traverfé, 
il  alla  par  mer  en  France.  11  y fuc  reçu  avec  tout  le  refpeft  pofïib’.e , & le 
13  d’Août  il  fit  à Troies  l’ouverture  d’un  Concile,  dans  lequel  on  fit  divers 
canons  en  faveur  de  l’autorité  Epifcopalc  ; le  premier  eft  trop  remarqua- 
ble pour  le  pifii-r  fous  filence.  Il  y elt  ordonné  fous  peine  d’excommuni- 
cation à toutes  les  Puillances  du  Monde,  non  feulement  de  rendre  aux 
Evêques  l’honneur  qui  leur  eft  dû,  mais  encore  il  eft  faic  défenfe  à toutes 
fortes  de  perlonnes  de  s’afleoir  en  leur  préfence , fans  leur  permitfion  (<!)• 
Le  Pape  à la  reqtiifition  du  Roi  le  facra  de  fa  main;  mais  les  Iliftoriens 
qui  prétendent  qu’il  fut  couronné  Empereur  dans  cette  occafion , fe  trom- 
pent certainement  : car  il  ne  prend  point  le  titre  d’Empereur  dans  une  Char- 
te , datée  trois  jours  après  fon  Couronnement , ik  on  ne  le  trouve  point 
dans  les  Lettres  qui  lui  furent  adreilees  depuis  (s).  Le  Pape  refuia  de 
couronner  AdelaïJe  Ion  époufe,  pour  des  raifons  que  l’on  verra  dans 
la  Note  (•).  La  vérité  eft,  que  le  Pape  trouva  que  l’Autorité  du  Roi 

(al  jlimoiii  L.  V.  (d)  Aienoin  ubi  fup.  Concil.  GjII  T III. 

(t)  Annal.  lïertinian.  (e)  Sir  menai  in  not.  a<l  Concil.  Gall. 

(0  R'&inon.  Chion.  T.  I1L 

(•1  Louis  eut  fuivant  les  apparences  une  éducation  digne  de  fa  ne  i (Tance;  mais  on 
ne  parle  point  de  fa  capacité  La  famille  de  Charlemagne  s'abatardifioit  vifiblemenu 
Dans  fa  jeuneffie,  Louis  fe  laiîTa  trop  emporter  à fes  pallions.  Non  feulement  il  fa- 
vorifa  fa  fœur  Judith,  lorfqu'après  avoir  été  deux  fois  Reine,  elle  s'en  alla  avec  un 
Avanturier,  mais  il  cont  acta  lui-même  un  mariage  mal  affimi  avec  Anfgarde,  0 1 le 
d'un  Comte  & Veuve  d un  autre  , dont  nous  ignorons  les  noms.  Son  pere  en  fut  fî 
irrité,  qu'il  ne  voulut  lui  pardonner  qu'i  condition  qu'ii  fe  fépareroit  d'elle,  & fui— 
vant  Its  apparences  qu'il  defavoueroit  le  mariage,  ce  qui  rendit  douteufe  la  légitimité 
de  la  naillance  des  Princes  Louis  ét  Carlornan,  qui  ne  laiiTerent  pas  de  lui  fucceder. 
11  époula  en  féconde  noces  Adélaïde  ou  Alix,  Angloife  de  nation,  & lœur  de  Wilftid 
Abbé  de  Flavigny.  On  croit  qu'Anfgarde  vivoit  encore  Iorfque  Louis  le  Begue  fut  cou- 
ronné, par  le  Pape,  & que  ce  fut  11  la  caufe  du  refus  qu'il  fit  de  couronner  Adélaïde, 
doutant  de  la  validité  de  fon  mariage;  mais  il  y a quelque  chofe  de  plus  d dire  là-des- 
fus.  Jean  du  Tillct,  Greffier  du  Parlement  de  Paris,  Auteur  du  Recueil  des  Rois  de 
France  lÿc.  ét  fon  frere  Jean  du  Tillet , Evêque  de  Meaux , qui  a écrit  une  Chronique 
abrégée  des  Rois  de  France , affinent  que  Louis  le  Bcgue  fut  couronné  Empereur  par 
le  Pape;  ils  ont  été  fuivis  par  Dupleix,  Mcztray  , & d'autres  Hiftoriens,  nous  les 
avons  auffi  fuivis  dans  le  litre  de  celte  Scâion,  afin  qu'elle  correfponde  aux  autres  His- 
toires de  France.  Mais  ce  fait  paroit  faux,  comme  nous  l'avons  marqué  dans  le  Texte, 
par  les  lailbus  qu'on  y voit.  Nous  ajoutcioas,  que  dans  une  fort  ancienne  Chronique  , 
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étoit  fort  affoiblie,  & qu’il  fe  lia  étroitement  avec  le  Duc  Bofon,  qui  Secrioit 
avoit  époufé  Hermengarde  fille  de  l’Empereur  Louis  II.  Ce  Seigneur  re-  IV. 
conduisit  le  Pape  à Pavie  ; & pendant  le  voyage  ils  prirent  des  mefures  * 

pour  exclure  Carloman  Roi  de  Bavière , du  Royaume  d’Italie.  Avant  fon 
départ  de  France , le  Pape  pour  contenter  le  Roi  excommunia  quelques  84/11/jrt 
Seigneurs  rebelles,  mais  fans  beaucoup  de  fruit  (a).  Après  que  le  Pape  l'an  £3 a. 

fut  parti,  Louis  le  Bcgue  envoya  des  Ambafladeurs  à Louis  Roi  de  Ger* — 

manie , & le  fit  aflurer  du  defir  fincere  qu’il  avoit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence  avec  lui  & fes  freres.  Ayant  reçu  de  la  part  de  ce  Prince  les  mê- 
mes aflurances,  les  deux  Rois  s’abouchèrent  au  mois  de  Novembre;  ils 
conclurent  un  Traité  pour  leur  avantage  mutuel,  &,  ce  qui  fe  voit  rare- 
ment parmi  les  Princes , ils  fe  féparerent  aufli  bons  amis  qu’ils  l’étoient 
auparavant , & allurés  réciproquement  de  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions ( b ). 

Ils  reglerent’entre  autres  chofes,  qu’il  fe  tiendroit  une  aflemblée  au  mois  Mirt  i- 
de  Février  fuivant,  à laquelle  Charles  & Carloman  feroient  invités.  Cette  Louis  le 
Aflemblée  ne  fe  tint  point , à caufe  de  la  révolte  du  Marquis  de  Langue-  BeSue’ 
doc,  qui  fans  s’embarrafler  de  l’excommunication  lancée  contre  lui  au  Con-  b79' 
cile  de  Troies,  ni  de  la  fentence  par  laquelle  le  Roi  l’avoit  dépouillé  de 
tous  fes  Gouvememens  & de  toutes  fes  terres,  prétendoit  non  feulement 
fe  maintenir  en  pofleiïion  du  Languedoc,  mais  fefoit  des  courfes  dans  les 
Provinces  voifines  (c).  Le  Roi  marcha  de  ce  côté-là , & prit  fa  route  par 
la  Bourgogne  ; mais  quand  il  fut  arrivé  à Troies  il  tomba  dangereufement 
malade.  Il  fe  fit  transporter  à Compiegne  , où  fe  voyant  prés  de  mourir, 
il  remit  à deux  de  fes  Miniftres  la  Couronne  & l’Epée  avec  toutes  les  autres 
marques  de  la  Royauté  pour  les  porter  à fon  fils  Louis  ( d ).  Il  mourut  le 
10  d’ Avril  jour  du  Vendredi  Saint,  de  l’an  879,  après  un  an  & demi  de 
régné  (e).  Ce  fut  fans  contredic  un  Prince  foible,  fort  infirme, & furnom- 
mé  le  Fainéant , pareequ’il  ne  le  pafla  rien  de  mémorable  fous  fon  Gouver- 
nement. Il  laifla  fes  Etats  dans  une  grande  confufion,  & pour  heritiers 
deux  fils  de  fa  première  femme  : la  fécondé  relia  grofle , & accoucha  quel- 
que tems  après  d’un  fils  qui  fut  nommé  Charles. 

(«)  ylimoin  L.  V.  (<f)  yfimein  ubi  fup. 

( b , Annal.  Fuld.  6?  Bertinian.  (<)  Annal.  Bertinian.  fc?  Fuld. 

(c)  Reginon.  Chron. 

qui  eft  d'une  grande  autorité,  on  trouve  quelque  chofe  qui  femble  confirmer  pourtant 
la  chofe;  on  dit  que  deux  Évêques  préfenterent  dans  le  Concile  au  Pape  un  Aéte  de 
Charles  le  Chauve  , par  lequel  il  noinmoit  fon  fil»  pour  fon  Succefleur , 6c  lui  envoyoic 
comme  pour  lui  donner  l’invefiiture  l’Epée  de  Saint  Pierre;  d'oii  ils  inféroient  qu'il  s’a- 
gifloit  de  la  fucceflion  au  Royaume  d’Italie,  & que  l’Epée  étoit  la  marque  de  la  dig- 
nité Impériale.  C’efl  ce  qui  étoit  d’autant  plus  probable  , que  Charles  lui-même,  qui 
aiinoit  tant  les  couronnemens , n’avoit  jamais  été  couronné  Roi  de  France.  Le  Pape 
n'eutaucun  égard  à cet  Acte , & on  en  dit  la  raifon , c’ell  que  le  Pape  pioJtiilît  une  do- 
nation de  l’Abbaye  de  Saint  Denis,  que  Charles  le  Chauve  unllToit  à I'E'glife  Romaine, 

& Il  exigea  que  Louis  la  confirmât;  & comme  le  Roi  le  refufa,  le  Pape  rcl'ufa  aulE  de 
confirmer  l’Acte.  C’ilt  ainfi  que  l'on  commença  de  bonne  heure  à fulvre  i Rome  la 
maxime,  de  ne  rien  faire  pour  rien. 

L1  2 
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Sïctto*  La  mort  de  Louis  le  B.gue  fut  fuivie  d’un  tfpece  d’interregne , à cnufc 
*Y  de  la  foibleffe  du  Gouvernement,  &.  des  factions  des  Grands.  Il  avoic  re* 
Yiancc’dc-  commandé  fes  fils  à quatre  Seigneurs,  dont  quelques-uns  n’avoient  pas  para 
f 'ii  l’a»  fort  affectionnés  à fon  pere  ; c’etoienc  Bofon,  beau  frere  de  fon  pere,hom- 
me  adroit  & très-habile,  qui  ne  travailioit  qu'à  fat  h faire  l’ambition  qu’il 
l'an  ïS8.  avoit  de  fe  rendre  Souverain;  le  fécond  étoit  Hugues  l’Abbé.  Il  elt  allez 
7^. ~ clair,  qu’il  avoic  été  defiiné  d’abord  à l’Eglife,mais  ayant  embraffé  le  parti 
& Parti  des  armes,  avant  que  d’avoir  pris  les  Ordres,  il  fit  un  furnora  de  ce  qui 
formé  pour  défignoit  auparavant  fa  qualité;  c’étoit  un  homme  ambitieux  & hardi, mais 
i.ouis  II-  qU1  foutenoit  mieux  fon  rang , que  la  plupart  des  Seigneurs  de  fa  condi- 
Gt i mini-  tjon>  car  j|  petit- fils  du  fameux  Robert  le  Fort,  Comte  de  France. 
Le  troifieme  Seigneur  étoit  Thierri,  Grand  Chambellan  , qui  étoit  atta- 
ché  à la  famille  de  Louis  le  Bague  par  intérêt;  le  quatrième  étoit  Bernard 
Comte  d’Auvergne,  dont  on  ne  fait  rien  de  particulier.  Bofon  & Thierri 
fe  brouillèrent  pour  le  Comté  d'Autun,  que  le  Roi  avoic  donné  au  fécond , 
&.  le  premier  auroit  voulu  l'avoir  pour  faire  réullîr  fes  delTcins  ; mais  Hu- 
gues I Abbé  les  accommoda.  Collin , qui  avoit  été  fort  en  crédit  auprès 
de  Louis,  avoit  formé  un  autre  projec,  dans  lequel  il  fit  entrer  Conrad 
Comte  de  Paris  & d'autres  Seigneurs  ; fous  prétexte  de  travailler  à la  prof- 
périté  de  l’Etat  & à la  gloire  de  la  famille  de  Charlemagne,  il  fe  propofa 
d’exclurre  les  enfans  de  Louis  le  Bvgue  & d’offrir  la  Couronne  au  Roi  de 
Germanie  (n).  Pour  rdullir  dans  ce  deffein , pendant  que  les  autres  Seigneurs 
étoient  aflèmblés  à Meaux, lui  & fespartifiins  convoquerenc  une  Affcmblée 
à Crcil;  là  ils  prirent  la  rélblution,  d’inviter  Louis  Roi  de  Germanie  au 
nom  des  Seigneurs  & des  Evêques  de  France,  à venir  prendre  pofftT- 
lion  de  la  Couronne.  Louis  accepta  la  propofition , nonobflant  ic  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  le  pere  des  Princes  qu’on  vouloir  exclurre.  Ces  nou- 
velles étonnèrent  fort  les  Seigneurs  de  l'Afftmblée  de  Meaux  , qui  au- 
roient  fuivanc  les  apparences  cédé,  (i  1 Lignes  l’Abbé  ne  s’étoit  avifé  d’un 
expédient , qui  étoit  d’offrir  au  Roi  de  Germanie , déjà  en  marche  avec  fon 
Armée,  de  lui  abandonner  cette  partie  du  Royaume  de  Lorraine  que  les 
deux  derniers  Rois  avoient  poffedée.  Cette  acquificion  parut  fi  confide- 
rable  à ce  Monarque,  qu’il  accepta  la  propofition  (b).  L’Abbé  Goflin  <Sc 
tous  ceux  de  fon  parti , fe  voyant  ainfi  abandonnés , allèrent  trouver  lu 
Reine  Anrgirde,  femme  de  Louis,  qui  avoit  une  ambition  démefùrée  ; elle 
leur  promit  fa  protection , & d’engager  le  Roi  à ne  pas  refpeéter  davantage 
le  dernier  Traité  qu’il  avoit  fait  le  premier.  En  ce  tems-là  mourut  Carlo- 
880.  man  Roi  de  Bavière,  un  des  Princes  de  fon  temsle  plus  brave,  le  plus 
fage  & le  plus  équitable  (c).  Il  ne  laiffa  qu’un  fils  naturel,  nommé  Ar- 
noul  , auquel  il  donna  la  CaTinthie  & le  Tirol  , partageant  le  relie  de 
fes  Etats  entre  fes  deux  freres;  Louis  eut  la  Bavière,  & Charles  le  Gros 
le  Royaume  d'Italie  (rf). 


(a)  Annal.  Metenf.  Paul.  Æ>nilius  de  (<)  Les  mêmes, 
gett-  Franeor.  (d)  Sigan.  de  regn  Ita!. 

Annal.  Bertinian. 
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Les  Seigneurs  de  Meaux  prirent  la  réfolution  de  couronner  les  deux  Sectio» 
fils  du  feu  Roi,  quoiqu’il  eût  défigné  Louis  feul  pour  fon  fucceffeur;  IV. 
le  Duc  Bofon,  dont  Carloman  avoit  époufé  L fille,  vouloic  la  voir  Kei-  Hjfloin  Je 
ne,  & il  avoit  d’ailleurs  de  plus  grandes  vues  (a).  Ses  émiffaires  ménage-  l raR“  <ie' 
lent  fi  bien  les  affaires , qu'il  ne  parut  y avoir  aucune  part,  que  dans  le 
teins  de  l'exécution  de  fon  projet,  iiofon  s’étoit  rendu  très-agréable  dans  Van  Vta. 

le  gouvernement  des  Provinces  méridionales  de  France  , fur  tout  aux  — * 

Evêques  ; il  avoit  aulîi  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Pape , & s’étoit  con-  £ouis  £? 
duit  d’une  façon  très-obligeante  envers  la  Noblefle.  Trois  Archevêques,  fa}™*0 
vingt  Evêques,  avec  divers  Seigneurs  du  Pays  s’affemblerent  à Mante;  ils  /iou  * 
y peferent  mûrement  les  maux  auxquels  la  France  étoit  expofée,  & con-  France 
durent  qu'il  falloir  ériger  un  nouveau  Royaume,  qui  pût  être  heureux  par  ,5.o(on  Rai 
la  fagtffe  du  Roi  qui  le  gouverneroit  ; ce  Royaume  étoit  celui  de  Pro-  d jirles' 
vtnce,&  le  Prince  incomparable  fur  lequel  ils  jetteront  les  yeux  fut  fin  fon , 
auquel  ils  offrirent  la  couronne,  qu’il  accepta  avec  de  grands  fentimens  de  ’ 
reconnoiffance  & d’humilité  ; ils  ratifièrent  alors  fon  éltclion  par  un  Acte 
folemnel,  qu’ils  lignèrent  ( b ).  On  voit  par  ces  fouferiptions  que  ce  nou- 
veau Royaume  comprenoit  la  Provence,  Je  Lyonnois  , le  Dauphiné,  la 
Savoyc,  la  Franche  Comté,  une  partie  de  la  Bourgogne,  & qu’il  s’éten- 
doit  jufques  dans  le  Languedoc  , & au  delà  du  Lac  de  Gtneve;  il  eft 
appellé  quelquefois  du  nom  de  fa  Capitale  le  Royaume  d’Arles  (c).  C’cll 
ainli  que  les  deux  jeunes  Rois , à leur  avènement  à la  Couronne , fe  virent 
dépouillés  d’une  grande  étendue  de  Pays  aux  deux  côtés  de  leurs  Etats. 

Hugues , qui  avoit  alors  feul  la  conduite  des  Princes  les  mena  avec  quelques 
Troupes  au  delà  du  Lac  de  Geneve , où  ils  s’aboucheront  avec  CtiarL-s  le 
Gros,  Roi  d’Allemagne  ot  d’Italie  , qui  les  traita  fort  civilement,  & leur 
promit  fon  fecours.  A leur  retour  ils  trouvèrent  le  Roi  de  Germanie  avec 
Ion  Armée  prefque  au  cœur  de  leur  Royaume;  il  avoit  en  quelque  façon 
été  forcé  à y entrer  par  les  follicitations  de  fa  femme,  & par  les  impurtu- 
nités  des  Mécontens;  mais  comme  ils  ne  purent  effeéluer  tout  ce  qu'ils  lui 
avoient  promis , il  prêta  volontiers  l’oreille  à la  propolition  d’une  entrevue, 
où  l'on  régleroit  tout  à l’amiable.  Qn  convint  de  tenir  une  conférence  à 
Gondreville  fur  la  Mofelle,  au  mois  de  Juin,  où  tous  les  Rois  de  la  Fa- 
mille  de  Charlemagne  fe  trouveroient  (d).  Charles  le  Gros  vint  exprès  d’I- 
talie pour  y allifter , Louis  & Carloman  s’y  rendirent , & le  Roi  de  Ger- 
manie , étant  tombé  malade , y envoya  des  Députés.  Dans  cette  Confé- 
rence  les  deux  Rois  François  renonceront  foleronellement  aux  droits  qu’ils 
avoient  fur  la  Lorraine  & fur  l’Italie,  & les  deux  autres  Rois  leur  promi- 
rent leur  alïiftance  contre  tous  leurs  ennemis.  Le  Roi  de  Germanie  leur 
fournit  d’abord  une  Armée , pour  attaquer  Hugues , Bâtard  de  Lothaire , 
qui  s’étoit  emparé  de  plufieurs  Places  en  Lorraine.  Après  avoir  fait  cette 
expédition , ils  prirent  la  route  de  Bourgogne  pour  en  chaffer  Bofon  ; Char- 
les le  Gros  fe  joignit  alors  à eux,  & ils  firent  enfemblc  le  fiege  de  Mâcon. 

Après  la  prife  de  cette  Place,  ils  allèrent  alïïeger  Vienne,  où  fe  trouvoic 


(a)  Annal.  Metenf.  (t)  Reçinon.  Cluon.  Si/ron.  uhi  fup. 

( b j Coucil.  .Montai.  T.  III.  Concil.  Gall.  (d)  Annal.  Ikrliuian.  ad  ann.  88a 
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Section  Hermengarde,  femme  de  Bofon;  fa  préfence  fit  que  la  Garnifon  fe  défen- 
IV.  die  vigoureufemenc.  Charles  fut  obligé  de  quitter  l’Armée  pour  fe  trouver 
mjtoire  de  ^ R0me  le  jour  de  Noël  , qu’il  avoit  fixé  pour  recevoir  la  Couronne 
»»»,*■ Impériale.  Peu  après,  Louis,  qu’on  appelloit  Roi  de  France,  fut  obligé 
de  marcher  contre  les  Normans,  laiflant  le  Roi  d’Aquitaine  pour  conti- 
l'an  ne  8.  nuer  le  fiege  (a). 

— Le  grand  mérite  de  ces  deux  Rois  confifloit  dans  la  tendre  amitié 

Loui's  rfjn  qu’ils  avoient  l’un  pour  l’autre  , qui  parut  par  le  chagrin  qu’ils  témoi- 
pa^lajiiellê  gnerent  de  leur  féparation.  Louis  livra  bataille  aux  Normans  dans  un 
Carloman  lieu  nommé  Saucour , & remporta  la  victoire  ; neuf  mille  des  ennemis 
devient  Roi  relièrent  fur  la  place  (b).  Le  Roi  ne  pourfuivit  pas  fa  victoire , donc 
de  toute  la  queues-uns  l’ont  blâmé  , mais  d’autres  difent , qu’il  appréhenda  d’en 
venir  à un  fécond  combat , pareequ’il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  ( c ). 
Les  Normans  fe  trouvant  en  liberté  d’agir,  & ayant  de  grands  avantages 
par  leur  maniéré  de  faire  la  guerre  avec  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie, 
outre  une  Flotte  qui  les  accompagnoic , ruinèrent  tout  fur  les  frontières  de 
la  France  & de  la  Germanie,  brûlant  les  Bourgs,  les  villages,  les  Châteaux 
& les  Palais  par  tout,  & pour  comble  de  malheur  Louis  Roi  de  Ger* 
manie  mourut  fans  laifler  d’enfans  mâles.  Les  Seigneurs  de  Lorraine  of- 
frirent alors  la  Couronne  à Louis  Roi  de  France,  qui  les  remercia , foit  par 
des  rai  (b  ns  politiques,  foit  par  refpeél  pour  les  derniers  Traités  avec  Char- 
g8ï.  les  le  Gros , comme  il  s’en  expliqua  lui-même  (ri).  Carloman  étoit  toujours 
devant  Vienne,  dont  il  avoit  changé  le  fiege  en  blocus.  Bien  que  Louis 
refpeêtâc  les  droits  que  Charles  le  Gros  avoir  au  Royaume  de  Lorraine,  U 
ne  laifia  pas  de  contribuer  généreufement  à le  défendre  contre  les  Nor- 
mans , & il  envoya  des  Troupes  au  fecours  des  Lorrains.  Après  avoir  fait 
ce  détachement,  il  alla  avec  le  relie  de  fon  Armée  pour  le  joindre  au  Duc 
de  Bretagne  contre  un  autre  corps  de  Normans.  Mais  il  tomba  malade  à 
Tours, & s’étant  fait  tranfporterdelà  à l’Abbaye  de  Saint  Denis, il  y mou- 
ssa. rut  au  mois  d’Août,  âgé  à peu  prés  de  vingt-deux  ans  (c).  II  paroit  par 
fes  actions  que  c’étoit  un  Prince  vaillant  & équitable.  Quelques  Hiftoriens 
à la  vérité  le  taxent  d’avoir  été  débauché,  & prétendent  que  fes  excès 
furent  caufe  de  fa  mort.  Mais  peut-être  tiennent-ils  cela  de  quelques  Sei- 
gneurs , violemment  foupçonnés  de  l’avoir  empoifonné  comme  fon  pere  ; 
enforte  qu’il  auroit  fuivanc  les  apparences  vécu  plus  longtems , s’il  avoit  eu 
moins  de  valeur  & d’application  (/). 

Carloman  Les  Seigneurs  François  reconnurent  d’abord  Carloman , & l’aflurerenc 

ejl  bleffè  H ]eur  fidelité.  Il  étoit  encore  devant  Vienne;  mais  à leur  priere  il  laifia 

mmrt%e U 'e  f°*n  ^e5e  à quelques-uns  de  fes  Généraux , & vint  fe  mettre  à la 
Zeljurt . tête  de  l’Armée  que  fon  frere  avoit  aflbmblée  contre  les  Normans  ; il  les 

défit  deux  fois;  «i  à la  fin  il  fut  obligé  d’acheter  la  paix  à prix  d’argent, 
& leur  donna  douze  mille  marcs  d’argent  (g).  D’autre  part  il  eut  la  fatis- 

(•)  Chronic.  Centulenfe  L.  IIL  C.  10.  fe)  Les  mêmes,  y Annal.  Bertin,  » 

((>)  Annal.  Bertin.  £?  Fuld.  (f)  Chron.  Var.  antiq. 

(0  Chron  Centul.  1.  c.  C.  ai.  Chron.  (g)  Annal.  Fuld.  Cbron.  de  geft,  Norè 

de  Nortnnn.  geftis.  marin. 

(<Q  Annal.  Fuld.  Regirwt.  Chron. 
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faflion  de  voir  Vienne  rendue  par  capitulation  ; après  un  fiege  de  deux  Sbctio» 
ans  & demi  ; Hermengarde  eut  la  liberté  de  fe  retirer  à Autun  (a).  IV- 

Charles  le  Gros , qui  étoit  venu  en  Germanie , dans  le  deflein  de  chas- 
fer  ou  d’exterminer  .les  Normans,  qui  avoient  aufli  défolé  fes  Etats , tais  fan" 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  Carloman;  car  les  maladies  s’étant  mifes  «njufyu'i 
dans  fon  Armée,  qui  étoit  fort  nombreufe,  il  jugea  àpropos  de  faire l'm  88S. 
la  paix  avec  les  Normans , & d’accorder  à un  de  leurs  Chefs  un  éta- 
bliflement  en  Frife  , à condition  qu’il  fe  feroit  Chrétien  (b).  Charles 
& Carloman  vivoient  en  parfaite  intelligence , & agifloient  de  con- 
cert contre  leurs  ennemis  réciproques  : mais  le  jeune  Roi  de  France 
n’étoit  pas  peu  embarrafle  du  procédé  peu  refpeélueux  de  quelques  Sei- 
neurs , qui  mécontens  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  contenter  leur  ambi- 
tion , & ne  le  craignant  pas , parcequ’il  n’étoit  pas  en  pouvoir  de  les  pu- 
nir, ne  refpecloient  fes  ordres,  qu’autant  qu’ils  s’accordoient  avec  leurs 
intérêts  (c).  Peut-être  qu’avec  le  tems  il  auroit  pu  mettre  les  chofes  fur 
un  meilleur  pied  ; mais  étant  à la  charte , un  de  fes  gens  voulant  percer 
un  fanglier  de  fon  javelot,  le  blefla  par  malheur  lui -même  à la  cuifle 
& il  mourut  de  fa  blelTure  fept  jours  après  (ci).  Quelques-uns  difent  qu’il 
fut  blerte  par  le  Sanglier  meme;  mais  un  ancien  Hiltorien  arture,  que  Car- 
loman fit  répandre  ce  bruit,  pour  fauver  la  vie  à celui  qui  l’avoit  blelTé  in- 
volontairement ; ce  qui  eft  bien  honorable  à ce  Prince.  Il  mourut  le  6 de 
Septembre  de  l’an  884,  comme  il  entroit  dans  la  fixieme  année  de  fon  ré- 
gné (e).  Il  étoit  fiancé  ou  marié  à la  fille  du  Duc  Bofon;  car  il  n’eft  pas 
bien  décidé  que  le  marige  ait  été  célébré;  ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’il 
ne  laifla  point  d’enfans;  deforte  que  la  Couronne  étoit  naturellement  dévo- 
lue à fon  frere  Charles , âgé  alors  de  cinq  ans  ; il  y en  a même  qui  préten- 
dent qu’il  auroit  dû  la  poireder  avant  fes  freres  ; tandis  que  d’autres  révo- 
quent en  doute  qu’il  y eût  le  moindre  droit  (/). 

Il  y avoit  longtems  que  la  Famille  de  Charlemagne  s’affoibliflbit  ; les  Interrègne- 
Seigneurs  François  étoient  inquiets  pour  leur  propre  fureté,  Oie  en  cela  il  lulfi'"tPar 
n’y  avoit  rien  que  de  naturel  & de  jurte  ; c’elt  aufli  ce  qui  les  rendit  fort  Charles  le 
circonfpeèls  à pourvoir  au  Gouvernement  de  l’Etat  (g).  Hugues  l’Abbé,  Gros  att. 
qui  avoit  toujours  été  le  grand  protecteur  de  la  famille  de  Louis  le  Be-  trône. 
gue,  agit  fortement  en  faveur  de  Charles  fon  fils; mais  ce  fut  inutilement, 
parceque  la  plupart  des  Seigneurs  étoient  attachés  à l’Empereur  (h).  Cela 
peut  nous  paroitre  étrange  aujourdhui,  puifqu’ils  auroient  pu  s’aggrandir 
plus  aifément  durant  une  Minorité  , que  fous  un  Prince  d’un  âge  mûr 
de  qui  étoit  déjà  fort  puirtant;  mais  ils  craignirent,  fui vant  les  apparen- 
ces , que  Hugues  devenu  Régent  ne  fît  valoir  l’autorité  Royale  à l’a- 
vantage de  fon  Pupille  (i).  Les  prétextes  dont  ils  fefervirent  pour  jurtifier 
leur  choix , furent , que  l’Empereur  Charles  le  Gros , parvenu  à la  Couronne: 

(a)  Régit um.  Chron.  Sigon-  de  regn.  Ital.  (e)  Annal.  Fuld. 

(i)  Annal.  Fuld  Reginon.  Chron.  Paul.  (/)  Annal.  Meecnf.  Regitm,  Chroai- 
Æmil.  de  geft  Franco/.  Paul.  Æmil.  I.  c 

(c)  Annal.  Berlin.  Aimoin  L.  V.  {g)  Reginon  Chron.. 

(d)  Annal.  Fuld.  Chron  de  geft.  N or-  {h)  Aimoin  L.  V. 

jnau.  Paul.  Æmil.  de  geil.  Francor.  (i;  Annal.  Miteaf. 
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de  France,  ne  feroit  gueres  moins  puiflant  que  Charlemagne  (a)  ; maïs 
ils  ne  confidererent  pas  qu’un  grand  Empire  eu  un  grand  fardeau,  & qu’un 
Y ■!y'c‘  de-  Fr*nce  (lu‘  eft  en  état  de  bien  gouverner,  tandis  que  fa  domination  eftren- 
/..'iji'ViTi  ' fermée  dans  de  certaines  bornes,  elt  quelquefois  incapable  de  régir  un 
Sujufqu'à plus  vafte  empire;  l’expérience  le  leur  apprit.  Charles  avoit  alTez  bien 
l’an  8c8.  gouverné  les  Etats  que  fon  pere  lui  avoit  laides,  s’étoit  élevé  à la  Dignité 
— Impériale,  avoit  donné  en  diverfes  occafions  des  preuves  de  valeur  & de 
prudence,  & fait  voir  en  d’autres  qu’il  étoit  d'un  caractère  doux,  & qu’il 
âimoit  la  juftice  (b).  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  François  fe  pro. 
miflent  d’etre  heureux  fous  fon  gouvernement,  ni  qu’ils  ayent  été  trom- 
pés (c),  le  génie  de  Charles  étant  borné,  enforte  qu’au  lieu  de  s’étendre  à 
proportion  delà  grandeur  de  la  Monarchie  à laquelle  il  parvint,  il  s’en  trou- 
va accablé , & fe  referra  tellement , qu’à  la  fin  fon  incapacité  devint  trop 
vifible , pour  pouvoir  être  contdlée  (d). 

Il  entre  f»  L’Empereur  ne  fut  pas  longtems  fans  s’appercevoir  de  la  faute  qu’il  avoit 

guerre  avec  faîte>  en  accordant  aux  Normans  un  établiflement  dans  la  Frile.  Leur  Roi 
les  A or-  Qotjefroi,  qui  avoit  époufé  la  fille  naturelle  de  Lothaire,  avoit  toujours 
des  liaifons  avec  I lugues , frere  de  fa  femme , lequel  avoit  déjà  fait  diver- 
fes entreprifes  centre  le  Royaume  de  Lorraine.  Les  Normans  continuoient 
toujours  à faire  des  ravages  en  France,  deforte  que  l’Empereur  voyant 
que  le  Roi  des  Norruans  vouloit  la  guerre,  fuivit  le  confeil  de  Henri  Duc 
ou  Gouverneur  de  Saxe , le  plus  habile  homme  qu’il  eût  à fon  fervice , 
& lui  donna  plein- pouvoir  de  faire  ce  qu’il  jugerait  le  plus  avantageux 
à l’Etat  (c).  Le  Conue  Henri  entra  en  négociation  avec  Godefroi , & 
dans  une  des  Conférences  qu’ils  eurent,  il  encouragea  un  Seigneur,  que 
le  Roi  Norman  avoit  fort  offenfé,  à lui  fendre  la  tete  d’un  coup  de  la- 
bre. Peu  après , Hugues  le  Bâtard  fut  aufli  arrêté , ayant  été  attiré  par 
de  belles  promettes ; on  lui  creva  les  yeux,  & dans  la  fuite  on  le  fit  moine 
dans  l’Abbaye  de  Prum,  dans  les  Ardennes  (/).  Deux  coups  aufli  hardis 
auroient  dû  être  foutenus  par  une  conduite  ferme,  mais  cela  étoit  au  deflus 
de  la  capacité  de  l’Empereur.  Les  Normans  le  comprirent  bien , deforte 
que  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  leur  Roi  Godefroi,  ils  entrèrent 
dans  la  Seine  avec  fept-cens  voiles  & après  s’être  rendus  maîtres  du  châ- 
teau de  Pontoife,  ils  tâchèrent  de  furprendre  Paris;  mais  ils  manquèrent 
leur  çoup  par  la  prudence  de  Collin  & d’Eudes , l’un  Evêque  & l’autre 
Gouverneur  de  la  ville.  Ils  en  furent  fi  irrités , qu’ils  entreprirent  d’en  faire 
le  fiege  régulièrement , quoiqu’ils  ne  s’y  entendiflent  gueres , & qu’ils  y 
euflent  rarement  réuifi  (g). 

La  ville  de  Paris  ne  confiftoit  alors  que  dans  ce  qu’on  appelle  aujour- 

mms  aj/îe-  d’hui  la  Cité , fituée  dans  une  Ille  de  la  Seine , & ayant  des  ponts  bien 
«f*  forti- 


*S<5. 


Les  AV* 


(a)  Regitm  Chron. 

(b,  Chron.  Var.  antlq. 

(t)  slimuin  L.  V. 

(d)  Reginen ■ Chron. 

tO  Annal.  Metenf.  sümùn  1.  c.  Paul, 


Æmil.  ubt  fup. 

(/J  Reginen.  Chron.  jlimoin  L.  V. 

(g)  Jbbo  de  Obfidione  l’arilienli  L.  IL 
Chron.  de  geft.  Norman. 
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fortifiés  pour  ce  tcms-là,  fur  les  deux  bras  de  la  riviere  ( a ).  L’Armée  Sienne 
des  Normans  étoit  de  quarante  mille  hommes,  commandés  par  Sigefroi,  IV. 
homme  féroce  & cruel,  mais  qui  ne  manquoit  pas  des  qualités  qu’on  exi-  ^ tance  it- 
geoit  alors  c-n  un  Général.  Tantôt  il  emploioit  la  douceur,  tantôt  les  j,uit  ;•„,** 
menaces,  & n’étoit  jamais  oifif.  Il  ravagea  tous  les  environs  de  Paris,  sujuiquà 
non  feulement  pour  s’enrichir  par  le  pillage,  mais  pour  empêcher  les^n  Sts. 
afliegés  d’avoir  des  vivres.  Il  fe  fervit  de  toutes  les  machines,  en  ufage 
alors  pour  battre  les  murailles,  & ouvrir  un  paflage  à fes  Troupes,  & 
fit  donner  plufieurs  affauts  furieux , mais  fans  fuccès  (b).  Hugues  l’Abbé 
donnoit  fes  avis , & dirigeoic  la  défcnfe.  Eudes  commandoit  les  Troupes 
& les  animoit  par  fon  exemple.  L’Evêque  alloit  de  tous  côtés  pour  ex- 
horter , & confoler  les  habitans  ; Ebbon  neveu  de  ce  Prélat  combattoic 
avec  valeur  dans  toutes  les  occafions.  Tout  cela  n’empêcha  pas  que  la  vil- 
le ne  fe  trouvât  fi  prelTée,  qu’on  envoya  Eudes  à l Empereur  pour  lui  de- 
mander du  fecours  (c).  Le  Comte  Henri  vint  avec  une  Armée , qui  bien 
qu’elle  ne  fut  pas  afl'ez  forte  pour  chafler  les  Normans , le  mit  en  état  d’en- 
trer dans  la  flacc , & d’y  jettcr  du  fecours  (d).  Il  groffit  enfuite  fon  Ar- 
mée, & vint  pour  attaquer  les  retranchemens  des  Normans,  mais  un  ex- 
cès de  courage  ou  plutôt  une  imprudence,  le  fit  tomber  dans  une  fofie 
couverte  de  gazon  & de  paille , où  il  fut  affommé.  Alors  fon  Armée  fe 
débanda , & Paris  fe  trouva  en  plus  grand  danger  que  jamais  (e). 

Durant  le  ficge  l’Evéque  Goltin  mourut;  aulli  bien  que  Hugues  l’Abbé;  L'Empe- 
fon  neveu  Eudes  lui  fucceda  dans  le  titre  de  Comte  de  Paris,  ou  pour  veur  vient 
mieux  dire  de  l’Ifle  de  France;  il  continua  à faire  une  belle  défcnfe,  mal-  aJ‘  p”"* 
gré  tous  les  artifices  que  les  Normans  emploierent,  & les  efforts  qu’ils  fi-  y>  fait  ,'in 
rent  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Place,  & plus  d’une  fois  ils  furent  fur  le  Traite  W 
point  de  reuflir  (/).  A la  fin  on  preffa  vivement  l’Empereur  de  tous  cô-  t‘vx"rtc 
tés  de  venir  au  fecours  d’une  ville  fi  importante,  dont  les  Barbares  ne  vou- 
loient  s’emparer  que  pour  en  faire  la  Capitale  de  l’Etat  qu’ils  avoient  des- 
fein  de  fonder  en  France.  Il  afiembla  donc  une  nombreufe  Armée , & 
marcha  au  fecours  de  Paris;  il  parut  a la  vue  de  la  ville  fur  la  montagne 
de  Montmartre,  fort  perfuadé  qu’à  la  vue  de  fes  Enfeignes  les  Normans 
décampcroicnt  avec  précipitation  (g).  Il  s’apperçut  bientôt  qu’il  s’étoit 
trompé  ; ils  continuèrent  leurs  travaux , & ne  témoignèrent  aucune  envie 
de  lev>.r  le  fiege.  Là-deflus  l’Empereur  prit  le  parti  de  traiter  avec  eux , 

& les  engagea  moyennant  une  grande  fomme  -d’argent  de  fe  retirer  avec 
leurs  vaiiïlaux  (//).  C’étoit  au  mois  de  Novembre;  & comme  il  ne  pou-  887. 
voit  les  payer  qu’au  Printems,  il  leur  donna  des  quartiers  dans  la  Bour- 
gogne, pareequ’on  ne  l’y  avoit  pas  encore  voulu  rcconnoitre.  ils  eurent 
quelque  peine  à s’y  rendre,  car  les  Tarifions,  ne  voulurent  pas  fouffrir 
que  leurs  vaifleaux  pafiafient  fous  les  ponts  de  la  ville  (1).  Les  Normans 


(a)  Daniel  T.  III  p-  m.  129.  Mcstray 
T.  1.  p m.  366. 

(J)  Mbo  I.  c. 

(c)  Chron.  de  geft.  Norman. 

(«)  Reginm.  Chron. 

(«)  jiimtin.  L.  V. 

Tome  XXX. 


I 


’/)  Paul.  Æmil.  ubi  fup. 
')  Mbo  ubi  fup. 


ji)  ylimein  ubi  fup. 
(i)  Regintn,  Chron. 
geft.  Fraucor. 

Mm 
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Ssction  furent  donc  obligés  de  transporter  leurs  bateaux  par  terre,  & ne  les  remt- 
Hiftrire  d’ rent  a *'eati  clll’a  t,ne  certaine  diftance  de  Paris.  Delà  ils  fe  répandirent 
France*  de-  dans  touCe  Bourgogne,  qu'ils  ravagèrent  de  la  maniéré  la  plus  affreu- 
puis  l'an  fe , & ils  firent,  indépendamment  de  la  rançon  qu’on  dévoie  leur  don- 
ü'Ujufyu'à  ner,  un  butin  immenfe  en  beftiaux,  en  effets  de  prix  & en  argent;  ce 
l’an  888.  qUj  confterna  toute  la  Nation  Françoife  (a). 

L'Emu-  Cet  indigne  Traité  acheva  de  perdre  de  réputation  l’Empereur.  Il  re- 
rcur  matait  tourna  en  Germanie  malade  de  corps  & d’efprit.  Il  n’avoit  point  de  Minières 
d:  arps  ÿ en  qui  il  put  prendre  confiance,  pareequ’ils  ne  l'aimoient,  ni  ne  le  crai- 
rfc/prit  ejl  gnoient.  Il  conçut  des  foupçons  contre  l’Impératrice  Richarde , à qui  il 
U ^crut  un  commerce  criminel  avec  Ludard,  Evêque  de  Verceil,  le  feul  hom- 
me de  poids  qu’il  eût  encore  à fon  fervice  ; & là-deflus  il  le  chafla  de  la 
Cour,  & obligea  l’Impératrice  de  fe  retirer  dans  un  Monaflere  {b).  Cette 
PrinccfTe  ne  garda  plus  de  mefures,  elle  demanda  de  prouver  fon  innocen- 
ce , aflurant  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  de  commerce  , non  feulement  avec 
ce  Prélat,  mais  avec  aucun  homme; l’Empereur  lui-même  ne  l’ayant  jamais 
touchée, elle  offrit  de  juftifier  par  telle  épreuve  qu’on  voudroit  fa  virginité. 
L’Empereur  avoit  convoqué  une  Diete,  comme  la  derniere  reflbureequi 
lui  refloit  pour  rétablir  fes  affaires.  Mais  étant  tombé  ma'ade  à Tribur, 
entre  Maience  & Oppenhcim , on  s’apperçut  bientôt  qu’il  étoit  aulîî  malade 
d’efprit  que  de  corps  (c).  Il  étoit  affez  naturel  que  dans  cette  fituation 
il  y eut  peu  d’efpérance  de  rétabliflement , & que  les  Seigneurs  penfaffent 
plus  à leur  intérêt,  qu’au  trifte  état  de  leur  Souverain  languiflant;  mais  on 
s’imagineroit  difficilement,  qu’ils  eufient  tellement  renoncé  à la compaffion , 
à la  bienféance  & à leur  devoir,  pour  oublier  qu’il  étoit  dans  le  befoin  ; c’efî 
néanmoins  ce  oui  arriva  ; il  fut  fi  bien  abandonné  qu'il  ne  lui  refia  perfonne 
pour  le  fervir  dans  fa  maladie,  & qu’il  auroit  manqué  de  pain,  fi  l’Arche- 
vêque de  Maience , ne  lui  en  avoit  fourni  par  charité  & par  généro- 
fité  (d). 

71  ejl  rliult  Après  la  dépolïtion  de  Charles,  on  éleva  à l’Empire  Amoul,  fils  naturel 
r.^rî  de  Carloman , Roi  de  Bavière , à la  diferétion  duquel  on  le  laifla  pour  lui 
at  fis  m»-  donner  de  quoi  vivre.  Amoul  lui  affigna  le  revenu  de  trois  ou  quatre  vil- 
nis . èf  lages,  ce  qui  étoit  plus  proportionné  à fes  befoins  qu’au  rang  qu’il  avoit 
meurt  dans  tenu.  Il  efl  vrai  qu’il  fit  quelques  tentatives  auprès  des  Seigneurs,  qui  lui 
tet  dut.  Soient  redevables  de  leur  fortune , efpérant  avec  leur  fecours  de  fe  réta- 
blir jufqu’à  un  certain  point,  d’autant  plus  qu’on  n’avoit  fait  aucune  dé- 
marche contre  lui  en  France;  mais  ce  fut  inutilement , & voyant  qu’il  ne 
donnoit  même  pas  d’ombrage  à ceux  qui  fe  disputoient  fes  États,  & qui 
s’en  emparoient  de  tous  côtés,  il  s’accommoda  à fon  fort,  & mourut  ré- 
duit à la  condition  de  particulier  le  14  de  Janvier  de  l’an  888  (e)  (*). 

(а)  Chron.  Var.  antiq.  (d)  Annal.  Fuld. 

(б)  Aimoin.  L.  V.  («)  Aimoin  L.  V.  Rtgintn.  Chron. 

(t)  Annal.  Metenf. 

H Ona  vu  dans  le  Teste , quand  nous  avons  parlé  de  Louis  le  Germanique , que 
Charles  le  Gros,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  ne  fut  pas  exempt  de  l'ambition  extravagante 
de  ce  fiecle , & qu’il  fe  révolta  contre  fon  pere.  Mais  fuit  par  remords,  foit  par  mé- 
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Cétoit  afliirément  un  Prince  auiïi  exempt  de  vices,  & aulfi  fincerement  Sectiok 
pieux,  qu’aucun  de  ce  tems ; mais  il  manquoit  de  génie  & d’application,  ,1V. 

& ctoit  plus  propre  aux  plaifirs  de  la  vie  privée , qu’aux  fpectacles  brillans  ^ de 

de  la  Cour  ; deforte  qu’il  fe  laifloic  gouverner  par  les  Minières  qui  étoient 
autour  de  lui,  & tromper  par  les  Gouverneurs  & les  autres  Officiers  qui  814 jujju'i 
étoient  éloignés,  & qu’il  ne  connut  jamais  bien  l’état  des  Pays  de  fa  88  <s. 

domination  (a).  Sa  mort  caufa  une  conflernation  générale  en  France;  — 
elle  étoit  toujours  haraflee  par  ks  Normans , opprimée  par  des  Seigneurs 
prefque  independans , qui  vexoient  leurs  vafTaux  pour  fatisfaire  leur  avarice 
& leur  ambition , & fans  aucune  forme  d’autorité  à laquelle  on  pût  recou- 
rir pour  obtenir  de  la  protection  contre  les  ennemis  du  dehors , & contre 
les  Tirans  domeltiques.  Il  y avoit  il  elt  vrai  le  fils  pofthume  de  Louis  le 
Begue,  & plufieurs  aflurent  que  les  François  le  regardoient  comme  le  légi- 
time héritier  de  la  Couronne , & Charles  le  Gros  comme  fon  Tuteur , 
mais  c'eft  ce  dont  il  n’y  a pas  de  preuves  bien  claires.  Au  contraire 
il  elt  certain  qu’on  conteila  le  droit  de  Louis  & de  Carloman,.  & leur 

(a)  Régi  non.  Chron.  Paul.  Æmil.  1.  C. 


laneolie,  (bit  par  une  fuite  de  quelque  maladie,  il  s'imagina  dan*  fa  jeuneffe  voir  le 
Diable , & qu'il  en  étoit  pofledé  ; il  eut  effectivement  de  fi  violentes  couvulfions  que 
üx  hommes  vigoureux  avoient  de  la  peine  4 le  tenir.  On  a cru  qu'il  n'avoit  jamais  été 
radicalement  guéri  ; & que  les  indispofitions  qu'il  avoit  de  teins  en  tems  étoient  des 
reftes  de  fon  mal.  Il  étoit  favant  pour  fon  tems  , & fort  dévot,  deforte  qu’il  étoit 
fouvent  en  jeûnes  & en  prières;  ce  qui  le  mettoit  trop  4 la  dispofition  de  fes  Miniilres. 

11  eut  de  fa  première  femme,  dont  on  ignore  le  nom,  un  fils  qui  mourut  jeune.  Il 
avoit  nulli  un  fils  naturel,  nommé  Eernard,  qu'il  aiinoit  beaucoup.  La  penfée  de  ceux 
qui  crdlent  qu’il  ne  fut  pas  lui-même  Roi , mais  feulement  Régent  pour  Charles  le  (im- 
pie fils  pofthume  de  Louis  le  Ucgue,  ne  paroit  pas  fondée,  puilque  dans  les  Actes 
publics  de  ce  Monarque,  que  l’on  a,  il  fe  qualifie  Rex  Frantomm  & Romanorum:  mais 
il  elt  vrai  que  les  François  lui  obéliToient  mal , & ne  l'eliimoient  gueres.  11  ne  paroit 
pas  néanmoins  que  les  Seigneurs  François  ayent  tu  part  4 fa  dépofition.  Ce  qui  eirfut 
la  principale  caufe,  c’eft  qu'en  s'en  retournant  en  Germanie,  il  fut  attaqué  d’un  vio- 
lent mal  de  tire,  pour  lequel  on  lui  fit  des  incitions , qui  a fit  fièrent  fon  cerveau.  Les 
inrtigues  des  femmes  y contribuèrent  auflî.  La  veuve  de  llofon,  qui  avoit  pris  le  titre 
de  Roi  d’Arles,  le  follicita  fortement  d’adopter  fon  fils  Louis,  parccqu’il  defeendoit  de 
Charlemagne  en  ligne  directe  par  les  femmes,  4 quoi  il  confcntit.  Ptut-étre  fa  feeur 
Hildcgarde,  Abbctfe  de  Zurich  , en  fut-elle  piquée,  car  elle  travailla  beaucoup  4 enga- 
ger les  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  de  l’abandonner,  h de  fe  joindre  4 Arnoul , 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  Germanie;  l'Empereur  lui  envoya  fon  fils  naturel  pour 
en  obtenir  les  meilleures  conditions  qu’il  pourroit.  Il  refis  toujours  languiflhnt  & foible, 
mais  il  eil  fort  Incertain  s’il  mourut  de  maladie  ou  de  chagrin;  quelques  Hiltoriens  as-  * 
furent  que  l’une  & l’autre  le  minant  trop  lentement,  ceux  qui  fouhaitoient  d’en  Être  dé- 
faits , hàterent  fa  mort  par  une  dofe  de  poifon;  coûtume  trop  ordinaire  en  ce  tems  14, 
comme  fon  rival  en  fit  l'expérience  à fon  tour.  11  ne  paroit  pas  que  dans  tout  le  cours 
de  cette  affaire  le  Pape  Etienne  V.  ou  fuivant  d’autres  V'1  du  nom  fe  foit  intérelTé  en 
fa  faveur , quoiqu’il  y ait  eu  peu  de  Papes  plus  habiles  & plus  accrédités  ; mais  les  in- 
trigues qu’il  y avoit  alors  en  Italie,  & les  liaifuns  qu’il  avoit  avec  quelques-uns  des 
priucipaux  Chefs  de  parti  l’occupoient  entièrement,  Êt  l'empècher, nt  de  Lire  des  re- 
proches 4 ceux,  qui  abandonneront  l’Empereur,  pareeque  fes  amis  s’enricliifibent  d,s 
dépouilles  de  ce  Monatque.  A la  fin  néanmoins  Rome  paya  cher  cette  timide  poli- 
tique, (i  eut  fifet  de  regretter  la  protection  que  lui  avoit  toujours  accordée  la  fa- 
mille de  Charlemagne. 

Mtn  a 
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SscTiorf  légitimité , parceque  leur  mere  avoit  été  répudiée  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
V.  qu’on  ne  conteftàt  aufli  le  droit  de  leur  jeune  frere , parceque  (I  le  mariage 
Rois1  de  U *eur  mere  ®t0'c  va'*^e  ’ ce"e  de  Charles  n’avoit  été  que  Concubine,  & 

rué  de  lui  même  étoit  bâtard  (a).  Cependant  s’il  eut  été  en  âge  & en  poilu. 
Charte,  re  d’être  à la  tête  d’un  Parti  ou  d’une  Armée,  on  auroit  bientôt  fait 
magne,  coller  ces  objeêlions.  Quoiqu’il  en  foit  la  Nation  avoit  befoin  d’un 
" ' Roi , deforte  que  les  Seigneurs  jugèrent  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  & de 

leur  devoir  d'en  élire  un , ainll  que  nous  le  verrons  dans  la  Setticn  fuivante. 


S E C T I O N V. 

Hijloire  des  regms  <TEudes,  de  Charles  le  Simple,  de  Raoul, 
de  Louis  IV  d’O  u t r e m e r , de  Louis  V en  qui  finit  la  Rate 

de  Charlemagne. 


EudesCbm-  T E Couronne  de  France  étoit  un  objet  trop  important  pour  ne  pas  exci- 
te de  Paris  L/  ter  ]es  defirs  d’un  grand  nombre  de  Prétendans  ; tous  appuioient  leurs 
edciu  Rni  prétentions  par  des  raifons  plaufibles,  & fe  dispofoient  à les  faire  valoir  par 
cfcturm-  ja  VQ;e  des  armes.  Gui  Duc  de  Spolete , & Ikrenger  Duc  de  Frioul , étoient 
tous  deux  arriere-petits-fils  de  Charlemagne.  L’un  par  une  fille  de  Louis 
le  Débonnaire,  & l’autre  par  une  fille  de  Pépin  Roi  d'Italie  (b).  Louis  fils 
de  Bofon  fe  mettoit  aufli  fur  les  rangs , parceque  fa  mere  étoit  fille  da  l'Em- 
pereur Louis  II  & qu’il  avoit  été  adopté  par  Charles  le  Gros;  mais  comme 
il  étoit  encore  enfant  fes  prétentions  n’étoient  pas  de  grand  poids  ; il  fut 
cependant  dans  la  fuite  élu  Roi  d’Arles,  à la  recommendation  du  Pape. 
Raoul  ou  Rodolphe , fils  du  Cortite  Conrad, s’aflura  de  la  Bourgogne  Trans- 
jurane  & l’érigea  en  Royaume  (r).  Herbert,  Comte  de  Vermandois  au- 
roit pu  aufli  entrer  en  concurrence,  pareequ’il  defeendoit  en  droite  ligne 
malculine  de  Bernard  Roi  d’Italie.  Il  efl  vrai  que  quelques-uns  ont  cru  que 
ce  n’étoit  que  par  un  bâtard,  mais  dans  le  fond  cela  n’étoit  pas  de  confé- 
quence,  puifque  Bernard  lui-même  étoit  bâtard,  ce  qui  n’avoit  pas  empê- 
ché Charlemagne  de  le  déclarer  Roi  d’Italie,  à la  priere  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire (d).  Le  plus  redoutable  de  tous  le  Concurrens  étoit  Arnoul  Roi  de 
Germanie,  qui  fe  regardoit  comme  Empereur,  & fe  flatoit  de  devenir  Ror 
de  France  pareequ’il  étoit  puiflimt.  Mais  les  Seigneurs  François  ne  voulant 
point  d’Etranger , mirent  fur  le  trône  Eudes  Comte  de  Paris , fils  de  Ro- 
bert le  Fort.  Quelques  Généalogiftes  ont  voulu  lui  aflurer  un  droit  à la 
Couronne,  en  le  fefant  defeendre  de  Childebrand , frere  de  Charles  Marte! , 
& d’Adélaïde  fille  de  Louis  le  Débonnaire  (e).  Mais  cela  ell  au  moins  dou- 
teux. Eudes  eut  des  droits  mieux  fondés,  les  befoins  de  l'Etat,  les  fuffra- 

(o\  Almoin  L.  V.  (J)  Vita  Ludovl  Pii. 

(i)  Luit fr and  L.  I.  Annal.  Fuld,  (e)  Fauclitt,  Daniel.  T.  1IL  p.  m.  aya» 

(O  Cliron.  Var.  antiq. 
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ces  libres  des  Seigneurs , & fon  mérite  fupérieur.  Il  accepta  la  couronne  Section 
& fe  fit  facrer  par  l’Archevêque  de  Sens , fous  deux  conditions;  premie-  Y' 
rement  qu’on  obtiendrait  l’agrément  d’Arnoul  Roi  de  Germanie  ; pour  que 
fon  élévation  ne  donnât  pas  lieu  à une  guerre  cjvile  ; & en  fécond  lieu,  ** 
qu’il  n’acceptoit  la  couronne , que  pour  la  conferver  à Charles  le  Simple , Ch.-u'c- 
qui  en  étoit  le  légitime  héritier , & n’étoit  pas  encore  en  âge  de  gou- 
"verner  Ça).  Il  alla  enfuite  à Worms,  où  Arnoul  tenoit  une  Diete,  & dé-  ‘ 

clara  à ce  Prince , qu’il  étoit  prêt  à lui  remettre  toutes  les  marques  de  la 
Dignité  Royale  plutôt  que  d’engager  la  France  dans  une  guerre  pour  l’a- 
mour de  lui.  Arnoul  fut  fi  charmé  de  ce  procédé  noble  & franc  , qu’il  le 
reconnut  pour  Roi  de  France  , & fit  alliance  avec  lui  (b). 

LesNormans  continuoient  toujours  à défoler  la  France  par  des  irruptions,  n défait  la 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre;  & Eudes  qui  n’avoit  que  peu  de  Trou-  Nurmans 

£es  étoit  obligé  d’y  fuppléer  par  fa  vigilance  & fon  activité  (c).  Il  eut  aptaife 
i bonheur  de  furprendre  un  Corps  ou  pour  mieux  dire  une  Armée  de  me 
ces  Brigands,  qui  étoit  de  prés  de  vingt  mille  hommes  tant  Cavalerie 
qu’Infanterie.  Cette  aélion  fe  pafla  prés  d’un  Bourg  nommé  Mont-fau- 
con, à l’entrée  d’un  bois;  Eudes  n’avoit  que  mille  chevaux,  mais  il  les 
porta  en  différera  endroits  aux  avenues  du  bois,  & les  fit  charger  tous 
enfemble  avec  tant  de  furie,  que  les  Normans  furent  défaits,  avant  que 
de  s’étre  apperçus  de  leur  fupériorité , & furent  prefque  tous  taillés  en 
pièces  Çd).  Cette  viétoire  lui  fit  beaucoup  d’honneur , & aurait  certaine- 
ment été  fort  avantageufe  à la  France , fi  une  révolte  en  Aquitaine , n’eut 
obligé  le  Roi  de  marcher  de  ce  côté-là  ; il  fut  à la  vérité  allez  heureux 

Jour  foumettre  les  rebelles  prefque  fans  peine  ; mais  dans  ces  entrefaites  les 
îormans  prirent  Meaux,  & ruinèrent  cette  ville,  fans  garder  la  capitula- 
tion (e).  Ils  prirent  aulïi  Traies,  Toul  & Verdun,  & firent  un  fécond 
& un  troifieme  fiege  de  Paris,  qui  ne  leur  réuffirent  point.  Ils  commirent 
de  plus  de  grands  defordres  dans  le  Royaume  de  Lorraine  , mais  ils  en 
furent  rudement  châtiés  par  le  Roi  de  Germanie  , qui  avec  le  fecours 
des  François  les  battit  & en  fit  un  grand  carnage  (/).  Cependant  le  Roi 
Eudes  travailloit  à affermir  fon  autorité , & à arrêter  les  defordres , qui 
étoient  fi  préjudiciables  à l’Etat;  quoiqu’il  s’y  prit  avec  toute  la  douceur 
& toute  la  modération  polîible,  ceux  qui  peut-être  étoient  redevables  de 
leurs  richeires  & de  leur  crédit  à ces  defordres,  en  furent  fort  mécontens 
& firent  paroitre  leurs  fentimens  de  façon  que  quelques  Seigneurs  am- 
bitieux , qui  n’attendoient  qu’une  occafion  de  cette  nature  pour  troubler  la 
tranquillité  publique  (g) , fe  joignirent  à eux,&  mirent  le  Royaume  en  feu. 

Le  premier  qui  leva  l’étendard  fut  le  Comte  Valgaire  , qui  s’empara  Guem  ci- 
de  la  ville  de  Laon  ; & pour  colorer  cette  aélion , il  fit  proclamer  Char*  vile  avec  le * 
les.  Eudes , qui  étoit  un  des  Princes  les  plus  aélifs  qu’il  y eut  jamais , Panijans 
prévit  les  confequences  de  cette  révolte,  & marcha  fans  tarder  à Laon,  af-  £ slmpt* 

892. 


89t. 


(1)  Annal.  Mctcnf. 
fi)  Annal.  Fuld. 

(c ) yibbe  L.  II. 

C d)  Cbrun.  de  Norman,  geft. 


Çe)  Reçinm  Chron. 

(/)  Fiodoari  Hift.  Rhem.  L.  IV, 
(g)  Annal.  MetenC 

Mm  3 


Digitized  by  Google 


273  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIIL 

Section  fiegea  la  Place, & l’attaqua  fi  vivement , qu’il  s’en  rendit  maître;  il  fit  faire 
n Y*  le  procès  à Valgaire  par  les  Seigneurs  qu’il  avoit  dans  fon  Armée,  qui  le 
RoUAelt  condamnèrent  à la  mort  & il  eut  la  tête  tranchée  (a).  Cet  exemple  de  fé- 
Race  de  vérité  ne  produific  pas  l’effet  que  le  Roi  en  attendoit.  Eble , Abbé  de  Saint 
Charle.  Denis , qui  avoit  été  fort  lié  avec  Eudes , & quelques  autres  Seigneurs 
maSne-  fouleverent  l’Aquitaine.  Le  Roi  marcha  d’abord  de  ce  côté-là,  mais  uq 
nouvel  incident  l’obligea  de  revenir  bientôt  (b).  Le  parti  du  Comte  Val- 
gaire eut  le  tems  d’agir;  les  mécontens  amenerenc  d'Angleterre  la  Reine 
Adélaïde  & fon 'fils  Charles;  Herbert  Comte  de  Vermandois,  & Pépin 
Comte  de  Sentis , dc-fcendus  l’un  & l’autre  de  Charlemagne , prirent  leur 
parti , menerc-nt  le  jeune  Prince  à Rheims,  & le  firent  facrer  par  Foulques 
Archevêque  de  cette  ville , qui  écrivit  à Arnoul , Roi  de  Germanie , pour 
implorer  fon  fecours.  il  l’obtint  en  quelque  façon,  dit  les  Partifans  de 
Charles  vinrent  avec  une  nombreufe  Armée  afiieger  Laon  (c).  Las  Habi- 
tans  firent  une  vigoureufe  réfiltance,  ce  qui  donna  le  tems  à Eudes  de 
marcher  à leurs  fecours , «St  à fon  approche  Charles  fut  obligé  de  dé- 
camper. Eudes  trouva  moyen  de  fe  juftifier  auprès  d’ Arnoul;  il  fit  com- 
prendre à ce  Prince,  que  fon  Gouvernement  n’étoit  nullement  préjudicia- 
ble à Charles  , «St  que  ceux  qui  étoient  auprès  de  ce  jeune  Prince  n’a- 
voient  pas  autant  fe-s  intérêts  à cœur.  Il  en  donna  une  preuve  convain- 
8j»7-  cante , en  partageant  le  Royaume  avec  Charles , & le  reconnut  même 
pour  fon  Souverain  dans  la  partie  qu’il  fe  réfervoit  (d). 

Mort# Eu-  Eudes  ne  vécut  pas  longtems  après  cet  accommodement  ; il  mourut  à 
des.  la  Fere  en  Picardie  le  3 de  Janvier  898 , âgé  de  quarante  ans , haï  des 
898.  Grands,  dont  il  avoit  reprimé  les  violences , aimé  des  peuples,  & efiimé 
de  tout  le  monde  (e).  Il  laifla  un  fils  nommé  Arnoul , que  quelques-uns 
proclamèrent  Roi , mais  il  vécut  fi  peu , que  les  amis  de  fon  pere  n’eu- 
rent  pas  le  tems  de  rien  entreprendre  en  fa  faveur  (/).  Ils  s’attachèrent  à 
Robert,  frere  d’Eudes,  qui  lui  fucceda  comme  Comte,  & qui  étoit  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  tems.  Cependant  s’il  y avoit  eu  beaucoup  d’ef- 
prits  comme  lui , la  Monarchie  auroit  été  perdue , aulli  bien  que  la  famille 
de  Charlemagne. 

Ch-r'rs  le  Après  la  mort  d’Eudes,  Charles  fut  reconnu  Roi  de  France,  mais  ce 

Simple  Royaume  n’étoit  plus  ni  aufii  étendu,  ni  auffi  riche,  ni  auflt  peuplé  qu’il 

nti  je  fur  le  l’avoit  été  fous  fes  prédéceflettfs.  Arnoul  Roi  de  Germanie  écoit  en  pof- 
felüon  du  Royaume  de  Lorraine,  <&  Charles  avoit  renoncé  à toutes  les 
prétentions  qu’il  pouvoit  y avoir,  en  faveur  de  l'appui  qu’il  lui  avoit  ac- 
cordé (g).  La  Bourgogne  formoit  un  Royaume,  qui  comprenoit  le  Pays 

des  Suiires  avec  une  partie  au  moins  de  la  Franche  Comté  (/;).  Louis  fils 

de  Bofon  étoit  maître  du  Royaume  d'Arles  ou  de  Provence;  encore  Char- 
les auroit-il  été  heureux , fi  après  tout  ces  démembremens , on  eut  pu  dire 
qu’il  pofiedoit  le  refie  (i).  Mais  tant  s’enfaut,  qu’il  feroit  bien  difficile 


(al  Annal.  Fuld.  Régi  non.  Chron. 
(h)  Annal.  Mctenf. 

(r)  Chron.  di  gelt.  Norman. 

U)  Chron.  brève,  R cgi  non.  Chron. 
(c)  Annal.  Mctjnf. 


(J)  Vlta  S.  Genulfi  L.  II. 

(g)  Chron.  Var.  antiq. 

(/<  ) Rcginon.  Chron. 

(O  Fauchtt,  Daniel  ubi  fup.  p.  a8a, 
383. 
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de  dire  ce  qu’il  avoir , finon  le  titre  de  Roi , & le  pouvoir  de  donner.  Il  Sccno» 
efl;  vrai  que  quelque  tems  après  être  monté  fur  le  trône , il  eut  une  belle  V. 

occafion  de  recouvrer  une  partie  de  fes  Etats , & de  rétablir  fa  réputation , 
par  la  révolte  des  peuples  de  la  Lorraine  contre  le  fils  d’Arnoul.  Il  entra  x3‘/e  ‘jj  * 
dans  ce  Royaume  avec  une  belle  Armée  ; & il  y aurait  pu  faire  ce  qui  lui  Charle. 
plaifoit , le  réunir  à fa  Couronne  , & fe  procurer  par  là  de  grands  avança-  magne, 
ges.  Mais  il  aimoit  les  plaifirs  de  la  Cour,  & haïffoit  les  fatigues  plus  que  " 

les  périls  de  la  guerre;  car  il  étoit  perfonnellement  brave , & quand  il  le 
falloit  il  fefoit  Ion  devoir  comme  le  moindre  Officier,  mais  il  étoit  natu- 
rellement indolent  & crédule  (a).  Zuentibold  Roi  de  Lorraine,  qui  étoit 
du  même  caraétere , & qui  avoit  perdu  par  là  fes  Etats , s’apperçut  des  fau- 
tes de  Charles;  ik  quoiqu’il  n’eût  que  peu  de  Troupes,  il  ne  laiffa  pas 
de  tenir  la  campagne,  & à la  fin  ferra  tellement  les  François,  que  Charles 
fut  charmé  de  finir  par  un  Traité  une  guerre,  qui  devoit  fe  terminer  à la 
pointe  de  l’épée,  & pour  une  trcs-petite  acquifition,  il  abandonna  un  Ro- 

Îfaume , dont  il  étoit  pour  ainfi  dire  déjà  le  maître  (b).  Cela  commença  à 
e faire  méprifer;  mais  tant  qu'il  eut  Foulques,  Archevêque  de  Rheims, 

& qu’il  fuivit  les  figes  confeils  de  ce  Prélat,  il  fe  foutint;  mais  Foulques 
ayant  été  affalliné  par  ordre  du  Comte  de  Flandres,  fa  conduite  lui  fit 
donner  le  nom  méprifable  de  Charles  le  Simple;  & il  efl  difficile  de  déci- 
der fi  quelques  Hiftoriens  ont  exaggeré  ou  non  , en  difant,  qu’il  n'auroit 
jamais  porté  la  Couronne , s’il  n’en  avoit  été  indigne  (c).  Honteufc  Royau- 
té fans  contredit. 

Les  Seigneurs  François,  ayant  eu  le  tems  de  faire  leur  plan,  trouvèrent  Change- 
alors  l’occafion  favorable  de  l’exécuter  ; ceux  qui  avoient  des  Gouverne-  "J',"1 
mens  demandèrent  non  feulement  d’y  être  confirmés  pour  leur  vie,  mais 
encore  qu’ils  fu fient  héréditaires  dans  leur  Famille  ; & foit  par  leur  propre  psr 
crédit,  foit  par  celui  de  quelqu’un  des  principaux  de  la  Cour,  ils  obtinrent  bnjjb.i  >;t 
leur  demande  fous  la  condition  d’un  firnple  hommage  (J).  On  ne  peut  pas  affu-  **  F.jt. 
rer  que  rien  de  pareil  n’ait  eu  lieu  avant  Charles  le  Simple , pareequ’on  peut 
peut-être  en  citer  des  exemples  plus  anciens;  mais  le  mal  n’étoit  pas  géné- 
ral comme  il  le  devint  alors,  enforte  que  d’une  Monarchie  bien  réglée  & 
figement  gouvernée  il  fe  forma  une  multitude  de  petits  Etats , dépendans 
à un  certain  égard  de  la  Couronne  (e).  Envifagés  fous  ce  point  de  vue , 
on  peut  Its  nommer  des  Principautés , bien  que  ceux  qui  les  poffedoient 
prifILnt  indifféremment  les  titres  de  Ducs,  de  Marquis  & de  Comtes;  & 
il  ne  paroit  point  qii’aucun  de  ces  titres  ait  été  fupérieur  à l’autre;  celui 
de  Duc  avoit  été  autrefois  le  plus  eftimé,  mais  celui  de  Comte  femble  être 
devenu  alors  le  plus  accrédité.  Ces  grands  Seigneurs,  en  avoient  d’autres 
qui  relevant  d’eux  avoient  aufli  des  Vaffiux,  & ceux-ci  encore  de  même. 

Enforte  qu’au  lieu  d’un  Gouvernement  réglé , uniforme,  & fondé  fur  les 
Loix  & les  Coûtumes , qui  avoit  fubfiflé  jufqu’à  ce  tems-là , il  fe  forma 
une  infinité  de  petites  Souverainetés  tiranniques  (/). 

(V)  yiventin.  Hift.  Boior.  (e  Cardmti,  Mezeray,  Le  Gendre. 

(Ji)  Faucher,  Cordemoi,  Mezeray.  (/ ) Faucher  Origines  des  Dignités  & 

(r)  Chron  Var.  antiq.  Msgiftrats  de  France, 

{d)  Faucher,  Vu  Tilitt , JJenault, 
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On  a vu  plus  haut,  qu’en  laiflanc  impuni  peut-être  malgré  lui 
l’afTafTinat  de  Foulques  Archevêque  de  Kheims,  à qui  il  avoir  tant 
& de  fi  grandes  obligations,  le  Roi  s’étoit  attiré  le  mépris  de  fes 
fijets  ; ce  mépris  augmenta  . encore  par  les  ravages  des  Normans  , 

Îui  durant  cinq  ou  fis  ans  défolerent  les  plus  belles  .Provinces  de  France. 

leux  qui  remontèrent  la  Loire  brûlèrent  l’Egüfe  de  Saint  Martin  de 
■ Tours , & ceux  qui  entreront  dans  la  Seine  prirent  Rouen  par  com- 
pofition  ; ils  gardèrent  même  la  Capitulation  plus  fidèlement  qu’à  leur 
' ordinaire  (a).  On  l’attribua  à leur  Chef,  nommé  Rollon , qui  n’étoit  pas 
Amplement  un  Capitaine  de  Pirates,  mais  un  grand  Prince  de  naiflance,  & 

■ qui  avoit  des  qualités  dignes  de  fon  rang  & de  fa  naiflance.  Il  fit  donc  de 
Rouen  comme  fa  Place  d’armes,  & delà  entreprit  diverfes  expéditions,  a- 
près  lefquelles  il  revenoit  toujours  à Rouen.  Les  François  voyant  qu’il  dé- 
foloit  non  feulement  toute  la  Neu(lrie,mais  encore  ce  qu’on  appelle  aujour- 
dhui  l’Artois  & la  Picardie,  crièrent  contre  Charles,  de  ce  qu’il  étoit  refié 
dans  l’inaélion  pendant  l’abfence  de  Rollon , & n’avoit  pas  repris  & fortifié 
Rouen,  comme  il  auroit  pu  faire  (b).  Le  Roi  étoit  également  embarrafïé 
à faire  tête  à ces  ennemis  étrangers,  & à appaifer  les  plaintes  de  fes  peu» 
pies,  qui  étoient  publiques  & générales,  pareeque  du  tems  du  Roi  Eudes, 
il  avoit  lui-même  encouragé  les  Normans  & s’étoit  allié  avec  eux.  A la 
fin  on  ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient  que  d’engager  Francon,  Arche- 
vêque de  Rouen,  à propofer  à Rollon  une  trêve  de  cinq  ou  fix  mois, pour 
travailler  à une  paix  folide , en  lui  accordant  un  établiflemenc  dont  il  fut 
faiisfuit  (r).  Rollon,  qui  avoit  autant  de  capacité  que  de  valeur, témoigna 
à l’Archevêque  que  la  trêve  étoit  également  contraire  à fon  inclination  & 
à fes  intérêts,  & que  la  fécondé  propofition  y étoit  parfaitement  confor- 
me; qu’ainfi  pour  l’amour  de  l’une  il  confentoit  à l’autre;  la  Trêve  fut  donc 
Ttglée  pour  trois  mois  (d).  Richard  Duc  de  Bourgogne  , & quelques-uns 
des  Seigneurs  d’Aquitaine,  furent  extrêmement  mécontens  d’un  arrange- 
ment, qui  leur  paroiiloit  honteux  & pour  le  Roi,  & dangereux  pour  l'E- 
tat; enforte  qu’ils  promirent  de  grands  fecours  à Charles,  <St  l’engagèrent 
à rompre  la  trêve.  Rollon  en  fut  fi  indigne , qu’il  s’avança  fur  le  champ 
avec  fes  Troupes  vers  Chartres  & afiiegea  cute  ville  (r).  Les  Seigneurs 
dont  on  a parlé,  fidèles  à leur  parole,  marchèrent  au  lècours  de  la  .Place, 
attaquèrent  le  camp  des  Normans , pendant  que  les  afliegés , ayant  l’Evê- 
que en  habits  Pontificaux  au  milieu  d’eux,  firent  une  lortie,  & forcèrent 
Rollon  de  fe  retirer  fur  une  éminence,  où  ils  afiiegerent  les  Normans  à leur 
tour(/)  Ils  trouvèrent  cependant  moyen , à la  faveur  d’un  ftratagême, 
de  fe  faire  paffage  au  travers  du  camp  des  François , & retournèrent  à 
Rouen.  Rollon,  ayant  été  renforcé  par  quelques  milliers  de  fes  compa- 
triotes, fe  vengea  par  les  plus  terribles  dégâts  de  tous  côtés  (g). 

Dans 

(a)  Culielm.  Commette. 

(0  Dudo  de  nioribus  &.  aflis  primorum 
Hornmnix  Ducum. 

(0  Fauches,  Du  Tillet,  Le  Gendre. 

(d)  Culielm . Cemmttic.  Chrou.  des  Ducs 


de  Normandie. 

(0  Chron.  Var.  amiq. 

(/)  Dudo  I.  c. 

(g)  Fauches,  Du  Tillet  ; le  Gendre. 
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Dans  une  conjonêture  auffi  critique  & embarraffante , le  Roi  qui  ne  pou-  Section 
voit  compter  fur  un  fecours  tel  que  celui  qu’il  avoit  eu , fe  laifla  conduire  v- 
par  Robert , frere  d’Eudes , qu’on  appelloit  alors  le  Duc  Robert , qui  lui  R^deU 
perfuada  d’avoir  encore  recours  à la  négociation  (a).  Francon , Ârchevê-  Race  <u 
que  de  Rouen,  en  fut  encore  chargé,  & Rollon,  quoiqu’il  fut  devenu  Chirle- 
plus  redoutable  parcequ’i!  étoit  plus  puiiïant , & qu’il  fût  fort  irrité  de  la  nisgne. 
maniéré  dont  on  en  avoit  agi  avec  lui,  écouta  encore  le  Prélat,  & lui j^|ton  ' 
déclara  qu’il  étoit  dispofé  à traiter  fur  le  même  pied  qu’auparavant,  pour- 
vu  que  l’on  conclut  promptement  & de  bonne  foi  (b).  Francon  lui  fit  Charles  le 
trois  propofitions.  La  première  qu’il  fe  feroit  Chrétien , afin  qu’il  ne  fut  Simple  de 
pas  dit  que  le  Paganifme  s’étoit  introduit  en  France  par  le  confentement 
du  Roi.  La  fécondé  qu’il  épouferoit  Gifele,  fille  de  Charles,  afin  que  ce  tUnieDu* 
Prince  eût  un  prétexte  honorable  de  lui  céder  la  Neurtrie , à titre  de  dot  chè, 
de  la  Princeflë.  La  troilïeme , qu’il  feroit  hommage  au  Roi  de  la  même 
manière  que  le  fefoient  les  grands  Seigneurs , & que  lui  & fes  héritiers 
poflederoient  le  Pays  qu’on  lui  cédoit  en  fief,  pour  qu’on  ne  dît  pas  que  le 
Roi  favorifoit  un  Etranger  davantage  , que  la  Noblefle  de  fon  Royaume 
(c).  Le  Norman  témojgna  être  fort  content  de  ces  propofitions;  il  ne  fit 
qu’une  feule  difficulté,*  qui  étoit,  que  quoique  la  Neuflrie  fût  un  Pays 
bon  <S  fertile,  il  étoit  entièrement  ruiné  & les  campagnes  tout-à-fait  dé- 
fertes,  en  un  mot  qu’il  étoit  impoffible  d’y  fubfiller;  ainfi  il  demandoit 
que  le  Roi  lui  affignât  quelque  autre  Province , d’où  ceux  de  fa  Nation 
puflënt  tirer  tout  ce  qui  feroit  néceflaire  à leur  entretien  (d).  Cette  de- 
mande étoit  difficile  à digérer , & fans  le  crédit  du  Duc  Robert , elle  au- 
roit  rompu  le  Traité.  La  fuite  a rendu  ce  fait  vraifemblable  ; & néan- 
moins il  efl  peut-être  auffi  probable,  que  la  même  néceffité  qui  avoit  obli- 
gé à entrer  en  Traité,  contribua  à le  faire  conclure  (c).  On  offrit  d’abord 
à Rollon  la  Flandres,  tant  pareeque  ce  Pays  dépendoit  uniquement  de  la 
Couronne  de  France,  qu’à  caufe  que  le  Roi  étoit  fort  mécontent  du  Prince 
qui  la  pofledoit;  enforte  qu’il  y avoit  de  la  politique  dans  cette  offre; 
mais  Rollon  la  rejetta  pareeque  la  Flandre  étoit  trop  éloignée  de  la  Neu- 
firie  , & que  d’ailleurs  elle  ne  lui  convenoit  point  (/).  Il  fut  enfuite 
quellion  de  la  Bretagne,  que  Rollon  accepta.  Ces  points  étant  réglés, 
le  Roi  & le  Prince  Norman  eurent  une  entrevue  à Saint  Clair  fur  la  riviè- 
re d’Epte,  & là  en  préfence  de  toute  la  Cour  Rollon  rendit  hommage,  911. 
en  qualité  de  Duc  de  Neuflrie  à fon  nouveau  Souverain,  mais  il  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  réfoudre  aux  cérémonies  ordinaires  en  pareil  cas  ; & 

3uand  il  fut  quellion  de  la  derniere , qui  confifloit  à fe  jetter  aux  genoux 
u Roi  & à lui  baifer  le  pied , il  le  refufa  abfolument.  On  le  fit  confentir 
qu’un  de  fes  Officiers  le  fît  pour  lui , mais  tous  les  Normans  parodient 
avoir  été  de  méchans  Courtifans , car  l’Officier  ayant  pris  le  pied  du  Roi 
pour  le  baifer,  le  leva  fi  haut,  que  fi  le  Roi  n’avoit  été  foutenu,  il  l’au- 


(a)  Chron.  Var.  antiq. 

(i>)  Gulielm.  Gmxt,  ÇiKQn,  tics  Pu» 
de  Normandie. 

(c)  Dudm  1.  c. 

Terne  X&X, 


(d)  Faucha,  Du  Ttila , le  Gendre. 

(O  Gulielm.  Gemetic.  Chiou,  des  Plie* 
de  Normandie. 
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roit  fait  tomber  à la  renverfe.  Cela  fit  rire,  & pour  ne  pas  tout  rom- 
pre on  prit  le  parti  de  ne  fe  point  fâcher  (a). 

Rollon  fe  fit  baptifer  folemnellement  le  jour  de  Pâques  de  l’an  912.; 
le  Duc  Robert , fon  bon  ami , fut  fon  Parrain  & lui  donna  fon  nom 
deforte  que  la  plupart  des  Hiftoriens  François  lui  donnent  depuis  ce  tems- 
là  le  nom  de  Robert.  C’étoit  fans  contredit  un  Prince  d’une  grande  ca- 
pacité , car  il  fe  conduifit  dans  toute  l’affaire  dont  nous  venons  de  par- 
ler, avec  une  grande  dignité  «St  une  prudence  confommée  (4).  Prefque 
tous  fes  Officiers  «Sc  fes  foldats  fuivirent  fon  exemple  & furent  bapti- 
fés.  Il  penfa  alors  à regler  fon  nouvel  Etat,  & le  forma  fur  le  mo- 
dèle de  la  France.  Il  établit  des  Evéchés  «Sc  des  Maifons  Religieufes, 
«Scieur  fit  de  grandes  donations.  Il  partagea  les  Terres  à fes  Officiers, 
«Sc  donna  à quelques-uns  le  titre  «Sc  l’autorité  de  Comtes;  il  leur  fubor- 
donna  des  Magiftrats  inférieurs,  «Sc  fit  les  Loix  qui  lui  parurent  les  plus 
propres  à maintenir  l’ordre;  il  en  fit  furtout  de  très-févercs  contre  le 
vol , & pour  l’adminiflration  exacte  de  la  Juftice , pareequ’il  vit  bien  que 
c’étoit  la  bafe  d’une  bonne  Police,  fins  laquelle  fes  fujets  revien  iraient  à 
leur  ancien  metier  de  piller  & de  vivre  de  brigandage  (c).  C’efl  une 
chofe  digne  d’admiration , comment  il  exécuta  en’  peu  de  tems  le  plan 
qu’il  s’étoit  fait;  non  feulement  le  Pays  qui  étoit  ruiné  «Sc  dépeuplé 
fut  rempli  d’habitans , mais  d’habitans  laborieux  «Sc  induflrieux , «Sc  ce  qui 
eft  plus  furprenant  encore , réglés  dans  leurs  mœurs  «Sc  parfaitement  fou- 
rnis. Ce  qui  y contribua  beaucoup,  ce  fut  que  les  Normans  les  plus  judi- 
cieux fe  rendirent  de  toutes  parts  dans  les  Etats  de  Robert  ; ennuyés  de 
mener  une  vie  errante,  «Sc  de  Brigands,  iis  furent  charmés  de  partager 
les  avantages  qu’il  avoit  procurés  à ceux  qui  étoienc  fous  fes  ordres;  «Sc  le 
Duc  les  leur  accorda  avec  plaifir,  pareequ’il  favoit  bien  qu’un  Prince  eft 
puiffant , à proportion  du  nombre  «Sc  de  l’induftrie  de  fes  fujets  (</).  Il 
termina  auflâ  fon  mariage  avec  Gifele,  malgré  l’inégalité  d’âge,  car  Ro- 
bert avoit  au  moins  foixante  ans,  «Sc  la  Princelfe  n’en  avoit  g titres  plus  de 
quatorze.  C’tft  ainfi  que  Charles  vit  le  nouveau  Duché  de  Normandie, 
nom  qu’on  lui  donna  en  l’honneur  de  fes  habitons,  bien  affermi,  enforte 
qu’on  n’eut  plus  à redouter  les  Normans  (s). 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  en  France , il  arriva  de  grands  changemens 
chtz  fes  voifins.  Arnoul  Roi  de  Germanie  «Sc  Empereur  mourut  «Sc 
Idiflâ  deux  fils.  Louis  né  en  légitime  mariage,  lui  fucceJa  comme  Roi 
de  Germanie  «Sc  des  Romains,  Zuencibold,  qu’il  avoit  eu  d’une  Maitres- 
fe  étoit  Roi  de  Lorraine;  ce  dernier  ayant  voulu  disputer  la  fucces- 
fion,  fut  tué  dans  un  combat,  deforte  que  Louis  devint  auffi  Roi  de 
Lorraine.  Berenger,  qui  s’étoit  retiré  dans  un  coin  de  la  Lombardie, 
fans  quitter  le  titre  de  Roi  d’Italie , profita  de  la  mort  d’ Arnoul , «Sc  fe 
fit  de  nouveau  couronner  Roi  à Pavie  (/).  Louis  fils  de  Bofon  «Sc  Roi 

(»)  Daniel  T.  IIL  p.  m.  *$8.  ‘ («0  Gulielm.  Cemet.  Chron.  des  Ducs  de 

(b)  Gulielm.  Gtnutic.  ■ Normandie. 

(r)  Dudo  de  inorib.  & aft.  Norman.  (t)  Fauchet,  Du  Tillet , le  G nuire. 
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de  Provence  pafîa  les  Alpes  avec  une  Armée,  & eut  d’abord  tant  de  Ssctiob 
fuccès,  qu’il  le  fit  couronner  Empereur  à Rome;  mais  quatre  ans  après  v- 
étant  tombé  entre  les  mains  de  Berenger , il  eut  les  yeux  crevés  par  fon 
ordre;  il  mourut  peu  après,  & la  Royauté  s’éteignit  dans  fa  famille,/}^  dt  * 
Hugues  Comte  d’Arles  ayant  pris  le  titre  de  Roi.  Berenger  profita  de  Chute 
fa  bonne  fortune,  & obligea  le  Pape  Jean  IX  à le  couronner  Empereur;  maSDe- 
il  eut  cependant  pour  Concurrent  Lambert , fils  de  Gui  Duc  de  Spolete , ' 

qui  prit  pendant  quelque  tems  le  titre  d’Empereur,  & félon  quelques  His- 
toriens il  avoit  aulfi  été  couronné  Roi  de  France  à Langres  (a).  A la  fin 
la  mort  de  Lambert  délivra  Berenger  de  ce  rival , & il  eut  la  fatisfaftion 
de  porter  le  titre  pompeux  d’Empereur  & de  Roi  d’Italie.  Nous  avons 
déjà  dit,  qu’il  étoit  de  la  Maifon  de  Charlemagne  par  les  femmes,  & il 
fut  le  dernier  de  cet  illuftre  fang  qui  porta  le  feeptre  en  Italie , D’autre 
part,  la  même  année  que  Charles  le  Simple  établit  le  nouveau  Duché  de 
Normandie , Louis  Roi  de  Germanie  mourut  aufiî , & avec  lui  finit  la  lig- 
ne mafeuline  de  Charlemagne  en  Germanie.  Les  Seigneurs  du  Pays  élu- 
rent alors  pour  Roi  Conrad 'Duc  de  Franconie.  Ceux  de  Lorraine,  qui 
préféroient  le  gouvernement  François,  ou  qui  confervoient  encore  un  grand 
refpeêt  pour  la  Famille  Carlovingienne  , appelèrent  au  trône  Charles  le 
Simple,  qui  en  étoit  l’uniaue  rejetton  (b) , «St  par  là  il  fut  dédommagé  de 
la  ceffiou  qu’il  avoit  faite  de  la  Normandie.  Il  fit  bientôt  voir  par  là  con- 
duite, qu’il  efl  plus  aifé  d’acquérir  des  Royaumes  que  de  les  conferver; 
furtout  quand  les  terres  font  entre  les  mains  d’une  Noblefle  pui (Tante, 
comme  cela  avoit  lieu  alors  dans  la  Lorraine , de  même  qu’en  France. 

Si  l’on  s’en  rapporte  au  gros  des  Iliftoriens  François , Charles  n’avoit  Ch.irlei 
gueres  de  capacité  pour  gouverner , «St  il  étoit  encore  moins  capable  de  fou-  t”a> 
tenir  le  poids  d’un  gouvernement  aulfi  difficile.  Il  paroit  l’avoir  fenti , Jj0— 4 
mais  en  même  tems  qu’il  couroit  plus  de  rifque  encore  en  fe  confiant  à /*,  Favori, 
quelqu’un  des  principaux  Seigneurs , qu’en  agiflànt  lui  - même , tout  ina-  £?  «if  lige 
pable  qu’il  étoit.  11  fut  donc  charmé  de  trouver  un  nommé  Haganon  Kobltjfu 
homme  de  médiocre  naifiance , fur  lequel  il  put  fe  décharger  du  poids  des 
affaires;  peut-être  ce  Miniltre  manquoit-il  de  certaines  qualités,  mais  il 
en  avoit  deux  excellentes,  la  fidelité  «St  la  pénétration  (e).  Le  Roi, 
qui  étoit  bon  & fans  fard , avoit  une  fi  grande  amitié  pour  fon  Minis- 
tre, qu’il  étoit  prefque  toujours  avec  lui,  «St  ne  fauvoit  pas  même  les 
apparences  avec  les  grands  Seigneurs  (</).  Un  feul  exemple  en  fera  juger. 

Charles  étant  à Aix-la-Chapelle,  Henri  Duc  de  Saxe  vint  pour  le  faluer,  «St 
n’ayant  pu  pendant  quatre  jours  obtenir  audience , choqué  de  cette  répon- 
fe  qu’on  lui  fefoit  toujours  que  Haganon  étoit  avec  le  Roi;  De  deux 
chojcs  F une , dit-il,  ou  Haganon  fera  bientôt  Roi  avec  Charles , ou  Charles  fera 
bientôt  Jim  [de  Gentilhomme  comme  Haganon.  Ce  mot  rapporté  au  Roi  lui 
donna  de  l’inquiétude;  il  envoya  après  le  Duc  Hervé  Archevêque  de 
Rheims,  pour  l’engager  à revenir;  & Charles  tâcha  à force  de  carelfes 


(«)  Du  Chtfne  T.  II.  p.  s8j.  ( c ) Floittrd.  Chron.  jlimoin  L,  V, 

{b j Cootin.  Rcginon.  Chron.  («Q  Fragment.  Hift.  Friacor. 
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& d’honneurs  de  lui  faire  oublier  fon  incivilité , tjue  Henri , qui  était 
véritablement  un  grand  Prince , lui  pardonna  aifément.  Mais  quand 
l’événement  eut  vérifié  la  prédiction  du  Duc , tout  le  monde  fe  la  rap- 
pella  (a). 

Parmi  les  Grands  Seigneurs , dont  le  Roi  & fon  Miniflre  avoient  le 
plus  d’ombrage  ctoient  les  deux  Roberts,  l’un  Duc  des  François,  & l’au- 
tre Duc  de  Normandie.  Le  dernier  étoit  gendre  de  Charles , mais  on 
prétend  que  le  mariage  n’avoit  jamais  été  confommé.  Le  Roi , par  le 
confeil  de  Haganon  , envoya  deux  pcrfonnes  déguifées  à Rouen , pour 
obferver  ce  qui  fe  paflbit  dans  cette  Cour.  La  Ducheffe  leur  fournit  les 
moyens  d’être  longtems  inconnus;  mais  ayant  à la  fin  été  découverts.  Je 
Duc  les  fit  pendre  comme  des  efpions.  Ce  procédé  choqua  le  Roi , & 
l'on  fut  fur  le  point  d’en  venir  à une  rupture  (b).  L'autre  Duc  Robert, 
fous  prétexte  de  l’amitié  qu’il  avoit  pour  celui  de  Normandie , commença 
les  hoflilités  & fe  révolta.  Il  envoya  témoigner  au  Duc  le  zele  qu’il  avoir 
pour  fes  intérêts;  & le  Duc  marquant  la  reconnoi fiance  qu’il  en  avoit, 
l’Envoyé  s’ouvrit  davantage , & fui  dit , que  fon  Maître  avoit  de  grandes 
liaifons  avec  les  Seigneurs  de  France,  & qu’il  ne  doutoit  pas  qu’avec  leur 
fecours  & le  fien , il  ne  réuflk  à dépofer  Charles , & à fe  placer  fur  le 
trône  que  fon  frere  Eudes  avoit  occupé.  Le  Duc  de  Normandie  fur- 
pris,  dit  à l’Envoyé,  que  fon  Maître  formoit  de  trop  grands  projets, & 
qu'il  ne  feconderoit  jamais  un  defllin  aufii  injufie  que  celui-là  ; cela  calma 
pour  quelque  tems  les  troubles  (c).  Mais  le  Duc  Robert , qui  ne  perdok 
pas  fon  objet  de  vue,  voyant  le  Duc  de  Normandie  mort,  profita  d’une 
Afltmblée  de  Seigneurs  qui  fe  tint  à Solfions,  & engagea  le  plus  grand 
nombre  à aller  avec  lui  trouver  le  Roi,  non  feulement  ils  lui  reprochèrent 
l’affront  qu’il  leur  fefoit  par  l’attachement  qu’il  avoit  pour  fon  Miniflre , 
mais  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  le  regurdoient  plus  comme  leur  Roi  ; après 
quoi  ils  fe  retirèrent.  Mais  par  la  médiation  de  l’Archevêque  de  Kheims 
& du  Comte  Hugues , on  fit  une  efpece  d'accommodement  pour  un  an  ; 
Haganon  fut  disgracié,  au  moins  en  apparence,  & quelques-uns  des  Sei- 
neurs  mécontens  revinrent  à la  Cour  (</).  Mais  cette  feinte  réconciliation 
ne  dura  pas  longtems,  parcequ’elle  ne  répondoit  aux  vues  d'aucun  des  deux 
Partis. 

Richard  Duc  de  Bourgogne , Prince  fage  & d’un  grand  mérite,  qui  avoit 
toujours  été  dans  les  intérêts  de  Charles , étant  mort , les  mécontens  recom- 
mencèrent leurs  intrigues  ; le  Roi  regarda  alors  l’accommodement  comme 
nul , rappella  I laganon  ,<&  le  combla  de  nouvelles  faveurs  (e).  Les  Seigneurs  mal 
intentionnés  ne  manquèrent  pas  de  relever  cette  démarche  comme  une  infrac- 
tion ouverte  du  Traité; ils  prirent  les  armes,  & forcèrent  Laon  où  étoienc 
tous  les  tréfors  de  Haganon,  qu’ils  dillribuerent  à leurs  Troupes;  ne  gar- 
dant plus  de  mefüres  alors, ils  déclareront  Charles  indigne  du  trône, procla- 
mèrent Roi  Robert,  le  eonduifirent  comme  en  triomphe  a Rheims,  où 


Ça)  Conrad.  Urfperg. 
{b)  Dudo  U JL  • 
(<)  Fiodoard.  ChrotU 


(J)  Fiodoard.  Chron.  Ade<mr,  Cbron» 
(t)  Fiodoard.  U c .le  Cendre . 
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il  fut  facré  le  30  Juin  par  Hervé  Archevêque  de  cette  ville,  qui  mourut  Sictioî» 
trois  jours  après.  Charles  affembla  toutes  les  Troupes  qu’il  lui  fit  poffible,  n ;• 
pour  réduire  fes  ennemis,  parmi  lefquels  fe  trou  voit  Gilbert,  qu’il  avoit 
fait  Duc  ou  Gouverneur  de  Lorraine,  quoique  la  plupart  des  Seigneurs  de  Race  de 
ce  Royaume  fuffent  dans  les  intérêts  du  Roi  (a).  Le  Duc  & les  Seigneurs  Ch.ule- 
d’ Aquitaine  tenoient  aufll  pour  lui  ; mais  Rodolphe , le  nouveau  Duc  de  mabne- 
Bourgogne,  fuivoit  avec  ardeur  le  parti  de  Robert,  dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  Herbert , Comte  de  Vermandois,  Seigneur  habile  & puiffant , qui 
defeendoit  en  ligne  mafeuline  de  Charlemagne,  & qui  s’étoit  toujours  fait 
honneur  de  fa  fidelité  pour  Charles,  l’abandonna  & paffa  du  côté  de  Ro- 
bert. Celui-ci  pour  ôter  toute  refTource  à cette  infortuné  Prince,  eut  une 
entrevue  avec  Ilenri,  Roi  de  Germanie,  & l’ayant  détaché  des  intérêts  de 
fon  Rival , il  revint  très-perfuadé  qu’il  forceroit  Charles  à fortir  du  Royau- 
me , ou  d’accepter  comme  Charles  le  Gros  quelque  petite  fubliftance  & de 
vivre  en  homme  privé;  ne  lui  reliant  plus  que  cela  à faire,  pour  s’affermir 
dans  fon  ufurpation  (i). 

Pour  exécuter  fon  projet  Robert  aflêmbla  une  Armée  fous  les  murailles  Charte* 
de  Soiffons,  & y délibéra  avec  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Parti  fur  fur  prend 
les  mefures  qu’il  falloir  prendre.  Dans  ces  entrefaites  Charles  ayant  une  af-  • . 
fez  bonne  Armée,  & prévoyant  qu’il  aurait  de  la  peine  à la  faire  fubfilter  9*3.*WC’ 
longtems , prit  la  réfolution  de  faire  brufquement  un  dernier  effort  contre 
Robert,  paffa  la  rivière  d’Aifne  à l’improville , & furprit  fon  ennemi,  dans 
le  tems  que  la  plupart  des  Chefs  étoient  à diner  (c).  Robert , qui  étoit 
naturellement  brave,  monta  h cheval,  & mit  fes  Troupes  en  ordre;  mais 
tandis  qu’il  animoit  fes  gens  au  combat,  portant  lui-même  l'Etendard  Royal, 

Charles  qui  combattoit  à la  tête  de  fon  Armée , l’attaqua , & le  perça  d’un 
coup  de  lance,  dont  il  tomba  mort.  Cela  n’empécha  pas  Hugues  fils  de 
Robert  & le  Comte  de  Vermandois  de  rétablir  le  combat,  & à la  fin  de 
battre  l’Armée  du  Roi,  dont  ils  prirent  tous  les  bagages.  Cette  victoire 
leur  donna  le  tems  de  conférer  fur  leurs  affaires , & de  délibérer  fur  le  choix 
d’un  nouveau  Roi  (d);  car  la  conllitution  de  l’Etat  étoit  entièrement  bou- 
leverfée.les  Seigneuries  étoient  devenues  héréditaires  & la  Couronne  élec- 
tive. Le  combat  dont  nous  venons  de  parler  fe  donna  le  15  de  Juin,  & 

Robert  n’a  pas  été  mis  au  nombre  des  Rois  de  France,  puiccqu’il  régna 
peu  de  tems,  fuivant  les  uns,  ou  parcequ’il  ne  fut  pas  généralement  recon- 
nu, félon  d’autres.  Les  prétendans  à la  Couronne  étoient  Hugues,  fils  de 
Robert  & de  la  fœur  du  Comte  de  Vermandois  ; Herbert  lui-méme , & 

Rodolphe  ou  Raoul  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  époufé  Emme,  fille  de 
Robert  & fœur  de  Hugues.  Quoique  les  Seigneurs  rendiffent  juflice  au 
courage  & à la  capacité  du  Comte  de  Vermandois,  ils  détefloicnt  fa  perfi- 
die & fon  ingratitude.  Hugues  voyant  qu’il  étoit  queftion  de  décider  entre 
lui  & le  Duc  de  Bourgogne , s’en  remit  à fa  ieeur,&  celle-ci  délirant  d'être 


(a)  Aimein.  L.  V.  (i)  atiemar.  Chron.  Chron.  Me.larii , Fl*- 

(h)  Faucha,  Daniel  T.  IIL  p.  lu.  313.  deard.  uüi  fup.  ad  ann.  923. 

(c)  Fhieard,  Cliron.  * 

Kn  3 


Digitized  by  Google 


SïCTIOS 

V. 

Derniers 
Rois  ie  la 
Race  dt 
Charle- 
magne. 


28*  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

Reine  fe  déclara  pour  fon  mari  ; fur  quoi  Hugues  le  fie  élire  Roi,  & il  fut 
facré  à Soiffons  le  13  de  Juillet  ( a ). 

Dans  ces  conjonctures , Charles,  tout  foible  que  fes  ennemis  le  repréfen- 
tent,  ne  perdit  pas  toute  efpérance;  au  contraire  il  lâcha  de  fe  retirer  au- 
près de  Guillaume  Duc  de  Normandie,  qui  à l’exemple  de  fon  pere  ne  re- 
connoifloit  d'autre  Roi  que  celui  de  qui  il  tenoit  fon  Duché;  mais  la  vigi- 

lance  de  Rodolphe  & de  fes  partifans  lui  ferma  les  pafiages.  Par  là  il  fe 

Rodolphe  trouva  fi  à l’étroit,  qu’il  fut  obligé  de  s’adreffer  à Henri  Roi  de  Germa- 
j?:u  ^.,ne  nie,  à qui  il  offrit  de  lui  céder  le  Royaume  de  Lorraine,  s’il  vouloit  lui 
jurcéde^à  donner  du  fecours  (b).  Henri,  qui  gagnoit  beaucoup  par  là,  & à qui  il 
Robert,  è?  étoit  glorieux  de  rétablir  un  Roi , fe  détermina  à tenter  cette  entreprife  , 
Charles  cjl  £ commença  à affembler  des  Troupes.  Rodolphe  eut  alors  à fon  tour 
en-.piironnc  gran(jes  inquiétudes  , n’ignorant  pas  que  les  Ducs  de  Normandie 
E"""  & d’Aquitaine  improuvoient  fon  élection  ( c ).  Le  Comte  de  Vermandois 
J ]e  tira  de  peine;  appréhendant  de  voir  Charles  rétabli,  il  lui  envoya  des 

députés,  pour  l’affurer  de  fa  fidelité,  & le  prier  de  palier  avec  les  Trou- 
pes qu’il  avoit  dans  le  Vermandois , pour  lui  aider  à le  défendre  contre  leur* 
ennemis  communs.  Charles  fe  laiflà  d’autant  plus  aifément  tromper  par  ces 
Envoyés , qu’ils  étoient  eux  - mêmes  trompés , & qu’ils  croioient  que  le 
Comte  agiffoit  de  bonne  foi.  Le  Roi  fe  rendit  donc  dans  le  Vermandois 
avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reltoit,  & Herbert  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  refpeft.  D’abord  le  Roi  fe  défia  un  peu  de  lui,  mais  enfin 
Herbert  l’engagea  à entrer  dans  Saint  Quentin,  où  il  le  fit  enlever  pendant 
la  nuit,  & conduire  à Château-Thierri.  11  fit  favoir  enfuite  à Rodolphe, 
qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre,  & que  Charles  étoit  prifonnier  pour  le 
relie  de  fes  jours  (d).  La  Reine  Ogine,  fille  d’Edouard  I.  Roi  d’Angle- 
terre, fe  fauva  avec  ion  fils  Louis,  dans  le  Royaume  de  fon  pere.  Rodol- 
phe tourna  alors  fes  Armes  contre  le  Duc  d’Aquitaine, qui  voyant  qu’il  n’a- 
voit aucun  fecours  à attendre , jugea  à propos  de  faire  fa  paix  de  la  maniéré 
la  moins  defavantageufe  ; il  fit  hommage  à Rodolphe;  mais  il  efb  certain 
que  ce  fut  plutôt  comme  à un  Conquérant , qu’à  fon  Souverain , & qu’il 
prit  le  parti  de  la  foumilfion , pareequ’il  n’étoit  pas  en  état  de  fe  défendre 
(e)  (*).  A peine  cette  guerre  étoit -elle  terminée,  que  Rodolphe  en  eut 


00  Glabri  Ruiolphi  Hift.  fui  temporis. 
(b)  Floiloari.  Chion. 
fe)  dater.  1.  c. 


(d)  Le  même. 

(je)  B alaa.  in  not.  Append.  Capitulai, 


(*)  Ce  Guillaume  Duc  d’Aquitaine  furnommé  le  Dévot , étoit  fort  attaché  à la  fa- 
mille de  Charlemagne,  auflj  bien  que  tous  les  Seigneurs  des  Provinces  voifines,  princi- 
palement à caufe  de  la  bonté  de  ces  Princes,  qui  les  laiflbient  dans  une  efpece  d'indé- 
pendance, n’exigeoient  d’eui  que  le  finiple  hommage,  & de  dater  leurs  Chartes  des 
années  de  leur  régné,  û quoi  nous  verrons  qu'ils  ne  manquoient  point.  11  faut  favoir 
encore,  que  le  titre  de  Duc  d'Aquitaine  étoit  une  faveur  de  Charles,  le  véritable  titre 
de  cc  beigneur  étant  celui  de  Comte  d'Auvergne,  Gouvernement  qui  devoit  peut-être 
fou  origine  à Charlemagne  ou  1 Louis  le  Débonnaire , & étoit  devenu , fuivant  la  cou- 
tume de  ce  tcms-là , héréditaire.  Mais  il  y avoit  dans  fon  voifinage  divers  Comtes, 
qui  ne  lui  cédoient  ni  en  nailfance  ni  en  pouvoir , jufqu'l  ce  qu'il  fût  honoré  du  titre 
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ane  autre  fur  les  bras  contre  les  Normans.  Il  ne  s’agit  pas  au  refie  des  Section 
fujets  du  Duc  Guillaume , mais  d’un  nouvel  eflaim  de  Normans , nou- 
vellement  arrivés  du  Nord , & commandés  par  le  Général  Rainold , qui  fau'Z’ia 
vint  fondre  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  & y mit  tout  à feu  & à fang.  Race  de 
Cette  guerre  ne  fut  pas  heureufe,  car  le  Roi  Rodolphe  étant  venu  fe  cam-  Charte, 
per  devant  leurs  retranchemens  , les  laifla  échaper  (a).  Dans  cette  con-  maën" 
jonélurc,  les  Normans  établis  en  France,  commirent  des  hoflilités,  pour 
fe  venger  de  quelques  injures  qu’on  leur  avoit  faites  ; & pendaut  que  Ro- 
dolphe travailloit  à ralTembler  une  Armée  pour  les  mettre  à la  raifon , les 
Seigneurs  de  Lorraine  fe  révoltèrent  & fe  fournirent  au  Roi  de  Germa- 
nie. Cela  fit  du  tort  à la  réputation  de  Rodolphe , quoique  ce  ne  fût  pas 
fa  faute,  & que  dans  les  circonflances  prélentes,  il  ne  pût  pas  fe  venger. 

Car  la  Noblefle  de  France  étoit  aufli  jaloufe  de  l’autorité  de  fes  Rois,  que 
portée  h les  méprifer , quand  ils  en  manquoient  ; & d’autre  part  les  Sei- 
gneurs de  Lorraine  comptoient  que  Henri  les  recompenferoit  mieux  de 
lui  a durer  un  Royaume,  que  Rodolphe  de  le  lui  conferver  ; c’étoit  Gilbert 

3ui  leur  infpiroit  ces  fentimens,  parcequ’jl  étoit  allié  de  fort  près  au  Roi 
e Germanie,  bien  qu’il  fût  redevable  de  fon  élévation  à Charles,  contre 
lequel  il  avoit  été  un  des  premiers  à fe  révolter  (i). 

Un  Corps  de  Normans  s’étant  jette  dans  l’Artois,  Rodolphe  marcha  con-  Evénement 
tre  eux  d’un  côté , & le  Comte  de  Vermandois  de  l'autre , deforte  que  <#>*». 
les  Normans  fe  virent  adiegés  dans  leur  camp  ; mais  comme  ils  padoient 
pour  défendre  leurs  retranchemens  avec  une  grande  intrépidité,  le  Roi 
différa  l'attaque , dans  l’efpérance  qu’ils  lui  feroient  quelques  propofitions. 

Mais  une  nuit  les  Normans  fortirent  de  leur  camp,  attaquèrent  celui  du 
Roi , le  forcèrent , & lui  & fon  Année  étoient  perdus , fi  le  Comte  de  Ver- 
mandois n'étoit  venu  à fon  fecours.  Rodolphe  ne  lailTa  pas  d'étre  blcde, 
üi  un  de  fes  Généraux  tué;  fes  Troupes  furent  même  (î  maltraitées,  qu’il 
fut  obligé  de  fe  retirer  à Laon , & de  laifier  les  Normans  vivre  à diferetion , 


(«)  FioJmrii.  Cbron.  Daniel.  T.  III.  p.  in.  319.  Chbtr.  Amoin  L.  V. 


dî  Duc  d’Aquitaine,  équivalent  .1  peu  près  à ctlui  de  Lieutenant  du  Roi,  en  vertu  du- 
quel il  devint  leur  fupérieur.  Sa  propre  dignité  dépendant  donc  en  quelque  façon  du 
Prince  de  qui  il  la  tenoit,  l’attachoit  fortement  à Charles,  & ne  lui  permettoit  de  fe 
foumettre  qu'avec  répugnance  à fon  Concurrent.  On  peut  juger  de  la  manière  dont  il 
le  fit,  suffi  bien  que  la  Noblelîe  du  Pays  par  une  Charte,  dont  voici  la  date:  „ Fait 
,,  le  cinquième  avant  les  Ides  d'Oftobre,  la  quatrième  année  depuis  que  Charles  Roi 
„ a été  dégradé  par  les  François,  & Rodolphe  élu  contre  les  l.oix".  On  peut  citer 
d'autres  extmp'es  de  la  même  nature  , & en  particulier  le  Tcûamint  du  iucctflcur 
de  Guillaume,  daté  de  la  même  maniéré,  mais  un  an  plus  tard.  Il  étoit  neveu  de 
Guillaume  , & après  fa  mort  il  eut  pour  fucrefleur  Aimar,  Comte  de  Poitiers,  qui 
hérira  auffi  du  Comté  d'Auvergne.  Nous  verrons  dans  le  Texte,  que  le  Roi  Lothaire, 
petit  - fils  de  Charles  le  Simple,  priva  fa  famille  du  titre  de  Duc,  pour  le  donner  à Hu- 
gues le  Blanc,  qui  étoit  Duc  de  France  & de  Bourgogne.  On  peut  auffi  voir  par  Id, 
pourquoi  le  titre  de  Duc  s'avilit*  c’eft  qu’il  fuppofoit  la  dépendance,  & qu'on  le  ttnoit 
d’un  autre,  au  lieu  que  les  ÿelgneurs  regardoiert  leurs  Comtés  comme  leur  Patrimoine, 
qui  leur  appartenoit  en  propre,  & dont  ils  étoient  les  maîtres. 
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jufqu’à  ce  qu’on  achetât  la  paix  à prix  d’argent  (a).  Le  Roi  y fut  con- 
traint, pour  s'oppofer  au  Duc  d’Aquitaine,  qu’il  regardoit  comme  fon  plu* 
redoutable  ennemi.  Mais  ('•tant  fur  le  point  de  palier  la  Loire,  ou  l’ayant 
même  pallee,  fuivant  quelques  Hiftoricns,  il  fut  obligé  de  revenir  pour 
repoufler  les  Hongrois , qui  étoient  fort  barbares , fi  l’on  en  croit  les  Hif- 
toriens  & Mezeray  en  particulier  ; ils  avoient  pénétré  par  la  Lorraine  jufi. 
qu’aux  frontières  de  France  (A).  La  préfence  du  Roi,  dirent  quelques-uns, 
rétablit  la.  tranquillité , & obligea  ces  terribles  ennemis  de  fe  retirer  ; 
mais  d’autres  prétendent  que  n’ayant  d’autre  deflèin  que  de  piller, on  leur . 
donna  de  l’argent. 

Bientôt  Rodolphe  eut  un  nouveau  fujet  d’inquiétude.  Le  Comte  de  Laon 
étant  mort , Herbert  qui  avoit  rendu  de  G grands  fervices  à ce  Prince , dont 
il  avo't  été  richement  recompenfé , demanda  cette  ville,  qui  étoit  à fa  bien- 
fcance,  quoique  le  Comte  eût  laifle  des  enfansjle  Roi  la  lui  ayant  refufée, 
Herbert  chercha  à s’en  venger,  en  délivrant  Charles  de  prifon,  & il  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dus  à un  grand  Prince  (c).  Hugues  Duc  des 
François,  c’eft-à-dire  du  Pays  entre  la  Seine  «St  la  Loire,  venoit  d’épou- 
l'er  liihelinde  fœur  de  la  Reine  Ogine,  deforte  qu’il  entra  fans  peine  dans 
les  vues  de  Herbert.  Il  s’agiflbit  encore  de  gagner  le  Duc  de  Norman- 
die; ils  allèrent  le  trouver,  & conclurent  avec  lui , premièrement  que  le 
Duc  epouferoit  Letgarde,  fille  du  Comte,  & en  fécond  lieu  un  Traité, 
par  lequel  ils  s’engagèrent  à rétablir  Charles  fur  le  trône.  Dans  une  autre 
entrevue  à Eu , où  Charles  fe  trouva , le  Duc  lui  fit  hommage  (d).  Ce  coup 
étonna  Rodolphe,  & le  parti  des  Confédérés  devint  fi  puilTant,  qu’il  laiflà 
F.mmc  fa  femme  à Laon , «St  fe  retira  en  Bourgogne  pour  y afTembler  une 
Armée.  Il  fe  mit  bientôt  en  campagne , «St  les  Confédérés  en  firent  autant. 
Mais  Hugues  redoutant  l’iflue  de  la  guerre,  négocia  un  Traité  entre  Ro- 
dolphe «St  le  Comte  de  Vermandois,  par  lequel  le  Comte  devoir  avoir  le 
Comté  de  Laon.  Le  Roi  envoya  ordre  à fa  femme  d’en  fortir , «St  de  le 
remettre  au  Comte  de  Vermandois;  mais  par  une  obflination  de  femme, 
elle  ne  voulut  pas  obéir.  Cet  incident  rendit  l’accommodement  plus  diffi- 
cile; car  Henri  Roi  de  Germanie,  «St  Guillaume  Duc  de  Normandie  vou- 
loient  le  rétabliflement  de  Charles,  «St  le  Pape  Jean  X menaça  Herbert  de 
l’excommunier,  s’il  ne  délivroit  le  Roi  de  prifon  ; d’ailleurs  il  avoit  donné 
fon  fils  en  otage  au  Duc  de  Normandie,  enforte  qu’il  étoit  obligé  de  fau- 
ver  les  apparences.  Il  convoqua  une  AfTerobléede  Seigneurs  & a’ Evêques, 
& en  leur  préfence  fit  hommage  de  fes  Etats  à Charles  ( c );  par  là  il  ob- 
tint la  liberté  de  fon  fils.  Ayant  appris  enfuite  que  le  Pape  avoit  été  dé- 
pofé,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  finir  avec  Rodolphe.  Ce  Prince,  ayant 
gagné  le  Roi  de  Germanie , mit  le  Comte  en  poflèffion  de  Laon  ; Charles 
fe  vit  donc  encore  abandonné.  Herbert  fit  hommage  à Rodolphe,  «St  re- 
mit Charles  en  prifon.  La  Reine  Ogine, qui  étoit  revenue  en  France  avec 

fon 


'aï  Flodoard.  Chron. 

[b)  Meseray  T.  I.  p,  n,  307 

[c)  Fhdtard.  L c. 


(<1)  Le  même,  Daniel  T.  III.p.m.336} 
(O  Clthr,  Daniel  1,  c,  p.  337. 
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fon  fils,  s’en  retourna  par  le  confeil  du  Duc  de  Normandie  en  Angleterre Sectiob 
(a).  Mais  Rodolphe,  qui  fe  défioit  du  Comte,  qui  i'avoit  fi  fouvent  trom-  V. 
pé,  fe  rendit  à Rheims,  & fouhaitta  que  Hejbert  y amenât  Charles  ; le  ■&**/"* 
Comte  y confentit;  Rodolphe  fit  de  grands  honneurs  à Charles  & de  ri- 
ches  prëfens , aufli  bien  que  tous  les  Seigneurs  «St  les  Evêques;  il  lui  afiîgna  Charie- 
meme  des  revenus  pour  fon  entretien  ; mais  il  n’en  jouit  pas  longtems,  magne. 

il  mourut  au  Château  de  Peronne  le  7 d’Oitobre  de  l’an  929 , âgé  de  cin- 

quante  ans,  laiffant  fon  concurrent  tranquille  poffefleur  de  fes  Etats  (A)  (*). 

Cette  mort  changea  tout- à-fait  la  face  des  affaires , Rodolphe  fe  trouvant  Rodolphe 
plus  en  liberté,  refolut  d’agir  en  Roi  II  marcha  contre  les  Normans  de  Je  enduit 
la  Loire , ainfi  nommés  pour  les  diffinguer  de  ceux  de  la  Seine , devenus  avec 
un  peuple  fixe  & fioriffant,  & les  obligea  ou  de  fortir  du  Royaume , ou  de  Qr' 
s’établir  quelque  part.  Il  alla  encore  fur  les  frontières,  & força  plufieurs  ùc'ln'  ira- 
Seigneurs,  qui  jufques-là  avoient  relevé  du  Roi  de  Provence,  à lui  faire  baijj'-r  Us 
hommage  ; le  Duc  de  Gafcogne , & la  plupart  des  Seigneurs  du  Languedoc 
& du  voifinage  le  reconnurent  aufli  pour  leur  Souverain , quelque  répu-  &neurs' 
gnancc  qu'ils  euflent  à fe  foumettre,  après  avoir  vécu  fi  longtems  dans 
l’indépendance.  Il  repouffa  les  Hongrois  ou  Bulgares , défignés  pour  la 
première  fois  parce  dernier  nom , qui  avoient  fait  une  nouvelle  irruption, 
en  un  mot  il  agit  à tous  égards  d’une  maniéré  convenable  à fa  dignité  (c). 

Hugues,  Duc  des  François  l’aflifla  dans  toutes  ces  expéditions;  Herbert 
Comte  de  Vermandois  voyo't  d’un  œil  jaloux  l’accroiflement  de  la  puiffanee 
du  Roi,  d’autant  plus  qu’il  s’appercevoit  que  depuis  la  mort  de  Charles  le 
Simple,  Rodolphe  le  ménageoit  beaucoup  moins,  qu’il  n’avoit  fait  aupara- 
vant. Pour  faire  fentir  au  Roi,  qu’il  méi.itoit  néanmoins  des  égards,,  il  fe 
ligua  avec  le  Comte  de  Flandre,  à qui  il  donna  fil  fille  Adile  en  mariage, 
avec  Gilbert  Duc  de  Lorraine , ik  avec  Henri  Roi  de  Germanie  , à qui  il 
fit  hommage  de  fes  Etats.  Cela  donna  lieu  à une  guerre  qui  dura  plulieurs 
années  (d)-  Le  Roi  n’y  prit  pas  part  comme  Partie  principale,  mais  il  per- 
mit à fes  Troupes  d’agir  fous  Hugues,  qui  peu  à peu  enleva  au  Comte  de 
yermandois  fes  meilleures  Places,  comme  Eu,  Amiens,  Saint  Quentin, 

Peronne,  Ham,  Arras,  Chàteau-Thicrri,  & à la  fin  Rheims,  qu’il  tenoit 
au  nom  «le  fon  fils,  qu’il  avoit  fait  élire  Archevêque  à l’âge  de  cinq  ans; 
mais  anflitôt  que  le  Roi  fut  maître  de  cette  ville,  il  en  fit  Archevêque 
Artaud,  Moine  du  lieu,  ce  qui  irrita  furieufement  le  Comte  (<■).  Tels 

(a)  Daniel  ubi  fup.  (d)  dater.  Daniel  1.  c. 

(il)  dater.  (c)  Les  mêmes. 

(cj  Flodoari.  Chron.  Mezeray  ubi  fup.  * 

(*)  On  ne  trouve  nulle  part  dans  luHiftoricnslenom  «le  la  première  femme  Je  Charles 
le  Simple,  dont  il  eut  Gifele  , qui  époufa  Rollon  ou  Robert  Duc  de  Normandie.  La 
fécondé  s’appelloit  Frederune,  fœur  de  Beuves  Evêque  de  Chiions , de  laquelle  naqui- 
rent Hermentrude , Frcderane,  Hildegarde  & Rotrude.  Sa  troifieme  femme  fut  Egive, 
ou  comme  les  Hliloriens  François  la  nomment  Ogive  ou  Ogine,  fille  d'Edouard  1,  & 
petite-fille  d'Alfred  le  Grand,  dont-il  eut  Louis  fon  fils  unique.  Après  fa  mort  Ogine 
époufa  Herbert  Conue  de  Troies,  fécond  fils  de  Herbert  Comte  de  Vermandois,  qui 
avoic  tenu  fon  mari  fl  longtems  en  prifon. 

Tome  XXX.  O o 
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étoient  les  malheurs  du  tems,  & les  defordres  qui  regnoient  dans  l’Etat  & 
dans  l’Eglife. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut,  que  Herbert  avoit  beaucoup  de  cou- 
rage & de  capacité , mais  peu  de  bonne  foi  ; & il  fit  paroitre  autant  de 
fermeté  que  de  conduite  durant  cette  guerre,  quoiqu’elle  ne  fût  pas  heu- 
reufe  pour  lui.  Il  avoit  des  Emi flaires  dans  les  Cours  des  Ducs  de  Nor- 
mandie, d’Aquitaine,  de  Gafcogne,  en  un  mot  de  tous  les  grands  Sei- 
'gneurs  qui  avoient  fait  hommage  à Rodolphe;  & ces  émiflaires  ne  ces- 
fuient  de  femer  par  tout,  que  leur  Maître  étoit  le  Champion  de  la  No- 
blefle  de  France , dont  les  droits  à leurs  Etats  étoient  fondés  fur  la  pos- 
feflion , & fur  le  pouvoir  de  s’y  maintenir  ; puifque  s’il  étoit  une  fois 
aflujetti , les  autres  fendraient  bientôt  la  puiflance  du  Vainqueur , qui  ne 
manquerait  pas  de  les  châtier  & de  les  abaiffer  à leur  tour  i^a).  A la  fa- 
veur de  des  difeours,  le  Comte  fe  procura  fecretement  des  fecours,  qui  le 
mirent  en  état  de  foutenir  pendant  fi  longtems  la  guerre;  & non  feulement 
il  fit  éclater  beaucoup  de  courage  en  la  foutenant,  mais  la  fit  de  maniéré  à 
ne  rien  perdre  de  la  réputaüon  qu’il  avoit  de  grand  Capitaine  & d’habile 
Politique  ; enforte  que  tout  bien  confideré  , c’étoit  un  des  hommes  les 
plus  extraordinaires,  dont  l’Hifloire  fade  mention,  qui  fe  fefoit  également 
détefter  & eftimer.  A la  fin  Rodolphe  l’enferma  dans  Laon,  qu’il  rendit 
par  compofition  ; fentant  alors  que  fes  forces  diminuoient,  & qu’il  per- 
doit  infenfiblement  les  fecours  qu'il  avoit  eus,  il  tâcha  mais  inutilement  de 
fe  reconcilier  avec  le  Roi  (b).  Un  incident  le  tira  de  peine , une  Armée 
formidable  de  Bulgares  menaçoit  également  la  Germanie  & la  France,  les 
deux  Rois  eurent  une  entrevue,  à laquelle  fe  trouvèrent  les  Seigneurs,  &. 
entre  autres  le  Comte  de  Vermandois.  Henri  prit  cette  occafion  de  repré- 
fenter  à Rodolphe,  combien  il  étoit  préjudiciable  aux  François  d’épuifer 
leurs  forces  par  des  guerres  civiles;  & lui  ayant  infpiré  ces  fentimens,  la 
paix  fe  fit  par  fa  médiation , & Herbert  fit  encore  hommage  de  fes  Etats 
à Rodolphe.  Les  Hongrois , intimidés  par  cette  ligue , renoncèrent  à leurs 
premiers  defieins , & fe  jetterent  fur  l’Italie  (c).  Hugues , qui  étoit  maître 
• de  la  plupart  des  Places  enlevées  à Herbert , n’avoit  nullement  envie  de  les 
rendre,  deforte  que  la  guerre  recommença;  mais  Rodolphe,  qui  étoit  un 
Prince  ferme , déclara  nettement  qu’il  vouloit  que  le  Traité  s’exécutât  ; 
I-Iugues  fe  fournit  alors  à fa  volonté, & la  tranquillité  publique  fut  rétablie; 
Bofon,  frere  de  Hugues,  quis’étoit  faifi  de  Dijon,  tant  l’efprit  de  fédi- 
dition  étoit  général , mourut  peu  après  de  chagrin.  Le  Roi  lui-même  ne 
vécut  pas  longtems;  car  ayant  eu  pendant  l’Automne  une  grande  miladic, 
dont  il  avoit  penfé  mourir,  il  retomba  l’Hiver  fuivant,  & mourut  le  15 
de  Janvier  de  l’an  936,  à Auxerre,  la  quatorzième  année  de  fon  régné; 
comme  il  ne  laifla  pas  d’enfans  mâles,  fon  frere  Hugues , furnommé  le 
Noir,  lui  fuccéda  dans  le  Duché  de  Bourgogne  (if).  Tous  les  Hifioriens 
conviennent  que  Rodolphe  fut  un  des  Princes  les  plus  vaillans , les  plus  gé- 


(a)  Floioartl  Chron.  Faurhet.  (d)  Fledoari.  Chron  In  MS.  Pialterio 

(b)  Claber,  Cordemoi.  Ch -tiens.  Em'iix  Regln»  apud  Mibilloj  in  Diplo.iu 

(c)  Aimoin.  L.  V.  Du  Tilles , le  Cendre.  L.  IL  C.  26. 
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néreux  & les  plus  prudens,  qui  ayent  régné  en  France,  qui  dans  des  tems  Sectiom 
plus  heureux  auroit  porté  la  gloire  de  la  Nation  auffi  loin  qu’aucun  de  Tes.  v; 
précécefleurs  ; mais  il  eut  le  malheur  d’être  engagé  en  des  guerres  conti- 
nuelles  ; & bien  qu’il  eût  perfonnellement  du  bonheur,  chaque  défaite  cou-  „> 
toit  à l’Etat  (a)  (*).  Ch.irle. 

La  mort  de  Rodolphe  fut  fuivie  d’un  interrègne,  pendant  lequel  les  an-  n^gne. 
ciennes  intrigues  recommencèrent.  Hugues  le  Blanc, nommé  aulfi  le  Grand  L(i s 
& l’Abbé,  pareequ’il  avoit  quatre  ou  cinq  Abbayes  confiderables , outre  I ^ ^neun  'de 
Duché  de  Francé,  Hugues  dis- je  avoit  un  puiflant  Parti , & ctoit  d’ailleurs  France  <}. 
fils  du  Roi  Robert  (4).  11  avoit  pour  concurrent  Herbert,  Comte  de  Ver-/"*' ,a 
mandois , qui  n’ayant  pas  affez  de  crédit  pour  s’aflurer  la  Couronne  à lui-  fouiTlv  * 
même,  étoit  néanmoins  aflez  puiflant  pour  empêcher  Hugues  de  l’obtenir.  d:t  d-ou.‘ 
Dans  cette  conjonfture  Athelflan , Roi  des  Saxons  Occidentaux  d’ Angle-  usiner, 
terre,  envoya  un  Ambafladeur  à Guillaume  Duc  de  Normandie,  pour  lui 
demander  le  rétabliflêment  d’un  Seigneur  qu’il  avoit  exilé,  & d’employer 
fon  crédit  pour  que  l’on  eut  égard  aux  droits  que  fon  neveu , qui  étoit  auffi 
celui  de  la  Duchefle  de  France,  avoit  à la  Couronne.  Le  Duc  lui  accorda 
l’un  & l’autre;  il  agit  fortement  auprès  de  Hugues,  & lui  repréfenta  la 
gloire  qu’il  y auroit  pour  lui  de  donner  une  Couronne,  qu’il  lui  feroit  bien 
difficile  d’obtenir  ; Hugues  acquiefça  aifément , & par  fon  concours  tous 
les  obflacles  furent  applanis.  On  nomma  des  Députés , à la  tête  defqucls 
étoit  Guillaume  Archevêque  de  Sens,  pour  aller  à la  Cour  d’Athdftan,  in- 
viter la  veuve  de  Charles  le  Simple  & Louis  fon  fils  de  revenir  en  France. 

Les  Députés  firent  hommage  au  jeune  Roi  & partirent  avec  lui;  ce  qui  mit 
fin  à l’interregne  qui  avoit  duré  cinq  mois  (c). 

Louis  IV.  furnommé  d'Outrcmer,  parcequ’il  étoit  venu  d’Angleterre,  a-  Ce  Prince 
borda  au  Port  de  Boulogne , mais  fans  fa  mere.  Il  fut  reçu  à la  defeente  tfl  tutrmné 
du  Vaifleau  par  Hugues  à la  tête  des  Seigneurs  François;  ils  le  menèrent 
à Laon,  où  il  fut  facré  & couronné  le  20  de  Juin  par  Artaud , Archevêque  reji accablé 
de  Kheirns , en  préfence  de  vingt  Evêques  , «St  d’un  grand  nombre  de  de  tnub.es. 
Seigneurs.  Comme  le  Roi  u’avoit  que  îeize  ans , & qu’il  avoit  été  éle- 

(d)  yiimoin.  I c.  Mezeray.  (f)  Chrome,  brève. 

(b j Flodoarti,  Chron. 


(*)  Quelques  Auteurs  ont  confondu  ce  Rodolphe  Roi  de  France  & Duc  de  Bourgogne, 
avec  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne,  fon  contemporain,  qui  fe  trouva  i l’entrevue  avec 
Henri  Roi  de  Germanie.  Celui  dont  il  s’agit  ici  tenoic  un  rang  fort  difiingut*  dans  le 
teins  qu’il  n ctoit  que  Duc  de  Bourgogne;  & ce  fut  toujours  de  la  Bourgogne  qu’il 
tira  prefque  touc  l’entretien  de  fa  Cour,  & la  plupart  des  Troupes  dont  J avoit  befoin. 
Après  la  mort  de  Charles  le  Simple,  il  demeura  paifible  poucITeur  des  Provinces  du 
Royaume  qui  l’avoient  reconnu;  mais  il  ne, le  fut  jamais  en  Aquitaine,  ainfi  qu’il  pa. 
roit  par  la  maniéré  de  dater  les  Chartes,  qu’on  y fuivoit,  lavoir  depuis  la  mort  de 
Charles,  en  ajoutant  l’année  de  l’Ere  Chrétienne.  Quelques- Hiftorens  parlent  d’une 
première  femme  de  Rodolphe,  avant  qu’il  époufit  Eimne  , fœur  de  Hugues  , dont  il 
n’eut  point  d’enfans;  au  lieuqu’Emme  ou  Emmc-  lui  donna  un  fi’s,  nommé  Louis,  qui 
mourut  auffi  bien  que  fa  mere,  avant  Rodolphe,  de  infime  que  Bofon  fon  frere.  Il  eut 
donc  pour  fuccefleur  dans  fes  Elats  héréditaires  Hugues  le  Noir  fondemi-frere.  Rodolphe 
mourut  I Auxerre  d’une  maladie  , qu’on  a quelquefois  regardée  comme  une  punition 
du  Ciel , fedtiulari  morlo,  mais  qui  femble  n’avoir  pas  été  lare  dans  ces  tems-ii. 
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Section  vé  en  Angleterre , on  jugea  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  gouver- 
V.  ner  feul,  & qu’il  falloit  lui  donner  un  Tuteur,  & on  choifit  pour  cela 
fTniZ\  Hugues  (a).  Par  fon  confeil  le  Roi  alla  avec  une  Armée  en  Bourgo- 
Racc  de*  8ne>  Pour  attaquer  Hugues  le  Noir,  frere  de  fon  prédéceflèur , qui  s’é- 
Charle-  toit  emparé  de  Langres,  & ferabloit  vouloir  fe  rendre  indépendant.  A 
magne.  l’aproche  de  l’Armée  , la  G ami  fon  de  Langres  s’enfuit  , & la  ville  fe 

rendit.  Le  Duc  de  Bourgogne  voyant  bien  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de 

ré  fi  fier  , confentit  à partager  la  Bourgogne  avec  l’autre  Hugues.  Tout 
jeune  qu'étoit  le  Roi , cet  accommodement  lui  déplut , & il  déclara  pu- 
diquement qu’il  ne  vouloit  pas  demeurer  plus  longtems  fous  la  tutele  de  Hu- 
gues le  Grand  ; coup  bien  hardi , fi  l’on  fait  réflexion  fur  l’âge  de  ce  Prin- 
ce', fur  l’obligation  qu’il  avoit  au  Duc,  à qui  il  devoit  la  Couronne,  & fur 
la  puiflance  de  ce  Seigneur  (b).  Hugues  réfigna  de  bonne  grâce  fa  qualité 
de  Tuteur,  mais  il  fe  réconcilia  d’abord  avec  le  Comte  de  Vermandois,  qui 
en  prit  occafion  de  fe  révolter  de  nouveau  ; peu  après  il  reprit  Laon , 
bien  que  cette  Place  fût  entre  les  mains  de  Hugues.  Le  Roi  vit  bien 
alors  qu’il  falloit  fe  racommoder  avec  ce  Seigneur,  <k  par  là  la  paix  fut 
rétablie.  Mais  Louis  s'appercevant  qu’il  n’avoit  gueres  que  le  titre  de 
Roi , lit  venir  fa  mere  Ogine  d’Angleterre  , fe  lit  un  parti  parmi  les 
Seigneurs,  & réfolut  à tout  prix  de  fe  rendre  le  Maître  ; l’entreprilè 
étoit  hardie  & peut-être  téméraire,  vu  que  ce  Prince  avoit  à peine 
vingt  ans , qu’il  avoit  déjà  connu  par  expérience  combien  Hugues  étoit 
puilfint  & accrédité,  que  fon  domaine  étoit  réduit  prefque  à rien,  & 
qu’il  n’àvoit  gueres  d’autorité;  enforte  qu’on  peut  dire  que  dans  cette 
querelle,  il  y avoit  d’un  côté  un  grand  titre,  & de  l’autre  une  puiflance 
. fupérieure,  & que  le  Peuple  étoit  la  victime.de  l’un  & de  l’autre  (c). 
Guerre  ci-  Hugues,  Duc  de  France,  étoit  fans  contredit,  un  des  hommes  les 
vile  qui  du-  plus  habiles  comme  un  des  plus  puiflans  Seigneurs  de  France  ; il  avoit  rap- 
f*  rIuf'!',rs  pellé  le  Roi  par  politique , & vraifemblablement  n’eut-il  pas  deflein  de  le 
tmïititn.™  détrôner  ; mais  il  ne  perdoit  pas  l’occafion  d’uffoiblir  la  puiflance  de  ce 
Prince,  & d’accroitre  la  fienne.  Ce  fut  ce  qui  l’engagea  à fe  liguer 
avec  le  Duc  de  Normandie , le  Comte  de  Vermandois  & d’autres  Sei- 
gneurs, tandis  que  Louis  fe  fit  aufli  un  parti  de  ceux  qui  étoienc  bien 
intentionnés  pour  lui , ou  jaloux  du  pouvoir  du  Dac  Hugues.  Les 
principaux  étoient  Arnoul  Comte  de  Flandres , Hugues  le  Noir,  Duc 
de  Bourgogne,  Artaud  Archevêque  de  llheims,  le  Comte  de  Poitiers  & 
nn  ou  deux  autres.  Peu  après  Gilbert  Duc  de  Lorraine  quitta  le  parti  des 
Mécontens , abandonna  Othon  Roi  de  Germanie , dont  il  avoit  époufé  la 
fœur,  & engagea  le  Roi  de  France  à pafler  en  Lorraine,  où  il  pénétra 
avec  fon  Armée  jufqu’au  Rhin  ; mais  Hugues , Duc  de  France , prévoyant 
que  fi  le  Roi  reftoit  poflèfleur  de  la  Lorraine , il  deviendroit  beaucoup 
plus  puiflànt , fit  une  diverlion,  qui  obligea  le  Roi  d’abandonner  fes  con- 
quêtes (il).  Quelque  tems  après  Gilbert  ayant  été  battu  par  les  Généraux 

(«)  Flodnrd  1.  c.  Cork  nui,  ileztray  T.  (c)  Flolourd.  Chron.  Diniel  T.  III.  p. 
II.  P +'7-  m.  35i  & fuiv. 

(b)  G.atm.  (ij  Clatrr,  FltJoardl.  c.  Cordenoi. 
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d'Othon  , fe  noya  en  voulant  pafler  le  Rhin  à la  nage.  Le  Roi  de  France  Section 
époufa  alors  Gerberge  fa  veuve,  quoiqu’elle  eût  deux  enfans.  Lesconfé  V. 
dérés,  ayant  amufé  le  Roi  par  une  négociation,  aflîegerent  Rheims,  h^trni"s 
prirent,  rétablirent  Hugues,  fils  du  Comte  de  Vermandois,  & donnèrent 
à l’Archevêque  Artaud  deux  Abbayes  pour  fon  entretien.  Encouragés  par  charle- 
ce  fuccès,  ils  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Laon,  Place  forte,  où  le  Roi  magne. 

tenoit  fa  Cour,&  véritablement  prefque  la  feule  qui  lui  appartenoit.  Louis - 

étoit  allé  en  Bourgogne  pour  tâcher  d’afTembler  une  Armée,  & Laon  fe 
défendit  fi  bien,  qu'il  eut  le  tems  de  venir  à fon  fecours;  mais  il  eut  en- 
fuite  le  malheur  deire  battu  par  les  rebelles,  & ne  fe  fauva  qu’avec  peine; 
il  fe  réfugia  chez  Charles  Confiantin  en  Dauphiné , iflii  des  Rois  de  Pro- 
vence , qui  le  reçut  très-bien , & lui  promit  tous  les  fecours  qui  dépen- 
droient  de  lui  (a).  Le  Roi  eut  recours  aulli  au  Pape  Etienne  VIII  qui 
envoya  un  Légat  en  France,  il  lui  donna  des  Lettres  par  lefquelles  il  ex- 
hortoit  les  Seigneurs  à rétablir  l’Autorité  Royale,  & à la  foumitîion , & 
à finir  les  troubles  qui  agitoient  le  Royaume.  Othon  Roi  de  Germanie 
confentit  à une  trêve  de  denx  mois,  & par  la  médiation  de  Guillaume, 

Duc  de  Normandie , on  conclut  la  paix  , deforte  que  la  guerre  civile 
finit  (b). 

La  France  ne  refia  pas  longtcms  tranquille  ; Guillaume  Duc  de  Nor*  £«  Roi  td- 
mandie  à qui  elle  avoit  obligation  de  la  paix,  ayant  été  affafiîné  lâche- c,,e !*' (,i- 
ment  par  ordre  d’Arnoul  Comte  de  Flandres,  & Herbert  Comte  de  Ver 
manûois  étant  mort  aulli  vers  ce  tems-là , les  affaires  prirent  une  nou-  V-rwiWJe 
velle  face.  Louis  avoit  de  jufies  raifons  detre  mécontent  de  la  famille  iUjcsEt,ut. 
du  Comte  , ce  qui  fit  qu’il  penfâ  à dépouiller  fes  enfans  , mais  outre 
qu’ils  étoient  puiffans  & fort  unis  entre  eux  , Hugues  le  Grand , avec 
lequel  le  Roi  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  les  protégeoit  (c).  Il  avoit  au 
contraire  une  fi  forte  envie  de  le  gagner , que  non  feulement  il  lui  con- 
firma le  Duché  de  France , mais  lui  donna  toute  la  Bourgogne , dont  il  ne» 
poffedoit  qu’une  partie , & par  là  le  rendit  beaucoup  plus  puiffant  que  lui- 
même.  Cetoit-là  une  démarche  fi  contraire  aux  réglés  de  la  politique,  & 
aux  fentimens  du  Roi , que  les  Hiftoricns  n’en  favent  rendre  raifon  qu’en 
fuppofant  qu’il  communiqua  fes  deffeins  au  Duc , & que  celui-ci  entra  dans 
fes  vues.  Si  cela  eft,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence,  cela  ne  fait 
honneur  ni  au  Roi  ni  au  Duc.  Le  projet  du  Roi  étoit  de  dépouiller  Ri. 
chard , fils  de  Guillaume , qui  étoit  encore  enfant , du  Duché  de  Norman- 
die. Dans  cette  vue  lui  & Hugues  travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à ga- 
gner quelques  Seigneurs  Normans ; après  quoi,  fous  prétexte  de  vouloir 
venger  la  mort  de  Guillaume , le  Roi  paffa  en  Normandie , & fit  fon  en- 
trée à Rouen , où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  ( à 
Le  Roi  voyant  la  foumifiion  qu’on  lui  témoignoit  fe  hazarda  à fe  faifir  du 
jeune  Duc  ; cette  aélion  excita  un  foulcvement  général  ; le  Roi  en  fut  fi 
intimidé,  qn’il  apporta  lui-même  le  petit  Duc  à la  populace,  & l’affura 
qu’il  n’avoit  d’autre  intention  que  de  l’elever  comme  fon  fils.  Ayantainfiap- 

(a)  Flo'Uard.  I c.  Lutprandi  Chrcm.  (c)  Flodoard.  Chron. 

(t)  Flodoard,  Cbron.  JJudo  L.  UL  (d)  Le  même,  Dudo  L c.  Clalcr, 
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S.-.cTioa  paifé  le  tumulte,  il  reçut  publiquement  l'hommage  de  Richard,  & témoi- 
V.  gna  Une  fi  grande  tendrefle  pour  ce  Prince  que  les  Normans  confentirenc 
qu’il  remmenât  à Laon.  Il  n’y  avoit  pas  long  tems  qu’il  y étoit , que 
Rue  i/  le  Comte  de  Flandres  fit  infinuer  à Louis  qu’il  n'y  avoit  qu’à  s’en  dé* 
Charte-  faire , pour  réunir  la  Normandie  à la  Couronne  (a).  Quelque  lâche  que 
magne.  fQC  ce  confeil,  le  Roi  fe  fentit  porté  à le  fuivre.  Ofmond , Gouverneur  du 

Duc  ayant  eu  connoiflance  de  ce  qui  fe  paflbit , dit  au  petit  Prince  de  con* 

trefaire  le  malade  ; ceux  que  le  Roi  avoit  chargés  de  le  garder  en  de- 
vinrent plus  négligens  à obferver  ce  qui  fe  paflbit-  à fon  égard.  Alors 
Ofmond  fe  déguifa  en  Palefrenier,  le  lia  dans  une  botte  de  foin,  le  char- 
gea fur  fes  épaules , & l’ayant  fait  monter  à cheval , le  conduiflt  à un 
Château  qui  appartenoit  à Bernard  Comte  de  Senlis,  oncle  de  Richard 
par  fa  mere , & ce  Seigneur  refufa  de  le  remettre  au  Roi  & aux  Nor- 
mans (A). 

Le  Roi  tjl  Dans  ces  conjonctures,  Hugues  le  Grand  & d’autres  Seigneurs  follicite-' 
trompé  par  rent  le  Roi  de  laifler  Richard  poflefleur  tranquille  de  fon  Duché.  Louis 
l-s  AV-  fon  cô[é  donna  à entendre  à Hugues,  que  s’il  vouloit  le  féconder,  il 
"Xméet'àt  aaroit  fa  part  de  la  dépouille.  Cette  promelle  réuflït , & le  Roi  s’avança 
su{  lui-  vers  Rouen  avec  fes  Troupes;  il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  refpeét  ; Ber- 
même  fait  nard  furnommé  le  Danois , & ceux  qui  gouvernoient  avec  lui , ne  parurent 
prijmnier.  pas  éloignés  d’entrer  dans  les  vues  du  Roi,  & de  fe  rendre  à fes  promef- 
fes  ( ç ).  Hugues  étant  entré  dans  le  Comté  de  Baieux , qui  par  l’accord 
fait  avec  le  Roi  .devoit- être  à lui,  Bernard  le  Danois,&  le  Comte  de  Sen- 
lis repréfenterent  à Louis,  combien  cela  étoit  contraire  à fes  intérêts,  <Sc 
. l’engagèrent  d’envoyer  ordre  à Hugues  defortir  de  ce  Comté  ; il  obéit  mais 
avec  chagrin  ( d ).  Peu  apres  Aigrolde  ou  Harald  , Roi  de  Danemarc  abor- 
da fur  les  côtes  de  Normandie.  Bernard  le  Danois  feignit  d’être  fort  zélé 
pour  Louis, jufqu  à ce  que  les  deux  Armées  étant  en  préfence,  il  le  fit  con- 
lentir  à une  Conférence;  ayant  été  trahi,  l’Armée  Françoife  fe  vit  chargée 
brufqiiement,  & les  Normans  s’étant  joints  à leur  Compatriotes  elle  fut 
mife  en  déroute;  dixhuit  Comtes  refterent  fur  la  place,  & le  Roi  lui- 
même  fut  fait  prifonnier  en  fuyant  , & on  le  mena  à Rouen  (c).  Il 
reprocha  à Bernard  le  Danois  fa  trahifon  , mais  ce  Seigneur  lui  répon- 
dit froidement , que  les  Trompeurs  ne  dévoient  pas  fe  plaindre  d'être 
trompés;  & qu’ayant  fuivi  les  volontés  de  fon  Maître  défunt,  & été  fidè- 
le à fon  Maître  vivant,  il  n’avoit  rien  à fe  reprocher.  Les  plaintes  étant 
inutiles,  le  Roi  fut  contraint  d’avoir  recours  aux  follicitations  (/). 

Les  Nor-  La  Reine  Gerberge,  s’adrefla  d'abord  à Othon  fon  frere,  pourprocu- 
«*  1*11  le  re-  rer  l’élargiflement  du  Roi;  mais 'Othon  ne  voulut  pas  s’en  mêler  étant 
iîu-un  U mt-:content  Procedé  de  fon  beau  frere.  Elle  fut  donc  contrainte  d’a- 
rii voir  recours  à Hugues;  non  feulement  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  ci- 


fa)  Les  mêmes,  Gulitlm.  Gemctic. 

(i)  Les  mômes 

fe)  Les  mêmes,  6c  Chroniq.  de  Nor- 
mandie. 

(d)  Chroniq.  de  Normandie , Gulitlm. 


Gemetic. 

fe)  Floiouri  Chron.  Dudo  L.  III. 

(/)  Claber , Dudo  1.  c.  Chroniq.  de 
Normandie. 
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vïlité  & d’honneur , mais  promit  d’agir  pour  la  délivrance  du  Roi.  Effec-  Ssctioh 
tivement  l’affaire  réuffit,  & les  Normans  confentirent  de  relâcher  Louis,  V. 
à condition,  que  le  Roi,  les  Seigneurs  François  & les  Evêques,  confir-  QirnL£r\ 
xnaffent  la  poflefliou  de  la  Normandie  à Richard  & à fes  fucceffeurs  (a).  r'sC{  ‘dt  4 
Ils  ftipulerent  encore  qu’on  donnerait  pour  otages  deux  Evêques  & un  Chara- 
des fils  du  Roi.  Après  que  tout  fut  exécuté , les  Normans  remirent  le  ni3gue. 
Roi  entre  les  mains  de  Hugues  ; mais  Louis  ne  fortit  d’une  prifon , que 
pour  rentrer1  dans  une  autre.  Hugues  l’y  retint  une  année  entière,  & ne  le  „t  fort  de 
mit  en  liberté , qu’après  qu’il  lui  eut  cédé  la  ville  & le  Comté  de  Laon  ; frijln  que  ■ 
dont  le  Comte  de  Chartres  fut  mis  en  pofleffion.  C’elt  ainfi  qu’à  la  fin  ï"  1»  ces- 
d’une  affaire  chagrinante  & dangereufe,  le  Roi  fe  trouva  de  pire  condi- /fe 
tion  qu’il. n’avoit  été  ( b ).  Il  étoit  vivement  piqué  contre  le  Duc,  mais Lam' 
les  moyens  de  faire  éclater  fon  reffentiment  lui  manquoient.  Il  fit  en* 
tendre  fes  plaintes  en  Angleterre  & en  Germanie , & engagea  Othon  fon 
beaufrere  à fe  liguer  avec  lui,  en  renonçant  aux  droits  qu'il  avoit  fur  la 
Lorraine.  Othon  avoit  d’ailleurs  d’autres  raifons;  Hugues  avoit  marié  Em- 
me  fa  fille  à Richard  Duc  de  Normandie,  & par  là  lui  étoit  devenu  redou* 
table  à lui-même.  Et  ce  fut  la  grande  puiffance  de  ce  Seigneur,  & les  3i<5- 
voies  qu’il  emploioit  pour  l’accroitre  tous  les  jours,  qui  mirent  Louis  en 
état  de  former  une  nouvelle  ligue  (c). 

Arnoul  Comte  de  Flandres , & Conrad  Roi  de  Bourgogne  y ctoient  Les  Rois  fie 
auffi  entrés  ; ayant  joint  leurs  Troupes  à celles  des  deux  Rois , ils  Germanie 
formèrent  une  très-nombreufe  & puiffante  Armée;  qui  fembloit  de*  U de  Bout. 
voir  abîmer  Hugues  & fes  Alliés  (d).  L'Orage  fondit  d’abord  fur  j^iTLuuis 
la  ville  de  Rheims , que  Hugues,  fils  du  Comte  de  Vermandois  entre  contre  Hu- 
prit  de  défendre  , mais  il  fut  obligé  de  rendre  la  Place , & l’Archevê-  gu-s. 
que  Artaud  fut  rétabli  dans  fon  fiege.  Othon  & Louis  mirent  après  le  fiege 
devant  Senlis,  mais  la  Place  étant  très-fortifiée  & bien  défendue,  ils  dé- 
campèrent. Ils  eurent  enfuite  quelque  envie  d’aflieger  Paris , mais  le  Comte 
de  Flandres  repréfenta  que  cette  entreprife  étoit  impraticable  , & pour 
fatisfaire  fa  haine  particulière,  il  les  engagea  à entrer  en  Normandie,  pour 
furprendre  Rouen.  Ce  projet  n’ayant  pas  réufli , ils  l’affiegerent , mais  la 
mauvaife  faifon,  & les  pertes  qu’il  avoit  faites, engagèrent  Othon  à affem- 
bler  un  Confeil  de  fes  principaux  Officiers  ; il  y propofa  de  livrer  le  Comte 
de  Flandres  aux  Normans,  afin  de  pouvoir  faire’fa  retraite  fureinent  (e). 

Les  Généraux  defapprouverent  le  deffein  de  livrer  le  Comte , & conclurent 
à lever  le  fiege.  Arnoul  ayant  eu  avis  de  ce  qui  s’étoit  propofé  contre 
lui,  fe  mit  à minuit  en  marche  avec  fes  Troupes,  ayant  fait  charger  tous 
fes  bagages.  Le  relie  de  l’Armée,  qui  ne  s’en  défioit  point,  crut  que  c'é- 
toit  un  Corps  de  Normans,  qui  venoit  au  fecours  de  Rouen.  On  décampa 
avec  une  précipitation , qui  avoit  tout  l’air  d’une  fuite , & les  Normans  donnè- 
rent fur  l’arriere-garde.  L’année fuivante  Hugues affiegea  Rheims,  éfcle  Roi  947. 

(a)  Lts  mêmes.  (S)  Dudo  I.  c.  Faucliet. 

(b)  Gulielm.  Gemetic.  Chroniq.  de  Kor-  («;  App.  Rcginm.  Curon.  Dmitl  T. 

mandie.  111.  p.  m.  404. 

(c)  Les  mêmes  & Flodoira, 
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Sectio»  Montreuil,  mais  tous  deux  échouèrent.  On  fit  alors  une  trêve.  Louis  & 
v;  Othon  eurent  une  entrevue  fur  la  riviere  de  Kar  ou  de  Chiers , qui  a 
/toi**»  toujours  fait  depuis  la  réparation  des  Royaumes  de  France  & de  Lor- 
Rictdc  nine,  ainfi  quelle  fefoit  auparavant  celle  de  la  Neultrie  & de  l'Au-  • 
Ctnrle-  ft  rafle  (fl). 

magne.  L’année  fuivante  on  tint  un  Concile  à Verdun , où  Robert  Archevêque 
„ e{  de  Treves  préfida , pour  décider  le  différend  entre  Hugues  & Artaud 
peur-  touchant  l’Archevêché  de  Rheims  , Hugues  y fut  condamné  par  contu- 
ra«  le  Roi  mice.  Le  Pape  envoya  néanmoins  un  Légat  en  France,  pour  y a (lifter  h 
i faire  la  un  Concile  national,  de  y terminer  cette  affaire,  fit  ce  qui  étoit  bien  plus 
taiu  important  les  démêlés  entre  le  Roi  & Hugues  le  Grand.  Le  Concile  s’af- 
fembla  à Ingelheim  ; les  deux  Rois  Louis  & Othon  y aiïifterent  en  perfon- 
ne;  la  conclufion  fut, qu’on  excommunia  non  feulement  l’Archevêque  Hu- 
gues, mais  le  Comte  de  Chartres,  & Hugues  le  GranJ  lui-même.  Le  Roi 
de  Germanie  ayant  fourni  un  bon  Corps  de  Troupes  pour  foutenir  le  Dé- 
94 ç.  cret  du  Concile , s’empara  de  plufieurs  Places  (b).  L’année  fuivante  le  Roi 
furprit  Laon,  mais  il  ne  put  forcer  la  Citadelle;  la  paix  s’étant  faite  dans 
950.  une  entrevue  entre  le  Roi  & le  Duc , ce  dernier  la  lui  remit.  Le  Roi  pro- 
fita de  ce  petic  intervalle  de  tranquillité , pour  aller  en  Aquitaine  recevoir 
les  hommages  des  Seigneurs  , de  pour  les  difpofer  à être  plus  fournis 
qu’ils  ne  l'avoient  été  jufqu’alors.  Mais  il  eut  alors  deux  fujets  de  cha- 
grin ; le  premier  que  les  Hongrois  firent  une  irruption  en  Aquitaine  , 
où  ils  commirent  de  terribles  defordres  (c).  Le  fécond  ce  fut  que  la  Rei- 
Ogine  fa  mere , qu’il  détenoit  avec  raifon  à Laon , s’enfuit  & quoiqu’elle 
eût  quarante-cinq  ans,  époufa  Herbert  Comte  de  Troies,  fils  du  Comte 
de  Vermandois,  qui  avoit  tenu  fon  mari,  le  pere  du  Roi,  tant  d’années 
en  prifon,  de  avoit  été  le  principal  auteur  des  troubles;  & le  filsn'étoit 
pas  moins  turbulent  que  le  pere  (d). 

Mort  du  Les  querelles  entre  les  deux  Archevêques  de  Rheims , & entre  le  Roi 
Roi  Louis  Hugues  le  Grand,  avoient  été  plutôt  fufpendues  que  terminées  par 
1V‘  la  paix  fourrée,  qu’on  avoit  faite,  de-forte  qu’elles  recommencèrent  bien- 
tôt.  Mais  enfin  Hugues  voyant  que  toutes- ces  guerres  civiles  ne  fer- 
voient  qu’à  ruiner  les  uns  de  les  autres , il  remit  fes  intérêts  entre  les 
mains  de  fa  femme,  fœur  de  la  Reine,  & Louis  en  fit  autant,  enforte 
que  ces  deux  Princeffes  conclurent  une  paix  folide  (e).  Le  Roi  fe  vit 
par  là  en  liberté  de  penfer  aux  affaires  d’Aquitaine , de  de  prendre  d’au- 
tres mc-fures  pour  maintenir  fon  autorité,  aulli  bien  que  pour  repouffer 
les  Hongrois,  qui  avoient  pouffé  leurs  ravages  jufqu’au  Pays,  qu’on  ap- 
pelle aujourdhui  Picardie.  Mais  il  perdiefla  vie  dans  ces  entrefaites  par  un 
accident  fâcheux.  Comme  il  alloit  de  Laon  à Rheims,  il  piqua  apres,  un 
Loup  qu’il  rencontra  fur  fon  chemin  ; fon  cheval  broncha  & le  renvcaTa 
par  terre  il  rudement , qu’il  en  fut  tout  froiffé , ce  qui  lui  caufa  la  mort  le 

iS 

(a)  Fauchtt,  Jloulainvllliers.  fc)  Daniel  I.  c p.  417. 

(t)  Coucil,  lngclb.  ap.  Concil.  GalL  (d)  Flodoard.  Chron.  Mczeray* 

T.  111.  (O  Le  Vendre , Airnrin,  L.  V.  llezsr aj. 
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15  d’O&obre  954,  la  dix-neuvieme  année  de  fon  régné, & la  trente- troi-  Sectio» 
fieme  de  fon  âge  (a)  (•) , il  fut  enterré  à Rheims  dans  l’Eglife  de  Saint-  V. 
Rend,  fort  regretté  de  fes  fujets.  Derniers 

Hugues,  qui  étoic  plus  puiilanc  que  jamais,  auroit  pu  profiter  de  cet 
accident  pour  prendre  la  couronne,  mais  foit  par  vertu , foit  par  politi-  cha'le- 
que , il  en  agit  plus  noblement.  Aufïîtôt  qu’il  fut  inftmit  de  la  mort  du  magne. 

Roi , il  promit  fes  fervices  à la  Reine  Gerberge , & de  mettre  la  couronne 

fur  la  tête  de  fon  fils  aîné,  âgé  pour  lors  de  quatorze  ans  ( b ).  Il  efl  vrai  ^otr,lir,e, 
que  Louis  avoit  aflocié  fon  fils , & l'avoit  fait  reconnoitre  dans  une  des  der - Zcede  par 
nieres  Dietes  ; mais  cela  n’auroit  gueres  fervi  de  rien , ce  Prince  n’ayant  le  crédit  de 
ni  Armée  pour  foutenir  fes  droits , niargentpourenIever,nidomainescom-  Hugues, 
parables  à ceux  que  polTedoit  le  Duc,  qui  en  ce  temslà  n’étoit  pas  moins 
puiflant  que  les  anciens  Maires  du  Palais.  Conformément  à fa  parole , Hu- 
gues le  Grand  vint  à Laon,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs 

(a)  Epitjpb.  Ludovici  transmarini  , Fit-  ( b ) Du  Tület  , Mczeray  , Flodoard. 

doard.  Chron.  Chron.  &c. 

(*)  Les  Iliiloricns  de  France  ont  obfervé  avec  raifon , que  les  furnoms  donnés  aux 
Princes  de  la  Maifon  de  Charlemagne,  depuis  le  décès  de  cet  Empereur,  étoient  des 
marques  de  mépris , fl  l'on  en  excepte  Louis  d’Outremer  & fon  fils.  On  peut  en  effet 
recueillir  de  l’Hifloire  de  Louis,  qu'il  ne  manquoit  ni  d'efprit  ni  de  courage,  bien  qu'il 
manqua  certainement  de  prudence  au  commencement  de  fon  régné.  On  raconte  tou- 
chant le  Comte  de  Vermandois  une  étrange  Hilloire , que  des  Hilioricns  d'ailleurs  edi» 
més  ont  adoptée,  quoiqu'il  fuffife  de  la  lire  pour  voir  que  c’eit  une  fable.  Si  qu'elie  eil 
même  abfurde.  Le  Roi,  dit-on,  ayant  fuppofé  qu'il  avoit  reçu  des  dépêches  d'Athel- 
ftan  fon  oncle,  convoqua  tous  les  Seigneurs,  & leur  dit,  que  ce  Prince  fouhaittoit  de 
favoir  leur  feniimeut,  fur  ce  que  méritoit  un  Vaffal , qui  ayant  invité  fon  Seigneur  chez 
lui,  l'avoit  trahi?  Le  Comte  de  Vermandois  prenant  la  parole  dit,  qu’il  méritoit  d'être 
pendu.  Tu  as  , lui  dit  le  Roi,  prononcé  «n  propre  fentence  ; & il  ordonna  qu'on  le 
menât  1 une  montagne  proche  de  Laon,  appeilée  depuis  le  mont  Herbert,  oâ  il  fut 
pendu  (t).  Flodoard , qui  avoit  été  fon  prifonnier  & qui  le  haït  toujours  depuis , ne 
dit  rien  de  fetnblable,  & affure  qu'il  mourut  dans  fon  lit.  Un  autre  Hiflorien , dont  le 
témoignage  eft  d'un  grand  poids,  rapporte  que  Herbert,  dangereuftment  malade  eut 
de  fi  grands  remords,  qu'à  chaque  moment  il  répetoit  ces  paroles,  Nous  étioru  Douze 
qui  trahimti  le  Roi.  Louis  d’Outremer  n'eut  pas  d’autre  femme  que  Gerberge  de  Saxe! 
fille  de  Henri , Roi  de  Germanie , & fœur  de  l'Empereur  Othon  I.  Il  en  eut  neuf  en! 
fans;  Lothaire  qui  lui  fucceda;  Carloman  mort  en  étage  à Rouen,  Louis  mort  jeune, 

Charles  dont  nous  aurons  occafion  de  parler,  & Henri,  mort  au  berceau,  Mathilde! 
qui  époufa  Conrad  J.  Roi  de  Bourgogne,  dont  elle  eut  Conrad  II,  Rodolphe  III., 

& Burchard  Archevêque  de  Lyon;  Iterihe,  mariée  au  Comte  de  Blois,  & Gerberge  qui 
époufa  l'Empereur  Conrad;  Aldrade,  la  plus  jeune  des  enfans  de  Louis  d'Outremer, 
fut  mariée  à Renaud  , Comte  de  Rouili.  Lorfque  le  Roi  mourut  il  n'avoit  que  deux 
fils  vivans  Lothaire  & Charles.  Il  ne  donna  rien  au  Cadet  contre  l'ufage  jufqu’alors 
communément  obfervé , foit  pareequ'il  étoit  encore  ah  berceau , foit  par  une  meilleure 
xaifon  & bien  plus  forte,  qu’il  avoit  reconnu  que  la  coutume  de  partager  le  Royaume 
avoit  été  une  des  principales  caufes  de  i'aviliffement  de  l'Autorité  Royale.  Quels  qu'a- 
yent  été  fes  motifs , fon  exemple  à été  lonllamment  fuivi  par  fes  fucceffeurs,  quoique 
d’une  autre  famille;  depuis  ce  tems  là  on  ne  voit  plus  de  partage  d’etats,  ni  de  Pro- 
vinces démembrées  pour  contenter  l'affeftion  paternelle  aux  dépens  du  bien  de  tout  le 
Royaume,  & fouvtin  de  la  famille,  en  faveur  de  laquelle  cette  diviGon  fefefoit,  & 
furemeut  au  dépens  du  bonheur  des  peuples. 

(')  Vo y.  Du  lltillta  Hiû.  de  France.  T.  I.  fol.  m.  ni,  Cil,  du  TrtJ, 

Tome  XXX.  Pp 
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Section  & d’Evêques,  & ayant  mené  Lothaire  à Rheims  ,ce  Prince  y fut  couronné 
V.  folemnellemtnc  par  l’Archevêque  Arcaud.  En  rccompenfe  le  Roi  créa  Hu- 
SUÜS  ®uc  d’Aquitaine.  C’eft  ce  qui  donne  quelque  lumière  fur  la  difhinc- 
rI'c  de  ° Li°n  qu’il  faut  faire  entre  ceux  qui  étoient  décorés  de  ce  titre  (a).  Les  uns* 
Charte-  mais  en  petit  nombre,  étoient  Ducs  en  vertu  de  leurs  Seigneuries  hérédi- 
«i.igne.  taires,  tel  étoit  le  Duc  de  Gafcogne;.  pour  les  autres  ce  n’étoit  qu’un  titre* 

qui  défignoit  que  celui  qui  en  étoit  honoré  étoit  Lieutenant  du  Roi  dans  tel 

ou  tel  Duché.  Par  exemple , I lugues  étoit  Comte  de  Paris , & Seigneur 
de  plufieurs  autres  lieux  en  vertu  de  fa  nailfance , nous  ne  pouvons  dire  par 
droit  héréditaire , pareeque  cela  étoit  encore  conteflé  par  la  couronne  ; mais 
il  étoit  Duc  de  France  & de  Bourgogne  par  la  nomination  des  Rois,  qui 
pou  voient  ôter  ces  titres , s’ils  fe  trouvoient  en  état  d’exiger  une  obéiflance 
exacte  (b).  Les  événemens  de  l’année  fuivante  éclairciront  encore  davan- 
tage ceci.  Lothaire  fit  fon  fejour  à Laon , comme  fon  pere  ; c’étoit  ce 
qui  reltoit  de  plus  confiderable  au  Roi,  & d’ailleurs  la  Place  étoit  forte, 
& le  mettoit  en  quelque  façon  en  fureté  contre  les  entreprifes  de  fes  Vaf- 
faux.  D’ailleurs  il  pofiedoit  encore  quelques  petits  domaines,  & quelques 
Maifons  Royales,  dont  les  revenus  fervoient  a l’entretien  de  fa  Cour.  Quand 
il  avoit  befoin’de  Troupes,  elles  lui  ctoient  fournies  par  fes  Vuiïaux, c’efl- 
. à-dire  quand  ils  étoient  d’humeur  à lui  en  donner;  car  quoiqu’ils  fulTenc 
également  obligés  à ce  devoir,  s’ils  étoient  engagés  en  quelque  guerre  par- 
ticulière les  uns  avec  les  autres,  qu’ils  eufieiK  pris  d’autres  engage  mens,  ou 
qu’ils  n’cuifent  pas  envie  d’obéir,  ils  fe  moquoient  des  ordres  d’un  Roi, 
qui  n’étoit  pas  en  état  de  punir  le  mépris  qu’ils  en  felbient.  Cétoit-là  par- 
ticuliérement le  cas  des  grands  Vaflaux , tels  qu’étoient  les  Comtes  de  Ver- 
mandois,  de  Paris,  de  Flandres  & plulieurs  autres,  qui  étoient  plus  riches 
& plus  puiffans  que  leur  Maître  (c). 

5/ ,„t  de  Au  Printems  de  l’année  955,  le  Duc  de  France  mena  le  Roi  en  Aquïtai- 

Hu;;ues  le  ne  pour  s’y  faire  reconnoitre  lui-même  en  qualité  de  Duc.  Le  Comte  de 
c.ianj.  Poitiers  avoit  jufques-là  joui  de  cette  qualité , & s’oppofa  avec  plulieurs 
, Seigneurs  aux  prétentions  de  Hugues.  Celui-ci  afliegea  Poitiers  , & fe 
rendit  maître  d’un  Fort,  qui  étoit  pioche  de  la  ville;  mais  la  vigoureufe 
réfiltance  des  alïiegés;  & la  frayeur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre  qui 
fendit  fa  tente  en  deux , l’engagèrent  à lever  le  fiege  au  bout  de  deux  mois 
(il).  Le  Comte  de  Poitiers  entreprit  de  le  charger  dans  là  retraite,  mais 
I lugues  rebroufia  chemin,  lui  donna  bataille,  & après  un  combat  fanglant 
& court  le  mit  en  déroute,  le  Comte  eut  même  bien  de  la  peine  à fe  fau- 
ver  (c).  L’année  fuivante  ce  Grand  Homme  mourut,  qui  fans  avoir  porté 
la  Couronne , avoit  joui  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  de  l’autorité  fou- 
veraine  en  France,  étant  fils  de  Roi,  beaufrere  de  trois  Rois,  & pere  d’un 
fils  qui  devint  Roi  (/)  (*).  Il  laiflà  quatre  fils , Hugues  Capet  l’aîné  qu’il 

(a)  Flodoard.  Chron.  App.  Rtgintm.  (if)  Fladeard.  Chion.  Mczerny. 

Chron.  . (r)  Les  niâmes,  Gulieln.  Gcmtt.  L. IV. 

(t)  Faurhet,  Mtzeray,  Dar.it!.  (/)  Les  mêmes. 

(c)  Le  Gendre,  Boidainvillieru 

C*)  Le  courage  & U prudence  du  Duc  Hugues,  le»  grandes  terres  héréditaires  qp’il 
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recommanda  à Richard  Duc  de  Normandie,  parcequ’ii  n’avoit  que  feize Sbctkw 
ans;  il  laifla  les  trois  autres  qui  étoient  cnfans  fous  la  tutelle  de  leur  mere,  v- 

3ui  étoit  fœur  de  la  Reine  Douairière.  Cela  n’empêcha  point  qu’il  n'y  eût  R 
es  différends  entre  la  Reine  & eux, qui  auroient  pu  avoir  de  fàcheufes  fui-  rÎ‘„  L J 
tes,  fans  l'interpofition  de  Brunon  Archevêque  de  Cologne , frère  des  deux  Charle- 
Princeffes,  & oncle  des  enfans  de  Hugues  & du  Roi  (0).  magn^. 


(a)  Flodtari.  Chron.  Dudo  L.  III. 


poffedoit,  & fon  illaüre  nniffince  lui  donnèrent,  vu  le  tetns  0I1  11  vlvoit,  le  grand  cré- 
dit,  dont  on  a vu  tant  de  preuves  dans  le  Texte.  11  étoit  fils  du  Roi  Robert,  qui 
dans  le  teins  qu'il  étoit  encore  Duc,  procura  aux  Normans  un  établiflement  folide 
en  France;  & par  cette  raifon  les  Ducs  de  NormanJie  eurent  toujours  une  grande 
affection  pour  fa  Famille.  Robert  fut  tué,  fuivant  quelques-uns  par  Charles  le  Sim- 
ple, ce  qui  n'empêcha  pas  fon  fils  de  remporter  la  victoire.  Hugues  étoit  aufli  ne- 
veu d'Eudes  ou'Ôdon,  Roi  ou  Régent  de  France  pendant  la  minorité  de  Charles.  Eu- 
des & Robert  étoient  fils  de  Robert  le  Fort,  Comte  d’Anjou  & Duc  de  France,  fous  le 
régné  de  Charles  le  Chauve,  qui  époufa,  difent  quelques  Hiftoriens , fa  fœur.  On 
ne  peut  tracer  cette  généalogie  plus  haut  avec  certitude.  Il  eft  vrai  que  des  Auteurs 
contemporains  afiurent  , que  Robert  étoit  de  et  an  Je  qualité,  & d'une  naiflïnce  tris- 
illufire,  enforte  qu'ils  n'ont  pas  cru  nécefiaire  d'entrer  dans  le  détail  fur  cet  article, 
ce  qui  a jetté  ceux  qui  les  ont  fuivi  dans  la  plus  grande  incertitude.  Les  uns  font 
Robert  d’une  famille  Saxone , d’autres  d'une  famille  Italienne.  On  a même  voulu  le 
faire  defeendre  de  Clodion,  & par  conféquent  de  Pharamond.  Mais  d'autres  ont  pré- 
tendu avec  plus  de  vraifimblancc  qu'il  defetndoit  de  Childcbrand  frere  de  Charles  Mar- 
tel. La  vérité  eil  , qu'après  que  fon  fils  Hugues-  Capet  fut  fur  le  trône,  ont  crut  devoir 
illufirer  autant  qu'il  étoit  potfihle  une  Kamiile,  qui  n'en  avoit  pasbefoin,  étant  par  elle- 
même  allez  noble.  Car  que  le  Duc  Hugues  lût  ou  ne  fût  pas  iflir  du  frere  de  Charles  Martel, 
que  fa  Grand-mcre  fût  ou  ne  fût  pas  tille  de  Louis  le  Débonnaire,  il  efl  toujours  cer- 
tain qu'il  defeendoie  de  Chirlemagne  par  fa  mere,  car  elle  étoit  fille  de  Herbert,  pre- 
mier Comte  de  Vermandois,  fils  de  Pépin,  & petit-fils  de  Bernard  Roi  d’Italie,  ft  ce 
dernier  étoit  petit-fils  de  Charlemagne  II  étoit  aufli  illufire  par  fes  alliances;  le  Roi 
Rodolphe  étoit  fon  beaufrerc,  le  puifTant  & inquiet  Comte  de  Vermandois  avoit  époufé 
fa  Tante,  & ils  étoient  Coufins  Germains  par  fa  mere;  Ls  Comtes  de  Chartres  & d'An- 
goulétnc  étoient  aufli  fes  Coufins.  R augmenta  encore  fa  puifllnce  par  les  mariages 
qu'il  contraéla.  On  prétend  que  Judith  fa  première  femme  étoit  par  fa  mere  petite-fille 
de  Charles  le  Chauve.  Il  époufa  en  fécondes  noces  Ethelinde,  fille  d'Edouard  l’Ancien, 
& fœur  d'Athelflan,  Roi  des  Saxons  Occidentaux.  Il  n'eut  point  d'enfans  de  ces  deux 
femmes.  Il  époufa  alors  lladwige  ou  Avoye  de  Saxe  fille  de  Henri  l'OifUeur,  Roi  de 
Germanie,  & fœur  de  l'Empereur  Olhon  le  Grand,  & de  Gei berge  Reine  de  Fran- 
ce. Il  en  tut  Hugues- Capet  Duc  de  France,  Otbon,  Eudes  & Henri,  qui  furent  fuc- 
ceflîvement  Ducs  de  Bourgogne,  & deux  files,  Béatrix  mariée  à Frédéric  Duc  de  la 
Haute  Lorraine,  & Emme  femme  de  Richard  I.  Duc  de  Normandie.  Hugues  n’étoit 
pas  moins  puiflant  par  fes  tiens , car  outre  une  partie  de  la  Bourgogne  jufqu'à  la  Saô- 
ne, qu'il  pofiedoit  par  fa  naiflance,  il  tenoit  encore  le  Duché  de  France,  qui  outre  les 
villes  de  Paris  St  d'Orléans,  comprenoit  les  Comtés  de  Gatinois,  de  Chartres,  du  Per- 
che, de  Blois,  de  Tours,  d’Anjou  & du  Maine,  avec  les  terres  dcSo'ogne,  au  moins 
celles  qui  étoient  dans  l'Oriéanois  ; par  U il  avoir  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
relevoient  immédiatement  de  lui,  & non  de  la  Couronne.  11  n'cft  donc  pas  éton- 
nant qu’il  fe  maintint  contre  des  Princes,  qui  outre  Laon,  Soiffons  , la  Ftre  fit 
quelques  terres  pour  leur  entretien,  n'avoknt  rien,  qui  fût  proprement  à eus, 
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L’Empereur  fun  frere  avoit  donné  à ce  Prélat  le  Gouvernement  de  la 
Lorraine  avec  une  autorité  prcfcjue  fouveraine , & le  titre-  d’Archiduc  * qui 
fut  imaginé  en  fa  faveur,  car  c’ell  la  première  fois  qu’on  le  trouve.  Ce 
fut  à fa  perfuafion  que  les  deux  fils  aînés  de  Hugues  vinrent  à la  Cour  de 
Lothaire,  & lui  firent  hommage  de  leurs  terres.  Lothaire  en  fut  fi  con- 
tent, qu’il  donna  à Hugues,  furnommé  depuis  Capet,  qui  étoit’ l’aîné,  le 
titre  de  Duc  de  France,  comme  fon  pere  l’avoit  porté,  à quoi  il  ajouta  le 
Comté  de  Poitiers,  c’eft-à-dire  qu’il  lui  accorda  la  liberté  de  s’en  mettre  en 

Îofll-llîon;  quand  il  pourroit;  le  Roi  confirma  aulli  à Othon  le  Cadet  le 
luché  de  Bourgogne,  pour  fe  les  attacher  par  fes  bienfaits  (a).  Il  fit  peut- 
être  fagemement,  mais  on  ne  peut  en  dire  autant  de  fa  conduite  envers  le 
Duc  de  Normandie.  Arnoul  Comte,  de  Flandres , Baudouin  fon  fils , Thi- 
baut furnommé  le  Tricheur , Comte  de  Chartres, & Geoffroi  Comte  d'An- 
jou, lui  perfuaderent  de  furprendre  le  Duc  Richard,  en  l'invitant  à une 
Conférence  pour  fe  faifir  de  lui , afin  de  réunir  la  Normandie  à la  Couronne, 
Le  Duc  feroit  tombé  dans  le  piege , fi  deux  Chevaliers  du  Comte  de  Char- 
tres ne  l’avoient  averti.  Ils  vinrent  au  devant  de  lui,  lorsqu’il  fe  rendoic 
au  lieu  de  la  Conférence,  l’informerent  de  ce  qu’on  tramoit  contre  lui,  de 
lui  firent  par  là  éviter  le  péril;  le  Duc  en  eut  tant  de  reconnoillance, qu’il 
fit  préfent  à l'un  d’une  épée,  & à l’autre  de  braffelets  d'or.  Le  Roi  voyant 
le  coup  manqué , le  defavoua  hautement , fomma  le  Duc  de  lui  rendre  hom- 
mage, & lui  tendit  un  nouveau  piege.  Mais  Richard  prit  fi  bien  fes  pré- 
cautions, qu’il  l’évita  encore.  Lothaire  & fes  amis  voyant  que  la  fraude 
ne  leur  réulIiiToit  point , eurent  recours  à la  force,  & entreront  en  Nor- 
mandie, mais  fans  beaucoup  de  fuccès.  Cependant  dans  le  cours  de  laguerre 
le  Duc  fe  trouva  allez  embarrafle , pour  demander  du  fecours  en  Danemarc. 
Il  en  vint  une  Armée  & une  Flotte  nombreufe  de  Normans  Paiens,  qui  fi- 
rent les  plus  terribles  ravages.  Les  Evêques  furent  fi  irrités  contre  le  Comte 
de  Chartres,  qui  étoit  la  caulè  de  ces  malheurs,  qu’ils  le  menacèrent  de 
l’excommunier  , & tâchèrent  de  négocier  la  paix  avec  Richard , fans  le 
confentement  du  Roi  (b). 

Le  Comte  ne  laifla  pas  de  les  prévenir  ; il  envoya  fecretement  au  Duc 
un  homme  affidé , pour  lui  offrir  de  l'aller  trouver  à Rouen , ne  lui  deman- 
dant d’autre  fureté  que  fa  feule  parole.  Le  Duc  la  lui  donna,  & le  Comte 
fe  rendit  auprès  de  lui;  il  propofa  à Richard  de  lui  reflituer  le  Comté  d’E- 
vreux , que  le  Roi  lui  avoit  donné  , ainli  la  paix  fut  bientôt  conclue  ; elle 
fe  fit  aulli  peu  après  entre  le  Roi  & le  Duc  ; ces  Traités  ne  procurèrent  pa3 
néanmoins  d’abord  la  tranquillité  qu’on  en  attendoit.  Les  Normans  arrivés 
de  Danemarc  formoient  un  corps  confidérable , & avoient  une  Flotte  pour 
les  foutenir.  Ils  defapprouverent  la  conduite  du  Duc , & lui  dirent  qu’ils 
n’étoient  point  venus  en  France  uniquement  pour  fon  fervice,  mais  aufG 
pour  leur  propre  avantage , & pour  s’y  faire  un  étubüflëment  les  armes  à 
la  main.  Le  Duc  les  appaifa  par  de  bonnes  paroles,  & l’on  en  vint  à la  fin 

à un  accommodement  par  lequel  il  fut  réglé , que  ceux  qui  voudroienc  fe 

> 

(a)  Fauches,  Chron.  de  Normandie.  Chron.  de  Normandie, 

(X)  Dul*  L-.  XIX.  üulicim.  (Jcmclit. 
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faire  Chrétiens,  demeureroient  en  Normandie,  & qu’on  donnerait  aux  au-  Sbctioi? 
très  une  greffe  fomme  d’argent  pour  les  dédommager  du  butin  qu’ils  au*  V. 
raient  pu  faire  (a).  De  cette  façon  le  Royaume  & le  Duché  furent  privés  Dnnîtn 
de  beaucoup  d'argent,  pour  fe  délivrer  de  ces  Hôtes  incommodes.  R r/j.1' 

AulTitôt  que  cette  guerre  fut  terminée,  il  s’en  s’alluma  une  autre  contre  ciiarlé- 
le  jeune  Comte  de  Flandres , petit  - fils  d’ Arnoul , à qui  le  Roi  avoit  envie  magne. 

d’enlever  une  partie  de  fes  Domaines.  Hugues-Capet  & Eudes  fon  frere 

Duc  de  Bourgogne , feconderent  puiflamment  Lothaire.  A la  fin , après  * 
bien  du  fang  répandu  de  part  & d’autre,  le  paix  fe  fit  par  la  médiation  du 
Duc  de  Normandie , & l’on  rendit  au  Comte  de  Flandres  les  Places  qu’on  Rci.  S 
lui  avoit  prifes  (b).  Le  Roi,  cherchant  à fe  fortifier,  «St  à affurcr  la  fuc- 
ceflion  à la  Couronne,  époufa  Emrne,  fille  de  Lothaire  II.  Roi  d'Italie; il 
maria  aulTi  fa  fœur  Mathilde  à Conrad  Roi  de  Bourgogne.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  fes  efforts  furent  infruélueux,  mais  il  ne  laiffoit  pas  d'être 
plus  puiffant  que  ni  fon  pere,  ni  fon  aytul  ne  l’avoient  été,  les  Ducs  de 
France  & de  Bourgogne  lui  étant  aufli  attachés , que  leurs  peres  avoient  été 
oppofés  à fes  prédeceffeurs  (c). 

La  France  fut  enfuite  longtems  tranquille,  & en  ménageant  fagement  Othon  il 
l’autorité  qui  lui  reftoit  encore,  Lothaire  trouva  moyen  de  l’augmenter,  ik  dmnc  [a 
de  diminuer  la  puiffance  des  Seigneurs  ;il  les  mettoit  aux  prifes  les  uns  avec  chaüéT  * 
les  autres;  «St  quand  ils  étoient  affez  affaiblis,  il  fe  portoit  pour  Médiateur  frntitL o- 
entre  eux.  Avec  le  tems  il  fembla  fe  préfenter  une  occafion  favorable  de  «boire, 
faire  ufage  de  la  même  Politique  hors  de  la  France,  & le  Roi  ne  la  laiffa 
pas  échaper  (d).  La  Lorraine  avoit  été  longtems  un  fujet  de  dispute  entre 
les  Rois  de  France  & de  Germanie.  Les  Seigneurs , qui  étoienc  actuelle- 
ment en  poffelTion  de  ce  grand  Pays , avoient  plus  de  penchant  à rendre 
hommage  aux  defcendans  de  Charlemagne  qu’aux  Rois  de  Germanie,  & 
après  la  mort  de  l’Archiduc  Brunon , «St  de  fon  frere  l'Empereur  Othon , ils 
crurent  pouvoir  faire  éclater  leurs  fentimens  avec  plus  de  liberté.  Lothaire 
étoit  très-porté  à les  favorifer,  parcequ’il  avoit  hérité  des  terres  confidera- 
bles  en  Lorraine  de  fa  mere;  pour  mieux  réulîir  dans  fes  deflèins , il  céda 
fes  droits  à fon  frere  Charles.  Ce  Prince,  en  époufant  les  intérêts  de  tous 
les  Seigneurs  mécontent,  «St  de  ceux  que  l’Archiduc  Brunon  avoit  dépouil* 
lés  de  leurs  Etats,  mit  le  trouble  dans  la  Lorraine,  «St  fraya  le  chemin  à 
l’exécution  des  deffcins  de  fon  frere  (e).  Othon  II  qui  avoit  des  affaires 
difficiles  fur  les  bras , démêla  les  vues  des  deux  freres  ; ils  lui  auroient  été 
mnns  redoutables,  fi  Ilugues  Capet  ne  les  avoient  fécondés  en  tout.  Pour 
fe  délivrer  de  toute  inquiétude  à cet  égard,  Othon  fit  offrir  à Charles  le 
Duché  de  la  Baffe  Lorraine , à condition  de  l'hommage;  Charles  l'accepta  j,77> 
avec  joie,  au  préjudice  irréparable  des  affaires  de  fon  frere;  car  par  là , le 
point  en  contcftation , c’elt-à-dire  l’hommage  de  la  Lorraine  , étoit  affuré 
à Othon.  Les  François  y trouvèrent  l'honneur  de  la  Couronne  fi  intéreffé , 

(«■)  FMoari.  ChrOtl.  DuJt  ubi  fup.  ( c ) Fhdoari.  Glnher, 

(b)  Guiitlm.  Ccmet,  L.  IV.  Flo.toirit.  Glnl.r , Sirtbert.  Giron. 

Cl»  o il.  VuJt  L.  lli.  Fiadot v:U  Caron.  Afongii.  Dar.it  U 
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que  leur  indignation  contre  Charles  alla  fi  loin,  qu’ils  ne  lui  pardonnèrent 

jamais  ( a).  Chofe  deraifonnable  en  elle-même , mais  bien  inltruélive. 

Lothaire  piqué  de  ce  trait  d'une  Politique  raffinée,  par  lequel  l’avantage 
accordé  à fon  frere,  étoit  fi  préjudiciable  à lui-même,  réfolut  de  faire  va- 
loir fes  prétentions  fur  la  Lorraine.  En  conféquence  de  cette  réfolution , 
qui  fut  également  agréable  à la  Nobleflc  & à la  Nation,  Lothaire  s’avança 
tout  droit  à Metz,  dont  on  lui  ouvrit  les  portes  dèsqu’il  parut, & où  quan- 
tité de  Seigneurs  lui  firent  hommage;  il  pouffa  enfuite  fa  pointe, vint  avec 
une  extrême  diligence  à Aix-la-Chapelle,  «St  y arriva  lorfque  l’Empereur 
alloit  fe  mettre  à table  pour  diner  ; ce  Prince  fut  obligé  de  s’enfuir , & Lo- 
thaire pilla  tous  les  riches  meubles  du  Palais,  ravagea  tout  le  Pays  & rentra 
en  France  ( b ).  Othon  ne  refpirant  que  vengeance  de  l’infulte  qu’il  avoir 
reçue  , entra  dans  l’Automne  en  France,  avec  une  Armée  de  foixante 
mille  hommes , mit  tout  à feu  de  à fang  & s’avança  jufqu’à  Paris.  Mais 
lorsqu’il  fit  fa  retraite  , 1 lugues  Capet  «St  Géoffroi  Comte  d’Anjou  le 
fuivirent  avec  un  gros  corps  de  Troupes,  harcelèrent  les  fiennes,  & lui 
tuèrent  tant  de  monde  au  paffage  de  la  riviere  d’Aifne , que  les  Corps 
morts  arrêtèrent  le  courant,  & la  firent  déborder  (c).  L’année  fuivante 
Othon  fe  rendit  à Rheims , & fit  la  paix  avec  Lothaire  , à condition 

3ue  la  Lorraine  lui  relteroit,  mais  fuivant  les  Ilifioriens  François  à titre 
e Fief  de  la  Couronne  de  France.  Quoiqu’il  en  foit,  cette  paix  déplut 
fort  aux  principaux  Seigneurs  François  , & ils  perdirent  la  bonne  opi- 
nion qu’ils  avoient  eue  jufques-là  du  Roi,  & ils  n’en  firent  pas  plus  de 
cas  que  de  fon  frere.  Celui-ci,  au  lieu  d’embraffer  cette  occafion  de  réparer 
la  fauffe  démarche  qu’il  avoit  faite , fie  une  nouvelle  faute  en  s’attachant 
plus  que  jamais  aux  intérêts  d’Othon;  & en  augmentant  par  là  le  mé- 
contentement des  Seigneurs  de  France  contre  lui , qui  n’étoit  déjà  Que 
trop  grand  (rf).  Tant  il  ell  naturel , quand  on  s’écarte  une  fois  du  bon  che- 
min de  s’égarer  davantage. 

Othon  étant  mort  en  Italie  quatre  ans  après,  Lothaire  prit  la  défenfe 
du  fils  de  ce  Prince  Othon  III  contre  Henri  Duc  de  Bavière,  qui  vouloir 
s’emparer  du  Royaume  de  Germanie.  Cela  fournit  au  Roi  une  nouvelle 
occafion  d’entrer  en  Lorraine,  «St  de  fe  rendre  maître  de  Verdun;  il  tenta 
aulli  de  s’emparer  de  Cambrai , mais  il  échoua  pareeque  fon  frere  déclaré 
pour  les  Germains  le  traverfa  (e).  Cela  augmenta  l’àverfion  des  François 

Jour  ce  Prince , qui  avoit  d’ailleurs  du  mérite  & de  la  valeur.  Quant  au 
.oi  la  prudence  éfc  le  courage  dont  il  donna  des  preuves  vers  la  fin  de  fon 
régné , lui  avoient  regagné  l’eftimedefes  fujets,  les  Seigneurs  lui  rendoient 
le  refpeêt  dû  à leur  Souverain , «St  ils  confentirent  qu’il  aflbciàt  fon  fils. 
Mais  dans  le  tems  que  fes  affaires  éteient  fur  un  fort  bon  pied , «Se  qu’il  étoit 
en  fituation  de  leur  faire  prendre  un  tour  avantageux  à lui  «St  à fa  famille  ; la 
mort  termina  fes  jours  ; il  mourut  à Rheims  le  2 de  Mars  986 , dans  la 


(»)  Sigelert.  Chron.  Le  Gendre.  (d)  Alemr.  Chron.  Piangius. 

(6)  Gtaber,  Nartgiu s,  Coriiemoi.  (<)  Glaber,  Corderr.oi,  Daniel, 

bigebert.  Chron.  Du  Tilltt. 
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quarante-fixieme  année  de  fon  âge  & la  trente-deuxieme  de  fon  régné  (a)  (•).  Siictio» 
Quelques  Hifloriens  prétendent  qu’il  fut  empoifonné  par  fa  femme  ; fon  frere  V. 
Charles,  qui  ne  négligea  aucune  occafion  de  flétrir  la  réputation  de  la  Rei-  ^frnitrt 
ne,  appuia  ces  bruits.  Mais  on  a une  Lettre  qu’elle  écrivit  à l'Impératrice 
Douairière  fa  mere , qui  femble  démentir  entièrement  ce  fait , elle  y expri-  Charîc- 
mc  une  ft  grande  tendrefle  pour  le  Roi  (b) , qu’il  efl  difficile  de  concevoir  magne, 

qu'une  Princelle  de  cette  naiflance  ait  pu  être  capable  d’une  action  fi  indi- — ” 

gne,  ou  qu'avec  les  fentimens  qu’elle  témoigne  dans  fa  Lettre,  elle  ait  pu 
dilfimultr  fi  profondément. 

Louis  V,  à qui  quelques  Hifloriens  ont  donné  le  nom  flétrifiant  de  Fai-  Court  régne- 
nt ant , étoit  dans  fa  dix-neuvieme  année  à la  mort  de  fon  pere,  qui  difent  G*  irtftèfirt 
quelques  Hifloriens  le  recommanda,  en  mourant  à I Iugne»*Capet , qui  ^rL?uis„v* 
l’uvoit  toujours  fervi  fidèlement.  Il  monta  donc  fur  le  trône  fans  oppofi-  d'îaitict^ 
tion,  & les  Seigneurs  lui  prêtèrent  de  nouveau  ferment  de  fidelité.  Son  * Char-’ 
régné  très  court  ne  fut  qu’une  fuite  de  troubles.  Il  fe  brouilla  d’abord  kmagne. 
avec  la  Reine  fa  mere,  il  eut  des  démêlés  avec  l'Archevêque  de  Rheims, 

Lorrain  de  nation;  & furprit  la  ville,  non  fans  qu’il  y eut  bien  du  fang  ré- 
pandu. Il  challa  auffi  de  fes  Etats  l’Evêque  de  Laon  , l’accufanc  d’un 
mauvais  commerce  avec  la  Reine- mere  (c).  Cette  Princelle  étoit  foutenue 
par  la  Cour  de  Germanie,  & l’Empereur  Othon  III  fut  fur  le  point  de 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France.  Mais  Beatrix  , fœur  de  1 f .gues-Ca- 
pet,  & femme  de  Frédéric  d’Alface  , Duc  de  la  Haute  Lorraine  , étant 
venue  trouver  Louis  à Compiegne , l’engagea  à fe  trouver  à Montfaucon 
à une  Conférence;  la  Reine- mere, Charles  Duc  de  Lorraine  oncle  du  Roi, 

Henri  Duc  de  Bourgogne  & l’Impératrice  Douairière  s’y  trouvèrent,  oc 
on  y fit  un  accommodement  (d).  Il  y a de  l’apparence  que  cette  paix 
n’auroit  pas  été  de  longue  durée,  fi  le  Roi  avoit  vécu;  mais  on  convient 
que  la  Reine  fa  femme  fit  à fon  égard , ce  que  le  Duc  de  Lorraine  acculbit 
la  Reine-mere  d’avoir  fût  à l’égard  de  fon  pere,  c’efl-à-dire  qu'elle  I’em- 
poifunna,  au  bout  de  quatorze  mois  de  régné  (f).  Quelques  Hifloriens 

(s)  Meteray,  le  Gendre,  DanieL  (t)  Cerdemci , Daniel r T, III.  p,  in.  444» 

( l)  la  Cod.  Gerberti.  Lp.  75.  (d)  Aleinar.  Cluon. 

(*)  Il  efl  difficile  de  recueillir  le  caraflere  du  Roi  Lothoire  des  Auteurs  des  Chroni. 
ques  & des  anciens  Hilloricos  de  France,  delà  la  diverfité  des  ju  4e  me  ns  que  les  Modtr- 
nés  en  ont  porté,  après  avoir  lu  & pcfé  ces  Mémoires.  Mezeray  dit,  que  ce  fut  un 
Prince  belliqueux,  actif,  foigneux  de  Cerf  a iF lires , & digne  enfin  d'avoir  de  meilleurs 
fujets.  Le  Comte  de  lloulainvi Iliers  dit,  qu'il  étoit  aélif,  belliqueux,  mais  en  même 
teins  perfide  comme  tous  les  Princes  de  fon  tems.  Au  fonds  les  plus  grpu  ls  défauts  de 
fon  gouvernement  tiroient  leur  origine  de  la  grande  Uifproportion  qu'il  y avoit  entre  la 
capacité*  la  puiiFmce  ; il  avoit  beaucoup  d'ambition , mais  très-peu  de  moyens  delà 
contenter,  il  fe  conduific  néanmoins  avec  plus  de  prudence  que  fon  pere  , car  il  tint, 
toujouts  les  Ducs  de  France  attachés  à fes  intérêts;  il  alla  même  1 Paris,  où  iis  le  re- 
çurent magnifiquement.  Il  forma  de  grands  delfeins,  & fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon 
pouvoir  pour  les  exécuter  ; & quand  il  voioit  qu’il  lui  étoit  impotlible  de  réuifir , il  pre- 
noit  d’abord  un  autre  parti , ce  qui  l’a  fait  paifcr  pour  inconliant.  Il  étoit  libéral , &. 
même  prodigue,  car  il  donnoit  généreufement  comme  les  anciens  Rois  de  fa  Maifon „ 
fsns  penfvr  a la  médiocrité  de  fes  revenus. 

(tj  Un  convient  généralement  que  Louis  V.  étoit.  un  jeune  Prince  fort  faible,  Eot 
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difent  qu’il  mourut  le  22  de  Juin  (a)  ; mais  cela  n’eH  pas  plus  ce  rtain , que 
ce  qu’on  dit  qu’il  légua  la  couronne  à Hugues  Capet , comme  un  homme  à 
ui  il  avoic  plus  d'obligation  qu’à  fa  propre  famille.  Si  l’on  fuppofe  qu’il 
ut  un  Prince  fi  foible,  cela  paraîtra  d’autant  plus  vrailemblable,  qu’il  eft 
certain  que  Hugues  Capet  eut  la  dispofition  des  affaires  durant  fon  régné, 
& le  mit  en  état  d’agir  de  la  maniéré  qu’il  fit.  Quoiqu’il  en  foit,  ce 
Prince  fut  le  dernier  Roi  de  la  race  mafculine  de  Charlemagne  ; ce  qui 
a fait  que  quelques  Hifloriens  fe  font  imaginés  que  le  nom  de  Louis  avoic 
été  fatal  à cette  Maifon;  Louis  II  ayant  été  le  dernier  Empereur,  Louis 
III  le  dernier  Roi  de  Germanie,  & Louis  V le  dernier  Roi  de  France; 
mais  ce  font* là  des  chimères  qui  ne  méritent  aucune  attention,  & qu’on 
ne  rapporte  que  pour  s’en  moquer.  D’ailleurs  la  ligne  mafculine  ne  finit 
pas  en  lui,  Charles  Duc  de  Lorraine  fon  oncle  étoit  évidemment  l’Héritier 
mâle,  qui  à ce  titre  prétendit  à la  Couronne,  & fit  tant  qu’il  vécut  tous 
fes  efforts  pour  la  recouvrer,  ainfi  que  nous  verrons  dans  la  Section  fui- 
vantc.  La  Race  des  Carlovingiens  avoit  occupé  le  trône  deux-cens  tren- 
te- fix  ans  (•). 

SEC- 

(a)  Caricmm,  Mescraj. 


vivant  de  fon  pere  il  avoit  déjà  époufé  une  Dame  qui  s’appelloit  fuivant  qnelques-un* 
Confiance,  fit  étoit  fille  de  Guillaume  Comte  d'Arlts . mais  les  meilleurs  Hifloriens  de 
France  l'appellent  Blanche,  ft  difent  qu'elle  étoit  fille  d’un  Seigneur  d'Aquitaine,  fit 
c’efl  ce  qui  efl  le  plu*  vraift-mblable.  Un  ancien  Auteur  allure,  que  Lothaire  de  fon 
vivant  déclara  fon  fils  Roi  d'Aquitaine,  ce  qui  pourroit  bien  être  vrai  ; au  moins  efl-il 
certain  , que  Louis  y alla  avec  fa  nouvelle  époufe,  on  ajoute  qu’elle  le  quitta  alors,  fie 
que  Lothaire  fut  obligé  d'aller  quérir  fon  fils.  La  Reine  Emme,  mere  de  Louis,  avoic 
envie  de  le  mener  à la  Cour  de  Germanie;  mais  le  Roi  ne  goûta  nullement  cette  pro. 
pofition,  au  contraire  il  chafiï  l'Evéque  de  Laon,  qui  félon  les  bruits  qui  couroient , 
avoit  un  mauvais  commerce  avec  elle,  le  Duc  de  France  ne  s'y  oppofa  point,  quoique 
ce  Prélat  eut  été  de  fes  amis.  Charles  Duc  de  Lorraine  ne  manqua  pas  d'animer  le  Roi 
contre  la  Reine,  fit  il  l'accufa  hautement  d'adultere  fit  de  meurtre.  D'autre  part  les  par- 
tifans  de  la  Reinc-mere  , infinuerem  que  le  Duc  Charles  c-ntretenoit  des  intelligences 
dans  le  Royaume,  préjudiciables  aux  intérêts  du  Roi,  & injurieufes  à la  Famille  Roya- 
le Quelques-tms  attribuent  la  modération  du  Duc  de  France  au  defTcin  fecret  de  faire 
pafftr  la  couronne  de  diffus  la  tête  du  jeune  Roi  fur  la  Tienne  ; mais  il  n’y  a rien  ni 
dans  fa  conduite,  ni  dans  celle  de  fa  fœur  qui  puiffe  jullitîer  cette  accufation.  Il  y.  en  a 
qui  difent,  que  Louis  Ici  légua  le  Royaume,  à condition  qu'il  épouferoit  la  Reine.  U 
n'efl  nullement  impoflible  que  ce  trait , fit  l'imputation  que  cette  PrincefTe  avoit  empoi- 
fonné  le  Roi , furent  inventés  par  Charles  ou  fes  Partifans,  pour  rendre  Blanche  & le 
Duc  odieux.  Ce  qu’il  y s de  certain,  c'clt  <jue  Hugues  Capet  ne  l'époufa  point,  fit  ne 
prétendit  point  à la  couronne  en  vertu  de  la  volonté  du  Roi. 

(•)  On  trouve  dans  Mczcray  l'énumération  des  caufes  de  la  décadence  fie  de  la  ruine 
de  la  Race  de  Charlemagne  ; fit  comme  le  Comte  de  Boulainvilliers  les  a approuvées  6c 
rapportées,  uous  crolons  qu'il  efl  i-propos  de  les  mettre  ici  fous  les  yeux  du  Lefteur. 
Les  voici.  1.  La  divifion  du  Corps  de  l’Etat  en  plulieurs  Royaumes,  qui  fut  fuivie  né- 
cefTairement  de  la  difeorde,  fit  des  guerres  civiles  entre  les  freres,  2.  L'amour  déréglé 
que  Louis  le  Débonnaire  eut  pour  fon  trop  cher  fils  Charles  le  Chauve.  3.  L'imbécil- 
lité de  la  plupart  de  ces  Princes,  n'y  en  ayant  eu  parmi  un  fi  grand  nombre, que  cinq 
ou  fix  qui  ayent  été  pourvus  Je  lens  fie  de  courage  tout  enfetnble.  4.  Les  ravages  des 
.Normans , qui  défolctent  la  France  quatre  vingts  ans,  fit  favoriferent  Its  attentats  des 
Grands  Seigneurs,  s-  La  multitude  des. entai»  bàtirds  qu'eut  Charlemagne,  qui  tren* 
choient  des  Souverains  dans  les  ferres  qu'on  leur  avoit  données  pour  leur  fubtiùauce  , 

fi. 
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SECTION  III. 

IJiJloire  des  régnés  de  Hugues-Capet,  de  Robert,  de  Henri  I, 
de  Philippe  I.,  de  Louis  VI.  fumommi  le  Gros,  de  Louis  VII. 
ou  le  Jeune,  de  Philippe  Auguste,  de  Louis  VIII.  de  Louis, 
IX.  de  Philippe  le  Hardi,  de  Philippe  le  Bel,  de  Louis  Hu« 
tin,  de  Philippe  le  Long,  fc?  de  Charles  le  Bel. 

T Es  HifToriens  François  varient  entre  eux  fur  le  caractère  de  Hugues 
*-•  Capet  Ck  fur  la  maniéré  dont  il  parvint  à couronne.  Les  uns  s’ef- 
forcent d’excufer  fa  conduite  envers  le  Duc  de  Lorraine , & d’autres  par 
zele  pour  ce  qu’ils  regardent  comme  le  droit  légitime  à la  fuccelüon, 
traitent  fon  avènement  à la  Couronne  d’ufurpation  manifeste.  Comme 
nous  ne  fommes  pas  dans  le  cas  de  décider  la  queRion , nous  n’y  entre- 
rons point,  & nous  nous  contenterons  d’obferver  que  la  troifieme  Race 
des  Rois  de  France  cépofleda  la  fécondé,  comme  celle-ci  avoit  dépos- 
fedé  la  première,  & que  Hugues-Capet  & Pépin  le  Bref  fe  relTembloient 
beaucoup  pour  le  caraéiere  «St  les  maniérés.  Il  paroit  que  Hugues  Capet 
avoit  pris  fes  mefures  d’avance  & Purement , puifqu'au  bout  de  quelques 
jours  il  fe  fit  proclamer  Roi  à Noyon,  & fut  facré  le  3 de  Juillet  à Rheims 
par  l'Archevêque  de  cette  ville  (a).  Cela  fe  lit  fans  la  moindre  oppofi- 

(a)  Chron.  Cemuknfe.  Le  Cendre . 

<5.  Et  fi  l’on  en  cioit  les  Eccléfiaftlques,  la  malédiction,  de  Dieu  qui  tomba  fur  ces 
Princes,  à caufe  qu’ils  donnoient  les  biens  de  l'liglife  à leurs  Officiers  Laïques  & d leurs 
gens  de  guerre.  7.  On  peut  a.outer,  dit  l’Hifiorien,  que  cet  arbre  ne  ponant  plus  de 
bons  fruits.  Dieu  le  voulut  arracher  pour  en  mettre  un  autre  à fa  place,  infin. ment 
plus  beau  éc  plus  fertile,  qui  étendra  fa  durée  jufqu'à  la  fin  dts  fiecles  & fa  gloire  juf- 
qti'au  bout  du  monde.  Le  trait  cfl  un  peu  fort,  pour  un  Auteur  qui  fe  pique  partout 
de  n’être  point  flateur.  Mais  ne  ptut-nn  pas  ajouter,  que  la  principale  caufe  fit  la  cau- 
fe inévitable  de  la  ruine  de  cette  Maifon , a été  la  trop  grande-  étendue  de  l’Empire 
fondé  par  la  prudence  & la  valeur  de  Charlemagne  ? Il  efi  vrai  qu’il  prit  les  arrange- 
ineus  les  plus  avantageux  , pour  confcrver  fes  Etats  à fa  famille , en  érigeant  divers 
Royaumes,  & en  laifiànt  aux  peuples  l'ufage  de  leurs  Loix  &.  de  leurs  Coutumes;  mais 
la  Providence  déconcerta  fon  plan,  en  grande  partie,  de  fon  vivant;  & le  fardeau  fe 
trouvant  trop  pefant  pour  les  épaules  de  fon  fils,  il  pafla  pour  un  Prince  foible,  non 
tant  par  fon  incapacité,  que  pareequ’il  n'égaloit  pas  Charlemagne.  I.a  forme  même  de 
Gouvernement  qu’il  établit,  quoique  très-fage  & prudente  en  elle-même,  & fi  non  la 
feule,  au  moins  la  meilleure  qu’on  put  concevoir  pour  une  fi  vafle  Monarchie,  ne  lais- 
fa  pas  de  frayer  le  chemin  aux  inconvéniens  qu'on  vit  dans  la  fuite.  La  maxime  de 
Charlemagne  d’être  rirconfpeft  dans  ie  choix  de  fes  Miniftrts,  & de  n’en  changer  point 
après,  facilita  aux  Gouverneurs  des  Provinces  les  moyens  d'y  établir  leurs  familles,  de 
faite  des  alliances  & de  former  des  liaifons,  qu’il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de  fes  Succès, 
feurs  de  rompre , & que  leur  intérêt  les  obligea  même  quelquefois  de  favorifer  C'eft 
ainfi  que  la  Couftitution  fe  trouva  infenfiblentent  changée  , non  feulement  en  France, 
mais  en  Germanie,  & dans  les  autres  Pays  pofledés  par  les  délit  n dan  s de  Charlemagne. 
Lorfque  la  race  de  ces  Princes  finit,  ou  au  mois  qu'ils  ne  purent  plus  fe  maintenir,  la 
Couronne  devint  élective  , & par  lé  la  nouvelle  conftitution  fc  trouva  plus  fixe;  c'eft 
ce  qui  paroit  pat  l’état  du  Royaume  au  tems  de  l’exiffiétion  de  la  Lace  Lcrlovingieiine. 
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Section  tion,  & perfonne  ne  prit  le  parti  de  Charles  Duc  de  Lorraine,  le  feul 
vj-  Prince  qui  rertoit  de  la  race  de  Charlemagne.  Il  n’y  a rien  d’extraordi- 
1U  Race  mire  dans  cette  circonftance , & on  ne  peut  en  rien  conclure.  Ceux  qui 

iejiuis  l'an  étoient  dans  les  intérêts  du  nouveau  Roi  a flirtèrent  à fon  couronnement, 

çv.Tjufyu'à  mais  plufieurs  grands  Seigneurs  qui  n’approuvoient  point  fon  élection  ne  s’y 
l'an  1323.  trouvèrent  point  (a) , fans  parler  de  divers  autres  qui  n’eurent  pas  le  tems- 
d’étre  inrtruits  de  la  mort  du  Roi  Louis  , & de  penfer  au  parti  qu’ils 

prendroient  (A).  Quant  au  Roi,  il  donna  à la  Couronne  plus  d’autorité 

qu’il  n’en  reçut  ; il  poffedoit  le  Duché  de  France , & les  Comtés  d'Or. 
léans  & de  Paris;  Henri  fon  frere  étoit  en  poflelîion  du  riche  Duché  de 
Bourgogne , & le  Duc  de  Normandie  fon  beaufrere  étoit  étroitement  lié 
avec  lui  (c).  D’ailleurs  la  Reine  Douairière  Emme,  fit  tout  ce  qui  dépén: 
dit  d'elle  en  fa  faveur,  non  tant  par  affection  pour  lui , que  par  haine 
pour  Charles;  Enfin  le  crédit  d’ Adélaïde  fa  femme, Princeffe  d’une illuftre 
nai  franco , & dirtinguée  par  fcs  qualités  contribua  encore  à fon  élévation 
(d)  : fans  parler  de  la  haine  qu’on  avoit  pour  fon  concurrent. 

Le  Duc  lie  Charles  de  Lorraine  auroit  vraifemblablement  mieux  réufll  à faire  valoir 
Guieime  e jl  fes  droits , s’il  avoit  agi  plus  promptement , où  qu’il  eût  eu  foin  d’engager 
battu,  fc?  tous  fes  partifans  à prendre  les  armes  tous  enfemble;  mais  bien  que  ce  Prin- 
Mw  de  Je  ce  ne  manquât  ni  de  capacité  ni  de  courage,  il  étoit  naturellement  lent 
•u  dans  fes  opérations,  & ne  favoit  pas  faifir  les  occafions  & agir  à-propos. 

Tandis  qu’il  délibéroit  donc  fur  ce  qu’il  avoit  à faire,  le  Roi  fe  vit  en  li- 
berté de  tourner  fes  efforts  contre  les  Seigneurs  qui  refufoient  de  le  recon- 
noitre  (e).  Un  des  principaux  étoit  Guillaume  Duc  de  Guienne,ou  d’Aqui- 
ne;  Hugues  Capet  marcha  contre  lui  avec  fon  Armée,  & vint  mettre  le 
fiege  devant  Poitiers.  Mais  il  abandonna  fon  entreprife , & fe  retira  du 
côté  de  la  Loire , ayant  appris  que  le  Duc  de  Lorraine  afTembloit  une  Ar- 
mée confiderable  en  Champagne,  par  Paflirtance  de  Herbert,  Comte  de 
Vermandois,  dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Le  Duc  de  Guienne,  qui  étoit 
aux  environs  de  Poitiers,  le  fuivit  & tâcha  de  lui  couper  la  retraite;  mais 
le  Roi , à l’exemple  de  ion  ayeul , mit  fon  Armée  en  bataille , & attaqua 
ceux  qui  vouloient  le  prendre  en  queue.  La  bataille  fut  fanglante  & long- 
tems  opiniâtrée , mais  le  Roi  remporta  la  viétoire , ce  qui  engagea  le  Duc 
à fefoumettre  (/).  Le  Roi  qui  avoit  un  grand  fens  & de  la  pénétra- 
tion , avec  beaucoup  de  modération , profita  de  ce  premier  rayon  de  bon- 
heur , il  propofâ  dans  une  AfTemblée  des  Seigneurs  de  s’affocier  fon  fils 
Robert , à quoi  ils  confentirënt  ; il  le  fit  donc  fâcrer  à Orléans  le  premier 
de  Janvier  9^8 , par  l’Archevêque  de  Sens,  que  fa  derniere  viétoire  avoit 
rois  dans  fon  parti  (g).  Ayant  par  là  afTuré  la  Couronne  à fa  famille,  il  ne 
porta  plus  depuis  lui-même  les  marques  de  la  Dignité  Royale,  & ne  parut 
jamais  avec  une  fort  grande  pompe;  il  s'appliqua  aux  affaires,  & fit  paraî- 
tre tant  de  modertie,  de  juftice  & de  pieté,  qu’il  fe  fit  eftimer  & aimer  de 

(a)  In  Coi.  Gerbertino  Ep.  120.  Mc*  ( i ) Chron.  Nangii. 

pir.r.  Chron.  Daniel.  (e)  Chron.  Malleic.  Chron.  yfdemari,. 

(Ii)  dater  Sigebert.  Chron.  Daniel  T.  III.  p.  m.  461 , 462. 

(O  Chron.  vêtus  , Glaber  , Sigebert,  (J)  jMemari  Chron.  Daniel, 
pâton-  {g)  Claber,  In  Coi,  Cerberti.  Ep.  10 J, 
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fes  fujets,  & furtout  des  Eccléfialliques,  auxquels  il  rendit  toutes  |es  Ab-  Seeno» 
bayes  qu’il  poffedoit;  & les  Seigneurs  fuivirent  fon  exemple.  ' vi. 

Cependant  Charles  allïegea  Laon,  dont  il  fe  rendit  maître,  ik  ce  qui  Rois  ,le 
peut-etre  lui  fit  autant  de  plaifir,  c'eft  qu’il  y prit  la  Reine  Emme,  & 
l’Evêque  avec  laquelle  il  l’accufoit  d’avoir  une  intrigue  criminelle.  Le  Roi  fa "jufoi 
vint  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée,  & afliegea  Charles  lui-même  dans  l'an  ijîd. 

la  Place.  La  rigueur  avec  laquelle  ce  Prince  traita  ia  Reine  & l’Evêque, 

qu’il  mit  en  prifon,  fit  un  mauvais  effet  pour  fes  affaires  ; car  la  Cour  de  Charl“ 
Germanie  ayant  intercédé  inutilement  en  faveur  de  la  Reine , & les  Evé-  Khriccs* 
ques  en  faveur  de  leur  confrère,  l’une  dt  les  autres  devinrent  fes  ennemis.  U 
Il  s’en  embarraffa  d'autant  moins , que  dans  une  fortie  habilement  conduite, 
il  tailla  en  pièces  une-grande  partie  de  l’Armée  du  Roi,  & l’obligea  de  le- 
ver le  fiege  (a).  Hugues  tâcha  de  fe  dédommager  de  cette  perte  en  dé- 
tachant du  parti  de  Charles,  Arnoul  neveu  de  ce  Prince,  & fils  naturel 
du  Koi  Lothaire  ; il  lui  fit  offrir  l’Archevêché  de  Rheims  , qui  venoit 
de  vaquer  ; Arnoul  l’accepta , dt  vint  trouver  le  Roi  dans  fon  camp , lui 
donna  des  otages,  & lui  prêta  ferment  de  fidélité  , fuivant  une  formule 
compofée  exprès.  Mais  d’abord  qu’il  fut  en  poffellion  de  fon  Archevêché, 
il  livra  la  ville  à Charles  ; à la  vérité  il  cacha  d’abord  fa  trahi  fon , & fem- 
bla  avoir  été  fait  prifonnier,  comme  s’il  avoit  été  furpris,mais  il  leva  bien- 
tôt le  mafque,  & on  le  vit  peu  de  tems  après  à la  tête  de  l’Armée  de  fon 
oncle  (b).  Le  Roi  s’adreffa  au  Pape,  mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’entrer 
dans  cette  affaire,  jufqu’à  ce  que  les  armes  euffent  décidé  à qui  appartien- 
droit  la  Couronne  de  France,  afin  que  les  décrets  de  l'Eglife  fuffent  en 
faveur  du  Parti  le  plus  fort  (c).  Ce  qui  tient  plus  de  la  politique  humaine , 
que  de  l’infaillibilité  fpirituelle. 

Le  Roi  ayant  une  nombreufe  Armée, fit  des  préparatifs  comme  s’il  avoit  Omlrs  e/f 
deffein  d’alfieger  Rheims;  de  Charles  de  fon  côté  pourvut  à la  déftnfe  defurpritdnt 
cette  Place.  Mais  Hugues,  informé  que  l’Evêque  de  Laon,  homme  adroit  Lam  c? 

& rufé,  avoit  plus  de  liberté,  de  n’étoit  plus  obfervé  de  fi  près  par  Char-  “b"r<  "* 
les,  lia  un  commerce  Lcrei  avec  ce  Prélat.  Quand  tout  fut  bien  concerté,^, 
le  Roi  s’avança  fans  bruit  jufques  fous  les  murailles  de  Laon,  furprit  la  vil- 
le, & fit  prilônnicr  le  Due  de  Lorraine,  avec  fa  femme,  & l’Archevêque 
Arnoul.  Ils  furent  tous  trois  conduits  à Orléans,  dt  bien  étroitement  gar- 
dés (d).  Cet  événement  finit  la  guerre  civile  ; tous  ceux  qui  jufque»-là 
avtfient  fuivi  le  parti  de  Charles  fe  fournirent,  de  firent  hommage  aux  Rois 
Hugues  & Robert  (e).  Quant  à l’infortuné  Duc  de  Lorraine,  il  relia  pri- 
fonnier à Orléans  jufqu’à  fa  mort.  Un  de  fes  fils  jouit  du  Duché  de  Lor- 
raine, & mourut  fans  pollérité  ainfi  finie  la  famille  de  Charlemagne  (/). 

Hugues-Capet,  fe  voiant  affermi  fur  le  trône,  entreprit  de  Taire  dépo  j Oépolîtlnn 
fer  l’Archevêque  Arnoul.  On  convoqua  un  Concile,  qui  s’affembla  dans  une  <r  A rho.il 
Abbaye  proche  de  Rheims , de  auquel  l’Archevêque  de  Sens  prélida  (g).  On  en  ê?  troubler 
tendit  le  Prêtre , qui  avoit  ouvert  les  portes  de  ia  ville , di  il  depofa  qu’il  JP  tiie  ca“* 

(a)  Sigtbert.  Chron.  CoJ  Gerbtrti  £p.  (d)  Sigebert.  Chrou.  Mezerty. 

1 19,  1 20  («1  Du  TiUet,  le  Gendre. 

(b)  Les  mêmes.  (/)  Les  mêmes  fj*  Mes.  ray. 

(0  Epitt.  llugon.  ad  Johann.  Papam.  (g)  Hilt.  dépolit.  Arnulphi, 

Qq  a 
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Sïctiom  l’avoit  fait  par  ordre  de  l'Archevêque.  Le  Préfident  & quelque*  Evêque» 

,v*’  ne  laiflbient  pas  de  fe  faire  une  peine  de  le  condamner.  Les  deux  Rois, 

liï  Race  Pere  & fils,  vinrent  au  Concile,  & l’Archevêque  de  Sens  les  en  reprit 
depuis  l'an  publiquement , difant  qu’il  étoit  mal  féant  à des  Princes  de  faire  valoir  leur 
çtpjufiu’i  crédit  fur  les  Juges  dans  une  affaire  où  ils  étoient  parties  (a).  A la  fin  Ar- 
i'tn  1318.  nou]  fjgna  la  confeflîon  de  fes  crimes , & fa  dépofition  ; & Gerbert , 
homme  fort  favant , qui  avoit  été  Précepteur  de  l’Empereur  Othon  III 
& du  Roi  Robert  fut  élu  pour  remplir  la  place  de  l’Archevêque.  Cela 

ne  finit  pas  cependant  l’affaire;  le  Pape  Jean  XV  envoya  un  Légat  en 

•France,  qui  tint  un  Concile  à Moufon,  où  l’on  annulla  en  quelque  façon 
tout  ce  qui  s’ étoit  fait,  & dans  un  autre  Concile  affemblé  à Rheims,  Ger- 
bert fut  dépofé , & Arnoul  rétabli  ; uniquement  pour  maintenir  l’autorité 
du  Pape;  car  la  principale  raifon  fur  laquelle  on  le  fonda  , c’eft  que  la 
dépofition  d’ Arnoul  étoit  nulle,  parcequelle  s’étoit  faite  fans  le  confen- 
tement  du  Saint  Siégé.  Nonobflanc  le  décret  du  Concile,  Arnoul  relia 
en  prifon,  tant  que  le  Roi  Hugues  Capet  vécut  (b),  ce  Prince  appré- 
hendant tout  de  fa  vengeance  & de  fes  intrigues , qu'il  redoutoit  encore 
plus  que  le  Pape. 

Hugues  Ce  Monarque  affortit  fon  gouvernement  à la  fituation  des  affaires;  il 
Capet  .?'<“* n’avoit  aucun  titre  qui  l’autorifâc  à attendre  de  la  part  des  grands  Sei- 
(i'w'euT fcf  gneurs  France  rien  de  plus  qu’un  fimple  hommage  , & il  ne  paroit 
prît ‘ènre.  point  qu’il  ait  cherché  à obtenir  rien  au  delà,  il  les  laiffa  fe  faire  la  guerre 
Sa  mort,  les  uns  aux  autres,  quelques-uns  difent  par  politique,  mais  dans  le  fond, 
psreequ’il  n’éto  t pas  en  état  de  les  en  empêcher.  C’ell  ce  qui  paroit  par 
ce  qui  lui  arriva  avec  le  Comte  de  Périgord,  qui  à l’occafion  d’une  querelle 
particulière  alîiegeoit  Tours.  11  lui  envoya  ordre  de  fe  retirer  de  devant 
la  Place  ; & comme  fur  le  refus  qu’il  en  fit , celui  qui  portoit  les  ordres  du 
Roi  lui  demanda  de  fa  part , Qui  eji-ce  donc  qui  vous  a fait  Comte  ? il  ré- 
pondit en  le  chargeant  de  demander , au  Roi,  qui  Jour  ceux  qui  vous  ont  fait 
* Roi  (c)  ? Ceux  qui  attribuent  à Hugues  Capet  ou  à Ion  fils  l’inllitution  de* 
douze  Pairs  fe  trompent  (*).  Paris  devint  la  Capitale  de  la  Monarchie, 

(a)  Aéla  Synod.  Remienf.  483. 

(ii;  Sigcbirt.  Chron.  Daniel  ubi  fup.  p.  ( c } Ghber,  Du  Tillet,  le  Gendre. 

(•)  Nous  difons  dans  le  Teste  que  ceux  qui  rapportent  au  régné  de  Hugues  Oapet 
l’établilTemcnt  de  la  Pairie  fe  trompent  ; nous  l’avançons,  pircequ’ils  n’alleguent  aucu- 
ne preuve,  & pareeque  le  fait  ett  faux  Ceux  qui  font  remonter  l’origine  de  la  Pairie  à 
Charlemagne  donnent  dms  le  rom  inefque . cï  adoptent  des  fables . qui  font  les  fruits 
• de  l’ignorance  11  y avoit  cependant  des  Pairs  fous  le  régné  de  Hugues  Capet  St  du 
têtus  de  Charlemagne  ; c’eft-i-dire  que  les  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  ies  Gou- 
verneurs des  Villes  A des  Provinces,  ies  Evêques,  les  Abbés,  St  en  général  tous  ceux 
qui  étoient  appeilés  aux  Dictes  ou  AtlcmblécS  générales,  avoient  droit  de  n’être  jugé* 
que  dans  ces  Aflcmblécs  pour  quelque  crime  que  ce  fût,  & par  rapport  à cela  les  Juges 
étoient  appeilés  leurs  Pairs,  ou  leurs  égaux  C elt  redont  on  trouve  divers  exemples,  &.  entre 
autres  relui  de  Taffillnn  D ic  de  Bavière  ( 1 >.  Cet  ordre  le  n’étre  jugé  que  par  fes  égaux 
avoit  lieu  par  ranport  aux  p-rfonnes  de  toute  condition  enforte  qu’en  Picardie,  on  qia- 
lifioit  les  Juges  de  Pairs  Bourgeois.  Il  efl  vrai  encore  que  fous  le  régné  de  Charlemagne 

/ 

(1)  Fdm.het , Cordlmoj,  U ticn  irr.  . 
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parceque  Hugues  en  fie  le  lieu  de  fa  réfidence , étant  la  principale  ville  de  Secttoh 
fes  Etats  héréditaires.  Il  fit. fortifier  plufieurs  Places  fous  divers  prétextes,  „ ,vj' 

& en  particulier  pour  prévenir  les  defeentes  des  Normans , c’eft  ce  qui  ni  '.Race 
donna  naiflance  à Abbeville  (a).  11  ménagea  tout  avec  beaucoup  d’ordre  depuis  l’an 
& de  prudence;  & eut  l’honneur  d’établir  une  nouvelle  Famille  fur  le  trô-  987 ;«/?••<’* 
ne,  & en  quelque  façon  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement,  fans  beau*  l'an 
coup  de  violence  <Xt  fans  effufion  de  fang.  Il  mourut  le  24  d’Oflobre  de 
l’an  99 6 , âgé  de  cinquante-cinq  ans , la  neuvième  année  de  fon  régné  (b) , 
laillant  fes  Etats  parfaitement  tranquilles,  & fon  fils  paifible  poflelfeur  de 
la  Couronne,  par  la  précaution  qu’il  avoit  prife  de  l’allocier  fort  jeune,  & 
de  le  faire  voir  fou  vent  au  peuple  avec  toutes  les  marques  de  la  Royauté, 
tandis  qu’il  ne  les  portoit  pas  lui-méme.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  en 
agifloit  ainfi  parce  qu’on  lui  avoit  prédit  par  révélation  divine , que  fa  race 
ne  regneroit  que  pendant  un  certain  nombre  de  générations , & qu’il  vou- 
loir par  là  confondre  le  régné  de  fon  fils  avec  le  lien  (cj.  Imagination  bien 
digne  d’une  Chronique  Manachale , mais  qui  n’a  pu  félon  les  apparences 

(a)  Siç:btrt.  Chron.  Daniel.  1.  c-p.  485-  (0  Le  Gendre,  Mezeray. 

(f> ) Chron.  B-iucnfe,  GUbcr. 

les  fiicceflêurs  de  ces  Pairs,  furent  ceux  qui  parvinrent  à la  Pairie  en  vertu  de  leurs 
Fiefs  ( i ).  On  dit  aurtî  communément  que  Hugues  Capet,  confirma  aux  Seigneurs  la 
poflt filon  de  leurs  Etats,  & les  rendit  héréditaires;  ce  qui  ell  également  mal-fondé.  Il 
efl  même  fort  douteux,  que  ces  Seigneurs  euifent  regardé  leurs  droits  comme  mieux 
fondés  par  cette  confirmation,  peut-être  non;  car  bien  qu’il  toit  incertain  qu’il  les  ait 
fait  Pairs,  il  eil  certain  qu’ils  le  tirent  Roi  En  cette  qualité  il  exigea  d eux  l’Iiomma. 
ge,  qui  les  «ngageoit  aux  fervices  ordinaires;  mais  ce  n’étoit  que  ce  qu’ils  avoir nt  ren- 
du  aux  Rois  fes  ptédécelfeurs;  deforte  qu’il  ne  p3roic  point  qu’il  leur  ait  rien  donné, 
ni  qu  ils  ayent  rien  reçu  de  lui  (a).  Mais  pour  qu’il  ne  feinbfc  point  que  nous  détrui* 
lions  fans  édifier,  nous  obferverons  que  l’origine  des  titres  dans  tous  les  Pays  efl  fort 
obfcure,  que  les  prérogatives  & les  biens  les  Auvent  ordinairement;  ainfi  1 plufieurs 
ficelés  de  du  tance , il  efl  aifé  de  fe  tromper,  en  les  fuppofant  de  la  même  date.  Nous 
inférons  delà  qu'il  n'efl  gueres  jipflible  d'aifigner  l’origine  précife  des  Pairies;  pour  ce 
qui  efl  de  l'établificmeot  des  douze  Pairs  en  France  , il  ne  remonte  pas  au  delà  du 
Couronneturiit  de  i’hilippe-Augufte  (3  .•  Nous  avons  remarqué  dans  le  texte,  que  les 
Grands  Seigneurs  qui  relevoient  immédiatement  de  la  Couronne,  avoient  d'autres  Sei- 
gneurs qui  dépendoient  d’eux,  qui  étoient  Pairs,  non  du  Royaume,  mais  de  celui  de 
qui  ils  relevoient  ; c'ell  ainfi  que  le  Comte  de  Champagne  avoit  fes  Pairs.  Ils  ne  fe  pi- 
quoient  pas  d'une  grande  préeillon  k l'égard  des  titres,  car  plufieurs  vaûaux  de  Comtes 
prenoienc  le  titre  de  Comtes  Pour  ce  qui  ell  de  celui  de  litron  il  étoit  commun  à 
tous  les  Nobles,  ou  pour  mieux  dire  il  indiquoit  la  Noblertê,  car  on  les  appeiloit  tous 
Barons  de  France  (4'.  Mais  lorfquc  dans  la  fuite  les  Gentilshommes  fe  multiplièrent  r 
le  titre  de  Baron  relia  i ceux,  qui  n’en  avoient  pns  de  plus  relevé  (5).  (Quoique  les 
Grands  Seigneurs  enflent  des  Pairs  Laïques  qui  relevoient  d’eux  , on  ne  voit  point  qu’ils, 
euffint  comme  le  Roi  des  Pairs  Ec  léfufliques  ; S pour  finir  ici  fur  ce  fujet,  nous  ob- 
ferverons , comine  la  prééminence  du  Roi  lur  fes  Pairs  fe  nommoit  Souverain  té , celle 
des  Grands  Seigneurs  fur  leurs  Va. Faux  s'appelait  Suzeraineté  (6);  terme  aufii  barbare, 
dit  un  Jurisconfulte  Fiançois  . que  la  chofe  même  qu'il  exprimoit.  Mais  tout  barbare 
qu'il  eli,  il  importe  pour  l’ililioire  de  le  bien  entendre. 

fl)  Lt  L-ibomrmr , Féntbit.  Il  Gtnirt,  (+)  éf  L^iurtur,  Fsvin,  U Giadrl* 

(2}  Olobir  L II.  2 ’t-tn  CtuuD-  ($1  LM  mêmes.  Paj'/aiir. 

fl ) Stldem’i  Tilles  et  a.acaai  y.  412,  Fatrîn , L‘U:.t*a  Ucs  SciguCuacs  Csa, 

Psg-or, 

Qi  3 
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entrer  dans  l’efprit  d’un  homme  suffi  fage.  La  véritable  raifon  eft,  qu’il 
favoic  maintenir  fa  dignité  par  fa  puidance , & qu'il  étoit  bien  aife  de  ren- 
dre fon  fils  refpeélable  par  les  marques  de  la  Royauté,  en  attendant  que  ce 
Prince  le  devint  par  fes  a&ions  (u)  Un  l'inhuma  avec  décence  plutôt  qu’avec 
p»7 'ju'ftu’à  pompe  dans  l’Abbaye  de  Saint  Denis  (b-j  (•). 

l'an  i3iii«  Robert  étoit  âgé  de  vingt-lix  ans,  quand  il  parvint  au  gouvernement  du 

Royaume,  & il  pofiedoit  au  plus  haut  point  toutes  les  grâces. du  corps  de 

dé  l’efpric.  Il  fuivit  conftamraent  les  maximes  de  foa  pere,  <&  fe  conduifit 
Jftnpere,&  dans  toutes  les  affaires  publiques  avec  beaucoup  de  douceur  & de  modéra - 
eprouve’  cion.  Après  cela  il  doit  paroitre  étrange  que  la  première  année  de  fon  re- 
lu'1* des  gne  fût  une  année  de  troubles  Oie  de  confufion.  Robert  avoit  époufé  du 

c,iaBrin “ vivant  de  fon  pere  Berthe , fille  de  Conrad  Roi  de  Bourgogne , veuve 

d’Eudes,  Comte  de  Blois,  parente  éloignée  de  Hugues,  de  dont  Robert 

ce. 

(«)  Cbron.  Centulenfe.  (fc)  Clater,  Sigebert.  Cbron.  èfr. 


(*)  II  paroit  fur  le  Sceau  qu’on  a de  lui  avec  des  cheveux  courts,  te  une  allez  longue 
hnrhe  fourchue.  Il  tient  de  la  uiain  droite,  ce  que  les  François  appellent  la  masn  de 
Juflice , c'eft  une  efpece  de  feeptre , avec  une  petite  main  d'ivoire  au  haut,  6t  un  Glo- 
be de  la  main  gauche,  il  porte  fur  fa  tête  uue  Couronne  fleuronnée  ; on  lit  à l’entour, 
Hugo  Des  nifcricordia  Francorum  Rex  (i).  Son  véritable  caractère  étoit  d'être  un  ha- 
bile Politique , qui  favoit  parfaitement  colorer  le»  effets  de  fon  ambition , & mettre 
des  bornes  à fa  propre  grandeur  par  une  grande  modération.  Il  fe  maintint  fur  le 
trône,  & l’aflura  à fa  poltérité,  en  fe  fêlant  eitiuier  de  tous  fes  firets , dont  il  fem- 
bla  préférer  les  intérêts  aux  Tiens  propres  (a).  Nous  avons  vu  par  quelles  voies  il 
gagna  le  Clergé,  ù quoi  nous  ajouterons,  qu'il  porta  la  pieté  fi  loin,  ou  au  moins 
falf. fia,  qu’il  fit  de  fon  Palais  une  Eglifi,  qui  elt  celle  de  St.  Barthclemi  (3).  11 
Jailli  aux  Seigneurs  une  liberté  qui  avoifinoic  l’indépendance;  mais  en  ne  prenant 
que  peu  ou  point  de  part  à leurs  querelles,  il  conlerva  toute  fa  puiifance,  tandis 
qu'ils  s'afoiblilfoient  les  uns  les  autres  tous  les  jours.  Comme  il  affeâoit  une  grande 
mudeltie  dans  fa  conduite,  & beaucoup  de  fimplicité  dans  fes  maniérés,  la  régularité 
regnoit  i fa  Cour,  & fes  finances  étoient  ménagées  avec  tant  d'œconomie  , que  fe» 
fit  Lts  étoient  beaucoup  moins  chargés  que  leurs  vojlins  (4).  Cette  conduite  le  lit 
palier  parmi  les  Seigneurs  pour  un  homme  doux  & pacifique,  fit  ils  eurent  la  même 
opinion  de  fon  fils,  en  quoi  ils  ne  fe  trompoient  point,  deiorte  que  Hugues  les  fit  ton  - 
fcimr  à couronner  Robert  de  fon  vivaut;  & il  tranfmic  ce  fecret  d’Iitat  à fa  poltérité. 
Le  furnom  de  Ça  pet  a donné  lieu  i diverfes  conjeéturts  ; c’étoit  finement  un  fobriquet, 
qui  fignilioit  dans  le  propre  un  homme  qui  a une  grolle  tête . & dans  le  figuré  un  hom- 
me opiniâtre.  Un  ancien  Hifforien  l'a  donné  à Charles  le  Simple,  comme  fi  Capet  eût 
lignifié  la  même  chofe;  il  y a de  l'apparence  qu'on  le  donna  â Hugues  pareequ'il  étoit 
attaché  à fon  fins  (5)  Il  n’eut  d'au  ire  femme  qu’ Adélaïde,  fille  à ce  qu'on  croit  de 
Guillaume,  dit  1 ête-d’étoupes , Duc  d’Aquitaine  & Comte  de  Poitiers;  mais  ce  qui 

fitut  en  faire  douter,  c'eft  que  Ce  fut  ce  Duc  qui  U première  année  de  fon  régné  prit 
es  armes  tn  faveur  de  Charles.  L’Auteur  de  la  vie  de  fon  fils,  qui  vivoit  en  ce  tems-li, 
die  qu'elle  étoit  Italienne  (6).  Hugues-Capef  eut  d'tlie  Roicit,  qui  lui  fucceda  & 
trois  filles  Hadwige  , qui  époufa  Renier  IV  Comte  de  Haiuaut,  tx  enfuite  Hugite» 
Comte  de  Dasbourg,  Adélaïde,  femme  du  Comie  de  Nevcrs,  k Gifellr,  mariée  à 
Hugues  , Seigneur  d'Abbeville.  U eut  aulli  un  fils  naturel,  nommé  Gaufiin,  qui  fut 
Archevêque  de  Bourges,  & qui  fe  dittingua  par  fis  lumières  & fa  pieté  (7). 

fl)  Voy.  Hentutlt.  fs)  />*  TiHet . Dnitl. 

(1  ) Pfifamcr  , Lt  Gtndrt  « RtnUi*villmt%  {6)  Htty*idiu  lu  Vil.  Kobcili  llegif* 

O)  Amiq  de  Paris»  /«  Gtndrt.  (jj  Le  meme. 

(4;  (jlabtr  liait,  fui  temp. 
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avoit  tenu  un  des  enfans  fur  les  fonts  de  Baptême  (a).  Le  Pape  pre'tendit  Section 
que  ce  mariage  étoit  nul , «St  le  Roi  s’y  prit  de  toutes  les  façons  pour  le  ga*  . li- 
gner. Ce  n’étoit  qu’un  mariage  de  politique , la  Reine  n’étant  ni  jeune  ni  jj[U 
belle , avec  cela  le  Roi  ne  pouvoit  fe  réfoudre  de  la  quitter,  & cela  par  des  d'puis  l’an 
raifons  d'intérêt.  I-e  Pape  qui  étoit  ncvc-u  de  l’Empereur  Othon  III.  étoit*  987;V?«  * 
fort  zélé  à maintenir  l’autorité  Pontificale.  Il  avoit  ordonné  de  mettre  Ar-  l’an  *3*8. 
noulen  liberté,  «Scde  leremettreen  poffelfion  de  fon  Archevêché;  les  deux 
Reines  s’imaginant  qu’en  accordant  cet  article  le  Pape  deviendroit  plus  trai- 
table fur  celui  du  mariage,  engagèrent  le  Roi  à faire  ce  que  fon  pere  n’auroit 
jamais  fait,  c’eft-à- dire  de  donner  la  liberté  à Arnoul  «St  de  le  rétablir  fur 
fon  fiege  Archiepifcopal  de  Rheims  (b).  Lorfque  Gerbert  s’en  étoit  vu 
dépouillé  & qu’on  l’avoit  dépofé,  il  s’étoit  retiré  à la  Cour  d’Othon,  qui 
le  fit  peu  de  tems  après  Archevêque  de  Ravenne.  Il  alîîfta  en  cette  qualité 
à un  Concile  qui  fe  tint  à Rome  en  99 6.  Le  mariage  du  Roi  avec  Bcrthe 
y fut  déclaré  nul , l’Archevêque  qui  les  avoit  mariés  excommunié , & le 
Roi  condamné  à faire  une  pénitence  de  fept  ans  fous  peine  d’excommuni- 
cation. Robert  perfifla  néanmoins  à garder  fa  femme,  «St  ayant  encouru 
par  là  l’excommunication , il  fe  vit  abandonné  non  feulement  des  Prélats 
«St  des  Seigneurs , mais  de  fes  domeftiques  mêmes  ; il  ne  lui  en  relia  que 
deux , qui  fefoient  palier  par  le  feu  les  plats  où  il  mangeoit , <5c  jettoient 
aux  chiens  tout  ce  qu’on  deffervoit  de  devant  lui , perfonne  ne  voulant  y 
toucher',  pour  ne  pas  fe  fouiller.  C’étoient-là  les  idées  régnantes  de  ce 
tems- là.  Comme  le  Pape  avoit’ mis  le  Royaume  comme  en  interdit,  les 
clameurs  du  peuple  obligèrent  le  Roi  à fe  féparer  de  Berthe,  qui  garda 
néanmoins  les  honneurs  «St  le  titre  de  Reine , parcequ’elle  étoit  fort  refpec- 
tée  à caufe  de  fa  fagefle  & de  fa  magnanimité  (c). 

Quelques  Hiltoriens  François  fe  trompent,  en  fuppofant  que  fi  Robert  £(  #,„• 
eût  un  peu  temporifé,  il  auroit  peut-être  pu  fauver  à la  Reine  l’affront  ipoufe Con- 
d’être  renvoyée , pareeque  Grégoire  V.  étant  mort,  Gerbert  lui  fucceda  llaROt' • fitm 
fous  le  nom  de  Silveflre  II.  car  il  paroit,  qu’étant  encore  Archevêque  de 
Ravenne,  il  fouferivit  immédiatement  après  le  Pape  au  Décret,  qui  décla-  r>“‘ 
roit  le  mariage  nul,  & par  là  fe  vengea  des  deux  Reines,  qui  avoient  per- 
fuadé  au  Roi  d’abandonner  fes  intérêts  (d).  Après  qu’il  fut  devenu  Pape, 
il  confirma  Arnoul  dans  l’Archevêché  de  Rheims , «St  ne  fut  pas  fort  fa- 
vorable au  Roi  Robert.  Ce  Prince  fe  voyant  fans  héritiers , époufit  Conf- 
tance , fille  de  Guillaume  Comte  d’Arles , Princeffe  d’une  rare  beauté  «St  de 
beaucoup  d’efprit,  mais  fi  fiere,  fi  capricieufe,  «St  fi  hautaine,  qu’il  n’eut 
pas  une  heure  de  repos  après  fon  mariage  avec  elle.  Eudes  II.  Comte  de 
Champagne  & de  Brie  , qui  par  fa  naiffance  «St  par  fes  alliances  avoit 
. de  grandes  terres  s’empara  de  Melun  par  la  tràhifon  du  Gouverneur , qu’il . 
avoit  gagné-  (e).  Le  Seigneur  à qui  cette  Place  appartenoit  demanda  juf- 
tice  au  Roi  ; «St  ce  Prince  étant  venu  en  perfonne  avec  fon  Armée  allieger 
la  ville  , la  força  , «St  fit  pendre  le  Gouverneur.  Enfuite  il  fut  Méduieur 

(a)  Clabct,  Conc.  Rom.  T.  IV.  Pet.  p.  m.  490. 

Damiaru  L.  U,  Ep.  15.  (a)  Cliron.  Floriac. 

(ii)  (.ont.  Atir.û,r..  Dmitt  I c.  p 4.90.  (<)  Ainwiil  L.  V . 

(c)  Cuber  , te  Ceiare,  Diüùi.  X.  III. 
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Se'Jtion  entre  Eudes  & !e  Duc  de  Normandie  fon  ami  & fon  allié , & fit  la  paix  en- 
vi- tre  eux  à des  conditions  dont  l’un  & l’autre  furent  fatisfaits  (a). 

ni'1  Rla  Henr*  Duc  de  Bourgogne,  oncle  du  Roi,  étant  mort  fans  tailler  d’en- 
ieùiis  Tan fans  légitimes , le  Duché  revenoit  à Robert  foit  comme  Fief  de  la  Cou- 
oSljufyu'H  fonne,  foit  comme  héritage.  Mais  avant  que  de  s'en  voir  poffeffeur  il 
l'an'  1318.  parut  deux  Prétendons.  Le  premier  étoit  Eudes,  fils  naturel  de  Henri, 
~ ~ qui  lui  donna  le  Comté  de  Beaune.  L’autre  étoit  Othon- Guillaume, 

Je  Comte  de  Bourgogne  (la  Franche  Comté)  fils  de  la  Duchefie  Douairière 
g,..  iUi  & de  fon  premier  mari , qui  prétendit  avoir  écé  adopté  par  le  Duc  Hen- 

uhois.  ri.  Les  peuples , qui  fouhaitoient  d’avoir  leur  Souverain  particulier , 

revoient  beaucoup  de  penchant  à appuier  fes  prétentions,  & plufieurs  Sei- 
gneurs , entre  autres  les  Comtes  de  Nevers  & de  Chartres  le  favorifoient 
(b).  Le  Roi  fut  obligé  d’en  venir  aux  armes  & cette  guerre  dura  plu- 
fieurs années;  peut-être  auroit-il  eu  de  la  peine  à réuflir,  fans  le  fe- 
cours  du  Duc  de  Normandie,  qui  entra  en  Bourgogne  à la  tête  de 
vingt -deux  mille  hommes.  Eudes,  neveu  du  Roi , s’accommoda  avec 
ce  Prince  , qui  lui  afiura  le  Comté  de  Beaune , conformément  au 
Teftamcnt  de  Henri.  Cela  facilita  la  réduétion  du  Pays,  & le  Roi  en 
inveltit  Henri  Ion  fécond  fils;  par  là  il  contenta  le  peuple,  qui  fou- 
haittoit  d’avoir  fon  Souverain  particulier,  & les  Seigneurs,  qui  n’a* 
voient  pas  envie  de  dépendre  immédiatement  de  la  Couronne  (c).  La 
fin  de  cette  guerre  fit  grand  plailir  à Robert,  qui  aimoit  la  paix,  & 
tachoit  de  la  maintenir  autant  qu’il  loi  étoit  pollible.  L’ordre  le 
plus  parfait  regnoit  dans  fa  Maifon  & dans  fa  Cour;  il  alfifioit  fouvenc 
en  habit  de  cérémonie  au  fervice  divin  dans  fa  Chapelle , & dans  les 
Eglifes  aux  Fêtes;  il  compofa  des  Hymnes  qui  fe  chantoient  dans  ies 
Eglifes;  en  un  mot  ce  fut  un  Prince  incomparable  , mais  il  laiffi  prendre 
trop  d’autorité  à la  Reine,  qui  ne  connoiflbit  gueres  ni  fon  devoir  comme 
époufe , ni  fes  intérêts  comme  Reine  (d). 

Iis'effocie  Elle  ibllicita  Robert  de  s’alfocier  fon  fils  aîné,  quoiqu’il  n’eût  que  dix 
Hegu  ifm  (ept  ans;  comme  il* aimoit  beaucoup  fa  famille,  il  n’eüt  pas  de  peine  à 
fihar:(.  s’y  réfoudre,  en  fuivant  à cet  égard  l’exemple  de  fon  pere  (e).  Quel- 
lci?’  ques-uns  de  fes  Minières  lui  déconfeilierent  cette  démarche,  lui  reprél'en* 
tant  qu’il  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons  que  fon  pere;  & que  le  véritable 
motif  qui  portoit  la  Reine  à prelfer  cette  affaire , étoit  l’efpérance  de 
gouverner  fous  le  nom  du  jeune  Prince,  en  cas  que  lui  vint  à manquer  (/). 
Le  Roi  balança  un  peu , mais  la  Reine  fouftrant  avec  impatience  coût  de- 
lai , il  fur  obligé  de  condefcendre  à les  volontés , ne  fachanc  comment  ré- 
fifter  à une  femme , qui  avoit  ofc  faire  ailàlliner  un  des  premiers  Seigneurs 
à fes  yeux , parcequ’elle  n’èn  étoit  pas  contente.  Le  Roi  convoqua  donc 
une  Aflemblée  des  plus  grands  Seigneurs  & des  Evêques,  qui  par  refpeét 
pour  lui  confentirent  à l’afibciation , deforte  que  Hugues  fut  facré  & cou- 
ronné (g). 

I) 

(a)  Gulielm.  Gemetic.  L.  V.  C.  il.  («)  /-*  Gendre. 

(f>)  bigebert.  Chron.  (/)  slitnoin  1.  C.  Mtieray. 

(ci  Ghber.  (g)  Sigsbert.  Ctiron. 

(«0  jiimin  L.  V.  Daniel  ubi  fup. 
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II  y eut  en  divers  endroits  du  Royaume  des  guerres  particulières  entre  Secnoî» 
les  grand  vaffaux  de  la  Couronne,  dont  on  trouve  le  détail  dans  les  Ililloi*  .Vi- 
res des  Provinces  particulières,  qui  s’y  trouvèrent  engagées  ; mais  nous  i\\‘  % J* 
n’en  dirons  rien , parceque  le  Roi  n’y  prit  que  peu  ou  point  de  part , fi  depuis  “'fan 
ce  n’eft  contre  Eudes,  Comte  de  Chartres,  qui  en  qualité  d’héritier  d’E-  9*7 jufju'i 
tienne.  Comte  de  Troies  & de  Meaux  s’étoit  faifi  de  ces  deux  villes;  >3*3. 
mais  Robert  ne  réuffit  point  dans  Ion  entreprife  (a).  Une  Héréfie, 
qui  avoit  quelque  rapport  à celle  des  Manichéens  s’étant  introduite  tnxtuite 
dans  le  Royaume,  le  Roi  qui  étoit  fort  zélé  pour  la  Religion,  affem-  dans  u 
bla  un  Concile  à Orléans';  quelques  Prêtres  furent  brûlés  tout  vifs , en  Royeune. 
préfencc  du  Roi  & de  la  Reine.  C’étoit  la  maniéré  de  maintenir  la  IO*2- 
Religion  en  ce  tems-là. 

La  même  année,  le  jeune  Roi  quitta  brufquement  la  Cour  avec  plu-  EhtUe  du 
fleurs  Seigneurs  du  même  âge  que  lui,  & il  fe  forma  un  gros  parti.  Le  Jtun* R,u 

Ï rétexte  étoit  la  hauteur  & la  dureté  avec  laquelle  la  Reine  traitoit  ce 
rince,  qu’elle  mettoit  dans  l’impuilTance  de  foutenir  fon  rang  (£).  La 
Reine  fut  d’avis  de  le  mettre  à la  raifon  par  la  force , ce  qui  étoit  d’autant 
plus  aifé,  qu’aucun  des  Princes  voifins  ne  lui  donnoit  d’appui;  mais  le 
Roi  ne  fut  pas  de  ce  fentiment  ; il  favoit  que  les  plaintes  de  fon  fils  n’é- 
toient  pas  tout-à  fait  fans  fondement;  lui  ayant  promis  de  lui  pardonner, 

& accordé  de  plus  amples  revenus,  le  Prince  rentra  dans  le  devoir,  & ne 
s’en  écarta  jamais  depuis.  Quelques-uns  difent , que  le  Roi  lui  donna 
plus  de  part  au  Gouvernement  (c). 

Henri,  Roi  de  Germanie,  ayant  eu  de  longs  démêles  avec  le  Comte  de  Entrevue 
Flandres  & quelques  Seigneurs  de  Lorraine,  on  convint  de  prendre  le  Roi  da  Ro- 
de France  pour  arbitre.  Robert  & Henri  eurent  une  entrevue  fur  le  bord  j!Lrt’  & 
de  la  Meufe.  On  fait  que  ces  fortes  de  Conférences  font  ordinairement  Hen- 
accompagnées  de  quantité  de  formalités.  Mais  Henri , qui  étoit  un  Prin-  iî  u! 
ce  fi  vertueux,  qu’il  a mérité  le  nom  de  Saint,  ne  s’embarrafTa pas  de  tou- 
tes ces  cérémonies  ; il  paffa  de  grand  matin  la  riviere , & vinc  furprendre 
le  Roi  au  lieu  où  il  étoit  logé  (</).  Ces  deux  Princes  fe  virent  enfuite  en 
amis , & fans  façon,  reglerent  les  affaires  qu’ils  avoient,  & fe  féparerent 
à regret. 

Ils  étoient  convenus  de  palier  enfemble  en  Italie , pour  faire  figner  au  ie  rt. 
Pape  Benoit  VIII.  certains  articles,  qu’ils  avoient  arrêtés.  Mais  la fujeicXt- 
mort  du  Pape  rompit  ce  voyage  , & l’Empereur  lui- même  mourut  auffi 
quelques  mois  après  le  Pape.  Conrad  Duc  de  Worms  lui  fucceda  dans  le 
Royaume  de  Germanie  & dans  fes  autres  Etats  ; il  comptoit  auffi  y join- 
dre la  Dignité  Impériale  & le  Royaume  d’Italie  (e).  C’étoit-Ià  néanmoins 
ce  qui  n’étoit  pas  du  goût  de  plufieurs  Princes  & Prélats  d’Italie.  Ils  étoient 
ennuyés  de  leurs  Maîtres  Allemands,  & avoient  envie  d’effayer  d’un  autre 
Gouvernement;  ils  envoyèrent  donc  une  Députation  au  Roi  de  France 
pour  lui  offrir  le  Royaume  d’Italie  avec  le  titre  d’Empereur,  ou  pour  lui 


10*4. 


(a)  Glabtr  Hlft  fui  temp. 

(i)  Daniel  I.  c.  p.  501.  It  Cenirt, 
(c)  F Maori.  Cbivn. 

Tome  XXX. 


(J)  Mczeray,  Daniel  ubi  fup,  p.  50a, 
(e)  Mariants  Sitius. 
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Sncno»  on  pour  fon  Sis  Hugues.  Mais  Robert  confidera  fagernent,  que  cela  lui 
VI-  attireroit  la  guerre  avec  Conrad  ; que  les  Italiens  étoient  naturellement  in- 
Rois  de  la  conftans , & qu’un  Etat  dont  la  poffelïion  étoit  incertaine  , & un  titre 
A-uif  Tot  pompeux  ne  le  dédommageraient  pas  de  la  perte  de  la  paix  de  l’eftime 
cj^'juiqu'à  de  les  voifins,  deforte  qu’il  refufa  l’offre  qu’on  lui  fefoit.  Les  François 
l’an  1318-  en  particulier , & l’Europe  en  général,  furent  bientôt  convaincus,  qu’il 

avoit  bien  jugé  & pris  le  parti  le  plus  fage , Guillaume  Duc  de  Guienne , 

Prince  également  fage  & puiffant,  ayant  accepté  les  offres  des  Italiens, 
la  plupart  l’abandonnèrent  dès  que  Conrad  parut  ; & celui -ci  tant  par 
adreffe  que  par  force  obtint  ce  qu’il  vouloit,  s’affura  du  Royaume  d’.ta- 
11e,  & fut  couronné  Empereur  par  le  Pupe  Jean  XlX.  Robert  ne  laiffa  pas 
d’avoir  envie  de  proSter  de  ces  querelles  pour  recouvrer  la  Lorraine , ou 
au  moins  pour  engager  les  Princes  qui  l’occupoient  à lui  rendre  hommage; 
mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  y réulfir  fans  faire  la  guerre,  & que  Conrad 
étoit  devenu  fort  puiffant,  il  renonça  a ce  deffein  (u). 

Trmbits  L’année  1026  fut  fatale  au  Roi  par  la  perte  qu’il  fit  de  Hugues,  fon  Sli 
dans  fa  fa-  aîné , qu’il  s’étoit  affocié  ; ce  Prince  mourut  à la  Heur  de  fon  âge , dans  le 
mille,  fc?  tems  qu’il  étoit  très- fournis  à fon  pere,  & qu'il  le  foulageoit  dans  le  Gou- 
Rob«fcW  vernement  (6).  Le  Roi  fut  fort  affligé  de  cette  mort,  mais  le  Reine  n’en 
° 1 fut  gueres  touchée , Auflitôt  que  la  douleur  de  Robert  fut  un  peu  calmée, 
il  penfa  à s’affocier  Henri,  devenu  fon  aîné,  deffein  auquel  la  Reine  s’op- 
pofa  avec  autant  de  chaleur  que  d’obffi nation  ; deforte  qu’il  fe  forma  deux 
Partis  à la  Cour.  Plufieurs  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  Reine,  & 

1 dans  la  perfuafion  que  le  Roi  lui  céderait  à la  fin , fe  déclarèrent  en  faveur 
de  Robert  fon  Cadet  (r).  Mais  la  plupart  des  Seigneurs  étant  pour  Hen- 
ri, & le  Roi  ayant  tenu  ferme,  la  Reine  changea  de  batterie,  & tâcha 
de  lui  perfuader  de  n’adopter  ni  l’un  ni  l’autre , dans  l’efpérance , en  cas 
qu’elle  lui  furvécut , de  mettre  Robert  fur  le  trône.  Le  Roi  pénétra  fes 
vues , & fans  s’embarraffer  de  fes  confeils , il  affocia  fon  fils  Henri  dans 
une  Affemblée  des  Seigneurs  (d).  Confiance  pour  s’en  venger,  s’efforça  d’ani- 
mer Robert  contre  fon  frere,  «X  de  le  brouiller  avec  lui.  Comme  ce  Prince  ne 
fecondoit  pas  aveuglément  fa  pafiion , elle  en  vint  à le  haïr  auiîi.  Elle  les 
perfccuta  tellement  tous  deux  qu’ils  quittèrent  la  Cour,  & prirent  les  ar- 
mes, non  tant  par  ambition,  que  pour  s’affurer  de  quelques  places, 
où  ils  puffent  vivre  en  repos.  A la  fin  les  choies  allèrent  fi  loin 
que  le  Roi  fut  obligé  d’aller  en  Bourgogne  à la  tête  d’une  Armée.  Un 
Abbé  s’entremit,  ce  qui  fit  plaifir  au  Roi,  deforte  que  ce  Monarque  fe  re- 
concilia bientôt  avec  fes  fils.  Robert  employa  fes  Troupes  à châtier  quel- 

3 lues  Seigneurs  particuliers  de  Bourgogne,  nui  fans  fa  permifflon  avoient 
ait  élever  des  Fortereffes  fur  leurs  terres  (#).  Quoique  le  Roi  permît 
en  général  la  liberté  des  éleélions  des  Evêques , il  en  mit  un  à Lan  g res 
de  fon  autorité , pareequ’il  lui  importoit  abfolument  d’y  avoir  un  homme 
de  confiance.  Les  Chanoines  l’ayant  empoifonné,  Robert  y en  mit  un 

I 
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(a)  stimoin.  L.  V.  (d)  Glaber  ubi  fup. 

(»}  Glaber  Ili fl.  fuf  temp.  L.  V.  (t)  Cbron.  Ikfucnfe. 
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fécond , & envoya  fon  fils  Henri  pour  le  faire  inftaller.  Tandis  qae  ce  Sscrron 
jeune  Prince  s'acquittait  de  cette  commiilion,  le  Roi  mourut  à Melun,  le  V1- 
20  de  Juillet  de  l'an  1031 , âgé  de  foixante  ans,  après  un  régné  de  trente-  ^ 
trois  (a).  De  tous  les  Rois  de  France  ,il  n’en  efh  aucun  à qui  on  a donné  plus  depuis  ran 
d'éloges,  & qu’on  loue  plus  généralement  ; il  fut  regretté  & pleuré  de  tous  987 jufqu’i 
les  Ordres  de  l’Etat  ; «Sc  c’étoit  les  fentimens  de  toute  la  Nation  qu’expri- ,‘m  ‘3  *8. 
moient  ceux  qui  difoient  ; Nous  avons  perdu  un  porc  qui  nous  gouvemoit  en 
paix , nous  étions  en  fureté  B"  nos  biens  aujfi , & nous  ne  craignions  perfonne.  Il 
maintint  fon  autorité  parmi  les  Grands,  en  leur  laiilànt  la  liberté  d’ufer  de 
la  leur  ( b ). 

Henri,  quand  il  parvint  au  trône,  étoit  âgé  environ  de  vingt-fept  ans,  Henri  I. ft 
& joignoit  à la  vigueur  de  la  jeunefle  la  prudence  & la  réfolution  d’un  homp voit  m ian- 
me  mûr,  ce  fut  par  là  qu’il  conferva  une  Couronne,  qu’on  voulut  lui  enle-  uccui 
ver,  aullitôt  qu’elle  fut  fur  fa  tête.  Sa  mere,  qui  le  haïfloit  mortellement,  rorme par  1 • 
«St  qui  étoit  réfolue  de  gouverner  toujours,  avoir  mis  plufieurs  Seigneurs  mUkedefa 
& Évêques  dans  fon  parti , pour  placer  Robert  fur  le  trône  (c).  A la  tête  men- 
de  cette  Fa&ion  étoient  le  Comte  de  Flandres,  <5t  Eudes  Comte  de  Cham- 
pagne , auteur  de  tous  les  troubles  dont  la  France  fut  agitée  fous  le  régné 
de  Henri.  La  vue  de  ces  Seigneurs  étoit  d’avancer  leurs  intérêts  particu- 
liers , & Eudes  demanda  à la  Reine  pour  prix  de  fes  fervices , la  ceffion  de 
la  moitié  de  la  ville  de  Sens,  quelle  lui  accorda.  Setant  alors  rendu  maître 
de  Sens,  de  Melun,  & de  Soiflons , toutes  les  Places  voifines,  ou  par  crain- 
te ou  par  les  intrigues  de  la  Reine  mere , lui  ouvrirent  leurs  portes  (d).  Le 
Roi  ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  Paris,  en  fortit  avec  douze  de  fes 
plus  fideles  Serviteurs,  & gagna  Fefcamp,  pour  demander  du  fecours  h 
Robert  Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  reçut  le  Roi  avec  tout  l’honneur 
poffible,  «5e  l’aflura  que  fes  Troupes  «Se  tout  fon  Duché  étoient  à fon  fer- 
vice  ; il  lui  tint  parole  ; & l'Armée  du  Duc  entra  en  France  d’un  côté , tan- 
dis que  le  Roi  y entra  de  l’autre  avec  les  forces  qu’il  put  aflembler.  Robert , 
d’ailleurs  doux  & humain,  mit  tout  à feu  «St  à fang  fur  les  terres  des  re- 
belles, & fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qu’il  rencontroit,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Robert  le  Diable;  il  dégoûta  bientôt  par  cette  févérité  les 
rebelles  de  la  guerre.'  De  fon  côté  le  Roi  battit  le  Comte  de  Champagne 
trois  fois,  & penfa  le  faire  prifonnier  (e).  A la  fin  Foulques,  Comte 
d’Anjou,  s’entremit,  & par  fa  médiation  le  Roi  fit  la  paix  avec  la  Reine 
Douairière  <&  le  Prince  Robert , auquel  il  donna  le  Ducné  de  Bourgogne; 
quant  à la  Reine  elle  mourut  l’année  fuivantede  chagrin  (/).  Le  Roi  re- 
prit toutes  les  Places  qu’il  avoit  perdues,  contraignit  les  Comtes  de  Flan- 
dres «Si  de  Champagne  de  fe  foumettre , «Sc  les  autres  Seigneurs  furent  ou 
punis,  ou  humiliés.  Quelque  glorieufcinent  que  le  Roi  eût  terminé  la  guer- 
re, elle  ne  laifla  pas  de  coûter  cher  à la  Couronne;  car  pour  reconnoitrc 


f (a)  G liber  Hift.  fui  temp. 

(* ) Mclgald  Mezeray , Daniel. 
(O  Fragm.  Hilt.  Francor. 


(d)  Annal.  Francor. 

(e)  Gulielm.  Gemttic.  L.  VL  C J. 

(f)  Ftagui.  Hift.  Francor. 
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Section  les  fervices  que  le  Duc  de  Normandie  lui  avoir  rendus,  il  lui  céda  les  ville» 
,VI-  de  Gifors,  de  Chaumont,  de  Pontoife  & tout  le  Vexin  (a).' 

UL  Race  Henri  devenu  paifible  pofleflèur  de  Tes  Etats  par  tant  de  victoires,  fian- 
depuis  Tan  Ça  Mathilde,  fille  de  l’Empereur  Conrad,  un  des  plus  grands  Princes,  qui 
ÿATjufiu'à  euffent  gouverné  l’Empire  depuis  Charlemagne;  mais  il  eft  fort  incertain 
l’an  1323.  qu’il  fait  épouféc  (b).  La  mort  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne,  alluma 
Gu-n-e  Je  une  8ranc^e  Suerre»  dont  il  faut  dire  quelque  chofe,  bien  que  le  Roi  de 
Bourgogne.  France  n’y  eut  aucune  part.  Eudes,  Comte  de  Champagne,  fe  regardoic 
comme  légitime  héritier  de  ce  Royaume,  parcequ'il  étoit  neveu  de  Ro- 
dolphe par  fa  mere  Berthe,  fœur  de  ce  Roi  laquelle  après  la  mort  du  pere 
du  Comte  époufa  Robtrt  Roi  de  France.  Peut-être  même  Eudes  auroit-il 
pu  s’afiurer  cette  fuccelîîon , fans  fon  humeur  turbulente  ; ayant  prefie  Ro- 
dolphe de  le  déclarer  fon  héritier , ce  Prince , qui  étoit  méprifé  de  fes  fu- 
jets  , implora  la  proteftion  de  l’Empereur  ; & pour  lui  marquer  fa  recon- 
noiffance  , & parce  qu’il  étoit  fon  arriere-neveu  par  une  autre  fœur , il  lui 
envoya  en  mourant  les  Ornemens  Royaux  des  Royaumes  de  Bourgogne  & 
d’Arles  (c).  Eudes , fins  s’embarra  (fer  de  cette  dispofition , entra  dans  le 
Royaume  de  Bourgogne , & à la  faveur  des  intelligences  qu-’il  entretenoit 
depuis  longtems  avec  les  Seigneurs , il  s’empara  de  la  plus  grande  partie  de 
cet  Etat , tandis  que  Conrad  avoit  fur  les  bras  une  guerre  dans  les  Provinces 
les  plus  reculées  de  l’Empire;  mais  étant  revenu  bientôt,  il  n’eut  pas  de 
peine  à dépouiller  Eudes  de  fes  conquêtes.  Ce  fut  alors  que  Humbert, 
Comte  de  Maurienne  & de  Savoye , & les  Comtes  qui  comniandoient  dans 
le  Pays  des  Suiffes,  dans  la  B refie,  le  Dauphiné  <3c  le  Lyonnois  au  delà  du 
Rhône,  fe  rendirent  Feudataires  de  l’Empire.  Auflitôt  qu’Eudes  eut  recru- 
té fes  Troupes,  il  entra  en  Lorraine,  fe  rendit  maître  de  Bar,  «St  auroit 
vraifemblablement  donné  bien  de  la  peine  à l’Empereur , s’il  n’avoit  été 
tué  dans  une  bataille;  par  fa  mort  Conrad  n’eut  plus  rien  à craindre  de  fes 
prétentions,  qui  en  de  meilleures  mains  auroient  pu  avoir  leur  effet  (H). 
Trmtblei en  £uJes  laiffa  deux  fils,  Tribaud  Comte  de  Chartres  <Sc  de  Tours,  & E- 
France.  tjcnne  Comte  de  Champagne , tous  deux  du  même  génie  que  leur  pere.  Ils 
commencèrent  par  refuier  de  rendre  hommage  au  Roi  Henri,  fous  prétexte 
que  les  devoirs  entre  le  Seigneur  & fes  Vafiàux  étant  réciproques;  ils  n’é- 
toieni  point  obligés  de  le  reconnoitre , puifqu’il  n’avoit  pas  fécouru  leur 
pere  contre  l’Empereur  (r).  Il  y a de  l’apparence,  qu’ils  n’auroient  pas  eu 
cette  hardieffe , s’ils  n’avoient  compté  fur  un  appui.  Outre  Robert  Duc 
de  Bourgogne,  le  Roi  avoit  encore  un  frere,  nommé  Eudes;  mais  il  ell 
douteux,  s’il  étoit  l’aîné  ou  le  cadet;  quelques-uns  prétendent,  qu’il  étoit 
faîné  ; & qu’on  l’avoit  paffé  à caufe  de  fon  incapacité  ; mais  d’autres  fou- 
tiennent  avec  plus  de  vraifemblatice  qu’il  étoit  le  plus  jeune , Ck  qu'il  étoic 
mécontent  de  n’avoir  point  d’appanage  (J).  Quoiqu’il  eu  foit,  il  prit  les 
armes  avec  les  deux  Comtes,  mais  la  guerre  leur  fut  fatale  à tous;  le  Roi 


(•)  Gulielm.  Gtmtt,  L.  VL  Daniel  T. 
Ml.  p.  in.  s 16. 

(Ô  F^pp»  in  Vit.  Conradi.  Chron.  Ftif- . 
«nenfe. 


(c)  Glaber. , 

( J ) Sigtbrrt,  le  Genilre. 

(f)  I-’ra-ni  HiU.  Franc. 
If)  Du  Chejne,  le  Ce  utlre. 
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mît  leurs  Troupes  en  déroute,  & prit  Eudes,  qu’il  envoya  à Orléans,  où  Sectiow 
il  relia  prifonnier  à peu  prés  trois  ans.  Le  Comte  de  Champagne  perdit  VI- 
une  partie  de  les  domaines,  & Thibaud  fut  dépouillé  de  la  Touraine,  Ga-  ^ 
leran,  Comte  de  Mtulan,  autre  Chef  de  la  révolte  fut  atteint  & convaincu  depuis 
de  félonie,  & fon  Comté  réuni  à la  Couronne.  C’eft  le  premier  exemple  sSjjufiu'à 
de  cette  nature  qu’on  trouve,  & il  prouve  que  la  conllitution  de  l’Etat  l'm  ‘32H- 
commençoit  à s’affermir  folidement  (a)  (•). 

Les  troubles  qui  s’élevèrent  en  Normandie  occupèrent  enfuite  le  Roi.  Le  Henri  fw 
Duc  Robert,  fuivant  la  mode  de  fon  fiecle , entreprit  le  pélérinage  de  la  ‘<ent  Guil- 
Terre  Sainte;  mais  avant  que  de  partir  il  fit  reconnoitre  pour  fon  fucccf-  k“,ne  le 
feur  fon  fils  Guillaume,  furnommé  le  Bâtard,  parcequ’il  l’avoit  eu  d’une  jè 
Maitreffe;  il  le  recommanda  aufli  au  Roi  Henri  dit  à Alain  Duc  de  Breta-  Mrma/i- 
gne  (b).  Ces  précautions  n’empécherent  pas  qu’il  n’y  eut  de  grauds  defordres  dre. 
en  Normandie;  non  feulement  les  grands  Seigneurs,  mais  les  plus  petits, 
ne  reconnurent  prefque  plus  d’autorité  fupérieure , & ce  ne  furent  que  guer- 
res & pillages.  Le  Duc  de  Bretagne  vint  pour  arrêter  le  cours  de  ces  dc- 
fordres;  mais  il  fut  allez  mal  reçu,  s’en  retourna  empoifonné,  & mourut 
peu  après.  Le  Roi  Henri , oubliant  les  obligations  qu’il  avoit  au  Pere  du 
jeune  Duc , voulut  profiter  de  ces  brouilleries , attaqua  les  frontières , brûla 
Argentan , & prit  le  Fort  de  Tillicres , qu’il  fit  rafer , prétendant  qu’il 
avoit  été  bâti  fans  fon  aveu  (c).  Peu  de  tems  après,  il  s’éleva  une  dis- 
pute touchant  la  fucceffion  ; les  Minières  du  jeune  Duc  fermant  les  yeux 
à ce  qui  s’étoit  paffé , s’adrefferent  au  Roi , & lui  repréfenterent  qu’il  étoit 
de  fa  gloire  de  prendre  le  parti  du  jeune  Prince,  & de  vivre  avec  lui  dans 
la  même  bonne  intelligence  , qu’il  avoit  fait  avec  fon  pere.  Henri  fc 
rendit  à ces  raifons,  vint  à la  tete  de  fon  Armée  joindre  celle  de  Guillau- 
me, & livra  bataille  aux  Mécontens  au  Val  des  Dunes;  le  Roi  s’étant  trop 
expofé,  courut  rifque  de  la  vie,  ayant  été  renverfé  de  cheval.  Cependant 
après  un  combat  opiniâtre,  l’Armée  des  Rebelles,  fut  mife  en  déroute,  & 

Guillaume  dut  à cette  victoire  la  confervation  de  fon  Etat  (d). 

Le  Roi  eut  enfuite  quelques  démêlés  avec  Geoffroi  Marcel,  Comte  d’An-  n devient 
jou,  & le  Duc  de  Normandie  fe  déclara  pour  le  Roi,  mais  Henri  s'étant  jaloux  de  es 
accommodé  avec  le  Comte,  le  laiffa  aux  prifes  avec  Je  Duc.  Ce  fut 

ojjtjte  Jet 

(<Q  Culitlm.  Gimttic.  Daniel  ubi  [bp.  p. 
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(*)  En  général  les  Seigneurs  curent  fous  le  regne  de  Henri  la  même  autorité  que  ire  eux. 
fous  les  régnés  précéder.»;  ils  avolent  auCi  peu  d'égard  aux  ordres  du  Roi  que  jamais, 

& la  Cour  étoit  obligée  de  les  ménager  extrêmement.  Les  guerres  de  Normandie  ne 
ftrvirenc  qu’à  faire  connoitre  la  loiblelle  du  Roi  régnant.  D'ailleurs  les  Ducs  de  liour- 
gogne  ét  de  Guienne,  étoicut  aufli  alfez  puilfans  pour  ne  pas  le  refpcttcr , quand  ils 
en  avoicM  envie,  ou  que  leur  intérêt  le  demamloit  Ceft  ce  qui  obligea  Henri  à fe 
conduire  avec  tant  de  circonfptftion , & le  força  à faire  voir  quelquefois  combien  il  le» 
craignoit.  Les  Rois  de  la  troiûeme  Race  étoient  tellement  redevables  de  leur  gran- 
deur à la  Noblelfe,  & ils  fe  tirèrent  fi  tard  de  la  dépendance  de  ceux  qui  les  avoient 
ékvés , qu'ils  ne  pouvotent  ukr  d’autorité,  fans  fc  faire  toit,  & prefque  faits  vqx 
contre  la  raiim. 
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Snc-noN  en  lui  un  effet  de  jaloufie,  ou  des  confeils  de  fes  Minières,  peut-être 
VI-  même  de  la  Politique  de  ce  tems-là.  Lors  donc  qu’il  s’éleva  de  nouveaux 

fil'1  Race  troubles , & que  Guillaume  d’ Arques,  Comte  de  Talou , (ils  du  fécond  lit 
dcpuit  Van  de  Richard  II  Duc  de  Normandie  , fe  porta  pour  héritier  de  la  Nor- 
98  }jtifqu‘à  mandie  , foutenu  puiflâmment  par  Mauger  , Archevêque  de  Rouen  fon 
('an  1338.  frere,  le  Roi  favorifa  d’abord  les  mécontens  fous  main,  & en  fuite  entra 

* à la  tête  de  fon  Armée  en  Normandie,  pour  fécourir  le  Château d’Ar- 

ques  ; mais  une  partie  de  fes  Troupes  fut  défaite , & le  Duc  triompha 
encore  de  fes  ennemis  (a).  La  paix  fe  fit , mais  fans  réconciliation  fin- 
cere  ; le  Roi  conferva  un  vif  reffentiment  de  l’échec  qu’il  avoit  reçu  ; 
& le  Duc  de  fon  côté  n’oublia  jamais  le  fecours  que  Henri  avoit  donné 
à ceux  qui  vouloient  le  dépouiller  de  fes  Etats.  Le  Roi  fe  ligua  avec 
Geoffroi  Martel  , & forma  deux  Armées  , dont  il  commandoit  l’une  en 
perfonne , & l'autre  étoit  fous  la  conduite  d’Eudes  fon  frere , qu’il  avoit 
mis  en  liberté  ; il  entra  encore  en  Normandie , mais  cette  expédition  ne 
fut  pas  plus  heureufe  que  la  première.  Son  armée  eut  du  defavantage  en 
1054.  diverfes  rencontres,  & celle  de  fon  frere  fut  défaite  à Mortemer  dans  le 
Pays  de  Caux  ; Henri  fut  donc  obligé  encore  de  faire  la  paix  aux  con- 
ditions que  le  Duc  voulut.  Ils  conferverent  néanmoins  toujours  de  la 
rancune  l’un  contre  l’autre,  qui  fut  la  caufe  cachée  de  cette  haine  im- 
placable qui  pendant  une  longue  fuite  d'années  produifit  des  querelles 
perpétuelles  entre  les  Rois  de  France,  & les  Princes  Normans,  lors- 
qu’ils furent  maîtres  de  l’Angleterre  ; haine  également  funefte  aux  deux 
Royaumes  (b). 

Henri  fait  Le  Roi,  voyant  que  fa  fanté  s’affoiblifloit, quoiqu’il  ne  fût  pas  vieux, 
Jacrer  fon  jugea  à propos  de  prendre  des  mefures  pour  aflurcr  la  Couronne  à fa 
& famille.  Il  avoit  époufé  une  Princefle  de  Rullie,  dont  il  avoit  trois  fils; 
aT  Philippe  étoit  l’aîné,  & avoit  environ  fept  ans;  il  le  fit  couronner  le 
poifon.  jour  de  la  Pentecôte  par  l’Archevêque  de  Rheims , avec  beaucoup  de 

i°59-  folemnité  , du  confentement  des  Seigneurs , dont  un  grand  nombre  s’y 

trouvèrent  en  perfonne,  & d’autres  par  Députés,  mais  il  efl  très- clair, 
que  les  douze  Pairs  de  France  n’étoient  pas  encore  inltitués  (c).  On  a 
encore  la  Formule  du  Serment  que  fit  le  jeune  xMonarque;ile(l  fort  court, 
& les  trois  quarts  regardent  le  Clergé , fes  privilèges , & fes  immunités  ; à 
la  fia  il  promet  au  Peuple  de  maintenir  par  fon  autorité  l’obfervation  des 
Loix.  Le  Roi  nomma  en  même  tems  Baudouin  , Comte  de  Flandres, 

Tuteur  du  jeune  Roi,  en  cas  qu’il  mourut  avant  que  fon  fils  fût  en  âge 

de  gouverner  par  lui  - même.  Cette  précaution  fe  trouva  de  laifon,  car 
10C0.  Ie  R°»  mourut  le  4 d’Août  de  l’année  fuivante;  les  uns  difent  que  ce  fut 
pour  avoir  bu,  après  avoir  pris  une  Medecine,  ce  que  fon  Médecin  lui 
avoit  exprefTéinent  défendu  ; d’autres  ont  prétendu  que  le  Médecin  lui 
avoit  donné  du  poifon,  au  lieu  de  remede  (</).  Il  étoit  dans  la  cinquante- 
fixieme  année  de  fon  âge , «St  la  trentième  de  fon  régné.  Du  tems  de 
Henri,  le  Pape  Leon  lA  vint  en  France,  malgré  le  Roi,  qui  l’avoit  prié 


(•)  Fragm.  de  Guillelm.  Conqoeû. 

{b)  (Juiicin.  Mam:ibur, 


(cj  Convenu  Reœenf.  X.  III.  Coneil, 
(d)  Cargo.  Senoueafe. 
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de  différer  ce  voyage  à un  autre  tems.  Il  tint  un  Concile  à Rheims  con-  Sectio» 
tre  les  mariages  inceftueux , & contre  la  Simonie,  defordres  alors  très-  VI. 
fréqucns,  nonobftant  la  dévotion  apparente  & la  fuperftition  du  fiecle.  ^*rfeta 
Des  Evêques  furent  dépofés  «Sc  d’autres  excommuniés.  Quelques  années  de!'uis  ^ 
après  le  Pape  Nicolas  II  voulut  aulli  venir  en  France , mai*  le  987 ju/fVà 
Roi  s’y  oppofa  avec  tant  de  fermeté,  qu’il  renonça  à fon  deflein  (a),  La»  1318. 
Henri  I étoit  un  Prince  aélif,  intrépide  & généreux.  Il  fut  aflez  bien  — — 
maintenir  & étendre  fon  autorité,  mais  fes  entreprtfes  contre  le  Duc  de 
Normandie  furent  préjudiciables  à fon  repos , à fon  honneur  Oc  à fes 
intérêts  (*). 

Philippe  I.  e'toit  âgé  environ  de  huit  ans,  quand  il  parvint  à la  Couron-  Philippe  I. 
ne;  il  ftmbloit  naturel  que  la  Reine  fa  mere  , ou  fon  oncle,  fuflènt  char-  tai Jwcedt, 
gés  de  la  Régence,  & du  foin  de  fon  éducation;  mais  comme  ou  l’a  vu  ,/*“  ta,tu‘ 
le  Roi  avoit  jugé  qu’il  étoit  de  la  prudence  défaire  un  autre  choix.  Il  favoit  ude 
que  la  Reine  n’étoit  pas  propre  au  Gouvernement  ; elle  avoit  peu  de  Flandre^ 
capacité  & des  pallions  vives,  d’ailleurs  elle  avoit  peu  decrédit,  & nul 
appui  parmi  les  Seigneurs.  Sa  conduite  après  la  mort  du  Roi , juftifia 
fuffifamment  l'exclufion  qu’il  lui  avoit  donnée.  Des  raifons  contraires  ren- 
dirent Robert  Duc  de  Bourgogne  fufpeél  à Henri  ; il  étoit  riche  «St  puif- 
fant,  il  avoit  de  grandes  liaifons  avec  les  Seigneurs  de  France,  & avoit 
autrefois  prétendu  à la  Couronne.  Baudouin  V.  Comte  de  Flandres , & 
beau frere  de  Henri,  qui  lui  confia  la  tutelle  de  fon  fils,  avoit  toutes  le* 

Ï alités  qui  le  rendoient  digne  de  fa  confiance  ; il  étoit  brave , mais  doux , 
très- prudent;  vigilant,  fans  être  ombrageux;  zélé  pour  les  droits  de  la 
Couronne,  fans  l’être  moins  pour  les  intérêts  du  Peuple  ; il  avoit  d'ailleurs 
une  pieté  fincere,  & une  probité  à toute  épreuve  (A).  Il  donna  à fon  Pu- 
pile  une  éducation  convenable  à fa  naiffance  «St  à fon  rang.  Il  tint  la  No- 
bleffe  en  refpeél , fans  lui  donner  aucun  jufte  fujet  de  plainte.  Il  maintint 
la  paix  , en  étant  toujours  armé  ; <St  ayant  eu  avis  que  les  Aquicain» 
étoient  dispofés  h fe  révolter , il  entra  avec  une  Armée  brufquement 
dans  leur  Pays,  fous  prétexte  de  réprimer  les  Sarrafins,  & il  les  empê- 
cha par  fa  diligence  de  fe  foulever  (c).  En  un  mot  il  gouverna  avec  di- 
gnité «St  gloire,  enforte  qu'il  feroit  difficile  de  trouver  une  Régence  plu* 
tranquille  «St  plus  heureufe.  Exemple  d’autant  plus  mémorable,  que  les  con- 
jonctures étoient  fort  délicates. 

Le  feul  reproche  qu’on  pourroit  faire  au  Comte  de  Flandres , c’eft  la  Conquête  de 
conduite  qu’il  eut  à l’égard  de  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Ce  Prince , l’Angkttr- 

Tt. 


(a)  Ep.  Geroliï  Archiep.  Renient 
(ij  Fragm.  Hift.  Franc.  Sigebert. 


y (<)  Fragm.  Hift  Francor.  ilezeraj. 


(*)  Henri  fe  difliryua  principalement  par  fa  modération , ce  qui  étoit  d’autant  plus 
louable  < n lui,  que  c'étoit  uniquement  l'effet  de  fa  fagefle,  & non  ceiui  d'un  tempéra- 
ment froid  & pelant  11  en  donna  une  preuve,  iorfquc  Thibaut  comte  de  Champagne 
fit  hotnmi'ge  A l'bmpertur  Henri  III.  Le  Roi  s’en  étant  plaint,  reçut  une  réponfe 
froide  & qui  lui  parut  off  niante,  deforte  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  répondre  par  un 
cartel.  L'Empereur  , qui  étoit  un  Prince  généreux,  conçut  alors  beaucoup  d'eftime 
pour  le  Hoi,  & vécut  avec  lui  en  bonne  intelligence. 
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Section  fous  le  fpécieux  prétexte , qu’Edouard  le  Confeffeur  l’a  voie  nommé  fon  fuc- 
VI.  ceffeur  à la  Couronne  d’Angleterre,  au  préjudice  d’Edgar  Atheling,  qui  y 
ni'1  « la  avo*c  des  droits  P'us  légitimes , fe  préparoit  à faire  valoir  fes  prétentions. 
depuis  “m  Comte  lui  permit  de  faire  des  levées  en  France  & en  Flandres,  ce  qui 
çhjufyu'à  parut  par  l’événement  contraire  aux  réglés  de  la  bonne  Politique.  Mais 
l’*n  131S. comme  le  Duc  étoit  fon  gendre,  il  ne  pouvoit  gueres  le  lui  refufer;  & les 
François  avouent  qu’il  y avoit  encore  un  autre  motif  plus  puillant.  Guil- 
laume étoit  fi  hardi  & fi  heureux,  que  Baudouin  appréhenda  avec  raifon 

3ue  s’il  traverfoit  fon  deffein , il  ne  fe  jettât  fur  la  France  avec  l’Armée , 
eftinée  contre  l’Angleterre.  Guillaume  réufïit  dans  fon  expédition  plus 
promptement  qu’il  11e  pouvoit  l’efpérer.  Mais  pour  contrebalancer  au- 
tant qu’il  étoit  poflible  l’accroiffement  de  fa  puiffance , on  conclut  une  Al- 
liance offenfive  &.  défenûve  entre  les  Couronnes  de  France  & d’Ecofle, 
la  feule  rtffource  qui  reftoit,  mais  qui  ne  fut  pas  fort  efficace.  Peu  après 
cette  grande  révolution,  Baudouin  mourut,  & laifla  le  Roi  âgé  de  quinze 
ans , paifible  poflefieur  de  fes  Etats , & ayant  auprès  de  lui  quelques  habiles 
Miniltres  (a). 

Le  Rai  Le  Roi  avoit  été  parfaitement  bien  élevé,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,& 
gouverne  {]  ne  manquoic  nullement  de  capacité  ; mais  il  avoit  l’efprit  mal  tourné , 
%”*/?  *“* comme  il  parut  dans  toute  fa  conduite,  depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
avantage  *fin  de  f°n  regne>  bien  qu’il  fût  d’abord  aulfi  aétif  & vif,  qu’il  fut  dans  la 
e»ut.  “ fuite  indolent  & inappliqué.  Géoffroi  Martel,  Comte  d’Anjou,  n’ayant 
point  d’enfans,  laifla  fes  Etats  aux  fils  de  fa  fœur;  Géoffroi,  fumommé  le 
Barbu,  l’aîné,  étoit  un  Prince  de  mérite  ; mais  Foulques  le  cadet  étoit 
d’un  caraétere  tout  différent, & fut  fumommé  le  Recbin,  comme  qui  diroit 
hargneux  & cruel.  Sous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  une  portion  luffifante 
de  la  fuccelïion  de  fon  oncle , il  fit  la  guerre  à fon  frere  , & ayant  gagné 
quelques-uns  des  principaux  Seigneurs,  ils  lui  livrèrent  Géoffroi,  qu’il  fit 
enfermer  en  prifon.  Ce  Prince  y fut  fi  mal  traité , que  cela  fit  beaucoup 
de  bruit,  deforte  que  plufieurs  Seigneurs  & le  Roi  menacèrent  Foulques , s’il 
nemettoit  fon  frere  en  liberté.  Mais  Foulques  aima  mieux  céder  le  Gàtinois 
au  Roi , & Philippe  content  de  partager  la  dépouille , ne  s’inquiéta  plus 
des  affaires  de  l’infortuné  Géoffroi  (b).  Ce  trait,  confideré  en  lui-mê- 
me, feroit  afllz  peu  important,  s’il  ne  fervoit  à faire  connoitre  parfai- 
tement le  caractère  de  Philippe , & à dévoiler  cet  efprit  artificieux  & dis- 
fimulé  qui  régna  dans  toute  fa  conduite.  Il  aimoit  fort  à fe  mêler  des  dis- 
putes & des  querelles  qui  s’élevoient  parmi  fes  voifins,  fous  prétexte  de 
les  accommoder , ou  de  foutenir  ceux  qui  étoient  les  plus  foibles  ; mais  au 
fonds  il  ne  penfoit  qu’à  fon  propre  aggrandiffement , à fe  procurer  quelque 
retour  pour  le  fecours  qu’il  avoit  donné , ou  de  la  confidtration  pour  s’ê- 
tre tenu  en  repos.  Il  en  donna  la  preuve  la  plus  forte  dans  une  occafion , 
qui  de  toutes  étoit  celle  où  il  auroit  dû  le  moins  le  faire.  Baudouin , 
Comte  de  Flandres,  fon  Tuteur,  laifla  deux  fils,  Baudouin  qui  lui  fucce- 

da, 

(a)  Culielm.  Malmtibur.  Fragm.  Hitt.  (4)  Mettra]  T.  II.  p.  50a  Le  Gendre.  ! 
Francor.  J 
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da , & Robert  Comte  de  Frite.  L’aîné  fit  la  guerre  au  cadet , mais  ayant  Sictioîi 
été  tué  dans  un  combat,  Robert  s’empara  de  la  Flandres  , & la  veuve  VI. 
de  fon  frcre  avec  Arnoul  &.  Baudouin,  fes  deux  fils,  fut  obligée  de  fe 
réfugier  à Paris;  le  Roi  la  reçut  avec  beaucoup  de  diftinélion  , «Se  lui  üji, 
promit  fa  proteélion  (a).  Philippe  marcha  donc  avec  une  nombreufe  gm  jufqu'i 
Armée  en  Flandres;  mais  il  eut  le  malheur  d’être  défait  auprès  de  St.  l’an  ijiS. 

Orner , & le  jeune  Comte  Arnoul  ayant  été  tué , le  Roi  abandonna  la 

proteélion  de  la  Comteflè  & de  Baudouin  fon  autre  fils.  Cette  Princefle 
eut  recours  alors  à l’Empereur  Henri  IV  & fuivant  toutes  les  apparences 
elle  auroit  rétabli  fon  fils  dans  fes  Etats , fi  le  Roi  de  France  ne  s’étoit  li- 
gué avec  Robert  ; ce  dernier  pour  ferrer  d’avantage  les  nœuds  de  leur 
union,  engagea  Philippe  à époufcr  Berthe , fille  de  la  Comteffe  de  Frite 
& de  fon  premier  mari.  Baudouin  fut  donc  obligé  de  fe  contenter  du 
Hainaut,  & de  laiffer  la  Flandres  à Robert  fon  oncle  (b).  Cette  affaire 
ne  donna  pas  aux  François  une  idée  avantageufe  de  leur  Roi,  qui  malgré' 
le  peu  de  fuccès  de  fon  expédition  en  Flandres,  ne  laifibit  pas  d être  haut 
& abfolu  dans  fon  Royaume , gouvernant  fes  fujets  de  façon , qu’il  fem  • 
bloit  croire  que  la  Royauté  lui  donnoit  le  droit  de  les  opprimer  ; tandis 
qu’il  ne  leur  permettoit  pas  de  fe  plaindre , ni  d’efpérer  jultice.  Les  con- 
jonélures  le  roettoient  en  état  d'en  agir  de  cette  maniéré,  fans  trouver 
prefque  d’oppofition  (c). 

11  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’un  Prince  de  ce  caruétere  ne  s’embarraffàt  Grégoire 
gueres  de  l'intérêt  du  Commerce  & ne  refpeélât  point  le  droit  des  Gens  ; VB.  vear 
il  fit  enlever  l’argent  de  quelques  Marchands  Italiens,  & par  là  aigrit  le 
Pape  Grégoire  VII  qui  prit  la  chofe  fort  haut.  Il  en  prit  occafion  d’in  lui. 
former  du  caraétcre  & de  la  conduite  du  Roi  en  général , & ayant  été  in- 
ftruic  de  la  vérité,  il  écrivit  au  Duc  de  Guienne  pour  l'exhorter  à s’unir 
avec  d’autres  Seigneurs  François  , & à repréfenter  au  Roi  fa  mauvaife 
conduite.  Dans  une  Lettre  aux  Evêques,  il  le  traite  de  Loup  raviffunt, 
de  Tyran,  & promet  de  teconder  leurs  cenfures  des  foudres  de  l’Eglife 
(d).  Cela  ne  produifit  pas  d’abord  l’effet  que  le  Pape  en  attendoit  ; les 
Seigneurs  de  France  voy oient  que  le  Roi  affoibliffoit  lui-même  fit  puiffance, 
en  vexant  & appauvriffant  fes  fujets;  d’ailleurs  ils  n’étoient  pas  aflèz  inno- 
cens  des  crimes  & des  vices  que  le  Pape  iraputoit  au  Roi , pour  fouhaitter 
d’autorifer  des  procédures  de  cette  nature.  De  fon  côté  le  Pape  travail- 
lant à la  dépofition  de  l’Empereur,  n’eut  pas  le  loifir  de  fouffler  afftz  long- 
tems  le  feu  pour  exciter  une  révolte  en  France,  ce  qui  fut  fort  heureux 
pour  le  Roi  (<?). 

Ce  Monarque  n’eut  pas  moins  de  bonheur  dahs  la  première  guerre  Cturnarec 
qu’il  eut  avec  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  Prince  étoit  venu  d’An-  Gu^n.iuma 
gleterre  avec  une  Armée , pour  réduire  Hoël  , Duc  de  Bretagne , qui 
refufoit  de  lui  rendre  hommage.  Le  premier  effort  de  fes  armes  fut  iô?3. 
contre  Dol,  qu’il  alfiegea,-  mais  Philippe  *à  la  tête  de  nombreufes  Trou- 

la}  Hift.  de  Flandr.  Daniel  T.  III.  p.  (c)  Le  Gendre. 
ni.  5<5î-  (d)  Mezeray , Daniel  I.  c p m.  569. 

(b)  Mczeray.  (e)  Ep.  Gregi/r.  VU,  L.  u.Ep.  5 , 3* , 35. 

Terne  XXX.  Si 
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Sïctiof  pej , l’obligea  de  décamper  avec  perte  de  Ton  bagage.  11  fe  fit  enfuite 
. VJ-  un  Traité  de  paix  entre  les  deux  Rois,  ce  qui  augmenta  la  préfomp- 
lU.  Rate  t‘on  Philippe,  qui  compta  plus  que  jamais  fur  Tes  forces  «Sc  fur  fa 
depuis  l'an  bonne  fortune  fa). 

9&7juftu'à  La  paix  ne  dura  pas,  & ne  pouvoit  pas  même  durer  longtems,  vu 
l'an  1328. ]a  fnuation  des  affaires,  & le  caraéïere  oppofé  des  deux  Rois;  Guillau- 
LiaihnsHemc  ^t0't  ouvert  & violent,  Philippe  étoit  malin,  quoiqu’il  fe  déguifâc 
Philippe  bien.  Il  avoit  des  liaifons  fecretes  avec  Robert , fils  aîné  de  Guillau- 
me Ko.  me  , auffi  ambitieux  de  commander , qu’il  en  étoit  peu  capable  (b). 
ben  fils  de  C’étoit  lui  qui  avoit  été  l’auteur  de  tous  les  troubles  en  Normandie  ; 
nwfc"  l ^ Prenant  Pour  prétexte  fon  mécontentement  d’un  trait  d’enfance  de 
Jt  révolte*  *es  deux  freres  cadets,  il  fortit  de  la  Cour,  & fe  révolta  ouvertement. 
tmtrcfm  Philippe  non  feulement  l’encouragea,  mais  lui  donna  Gerberoi  en  Beau- 
Itrc.  voifis,  pour  lui  fervir  de  Place  de  retraite,  d’où  il  pouvoit  commodé- 
ment faire  des  courfes  en  Normandie.  Guillaume  vint  y attaquer  Ro- 
bert 0) ; mais  la  Place,  étant  bien  munie  fe  défendit  vigoureufement. 
Robert,  qui  malgré  fes  défauts,  étoit  un  des  plus  vaillans  hommes  de 
fon  tems,  fit  une  fortie,  où  il  blelfa  fon  pere,  «St  le  renverfa  de  che- 
val ; mais  l’ayant  reconnu  à fa  voix , il  fauta  auflitôt  à terre , fe  jetta  à 
fes  pieds,  le  fit  monter  fur  fon  propre  cheval,  «St  le  laifla  retourner  à 
fon  camp.  Cette  aélion  contribua  à la  paix  fans  qu’il  y eut  de  récon- 
ciliation fincere  ; le  pere  étant  aulîi  peu  dispofé  à pardonner , que  le  Fils 
à relier  tranquille,  & Philippe  qui  feignoit  d’être  Médiateur  entre  eux, 
étoit  l’ennemi  de  l’un  «St  de  l'autre  (rf). 

Autrtgntr.  Il  fe  paffa  quelques  années  avant  que  la  guerre  fe  rallumât,  «St  alors  mê- 
re  ij ui  finit  me  Guillaume  ne  l’auroit  pas  portée  en  France,  fi  un  trait  de  raillerie  de 
pur  la  mort  philjppc  ne  lui  avoit  arraché  une  réponfe,  qui  l’y  engagea.  Le  Roi  d’An- 
Uurne  g'ett-‘rre , qui  étoit  fort  gros,  étant  malade  garda  quelque  tems  le  lit;  <Sc 
Philippe  dit,  en  plaifantant  avec  fes  Courtifans , „ Que  ce  gros  homme- 
„ la  étoit  longtems  en  couche,  fans  qu’il  ceflat  d’étre  gros”.  Cette  plai- 
fanterie  ayant  été  rapportée  à Guillaume,  il  dit,  „ Je  relèverai  bientôt, 
„ tk  j’irai  prcfcnter  tant  de  luminaires  au  Roi  de  France , qu’il  fe  repenti- 
„ ra  de  ce  qu’il  a dit”.  Il  fcfoit  allufion  à la  coutume  des  femmes,  qui, 
relevant  de  leurs  couches,  vont  préfenter  un  cierge  dans  l’Eglife  ( e ).  11 
tint  parole,  <&  vint  mettre  le  fiege  devant  Mantes,  & après  avoir  ravagé 
tous  les  environs , il  la  prit  & la  mit  en  cendres.  S’étant  trop  approché 
de  l’incendie,  il  fe  fentit  fort  incommodé  de  la  chaleur  du  feu,  fe  retira, 
& ayant  pouffé  fon  cheval  pour  fauter  un  folié , le  pommeau  de  la  felle  lui 
donna  fi  rudement  contre  la  poitrine  qu’il  le  blefia;  il  en  mourut  à Rouen, 
icgj.-  lai  (Tant  trois  fils , qui  étoient  fort  brouillés  enfemble,  «St  par  là  expofés  aux 
efforts  de  leurs  ennemis  (J). 


(a)  Du  Tillet.  (e)  Culitlm.  Malmesb.  Matth.  Paris. 

(b)  Fragm.  «le  Guiliclm.  Conque ft.  L.  II. 

(c)  HovecLn  L-  1.  (/)  Chron.  de  Normandie  , Gulic'.m. 

ld)  Fragm.  Hift.  Franc.  Culitlm,  Mal-  Malmesb. 

mtibur.  A.ger  de  lltvtdcn.  ' 
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Philippe  fe  vit  ainfi  délivré  d’un  ennemi  puiflant , & il  compta  avec  Smtkm» 
raifon  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  Robert,  à qui  fon  pere  avoit  laide  VI. 
la  Normandie.  L’ambition  de  ce  Prince  lui  fit  oublier,  comme  en  d’au.  f,ls  iel* 
très  occafions  les  réglés  de  la  prudence , il  fit  éclater  fes  prétentions  fur  bpuUi'an 
l’Angleterre,  tandis  que  fon  frere  Guillaume  en  prenoit  poflefiion;  par  là  587 jufyTi 
il  mit  obftacle  à fes  propres  defleins,  & attira  fon  frere  en  Normandie  l'm  1318. 
(a).  Robert , foupçonnant  fon  frere  Henri  d’être  fecretement  d’intelli-  77 — T~ 
gence  avec  Guillaume,  lui  ôta  le  Cotentin,  & demanda  du  fecours  à Phi- ^fcphi 
lippe.  Le  Roi  fit  de  grandes  promefles,  & entra  en  Normandie  avec  une  lippe;  u * 
Armée , avec  laquelle  il  auroit  pu  les  tenir  ; mais  Guillaume  rallentit  fon  répudie  la 
ardeur  par  l’argent,  & le  détacha  par  ce  moyen  d’un  parti,  où  il  n’y  en  **■*.'  (f 
avoit  point.  Robert  fut  obligé  de  faire  la  pair,  & par  le  Traité  Gmllau-  *"  ,Mi 
me  garda  les  Places  dont  il  s'étoit  emparé,  Henri  fut  remis  en  poflefiion  ‘pnnejfc 
du  Cotentin  ; le  tout  aux  dépens  de  Robert  (b).  La  politique  de  Philippe  *a’ii  ai  mit 
étoit  bonne  pour  le  moment,  & c’eft  là  l’écueil  ordinaire  de  l'artifice;  la  tp** fer. 
véritable  fagefle  lui  auroit  appris  à foutenir  Robert , & à faire  confifler  fa 
fureté,  non  à divifer  le  Duché  de  Normandie,  mais  à le  conferver  à fon 
légitime  Maître , pour  s’en  faire  un  ami  (c).  Cette  faillie  démarche  fut 
bientôt  fuivie  d’une  autre.  S’étant  dégoûté  de  la  Reine,  quoiqu’il  en  eût 
deux  fils  & une  fille;  il  fe  rappella  qu’elle  étoit  fa  parente,  quoique  dan* 
un  degré  fort  éloigné  ; peut-être  même  fes  flatteurs  dreflerent-ils  une  fauflè 
Généalogie  pour  donner  de  la  vraifemblance  à ce  prétexte  ; quoiqu’il  en 
foit,  il  trouva  des  Eccléfiafliques  qui  déclarèrent  le  mariage  nul,  à Phi- 
lippe relégua  Berthe  à Montreuil , où  dans  la  fuite  elle  mourut  de  chagrin. 

Le  Roi  fit  demander  alors  en  mariage  Emme , fille  du  Comte  Roger , frere 
du  Duc  de  Calabre  ; le  Comte  accorda  fa  fille , & l’envoya  en  France  , 
avec  un  équipage  digne  de  fon  rang,  & une  grofle  fomme  d’argent.  Les 
Hiftoriens  Italiens  aflurent  que  Philippe  ne  penfoit  qu’à  s’emparer  de  fon 
argent  & de  fes  joiaux;  & les  Hiftoriens  François  le  nient;  mais  fi  le  fait 
eft  véritable,  il  importe  allez  peu  quelle  ait  été  l’intention  (il).  Quant  à 
la  raifon  apparente  qui  empêcha  le  Roi  d’époufer  Emme,  ce  fut  un  autre 
trait  de  mauvaife  conduite;  qui  conme  il  fut  un  des  plus  odieux,  fut  auifi 
un  des  plus  funeftes  pour  lui , dont  il  reflentit  les  fuites  jufqu’à  fa  mort. 

Foulques  le  Rechin , Comte  d’Anjou , quoique  fort  vieux , & qu’il  eut  II  fiduit  U 
deux  femmes  qui  vivoient  encore  , ayant  oui  parler  de  Bertrade  de  Mont-  Comitjje 
fort , qui  paffoit  pour  la  f>lus  belle  perfonne  de  France , la  rechercha  avec  d'Jni°u  c f 
tant  d’empreflèment , qu’il  l’obtint , non  fans  peine , la  famille  de  Bertrade  l’a-  C t^#a' 
yant  facritiée  à fes  intérêts  particuliers.  Cette  Princefle , dégoûtée  d’un  mariJ 
vieux , gouteux  & de  mauvaife  humeur , eut  avis  que  le  Roi  avoit  répudié 
Berthe,  ik  lui  fit  propofer  de  la  venir  voir.  Philippe,  fous  quelque  pré- 
texte, fit  un  voyage  à Tours;  le  Comte  l’y  reçut  parfaitement  bien;  <Sc 
pour  l’en  recompenfer  il  féduifit  fa  femme  , qui  s’échapa  & fuivit  le  Roi 
à Orléans  ( e ).  Ce  Prince  réfolut  à tout  rifque  de  l’époufer , <Sc  pour  cet 

(a)  Les  même*.  (J)  Chron.  de  St.  Denis , Malatirr» 

(i)  Mtxeray,  Daniel.  Hift.  Robert.  Guifchardi  L.  IV. 

(ficulirim.  Malmtii.  Chron.  de  Nor.  (0  Qnttris,  Vital,  L,  VIII.  Mettrai, 
mime. 
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Sectiom  effet  la  fit  féparer  d’avec  fon  mari;  mais  quand  cet  obftacle  fut  levé , les 
Evêques  de  France  réfutèrent  de  bénir  fon  mariage  & même  d'être  pré- 
M.  Rue  l"ens  à la  cérémonie.  Il  ne  tailla  pas  de  trouver  moyen  de  faire  bénir  fon 
tt-pnis  i’an  mariage  par  Eudes , Evêque  de  Baieux  , frere  de  Guillaume  le  Conqué- 
9>  7 jufjH'à  rant  par  fa  mere  , en  préfence  de  l'Evêque  de  Scnlis  & de  l’Archevë* 
ïan  i3i«.  qUe  (je  Kouen , tous  Prélats  JN'ormans  (a).  Le  Pape  Urbain  II  fit  exa- 
miner l’affaire  dans  un  Concile  tenu  à Autun,  & Philippe  ylfut  excom- 
munié, à moins  qu’il  ne  fe  féparàt  de  Jîerirade.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'on  avoit  délié  les  fujcts  du  ferment  de  fidelité,  & mis  le  Ro- 
yaume en  interdit;  mais  c’ell  fans  fondement;  tout  ce  qu’il  y a de  vrai, 
c’cfb  qu’à  caufe  de  l'excommunication  il  n'alîifloit  pas  au  fervice  Divin  en 
public , & n’y  paroiffoit  point  avec  les  orncmens  de  la  Royauté.  Il  eft 
vrai  que  le  Pape  menaça  de  porter  les  chofes  plus  loin  ; mais  le  Roi 
avant  promis  de  fe  foumetire  obtint  un  delai.  Il  manqua  de  parole  ; 
is9î.  le  Pape  tint  un  nouveau  Concile  à Clermont , ou  Philippe  fut  encore 
excommunié  (f>),  fans  que  les  Evêques  de  France  s’y  oppofafient. 
il niv-iife  Ce  fut  dans  ce  Concile  qu’on  publia  la  première  Croifade  pour  1a  con- 
ton-iuitt  iis  qUe[e  de  la  Terre  Sainte.  Quelque  tems  auparavant  Henri  de  Bourg», 
ie  ïrinee.  gne  ^ awc  qudques-autres  Seigneurs  François  , avoit  paffé  en  Efpagne  , 
pour  fecourir  les  Efpagnols  contre  les  Infidèles;  cela  procura  à ce  i'rin- 
ce  un  mariage  digne  de  fa  qualité , «St  le  Comté  de  Portugal , que  fa  fem- 
me eut  pour  dot.  Ces  exemples  ne  firent  aucune  imprellîon  fur  le  Roi  ; 
fon  frere  Hugues  , & Robert  Duc  de  Normandie  fe  croiferent  ; mais 
Philippe , bien  qu’il  s’humiliât  allez  pour  obtenir  l’abfoiution  du  Pape , n’a- 
yant ni  la  courageufe  fermeté  d'un  Prince , ni  les  fentimens  d'un  vrai  Pé- 
nitent, retomba  dans  fes  defordres  avec  la  Comteffe  d’ Anjou, & fut  excom- 
munié pour  la  troifieme  fois.  Une  conduite  fi  indigne  d’un  Prince  lui  at- 
tira le  mépris  du  peuple  (c)  ; plufieurs  Seigneurs  mépriferent  fon  auto- 
rité , >St  non  feulement  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres , mais  pillè- 
rent fes  fujets  avec  autant  de  harditffe  que  d’knpunité.  En  attendant 
Philippe  follicitoit  & flattoit  la  Cour  de  Rome  ; enfin  le  Pape  Pafcal  II 
convoqua  un  Concile  ù Poitiers  pour  Examiner  de  nouveau  l’affaire,  «S: 
nouubtlant  tous  les  efforts  du  Peuple , lbulevé  par  les  partilàns  du  Roi , 
on  y fulmina  une  nouvelle  excommunication  contre  lui  ( d ).  Cela  n’empê- 
cha pas , que  la  Reine  Bertbe  étant  morte , «St  le  vieux  Comte  d'Anjou 
offrant  de  travailler  pour  une  bonne  fomme  ü'argent  à obtenir  la  dis- 
penfe  du  Pape  , le  Roi  ne  renouvellàt  fes  inflances  à Rome , & qu’il 
n’offrit  de  fe  foumettre  à telle  pénitence  qu’on  lui  impoferoit  ; enfin  à 
force  de  préfet»  «St  de  prières  il  obtint  fon  abfolution  (e). 

Loirs  /on  Cela  ramena  en  quelque  façon  le  calme,  mais  ne  rétablit  nullement  l’au- 
fir  itâ  cjl  torité  de  Philippe,  au  contraire  les  Seigneurs  affectèrent  de  plus  en  plus 
une  fcfp£ce  d'indépendance , incompatible  avec  Je  refpeét  qui  lui  etoit 


(a)  Guli'hn.  Malincsb.  Diilhl  T.  IV,  p. 
œ.  8.  Le  GenJri. 

{il)  Les  mêmes. 

{<)  Les  ixièmvs. 


(J)  Concil.  G.in.  T.  X.  Mezeraj, 
met-- 

(e)  Hug, o Fhviu.  Ordcrie  Filai.  JJ 
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üû , fuivant  la  confHtution  préfente  de  l’Etat.  Quelques-uns  à la  vérité , Skctioit 
comme  Guillaume  Duc  de  Guienne,  & le  Comte  d’Anjou,  en  agiffoient  „ ,VI- 
autrement , mais  c’étoic  pareequ'ils  avoient  leurs  idées  & leurs  liaifons 
particulières,  & non  par  un  principe  de  refped,  ou  qu’ils  redoutaflent  la  depuis  r an 
puiffance  du  Roi  ; car  de  petits  Seigneurs,  & fes  Vaflàux  immédiats, 
lui  infultoient  continuellement,  pilloient  fes  fujets,  & coupoient  la  com-  lan 
munication  entre  Paris  & Orléans.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  ti- 
rer  Philippe  de  l'indolence  & de  l’oifiveté , où  il  étoit  plongé  depuis 
plitfieurs  années;  plutôt  que  d’y  renoncer,  il  s’affocia  Louis  fon  fils  aî- 
né, ou  au  moins  le  déclara  fon  fucceffeur,  du  confentement  de  la  No- 
blefle  (a).  Ce  jeune  Prince  étoit  d’un  caraélere  tout  oppofé  à celui  de 
fon  pere , actif,  vigilant , affable , exempt  des  vices  ordinaires  à 1a  jeu- 
nefie , & à tous  égards  un  des  hommes  les  plus  illuftres  que  la  France 
ait  produits.  Peut-etre  que  les  vices  du  Pere  & leurs  fuites  , fervirent 
de  leçon  au  Fils.  Louis  s’apperçut  que  dans  un  Royaume  où  tout  étoit 
en  confufion  , il  n’y  avoit  rien  à faire  que  par  la  force.  Il  étoit  donc 
toujours  en  campagne  avec  un  petit  corps  d'Armée  , dont  il  fe  fervoit 
contre  ceux  qui  refufoient  d’écouter  la  voix  de  l’équité,  & qui  fe  mo- 
quoient  même  des  Loix.  Il  rafoic  leurs  Châteaux,  & les  obiigeoit  de 
reflituer  aux  Evêques  & aux  Abbés  ce  qu’ils  avoient  ufurpé  fur  eux.  Il 
fe  conduiftt  avec  tant  de  delintéreffement , & avec  un  zele  ii  vifible  pour 
le  bien  publie,  qu’après  quelques  victoires,  & quelques  exemples  indifpen- 
fables  de  fevérité,  il  rétablit  jufques  à un  certain-point  le  bon  ordre, & en 
même  tems  gagna  l’aftêétion  de  la  plupart  des  Seigneurs , & fe  concilia  fi 
parfaitement  le  refpeét  des  peuples,  que  tous  les  Hiftoriens  conviennent, 
qu’il  fauva  l’Etat , & empêcha  le  renverfement  de  la  Monarchie  (b).  Ser- 
vice fi  grand , qu’il  méritoit  un  tout  autre  retour  que  celui  qu’il  reçue. 

Bertrade,  qui  fe  qiulifioit  Reine  de  France,  vit  avec  un  chagrin  extrê-  Bertraie 
mêles  fuceés  de  Louis,  & le  refpeét  que  tout  le  monde  avoit  pour  lui , veut  le /airs 
quoiqu’elle  dut  bien  fentir,  que  Philippe  auroit  eu  de  la  peine  à fe  main-  a\r&tr  <3 
tenir  fur  le  trône  , fans  l’appui  de  ce  Prince.  Elle  avoit  deux  fils  de  * 

Philippe  ; & afpiroit  à affurer  la  Couronne  à l’aîné  ; Louis  y étoit  le  ”e* 
fcul  obllacle  , pareeque  fon  frere  Henri  étoit  mort  (c).  Elle  emploia 
donc  toute  fon  adrelfe , & il  n’y  avoit  pas  de  femme  qui  en  eut  da-- 
vantage , à groffir  fon  parti , & à faire  de  la  peine  à Louis.  Il  n’étoit 
pas  d’un  caraélere  à fe  venger  de  ce  procédé  ; de  forte  que  voyant  le 
Royaume  affez  tranquille,  il  jugea  à propos  d’éviter  l'orage,  plutôt  que 
de  le  foutenir.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina  principalement  à faire  un  vo- 
yage en  Angleterre,  mais  vraifemblablement  fous  quelque  prétexte  fpé. 
cicux,  puifqu'il  partit  du  confentement  de  Philippe,  de  Henri,  Roi  d’An- 
gleterre , le  reçut  avec  toute  la  difiinélion  poilïble  (J).  Il  ne  fut  pas  tong- 
teins  à la  Cour  de  ce  Prince  , que  Henri  reçut  une  Lettre  de  la  Cour 
de  France  par  un  Courier  fecret  ; on  y prioit  ce  Monarque  de  la  part 
du  Roi , pour  des  raifons  importantes  de  faire  arrêter  Louis  , & de  le 

(a)  Suger  Vils  Ludovicl  Groffi.  Meserxyu  (r)  Mezeray  & siii. 

, (ijf  Lia  mêmes.  (<0  Mtzeray,  k GerJre,  Daniel* 
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Sncnotr  mettre  en  prifon,  ou  de  s’en  défaire.  Henri,  au  lieu  de  condefcendre'  à 
VL  une  aftion  fi  infâme , fit  avertir  le  Prince , lui  fit  de  beaux  préfens , & le 
H ris  de  la  |ajfpa  retourner  en  France,  après  lui  avoir  donné  des  marques  de  fon  efti- 
Ikpuii^l’an tne.  Louis  demanda  jufiice  à Philippe  contre  Bertrade ; ce  qui  furprit  fort 
iiljufyu’à  ce  Monarque,  qui  n'avoit  aucune  part  à ce  qui  avoit  été  écrit  en  Angle- 
pan  1328.  terre  (a).  Bertrade,  dont  les  appréhenfions  égaloient  alors  l’ambition,  ne 

crut  pas  devoir  perdre  de  tems  , & employa  le  poifon  pour  faire  périr 

Louis.  Il  ne  fut  fauve  que  par  des  remedes  extraordinaires  d’un  Médecin 
étranger,  & il  lui  refia  toute  fa  vie  une  pâleur  de  vifage,  bien  qu’il  devint 
dans  la  fuite  fi  replet,  qu’on  le  nomma  Louis  le  Gros  (b). 

Elle  ejl  Un  attentat  aufli  odieux  irrita  le  Prince  ,à  un  tel  point , qu’il  penfa  en 
s nigée  de  venir  aux  dernieres  extrémités , & fe  fervir  pour  obtenir  jufiice  des  moyen* 
lui  faire  des  qU*ji  avojt  emploies  pour  la  faire  rendre  aux  autres.  Mais  le  Roi  qui  ne 
fhumjfions.  pOUVOjt  fe  réfoudre  à rompre  avec  Bertrade, & hors  d’état  auffi  de  la  pro- 
téger, fe  porta  pour  Médiateur,  & l’obligea  à faire  les  plus  grandes  fou- 
millions  à fon  fils.  Elle  fe  conduifit  alors  avec  tant  d’adrefle,  qu’il  eft  en- 
core indécis,  fi  elle  feignit,  ou  refientit  véritablement  le  repentir,  qui  de- 
farma  Louis  (c).  On  doit  en  être  d’autant  moins  furpris,  qu’elle  avoit  un 
pouvoir  fi  abfolu  fur  Philippe,  qu’il  pairoit  des  jours  entiers  à fes  pieds 
comme  un  efclave;  elle  accompagna  le  Roi  à Angers,  où  il  aila  voir  Foul- 
ques le  Rechin,  qui  les  reçut  magnifiquement.  Après  fa  réconciliation 
avec  Louis , elle  lui  témoigna  le  plus  profond  refpeél , reconnoiflant  qu’il 
imritoit  la  Couronne,  qu’il  avoit  confervée,  & ne  comptant  que  fur  fa 
protection  pour  elle  & pour  fes  enfans  (d). 

Mtn  du  On  ne  trouve  plus  rien  de  mémorable  dans  le  régné  de  Philippe  ; & il 
Ji*i  Phi-  ne  parait  pas  bien  clairement, fi  par  toutes  les  foumitfions  qu’il  fit  à la  cour 
lippe  1.  de  Rome , qui  l’avilirent  fi  fort  aux  yeux  des  Etrangers  & de  fes  propres 
1108.  fujets,  il  obtint  la  dispenfe  néceflaire  pour  fon  mariage.  On  croit  allez 

fénéralement  qu’il  l’obtint  ; pareeque  les  Hifioriens  donnent  le  titre  de 
,eine  à Bertrade,  vers  la  fin  de  fon  régné,  & parlent  de  fes  fils  comme 
déclarés  capables  de  fucccder  à la  Couronne  (e).  Mezeray  femble  en  dou- 
ter , car  il  dit , que  quelques  Evêques  de  la  Belgique  honoraient  l’adultere 
du  Roi  du  nom  de  mariage  (/).  Quoiqu’il  en  foit  le  Roi  demeura  attaché 
à elle  jufqu’à  fon  dernier  foupir.  Il  mourut  à Melun  le  29  Juillet  de  l’an 
1108,  la  cinquantième  année  de  fon  régné,  à compter  du  tems  de  fon  cou- 
ronnement pendant  la  vie  de  fon  pere,  & la  quarante-huitieme  depuis  la 
mort  de  ce  Prince.  Il  fe  paflâ  fous  fon  régné  plufieurs  grands  événemens, 
mais  où  Philippe  n’eut  point  de  part  ; comme  nous  aurons  à en  parler  ail- 
leurs, nous  n’avons  pas  cru  devoir  interrompre  le  fil  de  l’Hifioire,  en  ne 
les  touchant  que  légèrement  (•). 


(a)  Orderic.  Vital.  Le  Cendre. 

(ii)  Du  lillet,  Mezeray. 

(c)  Chronic.  Andcgav.  Le  Cendre. 
(_d)  Cbron.  Malleac.  Du  Tilles. 


( e ) Guliehn.  Malmesb.  Chron.  Andegav. 
Daniel,  Henauit. 

(J)  Mezeray  T.  IL  p.  517- 


(•)  Si  Philippe  I.  «voit  peu  île  vertus,  ilne  laifToit  pas  d’avoir  de  bonnes  qualités; 
11  étoit  civil,  généreux,  & couipatifliuu;  c'cft  ce  qui  le  rendoie  commode  dans  ta  vie 
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Louis  VI. nommé  Louis-Thibaud  par  un  ancien  Hiftorien,  & furnom-  Section 
mé  le  Gros  vers  la  fin  de  fon  régné,  à caufe  de  fa  taille,  prit  feul  les  rênes  VL 
du  gouvernement  après  la  mort  de  fon  pere , âgé  de  vingt-neuf-ans.  Il  R°"  * la 
jugea  à propos  de  fe  faire  couronner , quoiqu’il  l’eût  été  du  vivant  de’  fon 
pere,  félon  la  plupart  des  Hiftoriens  (a).  11  rencontra  une  difficulté,  c’efi:  gijjufjuA 

3u’il  y avoit  alors  un  fchifme  dans  l’Eglife  de  Rheims;  ainfi  par  le  confeil  l'an  >3*»- 

e l’Evêque  de  Chartres,  un  des  plus  refpeélables  Prélats  de  France,  il  fe  — ! 

fit  facrer  à Orléans.  Cette  cérémonie , faite  très-folemnellement , fembloit  Vm 
devoir  donner  un  nouveau  poids  à fon  autorité;  mais  ne  lui  procura  pas  la/on  pire. 
tranquillité  qu’il  efpéroit.  Ce  ne  furent  pas  à la  vérité  les  Grands  Seigneurs  Cmmene- 
qui  la  troublèrent  ; ils  aimaient  ce  Prince,  & n’étoient  point  jaloux  de  fon  mcnsdsf<n 
autorité  ; ce  furent  fes  Vaffaux,  qui  appréhendant  avec  raifon  , qu’il  n’ar-  "5’*  a^' 
rêtât  les  excès,  qu’ils  avoient  commis  jufques-là  impunément,  fe  liguèrent 
pour  lui  caufer  toute  la  peine  qu’il  dépendoit  d’eux.  Pour  bien  compren- 
dre ceci,  il  faut  favoir  que  le  Domaine  du  Roi  ne  comprenoit  encore  gue- 
res  que  Paris,  Orléans,  Etampes,  Compiegne,  Melun,  Bourges  & quel- 
ques autres  villes  peu  confiderables  (A).  Les  plus  féditieux  des  Seigneurs 
étoient  les  Comtes  de  Corbeil  & de  Mantes , le  Seigneur,  du  Puifet  en 
Beauce,  ceux  de  Couci,  de  Montfort,  de  Monthlery,  de  Rochefort  &c. 
dont  les  Fiefs  fitués  dans  l’étendue  du  Domaine  Royal , empéchoient  le  Roi 
de  réunir  fes  forces , leur  donnoient  des  occafions  favorables  de  faire  des 
diverfions, quand  quelqu’un  d’eux  étoit  attaqué,  ci  en  un  mot  le  mettoient 

(a)  Suger  Vit.  Ludov.  Groffi , Mczcray,  ( b ) Chron.  Senon.  Du  Tïlla,  Daniel 

la  Gendre.  T.  IV.  p.  95. 

domeflique,  & étouffa  en  grande  partie  la  h’.ine  que  fes  vices  infpiroient  (i).  Il  efl  le 
premier  Roi  de  France  qui , pour  autorifer  fes  Chartes  & fes  Lettres , les  lit  fait  fou- 
ferire  par  les  grands  Officiers.  C’efl  fous  fon  régné  que  commencèrent  les  Ordres  des 
Chartreux,  de  Citeaux,  & les  Chanoines  réguliers  de  St.  Auguftin.  Il  profita  de  la 
première  Croifade  pour  réunir  1 la  Couronne  le  Comté  de  Bourges , que  le  Comte  lui 
vendit  afin  d’avoir  de  l’argent  pour  faire  fon  équipage.  L'extrême  indolence  de  Philippe 
favorifa  une  expédition,  à laquelle  un  l’rince  plus  ferme  fe  feroit  peut-être  oppofé;  & 
les  Grands  Seigneurs  de  France  s’y  feroient  portés  avec  moins  d'ardeur  fous  un  Roi 
plus  aélif  (1).  Ses  préJécelfeurs  avoient  fort  travaillé  à la  réformation  des  mœurs  , 
mais  la  corruption  fut  fort  grande  fous  fon  régné,  tant  par  fon  mauvais  exemple  & par 
la  débauche  qui  regnoit  à fa  Cour,  que  pareeque  le  Concile  de  Troyes  détendit  aux 
Prêtres  de  fe  marier.  Il  eut  de  Berthe  Louis  qui  lui  fucceda , Henri  mort  jeune  & 

Confiance , qui  époufa  d’abord  Hugues , Comte  de  Champagne;  mais  en  ayant  été  fé- 
parée  fous  prétexte  de  parenté,  elle  fut  mariée  ù Boêmond  I.  Prince  d’Antioche.  Il 
eut  de  1«  fameufe  Bertrade,  qui  mourut  Religieufc,  Philippe,  Comte  de  Mante,  dont 
les  biens  furent  confifqués  pour  crime  de  rébellion  , & qui  mourut  fans  poftérité  ; Fleuri 
qui  ne  laifla  qu’une  fille,  oc  Cecile,  qui  fut  mariée  deux  fois,  premièrement  i T3ncre- 
de,  Prince  d’Antioche,  & en  fécondés  noces  1 I’ons  de  Touloufe  , Comte  de  Tripoli 
(3).  Philippe  fut  enterré,  comme  il  l'avoit  fouhaitté,  au  Monaflere  de  Fleuri,  au- 
jourd’hui Saint  Benoit  fur  Loire.  Son  régné  fut  plus  long  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient 
précédé,  excepté  celui  de  Clotaire,  & que  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi,  excepté  ceux  de 
Louis  XIV  & de  Louis  XV  (*). 

(1)  Epitaph.  Pbilipp.  Ainsi.  Fiancor.  Dn  pet  Franco*  pi  ».  CntUln.  Mtlmtii, 

Chaîne  T.  ÏV.  fj)  Du  Titlet.  Stt,  Marti»  Sec. 

(aj  -^ ?«««/.  T,  I.  p.  axq.  Gefla  De»  j Lca  llil'.oiicoi  de  fiance. 
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Section  tellement  dans  l’embarras,  qu’avec  le  titre  pompeux  de  Roi  de  France,  il 
vj-  étoit  à peine  aufli  puiflant  qu’un  Duc  de  Bourgogne.  Ceft  ce  dont  on  ne 
Ul  Rate  Peut  avo*r  P^us  forte  preuve,  que  la  néceffité  où  il  fe  trouva  d’aflieger 
jufqu’à  trois  fois  le  petit  Château  de  Puifet.  La  première  fois,  il  manqua 
ÿ&Tjuftu'à  fon  coup  faute  de  provifions;  la  fécondé  fes  Troupes  furent  battues  parlei 
i’an  1328.  Seigneurs  ligués,  & il  fut  contraint  de  lever  le  fitge;  enfin  à la  troifieme 
' fois  il  s’en  rendit  maître  & le  rafa.  Il  en  fit  autant  à divers  autres  Châ- 

teaux, après  les  avoir  pris; mais  il  fefoit  valoir  furtout  l’autorité  des  Loix, 
qu’il  exécutoit  lui-méme  les  armes  à la  main.  Comme  il  fe  conduifoic  avec 
une  grande  impartialité,  & félon  les  réglés  de  la  Jullice , il  fe  concilia  l’af- 
feéiion  du  Clergé  de  du  peuple,  auxquels  il  accordoic  en  toute  occafion  fa 
protection , non  feulement  contre  la  tirannie  des  Seigneurs  , mais  aufli  des 
Officiers  de  la  Couronne  & de  l’Armée,  fuivant  fon  excellente  maxime, 
qu’un  Roi  ne  doit  avoir  d’autre  Favori  que  fon  peuple  (a). 

Tl  trouve  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  réduit  la  plupart  des  Mécontens,  dont  il  en 
un  ennemi  laifla  peu  en  état  de  lui  donner  de  nouveaux  embarras,  qu’il  commença 
formidable  ^ penfer  à fon  ennemi  principal , fans  les  intrigues  duquel  les  Seigneurs 
» ‘ro^'a,.  n aur°ient  ofé  remuer , de  dont  l’appui  avoit  retardé  leur  foumiflion  ; c’é- 

£ u! erre.  “ toit  Henri  I Roi  d’Angleterre,  un  des  plus  habiles,  mais  des  plus  am- 
bitieux Princes  de  ce  tems-là.  Tandis  qu’il  vivoiten  bonne  intelligence 
avec  les  Rois  Philippe  de  Louis , de  qu’il  fefoit  profeflion  d'être  leur  ami , 
il  avoit  des  liaifons  fecretes  avec  les  Mécontens,  de  il  les  encouragea  juf- 
qu’à la  fin  à ne  pas  pofer  les  armes,  afin  de  n’avoir  rien  à craindre  pour  le 
Duché  de  Normandie,  & qu’après  qu’ils  feroient  épuifés,  il  pût  faire  cer- 
taines aequifitions  qu’il  avoit  en  vue,  pour  aggrandircet  Etat  favori  (b). 
. L’article  fur  lequel  Louis  infifta , fut  la  démolition  de  Gifors  fur  l’Epte , qui 
avoit  été  flipulée  par  Traité , & que  Henri  avoit  éludée  fous  divers  pré- 
textes. Louis  propofa  un  accommodement , lequel  n’ayant  pas  eu  lieu , il 
offrit  de  fe  battre  en  duel  avec  Henri.  Celui-ci  tourna  cette  propofition  en 
raillerie,  de  répondit,  qu'il  n’avoic  que  faire  de  fe  battre  pour  une  Place 
dont  il  étoit  en  pofleflion  ( c ).  Il  fe  donna  enfuite  une  bataille  où  les  Nor- 
mans  furent  battus;  quelque  tems  après  la  paix  fe  fit,  de  Guillaume  fils 
unique  de  Henri  fit  hommage  à Louis  pour  la  Normandie;  fon  pere  ayant 
refufé  confhmment  de  le  faire,  comme  une  chofe  incompatible  avec  la  di- 
gnité d’un  Roi , ou  plutôt  d’un  Prince  aufli  puiflant  que  lui  (J). 

Set  Vas-  A peine  cette  guerre  étoit-elle  terminée , que  le  Roi  fe  vit  engagé  dans 
faux  exci ■ de  nouvelles  brouilleries  avec  fes  Vaflàux , contre  lefquels  il  donna  divers 
ient de  noue combats,  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  toujours  le  même,  & dans  lefquels  il 
vcuix  trou-  couruC  füUvcnt  rifque  de  la  vie  (e).  On  trouvera  peut-être  furprenant, 
qu’un  Roi  de  France  en  état  de  mettre  de  nombreufes  Armees  en  cam- 
pagne, de  de  faire  tête  au  Roi  d’Angleterre  en  Normandie,  n’ait  pu 
contenir  de  petits  Seigneurs  de  fes  propres  Etats,  qui  n'avoient  que  leur 

info- 

(«)  Friem.  Hift.  Frnncor.  De  Serre s.  (e)  Suger  1.  c.  & al. 

(i)  Ordcric  Vital.  Snger,  Vit.  LuéOV  00  Culielm.  Malmesb. 

CrolC,  Le  Ce  ni  te.  {e)  Chrome.  Senonenfe,  < 
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infolence  pour  prétexte  , & pour  but  que  de  piller  le  pauvre  peuple  (a)  Sbctio» 
Mais  la  diiiiculté  disparoit,  (i  l'on  fait  réflexion  que  dans  les  guerres  con-  VI. 

tre  Henri,  Louis  étoit  fécondé  par  les  grands  Va  (Lux  de  la  Couronne,  & * la 

entre  autres  par  Robert  Comte  de  Flandres , & ces  Seigneurs  fervoient  a“m 
avec  leurs  Troupes  à leurs  propres  dépens,  non  feulement  par  devoir , gsjjufju'i 
mais  pareequ’ils  étoient  aufli  jaloux  de  la  puiflance  de  Henri,  que  Louis  1328. 
même.  Mais  ils  ne  prenoient  aucune  part  aux  guerres  que  le  Roi  avoit  — — — - 
avec  fes  Vaflaux,  ou  s'ils  y entroient,  c’étoit  eu  qualité  d’Alliés  du  Roi, 

& alors  le  parti  oppolé  avoit  aufli  fes  confédérés.  C’e fl:  aufli  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  les  Rois  encouragerc-nt  ces  expéditions  réitérées  à la  Ter- 
re Sainte  qui  dépeuploient  leurs  Etats,  & leur  fefoient  perdre  leurs  fujets; 
elles  les  délivroient  en  même  tems  de  ces  Seigneurs  lêditieux,  qui  s’ils 
n’avoient  pas  été  occupés  au  dehors,  auroient  excité  de  continuelles  révol- 
tes dans  le  Royaume  (A). 

Le  Comte  de  lllois,  appellé  aufli  Comte  de  Champagne,  neveu  du  Roi  Nouvelle 
.d’Angleterre,  ralluma  bientôt  la  guerre  entre  les  deux  Rois,  bien  qu’elle 
fe  fit  fous  fon  nom.  Louis,  pour  faire  voir  qu’il  s’entendoit  à négocier  y jjtiîrî. 
comme  à combattre,  engagea  Foulques  Comte  d’Anjou,  fils  de  Foulques0 
le  Rechin  & de  Bertrade  , à refufer  de  faire  hommage  à Henri  du  Comté 
du  Maine,  qui  lui  étoit  échu  par  mariage.  Mai1  cette  guerre  ne  fut  pas 
heureufe  ; non  feulement  l’Armée  du  Roi  fut  défaite  par  le  Comte  de 
Blois , mais  le  Comte  de  Flandres  fut  foulé  aux  pieds,  fon  cheval  s’étant 
abattu , & mourut  (c).  P.u  après  le  Roi  d’Angleterre  pafla  en  Norman- 
die, & trouva  moyen  de  furprendre  Robert  de  Belefme,  qui  s’étoit  révol- 
té contre  lui;  il  le  mit  en  prifon  pour  le  refte  de  fes  jours,  & intimida 
tellement  par  là  les  mécontens,  qu’ils  le  fournirent.  Les  deux  Rois  con- 
férèrent alors  enfemble  à Gifors;  la  paix  fe  conclut  à des  conditions  hono- 
rables & avantageufes  pour  le  Roi  d’Angleterre  ; non  feulement  le  Comte 
d’Anjou  lui  fit  hommage  du  Comté  du  Maine,  mais  Alain  III.  Duc  de 
Bretagne  lui  en  fit  autant  pour  fon  Duché.  Ce  qui  fortifia  encore  le  par- 
ti de  Henri,  c’elt  qu’il  maria  une  de  fes  filles  a Canon  fils  d’Alain;  une 
autre  de  fes  filles  avoit  époufé  l’Empereur  Henri  V.  & fon  fils  Guillau- 
me époufa  aufli  une  fille  du  Comte  d’Anjou , qui  le  déclara  fon  héritier 
pour  le  Comté  du  Maine  (d). 

Après  la  conclufion  de  la  paix  , le  Roi  Louis  penfa  aufli  à fe  marier  Mariage  de 
pour  fe  donner  un  Succefltur;  il.  époufa  Alix  ou  Adélaïde,  fille  de  Hum-  Louis, 
bert  Comte  de  Maurienne  ou  de  Savoye,  qu’il  aima  toujours  beaucoup.  A 11 *3- 
la  vérité  cette  alliance  n’auginentoit  pas  fes  forces  ; mais  la  Reine  fe  ren- 
dit Il  agréable  aux  Grands  & fe  conduifit  toujours  avec  tant  de  difcretion 
& de  prudence,  qu’elle  fut  très-utile  à Louis , pendant  le  relie  de  fon 
régné  (e).  . 

Le  mauvais  fuccès  de  la  derniere  guerre  chagrinoit  fort  ce  Prince , de-  La  guerre 
forte  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à s’intèrefler  pour  un  jeune  Prince,  qui  après /f  rallume 

avec  lkuri. 


(a)  Suger  ubi  fup 

(b)  Gulielm.  Malmeib. 
(O  Suger  I.  c. 

Tome  XXX. 


ÇJ)  Gulielm.  Malmeib. 
(«)  Suger  ubi  fup. 

Tt 
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Section  avoir  erré  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe,  s’étoit  réfugié  auprès  de 
VI.  lui.  C’étoit  Guillaume , fils  de  Robert  Duc  de  Normandie  & petit-fils  de 
R c«  Guillaume  le  Conquérant  ; ce  Prince  follicita  inftamment  Louis,  de  procu- 
i’tiuis  rcr  *a  liberté  à fon  pere , & la  reftitution  de  la  Normandie , qui  lui  appar- 
9ij juffu'à  tenoit.  Le  Roi  lui  confeilla  de  tâcher  de  fe  faire  un  puiffant  parti  en  Nor- 
l’an  131t.  mandie,  & de  mettre  les  Comtes  de  Flandres  & d'Anjou  dans  fes  intérêts; 
~ : lui  promettant  qu’alors  il  les  feconderoit.  Guillaume  réulîît  au  gré  de  fes 

% contraint  defirs;  quand  tout  fut  prêt,  le  Roi  fit  demander  à Henri  la  liberté  du  Duc 
if  faire  une  de  Normandie  (a).  Il  la  refufa,  & le  Roi,  le  Comte  d’Anjou  & le  Comte 
paix  iefa-  de  Flandres  entrèrent  en  Normandie , où  un -grand  nombre  de  Seigneurs 
vaiitageufe.  fe  foule vc-rent,  & proclamèrent  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Jamais 
Henri  ne  s’étoit  vu  dans  un  fi  grand  embarras,  & ce  qui  le  toucha  encore 
plus  vivement,  c’efi  qu’il  découvrit  dans  fa  cour  un  confpiration  contre  fa 
perfonne.  Le  Comte  de  Flandres  s’avança  jufqu’aux  portes  de  Rouen,  & 
fit  le  dégât  dans  les  fauxbourgs;  on  prit  quelques  Places  fortes,  d’autres 
fe  fouleverent,  en  un  mot  les  affaires  de  Henri  prirent  un  très-mauvais 
tour.  Il  ne  fit  néanmoins  aucunes  propofitions  de  paix  ; au  contraire  il 
disputa  chaque  pouce  de  terrein,  fit  venir  des  Troupes  d’Angleterre,  à 
mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  villes,  jufques  à ce  que  le  Duc  de  Breta- 
gne & le  Comte  de  Champagne  l’eullcnt  joint  avec  leurs  Troupes  (b). 
Louis  agiffoit  vigoureufement  avec  fon  Armée  viclorieufe  ; s’étant  mis  en 
marche  pour  furprendre  Noyon , il  trouva  Henri  dans  fon  chemin  prêt  à 
lui  donner  bataille.  Le  combat  fut  vif,  fans  être  fanglant;  les  deux  Rois 
coururent  rifque  d'être  tués  ou  pris;  à la  fin  l’Armée  de  Louis  fut  mife  en 
déroute,  & ce  Prince  fut  obligé  de  s’enfuir  à pied,  & fe  rendit  avec  pei- 
ne à Andeli  (c).  Le  Pape  Calixte  II.  tint  quelque  tems  après  un  Concile 
à Rheims , en  préfence  de  Louis , qui  fit  de  grandes  plaintes  de  Henri.  Le 
Pape  entreprit  d’être  Médiateur  entre  eux  ; il  s’aboucha  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre à Gifors,  cù  il  voulut  ménager  fes  propres  intérêts  & ceux  de 
Louis , mais  Henri  tint  ferme  à l’un  & à l’autre  égard.  Calixte  avoit  ex- 
communié l’Empereur  Henri  V.  au  fujet  des  invellitures;  il  menaça  le  Roi 
d’Angleterre  de  l’excommunier  aulïi , mais  ce  Prince  ne  s’en  inquiéta  point. 
D’ailleurs  il  avoit  gagné  le  Comte  d’Anjou,  celui  de  Flandres  étoit  more 
des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à la  derniere  bataille , & la  plupart  des  Sei- 

fneurs  Normands  étoient  ou  ruinés  ou  rentrés  dans  le  devoir;  Louis  fut 
onc  obligé  de  faire  la  paix  aux  conditions  qu’il  plut  à l’Anglois.  Mais  la 
1120.  joie  de  Henri  fut  bientôt  troublée  par  la  perte  de  fes  deux  fils  & d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  en  repafiant  en  Angleterre  firent  nau- 
frage, par  leur  imprudence,  & par  l’yvrognerie  de  leurs  Matelots  (d). 

C uerre avec  Le  Roi  de  France  voyant  que  Henri  n’avoit  plus  de  fils,  fournit  de  1 ar- 
l' Empereur  gent  à Guillaume,  fils  de  Robert,  qui  par  ce  moyen  renoua  fes  intrigues 
Henri  V.  avec  les  Seigneurs  Normans;  comme  ils  le  regardoient  comme  le  dernier 
héritier  de  leurs  anciens  Ducs , ils  avoient  beaucoup  d'inclination  pour  lui , 
malgré  tout  ce  qu’ils  avoient  fouffert.  Le  Comte  d’Anjou  , dont  la  fille 

(a)  Du  Chefnt,  le  Cendre.  (r)  Du  Chef  ne. 

(b)  Hcnr.  Humigion  L.  VIL  (d)  Rig.  Ue  Hovede*. 
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étoit  veuve  & fans  cnfuns,  par  la  mort  de  Guillaume  Prince  d’Angleterre , Section 
donna  Sibille  fa  fécondé  fille  en  mariage  à Guillaume  fils  de  Robert,  avec  ,VI 
Je  Comté  du  Maine  (a).  Charles  de  Danemarc  qui  avoit  fuccedé  en  Flan- 
dres  à Baudouin  fon  coufin,  entra  aufii  dans  cette  Ligue,  qui  devint  à la  depuis 
fin  fi  forte,  que  les  Confédérés  ne  doutèrent  point  du  fuccés  de  leurs  des-  98 7 /!//?•■•<» 
feins;  mais  le  prudent  & heureux  Henri  les  fit  échouer  encore.  Il  avoit  *3'8. 

époufé  la  niece  du  Pape,  & l’avoit  fi  bien  gagné  par  là,  que  la  parenté 

entre  le  Duc  Guillaume  & la  fille  du  Comte  d’Anjou  ayant  été  prouvée, 
leur  mariage  fut  déclaré  nul , & ce  malheureux  Prince  fe  vit  encore  fans 
autre  reffource  que  fon  mérite  & fa  naiflance.  Henri  pafia  en  Normandie, 
fe  faifit  de  quelques-uns  des  Mécontens,  en  gagna  d’autres  & défit  le  res- 
te (b).  Il  n'avoit  plus  pour  fe  venger  qu’à  humilier  le  Roi  de  France,  dans 
cette  vue  il  anima  contre  lui  l’Empereur  Henri  V qui  afiembla  toutes  les 
forces  de  l’Allemagne , dans  la  réfohition  de  réduire  en  cendres  la  ville  de 
Rheims,  où  il  avoit  été  excommunié.  Louis  convoqua  tous  les  Vafiaux 
de  la  Couronne,  & l’on  vit  bientôt  quelle  différence  il  y avoit  entre  atta- 

3uer  le  Roi  & le  Royaume  de  France;  car  lorsque  Louis  fe  mit  à la  tête 
e fon  Armée,  elle  étoit  de  deux-cens  mille  hommes  & l’Empereur  con- 
gédia fon  Armée  & retourna  fur  les  pas  (c).  Le  Roi  auroit  voulu  tirer  11*4, 

J)arti  de  ces  grandes  forces,  pour  remettre  en  pofTeffion  de  la  Normandie 
e Duc  Guillaume,  à qui  il  avoit  fait  époufer  une  autre  femme,  & donné 
des  terres  confiderables  fur  les  frontières  de  ce  Duché.  Mais  les  grands 
Vafiaux  de  la  Couronne  n’y  voulurent  point  entendre;  ils  s’étoient  réunis 

Eour  défendre  la  France  contre  un  ennemi  étranger,  & non  pour  rendre 
: Roi  allez  puiflant  pour  conquérir  Ja  Normandie,  qui  entre  les  mains  du 
Roi  d’Angleterre  formoit  une  balance,  qui  leur  paroifloit  néccfiaire  au 
maintien  de  leur  puifiance  particulière.  C’efl:  à l’occafion  de  cette  guerre 
qu’il  eft  parlé  pour  la  première  fois  de  l’Oriflame,  qui  étoit  l’étendart  de 
l’Abbaye  de  Saint  Denis;  c’étoit  une  efpece  de  Bannière  rouge  fufpendue 
au  bout  d’une  lance  dorée , & c’efi  ce  qui  vraifemblablement  lui  a fait 
donner  le  nom  d’Oriflamme;  cet  Etendart  eut  dans  la  fuite  le  privilège 
d’étre  l’Etendart  Royal.  En  ce  tems-là  toutes  les  Abbayes  avoient  leur 
étendart , & leur  Vidame  ou  Protecteur,  qui  commandoit  leurs  vafiaux, 
lorsque  fui vant  l’étrange  coûtume  de  ce  tems-là,  elles  avoient  des  démê- 
lés avec  leurs  voifins,  qui  fe  décidoient  à la  pointe  de  l’épée  (d). 

Les  grandes  forces  que  Louis  avoit  rafiemblées,  & la  mort  de  l’Empé-  _ . 
reur  qui  arriva  peu  après , déterminèrent  le  Roi  d’Angleterre  à faire  la 
paix,  & comme  Louis  la  louhaitoit  aufii,  elle  fat  bientôt  conclue  à des “ 
conditions  raifonnables  ; ce  qu’il  y a d’afitz  extraordinaire  c’elt  qu’elle  fut 
plus  durable , qu’aucune  que  les  deux  Rois  eufient  faite  ; cela  n’empêcha  pas 
néanmoins,  que  fous  prétexte  d’affifter  leurs  Alliés  de  tems  en  tems,  ces 
deux  Monarques  ne  fi  fient  connoitre,  qu’ils  n’étoient  nullement  recon- 
ciliés. 

(a)  Orderie  Vital.  Daniel  T.  IV.  p.  m.  (e)  Sugir  Vit.  Ludov.  Groili. 

Jao.  (d)  Le  même,  Mezeray,  Daniel. 

(fc)  Huntmgim  ubi  fup. 
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Sbctioh  Charles,  Comte  de  Flandres  , ayant  été  afiafiiné  par  quelques  Me'- 
V1  contens,  Louis  entra  dans  le  Pays  avec  quelques  Troupes , & ayant  pris 
nî“  fa"  les  aflaflins  en  fit  une  févere  jultice.  Il  y eut  alors  bien  des  Prétendans 
depuis  ran  au  Comté  de  Flandres,  entre  autres  Baudouin  , Comte  de  Mons,  dont 
g'iyjufyuà  l’ayeul  avoit  été  dépouillé  de  cet  Etat  par  Robert  le  Frifpn,  <Sc  Thier- 
l’an  1328.  rj  Comte  d’Alface,  fils  de  la  fœur  de  ce  Robert  (a).  Le  Roi  leur  préféra 
Guillaume  Guillaume , fils  de  Robert  Duc  de  Normandie  ; par  là  il  le  mettoit  en  état 
fils  de  Ko-  de  disputer  avec  plus  d’avantage  le  Duché  de  Normandie  au  Roi  d’Angle- 
bert  recm-  terre,  & rentroit  en  poflcfiion  des  terres  qu’il  lui  avoit  données,  en  at- 
jwromtf  de  tendant  qu’il  pût  lui  procurer  un  établiflement  plus  confiderable.  Henri  de 
■’/  ^on  côté,  réfolu  de  s’attacher  le  Comte  d’Anjou  à quelque  prix  que  ce 
h vie.  fût,  maria  l’Impératrice  Douairière,  fa  fille  unique  à Geoffroi  Plantagenc- 
te,  fils  du  Comte,  quoiqu’il  n’eût  encore  que  quinze  ans.  Quelque  tcms 
après,  le  Comte  lui- même,  tant  à la  perfualion  du  Roi , que  par  ambition , 

Eaflà  dans  la  Terre  Sainte  pour  recevoir  la  Couronne  de  Jérülalem  (b). 

e Roi  d’Angleterre,  ayant  pris  fes  furetés  contre  le  Roi  de  France,  il 
engagea  le  Comte  de  Champagne  , fon  ancien  ami , à recourir  Thierri 
d’Aiiace  contre  fon  neveu  Guillaume , qui  néanmoins  eut  quelque  avanta* 
ge,  mais  ayant  été  blefie  à la  main,  la  gangrené  s’y  mit,  & il  en  mourut. 
Son  Compétiteur  profita  de  I’occalion  pour  fe  rendre  maître  de  la  Flan- 
dres, dont  il  fit  hommage  à Louis;  cet  événement  empêcha  Henri,  qui 
attendoit  l’iflue  de  cette  guerre,  de  rompre  avec  le  R.oi  de  France;  ce- 
qu’il  évitoit  foigneufement,  à moins  qu’il  n’y  trouvât  fon  avantage  (e). 

Le  Reifait  La  paix  étant  rétablie,  le  Roi  jugea  à-propos  de  faire  couronner  à Rhc-ims 
rXphi-  PM‘PPe  f°n  f’*s  aîné  i aPrûs  quoi  il  profita  du  loifir  qu’il  avoit  pour  remedier 
lippe  {ÿ  " aux  abus  & aux  defordres  qui  regnoient  en  divers  endroits  du  Royaume.ee 
a -ers  la  qui  ne  fe  pouvoit  exécuter  en  ce  tems-là  que  par  les  armes.  S’il  éprouva 
mort  de  ce  de  la  réfi  (lance  de  la  part  de  quelques  Seigneurs , d’autres  le  feconderent 
fri"ce’r  dans  un  fi  louable  deflein  ; enforte  qu’en  exécutant  les  arrêts  des  Cours  de 
Ccdèt.  " Juftice.les  appels  devinrent  plus  fréquens , ce  qui  fous  le  voile  du  zelepour 
le  bien  public,  fervit  à étendre  l’autorité  du  Roi  (d).  Le  Pape  Innocent 
II  forcé  par  fon  Compétiteur  de  quitter  Rome  , pafia  en  France,  où  il 
1131-  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur,  & il  pafia  les  Fêtes  de  Pâques  à Paris. 
La  joie  de  la  Cour  fut  bientôt  changée  en  dueil , par  la  mort  du  jeune  Roi 
v Philippe,  qui  mourut  le  4 d’Oftobre  d’une  chute  de  cheval.  Vers  la  fin 

du  même  mois  le  Pape  tint  un  grand  Concile  à Rheims,  où  le  Roi  fe  trou- 
va préfent  avec  le  Prince  Louis  devenu  fon  fils  aîné,  âgé  d’environ  douze 
ans,  qui  y fut  couronné.  Un  ancien  Hiftorien  attribue  ce  prompt  cou- 
ronnement, après  un  fi  trifie  accident,  à ce  que  plufieurs  Evêques  & Sei- 
gneurs avoient  penfé  à tranfporter  la  Couronne  hors  de  la  Famille  Royale; 
ce  que  le  Roi , de  concert  avec  le  Pape , prévint  par  le  facre  de  Louis  (e). 
Avec  fes  excellentes  qualités,  qui  de  l’aveu  des  plus  judicieux  Hiftoriens 
de  France  le  rendirent  le  meilleur  des  Rois,  Louis  avoit  un  défaut,  fi  on 


> (a)  Orderic  Vital.  L.  XII. 
(t>3  Gulielm.  Matmeib. 

(1)  Rog.  de  Htveden. 


(8)  Suger  ubl  fup.  Hentult. 
(0  Orderic  L.  XIII. 
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peut  l’appeller  ainfi,  qui  augmenta  avec  ! âge,  & qui  excita  un  méconten-  Szctich» 
tement  fecret  contre  lui  ; c’étoit  la  franchiie  avec  laquelle  il  difoit  fa  pen-  VI. 
fée;  droit,  fincere  & bien-intentionné , il  haïffoit  la  flaterie,  & déteftoit  *oi> ,l-  u 
la  fauffeté;  pieux  fans  hypocrifie  ni  fuperftitiôn,  il  traitoit  durement  les 
Evêques  qui  fe  conduifoient  d’une  maniéré  indigne  de  leur  caraélere  ; fou-  çgyjufju'l 
mis  lui-même  aux  Loix,  fon  zele  pour  la  Juilice  l’avoit  porté  à châtier  les  l'on  1318. 

Seigneurs  qui  s’érigoient  en  tirans,  avec  une  révérité  qui  les  avoit  rendus 

ennemis  fecrets  de  fa  perfonne  & de  fa  famille.  Mais  pendant  qu’ils  pen- 
foient  à les  abaifll-r,  la  Providence  mit  la  couronne  fur  la  tête  de  Louis  fon 
fils,  en  préfence  de  quatre-cens Prélats  de  différentes  nations,  de  la  plupart 
des  Seigneurs  du  Royaume,  & des  Ambaffadeurs  étrangers,  avec  un  ap- 
plaudilTcmcnt  univerfel  (a). 

Une  longue  expérience  fit  connoitre  aux  grands  Vaffaux  de  la  Couronne  Excellent 
que  le  Roi  n’avoit  que  des  vues  fages,  & qu’il  étoit  auffi  ferme  dans  fes  am  1u’il 
réfolutions , que  prompt  à les  prendre  ; c’eft  ce  qui  engagea  Thibaud  Corn-  iJ°n 
te  de  Champagne  & d’autres  Seigneurs  à fe  reconcilier  avec  lui,  fans  que7 
depuis  les  artifices  du  Roi  d’Angleterre  puffent  les  détacher  de  fes  intérêts. 

Au  milieu  de  fa  profpérité , fa  fanté  fe  trouva  fort  altérée , étant  comme 
étouffé  de  graiffe.  Sentant  fes  forces  diminuer,  il  fe  prépara  à la  mort 
en  mettant  ordre  à fes  affaires  ; avant  que  de  recevoir  le  viatique , il  tira 
l'Anneau  Royal  de  fon  doigt,  & le  préfenta  à fon  fils,  en  lui  difant;,,  Je 
„ vous  donne  par  cet  anneau  l’inveiliture  de  la  Royauté;  fouvenez-vous 
„ que  c’ell  un  emploi  public  auquel  la  Providence  vous  appelle,  «St  de 
„ l’exercice  du  quel  vous  rendrez  un  févere  compte  dans  la  vie  avenir  (b)". 

Sa  fanté  s’étant  néanmoins  un  peu  rétablie,  il  tut  affez  de  force  pour  mon- 
ter à cheval  & pour  paroitre  en  public,  & par  tout  les  peuples  accou- 
roient  pour  le  voir,  & lui  donnoient  mille  bénédictions  (c). 

Ce  qui  contribua  au  rétabliffement  de  fes  forces,  c’eft  que  Guillaume  IX  Louis  le 
Duc  de  Guienne,  ayant  deffein  de  faire  le  pélérinage  de  St.  Jaques  en  Ga-  jeune  fe 
lice,  déclara  fa  fille  Eléonore  héritière  de  fes  Etats,  à condition  qu’elle  marie- 
épouferoit  le  jeune  Roi  Louis.  Le  Duc  étant  mort  en  chemin , le  Roi  fit  fr°rt  4‘. 
partir  fon  fils  avec  un  magnifique  cortege  pour  Bourdeaux.  Le  mariage  Gros*  * 
s’y  célébra  avec  pompe , lu  Princeffe  fut  couronnée  Reine  de  France , <k 
Louis  reconnu  Duc  de  Guienne  (d).  Les  grandes  chaleurs  de  la  canicule 
altérèrent  tellement  la  fanté  de  Louis  le  Gros,  qu’il  mourut  à Paris  le  1 »37. 
premier  d’Août , âgé  de  foixante  ans , & la  trentième  année  de  fon  ré- 
gné (c).  Les  Hiltoriens  François  prétendent  qu’il  lui  falloic  encore  quel- 
ques qualités  pour  être  un  grand  Roi;  mais  ils  conviennent  que  jamais 
Prince  plus  vertueux  n’occupa  le  trône  de  France;  peut-être  la  poiléritd 
jugera- t-elle  que  ce  trait  ne  lui  ôte  rien  de  fon  mérite. 

Louis  VII.  avoit  dixhuit  ans,  quand  fon  pere  mourut,  & il  fut  fur-  Louis  VII. 
nommé  le  Jeune , pour  le  diffinguer.  Mais  un  Auteur  prétend  qu’on  lui  inpiictté 
donna  ce  nom  pour  avoir  rendu  la  Guienne  à Eléonore,  en  la  répudiant  l‘"lesrt‘- 

r tes  du  Parti 


(a)  Gulielm . Malmeib. 

(b)  Chronic.  Mnuriniac. 

G)  i'ujer  Vit.  Ludov.  GroûL 


(rf)  Le  mgme. 

(0  Mettray,  Daniel  &c. 
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Sjction  (a).  Le  commencement  de  fon  régné  fut  expofé  aux  mêmes  troubles  que 
VI.  celui  de  fon  pere  ; plufieurs  Seigneurs  fe  permettoient  les  plus  grands 
excès , ■&  comme  nous  l’avons  remarqué , on  ne  pouvoit  les  mettre  à la 
depuis  îvi  raifon  que  par  les  armes.  Le  Roi , ayant  mis  des  Garnirons  dans  les 
çàijufyui  FortereiTes  de  Guienne  & de  Poitou,  revint  à Orléans;  & comme  il 
ran  1318.  voulut  y donner  quelques  ordres,  les  Communes,  qui  étoient  redevables 
de  leurs  privilèges  à fon  pere,  fe  révoltèrent;  il  châtia  les  mutins,  & mit 
aufïï  les  Seigneurs  à la  raifon  (b).  On  a remarqué,  & la  chofe  le  mûri- 
toit,  qu’il  ne  fe  fit  pas  couronner  une  fécondé  fois  comme  avoit  fait  fon 
pere.  Euftache,  fils  d’Etienne  Comte  de  Boulogne  qui  s’étoit  emparé  de 
la  Couronne  d’Angleterre,  ayant  fait  hommage  de  la  Normandie  à Louis  le 
Gros , le  Rois  Louis  le  jeune  lui  fit  époufer  fa  fœur , pour  fe  l’attacher  plus 
fortement.  Thibaud,  Comte  de  Champagne,  frere  du  Roi  d’Angleterre 
& oncle  d’Euftache,  recommença  fes  anciennes  intrigues  contre  le  Roi, 
s’imaginant  qu’il  avoit  été  élevé  trop  délicatement,  pour  être  toujours  en 
campagne  comme  fon  pere,  & qu’il  n’avoit  pas  allez  d’expérience,  pour 
. tenir  tête  à un  homme  qui  s’étoit  occupé  toute  fa  vie  à faire  des  ligues  ; 
mais  il  fe  trouva  bien  loin  de  fon  compte,  quoiqu’il  n’eut  peut-être  jamais 
eu  plus  la  raifon  de  fon  côté  (c). 

LeRnife  Aberic , Archevêque  de  Bourges,  étant  mort,  le  Chapitre  élut  Pierre 
brouille  de  la  Châtre,  fans  attendre  le  confentement  du  Roi,  qui  en  fut  piqué,  & 
am  te  Pape.  jura  qUq|  ne  feroit  jamais  Archevêque  de  fon  vivant.  Il  ordonna  aux  Cha- 
r 'évoité  du  noines  de  procéder  à une  nouvelle  élection , & leur  permit  d’élire  qui  ils 
Comte  de  voudroient,  excepté  la  Châtre.  Celui-ci  eut  recours  au  Pape,  qui  fe  dé- 
Champx-  clara  en  fa  faveur  ; la  Châtre  fe  retira  fur  les  terres  du  Comte  de  Champa- 
Sne-  gne,  & il  mit  le  Domaine  du  Roi  dans  l’étendue  de  fon  Archevêché,  en 
interdit.  Louis  poulfa  le  Comte  de  Champagne  fi  vivement , qu’il  étoit 
fur  le  point  d’en  venir  à un  accommodement , lorfqu’un  nouvel  incident 
aigrit  les  efprits  (J).  Radulfe,  Comte  de  Vermandois,  qui  étoit  comme 
le  premier  Minière  du  Rot  & fon  parent , répudia  fa  femme  fous  le  pré- 
texte de  parenté,  & époufa  Pétronille,  fœur  de  la  Reine,  mais  comme  la 
Comteffe  de  Vermandois  étoit  proche  parente  du  Comte  de  Champagne , 
ce  Prince  follicita  le  Pape  d’envoyer  un  Légat  en  France , pour  examiner 
l’affaire;  le  Légat  déclara  le  divorce  mal-fondé , & excommunia  le  Comte  de 
Vermandois , s’il  ne  quittoit  fa  fécondé  femme  pour  reprendre  la  première  (e). 
Le  Roi  en  fut  fi  irrité,  qu’il  rentra  de  nouveau  en  Champagne,  & ayant 
pris  Vitri,  il  fit  mettre  le  feu  à l’Eglife,  & treize-cens  perfonnes  périrent 
dans  l’incendie.  Mais  il  eut  enfuite  tant  de  douleur  de  cette  aétion  inhu- 


maine , qu’il  reconnut  l' Archevêque  de  Bourges , fe  reconcilia  avec  le  Comte 
de  Champagne,  & prit  la  réfolution  d’aller  en  perfonne  dans  la  Terre  Sain- 
te , pour  expier  fa  faute. 

CaraR'rt  H faut  ici  faire  connoitre  deux  Ecdéfiaftiques , dont  le  fort  du  Roi  & du 
de  St.  Ber-  Royaume  dépendirent  alors  en  quelque  façon.  Ces  deux  hommes,  bien  que 


(«)  Voy.  Hérault  p.  m.  140.  (O  Gefta  Ludovici  VII;  Rsg.  de  Ihve* 

(ij  Gefta  Ludovici  VII.  den 

{e)  Ordtric  Vital.  (f)  Nmg.  Chron.  GîiU  JLudov.  VIL 
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difierens  à d’autres  égards,  fe  reflembloient  en  ce  qu’ils  avoient  tous  deux  Section 
une  fincere  pieté , & qu’ils  étoient  d’un  défintéreflement  parfait.  Bernard , VL 
Abbé  de  Clairvaux,  étoit  favant  pour  ce  tems-là,  naturellement  éloquent, 
d’une  vie  auftere  & exemplaire , extrêmement  zélé , & inflexible.  Il  y !//'  ■f'!" 
avoit  longtems , qu’on  le  regardoit  comme  un  Saint , on  l’écoutoit  comme 
ün  Oracle,  & on  le  refpeftoit  comme  un  Prophète  (ai).  Suger,  Abbé  de  l'an 

Saint  Denis,  étoit  d’un  tout  autre  cara&ere;  malgré  la  baflefle  de  fa  naif- 

fance  & fon  peu  de  mine,  il  avoit  un  mérite  fi  fupérieur,  qu’il  avoit  eu 
beaucoup  de  part  au  gouvernement  fous  le  régné  de  Louis  le  Gros';  & ce 
qui  ell  allez  rare,  c’elt  qu’il  fe  féfoit  autant  refpeéler  & aimer  dans  fon  rfeSuger 
Monaftere  par  fon  humilité  & la  régularité  de  fa  vie  , qu’admirer  dans  le  -JbbtdcSt. 
Confeil  du  Roi  par  fa  prudence  & fa  pénétration.  Louis  le  Gros  l’aimoit  Dcnis- 
à C3iife  de  fa  fincérité , & Louis  le  Jeune  le  refpeéloit  comme  fon  pere. 

Thibaud,  Comte  de  Champagne,  l’homme  le  plus  artificieux  de  fon  tems, 
fefoit  tant  d’eflime  de  fon  amitié,  qu’il  ne  lui  refufoit  rien,  & ne  penfa 
jamais  à lui  en  impofer  (b).  Bernard  prefla  fort  le  Roi  d’entreprendre  en 
perfonne  l’expédition  contre  les  Infidèles;  Suger  confeilloit  à ce  Prince  de 
fournir  de  l’argent  & des  Troupes,  & de  gouverner  fagemc-nt  fon  Royau- 
me. Bernard  l’emporta  par  fon  éloquence  impétueufe;  Suger,  plia,  fans 
changer  de  fentiment,  & ne  fit  pas  de  difficulté  de  prédire  les  fàcheufes 
fuites  de  cette  expédition,  tandis  que  Bernard , comme  un  homme  infpiré, 
exaltoit  l’honneur  qui  en  reviendroit , «St  fe  rcndoit  en  quelque  façon  cau- 
tion du  fuccès  (c). 

Le  Roi  convoqua  une  grande  aflêmblée  des  Seigneurs  & des  Evêques  à Le  R<>1 
Vezelai  en  Bourgogne,  afin  qu’il  ne  fut  pas  dit  qu’une  affaire  de  cette  con •prend  la 
féquence  fe  fût  conclue  fans  le  confentement  de  la  Nation.  Les  Hiftoriens  Crwx*,Vf 
qui  ont  écrit  en  Latin , nomment  jufques  ici  ces  fortes  d’Aflemblées  Conven- 
tus  ou  P/ac/rajmais  nous  trouvons  celle-ci  defignée  par  le  nom  de  Magnum  Seign.wt. 
Farhamcntum  ; c’cft  la  première  fois  qu’on  rencontre  le  nom  de  Parlement  ; 
ce  qui  peut  donner  au  Leêteur  une  julte  idée  des  Parlemcns  de  France,  qui 
quoique  bien  changés  & déchus,  font  tout  ce  qui  refte  des  anciens  Parle» 
mens  ( d ).  Comme  il  n’y  avoit  pas  à Vezelay  d’Eglife  afTez  grande  pour 
contenir  la  foule  du  peuple , l’Aflêmblée  fe  tint  en  pleine  campagne.  Ber- 
nard lut  la  Lettre  du  Pape  Eugene  III  touchant  la  Croifade  , & fit  fur  le 
fujet.un  difeours  très  - véhément.  Sitôt  qu’il  l’eut  achevé , le  Roi  fe  leva , 

& vint  prendre  de  fa  main  une  croix, que  le  Papeavoit  envoyée  de  Rome 
pour  ce  Prince,  & lui-même  harangua  l’AfTeinblée.  La  Reine  reçut  aufli  la 
croix,  & après  elle  Alphonle  de  St.  Gilles,  Comte  de  Touloulè,  Thierri 
d’Alface , Comte  de  Flandres , Henri , fils  du  Comte  de  Champagne , Gui 
Comte  de  Nevers,  Renaud  fon  frere  Comte  de  Tonnerre  , Robert  Comte 
de  Dreux,  frere  du  Roi,  Yves  Comte  deSoiflons,  Guillaume  Comte  de 
Ponthieu , Guillaume  Comte  de  Varenne , parent  du  Roi,  Archambaud 
de  Bourbon,  Knguerrand  de  Couci,  Géoffroi  Rançon,  Hugues  de  Lufi- 

(a)  Gaufridus  Vit.  S.  üernardi  L.  IV.  Wang.  Chron. 

Gulielm.  Tyr.  (c)  Les  mêmes. 

(S)  ÜL-lia  LuJov.  VIL  Annal.  Franc.  (d)  Viil.  Chron.  Mauriniac. 
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gnan,  Guillaume  de  Courtenai,  & un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs  ; la 
multitude  de  perfonnes  du  peuple  qui  fe  croiferent  aufTi , eft  inombrable(a). 
Le  Roi  indiqua  une  autre  Aflèmblée  après  Pâques , & Bernard  alla  enfuite 
prêcher  la  Croifade  en  Allemagne,  & par  Ion  éloquence  fupérieure,  il 
engagea  l’Empereur  Conrad  III , Frédéric  Duc  de  Suabe  qui  fut  depuis 
l’an  1318» Empereur,  Ht  une  infinité  de  perfonnes  de  toute  condition  à prendre  la 
— “ Croix  (h). 

L’Empe-  Une  expédition  de  cette  nrture  ne  pouvoir  être  entreprife  avec  trop 
,eur  é?  le  mûre  délibération,  le  Roi  tint  Jonc  encore  une  troifieme  A d'emblée,  dans 
Rot  de  laquelle  Radulfe  Comte  de  Vermandois,  & Suger  Abbé  de  Saint  Denis, 
France  furent  nommés  Régens  de  l'Etat,  pendant  l’abfence  du  Roi  (c).  Les  forces 
marc“  nt  ^ qU’on  rafTembla  étoient  proportionnées  à l’étendue  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ; quoique  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ne  foient  pas  bien  d’accord  fur 
le  nombre  des  Troupes;  les  plus  fuivis  affurent  que  l’Armée  étoit  de  qua- 
trevingt-mille  chevaux,  outre  l’Infanterie  qui  étoit  fort  nombreufe;  les  Vi- 
vandiers «&  autres  gens  de  fervicc  pouvoient  feuls  faire  une  grande  Armée. 
Plufieurs  raifons  dévoient  détourner  l’Empereur  & le  Roi  de  France  de 
prendre,  comme  les  premiers  Croifés,  leur  chemin  par  terre  & par  Con- 
liantinople;  mais  d’autres  raifons  aulîi  fortes  l’emportèrent,  ou  pour  mieux 
dire  l’impolfbilué  de  fe  tranfporter  par  mer  étoit  fi  frappante,  qu’üs  furent 
en  quelque  maniéré  forcés  de  palier  par  deflus  les  difficultés,  qui  auroient 
pu  les  empêcher  de  prendre"  ce  parti  (d).  L’Empereur  marcha  le  premier 
avec  fes  Troupes  par  la  Hongrie,  entra  fur  les  terres  de  l’Empereur  Grec, 
ik  ayant  pafîé  le  détroit  il  s’avança -en  Afie.  Louis  le  fuivit,  & Manuel 
Comnene,  Empereur  de  Conftuiuinople , le  reçut  de  la  maniéré,  la  plus 
civile  & avec  tout  l’honneur  poüible.  Le  Roi  de  France  s’étant  avancé 
jufqu’aux  environs  de  Nicée,  y trouva  Conrad  avec  les  triftes  débris  de  fon 
Armée,  dont  la  plus  grande  partie  avoit  péri  par  l’épée  des  Turcs  & par  la 
perfidie  des  Grecs  ; le  Roi  éprouva  bientôt  les  mêmes  malheurs.  C’eft  au 
moins  ce  que  difent  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ( c ). 

L’Hiftoire  des  Croifades  appartient  à une  autre  partie  de  notre  Ouvra- 
l'expédition  ge,  ainfi  nous  ne  rapporterons  ici  que  ce  qui  eft  absolument  néceftaire  pour 
</«  /îoi/k/-  l’intelligence  de  l’Hiftoire  du  règne  de  Louis  le  Jeune.  Sans  donc  entrer 
fw’A  fonar-  en  difculîion  fur  ce  que  quelques  Hiftoriens  ont  reproché  aux  Grecs,  & fur 
rivtf  à7A-ce  qUe  d’autres  ont  allégué  pour  leur  juftification,  nous  continuerons  notre 
rU'iu«.  récit.  Après  avoir  défait  les  Infidèles  fur  les  bords  du  Méandre,  «Sa- 
voir été  bauu  quelque  tems  après  par  eux.,  & couru  rifque  de  la  vie , Louis  ar- 
riva à Antioche,  dont  Raymond  de  Poitiers,  onde  de  la  Reine  étoit  Sou- 
verain (/).  11  y fut  reçu  avec  toutes  les  carefles  & tous  les  honneurs 
poffibles;  on  fournit  à lès  Troupes  ce  dont  elles  avoient  befoin,  & un 

fecours 


Suite  de 


( a ) Ep.  Ludov.  ad  Suger.  Ode  de  Diog. 
L.  1.  Nangis  Chron. 

(1)  Otho  Frijîng.  L.  I.  C.  34.  Vit.  Su- 
ger. Chron  Mauriniac. 

(0  Vit.  Suger.  Gcfla  Ludov.  Vil.  An- 
na K franc. 


C d)  Odi  1.  c.  Culielm.  Tyr.  Nicetas  L.  L 

(e)  Otho  Friftng.  Culielm.  Tyr.  Chron. 
Mauriniac. 

(f)  Ode  1.  e.  Ep.  Ludov.  ad  Suger. 
Gefta  Ludov.  VIL 
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fecours  arrive1  d’Italie  par  mer,  mit  l’Armée  en  état  de  fe  faire  encore  Sïctioh 
refpetter.  Ce  rayon  de  profpérité  ne  dura  pas  longtems.  Le  Roi  s’ap-  p ,v'-  , 
perçut  bientôt  que  le  Prince  d’Antioche  ne  penfoit  qu’à  fes  intérêts  parti-  m 
culiers,  & fouhaittoit  de  fe  fervir  des  Troupes  Krançoifes  pour  étendre  depuis  ‘fan 
les  bornes  de  fon  Etat,  & fe  rendre  maître  de  quelques  Places  confidéra-  987 ;«/?»’* 
blés  fur  fes  frontières.  Louis  avoit  aufli  du  chagrin  de  la  conduite  de  la  l'm  *3**- 
Reine,  dont  les  Galanteries  commençoient  à éclater  ; le  Prince  d’Antioche 
de  fon  côté  engagea  cette  Princeflè  à feindre  des  Icrupules  de  confcience 
fur  la  parenté  entre  le  Roi  & elle , bien  qu’au  fonds  ils  fuflênt  à peine  pa- 
ïens. Ces  raifons  déterminèrent  Louis  à partir  d’Antioche  pour  fe  rendre 
à Jérufalem,  où  l’Empereur  Conrad  étoit  déjà  arrivé.  Mais  la  Reine, qui 
étoit  charmée  de  la  beauté  du  Pays , & à qui  le  Prince  plaifoit  encore  plus , 
n’étoit  pas  fi  prelTée  (a).  Le  Roi  trouva  moyen  une  nuit  de  fe  faire  ouvrir 
une  des  portes  de  la  ville,  & obligea  la  Reine  de  le  fuivre  à Jérufalem, 
où  Baudoin  III  regnoit  alors.  Après  l’arrivée  du  Roi,  on  tint  un  grand 
Confeil , pour  fe  déterminer  à quelque  entreprife  digne  d’une  fi  puiuante 
armée,  & de  Princes  aulU  puillans,  & dirfingués  par  leurs  qualités  per- 
fonnelles  (b). 

On  réfolut  enfin  le  fiege  de  Damas , pareeque  la  conquête  de  cette  Place  La  levée  da 
ne  pouvoit  qu’être  fort  avancageufe  à tous  les  Princes  Chrétiens  d’Orient,  fitpàiii»- 
le  Roi  de  Jérufalem  & les  Princes  d’Antioche  & de  Tripoli  étant  égale-  ZrJfne^a 
ment  expoies  de  ce  côté-là  aux  courfes  des  Sarrafins.  Cette  ville  palfoit  retour.  ° 
pour  très-forte,  bien  quelle  n’eût  point  de  fortifications,méme à la  mode 
de  ce  tems-là  ; mais  elle  étoit  entourée  d’une  infinité  de  jardins  fermés  de 
murailles,  & la  Garnifon  étoit  nombreufe ; deforte  qu’on  s’attendoit  à une 
vigoureufe  defenfe,  & on* ne  fe  trompa  point.  Mais  les  Jardins  ayant 
été  peu  à peu  forcés,  la  Place  auroit  été  prife,  fi  les  Chrétiens  du  Pays 
ne  s etoient  perfidement  entendus  avec  les  Infideies,  pareequ’ils  appréhen- 
dèrent qu’on  ne  donnât  la  ville  au  Comte  de  Flandres  (r).  Ils  firent  donc 
changer  l’attaque,  lailTerent  enlever  les  convois,  & enfin  réduifirent  l’Ar- 
mce  à une  telle  difette,  que  lEmpereur  & le  Roi  de  France  ayant  décou- 
vert la  trahifon,  & défèfpérant  du  fuccès  de  leur  entreprife,  levèrent  le 
fiege,  & fe  dispoferent  à retourner  en  Europe.  Le  Roi  s’embarqua  dans  1149. 
un  des  ports  de  Syrie,  arriva  en  Calabre,  pafia  à Rome , où  il  vit  le  Pa- 

£e,  & revint  enfin  en  France  , après  cette  malheureufe  expédition  (J). 

e Comte  de  Dreux  fon  frere,  étant  arrivé  de  Jérufalem  un  peu  avant 
lui,  avoit  rejetté  le  mauvais  fuccès  de  la  Croifade  lur  l’incapacité  du  Roi, 
dans  la  vue  de  fe  faire  honneur  à lui-même,  & l’on  foupçonna  même  qu’il 
en  vouloit  à la  Couronne.  Mais  l’Abbé  Suger,  qui  avoit  gouverné  auffi 
fagement  & heureufenient  au  dedans , que  le  Roi  avoit  mal  dirigé  fes  af- 
faires au  dehors,  fit  échouer  les  projets  du  Comte:  pour  s’en  venger  ce 
Prince  tâcha  de  rendre  l’Abbé  fulpeét  à Louis  après  fon  arrivée  ; mais  ie 
Roi  trouva  fon  Royaume  en  fi  bon  eut , & la  voix  publique  rendoit  un 


(a)  Les  mîmes. 

(b)  Les  mîmes. 

Çej  Cuiiclm.  ïjr.  GefU  Ludov,  VII. 
Tome  XXX. 


(<0  Vit.  Suger  Gefta  Ludov.  VII,  Ep. 
Ihdr.  IV.  ad  Ludov, 

Vv 
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Sr.fTio»  témoignage  fi  avantageux  à ce  Miniftre,  qu’il  !c  traita  avec  toute  la  confî- 
vi.  . dération  poflible , & l'honora  de  la  confiance  qu’il  méritoit  (ai)  ; ayant 
fl  T Race  ma'ntcnu  *a  Pa'x  & l’abondance  dans  l'Etat,  Oit  rempli  affez  le  TrcTnr. 
tir'uis  Tan  Ç’auroit  été  un  bonheur  pour  la  France  fi  ce  g-and  homme  eût  vécu 
ÿSi  juJlu'à  plus  longtems;  car  tant  qu’il  fut  en  vie  le  Roi  dilîinuila  le  mécontentement 
iVm  »3aS. qu’il  avoit  de  la  conduite  de  la  Reine,  & s’etoit  même  prêté  à une  recon- 
7.T ciliation.  Mais  dès  que  Suger  fut  mort,  il  fc  dégoûta  de  plus  en  plus  de 
fttiil'S  ^ cette  Princefle,  prétexta  des  fcrupules  de  confcience  fur  la  légitimité  de 
lui  rend  la  leur  -mariage,  & fournit  le  cas  à la  de’cifion  des  Evêques;  en  confé- 
CuUunc.  quence  de  leur  avis,  le  Roi  répudia  Eléonore,  qui  favorifa  ce  divorce 
de  tout  fon  pouvoir;  & Louis  lui  rendit  la  Guienne  (k  le  Poitou  (6). 
On  a foupçonné,  & avec  allez  de  vraifemblance,  qu’avant  que  d'en  ve- 
nir à la  réparation,  elle  étoit  en  liaifon  avec  Henri  Duc  de  Normandie 
& Comte  d’Anjou  & du  Maine , fils  de  Géofifroi  Piantagencte  & de 
l’Impératrice  Mathilde , & par  conféquent  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  d’Angleterre  ; ce  qui  donna  du  poids  à ce  foupçon , c'eft  quelle 
époufa  Henri  fix  femaines  après  le  divorce.  Ce  mariage,  que  le  fage 
Suger  avoit  prévu,  chagrina  extrêmement  le  Roi,  & lui  fit  donner  fé- 
lon quelques-uns  le  furnom  de  Jeune,  comme  nous  l’avons  vu.  Par 
cette  alliance , Henri  ajoutoit  à fon  Duché  de  Normandie  & aux  Etats 
. de  la  Maifon  d’Anjou,  le  Duché  de  Guienne  & le  Comté  de  Poitou; 
deforte  qu’il  étoit  au  moins  autlî  puiflunt  en  France,  que  le  Roi  lui-mê- 
me. Louis  pour  remédier  à la  faillie  démarche  qu’il  avoit  faite,  fe  ligua 
avec  Etienne  Roi  d’Angleterre,  reçut  l’hommage  d’Eu (biche  Comte  de 
Boulogne  , fils  d’Etienne,  en  qualité  de  Duc  de  Normandie,  & engagea 
dans  la  ligue  Géofifroi  frere  de  Henri,  qui  avoit  eu  le  ddlein  une  fois  de 
s’évader  avec  la  Reine  Eléonore  (c).  Euftache  attaqua  la- Normandie,  & 
y fit  afllz  de  progrès , cette  invalîon  auroit  pu  avoir  de  fâcheufes  fuites  pour 
Henri  fi  fon  habileté  n’avoit  furpalTé  encore  fa  bonne  fortune,  A lage  de 
vingt  ans  il  étoit  déjà  grand  Capitaine,  & encore  plus  grand  Politique;  il 
prit  tant  de  foin  d’adoucir  & de  iîater  Louis,  que  ce  Prince  lui  accorda 
une  trêve  contre  toutes  les  réglés  de  la  bonne  Politique.  Henri  en  profita 
, , 5 j,  pour  pafier  en  Angleterre , où  il  donna  bien  de  la  peine  à Etienne  ; ce 
dernier  ayant  perdu  Euflaehe  fon  fils,  conclut  un  Traité,  en  vertu  duquel 
il  demeuroic  paifiblc  poffefilur  de  la  Couronne  pendanc  fa  vie , & il  déclara 
Henri  fon  fuccefleur;  d'autant  plus  volontiers  fans  doute,  que  l’Impératri- 
ce faillira , fuivant  quelques  Hiltoriens, qu’il  étoit  le  fruit  de  leurs  amours, 
durant  la  vie  de  fon  mari  (J). 

Il  Ipmfe  Aufiiiôt  que  la  trêve  fut  finie,  le  Roi  entra  en  Normandie,  & y rem- 
ia°nnîi  porta  quelques  avantages  ; mais  la  mort  d’Etienne , Ce  l’avènement  de 
T'TnRHk  ^enr*  a *a  Couronne  d'Angleterre,  le  déterminèrent  à faire  la  paix.  Il 
“c  i,jS.  ‘avoit  affi.z  de  lumières  pour  connoitre  ce  qu’il  avoit  à craindre  non  feule- 
ment de  la  puiITancc  , mais  des  grands  talcns  de  Henri , qui  avoit  hérité 

(a)  Vit.  Suger.  (e)  Les  mêmes. 

■ b)  Gei'a  Ludov.  VIL  Nantit  Chron.  (ej  Les  mùiius  6t  /?>".  de  ILvedt’j, 

- Civ  un.  Norman» 
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toute  l’habileté  de  fon  ayeul , & étoit  beaucoup  plus  puiffant , mais  fi  Louis  Sectioh 
connoiflbit  le  danger,  il  n’avoit  ni  la  pénétration  requife  pour  trouver  les  VI. 
moyens  d’y  remedier,  ni  peut-être  la  fermeté  néceffaire  pour  en  faire  ufa-  /jj" 
ge  "(a).  Mais  s’il  n'étoit  pas  un  grand  Roi,  il  étoit  un  bon  Prince.  Ses 
îujets  l’adoroient,  & les  Seigneurs  l’aimoient,  & ce  fut  à leur  perfuafion,  $>8 
qu’il  époufr  Donna  Confiance,  fille  d’Alphonfe  VIII  Roi  de  Léon  & de  fa»  iî‘A- 
Cafiille.  Quelque  tems  après , il  fit,  par  des  raifons  qu’on  a expliquées 
ailleurs,  un  pèlerinage  à Saint  Jaques  en  Galice,  & il  s’aboucha  avec  fon 
beauperc  & Sanche  Roi  de  Navarre  (b).  A fon  retour , il  tint  un  Conci* 
le  à Soiffons,  où  les  Seigneurs,  qui  décidoient  leurs  querelles  à la  pointe 
de  l’épée , jurèrent  la  paix  entre  eux  pour  dix  ans  (c). 

Le  plus  confiderable  de  ces  Seigneurs  étoit  le  Comte  de  Flandres;  quel-  Guerre  avec 
que  tems  après  ce  Prince  partit  pour  la  Terre  Sainte  une  fécondé  fois,  & leRtU'An* 
confia  fes  Etats  & fon  fils  à la  garde  du  Roi  d’Angleterre;  ce  fut  un  nou-  S:tl:rr*- 
vcau  fujet  de  chagrin  pour  Louis,  qui  voyoit  la  France  comme  bloquée  de 
tous  côtés  par  ce  puiflant  voifln  ; Henri  n’oublioit  pourtant  rien  pour  mo- 
dérer fa  jaloufie  & fes  appréhendons  (rf).  La  Reine  Eléonore  l’avoit  fi 
parfaitement  infiruit  du  caractère  de  Louis , & il  le  ménageoit  fi  adroite- 
ment, qu’il  ne  lui  fournifloit  guercs  de  prétexte  de  mécontentement.  Henri 
lui  écrivoit  fouvent  & lui  envoyoit  des  préfens,  lui  donnoit  les  plus  gran- 
des marques  d'tftime  & de  refpect,&  lui  propofa  le  mariage  de  Henri  fou 
fils  aîné  avec  Marguerite  fille  de  Louis  du  fécond  lit  ; quoique  l’un  & l’autre 
fuflènt  encore  dans  l’enfance  (e).  A la  fin  néanmoins  il  furvint  une  ruptu- 
re;  Henri,  pas  content  encore  des  grands  domaines  qu’il  poflèdoit,  pré- 
tendit que  le  Comté  de  Touloufe  appartenoit  à la  Reine  la  femme,  fous 
prétexte  qu’un  Duc  d’Aquiraine  l’avoit  feulement  engagé  & non  donné  aux 
ancêtres  du  Comte;  il  offrit  en  conféqucnce  de  payer  la  fomme  due  ; le 
Comte  l’ayant  refufée,il  vint  affieger  Touloufe  avec  une  Armée  compofée 
de  gens  de  toute  forte  de  nations  (/).  La  Place  n’étoit  point  forte  ni  par 
fa  fituation , ni  par  fes  fortifications , mais  le  Comte  étoit  brave  de  fa  per* 
fonne  & avoit  de  bonnes  Troupes,  deforte  qu’il  fit  une  vigoureufe  défenlè. 

Il  avoit  époufé  Confiance,  veuve  d’Eufiache  Comte  de  Boulogue,&  focur 
du  Roi  Louis;  ce  Monarque  arma  d’abord  pour  fécourir  fon  beaufrere. 

Ayant  laiflè  une  partie  de  fon  Armée  fur  les  frontières  de  Normandie, fous 
le  commandement  du  Comte  de  Dreux  fon  frtre,  il  marcha  en  perfonne 
avec  le  refie  de  fes  Troupes  vers  Touloufe,  força  un  quartier  des  Allie- 
geans  & entra  dans  la  ville  avec  l’élite  de  fon  Armée.  Henri,  voyant 
qu’il  feroit  diilicüe  , linon  impoflible  de  réuflir  dans  ion  'entreprife , fit 
dire  au  Roi , qu’il  abandonnerait  le  fiege  par  rcfpeci  pour  lui , puisqu’il 
protégeoic  le  Comte.  Cette  poiiteffe  forcée  ne  finit  pourtant  pas  la 
guerre,  elle  dura  encore  deux  ans , àc  finit  enfin  par  une  paix  à descon- 
citions  afllz  égales.  I lenri  fit  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de  Nor- 
mandie ; Henri  fon  fils  en  fit  autant  pour  les  Comtés  d’Anjou  & du  Mai- 

(o)  Nantit  Chron.  (d)  Le  Gendre. 

(iiy  Ruttrie  TM.  (e)  Robert,  de  Monte,  Daniel  1.  c. 

(,<■)  Daniel  f.  IV.  p.  m.  125*  (/)  Du  Tilltt. 
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Sectio»  ne,  & l’on  convint  que  Richard,  fécond  fils  du  Roi  d’Angleterre,  déjà 
vj«  promis  avec  la  fille  du  Comte  de  Barcelone,  épouferoit  une  des  filles  de 

Ili  fijc*  Louis,  & auroic  la  Guienne(a).  Le  Comte  de  Touloufe  fut  compris 

l'an  dans  'e  Traité,  fins  rien  néanmoins  décider  fur  le  fond  du  différend,  qui 
9é?;»fu’i  avoit  occalionné  la  guerre.  Louis  avoit  befoin  de  la  paix,  de  Henri  ne 
l’an  13^8.  vouloit  pas  renoncer  à fes  prétentions  (b). 

s 160.  V1  Reine  Confiance  mourut  la  même  année  ; & comme  le  Roi  n’en 

Lt  RA  * avo’t  ,(lue  deux  filles»  les  Seigneurs  de  France  le  prefferent  de  fe  rema- 

//Mi,cAJe.  rier;  il  époufa  donc  Adélaïde,  fille  de  Thibaud  Comte  de  Champagne, 

lai  Je  de  & par  cette  alliance  il  s’attacha  tous  les  Princes  de  cette  famille  (r). 

thmi-a-  Un  Schifine  qui  fe  forma  alors  dans  l'Egüfe  penfa  allumer  la  guerre  en- 

Z‘c'  tre  les  plus  puiflans  Princes  de  la  Chrétienté.  Les  Rois  de  France  & 

d’Angleterre  appuyoient  Alexandre  III  dit  l’Empereur  Frédéric  foutenois 
Yiclor  IV,  arma  même  en  fa  faveur,  & menaça  la  France  d’une  inva- 
fion.  Louis  de  fon  côté  leva  auffi  des  Troupes,  & le  Roi  d’Angleterre 
fit  avancer  les  fiennes  vers  les  frontières  de  Normandie,  pour  fe  joindre 
aux  François  , en  cas  de  befoin.  Ce  fut  alors  qu’ Alexandre  III  eut  la 
fiuisfaêlion  de  voir  les  deux  Rois  marcher  à pied  à fes  deux  côtés,  te- 
nant les  rênes  de  fon  cheval,  & ils  le  eonduifirent  de  cette  maniéré  juf- 
qu’à  une  magnifique  tente,  qu’on  lui  avoit  préparée  dans  le  camp.  Il  tint 
enfuite  un  Concile  à Tours  (d). 

jf titre guer-  Quelque  tems  après  les  deux  Rois  eurent  de  nouveaux  démêlés,  prîij*- 

rt fangUnte  paiement  au  fujet  de  Thomas  Beket,  Chancelier  de  ILnri,  qui  l’ayant 
fait  Archevêque  de  Cantorberi,  le  trouva  moins  flexible  qu’il  ne  s’y  atten- 
fiAt'pnrun  doit,  & par  cette  raH'OD'  le  disgracia.  Beket  fe  retira  en  France,  où  il  fut 
nouveau  reçu  avec  beaucoup  de’ diflinêlion , & traité  avec  de  grands  égards , nonob- 

Traité.  fiant  toutes  les  repréfentations  de  fon  Maître.  Les  deux  Rois  prévirent 

bien  que  cette  oppofition  de  fentimens  cauferoit  bientôt  une  rupture  en>- 
tTe  eux  ; en  effet  ils  en  vinrent  à la  guerre  , malgré  tous  les  foins  que 
prit  pour  la  prévenir , l’Impératrice  Mathilde  , tant  qu’elle  vécut  (s). 
Durant  cette  querelle , on  enleva  de  part  & d’autre  diverfes  places  ; plu- 
fieurs  Vaffaux  de  la  Couronne  de  France  prirent  les  armes  en  faveur  de 
Henri , & d’autre  part  divers  Seigneurs  de  Poitou  fe  déclarèrent  pour 
Louis  (/).  Enfin  les  deux  Partis  las  de  voir  leurs  terres  dévallées  fans 
aucun  fruit,  & ayant  d'autres  raifons  de  fouhaitter  la  paix,  entre  autres  la 
naiffance  d’un  fils  à Louis , on  entama  des  négociations , qui  durèrent 
1169,  longtems , & fe  terminèrent  enfin  par  le  Traité  de  Montmirail.  Henri  fit 
en  perfonne  hommage  au  Roi  pour  la  Normandie  ; le  Prince  Henri  pour 
les  Comtés  d’Anjou  & du  Maine, & Richard  pour  le  Duché  de  Guienne. 
Le  jeune  Henri  fit  auffi  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  de  Bretagne,  quoi- 
qu’il fût  defliné  à fon  frere  Géoffroi,  qui  devoit  lui  en  faire  hommage  h 
lui  même  comme  à l’héritier  préfomptif  de  la  Normandie  ;ainfi  la  Bretagne 
étoit  un  arriere-fief  de  la  Couronne  de  France  (g).  Ce  détail  nous  à paru. 

(a)  Daniel  ubi  Clip.  p.  2’0. 

(il;  Gulielm,  Neubrigienjil • 

(f)  Bvulainviltierr. 

(4)  Du  TilUt , Daniel, 


( e ) R 'b.  de  Mante. 

(/)  J oh.  SarUbur.  Ep; 

(II)  Daniel  X.  IV.  p.  ui<  268,  267*. 
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néceflûire , pour  faire  connoitre  la  nature  des  droits  fur  ces  Provinces,  & Section 
les  mouvances  en  ufage  alors;  deux  points  dont  la  connoiffance  efl  fi  utile  p ,VI; 
pour  l’Hiftoire  de  ce  tems-là,  qu’on  ne  peut  gueres  l’entendre  fans  cela,  j^1' 

La  fituation  des  affaires  entre  les  deux  Rois  étoit  telle,  que,  bien  qu’ils  d-fuii  rân 
fiffent  fouvent  la  paix,  ils  ne  fe  reconcilioient  jamais;  & les  alliances  entre  987 jvfin’à 
leurs  enfans,  au  lieu  de  contribuer  à leur  repos  <5c  à celui  de  leurs  fujets, , an  l*i9' 
fourniffoient  feulement  des  prétextes  pour  troubler  la  tranquillité  des  uns  & Louis 
des  autres.  Henri  fit  couronner  fon  fils,  pendant  que  la  femme  de  ce  g„e  les  'fis 
Prince  étoit  en  France  ; le  Roi  pour  fe  venger  de  l’injure  faite  à fa  fille,  6 ? h femme 
entra  en  Normandie  ; mais  Henri  trop  fage  pour  avoir  une  querelle  fur  dt.  y 
une  fimple  cérémonie,  promit  de  faire  couronner  laPrincefie,  & tint  P a* 
rôle  (a).  Le  jeune  Roi  étant  venu  rejoindre  fon  pere  en  Normandie.  ’ 
Louis  fouhaitta  que  fon  gendre  & fa  fille  vinffent  palier  quelque  tems  à fa 
Cour.  Le  Roi  d’Angleterre  y confentit,  Si  Louis  infpira  à fon  gendre 
des  fentimens,  qui  cauferent  à fon  retour  de  grandes  brouilleries  entre  fon 
pere  & lui.  A la  fin,  le  jeune  Roi  fous  prétexte  que  fa  perfonne  n'étoie 
pu  en  fureté , fe  fauva  en  France  ; Louis  le  reçut  à bras  ouverts , étant 
devenu  auflî  grand  Politique  que  le  Roi  d’Angleterre  ; & il  crut  que  le 
ttms  étoit  venu  de  fe  venger  de  tous  les  affronts  que  Henri  lui  avoit  faits 
(b)  Il  lavoit  que  le  Pape  étoit  irrité  contre  le  Roi  d'Ang'eterre,  que  ce 
Prince  étoit  odieux  à la  plupart  de  lès  fujets  àcaufe  de  l’aflafiînat  de  l’Ar- 
chevéque  de  Cantorberi , qu’il  étoit  redouté  de  tous  fes  voifins , & qu’il  y 
avoit  de  grandes  brouilleries  dans  fa  famille , deforte  qu’il  fe  ilata  que  l'ar- 
tifice & la  force  lui  réuiîiroicnt  également  (c).  Le  jeune  Roi  Henri  le  fer- 
vit  avec  tant  de  xele, qu’il  engagea  Richard  &Géoffroi  fes  deux  frcres  dans 
la  ligue  contre  leur  pere  ; Si  ce  qui  paroit  prcfque  incroyable , il  y engagea 
même  la  Reine  Eléonore  leur  mere.  Le  Roi  d’Eeoffe  fe  mit  aulîi  de  la 
partie , <Sc  l'on  vit  des  rebelles  arborer  l’étendard  dans  tous  les  lieux  de  la 
domination  du  Roi  d’Angleterre  (d).  Henri  furpris  offrit  des  condition* 
avantageufes,  onlesrefufa,  <Sc  il  mit  des  Troupes,  fur  pied,  avec  Icfquel. 
les  il  rétablit  promptement  fes  affaires  au  dedans  & au  dehors.  Il  amjfa 
cependant  le  Roi  de  France  par  des  négociations,  <Sc  confentit  enfin  à la 
paix,  dont  il  régla  en  quelque  façon  les  conditions; bien  qu’elles  fuffent  en 
apparence  affea  honorables  pour  Louis,  & très-avantageufes  aux  Princes 
qui  s’étoient  mis  fous  fa  protection  ; le  Roi  d’Ecoffe,  & les  Comtes  de 
Leiccffer  & de  Chefter,  qui  avoient  été  faits  prifonniers,  refeerentà  la 
merci  de  Henri , preuve  qu’il  avoit  triomphé  de  cette  formidable  Ligue  (e). 

I^es  deux  Rois  étoient  alors  véritablement  las  de  la  guerre;  Louis  redou-  Loab  g»' 
toit  le  bonheur  confiant  de  fon  rival,  Sc  Henri  avoir  tant  à craindre  de  fa  Ht.nrî  >i- 
propre  famille , qu’il  n’avoit  nulle  envie  de  s'attirer  des  querelles  fur  les  bns.  vr:f  cn 
Louis  ne  laiffa  pas  de  croire  avoir  de  juffes  fujets  de  1e  plaindre  de  la  con- 
duite  du  Roi  d’Angleterre  envers  fa  fille  Alix,  que  ce  Prince  rctenok  à fa  cc,  H 
Cour,  fans  la  marier  à Richard  fon  fils.  11  s’adrclla  au  Pape  pour  obtenir 


(a)  Rcg.  de  TJovtdcn,  Daniel  1.  c;.  (J)  Roi-  de  Mer.fe. 

(Il)  Culielm.  Neubrig.  Pet.  JlleJ,  Ep.  Mezcrr.y , Daiiû’V 
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Süctîon  fatisfaêlion,  le  Légat  du  Pontife  en  parla  fortement  5 Henri,  qui  dit, 
VI.  qu'il  écoit  prêt  de  faire  époufer  la  Princeffe  à fon  fils,  pourvu  que  le  Roi 

nî‘  lllc!  t*e  France  donnât  en  dot  à Alix  la  ville  de  Bourges,  comme  ij  l’a  voit  pro- 
dtfuitPm  mis»  & le  Vexin  François  qu’il  s'étoit  engagé  de  céder  à Marguerite,  ma- 
WTjufjiïà  riée  au  jeune  Roi.  Comme  Louis  ne  convenoit  pas  de  ces  faits,  ils  remi- 
fa»  13-tf-  rent  le  jugement  de  cette  affaire  au  Pape  (a).  En  attendant  ils  renouvelle- 

rent  les  anciens  Traités,  & pour  faire  voir  leur  union,  ils  s'engagèrent  à 

une  nouvelle  Croifiule,  & régleront  même  ce  que  chacun  devoir  faire  de 
fon  côté; cependant  ni  l’un  ni  l’autre  ne  partit.  Lu  Reine  & les  principaux 
Seigneurs  en  dilfuaderent  Louis;  & Henri  jugea  que  l’état  de  fes  affaires 
demandoit  fa  préfence  dans  fon  Royaume  (!>).  Quelques-uns  ont  attribué 
la  conclufion  & la  rupture  de  ce  Traité  de  Croifude  à la  Politique  ; mais  il 
y a plus  d’apparence  que  Louis  agiffoit  de  bonne  foi , & qu’en  ayant  fait  la 
propofition  à Henri , celui-ci  n’olu  reculer , d'autant  plus  qu’il  s’étoit  enga- 
gé à fe  croifer,  fi  le  Pape  le  jugeoit  à-propos,  pour  expier  le  meurtre  de 
Thomas  Beket  (c);  nous  verrons  plus  bas,  que  fi  ce  Traité  ne  s’exécuta 
point  par  ces  Princes , il  ne  fut  pas  entièrement  fans  effet. 

Pèlerinage  Comme  la  tranquillité  du  Royaume,  & la  durée  de  la  Maifon  Royale 
du  Roi  au  dépendoient  de  la  vie  du  jeune  Philippe , il  n’cft  pas  furprenant  que  le  Roi 
“*fûc  extrêmement  allarmé  d’un  accident,  qui  mit  le  Prince  en  danger.  Il 
Couronne-  ' étoit  allé  chaffer  dans  la  forêt  de  Compiegne,  s’égara  & paffa  feu!  toute 
ment  de  fon  la  nuit  à errer , jufqu’au  lendemain , qu’étant  revenu  la  fatigue  & la  frayeur 
füstÿ  mort  ]e  firent  tomber  dangereufement  malade  (d).  Cota  engagea  le  Roi,  à faire 
* Louis.  rjün  |a  coûtume  de  ce  tems-là,  un  pélérinage  au  tombeau  de  Saint  Tho- 
mas, c’eft-à  dire  de  Thomas  Beket  de  Cantorberi.  Le  Roi  d’Angleterre 
l'y  reçut  avec  de  grands  honneurs;  Louis  y fit  fes  dévotions  & fes  offran- 
des, <St  s’en  retourna  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours.  -Mais  foit  la  fatigue 
du  voyage  , foit  inquiétude  de  l’état  de  fon  fils, il  fut  attaqué  à fon  retour 
d’une  apoplexie,  dont  il  revint  néanmoins,  mais  qui  lui  laiffa  une  paralyfie 
1179.  Fur  tout  le  côté  droit  (e).  Cet  accident  lui  fit  hâter  le  couronnement  de  fon 
fils  ; la  cérémonie  fe  fit  le  premier  de  Novembre  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence parle  Cardinal  Archevêquede  Rheims,  frere  de  la  Reine;  le  jeune 
llenri  Roi  d’Angleterre, y aflifta  comme  Duc  de  Normandie,  & Philippe, 
Comte  de  Flandres,  y porta  l’Epée  Royale.  Ce  fut  auflî  alors  que  la  prérogative 
de  faertr  les  Rois  fut  attribuée  au  Siégé  de  Rheims  (/).  Peu  après  on  fit 
le  mariage  du  Roi  Philippe  avec  la  niece  du  Comte  de  Flandres,  qui  gou* 
vernoit  tout  (g).  Et  le  Roi  Louis,  après. avoir  langui  un  an,  mourut  le 
1130.  18  de  Septembre  de  l’an  1x80,  âgé  environ  de  foixante  ans,  la  quarante-qua- 

trième année  de  fon  régné  (7; ) , avec  la  réputation  d’un  Prince  pieux  & chaf- 
te  ; mais , de  l’aveu  des  Hiltoriens  Anglois  & François , il  n’avoit  pas  au- 


(a)  Annal.  Francor.  (?)  Hift.  Ecd.  Csntuar. 

(t>,  Rog.  de  Hovikn,  if)  Gefla  Phllippi  Atgufli, 

t _c  t'o'.ylor  Firgil  (g  Du  C!i:Jne  i'.  IV'. 
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tant  de  Politique , que  les  conjonctures  du  tems  où  il  vivoit  le  requé-  Section  • 
roient  (ci)  (*).  . > VI. 

Philippe  furnommd  Dieu- donné,  à caufe  que  dès  la  naiiTance  il  fut  ^ois  r!e ll 
regardé  comme  un  préfent  du  Ciel,  le  Magnanime  & le  Conquérant  pen- 
dune  fa  vie,  & /lugufic  après  fa  mort  pour  remplir  toute  l'idée  qu’on  987 jufyuà 
avoit  de  fon  mérite,  fut  effecîifement  un  dc-s  plus  grands  Princes,  qui  l'un  132a. 

ayant  jamais  occupé  le  trône  ; il  donna  de  bonne  heure  des  "marques  d’un  

génie  l’upérieur,  & furpafla  dans  la  fuite  ce  qu’il  avoit  paru  promettre  (b).  ^hi 
Son  régné  commença  a fon  couronnement,  quoiqu’il  ne  fût  que  dans  la  Mprcede 

gwver* 

(a)  Labbctus  in  Chronic.  Tcchnico.  (i)  Append.  ad  Chron.  Sigcbcrt.  r,e  2vee  fa* 

c#* 

(*  j La  fageflë  des  Minières  de  Louis  .VII  le  garantit  dans  fa  jeunefle  des,  fuites  f1,. 
cheufes  d'un  caraclcre  aufïï  flexible  & inconflant  que  le  ficn.  Dans  un  ige  plus  milr 
l'expérience  lui  donna  plus  de  fermeté,  deforte  qu'après  avoir  été  la  dupe  de  Henri  II 
Itoi  d'Angleterre,  il  devint  foi)  émule;  ce  qui  en  foi-même  fait  fon  éloge,  Henri  étant 
un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  tems  (:).  Dans  les  commcncemens  de  fon  régné, 
il  fe  montra  fort  jaloux  de  fon  autorité;  peut  être  , eut-il  du  refientiment  concre  la 
cabale  qui  avoit  traverfé  fon  couronnement  du  vivant  de  fon  ptre,  quoiqu'aucun  liifto. 
rien  n'en  parle,  & contre  la  coutume  de  fes  prédécefleurs  il  ne  fe  fit  pas  couronner 
une  fécondé  fois  (2).  Son  divorce  avec  Eléonore , Héritière  de  la  Guienne  , étoit 
peut-être  contraire  à la  Politique;  mais  fon  procédé  envers  elle  fut  honorable  & équita- 
ble , & il  furpatla  à cet  égard  les  autres  Princes  de  fon  tems.  Cette  Princefle  mourut  le 
3t  de  Mars  1204,  plus  de  foixante-fept  ans  après  fon  mariage  avec  Louis  (3).  Il  eut 
d'elle  deux  filles  Marie  fit  Alix;  la  première  époufa  Henri  Comte  de  Champagne,  & la 
fécondé  1 hibaud  Comte  de  Blois , frere  du  Comte.  Sa  fécondé  femme  Confiance,  fille 
d'Alphonfe  Roi  de  Cafiille,  lui  laifla  auflî  deux  filles.  Marguerite  qui  époufa  Henri  le 
jeune  Roi  d’Angleterre  fit  Duc  de  Normandie,  dont  elle  n’eut  point  d'enfans;  après  la 
mort  de  ce  Prince,  elle  fut  mariée  à Bêla,  Roi  de  Hongrie  Etant  veuve  pour  la  fé- 
condé fois,  elle  alla,  fuivant  la  dévotion  de  ce  tems-lfi,  finir  fes  jours  dans  la  Terre 
Sainte,  fit  mourut  à Acre  en  1107(4,).  Alix , fa  fleur,  mourut  fans  avoir  été  mariée, 
peu  après  fa  mere  (ç).  Louis  époufa  en  troifiemes  noces  .Adélaïde,  cinquième  fille  de 
Thibaud  Comît  de  Champagne,  Princefie  d'une  rare  beauté,  & qui  avoit  beaucoup  de 
prudence  & de  courage,  il  en  eut  Philippe  II  qui  lui  fucceda,  & deux  filles;  Alix,  qui 
cailla  tant  de  démêlés  entre  la  France  fit  l'Angleterre,  & qui  après  avoir  été  plutiturs 
années  engagée  au  Roi  Richard,  époufa  Guillaume  Comte  de  Ponthieu  , fit  mourut  en 
1195.  Agnes,  la  fécondé  fille,  fut  promilè,  fur  la  fin  du  régné  de  fon  pere  à Alexis 
Comntne,  fils  de  l’Empereur  Cric  Manuel;  elle  fut  envoyée  à Couftaminople  ayant i 
peine  "dix  ans.  Le  mariage  fe  célébra  l'année  fuivante  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Trois  ans  après,  fon  mari  ayant  été  tué  par  Andronic  I qui  lui  fucceda,  ce  prince 
l'époufa , mais  elle  n'en  eut  point  i^r.fans.  Ayant  été  dépofé  & maflacré  en  1185, 

Agnes  , au  lieu  de  revenir  en  France,  époufa  un  Seigneur  d’Andrinople,  nommé  Théo, 
dore  Bramas  (6).  Louis  VII  fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  Barbeaux,  qu'il  avoit  fon- 
dée auprès  de  Melun  , oii  la  Reine  Adélaïde  fa  veuve  lui  fit  élever  un  magnifique  tom- 
beau. Charles  IX  l'ayant  fait  ouvrir,  on  trouva  l'on  corps  entier,  avec  une  croix  d'or 
au  col , fit  trois  ou  quatre  bagues  aux  doigts.  Charles  fit  préfent  de  la  Croix . mais 
porta  lui.  même  les  bagues  en  mémoire  de  fon  prédéctllem  (7),  Quant  à Adélaïde, 
aptes  avoir  gouverné  le  Royaume,  en  qualité  de  Régente  durant  l'expédition  de  fon 
(!-.  en  Orient,  elle  mourut  à Paris  le  4 de  Juin  1 ic6 , figée  de  plus  de  ibixante  ans,  fit 
fut  enterrée  dans  l'Abbaye  de  l’ontigni  ,8J 


(»î  Céda  T.iulov.  VU.  OrCtric  K.mI. 

(:J  l)u  Chtfnt, 

h)  A‘/,r  • Vu,  rhilipi*.  Au  g.  Tr/wf,  AnnaS, 
(4)  Tiila, 


(l)  Le  mime. 

(rt)  Jjtt  luejnt» 

(7)  1 1 (Jt'i4re. 

(S)  lltnuuli,  p.  m Ijj. 
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S.ct.on  quinzième  année;  fi  quelques  Hilloriens  donnent  au  Comte  de  Flandres  le 
VL  tirre  de  Récent,  ce  n'elt  que  par  honneur  ; car  bien  que  le  Roi  le  conful- 
P is  de  i«  tât  & que  vraifiemblablement  il  ne  fît  rien  fans  fon  avis , tout  fe  fefoit  néan* 
R“e  mûinS  en  fon  nom  non  feulement,  mais  par  lui-même  (a).  Il  appréhenda 
que  fa  jtunefle  & fon  peu  d’expérience  ne  le  fifient  mépnler,  deforte  qui! 
tanxsii.  ordonna  à tous  les  Comédiens,  Farceurs  & Bouffons  de  quitter  fa  Cour , & 

ü cut  foin  de  fe  faire  obéir  (à).  Comme  le  peuple  fe  plaignit  hautement: 

des  luifs  qui  s’étoient  rendus  maîtres  du  tiers  des  terres,  «Si  qu  il  fut  înf- 
truit  de  leurs  ufures  exorbitantes,  & de  la  protection  que  les  Grands  leur 
accordoient,  il  les  obligea  de  forcir  du  Royaume, en  leur  permettant  d’em- 
norter  leurs  biens  meubles.  Cela  chagrina  les  Seigneurs , mais  fit  grand 
olaifir  au  peuple  (c).  Philippe  entreprit  alors  une  chofe  bien  plus  difficile 
üi  plus  defagréable  encore.  Les  Soldats  mercenaires,  qui  avoient  été  au 
fervice  du  Roi  fon  pere , & du  Roi  d'Angleterre,  ayant  été  licencies,  & 
ne  pouvant  fubfifter,  s’étoient  réunis  en  grandes  Troupes  & commettoienc 
les  plus  horribles  défordres.  On  leur  donnoit  les  noms  de  Cotcereaux , de 
Hnb  -n<-on,  de  Routiers  & de  Tavcrdins  ; ils  avoient  des  retraites  en  di- 
vers endroits  du  Royaume,  & delà  ils  mettoienc  tout  le  Pays  fous  contri- 
bution Le  Roi  ordonna  aux  grandes  villes  de  leur  faire  la  guerre,  & y en- 
vova  une  Armée,  qui  en  tua  neuf  mille  en  une  fois,  deforte  que  peu  a peu 
il  les  ci  i ermina  ou  les  chaffa  (d).  Philippe  ordonna  aufii  aux  habitans  des 
villes  c jiifiderables,  qui  dépendoienc  immédiatement  de  lui,  de  les  envi- 
vironner  de  murailles,  & de  paver  les  rues;  comme  cela  les  engageoit  à de 
grar  les  dépenfes,  cet  ordre  déplut  fort;  mais  le  Roi  ayant  en  perfonne 
fait  un  vovage  à cet  effet,  la  chofe  eut  lieu.  Quelques  Seigneurs  aufii, 
pr  ni  tant  des  infirmités  du  Roi  fon  pere,  s'étoient  permis  de  grandes  vio- 
, knees;  principalement  contre  le  Clergé,  Philippe  les  réprima  en  perfonne 

les  armes  à la  main.  11  fuivoit  la  maxime  de  fon  Ayeul , que  l'Autorité 
Royale  ne  pouvoit  s'étendre,  que  par  le  zele  à maintenir  la  Juftice,  dit  en 
protégeant  les  foibles  contre  les  plus  puiffans.  Comme  tout  cela  demanda 
du  tems  pour  en  venir  à bout,  il  s’y  prit  de  bonne  heure,  & ne  perdit 
pas  fon  objet  de  vue,jufqu'à  ce  qu’il  eût  exécuté  tout  ce  qu’il  fe  propofoit. 

. . ^ La  Reine,  f.îcre,  le  Cardinal  Archevêque  de  Rheims  , & les  autres 

tout  des  Co-  Princes  de  fil  Maifon  & de  Ion  Parti,  travaillèrent  de  tout  leur  pouvoir, 
baies  avant  & après  la  mort  du  Roi  Louis,  à ruiner  le  crédit  du  Comte  de 
révoltés  au  i.'^n<jres  auprès  du  jeune  Roi , & furtout^à  empêcher  fon  mariage  avec 
commence-  jp^ej|e  cje  najnaut,  niece  du  Comte;  mais  tous  leurs  efforts  furent  inuti- 
"Zne. *Jm  Je,  Le  Comte  étoit  Parrain  du  Roi , ‘qui  portoit  fon  nom , & c ’étoit  alors 
un  titre  qui  formoit  les  liaifons  les  plus  étroites;  d’ailleurs  il  avoit  adopté 
la  jeune  Princeffe,  & lui  alfuroic  pour  dot  le  Comté  d’Artois,  & le  Pays 
jufqucs  vers  la  fource  .de  la  Lis  ( e ).  La  Reine  & les  Seigneurs  de  fon 
parti  quittèrent  alors  le  Cour,  & engagèrent  le  jeune  Roi  d’Angleterre 
d’aller  trouver  fon  pere , pour  le  porter  à leur  accorder  fa  proteélion.  En 

nrrrn- 


(a)  Ri  tord.  ~ 00  MgtrJ.  de  Gelî.  Philippi. 

(b)  Mceerny  T.  IL  j».  J8&  W Rwrd.  Anonymus  AquicincUou*. 

<i)  L-.  Venin. 
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attendant  le  Roi  fe  fit  couronner  avec  la  Reine  à Saint  Denis  par  l’Arche-  Stcrion 
vêque  de  Sens,  ce  qui  piqua  fort  le  Cardinal  Archevêque  de  Rheims  (a).  VI. 
Henri  Roi  d’Angleterre  pafla  avec  fon  fils  en  Normandie,  très-content  de  ^ 
fe  mêler  des  affaires  domeftiques  de  Philippe;  mais  ce  Prince  «St  le  Comte  jepuit  7'ln 
de  Flandres  s’étant  avancés  avec  une  belle  Armée  vers  les  frontières  de  587 
Normandie,  Henri  qui  n'avoit  pas  envie  d’en  venir  à une  guerre  ouverte,  J‘«mi3»8. 

propofa  une  Conférence.  Elle  fe  tint,  «St  fit  beaucoup  d'honneur  au  jeune 

Roi  ; car  d’un  côté  il  ne  voulut  jamais  rien  relâcher  fur  le  point  de  fon  au- 
torité, malgré  toute  l’adrefle  de  Henri, le  plus  raffiné  Politique  qu’il  y eût, 
de  l’autre  il  n’écouta  point  les  confeils  du  Comte  de  Flandres , qui  tâchoit 
de  lui  perfuader  de  n’entendre  à aucun  accommodement.  Il  marqua  beau- 
coup d’égards  «St  de  refpetf  pour  fa  mere , offrit  d’oublier  le  paffe , «Se  de 
fe  reconcilier  avec  elle  & avec  les  Seigneurs  de  fon  parti  ; ce  qu’elle  ac- 
cepta (b).  Peu  de  tems  après,  cette  réconciliation  fit  de  la  peine  au 
Comte  de  Flandres , «Si  il  commença  à cabaler  à fon  tour  ; le  Cardinal  on- 
cle de  la  Reine , «St  un  des  freres  de  cette  Princeffe  prirent  fon  parti , de 
même  que  le  Duc  de  Bourgogne,  quoiqu’il  fût  Prince  du  Sang;  le  grand 
motif  qui  les  fefoit  agir,  c’étoit  l’affeêtion  des  peuples  pour  le  Roi  (c). 

Philippe,  qui  ne  fe  Soit  pas  trop  aux  Seigneurs  qui  étoient  demeurés 
auprès  de  lui,  leva  une  Armée  à fa  folde,  prit  une  des  principales 
Places  du  Duc  de  Bourgogne,  avec  le  fils  de  ce  Prince;  cela  détermina  le 
Duc  à faire  fa  paix  avec  le  Roi , «St  les  autres  fuivirent  fon  exemple  (d). 

La  mort  de  la  ComtefTe  de  Flandres  caufa  de  nouveaux  troubles.  Elle  H réunit  le 
étoit  Princeffe  du  Sang  «St  héritière  du  Comté  de  Vermandois.  Comme  Comté  île 
elle  ne  laiffa  point  d’enfans,  le  Roi  prétendit  que  le  Comté  de  Verraan-  Kc”nJdni:As 
dois  devoit  être  réuni  à la  Couronne.  Le  Comte  de  Flandres  foutint  que  CMrm~ 
le  feu  Roi  lui  en  avoit  fait  lacelTîon,  ÿt  que  Philippe  l’avoit  confirmée. 

Le  Roi  répondit , que  la  ceffion  n’avoit  été  faite  que  pour  le  tems  de  la 
vie  de  la  ComtdTe.  On  fe  mit  de  part  «St  d’autre  en  campagne  ; l’Em- 
pereur menaça  de  fe  déclarer  pour  le  Comte  de  Flandres , qui  étoit  fort 
animé  ; il  tâcha  de  gagner  les  Seigneurs  de  France , en  leur  tnfinuant  que 
le  Roi  n’avoit  en  vue  que  de  réunir  fucceflivement  tous  les  Fiefs  à la  Cou- 
ronne (e).  Philippe  le  prefla  fi  vigoureufement , «St  fes  alliés  l’aflifterent  fi 
foiblement,  que  le  Comte  commença  par  demander  une  trêve,  & fut  en- 
fin trop  heureux  de  faire  la  paix,  en  vertu  de  laquelle  le  Roi  lui  laiffa 
les  villes  de  Peronne  «St  de  Saint  Quentin , & réunit  le  refte  du  Comté 
de  Vermandois  à la  Couronne. 

Le  jeune  Henri , Roi  d’An^terre,  étant  mort  en  France,  témoigna  Affaire! 
dans  fes  derniers  momens  beauMip  de  regret  du  chagrin  qu’il  avoit  caufé  à' Angle. 
à fon  pere , Henri  en  fut  fi  touché , qu'il  le  pleura  amèrement  (/).  La  tern\ 
même  année  il  eut  une  entrevue  avec  le  Roi  Philippe,  qui  deman«Joit  fa  Il8ï' 
rellitution  de  Gilors  «St  du  Vexin  François,  qui  avoient  été  cédés  pour 
la  dot  de  la  Princeffe  Marguerite  , lorsqu’elle  avoit  époufé  le  jeune  Roi. 


(a)  l.es  mêmes. 

(b ) Rigord  Triviti  Ann:!. 

(c)  llrito  Philippidos  L.  I. 

Tmc  XXX. 


(<f)  Reg-  de  Hovctlen. 
(«,>  Annal  Francor. 
(/)  Xog.  de  Hovederu 
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Ssct:oî»  Henri,  pour  gagner  l'amitié  du  Roi,  & pour  fe  dispcnfcr  de  la  reftittition 
VI.  demandée  x lui  fit  hommage  pour  les  grands  Domaines  qu’il  poflèdoit  en 
Ul  ' ^Race  frdnce>  & promit  que  fi  Philippe  cedoic  la  même  dot  à la  Princeflè  Alix, 
'‘l'an  Rm  fils  Richard,  devenu  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  d’Angleter* 
987  jufqu’i  re,  l’épouferoit  fans  delai;  le  Roi  de  France  y confentit,  & les  deux  Mo* 
fa»  1328.  narques  fe  féparerent  en  apparence  bons  amis  (a). 

I • Rrisle  I«a  bonne  intelligence  ne  dura  pas  longtems.  Henri  n’avoit  nullement 
France "fc?  deffein  de  faire  époufer  Alix  à fon  fils  Richard,  ayant  lui-même  une  forte 
i'yitf’lcter-  paillon  pour  elle  ; c’efl  à cette  paffion  que  les  Hiltoriens  François  attri- 
rf,  reconci-  buent  la  jaloufie  de  la  Reine  Eléonore,  <5c  le  foin  que  Henri  eut  de  la  te* 
lj‘s  P"  ie  nir  prifonniere  pendant  douze  ans.  Géoffroi  Duc  de  Bretagne,  troifieme 
cnijnt.  fils  du  Roi  d'Angleterre,  & le  meilleur  de  tous,  fe  brouilla  avec  fon  pe- 

J ' re,  pareequ'il  refufa  d’ajouter  le  Comté  d’Anjou  à la  Bretagne  ; le  Duc  fe 

retira  à Paris,  où  il  mourut  d’une  chute  de  cheval;  Philippe  s’attribua  la 
tutelle  d’Eléonore  fille  de  Géoffroi,  & d’Arthur  fon  fils  pofihume,  donc 
Henri  fut  fort  mécontent  (/;).  Le  Comte  de  Flandres  & l’Empereur  don- 
nèrent encore  quelque  embarras  à Philippe; il  s’en  tira, comme  il  avoit  déjà 
fait,  par  fa  fermeté  & fa  bonne  fortune;  mais  il  ne  put  obtenir  fatisfac- 
tion  du  Roi  d’Angleterre , & lui  déclara  enfin  la  guerre  ; s’étant  emparé 
de  quelques  petites  places,  il  afliegea  Chateauroux,  où  les  deux  fils  du 
Roi  d’Angleterre  Richard  & Jean  fe  trouvèrent  enfermés.  Ils  fe  défendi- 
rent fi  bien , que  Henri  eut  le  tems  de  venir  à leur  fecours.  Philippe  dé- 
campa alors,  & s’avança  pour  donner  bataille  au  Roi  d’Angleterre  Çc). 
Les  Légats  du  Pape  s’entremirent  alors , pour  engager  les  deux  Rois  à re* 
» >87-  noncer  à leurs  querelles  particulières , & à fe  croifer  en  faveur  des  Chré- 
tiens , fur  lefquels  Saladin  venoit  de  prendre  Jérufalem.  Henri  promit  fo- 
lemnellement  qu’au  retour  de  cette  expédition  toutes  chofes  fe  régleroient 
à la  fatisfaélion  de  Philippe  ; ainfi  les  deux  Rois  prirent  la  Croix , & à leur 
exemple  un  grand  nombre  de  Seigneurs  en  firent  autant  ; le  Prince  Richard 
l’ayant  prife  de  lui-même  (d). 

dfruvMu  Pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre,  Philippe  mit  une  groffe  taxe  fur  le 
lUmélé  en-  Clergé,  qui  en  murmura  extrêmement , mais  il  fut  néanmoins  obligé  delà 
tre  ces  lieux  p3yer  > fous  |e  nom  de  dixmc  Saladine.  Dans  ces  entrefaites , le  Prince 
MoMtquts.  kichard  entra  brufquement  fur  les  terres  du  Comte  de  Touloufe  , fous 
prétexte  des  anciennes  .prétentions  , que  Henri  avoit  réfervées,  pour 
colorer  des  irruptions  pareilles.  Aulfitôc  que  le  Roi  de  France  en  fut  in- 
formé, il  fit  unediverhon  en  faveur  de  Raymond  Comte  de  Touloufe, 
& attaqua  les  Domaines  que  le  Roi  d’Anglperre  poflèdoit  en  France  (e). 
Ce  Prince  paffa  la  mer  avec  une  diligence  tort  au  deflùs  de  fon  âge,  pour 
les  défendre,  & il  agit  avec  plus  de  courage  que  de  fuccès.  Après  quel- 
T ques  négociations  infru&ueufes,  & une  entrevue  inutile, le  Légat  du  Pape 
fit  confentir  les  deux  Rois  à une  Conférence  ; Henri  y propofa  de  marier 
la  Princefle  Alix  à fon  fils  Jean,  au  lieu  de  Richard,  ce  que  Philippe  re- 

(•)  Daniel  ubt  fup.  (i)  Gulielm.  Ntubrig  L.  III.  C.  2> 

(b)  Rigtrd,  Rog  de  IToveileru  \ej  Ri  gord,  Rog.  de  Htvcivi. 

(t)  Daniel  I.  c.  p.  m.  340. 


Digitized  by  Google 


I II 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXÏÏI.  347 

jetta , parcequ’il  s’entendoit  fecretement  avec  Richard  (a).  Le  Légat  s’en-  Skctto» 
tremit,  & en  vint  jufqu’à  menacer  Philippe  de  l’excommunier;  ce  Monar-  VI. 

que  lui  répondit  fierement,  qu’il  tenoit  fa  Couronne  de  Dieu  & non  du  t*  ** 

Pape,  qui  n’avoit  aucun  droit  de  lui  prefcrîre  de  quelle  maniéré  il  devoir  depuis^i’n 
fe  conduire  envers  fon  Vaflal,  & il  inlînua  en  même  tems  que  l’argçnt  du  987  jufou'é 
Roi  d’Angleterre  rendoit  le  Légat  fi  zélé.  Richard  fut  irrité  à un  tel  l‘an  13*8- 

point,  qu’il  auroit  percé  le  Légat,  fi  on  ne  l’en  avoit  empêché;  il  fît  écla- 

ter  fon  rdTentimcnt  en  fêlant  hommage  au  Roi  Philippe,  & le  retira  avec 
lui  au  Camp  des  François;  enforte  que  les  efprits  furent  plus  aigris  qu’ils 
ne  l’avoient  été  (b). 

Le  Roi  de  France  dé  Richard  fe  mirent  à la  tête  de  l’Armée, & attaque-  Lapait  r/. 
rent  le  Mans;  c’étoit  la  plus  forte  Place  que  Henri  eût  en  France,  & el.e  tablie 
ne  lailTa  pas  d’étre  prife  en  trois  jours  par  un  accident.  Le  Sénéchal  d’An 
jou  ayant  fait  mettre  le  feu  aux  faux  bourgs;  l’incendie  gagna  dans  la  ville.  “^nZl':Ur* 

Le  Roi  d’Angleterre , qui  y étoit,  fe  fauva  avec  peine,  Philippe  l’ayant 
pourfui  chaudement.  Il  fe  retira  à Alençon , réfolu  de  s’y  défendre  jùf- 
qu’à  la  dernitre  extrémité.  Mais  avant  que  les  chofes  en  vinflentlà,  le 
Comte  de  Flandres  & d’autres  Seigneurs  repréfenterent  à Philippe , qu’ils 
ne  pouvoient  en  fureté  de  confcience  le  fervir  contre  un  Prince  qui  avoit 

firis  la  Croix , & par  là  mettre  obltacle  à la  conquête  de  Jérufalem  ; Phi- 
ippe  confentit  alors  à une  nouvelle  Conférence  (c).  Comme  les  deux 
Rois  s’entretenoient  à cheval  ,il  fit  un  grand  coup  de  tonnerre  & la  foudre 
tomba  entre  eux  deux.  S’étant  réjoints,  ils  convinrent  des  conditions  de 
la  paix , après  trois  heures  de  converfation.  Ces  conditions  étoient , que 
les  Places  prifes  au  Roi  d’Angleterre  lui  feroient  rendues  ; qu’il  payerait 
une  certaine  fomme  à Philippe  ; que  Richard  ferait  couronné  comme  l’avoit 
été  fon  frere  Henri,  dé  qu’il  épouferoit  la  Princeffe  Alix,  ce  qui  ne  de-  » 

voit  s’exécuter  qu’au  retour  de  la  Terre  Sainte  , & qu’en  attendant  la 
Princeffe  ferait  remife  entre  des  mains  fûres,  du  contentement  de  Phi- 
lippe. Quand  tout  fut  réglé  , Henri  demanda  inflimment  qu’on  lui  fît 
voir  la  hile  de  ceux  qui  s’étoient  ligués  contre  lui  en  faveur  de  Richard 
(d).  On  la  lui  montra,  & y ayant  trouvé  le  nom  de  Jean  fon  fils  bien- 
aimé  , il  fe  livra  teliemeîit  à l’indignation  dé  à la  douleur  qu’étant  re- 
tourné à Chinon,  il  y mourut  en  très-peu  de  jours,  plus  de  chagrin  que 
de  maladie  (e).  C’e/t  ainfi  que  Philippe  fe  vit  délivré  d’un  dangereux 
& implacable  ennemi,  dé  fon  bon  ami  Richard,  qu’il  avoit  toujours  fou- 
tenu  contre  fon  pere , obtint  une  couronne  qu’il  avoit  fi  ardemment  defi- 
rée,  dé  recherchée  en  quelque  façon  aux  dépens  de  fon  honneur;  car  pref- 
que  tout  le  monde  blâmait  fon  procédé. 

Les  deux  Rois  paroifibient  également  contens.  Philippe  avoit  de  gran-  Philippe 
des  prétentions  pour  les  fecours  qu’il  avoic  donnés  à Richard  du  vivant  fcf  Richard 
de  Henri;  mais  ce  Prince  lui  ayant  témoigné  naturellement  qu’il  ne  pou  J*  Pr‘P<>rent 
voit  alors  le  fatisfaire  fans  fe  faire  torjj  Philippe  fe  défifta  généreutement  m 

1190. 

(a)  Bril*  Philipptdos.  ( J ) Plie.  Trivet.  Rog.  de  Heveden. 

(6)  Matth.  Paris  in  Henrico  II.  Mm.  Paris  1.  c.  Pelydar,  Virg» 

if)  Le  Gendre. 
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S2CT10N  de  ce  qu’il  exigeoit.  Ils  firent  alors  alliance  enfemble  comme  Rois,  3c  fè 
vj'  la  j'jrerent  une  éternelle  comme  amis , fins  confiderer  qu’ils  fe  reflem- 

j,j‘J  £are  bloient  trop  pour  que  des  fermens  & des  Traités  pufient  les  lier.  Ils  étoient 
dtpuis  l'an  tous  deux  grands,  bienfaits  & robultes;  a&ifs,  vaillans,  magnifiques;  li- 
çRjjufqu'à  bres  dans  leurs  difcours,  & ayant  une  certaine  vivacité  d'efprit,  qui  avoi- 
t"an  1328.'  fmoit  la  légèreté.  Ils  avoient  à peu  près  les  mêmes  défauts,  ambitieux  au 
plus  haut  point?,  emportés,  adonnés  aux  femmes , avares  ou  pour  mieux  dire 
avides  d’argent,  pour  le  difliper,  aimant  pallionnément  les  louanges,  de 
prêts  à tout  rifquer  pour  en  obtenir.  L’expédition  de  la  Terre  Sainte  parut 
a ces  deux  Princes  propre  à les  couvrir  d’une  gloire  immortelle  ; cette 
idée  une  fois  prife , on  ne  put  jamais  leur  faire  envifager  cette  entreprife 
fous  une  autre  face  (a).  Quelques-uns  des  plus  fages  Minières  de  Philippe 
tâchèrent  de  le  détromper , & de  le  difiuader  de  palier  en  perfonne  en 
Orient,  mais  la  Reine  mere  de  le  Cardinal  de  Rheims  rendirent  leurs  con- 
feils  inutiles , par  l’ambitieux  defir  de  gouverner  dans  fon  abfence.  Il  prit 
néanmoins  la  précaution  de  limiter  leur  autorité  par  un  Afte , auquel  il  don- 
na la  forme  & le  nom  de  Teftament,  & nomma  des  Exécuteurs  pour  tenir 
la  main  à ce  qu’il  fût  obfervé.  Avant  fon  départ  il  reçut  l’hommage  de  la 
Reine  Eléonore  pour  la  Guienne,  qu’elle  pofledoit  de  fon  chef.  Et  pour 
fournir  aux  fraix  du  prodigieux  armement  qu’il  fefoit , il  expofa  en  vente 
les  grandes  Charges  de  fa  Maifon , les  Domaines  de  la  Couronne , & tout 
ce  qui  pouvoit  lui  procurer  de  l’argent.  Tout  étant  prêt , les  deux  Rois 
marchèrent  enfemble  jufqu’à  Lyon  ; là  Philippe  tourna  vers  les  Alpes  , 
pour  aller  s’embarquer  à Genes , & Richard  prit  vers  Marfeille,  où  là 
Flotte  devoit  venir  le  joindre.  Ils  fe  donnèrent  rendez-vous  en  Sicile, 
pour  faire  voile  enfemble  vers  les  côtes  de  Syrie  (b). 

O qui  fi  La  Sicile  étoit  alors  gouvernée  par  Tancrede , avec  le  titre  de  Roi; 
pr.fïa  m Si-  mais  on  le  regardoit  comme  un  ufurpateur  des  droits  de  Confiance,  femme 
die  pmdant  l'Empereur  Henri , dont  Philippe  étoit  intime  ami.  D'autre  part  il  te» 
^ux^Rol r.noit  prifonniere  la  Reine  douairière  Jeanne,  fœur  de  Richard,  deforte  que 
‘l’arrivée  des  deux  Rois  ne  devoit  nullement  lui  plaire.  Philippe  arriva  le 
premier , & fut  bien  reçu , de  fon  côté  il  en  agit  auffi  civilement.  Quand 
Richard  fut  arrivé,  il  demanda  que  fa  fœur  fut  mife  en  liberté,  qu’on  af- 
fûtât fon  douaire , & qu’on  la  mît  en  polfellion  de  tout  ce  que  le  feu  Roi 
de  Sicile  lui  avoit  laifiè.  Quelques  démarches  de  Richard  ayant  donné  de 
l’ombrage  aux  MelTinois,  le  Roi  d’Angleterre  attaqua  leur  ville,  3c  penlà 
fe  brouiller  avec  Philippe , qui  y étoit  avec  une  partie  de  les  Troupes. 
Richard  ne  laifla  pas  d'accepter  la  médiation  du  Roi  de  France  ; & par  la 
décifion  de  ce  Prince , Tancrede  relia  polTefleur  de  la  Sicile , & paya  à 
Richard  foixante  mille  onces  d’or  pour  toutes  fes  prétentions  (c).  Tancre- 
de, qui  avoit  compté  fur  la  proteélion  du  Roi  de  France,  fut  fort  piqué 
de  s’être  trompé  ; il  fit  la  cour  à Richard , de  lui  montra  une  Lettre  de 
Philippe,  vraye  où  fuppofée,  on  ne  fait  pas  trop  bien  lequel  des  deux, par 
laquelle  il  lui  propofoit  d’attaquer  conjointement  le  camp  des  Anglois.  Cela 

(a)  Brito  Philippid.  Polyiior  V~tr%.  (tj  Gulielm.  Ntubrig. 

(tj  Annal.  Franco:,  üiuioinvilliers . 
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caufa,  comme  Tancrede  s’y  atcendoit , une  violente  querelle  entré  les  deux  Sectto* 
Roisj  Richard  accufa  Philippe  d'en  avoir  voulu  à fa  vie;  & Philippe  fe  ,V1- 
plaignit  de  ce  qu’il  ajoutoit  foi  à une  Lettre  fuppofée , & publioitdes  fauf. 
fêtés  (a).  Cependant  comme  dans  le  fond  il  écoic  de  leur  intérêt  d’être  depuis  rm 
bons  amis,  ils  jugèrent  à-propos  de  difcuter  le  grand  point  qui  étoit  en  ÿXijufywà 
difpute  entre  eux,  c’eft-à-dire  le  mariage  d’Alix;  Richard  n’y  voulut  abfo-  «3 w* 

lument  point  entendre,  par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  marquées  d'au- 
tant  plus  que  fa  mere  traitoit  d’un  autre  mariage  pour  lui  avec  la  Princefle 
de  Navarre;  mais  en  même  tems  il  offrit  de  bonne  foi  de  rendre  les  Pla» 
ces , qui  dévoient  être  la  dot  d’Alix.  Les  deux  Monarques  s’accordèrent 
fans  beaucoup  de  peine;  mais  il  furvint  un  nouveau  fujet  de  mcfintelligen- 
ce.  Philippe  voulut  que  Richard  partit  avec  lui,  ce  qu’il  refufa,  parcequ’il 
atteudoit  fa  nouvelle  époufc , que  la  Reine  fa  mere  devoit  lui  amener.  Phi- 
lippe appréhendant  qu’il  ne  retournât  en  France,  & n'attaquât  fes  Etats, 
engagea  quelques-uns  des  Seigneurs  François , qui  étoient  avec  Richard , 
de  partir  avec  lui,  & mit  à la  voile  pour  la  Syrie,  laiffant  le  Roi  d’Angle- 
terre en  Sicile  (b).  Les  faits  que  nous  venons  d’expolêr,  font  rapportés 
avec  plus  de  circonffances , & de  maniérés  différentes,  félon  le  parti  que 
les  Hilloriens  ont  pris.  Notre  plan  exige  que  nous  foions  fuccints  ; c’eft 
ce  qui  nous  a engagé  à raconter  ces  faits  avec  toute  la  clarté  & l’impar- 
tialité poffibles,  éfc  de  fuite  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  lTIifloire. 

A fon  arrivée,  Philippe  trouva  les  affaires  des  Chrétiens  en  mauvais  /„ 
état.  Ils  affiegeoient  Acre  ou  Ptolémaïs  depuis  un  an;  ce  qui  n’étoit  pas  lestmii- 
furprenant,  puifque  la  plupart  du  tems  la  Garnifon  de  la  ville  étoit  au  nutiitsm. 
moins  aulli  nombreùfe,  que  l’Armée  des  Afïlegeans.  D’ailleurs  les  Chré- trc 
tiens  étoient  divifés  entre  eux  au  fujet  du  Royaume  de  Jérufalem,  bien  charjjfIf^ 
que  cette  ville  fût  au  pouvoir  des  Infidèles.  Gui  de  Lufignan  avoit  été  minent  le 
reconnu  Roi  du  chef  de  fa  femme,  fœur  aînée  du  dernier  Roi.  Cette  premier  au 
Princeffe  étant  morte  fans  enfans,  le  Marquis  de  Montferrat  prétendit 
que  la  Couronne  appartenoit  à la  fœur  de  la  feue  Reine  ; & Gui  foutenoic 
ou’ayant  été  revêtu  de  la  Royauté,  il  devoit  la  conferver  toute  fa  vie 
1 c ).  Richard  étant  arrivé , après  avoir  conquis  chemin  fefant  fille  de 
Chypre,  augmenta  la  divifion,  en  fe  déclarant  pour  Gui  de  Lufignan, 
qui  étoit  fon  fujet  ; ce  fut  peut-être  la  même  raifon  qui  engagea  Phi- 
lippe à prendre  le  parti  du  Marquis  de  Montferrat.  Enfin  on  fit  un  com- 
promis , par  lequel  on  convint  de  laiffer  la  querelle  indécife  jufqu’àpres 
la  prife  de  la  ville;  elle  fut  attaquée  fi  vigoureufement,  qu’enfin  elle  fe 
rendit  par  capitulation  Aufiitôt  qu’Acre  fût  en  la  puiffance  des  Chré- 
tiens, Philippe  prit  la  réfolution  de  repaffer  la  mer  , pareeque  le  climat 
étoit  contraire  a fa  fanté,  <&  par  une  raifon  plus  forte  peut-être,  qui 
étoit  pour  ne  pas  demeurer  en  même  lieu  avec  Richard  , qui  fi  l’on 
s’en  rapporte  aux  Hilloriens  François,  excitoitfans  ceffe  de  nouvelles  que- 
relles, & avoit  toujours  tort;  tandis  que  d'autres  Hilloriens  prétendent 


1 


(a)  Le  Genire,  Daniel.  Uer.tmU. 

OJ  Urim  Tbilippid.  Annal.  Francor.  (O  diigtri.  Aog.  de  ILycJcsk 
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Skct-os  que  c’étoit  Philippe  qui  étoit  caufe  des  defordres  (a).  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence,  qu’ils  avoient  tort  tous  deux;  ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  qu’ils 
l il S Race  ne  purent  jamais  s’accorder,  & par  cttte  raifon  la  réfolution  de  Philippe 
depuis  l’an  de  quitter  l’armée,  ne  fut  pas  peut-être  auili  préjudiciable  à la  Caufe  Com- 
c87;u/jti’A  mune,  qu’on  le  prétend  généralement.  A fon  départ,  il  laifla  un  corps 
l’an  J3î8-confiJerable  de  François  fous  le  commandement  d'Eudes  de  Bourgogne, 
avec  ordre  d'obéir  à Richard,  & il  lui  promic  avec  ferment,  de  n’entre- 
prendre rien  contre  fes  Etats,  ni  contre  aucun  de  fes  Valfaux  durant  fon 
1x91.  abfence.  . On  peut  juger  dé  la  droiture  de  fes  intentions  à cet  égard  par  la 
démarche  qu’il  fit.  Ayant  débarqué  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  alla 
à Rome,  & follicita  le  Pape  Celeftin  III  de  l'ubfoudre  du  ferment  qu’il 
avoit  fait  à Richard , ce  que  le  Pape  lui  refufa  ( b ).  Il  arriva  en  France 
vers  les  fêtes  de  Noël , & fes  Peuples  le  revirent  avec  beaucoup  de  joie. 
La  maniéré  dont  il  avoit  quitté  la  Terre  Sainte  ne  lui  fit  cependant  pas 
honneur  dans  l’efprit  des  autres  Princes,  qui  appréhendoient  qu’il  ne  fe 
prévalut  de  l’abfence  de  Richard. 

Philippe  on  vit  peu  après  fon  retour,  qu’il  avoit  une  averfion  implacable  pour 
nH vci'à‘n>  d’Angleterre  , 3c  qu’il  le  redoutoit  infiniment.  Le  Marquis  de 

Compajm*  Montfcrrat  avoit-été  tué  au  milieu  de  la  ville  de  Tyr  par  deux  jfjfaffins, 
* bardes. nation  hardie  & cruelle,  dont  les  procédés  ont  fait  pafier  le  mot  d’Atfaifin 
dins  la  plupart  des  Langues.  Aulîitôt  que  Philippe  eut  avis  de  ce  meurtre, 
fe  rappellant  que  Richard  étoit  ennemi  du  Marquis , il  ne  douta  point  que 
ce  Prince  ne  fe  fûc  adrefieau  Vieux  de  la  Montagne , c’eft  ainfi  qu’on  nom- 
moit  le  Souverain  de  ces  fcélérats , & delà  il  conclut , que  Richard  ne  le 
haïlfant  pas  moins,  il  couroit  rifque  aufli  de  la  vie.  Par  le  confeil  de  fes 
Miniltres,  il  inflitua  une  Compagnie  de  Gardes  armés  de  maflès  d’airain, 
qui  ne  s’éloignoient  jamais  de  lûi,  ni  nuit,  ni  jour,  & ne  laillbient  appro- 
cher de  fa  perfonne  aucun  inconnu  (c).  Il  dépêcha  aulli  des  Envoyés 
au  Prince  des  Afialfins,  avec  de  riches  prélens  pour  le  gagner;  quand  ils 
furent  arrivés  à fa  Cour,  il  leur  déclara  qu'ïl  n’avoit  aucun  relTemiment 
contre  leur  Maître,  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  lui  avoit  rien  demandé,  & 
que  lui-même  avoit  fait  tuer  le  Marquis  de  Montferrat  pareequ’il  étoit  fon 
ennemi , & que  Richard  n’avoit  pas  eu  la  moindre  part  à cette  affaire  (d). 
n (podfe  En  attendant  Philippe  ne’penfoit  qu’à  des  intrigues;  il  fe  lia  étroitement 
Ingelburge avec  Jean , frere  de  Richard  «Sic  fon  ennemi  juré.  Comme  il  étoit  veuf,  il 
dè Dm u-  ri-Tolut  d’époufer  Ingelburge,  fille  de  Waldemar  & fœur  de  Canut  VI  Roi 

marc.  de  Danemarc  ; il  la  demanda  fans  autre  dot,  finon  qu’on  lui  cédât  l’ancien 

droit  que  les  Rois  de  Danemarc  avoient  fur  le  Royaume  d’Angleterre , 8c 
un  fecours  de  Vaifleaux.  Mais  la  Cour  de  Danemarc  refufa  cette  propofi- 
tion , & il  fallut  qu'il  fe  contentât  d’une  fomme  fort  modique  pour  I3  dot 

de  la  Princelfe.  Ce  mariage  ne  plut  gueres  aux  François , avant  l'arri- 

vée d’ingelburge  (e)  ; mais  dans  la  fuite  fon  mérite  lui  acquit  l’dtirac 
de  toute  la  Nation. 

(a',  Brito  Philipp.  L.  IV.  7 rivet.  Annal.  * (•)  Rng.  de  ïhveien. 

(S>  Monacb.  Aconenf.  Mezcray.  (c)  Rigvrd,  Ou  Tilitt. 

(c)  A,y.  ad  Cluon.  Sigeb. 
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I!  y a de  l’apparence  que  Richard  eut  avij  de  tout  ce  qui  fe  paffoit , ce  S ectcoi» 

,uj  joint  au  mauvais  état  de  fa  fanté  l'engagea  à revenir  en  Europe.  Ayant  VI. 
ait  naufrage  fur  la  côte  de  Dalmatie,  il  fe  déguifa  pour  paffer  fur  les  ter-  ,a 

res  de  Léopold  Duc  d’Autriche,  auquel  il  avoit  fait  affront  au  fiege  d’A-  dcjnis'un 
cre,  mais  il  fut  reconnu  <St  arrêté.  Le  Duc,  après  en  avoir  fort  mal  ufé  98  ijufyu’A 
avec  lui,  le  rendit  à l’Empereur  Henri  VI,  Prince  dur,  pauvre  & avare,  l’an  1313. 
Henri  en  donna  avis  au  Roi  de  France,  comme  d’une  nouvelle  qui  dévoie 
lui  f lire  plailir , & Philippe  lui  fit  offrir  une  fomme  confiderable  pour  fon 
prifonnicr  mais  il  la  refufa  (a).  fermier  m 

Le  Roi  de  France  & le  Prince  Jean  firent  alors  un  nouveau  Traité,  ^Lkmigne. 
par  lequel  Jean  cédoit  plufieurs  Places,  & laiffoit  au  Roi  la  liberté  de  dé-  Philippe 
pouiller  Richard  de  tout  ce  qu’il  jugerait  â-propos  en  Normandie,  tandis  *raiifai« 
qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour  s’emparer  de  la  couronne  d’Angleterre.  Jean‘ 

Pour  colorer  un  Traité  li  honteux  Philippe  fit  déclarer  à Richard  dans  fa 
prifon,  qu’il  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour  fon  Va  fiai,  & affembla  des  Trou- 
pes pour  attaquer  fes  Terres.  Les  Seignenrs  François  le  fuivirent  avec 
répugnance,  & lui  rappelèrent  fes  fermens,  le  fcandale  qu’il  donnoit  en 
attaquant  un  Prince  croifé,  & la  cruauté  qu’il  y avoit  à faire  la  guerre 
à un  Prince  hors  d’état  de  lui  réfifter.  Philippe  prétendit , qu’il  n’avoit 
nullement  deffein  de  dépouiller  Richard , ni  de  lui  enlever  rien  de  ce 
qui  lui  appartenoit  légitimement;  mais  il  fe  prévaloit  de  la  Convention 
faite  en  Sicile , par  laquelle  Richard  avoit  promis  de  lui  remettre  Gifors 
& le  Venin  ; il  ajoutoit,  qu’il  étoit  en  confcience  obligé  de  délivrer  fa 
fœur,  qu’on  retenoit  prifonniere  dans  le  Château  de  Rouen  (b).  Il  eut 
bientôt  pris  les  Places  qu’il  reclamoit,  & s’empara  d’Evreux,  qu’il  donna 
au  Prince  Jean  , mais  il  garda  le  Château  où  il  mit  une  bonne  Garni- 
fon.  Il  alllegea  aulli  Rouen  , mais  inutilement.  Il  n’efl  pas  douteux 
que  ce  procédé  11’eût  irrité  Richard  ; il  fut  néanmoins  obligé  de  dillimuler. 

Ayant  découvert  que  l’Empereur  avoit  envie  de  le  vendre  à Philippe , ou 
au  moins  de  prendre  de  l’argent  pour  le  retenir  en  prifon, il  envoya  à Phi- 
lippe Guillaume  Evêque  d’Ely,  fon  Chancelier,  pour  le  prier  de  ne  plus 
mettre  d'obitacles  à fa  délivrance.  Philippe,  par  honte  <Sc  pour  éviter  les  1193. 
reproches  des  Seigneurs  François,  y confentit , & la  Reine  Douairière 
Eléonore  remit  avec  beaucoup  de  peine  la  plus  grande  partie  de  la  rançon 
de  Richard.  On  peut  juger  des  véritables  fentimens  de  Philippe , par  ce 
qu’il  écrivit  à Jean , quand  il  apprit  que  Richard  étoit  élargi  ; Prenez  gar- 
de à vous,  le  Diable  cjl  déchaîné.  Langage  indigne  d’un  fi  grand  homme  & 
plus  encore  d’un  fi  grand  Prince  ( c ). 

Les  Traités  faits  par  force,  ou  à mauvais  deffein  ne  fubfificnt  pas  long-  Rlchnrd 
tems.  Richard  avoit  engagé  l’Empereur  & les  Princes  de  l’Empire  de  me-  Mfc  en 
nacer  Philippe  de  la  guerre,  s’il  ne  lui  rendoit  toutes  les  Places  dont  ils’é- 
toit  empare.  Le  Roi  de  France  regarda  ce  procédé  comme  une  décla 
ration  de  guerre,  entra  en  Normandie  & alliegea  Verneuil.  Auffitôt  que  avant  agit 
Richard  en  eut  avis,  il  paffa  avec  fon  Armée  en  Normandie  fur  une  >r  Philip- 

■ pe.  Paix 

4t  Lvuvitru 

(a)  Annil.  Frsnc.  Le  Cendre.  (c)  Daniel  T,  IV.  p.  m.  407. 

(b)  filydtr  f'irg. 
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Flotte  de  cent  Vaifleaux.  Il  débarqua  à Barfleur,  & marcha  en  diligence  pour 
livrer  bataille  à Philippe  (a).  Son  frere  Jean,  qui  fe  voioit  en  quelque  façon 
à fa  merci  prit  la  réfolution  de  fe  raccommoder  avec  lut,  & de  rega- 
gner s’il  étoit  poflîble  fa  confiance.  Il  le  fit  par  une  voie  aufTi  extraor- 
Xwîdinaire  que  perfide.  11  invita  à Evreux  les  principaux  Officiers  de  la 
?«n  13*8.  Garnifon  du  Château  à venir  manger  chez  lui  à lorsqu  ils  y penfoient 
-—le  moins,  il  les  fit  tous  maflacrer  au  nombre  de  trois-cens , «Sc  fit  atta- 
cher leurs  têtes  à des  poteaux  fur  les  murailles.  Cette  action  convam- 
ouit  le  Roi  d’Angleterre  qu’il  vouloit  rompre  pour  toujours  avec  le  Roi 
• de  France,  deforte  qu’il  fe  reconcilia  avec  lui.  Auffitôt  que  Philippe, 
qui  étoit  devant  Vernueil,  eut  appris  la  trilte  nouvelle  de  ce  maffacre, 
il  partit  dès  la  nuit  fuivante  avec  quelques  Troupes  délite,  & marcha 
fi  promptement,  qu’il  furprit  Evreux  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les 
Anglois  qu’il  y trouva,  & tous  les  ILibitans,  & réduifit  la  ville  en  cen- 
dres  (b)  Cette  vengeance  lui  coûta  cher.  Comme  on  ne  favoit  pas  le 
fecretde  fon  expédition,  fes  Troupes  apprenant  qu’il  n’étoit  pas  au  camp, 
fon  abfence  & la  proximité  de  l’Armée  de  Richard  y répandirent  la  terreur, 
deforte  quelles  prirent  la  fuite,  abandonnant  machines , bagages  & muni- 
tions Cette  déroute  donna  lieu  à des  négociations  pour  la  paix , qni  n’a- 
boutirent à rien , parceque  Philippe  demanda  que  tous  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  Richard  fullent  compris  dans  le  Traité,  à quoi  le 
Roi  d'Angleterre  ne  voulut  pas  confentir  (c).  Philippe  s’étant  remis  en 
campagne,  Richard  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  l’engager  à en  venir  à une 
bataille;  à la  fin  l’ayant  rencontré  dans  le  voidnage  de  Vendôme,  il  fe 
campa  fi  près  de  lui,  que  le  combat  étoit  en  quelque  façon  inévitable.  Phi- 
lippe eut  recours  à une  feinte,  qui  lui  réullit  mal;  il  envoya  dire  à Ri- 
chard de  grand  matin,  qu’avant  que  la  journée  fe  paflat,  il  viendrait  lui 
préfenter  la  bataille.  Richard  lui  répondit  qu’il  l’attendoit , & que  s’il  man- 
quoit  à venir,  il  irait  le  lendemain  le  trouver  lui  même.  Le  deflein  du 
Roi  de  France  étoit  de  décamper;  mais  Richard  fe  trouva  prêt  à le  fuivre , 
& chargea  fi  furieufement  fon  arriere-garde,  qu’il  la  défit,  & prit  tous  les 
papiers  du  Roi;  par  là  tous  les  titres  de  la  Couronne,  qui  fuivoient  alors 
le  Roi,  tombèrent  entre  les  mains  de  Richard,  ce  qui  fut  une  perte  irré- 
parable pour  les  François  (d).  Cet  échec  n’empêcha  point  Philippe  d’en- 
trer peu  après  en  Normandie  & d’y  avoir  fa  revanche.  Le  Légat  du  Pape 
travailla  de  tout  fon  pouvoir  à reconcilier  le? deux  Rois,  mais  il  ne  put  les 
engager  qu’à  faire  une  trêve.  Elle  ne  dura  pas  longtems , à l’occafion  du 
projet  chimérique  de  l’Empereur , qui  prétendoit  avec  le  fecours  de  Ri- 


H9S* 


vx  U aune  avec  plus  de  fureur  que  jamais.  A la  fin  les  deux  Rois  s’apper- 
cevant  que  la  ruine  de  leurs  Terres , & celle  de  leurs  Sujets,  leur  étoient 
également  préjudiciables,  fans  que  cela  contribuât  à les  rendre  ni,  l’un  ni 
6 l’au- 


(4)  Le  même  p.  409. 

(Ji)  Cuiietm.  Nevbrig.  Palyd.  Virg. 
If)  Rj>g.  de  Haye am. 


; ( d)  R rit  a Phlllpp.  L.  IV.  Mezeray. 

(e)  Rtb.  de  Mante.  Daniel  I.  c.  p.  mi 
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l’autre  plus  puiffans  ; ils  firent  une  Trêve  au  mois  de  Décembre  1194,  & Section 
l’année  fuivante  ils  conclurent  la  paix , à des  conditions  égales;  par  le  Trai-  VI. 
té,  la  Princefle  Alix  fut  mife  en  liberté,  & peu  après  elle  époufa  leCom- 
te  de  Ponthieu , ayant  été  pendant  longtems  la  caufe  des  guerres  fanglan-  a"oft 
tes  entre  les  deux  Nations  (a).  WijvJySd 

La  Paix  de  Louvicrs , c’eft  ainfi  qu’on  l’appella  du  nom  du  lieu  où  elle  l'an  1348. 

nvoic  été  conclue , fembloit  promettre  un  long  calme  aux  Etats  des  deux  ~ 

Rois  & ncnoblhnt  cela  elle  ne  dura  pas  fix  mois.  Philippe  fe  trouva  ^Jrr/wr« 
offenfé  de  ce  que  Richard  avoir  maltraité  un  Seigneur,  qui  étoit  fon  vas-  jeux 
fal , dont  il  rafa  le  Château.  Sans  en  demander  fatisfaction  , il  recom-  Rois , tir- 
mença  la  guerre,  & alliegea  Aumale.  Le  Roi  d’Angleterre  fe  mit  bien  - «tinte  par 
tôt  en  campagne,  & les  fuccès  furent  variés.  Richard  que  l’expérience 
avoit  rendu  prudent , & à qui  fes  fautes  avoient  infpiré  de  l’adreffe,  mé-  fumus. 
nagea  dans  cette  conjoncture  fes  affaires  tout  autrement  qu’il  n’avoitfiit 
jufques-lâ.  11  détacha  le  Comte  de  'l'ouloufe  du  parti  de  Philippe,  en  lui 
fefant  époufer  fa  fœur  Jeanne,  veuve-  de  Guillaume  Roi  de  Sicile;  il 
gagna  aulli  les  Bretons,  en  infinuant  au  jeune  Duc  Arthur,  ou  plutôt  à 
]es"  Minittres,  qu’il  pourroit  le  déclarer  fon  fucceffeur;  il  engagea  en- 
core dans  fes  intérêts  Baudouin  IX  Comte  de  Flandres  , par  l’efpérance 
de  le  remettre  en  poffellïon  de  l’Artois,  que  Philippe  avoit  réuni  à la 
couronne , en  vertu  de  fon  premier  mariage.  Par  ccs  Traités,  & en 
recevant  tous  ceux  qui  prétendoient  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Philippe, 
il  lui  fufeita  des  ennemis  de  toutes  parts , & le  mit  dans  de  grands  embar- 
ras ( b ).  Cependant  Philippe  lui-même  les  augmenta  ; lâchant  la  bride  à 
fon  rdlentiment,  & comptant  fur  le  bonheur  qui  l’avoit  accompagné 
prefque  toujours,  il  s’expofa  comme  un  jeune  homme,  fans  égard  au 
nombre  de  ceux  qu’il  attaquoit,  ou  dont  il  étoit  affailli.  Si  cette  con- 
duite ne  lui  fut  pas  fatale  a lui-même  elle  le  fut  à fes  meilleures  Trou- 
pes, & aux  Séigneurs  “attachés  à là  perfonne.  Ayant  appris  que  le  Com- 
te de  Flandres  alliegeoit  Arras,  il  tourna  de  ce  côté-là,  & marcha  avec 
une  nombreufe  Armée  au  fecours  de  la  Place.  Le  Comte  n’ofa  l’atten- 
dre, & fe  retira  dans  fes  Etats.  Le  Roi  emporté  par  la  paffion  le 
fuivit,  & fe  trouva  bientôt  comme  enfermé  dans  un  Pays  coupé  de  ma- 
rais , de  rivières,  & digues,  deforte  qu’il  ne  pouvoit  ni  avancer,  ni 
avoir  des  vivres.  Il  fut  donc  obligé  de  traiter  avec  le  Comte,  & à 
force  de  belles  promeffes  il  obtint  la  liberté  de  fe  retirer  (c).  Baudouin 
devint  alors  médiateur  entre  les  deux  Rois,  & travailla  de  tout  fon 
pouvoir  à les  accommoder.  Mais  fes  bonnes  intentions  n’eurent  pas  le 
fuccès  qu’il  cfpéroit  ; il  parvint'  feulement  à faire  conclure  une  trêve 
d’un  an , après  laquelle  la  guerre  recommença  avec  plus  de  violence  que 
jamais.  Enfin  le  Pape  Innocent  III  s’entremit  & engagea  les  deux  Rois 
à faire  une  trêve  pour  cinq  ans.  Elle  fut  fur  le  point  d’être  rompue  d’a-  np9_  ' 
bord;  le  Légat  du  Pape  en  prévint  la  rupture  par  fon  adreffe;  il  ménagea 
une  Conférence  entre  les  deux  Rois,  & les  amena  à la  fin  à goûter  un 

(a)  Ro ff.  de  Tfeveden.  veden. 

(hj  Rigori.  TWvrt,  Annal.  Rtg.  de  lie-  (c)  Rub,  de  Monte,  App.  adCbron.  Slgcb. 
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Section  plan  pour  une  paix  folide.  Mais  avant  qu’elle  fût  conclue  , Richard  per- 
Vî;  , dit  'a  v‘e  devant  un  petit  Château  qu’il  alîiegeoit , pour  s’emparer  d’un 
11"  Race  tr<^or  Suun  de  fes  vaffaux  avoit  trouvé  dans  fes  terres  (a). 
drpuit  l'an  La  mort  de  Richard  étoit  un  des  événemens  les  plus  heureux  pour  Philippe. 
çiljufyu'i  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ceux  qui  la  fuivirent,  il  faut  rap- 
fan  1328.  porter  fuccintement  les  troubles  qu’il  y eut  en  France  à l’occafion  du  fe- 
J cond  mariage  du  Roi.  On  a vu  quels  motifs  y avoient  porté  Philippe  ; 
Philippe • quoique  JngJburge  fut  belle  & eut  beaucoup  de  mérite,  dès  le  lendemain 
avec  ingd-  de  fes  noces,  le  Roi  en  parut  fi  dégoûté  , qu’il  s’en  fépara,  & voulut  la 
burge.  qu'il  renvoyer  en  Danemarc;  elle  n’y  voulut  pas  confentir,  & entra  dans  un 
'fl oh!J^ Monaftere,  où  Philippe  lui  fourniffoit  un  entretien  honnête;  fa  modeftie, 
Ah™ Je  fa  *"a  P'et(^>  & fa  patience  la  firent  généralement  eflimer  (b).  Cela  n’empê- 
MaitreJJe.  cha  point  que  quelques  Evêques  de  France,  pour  plaire  au  Roi,  ne  déela- 
raffent  le  mariage  nul , fous  le  prétexte  ordinaire  de  parenté  au  degré  pro- 
hibé. En  vertu  de  cette  fentence,  le  Roi  fe  crut  en  droit  d’époufer  trois 
ans  après  Agnes  de  Meranie,  fille  du  Duc  de  Meranie  & de  Dalmatie. 
Le  Roi  de  Danemarc  en  porta  fes  plaintes  au  Pape  Celcftin  III  qui  ayant 
fait  examiner  l’affaire,  déclara  le  dernier  mariage  nul.  Philippe  deman- 
da à Innocent  III  fucceffeur  de  Celeflin  une  revifion  de  la  fentence  ; 
le  Pape  l’accorda , mais  cela  ne  fervit  qu’à  prolonger  l’affaire;  à la  fin 
le  Cardinal  Légat  déclara  à Philippe  de  la  part  du  Pape  , qu’il  devoit 
reprendre  Ingelburge  , & renvoyer  Agnes  de  Meranie  (c).  Le  Roi 
ayant  refufé  d’obéir , le  Légat  jeua  l’interdit  fur  le  Royaume , qui  dura  en- 
viron fept  moi».  Philippe  en  fut  fi  irrité , qu’il  faifit  le  temporel  des  Evê- 
ques & des  Chanoines , envoya  des  gamifons  chez  les  Curés , & mit  de 
groffes  taxes  fur  les  Laïques  ; il  fe  trouva  affez  d’autorité  pour  tenir  cette 
conduite,  pareeque  contre  la  coûtume  de  fes  prédéceffeurs,  il  avoit  des 
Troupes  réglées  à fa  folde.  Cependant  comme  tout  cela  fut  inutile,  le  Roi 
fe  laffa  d’un  état  fi  violent , s’adreffa  au  Pape , & promit  de  -fe  foumettre  à 
fon  jugement , pourvu  qu’il  confentit  à un  nouvel  examen  de  l’affaire  du 
divorce  (d).  Le  Pape  acquiefja  à la  propofition,  l’interdit  fut  levé,  & 011 
affembla  un  Concile  à Soilfons  pour  examiner  de  nouveau  l’affaire.  Philip- 
pe s’y  rendit , & malgré  toute  fon  autorité  & toute  fa  politique , fentant 

Suc  la  fentence  ne  lui  ferait  pas  favorable,  il  fit  dire  au  Légat,  qu’il  avoit 
écidé  l'affaire  lui-même;  il  quitta  Soiffons,  tira  Ingelburge  de  fon  Cou- 
vent, la  mena  en  croupe  à Paris,  <Sc  la  reconnut  publiquement  pour  fa 
femme;  Agnes  en  eut  tant  de  chagrin  , qu’elle  mourut  peu  après  ( e ). 
Mais  le  Roi  obtint  du  Pape  , qu’un  fils  & une  fille  qu’il  avoit  eut  d’elle 
fulfent  déclarés  légitimes;  ce  qui,  dit  un  Hiflorien  de  ce  tems-là,  déplut 
fort  aux  Seigneurs  de  France,  qui  n’étoient  nullement  édifiés  que  le  Pape 
fe  mêlât  fi  fort  de  leurs  affaires,  & fur  tout  deregler  l’ordre  de  la  fucces- 
fion  (/). 


(a)  Rii'orJ.  Roç.  de  TInvtdtn.  (J)  Ro/r.  de  Utveden.  Du  Tillet. 

(b)  Ribord.  Anonyin.  AqjicinfFn.  , (e)  R: gord.  Invent,  des  Chartes  T.  VL 

(t)  Rob.  de  Monte.  App.  ad  Chron.  Si-  (F)  Camtlaire  M.  S.  de  Philippe  Au- 

geb.  Gclta  Innocent,  ill.  gulte. 
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Aprèslamort  de  Richard.  Jean  fon  frere  monta  fur  le  trône  d'Angleter-  Sectiom 
re  , & fe  mit  aufli  en  poflellion  de  fcs  Etats  en  France,  au  préjudice  ,v*- 

de  fon  neveu  Arthur,  qui  prétendit  feulement  que  l’Anjou,  la  Touraine 
& le  Maine  lui  appartenoient  de  droit.  La  Reine  Mcre  Eléonore,  qui  depuis  t’en 
vivoit  encore,  renouvella  fon  hommage  pour  la  Guienne  à Philippe,  pour  987 /«/?u H 
en  éloigner  la  guerre.  Elle  prit  le  parti  de  fon  fils  contre  fon  petit-fils,  par  , an 
pique  contre  Confiance,  mere  de  ce  Prince,  qui  étoit  aufli  une  PrincdTe  c#  e~ 

fort  fiere  (a).  Philippe  , fous  prétexte  de  protéger  Arthur,  attaqua  la  tre Philip. 
Normandie,  & Jean  vint  pour  la  défendre  en  perfonne;  cependant  fon  in-  p<  c?  1-  an 
confiance  naturelle  lui  fit  fouhaitter  de  faire  la  paix  à tout  prix.  Philippe  lil‘  d'An- 
s’en  apperçut,  & exigea  des  conditions  fi  onéreufes,  que  Jean  ne  put  les 
accepter;  quoique  le  Comte  de  Flandres,  qui  accufa  Philippe  d’avoir  man-  pnfunma- 
qué  de  parole,  eût  quitté  fon  parti,  & fe  fut  déclaré  pour  le  Roi  d’Angle-  riajf. 
urre.  A la  fin  la  Reine-mere  trouva  un  expédient , qui  contenta  Phi- 
lippe  (b)  ; elle  propofa  le  mariage  de  Louis  , fils  & heritier  préfomptif  de 
ce  Prince,  avec  lilanche,  fille  d’Alphonfe  VIII  Roi  de  Callille , & niece 
du  Roi  Jean  , que  le  Roi  d’Angleterre,  au  cas  qu'il  mourût  fans  enfans, 
lailferoit  les  Domaines  qu’il  pofTédoit  en  France  aux  enfans  qui  naitroient 
de  ce  mariage,  & qu’il  céderoit  au  Roi  de  France  Evrtux,  le  Vcxin  & 
d’autres  Territoires,  contellés  depuis  longtems.  Ces  conditions  ayant  été 
réglées,  la  Reine  mere  pafTa  elle-même  en  Efpngne,  pour  aller  chercher 
la  jeune  Princeffe,  qui  étoit  le  fceau  de  la  paix,  & la  cérémonie  du  ma- 
riage fe  fit  en  Normandie.  Arthur,  dont  on  avoit  en  quelque  façon  facri- 
fié  les  intérêts,  fit  hommage  de  la  Bretagne  à fon  oncle;  cnfurie  que  la 
tranquillité  fut  rétablie,  non  fans  quelque  mélange  d’injuflice  (c) 

Le  Roi  Jean  , qui  étoit  un  Prince  fort  voluptueux,  avoit  répudié  Havi-  Le  Ru 
fe,  fille  du  Comte  de  Gloceller;  & ayant  vu  Ifabc-lle  d’Angoulême,  qui  Jear*  paT  ,e 
étoit  promife  , finon  mariée  avec  Hugues  le  Brun,  Comte  de  la  Marche.  lle 

la  fit  enlever  de  la  maifon  du  Comte,  & l’époufa  du  confentcment  de  fon/™™,'/,* 
p;re.  Comme  Ifabclle  étoit  proche  parente  du  Roi  Philippe,  Jean  la  mena  Philippe 
à Paris,  où  ils  furent  reçus  avec  une  grande  magnificence , & à leur  départ  un  fnttxte 
le  Roi  leur  témoigna  l’amitié  la  plus  cordiale  (d).  La  face  des  affaires clian-  dre„s 
gc-a  bientôt.  Le  Comte  de  la  Marche  refTentit  vivement  l’injure  qu’on  lui  Normal' lit. 
avoit  faite,  & ayant  mis  dans  fes  intérêts  plufieurs  Seigneurs , qui  lui  étoient 
alliés,  il  excita  quelques  troubles,  que  Jean  calma  en  ufant  de  févérité.  Les 
Seigneurs  mccontens  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  Philippe,  qui  en  écri- 
vit fortement  au  Roi  d’Angleterre,  qui  promit  de  leur  rendre  juflice , mais 
il  ne  tint  pas  parole  (e).  Ces  étincelles  allumèrent  bientôt  un  grand  incendie. 

Philippe,  qui  avoit  de  grands  deffeins,  encouragea  le  jeune  Duc  de  Bre- 
t pne  à fe  mettre  à la  tête  des  mécontens,  il  le  fit  Chevalier,  & Jui  donna 
une  groffe  fomme  d'argent  pour  lever  & entretenir  des  Troupes.  Arthur 
commença  par  aflieger  Mirebeau,  où  fa  grand  mere,  la  Reine  Eléonore  fe 
trouva  enfermée.  11  n’avoit  encore  que  peu  de  Troupes  ; & le  Roi  d’An- 

(a) Annal.  Frnncor.  Sigeb. 

(b)  Rog.  de  HovtJen  (c  al.  (ri)  Riçnrd.  Trivct. 

(c)  Rob.  de  Monte  , App.  ad  Cbron.  («)  Matt,  Paris;  Philipp.  L.  VI. 
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Sictiok  glecerre  marcha  fi  brufquement  à lui,  qu’il  le  furprit,  le  défit  & le  prit 
Riis  de  la  Pr‘^onn‘cr  (“)•  Ce  fuccès  qui  pouvoit  être  ttès-avantageux  aux  affaires  de 
111.  Race  Jean,  fut  la  caufe  de  fa  ruine.  Car  ayant  fait  conduire  fon  neveu  à Fa- 
rl-pnis  l'an  laife , & delà  au  château  de  Rouen , quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  le  déta- 
il8 7juf<fu'i  cher  des  intérêts  de  la  France , ou  il  le  poignarda  de  fa  propre  main , félon 
an  13a8'  quelques  Hiftoriens , ou  il  le  fit  mafTacrer  par  d’autres.  Une  action  fi  barbare 
le  rendit  juflement  odieux,  à tous  fes  fujets  en  France.  La  mere  du  Duc 
demanda  juflice  au  Roi  Philippe , qui  cita  le  Roi  d’Angleterre  à la  Cour 
des  Pairs;  ce  Prince  n’ayant  pas' comparu,  fut  déclaré  atteint  & convaincu 
de  félonie,  & toutes  les  terres  & Seigneuries  qu’il  tenoit  à hommage  de  la 
Couronne  de  France  furent  confifquées  (i).  Le  Roi  Jean  fe  trouvoit  alors 
dans  la  plus  facheufê  fituation  du  monde  ; la  Reine  fa  mere  étoit  morte  de- 
puis peu , la  plupart  des  Seigneurs  fes  Vaflaux  étoient  foulevés  contre  lui , 
quelques  - uns  de  fes  anciens  Alliés  s’étoient  croifés , & avoient  pafie  en 
Orient , d’autres  étoient  morts , ou  avoient  quitté  fon  parti.  Philippe  avoit 
donc  la  plus  belle  occafion,  & le  prétexte  le  plus  plaufible  de  le  dépouiller 
de  la  Normandie,  & des  autres  Domaines  qu’il  pofledoit  en  France, en  fe 
1103.  chargeant  d’exécuter  l’Arrêt  des  Pairs;  & il  n'étoit  pas  Prince  à laiflër 
échaper  une  occafion  même  moins  favorable  (c).  Il  évita  néanmoins  d’a- 
gir avec  trop  de  précipitation , & eut  foin  d’oblerver  toutes  les  formalités 
de  la  Juflice.  En  attendant  il  aflembla  une  nombreufe  Armée,  avec  laquelle 
il  entreprit  la  conquête  de  la  Normandie. 

Mtyenf  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de*  ce  qui  fe  paffa  durant  la  campa- 
it Philip-  gne , il  fuffira  pour  notre  deflein  de  dire  qu'en  moins  de  fix  mois  Philippe 
Ve  fe  fervit  le  rendit  maître  des  principales  villes  de  la  haute  Normandie , ou  par  For» 
pw  ^ àffoi-  ce , ou  par  ]es  intelligences  qu’il  avoit  avec  les  habitans , tandis  que  Jean 
grandi  Fat-  re^a  dans  une  inaétion , qui  fit  l’étonnement  de  fon  fiecle , & fera  celui  de 
/aux  de  la  tous  les  autres.  La  fameule  Forterefie  de  Château  Gaillard  fit  une  vigou* 
Ceurenne.  reufe  défenfe,  & Jean,  comme  éveillé  de  fon  fommeil , aflembla  une  nom- 
breufe Armée  & une  Flotte  pour  la  fécourir;  mais  un  concours  de  circonf- 
tances  malheureufes  ayant  rendu  fes  efforts  inutiles,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  en  Angleterre,  comme  un  homme  éperdu,  qui  abandonne  tout  (rf). 
Philippe  en  profita  pour  foumettre  le  refie  de  la  Normandie  avec  la  même 
facilité.  Il  ne  refloit  donc  à Jean  que  la  ville  de  Rouen , dont  les  habitans 
par  fidelité  & par  amour  de  la  liberté  fe  défendirent  courageufement.  Ils 
ne  fe  rendirent  même,  qu’après  que  Jean,  à qui  ils  avoient  demandé  du 
fecours,  leur  eut  répondu  qu’il  ne  pouvoit  leur  en  donner  , & qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  pourvoir  à leur  fureté.  C’efl  ainfi  que  la  Normandie  fut  réu- 
nie à la  Couronne  de  France , après  en  avoir  été  démembrée  pendant  près 
de  trois-cens  ans  (e).  Ce  fuccès  ne  fervit  qu’à  enflammer  l’ambition  de 
1294.  Philippe;  il  porta  la  guerre  dans  le  Maine,  l’Anjou  & la  Touraine,  dont 
il  fubjugua  la  plus  grande  partie  aulfi  aifément  qu’il  avoit  fait  la  Nor- 
mandie. Il  s’apperçut  clairement  de  fa  grande  ftpériorité , <Sc  réfolut  d’en 


(a)  Gulielm.  Armer.  Mstth.  Paris,  Ri- 
gori. 

{.b j Paris . 


(c)  Mtseray,  Le  Gendre. 

( d)  Daniel. 

(j)  Le  même,  T.  IV.  p.  47p. 
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profiter  autant  qu’il  pourroit.  Le  Comte  de  Flandres  étoit  en  Orient,  Sicno» 
celui  de  Champagne  étoit  un  enfant  dont  lui -même  étoit  Tuteur  ; le  ,VI- 
Comte  de  Touloufe  avoit  des  démêlés  avec  la  Cour  de  Rome  , qui  le  fu  ^ Rai* 
traitoit  d’Hérétique ; en  un  mot  Philippe  n’avoit  plus  les  bras  liés  comme  d'iuhïa» 
fes  prédécefleurs , & il  jugea  qu’il  ne  pou  voit  faire  un  meilleur  ufage  de  ça? 
fa  puiflance  , que  de  la  transmettre  à fes  lucee fleurs  (a).  La  feule  faute  i an  *32*- 
qu’il  fit,  ce  fut  de  faire  trop  paroitre  fes  deffcins,  & d’en  agir  avec  quel- 
qucs  Seigneurs , comme  s’il  eût  déjà  achevé , ce  qu’il  étoit  en  beau  che- 
min de  faire;  faute  inexcufable  dans  un  Politique;  mais  les  plus  habiles 
gens  font  toujours  hommes.  Gui  de  Touars,  devenu  Duc  de  Bretagne  par 
Ion  mariage  avec  Confiance , mere  d’Arthur , avoit  agi  aufli  vivement  que 
perfonne  contre  le  Roi  d’Angleterre , tant  que  cette  Princcflê  avoit  vécu  ; 
mais  cette  Princefle  étant  morte , & démêlant  clairement  les  vues  de  Phi- 
lippe , il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  faire  fentir  au  Roi  Jean  com- 
bien il  avoit  agi  foiblement , & pour  lui  perfuader  de  ne  pas  abandonner 
ceux  de  fes  fujets  qui  lui  étoient  encore  fideles , & qui  étoient  dispofés  à 
tout  rifquer  pour  lu:  conferver  les  Domaines  qu’il  avoit  en  France  (>).  Ces 
raifons  & les  promeffes  du  Duc  engagèrent  le  Roi  d'Angleterre  à palier  la 
Mer,  & il  débarqua  à la  Rochelle  avec  beaucoup  de  Troupes;  la  fortune 
de  Philippe  l'emporta.  Jean  ayant  eu  dès  le  commencement  dû  defa- 
vantage , fut  charmé  de  faire  une  trêve  de  deux  ans  ; & le  Duc  de  Bre- 
tagne n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de  faire  fa  paix  aux  meilleures 
conditions  qu’il  pût  obtenir;  cela  fit  grand  plaifir  à Philippe, qui  n’afpi- 
roit  qu’aux  occasions  de  châtier  & d'humilier  fes  VafTaux  (c). 

Au  milieu  de  ces  révolutions,  on  vit  s’ouvrir  en  France  une  nouvelle  Ooifait 
fcene  des  plus  extraordinaires.  Les  Papes  ayant  trouvé  le  moyen  de  co,trt  ,e 
mettre  de  puiflântes  Armées  fur  pied  contre  qui  il  leur  plaifoit , par  les  pré-  rZ'Ldt 
dications  de!  quelques  Moines  fanatiques  & furieux  ; ils  prirent  la  réfolution  * * ' 
d'avoir  recours  à cet  expédient  en  Europe  contre  ceux  qu’ils  traitoient 
d’IIérétiques,  comme  ils  avoient  fait  en  Àfic  contre  les  Infidèles.  Ray- 
mond, Comte  de  Touloufe, qui  n’étoit  ni  bigot  ni  fuperflitieux , permettoit 
aux  gens  de  toute  créance  de  s’établir  dans  fes  l'erres , pourvu  qu’ils  fuffent 
de  bonnes  mœurs,  & qu’ils  ne  fiflent  rien  qui  pût  troubler  la  tranquillité 
publique.  Ces  Hérétiques,  ainfi  qu’on  les  qualifioit,  n’étoit  pas  tout-à-fait 
dans  les  principes  de  Rome  ce  qui  n’efl  pas  furprenant , puisqu'ils  ne  s’étoient 
féparés  de  l’Eglile  Romaine  qu’à  caufe  des  abus  & de  la  corruption  qui  s’y 
étoient  glifTées,  ou  pareeque  c’ étoient  des  refies  des  anciennes  hglifes  Go- 
thiques, qui  n’avoient  jamais  été  infedées  des  erreurs  de  Rome  (d).  Comme 
il  y en  avoit  beaucoup  aux  environs  d'AIbi , on  leur  donna  le  nom  d’Albi- 
geois.  Ce  fut  contre  eux,  qua  la  follicitation  de  Dominique  & de  fes 
Difciples,  le  Pape  Innocent  III  publia  une  Croifade,  pour  extirper  par 
l’épée,  ceux  qu’on  n’avoit  pu  convertir  parles  prédications  des  Million- 
naires (e).  Le  Pape  offrit  cette  pieufe  commilüon  au  Roi  Philippe , qui 


fn)  Matth.  Paris,  Annal.  Frarcor.  (d)  Meztray,  Chiions 

( b)  R'/rorJ,  Trivet,  Pclyd  Cirg.  («)  Rog.  de  hoveiUn.  Hiû.  des  Albig. 

(c)  Br ito  l’iiiiipp.  Matth.  Paris . 

Yy  3 


Digitized  by  Googlè 


353  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lrv.  XXIII. 

- M s’en  excufa,  mais  qui  en  permit  l’exécution,  ou  peut-être  n’ofa  s’y  oppo- 
vi.  fer.  Eudes  Duc  de  Bourgogne , & enfuite  Simon  de  Montfort  commanda 
Rois  îe  lê  ces  Croirés,  qui  fe  nommoient  l’Armée  de  l’Eglife,  & eurent  l’impiété  de 
Ul.  Ract  vou]0;r  renjre  Dieu  complice  des  facrilcges,  des  brigandages  & des  mafia» 
ieis1Jou-à  cres  qu’ils  commirent;  non  feulement  ils  défolerent  les  plus  belles  Provinces 
ran  1328.  méridionales  de  France,  & exterminèrent  les  prétendus  Hérétiques,  mais 

: — les  Catholiques  mêmes  qui  demeuroient  parmi  eux.  Philippe  fut  fpecta- 

teur  tranquille  de  tous  ces  defordres,  parcequ’il  crut  que  les  malheurs  du 

• peuple  & la  ruine  de  la  NoblefTe  dans  ces  quartiers-là  lui  faciliteraient  les 
voies  d’étendre  fon  autorité  , l’unique  objet  qu’il  ne  perdoit  jamais  de 
vue  (a  ). 

Quand  le  Pape  eut  ces  nouvelles  armes  en  main,  il  fe  crut  invincible , 
d-^uZttr-  & il  auroit  voulu  les  cmploier  par  tout  où  il  trouvoit  la  moindre  ré- 
rt.  S fillancc.  Jean , Roi  d’Angleterre  n’avoit  pas  voulu  recevoir  Etienne 
i2ir.  Langton  pour  Archevêque  de  Cantorberi,  parcequ’il  le  regardoit  comme 
entièrement  dévoué  à la  France.  Le  Pape  en  fut  fi  irrité,  qu’il  jetta  l’in- 
terdit fur  tout  le  Royaume  d’Angleterre  (b).  Le  Roi  maltraita  les  Evê- 
ques qui  le  fcfoient  obferver,  & plufieurs  fe  réfugièrent  en  France.  Inno- 
cent ne  garda  plus  de  mefures  alors,  excommunia  & dépofa  le  Roi  d’An- 
gleterre , & accorda  à ceux  qui  prendroient  les  armes  contre  lui  les  mêmes 
îîiJulgences,  qu’on  accordoit  à ceux  qui  alloient  combattre  les  Infidèles.  Les 
Légats  du  Pape  ayant  propofé  à Philippe  de  fe  charger  de  l’exécution  de 
la  fentence , ce  Prince  accepta  la  commifllon  avec  plaifir  ; il  n’ignoroit  pas 
que  tôt  ou  tard  on  tenterait  de  lui  arracher  la  Normandie,  deforte  qu’il 
aima  mieux  porter  la  guerre  en  Angleterre,  que  d’attendre  qu’on  vint  la 
porter  en  France.  D’ailleurs  il  étoit  bien-aife  d’occuper  le  Prince  Louis 

• fon  fils,  qui  s’étoit  croifé  à fon  infu  contre  les  Albigeois,  comptant  qu’il 
feroit  dispenfé  de  fon  engagement,  en  fervant  dans  la  guerre  contre  l’An- 
gleterre (c).  Plufieurs  Seigneurs  applaudirent  au  defLin  du  Roi  & lui 
promirent  de  le  fuivre  pour  acquérir  de  la  gloire,  ou  des  établilfcmens 
en  Angleterre  , ou  par  caprice.  Philippe  mit  bien  du  tems  à former 

,1I*‘  une  Armée  proportionnée  à la  grandeur  de  fon  entreprife,  ci  à prépa- 
rer  une  nombreufe  Flotte  , qui  fi  l’on  en  croit  les  Iliitoriens  François 
étoit  de  dixfept-cens  Vaiflèaux.  Le  Roi  d’Angleterre  fit  de  fon  côté  de 
grands  préparatifs , aflembla  une  Armée  de  foixante  mille  hommes , & une 
belle  Flotte  à Portfmouth.  Ce  Prince  , aurait  pu  attendre  l’événement 
avec  de  pareilles  forces , mais  foit  qu’il  fe  défiât  de  la  fidelité  de  fes 
fujets,  foit  par  un  effet  de  fon  inconflance  naturelle,  il  changea  tout  à 
coup  de  dêfltin , & fit  les  plus  baffes  foumiflions  au  Pape , en  la  per- 
fonne  du  Cardinal  Pandulfe,  fon  Légat;  il  obtint  par  là  fon  abfolution; 
Philippe , qui  attendoit  pour  fon  expédition  tout  le  poids  que  l'autorité 
de  Rome  pouvoit  y donner,  fe  vit  menacé  de  l’excommunication  s’il  ne 
renonçoit  à fon  entreprife;  ce  ne  fut  pas  là  néanmoins  le  motif  qui  l’en- 
gagea à s’en  défifier  (d). 

(a)  Rob.  it  Monu,  App.  ad  -Chron.  (c)  Le  même. 

Sîgeb.  (<0  Le  même. 

(i ) Msttb.  Paris  in  Joanne. 
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L’extrême  péril  où  le  Roi  Jean  s’écoit  vu , l’avoit  fi  bien  tiré  de  fa  lé-  Section 
targie,  qu’il  avoit  négocié  avec  autant  de  fecret  que  d’adrefle  une  ligue  v*- 

pour  perdre  la  France , & comme  les  mefures  étoient  parfaitement  bien  * ,a 

prifes,  les  Alliés  avoient  déjà  réglé  le  partage;  Ferdinand  Comte  de  Flan-  c‘nn 
dres  devoit  avoir  Paris  avec  fille  de  France;  le  Comte  de  Boulogne,  le  çv- jujqn’i 
Vermandois  ; Jean  , les  Provinces  au  delà  de  la  Loire;  & l’Empereur  l'an  1318. 
Othon  fon  neveu,  la  Bourgogne  & la  Champagne  ( a).  Raymond , Comte 
de  Touloufe  , & les  autres  Princes  qui  avoient  été  fi  maltraités  par  les  atù^par 
Croifés,  avoient  aufii  promis  de  faire  une  diverfion  de  leur  côté.  Phi-  Jtan{ÿ/<ir 
lippe  n’eut  pas  plutôt  connoiflance  de  cette  Ligue,  qu’il  tourna  Tes  ar-  une{uij]'an-  . 
mes  contre  le  Comte  de  Flandres,  ravagea  le  plat  Pays,  & vint  afïîcger ,e L'ÿ*'- 
Gand  ; & pour  faciliter  le  fiege , il  fit  entrer  fa  Flotte  dans  le  port  de  Dam- 
me.  Il  fut  bientôt  obligé  de  lever  le  fiege  par  la  nouvelle  que  la  Flotte 
du  Roi  Jean  avoit  enlevé  trois-cens  de  fes  VaifTeaux,  chargés  de  toutes 
fortes  de  munitions,  que  plus  de  cent  autres  avoient  échoué  & été 
brûlés  par  les  Anglois,  & qu’avec  leur  Flotte  ils  bloquoient  le  refie  de 
celle  de  France  , renfermée  dans  le  canal  & dans  le  port  de  Dam* 
me  (b).  Us  oferent  même  defeendre  à terre  pour  attaquer  le  Port  & ’^'3- 

mettre  le  feu  au  refte  des  Vaifieaus.  Philippe,  qui  avoit  décampé 
d’abord,  les  furprit,  & en  tailla  deux  mille  en  pièces.  Ce  leger  avan* 
tage  ne  put  le  confoler  de  la  perte  qu’il  avoit  déjà  faite,  & de  celle 

3 mil  fit  encore;  car  défefpérant  de  fauver  les  vaifieaux  qui  luireftoient, 
fut  obligé  de  les  faire  brûler  (c).  Encouragé  par  cette  lueur  de  profit 
périté  , le  Roi  Jean  pafia  la  mer  avec  une  Armée  & vint  débarquer  à 
la  Rochelle;  les  Poitevins  fe  fouleverent  d’abord  en  fa  faveur;  enfuite 
il  fe  rendit  maître  d’Angers,  dont  il  fit  réparer  les  fortifications,  & 
ravagea  tout  le  Pays  jufqu’aux  frontières  de  Bretagne  (d).  Philippe,  pré- 
voyant lesfâcheufes  fuites  que  pouvoic  avoir  cette  diverfion , envoya  de 
ce  côté -là  fon  fils  Louis  avec  de  bonnes  Troupes.  Quelques  Hifioriens 
François  difent,  que  le  Roi  d’Angleterre  n’ofa  pas  l’attendre,  & qu’il 
décampa  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  abandonna  fes  machines,  fes 
tentes  & fes  bagages  (c).  D’autres  aflurent  qu’il  y eut  faute  des  deux 
côtés;  que  les  Poitevins  appréhendant  d’être  traités  en  rebelles,  ne  vou- 
lurent pas  combattre;  & qu’une  grande  partie  de  l’Armée  Françoife, 
faifie  d'une  terreur  panique  , fe  comporta  tout  aufii  mal  (/).  Quoi- 
qu’il en  foit , ce  qui  paroit  certain , c’efi  que  le  Roi  d’Angleterre  fe  reti- 
ra dans  fon  château  Je  Parthenai , pour  y attendre  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne en  Flandres.  C’étoit-là  qu’étoit  la  principale  partie  de  fes  Trou- 
pes, & que  fe  trouvoient  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  que  l’Empereur 
commandoit  en  perfonne.  Comme  .c’efi- là  une  des  campagnes  les  plus 
importantes  pour  la  France  , nous  en  rendrons  un  compte  plus  détaillé, 
aufii  fuccintement  qu’il  nous  fera  poflible. 


fa)  Brito  Philipp.  L.  X.  (<Q  Daniel  T.  IV.  p.  544. 

(b)  Matth.  Paris  ubi  fup.  Chron.  Belgic.  le)  Le  même,  p.  545. 

(c J Philippin.  L.  X.  (/)  Matth.  Paria  p.  m.  S40. 
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Philippe  , à qui  il  parut  plus  glorieux  , & nullement  plus  dangereux 
d’aller  au  devant  de  l’ennemi  , au  lieu  de  l’attendre , s’avança  jufqu’à 
liï"  rkc  Tournai  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  d’élite  , commandés  par 
depuis  t'an  les  premiers  Seigreurs  de  France , tels  qu’Eudes  Duc  de  Bourgogne , Ro- 
çtljufju'à  bert  Comte  de  Dreux,  Phijippe  fon  frere,  Pierre  deCourtenai,  Comte 
'*'*  *318'  de  Nevers , qui  étoient  comme  on  dit  aujourdhui  Princes  du  Sang  , 
H taille  de  Etienne , Comte  de  Sancerre  , Jean  Comte  de  Ponthieu , Gaucher  Comte 
Bovines,  de  St.  Paul , vingt  - deux  autres  Seigneurs  Bannerets , avec  douze  cens 
JÏI4-  Chevaliers,  & entre  fix  & fept  mille  Gendarmes  ( a ).  L’Empereur 

Othon  avoit  auprès  de  lui  le  Comte  de  Salisberi,  frere  naturel  du  Roi 
Jean,  Ferdinand  Comte  de  Flandres , Renaud  Comte  de  Boulogne,  Othon 
Duc  de  Limbourg,  Guillaume  Duc  de  Brabant,  Henri  Duc  de  Lorraine, 
Philippe  Comte  de  Namur,  fept  ou  huit  Princes  d’Allemagne  , trente 
Bannerets , & une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Roi  de 
France.  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  prefence  près  du  village 
de  Bouvines,  le  27  de  Juillet  (J).  L’Empereur  tâcha  de  déborder  I3  li- 
gne des  François;  il  donna  le  commandement  de  l’aile  droite  au  Comte 
de  Boulogne,  celui  de  la  gauche  au  Comte  de  Flandres,  & fe  plaça  au 
centre  , environné  de  Seigneurs.  L’Armée  de  France  fut  rangée  en 
bataille  par  frere  Garin, Chevalier  de  Saint- Jean,  & élu  Evêque  deSen- 
lis;  & les  Hilloriens  contemporains  attribuent  l’heureux  fuccès  de  cette 
journée  aux  excellentes  dispofitions  qu’il  fit.  Le  Roi  étoit  au  centre  , 
le  Duc  de  Bourgogne  étoit  à la  droite  avec  le  Comte  de  Saint  Paul, 
& Robert  Comte  de  Dreux  étoit  à la  gauche.  Au  commencement  du 
combat,  l’aile  droite  fut  rompue  & plia,  mais  elle  fe  rallia  St  regagna 
fon  terrein;  la  gauche  foutint  l’effort  des  Alliés  fans  reculer;  ce  fut  au 
centre  que  la  melée  fut  la  plus  fanglante,  l’Empereur  fut  même  comme 
pris,  mais  il  s’échapa.  Philippe  reçut  un  coup  à la  gorge,  fut  arraché 
de  fon  cheval , Si  en  danger  d’être  tué , pris  ou  foulé  aux  pieds , fi  les 
Seigneurs  qui  étoient  autour  de  lui  ne  l’avoient  mis  à couvert.  L’aftion 
dura  depuis  le  matin  jufqu’à  cinq  heures  du  foir  , que  les  Alliés  furent  mis 
entièrement  en  déroute,  principalement  pareequ’ils  eurent  toujours  le  So- 
leil au  vifage , & que  les  François  l’avoient  à dos.  Les  Comtes  de  Flan- 
dres Si  de  Boulogne , trois  autres  Comtes , quatre  Princes  Allemands , Si 
vingt- cinq  Bannerets  furent  faits  prifonniers.  Philippe  retourna  alors  à 
Paris,  où  il  fit  une  entrée  triomphante,  le  Comte  de  Flandres  y fervit 
d'ornement  (c).  Il  s’avança  enfuite  vers  le  Poitou , pour  tomber  fur  le  Roi 
Jean  Si  fur  fes  Partifans.  Mais  l’intercelfion  du  Légat  du  Pape,  & les  fou- 
millions  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  fit  faire  par  le  Comte  de  Chefter,  avec 
un  préfent  de  foixante  mille  livres  fterling , l’engagerent  à accorder  une 
trêve  de  cinq  ans.  Les  Hilloriens  François  modernes  le  blâment  de  cet 
accommodement,  & font  étonnés  qu’il  perdit  une  fi  belle  occafion  de  réu- 
nir à la  Couronne  ce  que  Jean  poiïedoit  encore  en  France.  Mais  quand  on 

fait 


Ci)  Gulielm.  Brico  ubi  fup.  . CO  Daniel,  McZiray. 

Cp)  Nang.  Cliron. 
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fait  réflexion  fur  le  caraélere  de  Philippe,  l’un  des  meilleurs  Politiques  & Sbctiuh 
l'un  des  Princes  les  plus  ambitieux  qui  ayenc  régné  en  France,  on  doit  V). 
penfer  qu’il  eut  fans  doute  fes  raifons  pour  prendre  ce  parti  ; & quel-  liol:  * la 
que  attention  à de  certains  faits,  épars  dans  les  anciens  Hiftoriens , 
nous  met  en  état  de  démêler  ces  raifons  (a).  11  avoit  bien  compris,  pg7 jufyu’i 
avant  la  bataille  de  Bouvines,  que  c’étoit  plus  fa  puiffance,  que  l’intérêt  l'an  1328. 

du  Roi  d'Angleterre,  qui  avoit  formé  cette  formidable  Ligue;  il  favoit 

que  les  Alliés  avoient  des  intelligences  dans  fes  Etats  , & même  dans  fon 
Armée;  il  avoit  même  de  fi  violens  foupçons  contre  quelques-uns  des 
Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui,  qu’alli liant  au  fcrvice  divin  avant 
la  bataille,  il  fit  mettre  une  Couronne  d’or  fur  l’autel,  & dit  à tous 
les  Seigneurs  qui  étoient  préfens,  que  comme  ce  n’étoit  pas  pour  lui 
qu’ils  combattoient,  mais  pour  la  gloire  & l'indépendance  de  la  Fran- 
ce, il  étoit  prêt  à mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  celui  qu’ils  choili- 
roient , s'ils  en  trouvoient  un  qui  fût  plus  digne  de  la  porter  que  lui , & 
qu’il  combattroit  lui-même  fous  fes  ordres.  Un  procédé  fi  généreux 
étouffa  tout  reflentiment  dans  les  cœurs  pour  ce  jour-là.  Mais  après 
fon  retour  à Paris,  il  connut  fi  clairement  combien  la  plupart  des  Sei- 
gneurs étoient  jaloux  de  fon  aggrandiffement  (i),  qu’il  jugea  que  la  con- 
jonêture  n’dtoit  pas  propre  à étendre  fa  puiffance  ; il  aima  mieux  amaifer 
de  l’argent  pour  foudoier  une  Armée  à fes  ordres , que  de  rifquer  davan- 
tage fa  perfonne  dans  une  guerre , où  les  Troupes  de  la  Couronne 
étoient  beaucoup  moins  nombreufes  que  celles  de  fes  Vaflàux , & qui  par 
cette  raifon  étoit  plus  leur  Armée  que  la  fienne. 

La  guerre  étant  finie,  le  Roi  permit  au  Prince  Louis  d'accomplir  le  vœu  Les  Set- 
qu’il  avoit  fait  de  fervir  contre  les  Albigeois,  qui  étoient  déjà  prefque  en-  çnturs 
tierement  fournis  ; ainfi  fa  préfence  infpira  plus  de  jaloufie  à Simon  de  à' Angle- 
Montfort,  Général  des  Croifés,  qu’elle  ne  lui  fut  en  fecours  (c).  Pendant  terr':°iïrcnt 
cette  expédition , il  fe  préfenta  une  nouvelle  occafion  de  contenter  fon  mPrinc™ 
ambition  & celle  de  fon  pere.  Les  Seigneurs  d’Angleterre  avoient  pris  Louis, 
les  armes  contre  le  Roi  Jean , & l’avoient  déclaré  déchu  delà  Couronne 
comme  un  Tiran.  Mais  comme  il  avoit  une  bonne  Armée  & une  Flotte  à 
fa  dévotion , ils  reconnurent  qu’il  n’étoit  pas  auffi  aifé  de  le  réduire  à la  vie 
privée,  qu’ils  l’avoient  cru,  deforte  qu’ils  prirent  le  parti  de  choifir  un  au- 
tre Roi,  & fur  le  bruit  du  mérite  de  Louis,  ils  lui  offrirent  la  Couronne 
(J).  Les  tliftoriens  François  infiftent  fur  un  droit  prétendu,  qu’il  avoit  1215. 
du  chef  de  fa  femme, qui  étoit  petite-fille  de  Henri  II , mais  ils  oublient, 
qu'outre  le  Roi  Jean  & fa  famille,  la  Princelfe  Eléonore,  fœur  d’Arthur, 
ùi  fille  de  Géoffroi  Duc  de  Bretagne  étoit  encore  vivante.  L'éleêlion  étoit 
un  droit  fuffifant , deforte  que  Louis  qui  étoit  à la  fleur  de  l’âge  & plein 
d’ardeur , accepta  fans  balancer  l’offre  des  Barons  d’Angleterre,  il  s’agis- 
foit  de  lui  fournir  les  forces  néceffaires , & c’efl  ce  qui  étoit  difficile, 
même  pour  le  Roi  Philippe  (e).  C’étoit  * là  reveiller  naturellement  la  ja- 

(«1  Gulielm.  B rite,  Æmilius.  (il)  Matth.  Paris  in  Joaanc,  Pthi.  yirg. 

(!i)  Ricard.  (e)  Rigord.  Q agtiin. 

(e;  Hitf.  iUbigcnf.  P.  Æiuilivs. 
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Sacno»  loufie  des  Seigneurs , violer  ouvertement  la  trêve,  & s’attirer  fur  les  bras 
* 'e  ^aPe-  L-e  Koi  prit  le  parti  de  féparer  fes  intérêts  de  ceux  de  fon  fils , 

JH  Race  & ^i  défendre  de  fe  mêler  des  affaires  d’Angleterre,  tanJis  qu’il  lui 
depuis  /-«i»  donna  une  belle  Armée  & une  nombreufe  Floue.  Louis  paffu  la  mer, 
9<'  7 jufiu’à  prit  terre  dans  la  Province  de  Kent,  s’empara  de  RoehefLr  & d’autres 
L'an  1318-  places  & fe  rendit  à Londres,  où  il  fut  reçu  en  Roi;  mais  il  fit  une  gran- 

de  faute,  en  laiflant  Douvres  derrière  lui;  cette  place  étoit  mal  pourvue; 

le  Roi  Jean  la  ravitailla,  renforça  la  garnifon,  répara  & augmenta  les  for- 
tifications (a).  Philippe  fon  pere  l'ayant  averti  de  la  faute  qu’il  avoit 
faite,  il  alliegea  Douvres,  mais  inutilement,  le  liège  de  Windfor  ne  réus- 
fit  pas  mieux.  Pendant  que  les  Troupes  de  Louis  étoient  occupées  de 
cette  maniéré , le  Roi  J .an  fit  des  courfes  dans  une  grande  partie  du  Royau  • 
me , & fe  vengea  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui , il  ravagea- 
leurs  terres,  & rafa  un  grand  nombre  de  châteaux;  mais  il  fut  bientôt  em- 
porté par  une  mort  fubite  (/;).  Dans  ces  entrefaites  le  Pape  avoit  excom- 
munié Louis  & Philippe,  & avoit  ordonné  aux  Evêques  de  France  de 
jetter  l’interdit  fur  le  Royaume;  ils  refufertnt  à la  vérité  de  le  faire,  fur 
ce  que  le  Roi  déclara  qu'il  ne  prenoit  point  de  part  à cette  guerre;  cepen- 
dant cela  empêcha  ce  Prince  de  fecourir  fon  fils,  enforte  que  Louis  fut 
obligé  de  faire  une  trêve  avec  le  jeune  Roi  Henri  III,  afin  de  pouvoir 
faire  un  voyage  en  France  pour  obtenir  du  fecours;  car  il  voyoit  qu’il 
ctoit  fans  ccia  impolfible  de  foutenir  fon  parti , qui  s’affoibliflbit  de  jour 
en  jour  (c ).  On  doit  remarquer  ici , qu’une  Minorité  fut  dans  cette  cir- 
conilanct  trés-avantageufe  à l’Angleterre. 

fl  cflohligi  L’Autorité  Papale  étoit  li  redoutable  en  ce  tems-là , que  le  Roi  Phi- 
de  capituler  jjppe  refufa  de  voir  fon  fils,  au  moins  publiquement,  pendant  fon  féjour- 
tfr  rJ“itr  '£a  ^rance  & on  Pnt  de  fi  grandes  précautions  pour  les  fecours  qu'on 
eletetre.  donna,  clu,l  ne  tira  pas  grand  fruic  de  fon  voyage.  En  attendant 
les  Seigneurs  Anglois  abandonnoient  l'un  après  l'autre  le  parti  de  Louis, 
ce  qui  y contribua  beaucoup,  c’elt  qu’on  débita  que  le  Vicomte  de  Melun 
avoic  déclaré  en  mourant , que  Louis  regardoit  les  Rirons  comme  des  traî- 
tres, & étoit  refolu  de  s’en  défaire  ù quelque  prix  que  ce  fùt;aullîtôt  qu’il 
en  aurcit  le  pouvoir  (d).  A fon  retour  Louis  attaqua  encore  Douvres, 
mais  avec  auili  peu  de  lucccs  que  la  première  fois.  Son  Armée  s'empara 
à la  vérité  de  la  ville  de  Lincoln,  mais  pendant  que  les  François  alfie- 
geoient  le  Château,  le  Comte  de  Pembroke  les  Jurprit  & les  défit;  dans 
cette  aélion  il  prit  cinquante- deux  prifonniers  de  diftinétion  ; ce  qui  affbi- 
blit  tellement  le  parti  de  Louis , qu’il  fut  obligé  de  s’enfermer  dans  Lon- 
dres avec  le  relie  de  fes  Troupes  (c).  Dans  cette  extrémité  il  redoubla 
fes  intlanccs  auprès  de  Philippe  pour  obtenir  du  fecours;  ce  Prince  n’o- 
fant,  lui  en  donner  directement , chargea  la  Princcflè  Blanche,  femme  de 
Louis,  de  cette  affaire.  La  Princeffe  raffembla  promptement  un  corps 
afllz  conlidcrable  de  Troupes  fous  la  conduite  de  Robert  de  Courtenai 

(a\  tinta.  Annal.  Franc.  (J)  Menti.  Parti.. 

CM  lin  T Met'  6:  al.  (J)  Le  même,  Tiivit. 

(.c)  Récrit,,  Tiiret,  PolyJ.  tf.rg. 
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& les  fit  embarquer  fur  une  Flotte , commandée  par  Euftache  le  Moine.  Sbctiom 
Mais  la  Flotte  Angloife  attaqua  la  Françoife  à la  hauteur  de  la  Tamife,  le  VI. 
Vaiffeau  Amiral  fut  pris,  & les  Anglois  coupèrent  la  tête  à Euftache, 
parce  qu’il  avoit  été  autrefois  au  fervice  d’Angleterre.  Ce  Ipeélacle  infpi-  '\‘m 
ra  tant  de  terreur  aux  François  qu’ils  regagnèrent  à toutes  voiles  les  ports  gg?  jufttSi 
de  France  (a).  Il  ne  refta  alors  à Louis  d’autre  reftburce  que  d’en  venir  à J’«n  13 -*• 
un  accommodement,  qu’il  fit  en  perfonne  avec  le  jeune  Roi  Henri,  le  Lé-  ' 

gat  du  Pape  & le  Comte  de  Pembroke;  les  conditions  du  Traité  furent, 
que  Louis  & tous  ceux  de  fon  parti  jureraient  de  s’en  rapporter  au  juge- 
ment de  l’Eglife;  que  Louis  repafferoit  au  plutôt  en  France;  qu’il  ferait 
tout  fon  polÈble  auprès  du  Roi  fon  pere,  pour  faire  rétablir  le  Roi  d’An- 
gleterre dans  tous  fes  droits  au  delà  de  la  mer , ou  que  lui , quand  il  ferait 
fur  le  trône  lui  ferait  juftice  là-deflus  (b).  Le  Roi  d’Angleterre  jura  de 
fon  côté , que  les  Barons  feroient  rétablis  dans  leurs  biens , leurs  privilèges 
& leurs  libertés  & que  tous  les  prifonniers  faits  à la  journée  de  Lincoln 
& à la  défaite  de  la  Flotte  Françoife  feroient  élargis.  Après  la  conclufion 
du  Traité,  le  Légat  donna  l’abfolution  au  Prince  Louis,  qui  retourna  en 
France,  où  un  autre  Légat  lui  donna  une  nouvelle  abfolution  (c). 

Quand  la  trêve  de  cinq  ans,  conclue  avec  le  Roi  Jean,  & que  Philippe  n tq 
avoit  affeêié  d’obferver,  fut  expirée,  Philippe  envoya  fon  fils  attaquer  la  voyé  }«( re 
Rochelle  qu’il  obligea  de  fe  rendre;  mais  elle  fut  remife  aux  Anglois  par  un  contre  les 
nouveau  Traité  de  trêve  que  l’on  conclut  pour  quatre  années  avec  les  Com-  ■dtbi  ’coù. 
tes  de  Kent  & de  Salisburi  (cl).  Les  cruautés  des  Croifés,  fous  le  com-  lîly‘ 
mandement  de  Simon  de  Montfort,  avoient  vers  ce  tems-là  tellement  laffé 
la  patience  des  peuples  du  Midi  de  la  France, qu’ils  avoient  rétabli  le  vieux 
Comte  de  Touloufe  ; Simon  l’ayant  alïiegé  dans  la  ville  de  ce  nom , fut 
tué.  Le  Pape  Honorius  III  foliieita  alors  fortement  Philippe  d’envoyer 
encore  Louis  contre  les  Albigeois,  & il  fit  prêcher  de  nouveau  la  Croifa- 
de  («).  Le  Roi  fe  rendit  enfin  aux  inftances  du  Pape;  Louis  prit  le  com- 
mandement de  l’Armée,  mais  ne  fit  pas  grand  chofe  foit  manque  de  zele, 
foit  en  conféquence  des  inftruêtions  fecretes  de  fon  pere;  qui  jugea  à-pro- 
pos.au  bout  de  quelque  temsde  le  rappeller  (/). 

La  principale  raifon  de  fon  rappel  fut  pour  alfifteratix  Etats,  qui  dévoient  j\fart  it 
s’affembler  à Melun , pour  examiner  une  propofition  d’Amauri  de  Montfort , Philippe 
fils  aîné  de  Simon.  Amauri  foupçonn  int  que  Louis  n’avoit  agi  fi  foible-  Auguite. 
ment  contre  les  Albigeois,  que  pareeque  la  Couronne  de  France  netoit  pas  l2J3- 
directement  intéreffée  dans  cette  guerre,  il  offrit  par  zele  contre  les  Héré- 
tiques de  céder  à Philippe  fes  droits  fur  le  Duché  de  Narbonne , le  Comté 
de  Touloufe  , & les  autres  Domaines,  que  le  Pape  Innocent  III  avoit  fi 
libéralement  donnés  à fon  pere , dans  le  Concile  de  Litran.  Le  Roi  s’étant 
aufli  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à l’Afferablée,fut  attaqué  d’une  fievre, 
dont  il  mourut  à Mante  le  14  de  Juillet  1223,  la  quarante-quatrième  année 

(*)  Ri  gord,  Daniel  T.  IV.  p.  m.  588,  (J)  Daniel  ubi  fup.  p.  591. 

5S9.  (e)  Rob.  de  Monte,  Àpp.  ail  Cbroa. 

yb)  Polyd.  l'irg.  Matth.  Parte.  Sigeb. 

(c)  Annal  de  jlunftaplc.  (/)  Nangls  Chron. 
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SECTToif  de  fon  régné,  & la  cinquante- neuvième  de  fon  âge  (a).  On  convient  que 
VJ  cj  fut  le  plustgrand  Prince  qui  eût  monté  fur  le  trône  de  France  depuis  Char- 
llj*  Race  ^emagne-  Comme  Politique,  il  fit  plus  pour  rétablir  la  puififance  Royale 
défait  qu’aucun  de  les  prédéceflêurs , & même  tout  ce  qu’on  pou  voit  attendre , 

987  juffu'A  car  au  tems  de  fa  mort  les  grands  Vafiaux  n’étoicnt  plus  en  état  de  contre- 
l'on  1328.  balancer  l’autorité  Royale , & la  grande  pu i fiance  de  l’Angleterre  ne  fut  plus 
fi  redoutable.  Comme  Capitaine,  ik'fut  le  premier  qui  eut  des  Troupes 
réglées  à fa  folde,  qui  fit  de  l’Art  Militaire  un  fyfiême  fuivi , qui  en- 
couragea l’invention  des  machines  de  guerre  , & qui  apprit  à attaquer 
& à défendre  régulièrement  les  Places.  Protecteur  des  Lettres',  il  re- 
nouvela & augmenta  les  privilèges  de  l’LJniverfité  de  Paris  (b).  Il  com- 
mença le  Château  du  Louvre;  fit  environner  de  murailles  & paver  plu* 
ficurs  villes  du  Royaume.  Vers  la  fin  de  fa  vie,  il  cmploia  les  grands  tré- 
fors  qu'il  avoit  amallés,  à faire  des  grands  chemins , à conflruire  des  ponts 
& d’autres  édifices  pour  l’utilité  publique;  on  voit  par  là  qu’il  accumuloit 
de  l’argent,  non  par  avarice,  mais  pour  l’ufage  du  Public , puifquc  fans  ce- 
la il  ne  s’en  feroit  pas  défait,  furtout  dans  la  vieillelfe.  Mais  ce  que  les 
lliltoriens  François  célèbrent  le  plus  en  lui , c’eft  qu’il  réunit  à la  Couron- 
ne la  Normandie,  l’Anjou,  le  Maine, la  Touraine,  le  Poitou, l’Auvergne 
. le  Vermandois,  l’Artois,  Montargis,  Gien  &c.  enCbrte  qu’il  biffa  le  Ro- 
yaume le  double  plus  grand  qu’il  ne  l’avoit  reçu , & par  là  facilita  les  réu- 
nions à fes  Succeifeurs  (c)  (*). 

(«)  B rite  Philipp.  L.  XII.  Gefla  Pliilipp.  (i)  Rifford  in  Proltgoin.  &c. 

Augult.  (c)  Ou  Tiilet , Henaull,  Daniel  &c. 

(•)  Ce  grand  Trince  étoit  d'une  taille  médiocre , il  avoit  les  traits  beaux,  hormis 
qu'il  avoit  deux  tayes  fur  l'un  des  deux  yeux.  Il  étoit  affable  & aifédans  fes  maniérés; 
comme  il  avoit  fort  à cœur  le  bien  général  de  fes  fujets , II  traitoit  quelquefois  le» 
Grands  allez  brufquement.  Il  aimoit  la  décence  en  tout,  mais  il  étoit  cnn. mi  de  la 
diflîpation,  cnr  il  défendit  l'ufage  de  l'écarlate  & des  riches  fourures  durant  la  première 
Croifa  le.  Sa  première  femme  fut  II abcllo,  fille  de  Baudouin  le  Brave,  Duc  de  llainaut , qu’it 
époufa  en  1180.  Trois  ans  après  il  la  relégua  4Scnlis,pour  lui  avoir  parlé  trop  vivement 
en  faveur  du  Cardinal  de  Rhein.s.  Mile  mourut  à Patis  le  15  de  Mars  1190  en  couche  de 
deux  enfans,  âgée  de  vingt-un  ans,  11e  laiflûnt  que  le  Prince  Louis,  qui  fucceda  i fon 
pere.  Il  époufa  à Amiens  le  iï  d'Août  1 1 y,.  Ifeniburgc  ou  Ingelburge  fœur  de  Canut  VL 
Roi  tle  Danemarc,  qu'il  répudia,  comme  on  i'a  vu,  fous  prétexte  de  parenté.  Il  pen- 
fa  tn fuite  à lianne.  Reine  Douairiire  de  Sicile,  & au  mois  de  |uin  1 igû  époufa  Ag- 
nes, que  plufieurs  Hilloriens  appellent  Marie,  fille  de  Berthoid  iv.  Duc  de  Meranie. 
Elle  inourutvtn  1 a 1 1 de  douleur  à l’oilfi , de  ce  que  !e  Pape  avoit  obligé  le  Roi  de  re- 
prendre Ingelburge.  Il  eut  d'Agnes  Philippe  Airfpel , c'eft-ù-dire  le  Brutal,  que  fort 
pere  fit  t ou  te  de  Clermont  en  Beauvoifis,  & qui  du  chef  de  Mathilde  fa  femme,  de- 
vint nuflî  Comte  de  Dammartili  & de  Boulogne;  ce  Prince  donna  bien  de  l'embarras  4 
la  Reine  Régente  pendant  la  minorité  de  Saint  Louis.  Philippe  eut  encore  d'Agnes  une 
fille  nommée  Marie,  qui  fut  pronnfc  fucceilivement  à Alexandre  Prince  d'iicofiè  & à 
Arthur  Duc  de  Bretagne  fans  époufsr  ni  l’un  ni  l’autre.  En  1206  elle  époufa  Philippe 
Comte  de  Namur,  éc  après  fa  mort,  Henri  Duc  de  Brabant.  Le  Pape  légitima  les  en- 
- fans  d'Agnes,  & Philippe  couiptoit  tellement  fur  fa  naiffance,  qu’il  porta  fecrctement 

fes  vues  fur  la  Couronne.  Quoique  le  Roi  pour  ne  pas  s'expofer  à un  interdit,  reprit 
la  Reine  Ingelburge,  St  feignit  de  fe  réconcilier  avec  elle,  il  l’envoya  bientôt  4 Etain- 
pus,  où  elle  re'.'.a  douze  ans;  après  quoi,  lorsqu'on  s’y  nttendoit  le  moins , il  Ta  fit  re- 
venir 4 Parts , St  vécut  fort  bien  avec  elle  pendant  les  dis  dernières  années  de  fa  vie. 
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Louis  VIII,  dit  le  Lion,  fut  couronné  à Rheims  avec  la  Reine  Plan-  Sectioh 
che  fa  femme,  le  8 d’Août  1223 , par  l’Archevêque  de  cette  ville, en  pré-  . VI. 
fence  du  Roi  titulaire  de  Jérufalem,  & des  principaux  Seigneurs  du  Ro- 
y au  me.  Henri  III  Roi  d’Angleterre  au  lieu  d’y  affilier  en  perfonne  ou  d,pUj, 
par  Procureur,  envoya  peu  après  un  Ambafladeur  pour  demander  au  Roi  987 jufy's'i 
la  rcftiiution  de  fes  Domaines  en  France,  conformément  au  Traité  de  ^an  ,3J8- 
Londres,  & en  vertu  de  fon  ferment  (a).  Mais  les  circonftances  étoient 
changées;  Louis  répondit  nettement , qu’il  regardoit  fes  droits  fur  les  Ter-  vuT/ai 
res  confifquées  & réunies  par  fon  pere  à la  Couronne,  comme  incontefta- juca'u  ig 
blés;  & qu’à  l’égard  du  Traité  de  Londres, il  étoit  nul,puifque  Henri  n’a-  rcf‘‘fi 
voit  pas  rendu  aux  Barons  d’Angleterre  leurs  anciens  privilèges , <&  qu’on 
avoit  exigé  de  groITes  rançons  des  prifonniers  François  (b).  Comme  il  itondrel 
étoit  ailé  de  prévoir  que  fitôt  que  la  trêve  de  quatre  ans  feroit  expirée,  la 
guerre  recommencerait,  Louis  renouvella  avec  l'Empereur  Frédéric  il  le 
Traité  d’alliance  qu’il  y avoit  entre  eux;  & peu  après  il  en  fit  un  avec  Hu- 
gues, Comte  de  la  Marche,  qui  avoit  époufé  la  Reine  Douairière  d’An- 
gleterre. Après  avoir  pris  ces  précautions,  le  Roi  réfolut  d'achever  ce  que 
fon  pere  avoit  projetté,  de  chafler  entièrement  les  Anglois  de' la  France. 

Il  alfetnbla  une  nombreufe  Armée  & alla  allieger  Niort.  Savari  de  Mau- 
léon,  qui  avoit  maintenu  jufqu’alors  la  Faélion  Angloife  dans  le  Poitou, 
défendit  la  Place,  vigoureufement;  mais  il  fut  à la  fin  obligé  de  capituler, 

& il  fe  retira  avec  fa  Garnifon  à la  Rochelle.  Enfuite  Louis  fe  rendit  maî- 
tre de  Saint-Jeand’Angeli,  & delà  alla  avec  fon  Armée  viéiorieufe  faire  le 
fiege  de  la  Rochelle.  Savari , qui  pafloit  pour  un  des  meilleurs  Capitaines 
de  fon  tems,  ne  démentit  pas  fa  réputation  ; il  follicita  cependant  du  fe- 
cours  en  Angleterre  ; mais  on  l’amufa  de  belles  promefiès,  deforte  qu’il  y 
eut  quelque  mélîntelligence  entre  lui  & les  Anglois,  & il  capitula  du  con- 
fentemtnt  des  principaux  de  la  Garnifon.  Savari  paffa  en  Angleterre,  & 
comme  on  en  agit  fort  mal  avec  lui,  il  revint  en  France,  & entra  au  fer- 
vice  du  Roi  Louis  (c).  Il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  en  France  que  Bour- 
deaux,  & le  Pays  au  delà  de  la  Garonne.  Henri  penfa  à les  conferver,  & 
envoya  une  Flotte  confiderable,  chargée  de  Troupes;  il  en  donna  le  com- 
mandement à fon  frere  Richard,  qu’il  créa  Chevalier,  & Comte  de  Cor- 
nouaille & de  Poitou  (d).  L’arrivée  de  la  Flotte  fit  un  grand  effet,  la 
Noblcffe,  le  Clergé  & le  Peuple  naturellement  portés  pour  les  Anglois, 
furent  li  charmés  d’avoir  un  Prince  de  la  Maifon  Royale  parmi  eux , qu’ils 

(a)  Gejta  Ludovici  VIII.  Mush.  Paris  (c)  Gcfta  Ludovici  VIII. 
in  Henrico  lit.  (d)  Matib.  Paris,  Annal,  de Dunflapïc. 

(S)  Nantis  Chron.  Geda  Ludovici  VIII. 

& outre  fon  Douaire,  il  lui  légua  dix  mille  francs  par  fon  Telbinent,  comme  une 
marque  de  fon  affeftion.  Elle  mourut  à Corbeil  en  1236,  dans  fa  foixamieme  année, 

& fut  enterrée  dans  le  Prieuré  de  St.  Jean  i Corheil,  qu’elle  avoit  fondé;  le  Roi  fon 
mari  avoit  éré  enterré  ù Saint  Denis.  Il  faut  remarquer,  quoique  la  plupart  des  His- 
toriens n’en  parlent  point,  qu'il  eut  un  fils  naturel,  qui  s'apptiloit  Pierre  Chariot,  i 
qui  Guillaume  le  Breton  dédia  fon  Poème,  éc  comme  il  avoit  été  fon  Précepteur,  il  Sc 
en  fon  honneur  un  Poème  intitulé  CrrUtti.  Ce  Prince  fut  Xréfoiier  de  Tours,  & en- 
fuite  Evêque  de  Noyon,  où  il  mourut  en  nui. 
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Sïctton  le  mirent  en  état  d’agir  avec  allez  de  vigueur , pour  engager  ie  Roi  Louis 
à faire  une  trêve  de  trois  ans,  dont  quelques  Hiftpriens  le  blâment  (a). 

\T  Race  ^ mo£*^ apP^ent  fut,  que  le  Légat  du  Pape  prefloit  vivement  le  Roi 
lifpuit  Tan  de  prendre  la  Croix  & de  marcher  contre  les  Albigeois;  il  fe  rendit  à la 
9i7jufyu’à  fin  à fes  inftances.  Il  accepta  alors  ce  que  fon  pere  avoir  réfufé,  c’eft-à- 
l'an  1318.  dire  la  celïion  des  droits  d’Àmauri  de  Montfort,  auquel  il  promit  en  recom. 
~ roif-  Pen*"'  la  charge  de  Connétable  de  France,  quand  elle  ferait  vacante.  Pen- 
•contre* Ut  dant  qu’il  fe  préparoit  pour  cette  expédition , il  arriva  une  chofe  trés-ordi- 
yiibigeeù.  naire  en  Flandres.  Il  y parut  un  homme,  qui  fe  difoit  Baudouin,  Empe- 
reur de  Conltantinople,  & par  conféqucnt  le  légitime  Souverain  de  Flan- 
dres, où  le  peuple  le  reçut  avec  une  grande  joie  (b).  La  ComtelTe  qui 
avoir  gouverné  depuis  la  prifon  de  Ferdinand  fon  mari , eut  recours  au  Roi 
Louis,  qui  manda  à Biudouin  de  venir  le  trouver  à Peronne.  Il  s’y  rendit 
fans  balancer;  raconta  de  quelle  maniéré  il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
Bulgares , tout  ce  qu'il  avoit  fouffert  durant  fa  captivité , & de  quelle  façon 
il  s’ étoit  fauvé  ; mais  quand  on  le  queftionna  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
Flandres  avant  fon  départ  pour  l’Orient,  il  répondit  brufquement,  qu’il  ne 
vouloir  pas  s’expliquer  devant  tant  de  monde;  là-deflus  le  Roi  le  renvoya, 
& lui  donna  un  faufeonduit  pour  fortir  de  fes  terres.  Le  peuple  l’aban- 
donna alors,  & ayant  été  arrêté  par  quelques-uns  des  gens  de  la  ComtelTe, 
elle  le  fit  pendre  comme  un  Impoiteur;  cela  n’empêcha  pas  que  fes  fujets 
ne  lataxalTcnt  d’ambition  & d’avarice,  pour  avoir  traité  ainfi  fon  pere  (c). 
Le  Roi  ayant  alTemblé  fon  Armée,  prit  fa  route  par  Lyon,  après  que  le 
Leg.it  eut  excommunié  le  jeune  Comte  de  Touloufe,  excommunication 
que  tout  le  monde  en  général  & plufieurs  Evêques  regardèrent  comme  fort 
injufte.  De  Lyon  le  Roi  defeendit  le  long  du  Rhône  jufqu’à  Avignon, 
dont  les  habitans  étoient  dispofés  à le  recevoir;  mais  ils  appréhendèrent 
que  les  foldats  ne  les  pillalTent;  comme  le  Roi  ne  les  rafiura  pas  à cet 
égard,  jls  fermèrent  leurs  portes;  ce  qui  détermina  Louis  à faire  le  fie- 
1226.  ge  de  la  ville  avec  cinquante  mille  hommes  (il).  Les  Avignonois  firent 
une  longue  & opiniâtre  réfiftance , enfin  ils  furent  obligés  de  capituler. 
Après  la  reddition  de  la  Place,  le  Roi  trouva  fon  Armée  fi  affoibtie  & en 
fi  mauvais  état,  qu’il  fut  obligé  de  différer  le  fiege  de  Touloufe,  & de  le 
renvoyer  à l’année  fuivante.  Il  reprit  la  route  de  Paris  par  l’Auvergne,  & 
il  fe  trouva  attaqué  d’un  mal  fi  violent , qu’il  en  mourut  au  bout  de  quelques 
jours  à Montpenlier,  âgé  de  trente-neuf  ans,  la  quatrième  année  de  fon 
régné.  Quelques  I Iilloriens  difent,  que  les  Médecins  jugèrent,  qu’il  au- 
rait pu  le  rétablir,  s’il  avoit  voulu  taire  coucher  avec  lui  une  jeune  fille, 
mais  qu’il  aima  mieux  mourir  que  de  commettre  un  péché  mortel  (c).  Un 
Hitlorien  Anglois,  qui  pouvoic  être  bien  inftruit,  & qui  n’avoit  aucune 
raifon  de  déguifer  la  vérité,  rapporte  fa  mort  d’une  façon  fort  différente. 
Il  affure  qu'il  mourut  avant  la  reddition  d’Avignon  ; que  le  Comte  de  Cham- 

(«)  Du  Ttlltt , de  Serres  ; [ni  l'un  ni  (c)  Gefla  Ludovic!  VIII. 

l'autre  ne  bllment  le  Roi,  l’Auteur  s’elt  (cl)  Gulielm.  de  Voila  C.  35. 

trompé  RiV.  du  T h au  ] (e)  Le  mime  Ç.  3e,  fit  flangit  ChrOB. 

(ij  Chron  iklgic.  Annal,  de  Dualbplc. 
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pagne,  qui  étoic  amoureux  de  la  Reine  Blanche,  demanda  Ton  congé  au  Sectio» 
Roi , parcequ’il  avoit  fervi  les  quarante  jours , pour  lefquels  il  étoic  engagé  ; vi. 
que  Louis  le  menaça  de  défoler  fes  terres,  s’il  fe  retiroit;  que  le  Comte  l* 
pour  parer  le  coup  l'empoifonna , & que  le  Cardinal  Légat  cacha  fa  mort  V'  Ra!,1 
jufyu  apres  ia  pnfe  de  la  Place  ( a ).  Ce  cju  il  y a de  certain,  ceft  qu  on  ne  çS7jufqu’à » 
fixe  point  le  jour  précis  de  fa  mort;  mais  diverfes  circonfiances  indiquent  l’an  1323. 

qu’il  mourut  un  des  premiers  jours  de  Novembre.  On  croit  qu’il  prévit  les 

troubles  qu’il  y eut  après  fa  mort , parcequ’il  fit  jurer  les  Evêques  & les 
Seigneurs  qui  étoienc  auprès  de  lui  de  couronner  fon  fils  ; on  prétend  mê- 
me qu’il  leur  fit  ligner  & feeler  de  leurs  fceaux  le  ferment  ; mais  ils  ne  fu- 
rent rien  moins  que  fideles  à l’obferver  (b) , pareequ’ils  attendoient  depuis 
longtems  l'occafion  de  faire  valoir  leurs  droits  prétendus  aux  dépens  de 
ceux  de  la  Couronne. 

Louis  IX, qu’on  appelle  communément  Saint- Louis,  n’avoic  que  dou-  Lotils  ix 
ze  ans  quand  fon  pere  mourut.  Quelques-uns  des  Prélats,  qui  avoient hifurade 
été  auprès  du  Roi  , ayant  déclaré  que  ce  Monarque  avait  nommé  Ré- 
genre  la  Reine  Blanche  , cette  Princeffe  prie  le  gouvernement  en  main , j \J„t  a 
& afifembla  ce  qu’elle  put  de  Troupes  , pour  aller  faire  couronner  fon  Blanche, 
fils  à Rheims , quoique  ce  fiege  fût  alors  vacant.  Les  llifioriens  par- 
lent fort  différemment  de  cette  Reine , les  uns  en  font  un  prodige  de 
beauté  & de  vertu  ; tandis  que  d'autres  prétendent  qu’elle  étoic  plus 
agréable  que  belle,  fit  que  fi  elle  eut  des  vertus,  elle  eut  aulfi  fes  foi- 
bleffes  & fes  défauts  (c).  Que  Thibaud  Comte  de  Champagne  en  fût 
amoureux,  c’étoit  le  bruit  général  de  ce  temslà,  fondé  principalement 
fur  les  Poëiies,  qu’il  fit  à la  louange.  Que  fi  l’on  objeéte,  que  ce  Prince 
fut  un  des  premiers  qui  prit  parti  contre  elle;  on  répond  que  ce  fut  par  ja* 
loufie,  pareeque  la  Reine  fe  conduifoic  entieremenc  par  les  confeils  du 
Cardinal  Légat,  qui  écoit  foupçonné  d’aiiner  la  Reine,  dont  on  croioit 
aufii  qu’il  n’écoic  pas  haï  (J).  Il  y a beaucoup  d’apparence,  que  ce  ne 
font  là  que  des  calomnies  ; Blanche  avoic  alors  prés  de  quarante  ans  , 

& le  Comte  de  Champagne  avoit  un  peu  plus  de  la  moitié  de  cet  âge  ; 
ainfi  fa  p a (lion  fut  regardée  comme  un  trait  de  vanité  , dont  la  Reine 
devoit  être  offenfée  ; ik  il  femble  qu’elle  le  fut  d’abord  puifju’clle 
avoit  donné  ordre  de  l’arrêter , s’il  venoit  à Rheims  ; dans  la  fuite  les- 
circon fiances  l’obîigerent  de  profiter  de  fa  folie,  que  le  Roi  fut  châtier 
depuis,  ainfi  que  nous  le  verrons.  Comme  la  Reine  s’apperçur  des  mau- 
vuifes  intentions  des  Grands , elle  fit  couronner  fon  fils  par  l’Evêque  de 
Soifibns  ",  quoiqu’il  n’y  eûc  de  préfens  à la  cérémonie  que  trois  Comtes , 
avec  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  & quelques  Evêques;  ce  fut  la- 
ie parti  le  plus  fage  qu’elle  pût  prendre  (c)  (*). 

(a)  Matth.  Parti.  ( d ) Mattb.  Paris,  Annal,  de  Dunilaple,. 

(fc)  Chrun.  Nant;.  Gui.  de  Pniio.  Trivet. 

(c)  Daniel  T.  V.  p.  m.  25.  (.e)  Nar.gius  Goda  Ludovici  IX. 

(*)  Le  Couronnement  du  jeune  Roi  étoit  un  point  û important  , que  le  feu  Roi 
avoit  exigé  des  Seigneurs  qui  étoienc  auprès  de  lui  les  plus  forces  allurances  qu'iis  cou- 
rocceioient  fon  tiU  inu damaient;  mais  quand  ils  virent,  que  cela  nu  s'accordent  pas 
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La  vérité  eft , que  les  grands  Vaffauv,  voyant  combien  leur  puiflance 
avoir  été  abbailîée , & leur  autorité  reflerrée  par  les  deux  derniers  Rois , 
jugèrent  que  la  Minorité  de  Louis  IX, qui  étoit  la  troifieme  depuis  la  mort 
de  Hugues  Capet,  leur  offrait  une  occafion  favorable  de  fe  rétablir  dans 
leur  ancienne  indépendance.  Ils  firent  donc  quelques  demandes,  fouhait- 
tant  qu’on  les  leur  accordât  avant  qu’ils  fiffent  hommage  au  Roi.  Les 
Chefs  de  cette  Ligue  étoient  Philippe,  Comte  de  Boulogne  & fils  de  Philip. 
pe-Augufle,  foupjonné  de  porter  fes  vues  fur  la  Couronne,  Jeanne  Comtefie 
de  Flandres  qui  avoit  une  haine  implacable  contre  la  Reine  Régente , Pierre 
de  Dreux,  lccond  fils  de  Robert  Comte  de  Dreux, & petit-fils  de  Robert, 
quatrième  fils  de  Louis  le  Gras,  qui  par  fon  mariage  avec  Confiance,  fille 
de  Gui  de  Thouars,  & héritière  de  la  Bretagne,  étoit  devenu  Comte  de 
ce  Pays,  & avoit  grande  envie  de  fe  rendre  indépendant  ; Thibaud  Comte 
de  Champagne , qui  agiffoit  par  vanité  & par  dépit  ; Raymond  Comte  de 
Touloufe,  qui  efpéroit  de  recouvrer  fes  terres, & Berenger  Comte  de  Pro- 
vence, qui  avoit  toujours  été  fort  uni  avec  Raymond.  Ils  demandoient 
que  la  Reine,  étant  étrangère,  leur  donnât  des  furetés  qu’elle  ne  ferait 
rien  contre  les  Loix  de  l’Etat;  qu’elle  rellituât  les  terres  qui  avoient  été 
confisquées  fous  les  deux  derniers  régnés  ; & qu’elle  mît  en  liberté  ceux 
qui  étoient  prifonniers;  ék  particulièrement  Ferdinand , Comte  de  Flandres. 
La  Reine  les  refufa  tout  net  (a).  Et  pour  fe  mettre  en  fureté  & les  châtier 


(a)  Joinville  Ilift.  de  St.  Louis. 


en 


avec  leur  Intérêt,  ils  ne  fe  crurent  pns  liés  par  leur  parole.  Les  Pairs  femblent  avoir 
cm,  oue  leur  préfence  étoit  fi  néccfiaire,  que  la  cérémonie  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
eus;  ce  fut  dans  cette  fuppofition  qu'ils  firent  leurs  demandes,  prêts  à faire  leurs  fonc- 
tions, quand  on  les  leur  auroit  accordées.  Mais  la  Reine  avoit  auprès  d'elle  deux  ha. 
biles  Miuifircs,  qui  la  conftillertnt  bien.  L’un  étoit  le  Cardinal  Légat  Bonavcnture, 

3ui  raifonnant  fur  les  maximes  générales  de  la  Politique,  lui  dit  que  le  couronnement 
e fon  fils  ne  pouvoit  fe  faire  trop  promptement.'  L'autre  étoit  Guérin  livêque  de  Sen- 
lis  & Chancelier  de  l-'rance,  le  même  qui  avoir  tant  contribué  au  gain  de  la  bataille 
de  Bouvines,  ti  qui  avoit  rendu  la  Charge  de  Chancelier  la  première  de  l'Etat;  ce  Mi. 
niftre  inftruifit  la  Reine  de  ce  qu'elle  devoit  faire  fuivant  les  Loix  du  Royaume.  Le  feu 
Roi  Louis  avoit  donné  en  1224  un  arrêt  foiemnel  en  fa  Cour  des  Pairs  en  faveur  des 
grands  Officiers,  par  lequel  il  étoit  dit.  que  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  favoir 
le  Chancelier,  le  Boutedler,  le  Chainbrier  &c.  dévoient  fuivant  l'ancien  ufagé  fe  trou- 
ver aux  procès  qui  fe  feroient  contre  un  Pair  de  France,  pour  le  juger  conjointe- 
ment avec  les  autres  Pairs  du  Royaume.  Cela  leur  donnoit  beaucoup  de  confidera- 
tion;  deforte  que  le  Chancelier  lui-méme  , Matthieu  de  Montmorenci,  alors  Con- 
nétable, avec  les  autres  grands  Officiers,  quelques  Seigneurs  & Evêques  fe  rendirent 
à Rheims,  oit  le  Roi  fut  couronné  le  premier  de  Décembre  par  Jaques  de  Bafoches, 
Evêqae  de  Solfions.  Les  Comtefles  de  Champagne  & de  Flandres  s'y  trouvèrent 
aufii  , qui  fe  difputcrent  l'une  i l'autre  le  droit  de  porter  l'épée  devant  le  Rot,  ea 
Pabfence  de  ieurs  maris.  Mais  elles  confcntirent  que  Philippe  Comte  de  Boulogne, 
oncle  du  Roi,  eût  cet  honneur,  fans  préjudice  de  leurs  droits.  Ainfi  on  vit,  ce  qui 
arrive  toujours  en  pareil  cas  , que  les  Pairs  abfens  non  feulement  manquèrent  leur 
coup,  mais  perdirent  en  grande  partie  leur  principale  prérogative;  car  jufqu'alors  on 
avo't  obfervé  la  forme  d'une  cfpece  d'éieflion;  au  lieu  que  depuis  ce  tems-là  le  Cou. 
ronnement  ne  fut  plus  qu'une  pure  Cérémonie,  où  les  Pain,  fe  disputèrent  quelque, 
fois  le  rang,  & certaines  foncions,  mais  ces  dilputes  ne  rouloient  que  fur  leurs  droits 
liaitiiulicts,  fans  qu'il  lût  quettion  de  ceux  du  Bol,  qui  reiloient  incontellables. 
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en  même  tems,  elle  aflembla  une  Armée  afïez  nombreufe,  <Sc  marcha  con-  Sectios 
tre  le  Comte  de  Champagne,  accompagnée  du  Comte  de  Boulogne, qui  ne  ,VI- 
s’étoit  pas  encore  déclaré  pour  les  méconiens.  Quelques  Ilifloriens  difent, 
qu’elle  contraignit  Thibaud  de  faire  hommage  au  Roi , & de  reconnoitre  *^,7  rtn 
fa  faute.  D’autres alfurent,  quelle  lui  fit  dire  feulement  qu’elle  fouhaittoit  çfojufqu'à 
de  le  voir  à la  Cour,  & que  là-defius  il  quitta  les  mécontens  & vint  fe  jet-  l'an 
ter  à fes  pieds.  Il  y a certainement  plus  de  vraifemblance  à cela,  vu  la 
conduite  qu’elle  tint  avec  les  autres  Ligués;  car  après  les  avoir  cités  deux 
fois  devant  le  Parlement , elle  ne  laifla  pas  de  traiter  avec  tous , & de  les 
amener  peu  à peu  à la  foumiffion  par  des  grâces  , & en  diflribuant  à 
propos  de  l’argent  à leurs  Favoris.  Elle  ufa  d’une  grande  adrelfe  en  une 
chofe.  La  Comtefle  de  Flandres,  à qui  le  peuple  reprochoit  la  mort  de 
fon  pere,  & qui  avoit  laide  depuis  tant  d’années  fon  mari  en  prifon  fous 
prétexte  qu’elle  ne  pouvoir  lever  l’argent  de  fa  rançon , avoir  envie  de 
faire  rompre  fon  mariage,  dans  le  deflein  d'époufer  le  Comte  de  Bretagne. 

La  Heine  prévint  l’exécution  de  ce  projet , en  mettant  le  Comte  Ferdi- 
nand en  liberté,  à des  conditions  fi  douces,  qu’il  fut  depuis  inviolablement 
attaché  à fes  intérêts.  On  dû  audi  , qu’elle  empêcha  Henri  III.  Roi 
d’Angleterre  de  donner  de  l’appui  aux  mécontens , en  gagnant  le  Comte 
de  Kent  fon  Minillre , qui  joignoit  à de  grandes  qualités  une  trop 
grande  avidité  pour  l’argent  (a). . Mais  dans  le  tems  quelle  croioit  avoir 
tout  pacifié , elle  fe  trouva  plus  en  danger  que  jamais. 

Le  vieux  Comte  de  Boulogne,  qui  étoit  demeuré  prifonnier  à la  bataille  Elle  fe  te- 
de  Bouvines  ; voyant  que  le  Comte  de  Flandres  étoit  forti  de  prifon , & nouvelle 
qu’on  l’y  laiüoit,  en  fut  defcfperé  & s’ôta  lui-même  la  vie.  Philippe  on-  l‘lus  <*«“"*■ 
cle  du  Roi,  qui  avoit  été  retenu  par  la  crainte  que  la  Reine  ne  mît  fon  reuSema,t- 
beau  pere  en  liberté , fe  joignit  alors  aux  mécontens.  Leur  premier  des- 
fein  fut  de  fe  faifir  du  la  perlbnne  du  Roi  fur  le  chemin  d’Orléans  à Paris, 
quand  il  y retoumeroit.  Mais  la  Reine  en  ayant  été  avertie  par  le  Comte 
de  Champagne , mena  le  Roi  à Montlheri , & donna  avis  du  danger  où  il 
étoit  aux  habitans  de  Paris.  Ceux-ci  vinrent  auffitôt  avec  allez  de  forces 
pour  conduire  Louis  furcq^nt  à fa  Capitale  (i).  Cela  rompit  les  mefures 
des  Seigneurs  conjurés , mais  non  la  ligue,  linon  en  apparence:  ils  prirent 
des  mefures  avec  le  Comte  de  Bretagne,  & fe  féparerent,  comme  s’ils  re- 
nonçoient  à leurs  projets.  Le  Comte  de  Bretagne  fe  révolta  ouvertement  ; 

& le  Roi  ayant  marqué  le  rendez-vous  des  Troupes  fur  la  frontière,  tous 
les  Mécontens  promirent  avec  de  grandes  protellations  de  fidelité , de  s’y* 
trouver;  ils  s’y  rendirent,  mais  li  mal  accompagnés,  que  le  Roi  ne  pou- 
voir manquer  d’être  fait  prifonnier  , comme  ils  le  vouloient.  Mais  le 
Comte  de  Champagne , qui  étoit  encore  du  complot , arriva  lorsqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins  avec  tant  de  monde , que  le  Comte  de  Bretagne  n’eut 
d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  foumiffion  (c).  La  Reine  ayant 
auffi  par  le  moyen  du  Cardinal  Légat  tiré  une  grofle  contribution  du  Cler- 
gé, affilia  fi  puiflâmment  l'Armée  de  l’Lglife,  que  le  Comte  de  Touloufe 

(a)  Nang.  Vit*  Ludovic!  IX.  (<)  Trivet  annal. 

(b)  Chronic.  Meric.  Joinville. 
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S-moa  fe  vit  réduit  à la  derniere  extrémité,  & obligé  de  fubir  les  plus  dure* 
VI.  conditions;  il  confentit  au  mariage  de  fa  fille  avec  Alphonfe  frere  du  Roi, 
Rds  de  la  ia  déclarant  feule  héritière  de  fes  Etats  & par  là  ils  furent  depuis  réunis  à 
ni.  Race  |a  couronne.  On  voit  par  cet  exemple,  qu’on  entendoit  & que  l'on  fui- 
087  'iufm’à  voit  exactement  les  maximes  du  feu  Roi  (a). 

ran  isa8.  En  attendant  les  Seigneurs  ligués  avoient  regagné  le  Comte  de  Champa- 

gne,  en  lui  offrant  la  fille  du  Comte  de  Bretagne.  Le  Roi  en  ayant  été 

Les Llgttcs  informé , écrivit  une  Lettre  à Thibaud,  par  laquelle  il  rompit  le  mariage, 
iiujuirjt  te  qUj  £[0jt  fur  |e  point  de  fe  célébrer.  Les  mécontens  en  furent  fi  irrités, 
Cinm’a-  qu’ils  fe  déclarèrent  défenfeurs  des  droits  que  la  Reine  de  Chypre  préten- 
du, juir/î  doic  avoir  fur  la  Champagne.  Ils  y entreront  avec  une  Armée,  & la  plu- 
fectum  far  p3rC  des  VafTaux  du  Comte  fe  révoltèrent  contre  lui;  mais  le  Roi  vint  à 
k Roi'  fon  f.cours  à la  tête  d’une  bonne  Armée,  Sc  obligea  les  ennemis  de  fe  re- 
tirer (A).  Dans  la  fuite  le  Comte  s’accommoda  avec  la  Reine  de  Chypre 
pour  une  certaine  fomme,  que  le  Roi  fournit,  moyennant  la  celfion  que 
Thibaud  lui  fit  de  plufieurs  Domaines;  enforte  que  tout  l’avantage  de  cette 
guerre  fut  pour  le  Roi.  Preuve  bien  évidente  de  la  fage  politique  de  la 
Cour , plutôt  que  de  fa  générofité  (c). 

La  Ri  ma  La  Reine  donna  durant  fa  Régence  des  preuves  réitérées  de  fa  fermeté 
de  h Reine  & de  fa  prudence.  Elle  fe  fervit  du  Comte  de  Flandre  pour  tenir  le  Com- 
" te  de  Boulogne  en  bride,  quand  il  prenoit  les  armes,  & à la  fin  elle  lê  dé* 

prtjHi 'c“-.uciia  entièrement  du  parti  des  mécontens,  en  lui  fefant  fentir  que  tandis 
ta  à l'Etat*  qu’ils  le  llatoient  de  la  Couronne,  ils  la  deftinoient  à Enguerrand  de  Coud, 
Seigneur  d’un  grand  mérite,  mais  qui  eut  la  foibldTe  de  croire  qu’ils  agis- 
foient  de  bonne, foi,  & qu’ils  étoient  afilz  puilTans  pour  lui  tenir  parole, 
en  quoi  il  fe  trompa  cruellement  ( d ).  Mais  Philippe  Comte  de  Boulogne 
accepta  fagement  une  bonne  penfion , & fe  réconcilia  avec  le  Roi  fon  ne- 
veu éx  la  Régente.  En  un  mot  cette  PrincelTe  fe  fervoit  fi  prudemment 
de  l’argent  quelle  recevoit  du  Clergé,  que  les  plus  zélés  parmi  les  mécon- 
tens n'étoienc  fouvenc  que  fes  efpions  ; s’il  y en  avoit  qui  refufalTent  fes 
préfens,  elle  ne  laiffoit  pas  de  dire  qu’ils  en  avoient  pris,  enforte  qu’ils 
étoient  toujours  en  difoute  & fe  défioient  les  un^des  autres;  ainfi  quelque 
envie  qu’ils  euflênt  de  remuer,  ils  étoient  hors  d’état  de  le  faire,  excepté 
le  Comte  de  Bretagne  (e).  Il  ne  pouvoit  néanmoins  rien  entreprendre 
fans  l'alfillance  du  Roi  d'Angleterre,  Sc  les  Minières  de  ce  Monarque 
étoient  fi  fenlibles  aux  libéralités  de  la  Régente , que  tantôt  ils  empêehoient 
leur  Maître  de  fécourir  le  Comte,  tantôt  ils  rendoient  fes  expéditions  in- 
fructueufes,  quand  il  vouloit  l'affilier.  Ainfi  après  avoir  pris  une  des  prin- 
cipales Fortereffes  du  Comte , en  quelque  façon  à la  b3rbe  du  Roi  d’An- 
gleterre , elle  contraignit  le  Comte  à fe  foumettre , Si  le  Roi  à confentir  à 
une  trêve  de  trois  ans.  De  cette  façon  les  troubles  de  fa  Régence  finirent, 
fans  que  le  Roi  ni  l’Etat  en  eulfent  fouffert  aucun  préjudice  (/). 


(al  Du  Cliefne  X-  V.  (d)  Nm*ius  \.  c. 

tb)  Chronique  MS.  de  M.  de  Thou.  (<)  Mrttlt.  Paris. 

(0  Nangius  Vita  Ludovici  IX.  (J)  Vu  Tillet. 
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Elle  n’échapa  pas  néanmoins  aux  traits  de  la  médifance,  & les  foins  Secnot»- 
qu’elie  prit  de  l’éducation  du  Koi  y fervirent  de  prétexte.  Ceux  auxquels  VJ. 
elle  la  confioit  principalement  étoient  des  Ecdéfialtiques,  qui  avoient  plus 
d'atrention  à lui  infpirer  desfentimens  de  Religion  que  des  principes  de  IV 
litique;  & vigilans,  fur  fes  exercices,  ne  lut  permettoient  gucres  de  re-  987 ;'î-/ît<4 
créations.  Les  Courti fans,  à qui  cela  deplailoit,  débitoicnt  toutes  fortes  i'on  i.aaa, 

de  contes.  Les  uns  déploroieut  le  fort  d’un  Royaume , dont  le  Roi  n’au-  ; 

roit  vraifem'jlablement  d'autres  qualités  que  celles  d’un  Moine  ; tandis  que 
d’autres  fefoient  courir  le  bruit,  que  Je  jeune  Roi  favoit  aulli  bien  di  ÏÏmu- 
lêr  que  fa  mere,  «X c que  malgré  fon  apparente  modeilie  il  avoit  des  mai- 
trèfles;  que  la  Régente  ne  l’ignoroit  pas,  mais  quelle  ne  le  vouloit  pis 
contraindre,  pour  contenter  là  propre  ambition  (a).  La  Reine  , informée 
de  ces  bruits,  penfa  à empêcher  qiie  les  calomnies  ne  fe  changeaient  en 
vérité,  & réfolut  de  marier  le  Roi,  âgé  de  dixtieuf  ans,  avec  Marguerite 
fille  aînée  du  Comte  de  Provence.  Elle  exécuta  ce  delîein  fans  peint  & 
fans  delai;  mais  elle  obferva  fi  foigneufement  Je  jeune  Roi  & la  jeune 
Reine  ( b ) , & les  tint  tellement  en  refpeéi , quelle  donna  lieu  à de  nou- 
veaux bruits;  bien  qu’ils  ne  fufient  pas  tout-à-fait  fans  fondement,  elle  les 
méprifa,  & continua  à gouverner  fuivanc  fes  lumières,  fans  s’embarrafier 
de  ce  que  les  aucres  en  penfoient  Ec  fi  l’on  confidere  avec  quel  bonheur 
elle  gouverna  dans  des  teins  difficiles,  on  ne  fera  pas  furpris  des  louanges 
excellives  que  quelques  Hiitoriens  lui  ont  données, & de  ia  peine  qu’ils  ont 
prife  pour  juflifier  fa  hauteur  & fon  envie  de  dominer,  puifque  paf  là  elle 
fit  tant  de  bien  à fon  fils,  & contribua  félon  les  apparences  au  bien  de  l’E- 
tat & à la  tranquillité  des  peuples  (c). 

Le  Comte  de  Bretagne  et  oit  toujours  remuant,  & tâciioit  en  toute  occa-  çomte 
fion  d’attirer  une-  Armée  d'Anglois  à fon  fecours.  Louis,  par  le  confiai  de  Brrta 
de  fa  mere,  réfolut -de  le  meure  une  bonne  fois  à la  raifon,  en  l’attaquant  gnemhhU 
avec  une  puilîante  Artnée;  celte  entreprile  étoit  d’autant  plus  facile,  que™!/9’** 
la  Reine  avoit  détaché  plusieurs  Seigneurs  de  Bretagne  du  parti  du  Comte, 

& qu’elle  avoit  en  Angleterre  des  intelligences,  qui  ne  lui  laifloitnc  rien  à 
craindre  de  ce  coté-là.  Lors  donc  que  le  Roi  s’avança  avec  fon  Armée 
fur  les  frontières  de  Bretagne,  le  Comte,  qui  avoit  fait  hommage  de  fes 
Domaines  au  Roi  d'Angleterre  , demanda  au  Roi  la  permilîion  de  folli- 
citer  du  fecours  auprès  de  ce  Monarque,  promettant  de  le  foumetire  s’il 
n’en  recevoir  point.  Louis  le  lui  accorda  ; & le  Roi  d’Angleterre  lui  ayant 
refufé  de  venir  à fon  fecours , le  Comte  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Louis, 
la  corde  au  cou.  Ce  Prince,  après  lui  avoir  fait  quelques  reproches  de  fa 
conduice  paflee,  & lui  avoir  preferir  des  conditions  allez  dures,  le  ren- 
voya, fuffifamment  humilié,  & très-content  d’en  être  quitte  à fi  bon  mar- 
che (fl). 

Le  Roi  ayant  vingt  & un  an  accomplis, pouvoit  félon  les  loix  du  Royau-  Louis  de- 
me  prendre  les  rênes  du  Gouvernement  ; mais  Blanche  n’étoit  pas  encore  \’>ut  m*’ 
lafie  de  gouverner,  & Louis  avoit  tant  de  rtfpeél  pour  elle»  que  quoi- 


(a)  Joinville  Hift.  de  St  Louis. 

(b)  Mut  h,  tarit , Du  Tllet. 


(c)  Le  Centre. 

(d)  Melth.  tarit. 
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Suction  qu’elle  ce  Hat  de  prendre  la  qualité  de  Régente,  elle  eut  autant  d’autorite' 
v*-  qu’auparavant.  Thibaud,  Comte  de  Champagne,  étoit  devenu  du  chef 
I lV  Race  “e  mcre  ^°*  Navarre»  & avoit  trouvé  des  fommes  immenfes  dans 
dtpuii  l'an  Ie  Tréfor  de  fon  prédécelTeur.  Il  prétendit  que  la  cellïon  qu’il  avoit  faite  il 
987 juffu'i  y avoit  quelques  années  de  certains  Fiefs,  n’étoit  point  une  vente,  mais 
lyn  ua8.  feulement  un  engagement  avec  pouvoir  de  les  retirer,  en  rendant  l’argent 
" que  le  Roi  lui  avoit  prêté.  Mais  le  Roi;  malgré-les  initances  du  Pape, 

lui  fit  fi  bien  fentir  la  fupériorité  de  fes  armes,  qu'il  fut  obligé  de  fe  fou- 
mettre  (a).  Les  mortifications  que  les  grands  ValTaux  de  la  Couronne 
avoient  efiuyées  de  tems  en  tems , & la  conviftion  de  ne  pouvoir  dans  ce 
tems-là  faire  de  peine  au  Roi , les  engagea  à fe  croifer  à 1 exemple  du  Roi 
de  Navarre,  pour  fignaler  leur  courage,  «St  pour  avoir  le  plailir  d’être  in- 
dépendans  dans  des  Pays  éloignés.  Le  Comte  de  Bretagne,  qui  remit  fes 
Etats  à Jean  fon  fils,  Henri  Comte  de  Bar,  le  Duc  de  Bourgogne,  Amauri 
deMontfort  Connétable  de  France,  «St  quantité  d’autres  Seigneurs  pafie- 
rent  en  Paleftine  (/;).  On  dit  que  vers  ce  tems-là  le  Prince  des  Aflàllins 
envoya  deux  de  fes  gens  en  France  pour  aflaüiner  le  Roi  ; mais  ayant  de- 
puis été  inflruit  des  bonnes  qualités  de  ce  Monarque,  il  envoya  un  contre- 
ordre,  & ceux  qui  le  portoient  arrivèrent  en  France  avant  les  premiers, 
& avertirent  eux-mêmes  le  Roi  du  «langer  qu’il  couroit.  Il  fè  fit  comme 
fon  ayeul  une  nouvelle  Compagnie  de  Gardes , armés  de  mafles  d’airain , 
qui  l’accompagnoient  partout.  On  découvrit  les  deux  AflalTins,  «St  on  les 
arrêta  ; mais  on  ne  leur  fit  rien,  au  contraire  le  Roi  les  renvoya  avec  dv.» 
préfens  pour  leur  Maître.  Peut-être  que  ce  ne  furent  pas  uniquement  les 
bonnes  qualités  du  Roi , qui  le  fauverent.  Les  Tartares  avoient  inondé 
, l’Afie,  «4  penfoient  à la  fubjuguer;  le  Prince  des  AfTadins  & d’autres  Sou- 
verains Mahométans  folliciterent  vivement  du  fecours  en  Europe  contre 
ces  ennemis  communs  (c).  *■ 

Nouvelles  Tant  que  les  grands  Vaflàux  furent  éloignés,  la  France  jouit  de  tran- 
intriguis  quillité.  Aufîïtôt  que  les  freres  du  Roi  avoient  été  en  âge,  ce  Prince  leur 
fui  produis  avoit  donné  les  appanages  marqués  dans  le  Teiliment  du  Roi  fon  pere, 
fent  uns  & les  avoit  établis  d’une  façon  convenable  à leur  naifTance.  Quelques  Sei- 

ïîrw*4  gneurs  en  eurent  du  chagrin,  «St  d'autres  furent  intimidés;  mais  le  Comte 

de  Bretagne  & les  autres  Seigneurs  , qui  avoient  palTé  en  Orient , en 
étant  revenus,  ils  recommencèrent  à cabaler,  «St  prirent  toutes  les  mefu- 
res  qui  leur  parurent  les  plus  propres  à exciter  une  nouvelle  guerre  ci- 
vile ( d ).  Le  Chef  de  ce  complot  étoit  le  Comte  de  la  Marche  ; il 
avoit  époufé  la  Reine  Douairière  d’Angleterre , Princeflë  fiere  , qui  ne 
pouvoir  fouflFrir  l’idée  de  faire  hommage  aux  enfans  de  Blanche,  <&  qui 
étoit  réfolue  4 tout  prix  de  recouvrer  pour  fon  fils  Henri , les  domaines 
que  le  Roi  Jean  fon  pere  avoit  perdus  en  France.  Le  Comte  de  Tou- 
loufe  étoit  auffi  entré  dans  la  ligue , «St  il  en  avoit  plus  de  fujet  que 
perfonne , ayant  été  fort  maltraité.  Henri  III.  Roi  d’Angleterre  ctoit 


(a)  yoinvillt.  Daniel. 

(à j Ivj ngii  Chroa.  Le  Gendre. 


(c)  Matth.'  Paris.  Henault,  Met- ray. 
(«0  Chronique  MS.  de  M.  de  1 hou. 
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l’appui  fur  lequel  on  comptoir  principalement,  & il  eft  certain  que  fans  Sacrioa 
cela  il  n’auroit  pu  y avoir  de  troubles  en  France  (a).  , ' *• 

C’étoit  le  foible  de  ce  Prince  de  former  de  fort  grands  projets,  & de  jji.  rü* 
les  exécuter  mollement.  Il  eut  le  malheur  de  fe  brouiller  avec  fon  Parle-  depuis  r-u 
ment,  & comme  on  lui  refufa  des  fubfides,  il  fut  obligé  de  prendre  de  987/1#» '4 
l’argent  à gros  intérêts.  Ce  n’étojt  pas  là  ce  qu’il  falloir  pour  une  guerre  l m l3it!' 
où  fes  Allies  étoient  affamés  d’argent , & où  ils  s’attendoient  qu’il  feroit  ie  Roi 
tous  les  fraix,  tandis  qu’ils  en  recueilliroient  tout  le  profit  ( b ).  Louis,  a-  iijjipetf 
près  avoir  eflayé  tous  les  moyens  pour  adoucir  les  mécontens,  aflembla  établit  J ‘l'- 
une nombreufe  Armée,  compofée  en  grande  partie  de  Troupes  h fa  fol-  dfn,tnz  /,r> 
de;  après  avoir  battu  deux  fois  les  rebelles,  il  contraignit  le  Comte  de auttrxtc' 
la  Marche  de  faire  féparément  fa  paix  à des  conditions  fort  dures.  II 
conclut  aufli  une  trêve  avec  le  Roi  d’Angleterre  ; & ce  Monarque  fe 
voyant  abandonné  de  la  plupart  des  Seigneurs  François,  qui  après  y avoir 
penfé  n’oferent  fe  joindre  à lui , fe  dégoûta  de  ces  fortes  d entreprifts , 

& le  rendit  à Bourdeaux , pour  y faire  reconnoitre  fon  fils  Edouard  pour 
fon  héritier  préfornptif  ( s ).  Le  triomphe  que  Louis  remporta  fur  cette  1242. 
Ligue , qui  auroit  pu  produire  une  révolte  générale  fi  les  chofes  avoient 
tourné  autrement,  efl:  l’événement  le  plus  important, finon  le  plus  glorieux 
de  fon  régné , pareequ’il  devint  par  là  au  moins  aufli  puiflant  que  Philippe- 
Augufle  Ion  ayeul  (d). 

Le  Comte  de  Touloufe  s’accommoda  le  dernier;  le  Roi  lui  pardonna  fa  Sigtffuh 
révolte,  mais  il  prit  fes  précautions  pour  l’empêcher  d’y  retomber.  Toute/® 
fa  conduite  étoit  également  prudente;  le  grand  point  qu’il  ne  perdoit  pas 
de  vue , étoit  que  les  grands  Seigneurs  ne  puffent  exciter  des  troubles  im- 
punément. Il  avoit  déjà  fait  un  Edit  du  confenteraent  de  fon  Parlement , 
par  lequel  il  leur  étoit  défendu  d epoufer  des  filles  étrangères  fans  la  per- 
miflïon  du  Roi , fous  prétexte  d’empêcher  les  Etrangers  d'hériter  des  ter- 
res en  France,  au  préjudice  des  François  naturels;  ce  qui  étoit  fpécieux 
& populaire;  mais  le  grand  but  étoit  de  les  empêcher  d'avoir  des  alliances 
avec  d’autres  Princes , & par  conféquent  de  trouver  chez  eux  de  l’appui  (e). 

Il  fit  dans  le  tems  où  nous  fommes  parvenus  un  autre  Réglement , par  le- 
quel il  ftatüoit  que  ceux  qui  avoient  des  Fiefs  en  France  & en  Angleterre, 
choifiroient  auquel  des  deux  Rois  ils  vouloient  rendre  hommage , comme 
à leur  unique  Seigneur.  Louis  eut  deflein  d’abolir  par  là  l’ancien  ufage , 
félon  lequel  ceux  qui  avoient  des  Fiefs  dans  l’un  & dans  l’autre  Royaume , 
étoient  fujets  des  deux  Rois , & fe  déclaroient  pour  l’un  ou  pour  l’autre , 
félon  que  leur  caprice  ou  leur  intérêt  les  guidoit.  Cette  nouvelle  Loi  parut 
dure  , pareeque  ces  Vaflbux  perdoient  par  là  les  biens  qu’ils  pofledoient 
dans  l’un  ou  dans  l’autre  Royaume.  Pour  remédier  à cet  inconvénient  au- 
tant qu’il  dépendoit  de  lui,  Louis  dédommagea  ceux  qui  s’attachèrent  à 
lui  de  la  perte  de  ce  qu’ils  abandonnoient  en  leur  donnant  les  Terres  de 
ceux  qui  le  déclarèrent  pour  le  Roi  d’Angleterre  (f  ).  Le  Pape  Innocent 


(g)  Guliflm.  de  Ptdii. 

(b)  Mstih.  Paris. 

(c)  Daniel  T.  V-  p.  m.  103. 


(d)  P.  Æmilius. 

(t)  Trivct.  Annal. 

(/)  Nançius  ia  Gefl.  Ludovicl, 

Aaa  3 


Digitized  by  Google 


37|  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIIL 

Section  IV.,  chaffé  d’Italie,  auroit  fort  voulu  fe  réfugier  en  France  & fe  mettre 
VI.  fous  la  proteélion  du  Roi,  qui  s’exculà  de  le  recevoir,  à caufe  des  incon- 
Rùîs  <U  h véniens  qu’il  y voioic.  Le  Pape  relia  donc  à Lyon,  qui  n’étoic  pas  enco- 
Vf'viMVi  rc  réuni  à la  Couronne,  & il  y affembia  un  Concile,  où  l'Empereur  Fre- 
9U7  jufiu’à  deric  fut  excommunié. 

l'an  tyig.  Peu  après  le  Roi  tomba  dangereufement  malade,  & il  fut  un  jour  en- 

• — , tier  dans  une  fi  profonde  léthargie , qu’on  le  crut  mort.  Ayant  repris  la 

frtüua  connoifiance,  il  reçut  fur  lechump  la  croix  de  l'Evêque  de  Pari*,  & fitvœu 
Croix  ; & d’aller  en  perfonne  avec  une  Armée  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Ce  vœu 
conctrtc /on  ç jufa  prefque  une  aullî  grande  confirmation , que  celle  dont  on  reve- 
ixptl ition  nJ[c  en  apprenant  que  le  Roi  étoit  hors  de  danger  (a).  Les  plus  fages  & 
cmpdtpni-  Ie*  P*us  habiles  de  fes  Minifires  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  diffuaderde 
tUnct,  ‘ cette  expédition,  mais  ce  fut  inutilement;  le  Roi  convint  feulement  de 
ne  rien  précipiter,  & réfolut  de  prendre  toutes  les  précautions  poflibles, 
pour  empêcher  que  cette  entreprife  ne  fût  préjudiciable  à fes  Etats , com- 
me celles  de  fes  prédéctffeurs  l’avoient  été.  Tous  les  Hifioriens  de  ce 
tems  là  conviennent  que  Louis  crut  devoir  obtenir  le  confentement  de  la 
Noble  fie , avant  que  d’entreprendre  fon  voyage;  ce  n’étoit  pas  une  chofe 
aifée , vu  la  répugnance  générale , & le  peu  d’efpérance  qu’il  y avoit  de 
réuffir  au  dehors,  & de  maintenir  la  tranquillité  au  dedans , s’il  partoit 
fans  être  accompagné  de  fes  grands  Vaffaux  ; le  Roi  fut  donc  obligé  de  fe 
conduire  avec  une  grande  circonfpection  ; la  dextérité  avec  laquelle  il  mé- 
nagea cette  affaire  fut  telle,  qu’on  peut  dire,  que  jamais  un  projet  aufii 
imprudent  ne  fut  conduit  avec  plus  de  prudence,  il  eut  une  entrevue  avec 
le  Pape,  dans  l’efpérance  de  le  réconcilier  avec  l’Empereur  Frédéric,  mais 
elle  fut  fans  fuccès.  S’il  ne  put  réullïr  pour  l’Empereur , il  termina  dans 
cette  occafion  une  autre  affaire,  qui  l'intéreffoit  lui-mê.ne,  ce  fut  de  con- 
clure le  mariage  de  fon  frere  Charles  avec  Beatrix,  la  plus  jeune  fille 
du  Comte  de  Provence,  qui  avoit  infiitué  cette  Princeffe  iiériticre  de  fes 
Etats  (b).  Le  fecret  & l’adreffe  avec  laquelle  le  Roi  ménagea  cette 
affaire,  que  tant  de  Princes  <Sc  le  Roi  d’Angleterre  en  particulier  qui 
avoit  époufé  une  autre  fille  du  Comte,  avoient  intérêt  d'empêcher,  lui 
fit  beaucoup  d’honneur.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  à lever  la  dix  me 
du  revenu  du  Clergé , par  l’autorité  du  Pape  ; mais  ce  Pontife  ayant 
voulu  impofer  une  autre  taxe  pour  fe  maintenir  contre  l'Empereur,  le 
Roi  s’y  oppofa;  ce  qui  fit  tant  de  plaifir  au  Clergé,  que  bien  qu’il  eût 
murmuré  d’abord  contre  la  taxe  pour  la  Croilade,  il  y applaudit  (c)  Les 
„ divers  moyens  qu’il  employa , & la  maniéré  forte  avec  laquelle  il  exhorta 
les  Seigneurs  d’imiter  fon  exemple  , produilirent  infenliblement  un  grand 
effet , furtout  après  qu'il  eut  engagé  le  Comte  de  la  Marche  & le  vieux 
Comte  de  Bretagne,  les  deux  plus  grands  brouillons  de  fon  Etat,  à fe  croi- 
fer  (d).  Le  Roi  d’Angleterre  fut  celui  qui  lui  eau  lu  le  qalus  d’embarras. 
Ayant,  fuivant  la  coutume  de  ce  tems-là  en  pareille  occafion,  fait  publier 
que  s’il  avoit  fait  tort  à quelqu’un , il  étoit  prêt  d’y  fatisfaire  dès  qu’on 
viendroit  s’en  plaindre  ; le  Roi  d’Angleterre  envoya  fon  frere  Richard , 

(a)  I.e  mîme. 

(b)  Joinville. 


(c)  Alatth.  Parit. 
(/)  Le  mt me. 
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qui  repréfenta  fortement  à Louis,  qu’il  étoic  obligé  de  reftituer  à fon  frere  Shctiom 
la  Normandie,  & les  autres  Domaines,  dont  il  avoit  été  dépouillé,  s’il  VI. 
vouloic  que  Dieu  bénit  fes  armes  contre  les  infidèles  (a).  Le  Roi  fut  fi  * lt 
ébranlé , qu’il  fit  porter  ce  cas  de  confcience  aux  Evêques  de  Normandie , 
pour  en  avoir  la  décifion.  Ils  décidèrent  qu’il  n’étoit  point  tenu  à cette  çSTjvfqu'i 
reilitution;  & le  Roi  s’en  tint  à cela.  Ayant  déclaré  la  Reine  fa  roere  i’««  1328- 
Régente  dans  fon  abfence,  il  difpofa  tout  pour  fon  départ  (b)  

Louis  mena  avec  lui  la  Reine  & fts  deux  lreres  Robert  & Charles.  A Le  Rat  peu- 
Lyon  il  reçut  la  bénédiètion  du  Pape,  defccndit  le  Rhône,  & alla  s’embar 
quer  à Aigues-Mortes  le  25  d’Août  ; il  mit  à la  voile  avec  un  vent  favora-  arn  y?  h su- 
bie, & arriva  heureufement  le  25  de  Septembre  dans  Fille  de  Chypre  (c).  reufment 
Il  réfolut  d’y  palier  l’Hiver,  ce  qu’il  pouvoit  faire  d’autant  plus  aifément,  «1  %,’»• 
qu’il  avoit  fait  préparer  des  magazins  pour  fes  Troupes;  cependant  elles  ,2‘>8, 
auroient  fouftert,  fi  l’Empereur  & les  Vénitiens  ne  leur  avoient  envoyé 
des  vivres  en  abondance.  Pendant  le  féjour  du  Roi  en  Chypre,  on  prit 
la  réfolution  d’attaquer  l’Egypte,  l’expérience  ayant  appris  qu’on  ne  pou- 
voit conferver  la  Paleftine,  après  l’avoir  conquife,  tant  que  les  Infidèles 
étoient  maîtres  de  l’Egypte.  Louis  y reçut  aufli  des  Ambaflâdeurs  du  Roi 
d’Arménie  ik  d’un  Khan  des  Tartares  ; le  dernier  lui  promit  qu’il  occupe- 
roit  le  Sultan  de  Bagdad , & le  premier  qu’il  en  l’eroit  autant  du  Sultan  d’I- 
conie  (d).  Ayant  reçu  un  renfort  confiderable  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Bourgogne,  il  fit  préparer  tout  pour  le  départ.  Ce  ne  fut  pourtant  que 
vers  la  mi-Mai,  que  la  Flotte  compofée  de  dixhuit-cens  bâtimens,  mit  à la 
voile.  Elle  fut  accueillie  d’une  violente  tempête,  qui  la  difperfa,  deforte 
que  le  Roi  n’en  avoit  pas  le  tiers , d’autres  dilènt  pas  le  quart , quand  il 
aborda  en  Egypte.  Cela  ne  retarda  cependant  point  les  opérations  de  l’Ar- 
mée. Car  quoique  les  ennemis  euflent  vingt  mille  hommes  bien  poftés  pour 
s’oppofer  à la  defeente,  ils  furent  failis  d’une  terreur  panique  en  voiant 
avec  quelle  ardeur  les  François  s’avançoient , & après  avoir  fait  une  feule 
décharge  de  leurs  fléchés , ils  s’enfuirent  en  defordre,&  ce  qu’il  y a déplus 
extraordinaire  encore  abandonnèrent  Damiette,  ville  riche, grande  & une 
des  plus  fortes  de  l’Orient  (?)  ; bonheur  auquel  les  Croifés  ne  s’attendoient 
point. 

Ce  premier  fuccès  fembloit  en  promettre  de  plus  grands,  mais  la  fuite  n s'avv;ce 
ne  répondit  pas  à ces  heureux  commencemens.  Ils  prirent  poflellion  de  vers  le  Cal- 
Damiette  au  commencement  de  Juin,&  l’accroifTement  du  Nil  ne  leur  ayant  "•  ‘fi,  «*• 
pas  permis  de  marcher  au  Caire,  ils  furent  obligés  de  relier  quelque  moi*  a 
dans  leur  nouvelle  conquête.  Louis  confiderant  l’importance  de  la  Place;  fâ^prihn. 
eut  grand  foin  de  conferver  les  magazins  & les  munitions  de  guerre  qu’il  y nier. 
trouva,  ce  qui  déplut  fore  au  gros  de  l’Armée,  prétendant  que  fuivant  l’u- 
fage  des  Croifés,  il  n’y  avoit  que  le  tiers  du  butin  qui  lui  appartint.  Aufli 
ne  refpefterent-ils  plus  gueres  fes  ordres  ; car  comme  il  y avoit  des  gens 
de  différentes  nations,  parmi  lefquels  on  comptoit  un  grand  nombre  de 

(o)  Nangiur  in  Vit.  Ludovici  IX.  (d)  Trlvet  Annal. 

(b)  A’tmgii  Chron.  (e)  Meier  ay , Daniel. 

(0  Aleztray , Daniel. 


Digitized  by  Google 


37<î  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

SECT!f>»  Seigneurs,  tous  volontaires,  il  n’y  avoic  que  le  devoir  feu!  qui  pût  faire 

VI.  regner  la  Difcipline.  Ainfi  au  lieu  de  fe  préparer  pour  la  campagne,  ils 

JW  de  la  n ; penfercnt  qU’à  fe  divertir , & fe  livrèrent  à toutes  forces  de  débauchés 
der'uîi  “‘an  & d’excès.  Ç)uind  la  faifon  d’entrer  en  aétion  fut  venue , le  Sultan  envoya 
987  jufyïi  offrir  au  Roï  de  reftituer  tout  ce  qu’avoient  poffedé  autrefois  les  Rois  de 
l'an  1318.  Jérufalem , de  donner  la  liberté  à tous  les  Chrétiens  de  fon  Empire,  & mê- 
me  de  lui  laiffer  Damiette  avec  fes  environs  ; ces  offres  furent  refufées,  & 
les  Chrétiens  marchèrent  contre  les  Infidèles,  comme  à une  viéloire  cer- 
taine (a).  Ils  avoient  un  bras  du  Nil  à palier , & n’ayant  ni  bateaux  ni 
ponts,  ils  réfolurent  de  faire  une  chauffée  dans  la  riviere,  ce  qui  coûta  un 

travail  infini , fans  réuiïir  ; à la  fin  on  eut  connoiffance  d’un  gué  ; le 

Comte  d’Artois , frere  du  Roi , le  paffa  avec  deux  mille  Chevaux , & 
ayant  difiipé  un  Corps  d’ennemis , le  Comte  les  pourfuivit  jufqu  a Maf- 
foure,  où  il  entra  pêle-mêle  avec  eux;  il  voulut  même  pouffer  au  delà, 
mais  les  Infidèles  l’obligerent  de  rentrer  dans  Maffoure.  Les  habicans  & 
les  foldats  voiant  que  le  Comte  n’étoit  pas  foutenu , fe  barricadèrent  dans 
les  maifons,  & des  fénêtres  ils  lançoient  des  javelots,  des  pierres,  des 
fléchés  & tout  ce  qui  leur  tomboic  fous  la  main  fur  les  Chrétiens.  Les 
Troupes  qu’on  avoit  disperfées  fe  rallièrent  autli  , & invertirent  la  Pla- 
ce ; enforte  que  le  Comte  d’Artois  enveloppé  de  tous  côtés  périt  avec 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l’avoient  luivi  (b).  Le  relie  de  l’Ar- 
mée Chrétienne  ne  laiffa  pas  de  paffer  la  riviere  , & d’attaquer  les  en- 
nemis très-courageufement,  mais  fort  en  defordre  ; elle  remporta  même 
quelques  avantages.  Les  Chrétiens  furent  néanmoins  obligés  de  fe  re- 
trancher bien  dans  leur  camp;  ils  y fouffrirent  extrêmement  de  la  difette, 
IJJ0.  du  Scorbut , de  Ja  Diffenterie  , & d’autres  maladies  , étant  bloqués  par 
un  ennemi  fupérieur  en  forces.  Le  Roi  auroit  pu  fe  fauver  par  eau  , 
mais  il  ne  le  voulut  point,  & réfolut  de  partager  avec  fes  Troupes  les 
dangers  de  la  retraite , qu’on  entreprit  lorsqu’il étoit  prefque  impoilible  delà 
faire.  Les  ennemis  les  attaquèrent  diverfes  fois , & enfin  le  5 d’Avril, 
le  Roi,  & fes  freres,  avec  les  débris  de  leur  Armée  furent  faits  prifon. 
niers  (c). 

Ctnjlmce  Les  Infidèles  uferent  de  leur  viéloire  de  la  façon  la  plus  infolente  & la 
ie  Louis  plus  cruelle  ; ils  traitèrent  inhumainement  les  prifonniers , dt  firent  éclater 
ia™J°n  par  toutes  les  voies  imaginables  leur  haine  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
ma.ntur.  jnpu]cerent  ]e  R0i  perfonnellement , le  menacèrent  de  le  mettre  aux  fers. 
& même  à la  torture  ; peut-être  même  auroient-ils  pouffé  les  chofes  plus 
loin , fi  le  Roi  n’avoit  eu  la  précaution  de  canferver  les  magazins  & les 
munitions  de  guerre  de  Damiette , d’en  réparer  les  murailles , . & d’y  met- 
• tre  une  forte  garnifon  pour  la  garde  de  la  Reine  & des  autres  Dames;  de- 
forte  qu’il  étoit  impoffible  aux  Infidèles  de  l'emporter  d’affaut  (d).  Voyant 
donc  que  la  guerre  n’étoit  pas  finie , «St  appréhendant  que  les  Chrétiens  ne 
vinflent  avec  une  autre  Armée  en  Egypte , s’ils  reftoient  maîtres  de  cette 

For» 

(a)  DuChefni,  Chalons.  (c)  Miztray,  Daniel  Sic, 

W JiiitviUa  fit  Us  autres  Hi'.toriens.  (il)  Les  mêmes. 
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Forterefie  , ils  changèrent  de  mcfures.  Pour  l’intelligence  de  ce  qui  fe  ; 
pafla,  il  faut  favoirque  pendant  la  guerre  il  étoit  arrivé  de  grands  chan- 
gemens  parmi  les  Mamelucs,  qui  etoient  alors  maîtres  de  l’Egypte  (a)  : 
Dans  le  tems  que  Louis  y débarqua  & prit  poffeffion  de  Damiette,  ils  \ 
avoient  pour  Sultan  Al  Malec  al  Salehi  , qui  mourut  de  la  gangrené  à la  . 
eu  i fie , avant  l’ouverture  de  la  féconde  campagne.  Son  fils  qui  devoit  lui  . 
fucceder  n’étant  pas  au  camp,  l’Armée  fut  commandée  par  Phachrôddin 
Othman,  ou  Facardin;  mais  avant  le  dernier  combat  le  jeune  Sultan  s’é-' 
toit  rendu  à l'Armée;  fes  Favoris  le  firent  appercevoir  qu’il  n'avoit  que  le 
nom  de  Roi , & que  la  vieille  Sultane  Shajrôl  L'orra  avoit  toute  l’autorité; 
ils  lui  conféillerent  de  traiter  avec  le  Roi  de  France  afin  de  recouvrer  Da- 


miette & de  finir  la  guerre , pour  établir  fa  propre  autorité  (b). 

Le  Sultan  fuivit  leur  confeil , entra  en  négociation  avec  Louis  , & ils  II  obtient  fa 
convinrent,  que  le  Roi  de  France  rendrait  Damiette  pour  fa  rançon,  & J ibtrti  par 
donnerait  un  million  de  befans  d’or  pour  celle  des  autres  prifonniers.  ils  *£ 
arrêtèrent  auffi  une  Treve  de  dix  ans  entre  les  Chrétiens  & les  Muhomé- 
tans,  tant  en  Syrie  qu’en  Egypte.  Le  Traité  étant  conclu  & fur  le  point 
de  s’exécuter , Shajrol  Durra  & les  principaux  Emirs  , inftruits  des  des- 
tins du  Sultan,  fiant  révolter  une  partie  de  l’Armée,  & malfacrerent 
l’infortuné  Al  Malek  Al  Ivlodhemi,  fous  les  yeux  dq  Roi,  qui  avec  ceux 
qui  étoient  avec  lui  courut  rifque  d’avoir  le  même  fort  (c).  Cependant  quand 
tout  fut  un  peu  calmé,  les  Emirs,  & le  nouveau  Sultan  qu’ils  avoient  chui* 
fi,  ratifièrent  le  Traité,  que  le  Roi  exécuta  très- ponctuellement  ; car 
ayant  appris  qu’ils  s’etoient  trompés  au  compte  de  l’argent,  & qu’ils  avoienc 
reçu  beaucoup  moins  qu’ils  ne  dévoient  ; bien  loin  de  fe  prévaloir  de  leur 
erreur,  il  leur  fit  remettre  d’abord  le  lurplus  (il)  , bien  qu’il  fût  obligé  de 
l’emprunter  des  Templiers,  (^uand  Damiette  eut  été  évacuée , le  Roi 
avec  la  Reine,  & fes  deux  f reres  s’embarquerent  fur  les  Galères  Ge- 
noifes  avec  environ  fix  mille  hommes,  ce  qui  étoit  à peu  prés  un  fixie- 
me  des  Troupes  qu’il  avoit  amenées  en  Egypte.  I's  arriveront  heureu- 
fement  au  port  d’Acre  en  Syrie  (f)  , toute  efpérance  de  faire  quelque 
chofe  en  Egypte  étant  évanouie. 

Les  plus  fages  des  Seigneurs,  qui  accompagnoient  le  Roi,  defapprou  r^MU 
verent  qu’il  pallat  en  Syrie,  furtout  quand  ils  virent  qu’il  vouloit  y res  ksofaires 
ter,  & qu’il  s’appliquoit  aux  affaires  de  ce  Pays  là  comme  aux  ficnne»  en Syrie , 
propres.  Ils  prirent  la  liberté  de  lui  repréfenter  , que  c’étoil  dans  fon  t "f?"1 1ue 
Royaume  qu’il  devoit  exercer  fes  vertus;  que  tandis  qu’il  fe  donnoit  tant 
de  foins  pour  appaifer  les  querelles,  redrclfer  les  abus,  conlïruiro  des J'tnt'rlnce. 
Fortcrefles,  & faire  des  alliances  en  Syrie,  la  France  fouffroit  extrême- 
ment de  fon  abfence,  & que  la  Treve  avec  l’Angleterre  étant  fur  le 
point  d’expirer,  fes  fujets  lé  verraient  expofés  aux  hazards  de  la  guer- 
re, tandis  qu’il  épuifoit  fes  forces  & fes  iréfors  pour  des  Etrangers  (/). 

Le  Roi  oppola  à ces  remontrances,  fon  devoir  en  qualité  de  Pruice 


60  7 'oinville,  Trivet  Annal. 

(b j Joinville 

(ç)  Jbulfang.  p.  435 , 

Toute  AaX. 


(à)  Nangius  Vit.  Lufovici  IX. 
(f)  Daniel  T.  V.  p.  m.  a 13. 
(/)  Dt  Serres. 
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Section  Chrétien , fon  honneur  qui  exigeoic  qu’il  fit  quelque  chofe  de  digne  de 
VI.  fon  rang  dans  une  expédition  de  cette  nature,  & le  mauvais  état  des 
n l'* /bcc  Principautés  Chrétiennes  de  ce  Pays  là;  il  ajouta,  que  la  prudence  de 
tirais  Ton I*  Reine-Mere,  & le  courage  des  Seigneurs  du  Royaume,  lui  ôtoienc 
jufiu’à  toute  appréhenfion  de  voir  la  tranquillité  de  l’Etat  troublée,  & l'empê* 
l\m  1323.  choient  de  craindre  les  attaques  de  l’Angleterre.  Mais  à cet  égard  il  fe 
flatoit  trop , car  la  nouvelle  de  fa  prifon  avoir  jetté  la  confternation  en 
France,  & tellement  aifoibli  la  fanté,  & abattu  le  courage  delà  Reine 
Blanche , qu’elle  ne  fut'  plus  la  même  (n).  Elle  foulTrit  qu’un  Moine 
Apoflat,  qu’on  foupçonna  depuis  d'avoir  été  un  émiffùre  du  Sultan  d’E- 
gypte, prêchât  une  nouvelle  efpece  de  Croifade,  pour  délivrer  le  Roi  de 
fa  captivité;  il  afferabla  ainfi  près  de  cent  mille  hommes  de  la  lie  du  peu. 
pie  , qu’on  nomma  Paltoureaux.  Mais  bientôt  on  vit  qu’ils  méritoient 
plutôt  le  titre  de  Loups;  car  au  lieu  de  continuer  à vivre  d’aumônes, com- 
me ils  fefoient  d’abord,  ils  levèrent  des  contributions  aulîîtôt  qu’ils  fe  fen- 
tirent  allez  forts  ; il  fallut  leur  faire  la  guerre , deforte  qu’ils  furent  disper- 
sés ou  exterminés  (Z>).  Cette  affaire,  jointe  aux  remords  d’avoir  fait  exé- 
cuter comme  auteurs  de  fauffes  nouvelles  deux  perfonnes,  qui  les  premiers 
avoient  rapporté  que  le  Roi  avoit  été  fait  prifonnier  en  Egypte , touche- 
x rent  tellement  la  Reine  Régente , qu’elle  mourut  de  chagrin.  Avant  fa 
mort  elle  avoit  pris  l’habit  de  Religieufe,  & elle  fut  enterrée  dans  un 
Monaftcre  qu’elle  avoit  fondé,  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur  & de  la  plus  haute  eftime  de  la  part  de  la  Nobleffe,  du  Clergé  & 
& du  Peuple.  Cette  mort  dérangea  les  affaires  en  France,  &. obligea  ceux 
qui  fe  trouvoient  chargés  du  Gouvernement , de  follicicer  de  la  façon  la 
plus  préffante  le  Roi  de  revenir  inceffamment  dans  fes  Etats,  où  fa  préfence 
étoit  abfolument  néceffaire  (c). 

Sur  h r.ou-  Le  Roi  fut  extrêmement  affligé  en  recevant  la  nouvelle  de  la  mort  de  fa 
v;i>.e  de  la  mere , mais  la  Reine  Marguerite  fon  époufe  s’en  confola  aifément,  parce- 
tnert  de  la  nUe  la  Reine  mere  la  tenoic  extrêmement  bas  ; ainli  elle  ne  fut  pas  fichée 
^'en  ®tre  délivrée.  Louis  convaincu  de  la  néccfîité  du  retour, s'y  prépara, 
fftc-àrüe  eù  mais  fans  précipitation..  Il  laiffa  toutes  les  Places  que  les  Chrétiens  poffe- 
JVanre.  doient  encore  en  Syrie,  en  état  de  défenfe , y mit  de  fes  propres  Troupes 

en  garnifon , & dillribua  généreufement  l’argent  qu’il  avoit , enforte  qu’il 
acquit  à julle  titre  la  qualité  de  pere  des  Chrétiens  (</).  Après  avoir  pris 
ces  précautions,  le  Roi  s’embarqua  à Acre  le  24  Avril  1254  fur  une  Flotte 
de  quatorze  Vaiffeaux  ; il  courut  rifque  de  périr  fur  les  côtes  de  l’ille  de 
Chypre,  arriva  vers  le  milieu  de  Juillet  dans  les  Etats,  & fit  fon  entrée  à 
Paris  au  commencement  de  Septembre.  Il  portoit  encore  la  croix  fur  fon 
habit,  parut  grave  ou  plutôt  trille,  & depuis  fit  obferver  une  grande  ré- 
gularité à fa  Cour , & affeéla  dans  fes  habits , la  modeltie  & la  fimpli- 
cité  d’un  particulier  («).  Thibaud  II.  Roi  de  Navarre , & Comte  de 
Champagne  & de  Brie,  lui  ayant  fait  demander  fa  fille  Ifabelle  en  ma- 

OO  7 rivet  Anrat.  ( 'd ) Nantit  Caron.  Annal.  Frnncor. 

(i)  Annal,  de  DunHapIe  &,  autres.  (e)  Auiul.  de  Dunilaple , Altiiû.  Pans» 

(fj  Du  ChcJ'ne,  Maltli  Paiù. 
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riage  , il  la  lui  accorda  apres  avoir  terminé  les  différends  que  Thibaud  Sscno* 
avoit  avec  la  Comteffe  de  Bretagne.  Henri  III.  Roi  d'Angleterre,  qui  VI. 
ctoit  en  Gafcogne,  eut  envie  de  rendre  vifite  à Louis;  il  fut  reçu  magni-  f".1’  * ,4 
fiquement  à Paris,  & Beatrix  Comteffe  Douairière  de  Provence, eut  la  joie  d-puisTtn 
d’y  embraffer  fes  quatre  filles,  les  Reines  de  France  & d’Angleterre,  & les  987 jufr'it 
Comteffes  d'Anjou  & de  Cornouaille  (a),  flcnri  traita  le  Roi  fplendide-  l‘m  1 a us- 
inent au  Temple,  où  il  avoit  pris  fon  logement;  Louis  ayant  voulu  lui  ce- 

der  la  place  d'honneur,  il  la  refufa.  Le  Roi  donna  enfuite  à fouper  à 
Henri  dans  le  Palais , quand  ce  Prince  voulut  fe  retirer , Louis  lui  die 
en  riant  , je  fuis  maître  chez  moi,  & je  veux  au  moins  cette  nuit  vous 
avoir  en  ma  puiffance  (b).  La  franchife  & la  politefle  de  Henri  plurent 
tellement  au  Roi,  qu’il  lui  témoigna  le  defir  qu’il  avoit  de  lui  reflituer  la 
Normandie,  & fes  autres  Domaines,  mais  ajouta-t-ii,  mes  douze  Pairs  t> 
mon  Baronage  ti’y  confentiroient  jamais.  Après  avoir  demeuré  huit  jours  à 
Paris,  Henri  partit  .pour -Boulogne,  & Louis  l’accompagna  la  première 
journée  de  chemin.  Quelque  tems  après,  il  fe  fit  une  prolongation  de  la 
trêve  entre  les  deux  Couronnes  (c). 

Le  Roi  s’appliqua  avec  une  diligence  infatigable  à réformer  les  abus , à Soins  «'« 
appaifer  les  différends , & à faire  regner  la  paix  dans  fes  Etats.  Quelque-  R»i  pour  k 
fois  il  s’y  prenoit  d’une  façon  très-linguliere.  Par  exemple  , lorfque  la  ti:."  fene‘ 
ComtefTe  Douairière  de  Provence,  mere  de  la  Reine , & le  Comte  d’An- 
jou  fon  propre  frere  s’en  rapportèrent  à fà  décilion  pour  certains  Châteaux , * 
fur  lefquels  l'un  & l’autre  avoient  des  prétentions , il  condamna  le  Comte 
d’Anjou  à les  acheter,  & lui  fournit  de  l’argent  pour  cet  achat  (d).  Ce 
fut  dans  ce  même  efprit  de  paix  qu’il  termina  les  différends  qu’il  avoit  avec 
fes  voifins.  Il  conclut  un  Traité  avec  le  Roi  d’Arragon , & quelque  tems 
après  il  en  fit  un  autre  avec  le  Roi  d’Angleterre,  par  lequel  il  lui  céda  le 
Limoufin , le  Querci  & le  Périgord , avec  quelques  autres  Places  & Ter- 
ritoires; de  fon  côté  le  Roi  d’Angleterre  & le  Prince  Edouard  fon  fils  re- 
noncèrent à tous  les  droits  qu’ils  prétendoient  avoir  fur  la  Normandie, 
l’Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  & le  Poitou.  Ce.Traité  fit  plaifir- égale- 
ment aux  deux  Rois,  mais  déplut  aux  deux  Nations,  les  Anglois  trouvè- 
rent que  leur  Roi  avoit  facrifié  fes  prétentions  pour  une  bagatelle,  & les 


fiance  aifiira  la  tranquillité  du  Royaume  de  ce  côté-là. 

Ce  Monarque  étoit  en  II  grande  réputation  pour  fa  candeur  & fon  équi-  ^rb:trt  tni 
té,  que  les  Barons  d’Angleterre  & le  Roi  Henri  I II.  le  prirent  pour  Arbi*  ne  h ■Roi’ 
tre  des  différends,  qui  avoient  caufé  une  guerre  civile.  C’cfl  avec  quelque  (ÿ  ks  fin- 
raifon  que  quelques  Huloriens  François  parlent  de  cette  affaire,  comme rtns 
d’un  des  plus  glorieux  événemens  de  fon  régné.  Le  Roi  accepta  la  qualité 
d’ Arbitre  & écouta  tranquillement  les  raifons  des  deux  parties;  après  quoi,  • 


(a)  -Mes croy.  (d)  Joinville , Du  Tillet. 

{b;  A’iinçius  Vit.  Ludov.  IX.  (t)  folytU  Vng.  Hift.  Angli*, 

\f)  Aluih.  l’urit, 
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Sectios  il  caffa  & annulla  tous  les  articles  arrêtés  dans  le  Parlement  d'Oxford,  conî- 
VI  me  injurieux  à la  MijJlé  Royale;  mais  en  même  tems  il  fhtua  que  le  Roi 
fil”  Race  s en  titrndr<>it  exactement  & à la  rigueur  aux  Chartres,  qui  contenoient  les 
dep'uii  , Pan  >rivileges  & les  libertés  de  la  Nation  (a).  Ce  jugement  équitable  en  foi  ne 
“$'}ui)uà  termina  pourt  ant  pas  les  démêlés,  chaque  parti  l'expliqua  à fi  maniéré. 
Pan  13-8.  Ihnri  & fus  Partifans  y applaudirent,  en  ce  qu'il  rétablilïbit  le  Roi  dans 
fa  dignité.  Mais  Simon  Comte  de  l.eiceffcr,  fils  du  fameux  Comte  de 
Montfort  Général  des  Croifés  contre  les  Albigeois,  prétendit  que  l'arrêt 
étoit  favorable  aux  Birons,  puifiju’il  confirmoit  la  grande  Chartre,  fur  la- 
quelle les  Articles  d’Oxford  étoient  fondés  ; deforte  que  les  bonnes  inten- 
tion de  Louis  furent  fans  effet,  & que  les  troubles  recommencèrent  en 
Angleterre  (i>). 

Louis  n'entra  point  du  tout  dans  l'affaire  de  l’inveffiture  du  Royaume  des 
deux  Sicilesque  le  Pape  donna  à fon  frère  le  Comte  d'Anjou  ; c’étoit-là  aulR 
une  chofe , qu'un  Prince  d’une  aulli  gnnde  probité  ne  pouvoir  approuver. 
Le  Pape  av'ùt  offert  cette  Couronne  au  Roi  pour  l’un  de  Tes  t-nfans,  mais 
En  fuite  le  Pontife  la  donna  au  Prince  Edmond  fils  du 
Roi  d'Angleterre î mais  la  fituation  des  affaires  dans  ce  Royaume  ne  per- 
mit pas  au  Prince  de  profiter  de  la  donation  du  Pape,  qui  alors  conféra  Tes 
droits  au  Comte  d'Anjou,  le  connoiffant  propre  à fervir  d'inilrument  à la 
vengeance,  parccqu'il  étoit  violent  & meme  féroce  (c).  Voici  ce  qui  donna 
occalion  à cette  invefliture.  Les  Papes,  ennemis  jurés  de  la  Maifon  de 
Suabe,  avoient  dépouillé  l’Empereur  Frédéric  II  de  ce  Royaume.  Miin- 
froi,  fils  naturel  de  ce  Prince,  l’avoit  ufurpé  fur  Conradin  fon  neveu,  uni- 
que rejetton  de  la  Maifon  de  Suabe.  Il  ne  s’embarrafla  gucres  des  prétentions 
du  luge  de  Rome,  & non  feulement  refufa  de  faire  hommage  au  Pape, 
Tnds  fit  des  courfes  fur  fes  terres  .pour  fe  venger  de  ce  que  le  Pontife  avoit 
fait  contre  lui  Ce  fut  là  ce  qui  engagea  Urbain  IV  à offrir  la  Couronne 
au  Comte  d’Anjou  , & à faire  tous  les  efforts  pour  lever  les  nombreux  ub* 
Racles  qui  s'opposaient  à l’expédition  de  ce  Prince  en  Italie  ; mais  il  mourut 
avant  que  l’affaire  fût-  confommee.  Clément  IV  fon  fucceffeur  fuivit  le 
même  plan.  Charles,  Comte  d’Anjou  n’étoit  gucres  en  fituation  de  tenter 
une  entreprife  au.fi  Inzir  Lule,  le  Roi  & la  Reine  de  France  témoignoient 
peu  d’tmpreflemenc  à le  féconder;  le  Pipe  ne  fe  rebuta  point,  ôc  fut  fi 
bien  employer  l’adreife,  fi  connue  de  la  Cour  de  Rome,  furtout  en  pu- 
bliant une  Croifade  en  faveur  du  Roi  qu’il  avoit  créé,  qu’il  le  mit  à la  fin 
en  état  d’attaquer  Miinfroi  avec  de  nombreufes  forces  (7).  Charles  féconda 
vigoureufement  les  vues  du  Pape,  défit  Mainfroi  dans  la  plaine  de  Bene- 
vent,  où  ce  Prince  fut  tué,  fe  mit  bientûc  en  poffclfion  des  aïeux  Siciles, 
que  le  Pape  lui  avoit.  données,  & parut  réfolu  de  s’y  maintenir  par  les 
memes  voies,  qu’il  les  avoit  acquifes.  Le  jeune  Conradin  voyant  l'ufiiiv 
pitcur  mort,  tacha  de  faire  valoir  fes  droits,  & eut  bientôt  une  Armée 
formidable , compofée  en  partie  des  amis  de  fa  famille,  mais  principaîe- 


ÇT 1 CorrprnTnifliim  Rfgîs  & Ce  rom;  m Anral. 
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ment  des  ennemis  des  François.  Le  bonheur  et  l’expérience  de  Chaiies  Sictio» 
l’emportèrent,  Conradin  perdit  une  bataille, lut  fait  pnfonnier,  (St  par  une  Vf. 

cruauté  interne  de:capité  en  vertu  de  la  Rntence  d'une  prétendue  Cour  de-  d' ia 

- - - - - ------  - III  Rare 

rm 


Jullice.  C’elt  ainfi  que  Charles  s’affermit  lur  le  trône  de-s  deux  Sicües,  ri  e„ 
fut  la  tige  de  ce  que  L-s  François  appellent  la  première  Maifoa  d’Anjou,  par  j>8r  jvf,u\ 
des  raifons  que  l'on  verra  dans  la  fuite  (<?).  i'm  132c. 

Cependant  Louis  s’appliqüoit  à regler  les  affaires  defon  Royaume  Si  celles  ■ 

de  fa  Famille;  également  attentif  à la  Police,  générale,  aux  cas  particu  R~vtRa‘ . . 
liers  qui  furvenoient.  Il  fit  un  Code,  intitulé  les  Etablie  mens  de  St.  Louis ; trr.ren  T"' 
il  régla  la  Police  des  grandes  villes , où  le  defordre  etoit  fort  grand  (b)  ; il  une  r.tuveO 
rangea  tous  les  Marchands  & Art i fins  en  dift'érens  Corps  de  Communautés,'  ‘f.,  Cr°’J-‘<lc 
il  en  dreffa  les  Statuts,  qui  ont  fervi  de  réglé  depuis,  il  mafia  fes  enfans,  an^'r 
& leur  donna  des  établiflemens  convenables  fans  préjudice  de  la  Couronne.  m-).“ 

11  acheta  & réunit  à fon  Domaine  diverles  Seigneuries,  dont  les  Maîtres 
étoient  les  derniers  de  leurs  familles  (c).  Il  termina  les  prétentions  que  quel- 
ques  Seigneurs  avoient  à la  charge  de  la  Couronne  ; & ce  qu'il  y a de  re- 
marquable c’eff.  qu’il  ne  fe  fit  jamais  une  peine  d’etre  juge  dans  /à  propre 
caufe,&  qu’eux  ne  le  reeuferent  point;  ii  ne  faut  pas  en  être  furpris , puif. 
que  dans  les  cas  douteux  il  décidoit  contre  lui-même  ; c’eft  ce  qui  arriva  à 
l’égard  de  Matthieu  De  Trie , qui  avoit  des  prétentions  fur  le  Comté  de 
Dammartin,  comme  héritier  de  Mathilde , Comteile  de  Boulogne;  Louis 
fe  condamna  lui-même  à lui  rellitutr  ce  Comté.  Il  accommoda  le  Roi  d’An- 
gleterre Si  le  Roi  de  Navarre,  fur  quelques  différends  qu’ils  avoient  entre 
eux  pour  la  ville  de  Baionne,  Si  au  lieu  de  profiter  des  troubles  chez  fes 
voiiins  ; il  s’appliquoit  à entretenir  la  paix  entre  eux.  lii.11  qu’il  luivic  en 
tout  Cela  en  grande  partie  fon  penchant  naturel,  il  Il-mb'oit  que  c’étoic  l’effet 
d’une  bonne  politique,  fuivanc  fa  maxime,  que  la  réputation  de  probité 
&.  de  défintéreflement  donne  une  autorité  inébranlable  u/).  Il  efl  certain- 
que  par  là  il  entretint  la  paix  dans  fes  Etats,  réforma  les  aous.  Oc  ma  les 
affaires  du  Royaume  en  bon  ordre.  C’étoit  principalement  dans  la  vue  de 
fe  ménager  les  moyens  d’entreprendre  une  nouvelle  Croifade , ainli  qu’il  lit 
après  que  fon  frere  fut  établi  en  Sicile.  Son  exemple  eut  tant  Je  pouvoir, 
qu’outre  fes  trois  fils  Si  le  Comte  d'Artois  fon  neveu,  la  pluparc  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  prirent  la  Croix.  Il  s’embarqua  encore  à Aigues-Morte* 
le  premier  de  Juillet  1270,  & par  le  confeil  du  Roi  de  Sicile  il  fit  voila 
vers  l’Afrique.  Ayant  abordé  aux  côtes  de  Barbarie,  il  s’empara  Je  Car- 
thage, & fe  prépara  à faire  le  fiege  de  Tunis.  Le  Roi,  qui  y ivgnoic,. 
étoit  Mahometan,  ii  avoit  promis  de  fe  faire  Chrétien,  miis  il  manj-ua 
de  parole  (#).  Pendant  le  liege,  les  maladies  fe  mirent  dans  le  Camp, 
quantité  de  perfonnes  de  diflindion  & un  grand  nombre  de  lôidats  m u. 
lurent  de  fievres  malignes,  & le  Roi  lui  même  y fuccomba  le  25  J’ Août,, 
dans  la  cinquante-fixicme  année  de  fon  âge,  & la  quaruine-quucrkme  <ic- 


(a)  Pefcriptio  Viftori®  Cjroli  ex  Ve I.  (e)  WangU  Chro&> 
JJbS.  Uiblioth.  Re^.  {d)  On  Cbejue, 
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Sîctiom  fon  régné.  Il  laifTa  à fon  fils  Philippe  par  écrit  des  indruflions , qui 
„ vi;  . font  excellentes  en  leur  genre  (a)  (*).• 

Poit  ilt  h 


1.1.  Rice 
d f uis  l'an 
çftjjufïjU’à 
l'an  131a. 


(a)  Nmgius  Vit.  Ludovic!  IX. 

(*)  Les  qualités  différentes  d;  Louis  IX  fe  trouvent  rarement  dans  un  même  Prin- 
ces de  II  vient  que  Us  Hifloriens,  qut  ne  l’ont  envifngé  que  d'un  certain  côté  en  ont 
tracé  des  portraits  fort  différais,  & même  oppofés.  Il  étoit  fans  contredit  très-fournis 
à la  Reine  fa  mere,  familier  avec  Us  dometliques,  & fi  dévot,  qu’il  paiU.it  la  plus 
grande  partie  du  jour  en  prières,  tant  en  public  qu’en  particulier,  c’eft  ce  qui  l’a  fait 
repréfenter  comme  un  Prince  foibîe,  timide  & fupcrRitieux,  qui  afpiroit  au  titre  de 
Saint,  qui  lui  a été  donné  (1).  D’autres  le  dépeignent  avec  autant  de  raifon  comme 
un  Héros.  11  eff  certain  que  fes  dan  expéditions  d’outremer  furent  autant  l’effet  de  la 
Politique  que  de  la  Pieté  , quoiqu'il  fe  trompât  dans  fes  vues.  11  lit  paroitre  autant  de 
prudence  que  de  fermeté  en  s'affûtant  de  Damiette,  fon  intrépidité  dans  la  bataille  brilla 
avec  autant  d'éclat,  que  fa  patience  après  fa  défaite.  En  u 1 mot  fon  courage  étoit  d'u. 
ne  cfpcce  particulière,  U n'avoit  rien  de  violent,  & ne  paroiffoit  que  dans  les  grandes 
occafions  ; il  écoutoit  toujours  la  voix  de  la  Raifon,  À.  ne  fuivoit  jamais  fes  pillions 
(a).  Son  habileté  comme  Politique  parut  par  le  Traité  qu'il  conclut  avec  Jaques  Roi 
il’Arragon,  en  arrêtant  le  mariage  de  fon  tils  Philippe  avec  l'Infante  d’Arragon;  ils  ac- 
commodèrent d l’amiable  les  prétentions  réciproques  des  deux  Couronnes,  qui  avoient 
caufé  de  fréquentes  guerres  entre  leurs  pré Jécefleurs , St  qui  fans  ce  Traité  auroient  été 
des  fe  menas  de  ditcorde  entre  leurs  fucceffeurs.  Sa  probité  ne  fut  pas  moins  fenflble 
dans  fon  proctdé  envers  Henri  111  Roi  d’Angleterre,  auquel  il  rtftitua  beaucoup,  & à 
qui  il  aurait  rendu  davantage,  fi  les  Seigneurs  de  France  ne  l’en  avoient  empêché. 
Ceux  qui  le  traitent  de  Prince  foib’e,  ne  favent  ce  qu’ils  difent.  Il  efl  vrai  que  fes  voi* 
fins  ne  redoutoient  point  fon  ambition,  mais  c’étoit  parcequ’ils  fe  confioient  en  fon 
équité;  en  plufieurs  occafions  il  leur  fit  la  loi,  non  par  force,  mais  par  un  effet  de 
l’autorité  qu’il  «.'étoit  acquifc  par  fon  amour  de  la  juflice  ; attffi  ne  s’en  écarta-t-il  jamais 
le  moins  du  monde.  Quoique  fon  zelepour  la  Religion  l’engageât  en  deux  Croitades, 
il  ne  le  rendit  ni  la  dupe  dis  licdcliafliques , ni  efdave  des  Papes;  au  contraire  il  obli- 
gea fon  Clergé  à faire  Ion  devoir,  & affura  fondement  les  libertés  de  TEglife  Gallicane. 
Le  Pape  Bonifiée  VIU  le  canonifa  au  mois  d'Aoùt  1297,  fc  Louis  XIII.  obtint  du- 
Pape  qu'on  en  feroit  la  fête  dans  toute  l’Eglifc  (3  . Il  eût  de  Marguerite,  fille  de  Be- 
renger  Comte  de  Provence,  onze  tnfans , fix  fils , & cinq  filles.  Louis,  l’alné  des  fils, 
mourut  I l'jge  de  feize  ans , fi  lut  enterré  à Saint-Denis;  Philippe  fut  fon  fucceffeur, 
Jean  mort  jeune,  Jean  dit  Triflan,  né  à Damiette  pendant  la  captivité  de  fon  pere, 
ép-oufa  Violante  de  Bourgogne,  Comteffe  de  Nevers , & mourut  devant  Tunis;  Pierre 
Comte  d’Alençon  épouf.i  Jeanne  Comteffe  de  Blois,  ce  mourut  en  1283;  Robert  Comte 
de  Clermont  épomT  Béatrix  de  Bourbon.  Louis  de  Clermont,  fon  fils  fut  créé  Duc  de 
Bourbon  par  Charles  le  Bel , on  trouve  dans  les  Lettres  patentes , ces  paroles  remarqua- 
bles; .,  JYfpere.  dit  lt  Roi,  que  les  defeendans  du  nouveau  Duc  contribueront  par  leur 
„ valeur  I maintenir  la  dignité  de  la  Couronne  (4)".  Blanche,  l'ainée  des  filles  mourut 
à Pige  de  trois  ans,  IfabeKe  mariée  à Thibaut!,  Roi  de  Navarre  mourut  fans  enfans; 
Blanche,  née  à Jaffa  en  Syrie,  époufa  l’Infant  de  Catîille  Ferdinand  de  la  CerJa  ; leurs’ 
enfans  furent  privés  de  la  Couronne  par  Don  Sanche  , leur  onde;  Marguerite  fut  ma- 
riée à jean  Duc  de  Brabant;  Agnes  époufa  Robert  II  Duc  de  Bourgogne,  entre  autres 
enfans  elle  en  eut  Marguerite,  qui  fut  mariée  à Louis  Hutin,  lequel  la  fit  étrangler,  éc 

i canne  femme  Je  Philippe  de  Valois  (5).  loi  Reine  Marguerite  étoit  une  dus  plus  belles 
t en  même  teins  une  des  plus  vertueufes  & des  plus  figes  Princeffe-s  d.  fon  leurs  ; quoi- 
qu’elle eut  fort  peu  de  part  aux  affaires  pendant  la  vie  du  Roi  Louis,  le  Roi  d’Angle- 
terre & le  Seigneur  de  Pons  s'en  rapportèrent  à fa  décilion  pour  un  différend  qu’ils 
«voient j Otlion  Comte  de  Bourgogne  & Philippe  Comte  de  Savoye,  & l’Empereur  Ro- 


<>)  lt  CtKtirt , Ct/Alanr, 
(2)  U a lilittf 
(O  titittnUf 


(4)  ItrfMilt. 
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Le  Roi  de  Sicile  arriva  avec  fa  Flotte  & fes  Troupes,  immédiatement  Srcrtôn 
après  la  mort  du  Roi  fon  frère;  fon  arrivée  changea  la  face  des  affaires  .Vi- 
de fauva  les  relies  de  l’Armée  Françoife.  Philippe  , qui  écoic  dans  fa  jj, ls  'j‘la. 
vingt  fixieme  année,  prit  le  titre  de  Roi,  & ceux  de  Sicile  & de  Navarre  dtpuis'rnn 
lui  firent  hommage  des  Fiefs  qu’ils  pofl'edoient  en  France.  Malgré  les  rava-  s>8 7juj\a'tï 
ges  que  les  maladies  contagieufes  fefoient' encore,  il  continua  la  guerre >3**- 
contre  les  Infidèles,  & avec  tant  de  fuccès,  qu’on  lui  donna  le  furnom  de  p ,.n  , 
Hardi,  titre  que  la  fuite  de  fa  vie  ne  lui  auroit  point  mérité  {a).  Il  neHarünw* 
fut  pas  longrcms  fins  être  encore  attaqué  de  maladie  ; deforte  que  I zfucceUt.' 
commandement  tomba  à Charles  de  à ThibaudRois  de  Sicile  de  de  Navarre. 

Ils  défirent  le  Roi  de  Tunis  en  deux  ou  trois  rencontres,  d:  fe  préparè- 
rent à allieger  la  ville  dans  toutes  les  formes;  cela  détermina  ce  Prince  à 
demander  la  paix , en  ayant  déjà  fait  fecretement  la  propofitîon  au  Roi  de 
Sicile;  elle  fe  conclut  enfin  du  confentemcnt  de  Philippe.  Ce  qui  y déter- 
mina le  Roi  furent  les  prenantes  inllances  que  lui  fefoient  Matthieu  Abbé 
de  Saint  Denis,  d:  Simon  de  Clermont  Comte  de  Nelle,  Régens  de  Fran- 
ce , qui  le  follicitoient  d’y  revenir.  Les  conditions  du  Traité  avec  le  Roi 
de  Tunis  étoient  ; qu’il  payetoit  aux  deux  Rois  une  grade  fomme  pour  les 
indemnifer  des  fraix  de  la  guerre  ; qu’il  payeroit  au  Roi  de  Sicile  les 
arrérages  de  cinq  années  de  tribut , dt  un  double  tribut  pendant  quinze 
ans;  on  flipula  aufli  qu’il  permettroit  de  prêcher  la  Religion  Chrétienne 
dans  fes  Etats , & qu’il  ferait  libre  aux  Mahometans  de  l’cmbralfer.  Ce 
ne  fut  que  pour  fauver  l’honneur  de  la  Croifade,  fans  grande  efpérance 
que  cette  condition  fe  remplit  (i).  Les  Rois  s’embarquèrent  CSc  arri- 
vèrent en  Sicile,  mais  les  maladies  les  fuivirent,  dt  il  mourut  encore  un 
grand  nombre  de  perfonnes.  Philippe  réfolut  pour  adoucir  fon  chagrin 
de  iraverfer  l’Italie,  il  pafla  à Rome,  & après  avoir  vilité  les  villes  les 
plus  confiderables  il  entra  en  France.  S’étant  repofé  à Lyon,  il  continua 
fa  route  & fe  rendit  à Paris  , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joie  malgré  les  trilles  évenemens  de  cette  derniere  Croifade,  la  plus 
fatale  de  toutes.  Car  il  y avoit  perdu  fon  pere,  fon  frere  le  Comte  de 
Nevers,  la  Reine  Ifabelle  d’Arrâgon  fa  femme,  la  Reine  de  Navarre  fa  * 
fœur,  qui  mourut  immédiatement  après  fon  retour  à Marfeille;  le  Comte 
de  Poitiers  fon  oncle  de  la  Comteife  étoient  aufli  morts  en  traverfanc 
l’Italie  (r). 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pere , qui  fut  inhumé  à n fOTtfa^ 
Saint  Denis,  il  fe  fit  couronner;  le  Comte  d’Artois  porta  dans  cette  oc-  u Comte  d* 
cafion  l’épée  de  Charlemagne  devant  le  Roi.  _ Philippe  alla  enfuite  vifi-  Foix  dtp 
ter  les  frontières  de  Flandres , fe  propofant  d’aller  après  prendre  poflef-  Tm,ire' 

(d)  Hniault.  CO  Du  Clufne , Nmgiut  in  Gcft.  Thilip- 

(ô;  Ttivtti  Annal.  pi  111. 

dolplic  A le  même  Comte  de  Savoye  en  firent  autant.  Elle  mourut  à Paris  le  20  Dé- 
cembre 128s  , & fut  enterrée  aux  Corddieres,  qu'elle  avoit  fondées,  & où  elle  avoir 
vécu  en  retraite  durant  quinze  ans. 

(1)  U meme, 
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S'imoN  fion  des  Comtés  de  Poitiers  & de  Touloufe  , qui  étoient  re'unis  à fa 
vi.  Couronne,  & il  ne  penfoit  nullem  nt  à aucune  expédition  de  guerre.  Il 

fais  de  la  füt  cependant  obligé  d’emploier  lés  armes  contre  un  de  fes  ValTatix;  nou* 
lit.  Rare  ne  pouvons  nous  dilbenfe-r  de  rapporter  cette  affaire,  non  feulement  corn- 
9*' 7jufqu*à  me  lin  dts  plus  mémorables  evtncmcns  de  ce  reane,  mais  pareil  die  fert 
y an  i3ï8.  à faire  connoitre  la  conlfitution  de  la  France  en  ce  tems-  là  (a).  La  Loi 

par  laquelle  St.  Louis  avoit  défendu  les  guerres  particulières  , s’obfèrvoit 

uès  exactement  dans  l’étendue  des  Domaines  du  Roi;  mais  les  ValTatix  de 
la  Couronne  regardoient  comme  une  grande  prérogative  le  droit  de  décider 
leurs  différends  à la  pointe  de  l’épée,  comme  les  Souverains.  Le  Comte 
d’ Armagnac  Ce  le. Seigneur  de  Cafïtubon  {'étoient  brouillés;  & après  les  dé- 
fis ufites  en  pareille  occafion,  le  Comte  pour  faire  infulte  à Cafaubon  paffa 
avec  fa  fuite  au  pied  d’un  de  lès  Châteaux.  Le  Seigneur  de  Cafaubon  fit 
une  fortie,  mis  le  Comte  en  fuite  & tua  fon  frere.  Le  Comte  irrité  de 
* cet  affront,  anima  tous  les  Seigneurs  de  fa  Mai  fon  à en  tirtr  vengeance, 

& entre  autres  le  Comte  de  Poix.  Le  Seigneur  de  Cafaubon  voyant  que 
la  partie  n.’etoit  pas  égalé,  implora  la  protection  du  Roi,  fe  continua  pri- 
fonnicr,  remit  tous  les  Châteaux  entre  les  mains  du  Roi,  & fe  fournit  à 
l’autorité  des  Loix.  Philippe  lui  donna  le  Château  de  Sompui,  qui  étoic 
du  Domaine  immédiat  de  la  Couronne,  oit  il  lé  retira  avec  fs  famille  & 
fes  amis,  jufqu’à  la  déciiïon  du  procès  (/;).  Le  Comte  de  Fois  ne  laifTa 
pas  d'attaquer  la  Place,  de  la  prendre,  6c  de  faire  prifonniers  tous  ceux 
qui  y étoient , à la  referve  du  Seigneur  de  Cafaubon  , qui  s’échapa.  Le 
Roi  en  fut  indigné,  & envoya  citer  le  Comte  a comparoitre  en  fa  préfèn- 
ee,  & ce  Seigneur  ayant  rtiufé  de  venir,  Philippe  alla  avec  une  armée 
allieger  le  Chaman  de  Poix  , qui  palfoit  pour  imprenable.  Mais  le 
Roi  réduilit  bientôt  le  Comte  à l’extrémité  , deforte  qu’il  demanda  à 
capituler  ; mais  Philippe,  ne  voulut  le  recevoir  qu'à  dncrédon  à quoi 
**73'  il  fut  obligé  de  ft  foumettre.  Il  vint  fe  juter  aux  pieds  du  Roi , 
qui  le  fit  mettre  aux  fers,  & l’envoya  en  prifon.  Il  emmena  la  Corn- 
telTe  à Paris , & la  traita  avec  beaucoup  d honneteté.  Au  bout  d’un  an 
Je  Roi  permit  au  Comte  de  venir  à la  Cour,  l’exhorta  à refpcfter  les  Loix 
& à vivre  en  paix  avec  lès  voifins,  apiès  quoi  il  lui  rendit  fes  Places  & le 
renvoya  dans  ion  Comté.  Cet  exemple  de  féverné  porta  coup  pour  le 
relie  "de  fon  régné,  fous  lequel  il  n’arriva  gueres  aux  grands  Vaifaux  de 
remuer  (c). 

fi  m„rft  La  mort  de  Henri  I Roi  de  Navarre , fournit  à Philippe  une  occafion 
feu  fu>  i d’aggrandir  là  Famille,  qu’il  ne  négligea  point.  Ce  Prince  lailfa  une  fille 
i hsnuere  unique  de  la  Reine  la  femme,  fille  de  Robert  Comte  d’Artois  & Niece 
de  Navarre  cjc  L.ouis.  Philippe  prit  la  jeune  Princeire  fous  fa  protection , dans  le 
gX,  deffcni  de  lui  faire  epoulèr  Louis  fon  fils  aîné;  mais  comme  ils  étoient  pa- 
a bauuird  rens,  il  falloir  une  dispenfe;«St  les  Rois  de  Caitille  «St  d’Arragon  s’y  oppo* 
J.  Ru  fuient  fortement;  ils  reprélèntoient  au  Pape,  que  la  Sicile  étant  déjà  entre 
il' Au&ietfr*  jcg 

ft.  ’ • 

(a)  Nawji  Çhion.  Daniel,  T.  V.  p œ.  (t)  l es  mêmes. 

Jii.  ' Daniel  I.  c,  p.  355,  AV^/w, 
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les  mains  fl’un  Prince  François,  il  n’étoit  pas  convenable  de  fournir  au  Roi  Section 
de  France  le  moyen  d’ajouter  la  Navarre  à fes  autres  Etats,  d'autant  plus  VI. 
qu'il  formoit  des  prétentions  à la  Couronne  de  Calülle  (a).  D'autre  part 
Grégoire  X.  à qui  Philippe  avoit  donné  quelque  tems  auparavant  le  Comté  j,  ' 
de  Venaiffin,  que  le  Siégé  de  Rome  polîede  encore,  avoit  envie  de  faire  gsjjufiyi 
plaifir  à ce  Prince;  mais  pour  ne  pas  mécontenter  les  autres  Souverains , le  l'an  1 j«a. 

Pape  donna  la  dispenfe  en  faveur  de  Philippe , fécond  fils  du  Roi , qui  lac- 

cepta  avec  quelque  répugnance, & envoya  des  Troupes  en  Navarre.  Après 
avoir  ainfi  pourvu  à l’établiffement  de  fon  Cadet,  il  jugea  à propos  de  fe 
remarier,  «Si  époufa  Marie  freur  du  Duc  de  Brabant,  une  des  plus  bel- 
les PrinceiTes  «le  fon  tems  (b).  Ce  mariage  fe  célébra  avec  beaucoup  1474- 
de  magnificence,  «Sc  ce  qui  augmenta  la  fatisfaélion  de  Philippe,  c’clt 
qu’Edouard  I.  Roi  d’Angleterre  vint  lui  rendre  hommage  pour  les  Do- 
maines qu’il  avoit  en  France.  11  y eut  cependant  une  circonflance  qui 
ne  lui  fit  pas  plaifir.  St.  Louis  s’étoit  engagé  par  le  Traité  fait  avec 
Henri  111.  que  fi  l’Agenois  revenoit  à la  Couronne,  il  céderoit  ce  Pays 
à l’Angleterre,  «Sc  comme  le  cas  exilloit  par  la  mort  du  Comte  de  Poi- 
tiers, Edouard  réclama  l’Agenois.  Quoique  cette  ceflion  fût  importan- 
te, comme  l’affaire  étoit  claire,  Philippe  céda  ce  Pays  à Edouard  (c); 
aftc  de  jullice  , par  lequel  il  s’alfura  l’amitié  d’un  Prince , qui  à tous 
égards  pouvoit  lui  caufer  le  plus  de  peine. 

Philippe  aimoit  la  paix,  « ne  négligeoit  rien  pour  l’entretenir,  ceLaBrofle 
qui  lui  a attiré  le  blâme  de  quelques  Pliltoriens  ; il  ne  fut  pas  néanmoins  fon  Favori 
fpc&ateur  indifférent  de  l’injuflice  qu’il  crut  qu’on  fefoit  à fes  neveu xdik'ac!c& 
les  Infans  de  la  Ccrda  ; mais  comme  nous  avons  parlé  amplement  de  *Ch 
cette  affaire  dans  l’Hifloire  d’Efpagnc  , nous  n’y  infiflerons  pas  ici. 

Pendant  qu’il  y avoit  à ce  fujet  une  eipece  de  rupture  entre  la  France  «Sc 
la  Caflille,  qui  avoit  occafionné  une  révolte  en  Navarre,  un  malheureux 
événement  conflerna  Philippe  «Sc  fes  fujas.  Louis  fon  fils  aîné  mourut 
affet  Subitement  âgé  d’onze  à douze  ans;  la  maniéré  de  fa  mort  fit  foupçon- 
ntr  qu’il  avoit  été  errpoifonné,  un  certain  Pierre  de  la  Broffe , qui  avoit 
été  Barbier  ou  Chirurgien  de  St.  Louis , étoit  devenu  le  Favori  de  Phi- 
lippe ; ce  Prince  l’avoit  élevé  à la  charge  de  Grand- Chambellan,  & en 
avoit  fait  fon  premier  ou  pour  mieux  dire  fon  unique  Minifbre;  fes  parens 
«Sc  fes  créatures  pofledoienc  les  plus  grands  Emplois.  La  Broffe  s’apperçut 
que  le  Roi  avoit  une  grande  tendrcffe  pour  la  jeune  Reine , «Sc  en  prit  om- 
brage; dt forte  qu’il  fit  courir  le  bruit,  ou  au  moins  lefavorifa,  que  lï 
Reine  avoit  empoifonné  le  Prince  Louis.  Comme  le  Roi  témoigna  beau- 
coup d’inquiétude  à ce  fujet , fon  «Favori  lui  perfuada  de  confulter  une 
certaine  B ’guine,  qui  pretendoit  être  illuminée.  Le  Roi  y envoya  l'Ab- 
bé de  Saint  Denis,  & l’Evêque  de  Bilieux,  parent  de  la  femme  de  la 
Broffe.  L’Evêque  prit  les  de  vans,  <&  tira  de  la  Beguine  par  la  confeffion 
ce  qu’il  voulut,  & quand  l’Abbé  arriva  elle  refufa  de  lui  rien  dire.  Le 
Roi  ne  pouvant  être  éclairci,  & mécontent  du  rapport  de  l’Evèque,  en- 

fa)  Afirfana,  Nvyfjni  Je  Geû.  Philippi,  (c)  Polyi.  Virgil. 

{b}  N<i".giu- , 7Vjv.«i  Annal, 

Terne  XXX.  Ccc 
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Semas  voya  d’autres  perfonnes  de  confiance , à qui  la  Bîguine  répondit,  que  le 
VI-  Roi  ne  dévoie  point  ajouter  foi  à ceux  qui  lui  parlaient  mal  de  la  Reine, 

Jll  * Race  clue  tout  c£  1u ’^s  en  difoient  étoit  faux  (a).  Cette  réponfe  fut  le  fonde* 

depuit  7’aa  ment  de  la  perte  de  la  Broffe;  peu  de  tems  après  il  fut  accufé  d’entre- 
98 Tjufqu'à  tenir  des  intelligence*  avec  le  Roi  de  Caftille,  & de  lui  révéler  ce  qui 
ran  1328.  fe  pafToit  de  plus  fecret  dans  IeConfeil  du  Roi;  il  fut  arrêté  & fa  famille 
disgraciée  au  grand  contentement  de  la  Nobleffe&  du  Peuple.  Il  futenfuite 
jugé  & condamné  à être  pendu  ; le  Duc  de  Brabant  frere  de  la  Reine , & 

deux  ou  trois  autres  Seigneurs  de  fon  parti , ayant  voulu  être  témoins  de 

fon  exécution,  le  Peuple  fut  attendri  en  faveur  de  la  BrolTe,  & après  l’a- 
voir regardé  comme  un  criminel,  il  pafTa  pour  être  une  viélime,  immolée 
au  refïentiment  de  la  Reine  & de  fa  famille.  Le  Roi  en  eut  beaucoup  de 
chagrin , & ce  fut  là  comme  le  prélude  des  fâcheux  événemens  qui  empoi- 
fonnerent  le  relie  de  fa  vie, bien  que  l’on  ne  puiffele  taxer  d’avoir  contri- 
bué en  rien  à ces  malheurs  ; comme  ils  appartiennent  à une  autre  partie  de 
l’Hilloire,  nous  ne  ferons  que  les  toucher  ici  fuccintement. 

Rhoitt  cm-  La  dureté  du  Roi  des  deux  Siciles  l’avoit  rendu  odieux  à la  plupart  de 
frf  Charles  fes  Sujets , & la  haine  qu’ils  avoient  pour  lui  retomboit  même  fur  fa  famil- 
d'Anjou,  jg.  d’ailleurs  l’infolence  &lesdébauches  des  Troupes  Françoifes  avoient  inf- 
iïcilifiuui  P*rc-’  une  averfi°n  implacable  pour  toute  la  Nation.  Outre  cela  l’ambition 
' m&i"'  démefurée  de  Charles,  qui  fe  difpofoit  à attaquer  l’Empereur  Michel  Pa- 
1282.  léologue,  & qui  étoit  foupçonné  d’en  vouloir  au(U  à l'Empire  d’Allema- 
gne, le  fefoit  appréhender  de  tous  fes  voilîns  (b).  Le  Pape  Nicolas  III. 
qui  haïffoit  Charles , étoit  plus  prévenu  contre  lui  que  perfonne , ce  qui 
1 engagea,  fi  les  Hiftoriens  François  ne  le  calomnient  point,  à entrer  dans 
le  projet  qu’on  trâmoit  contre  le  Roi  de  Sicile , qui  ne  fut  pourtant  exécu- 
té qu’après  la  mort  de  ce  Pontife.  La  révolte  commença  par  le  maffacre 
général  des  François  qui  étoient  en  Sicile,  le  foir  du  jour  de  Pâques  de 
Fan  1282,  maffacre  fi  fameux  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Vêpres  Sici- 
liennes (c).  Don  Pedre  Roi  d’Arragon , qui  avoit  époufé  la  fille  de  Main- 
frai  , appuya  les  Siciliens , & prétendit  hautement  à la  Couronne  du  chef 
de  fa  femme.  Dans  cette  fituation  Charles  n’avoit  d’autre  refiource  que  là 
France;  les  Seigneurs  y étoient  généralement  bien  intentionnés  pour  lui, 
& offrirent  des  Troupes  pour  le  maintenir,  à quoi  le  Roi  confentit.  Le 
Pape  Martin  IV.  fucceffeur  de  Nicolas  III.  étoit  auffi  dans  les  intérêts  de 
Charles.  Ce  Prince  auroit  félon  les  apparences  recouvré  fon  Royaume, 
s’il  he  s’étoit  laiffé  amufer  par  Don  Pedre;  ce  dernier  lui  propofa  de  vui- 
der  leur  querelle  par  un  combat  particulier  à Bourdeaux , Charles  qui  bien 
loin  de  manquer  de  courage,  en  avoit  peut-être  trop  accepta  le  défi;  mais 
Don  Pedre  ayant  adroitement  mis  fon  honneur  à couvert  & évité  le  com- 
bat, ainfi  que  nous  l’avons  vu  ailleurs,  pouffa  la  guerre  avec  tout  l’avanta- 
ge, que  fonadreffe  lui  donna  (d).  Le  Pape,  plein  de.zele  pour  Charles, 
excommunia  le  Roi  d’Arragon , & donna  fes  Etats  à celui  des  fils  cadets 
du  Roi  de  France  que  ce  Monarque  nommerait , à condition  qu’il  tiendrait 

(«)  Nangiw.  (e)  Ptolemttvt  Luctnfxs. 

'Jeriiaiut.  (d)  Voy.  les  Hilconcns  tTEfpignei 
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te  Royaurne  d’Arragon  à titre  de  Fief  du  St.  Siégé  (a).  Philippe  flaté  Section 
des  offres  du  Pape,  déclara  Charles  de  Valois,  fon  fécond  fils,  Roi  d’Ar-  ,V1- 
ragon  & de  Valence  & Comte  de  Barcelone.  Il  fournit  en  même  tems  fû"  # J? 
tine  Flotte  & une  Armée  à Charles  fon  oncle , pour  reconquérir  la  Sicile  ; depuis  an 
& fe  mit  lui-même  à la  tête  d’une  Armée  pour  mettre  fon  fils  fur  le  trône  987  jvftu't 
d’Arragon.  Cétoient  là  de  beaux  & grands  projets,  mais  dont  l’exécu- l an  1 3 2*- 
tion  n’étoit  pas  aifée.  ' 

Charles  d’Anjou avoit  laifTc  en  Calabre  fon  fils  qui  portoit  le  même  nom,  Mort  du 
& qui  fut  furnommé  le  Boiteux,  à caufe  d’un  accident  qui  lui  étoit  arrivé;  Roi  Char, 
il  avoit  fortement  recommandé  à ce  jeune  Prince  de  fe  tenir  fur  la  défctlfive',  !es  d An'  • 
<5c  de  ne  s’engager  point  à un  combat  fur  mer,  avant  qu’il  fût  arrivé  avec  J0^2g. 
te  fecours  qu’il  préparait  à Marfeille.  Mais  le  Prince  ayanc  été  défié  au  3 
combat  par  la  Flotte  d’Arragon , & n’ayant  point  reçu  les  ordres  de  fon 
pere,  fortit,  fut  battu  & fait  prifonnier.  Le  Roi  fon  pere  affeéta  d’abord 
une  grande  fermeté,  mais  la  violence  qu’il  fe  fit  pour  cacher  fon  chagrin 
lui  coûta  cher,  car  il  mourut  peu  de  tems  après  (i). 

L’Armée  Françoife,  que  le  Roi  Philippe  commandoit  en  perfonne  pé-  Philippe 
nétra  en  Catalogne , & alîiegea  Gironne , qui  fe  défendic  vigoureufcmenr.  tn  &• 
Le  Roi  d’Arragon,  qui  étoit  dans  les  environs  avec  une  petite  Armée 
entreprit  d’enlever  un  Convoi  qui  alloit  au  Camp,  & fut  mortellement  rmîie,  g 
blefle.  Gironne  s’étant  rendu  le  Roi  y mit  une  bonne  garnifon,  & per-  mtvrtàPtt, 
mit  à la  plus  grande  partie  de  fa  Flotte  de  rétourner  en  France,  pareequ’i! 
y avoit  plufieurs  Vaiffeaux  qu’il  avoit  loués  des  Républiques  d’Italie.  Do-  138s‘ 
ria , qui  commandoit  la  Flotte  d’Arragon , n’avoit  ofé  attaquer  toute  la  Flotte 
réunie,  mais  il  battit  ce  détachement,  & ruina  enfuite  le  refie  (c).  Cette 
perte,  grande  en  elle -même,  le  fut  encore  davantage  par  les  fuites  fâ- 
cheufes  qu’elle  eut;  l'Armée  manqua  de  vivres  & fouffrit  beaucoup  de  la 
difate.  Ce  revers  eau  fi  tant  de  chagrin  au  Roi , qu’il  tomba  malade  & 
mourut  à Perpignan  vers  le  milieu  de  Septembre  dans  la  quarante- unième 
année  de  fon  âge , & la  feizieme  de  fon  régné  (d)  , également  regretté 
de  fon  Armée  Oc  de  fes  autres  fujets;  car  bien  qu’il  aimât  l’argent  plus 
qu'il  ne  convient  à un  Roi , il  étoit  fort  retenu  à mettre  des  impôts-, 

& quand  il  en  mettoit  , il  les  levoit  avec  tant  de  douceur  & d'égalité, 
que  le  peuple  n'tn  murmura  jamais  (*). 

(«)  Trivcti  Annsl.  (d)  Nangil  Chron.  Daniel  T.  VI.  p.  eu 

(b)  Zurita,  Mariana,  le  Ginthe.  416. 

(c)  Les  mêmes. 

' ■ ’ t 

(•)  Philippe  le  Hardi  fut  le  premier  qui  donna  des  Lettres  d'annobliiTement  en  faveur 
de  Raoul  l'Orfèvre;  & par  là  il  r.c  fit  que  rétablir  l’ancienne  Conùitution  ; les  citoyens 
do  Fiance  étoient  tous  d’une  condition  égale , & également  capables  des  plus  hautes  di- 
gnités. La  notion  d'une  Noble  (Te  particulière  ne  parut  que  fur  la  fin  de  la  féconde 
Race,  lorsque  plufieurs  grands  Officiers  rendirent  héréditaires  les  charges  & les  Terres 
qu’ils  tenoient  de  la  libéralité  Royale  vl).  Ce  fut  encore  fous  le  régné  de  Philippe  HL 
qu’on  changea  ia  Loi  dts  Aupanagcs;  car  après  la  mort  d'Alphonfc  Comte  de  Poitiers, 

Charles  d’Anjou  pi  étendit  à ce  Comté,  en  qualité  de  frere  d'Alphonfe,  & Philippe 


( I ) UflâHlt. 

Ccc  2 
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Ssctioi»  Philippe  IV,  fumommé  le  Bel,  pour  la  beauté  de  fon  vifàge,  <S 
Vl-  l’agrément  de  fa  perfonne,  parvint  au  trône  à l'âge  d’environ  dixfept  ans; 
in'1  Racé  **  ^ut  couronn®  a Rheims  le  6 de  Janvier  1286,  avec  fa  femme  Jeanne, 
depuis  l'an  Reine  de  Navarre  , qui  lui  apporta  aufli  les  Comtés  de  Champagne  & 
987 jufyu'à  de  Brie  (0).  Il  trouva  les  affaires  en  afftz  mauvais  état  , les  Finance* 
l'an  1328.  épuifées , les  Troupes  ruineés , & la  guerre  encore  à foutenir  contre  la 
1777  “ Caftille  & l’Arragon.  Il  étoit  affez  porté  à s'accommoder  avec  le  Roi 

Bel' /«F/frl d®  Callille,  & ils  convinrent  même  d'avoir  une  entrevue;  mais  ils  ne  fe 
ttdt.  rendirent  point , <Sc  fe  contentèrent  d’envoyer  leurs  Miniftres  au  lieu  mar- 
qué. Edouard  Roi  d’Angleterre  demanda  une  partie  de  la  Xaintonge , 
en  vertu  du  Traité  fait  entre  Louis  IX.  & Henri  III.  Philippe  fit  examiner 
le  Traité, ck  comme  il  parut  formel  fur  cet  article,  il  n’en  différa  pas  l’exé- 
cution. Les  deux  Rois  terminèrent  aufli  d’autres  d’articles  moins  impor- 
tans , qui  pouvoient  troubler  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couron- 
nes. Edouard  en  fut  fi  fatisfait,  qu’il  vint  trouver  le  Roi  à Amiens,  <3t  le 
fuivit  à Paris , où  il  lui  fit  hommage  de  tous  les  Domaines  qu’il  pofledoic 
en  France  ; après  quoi  ils  fe  féparerent  très-bons  amis  (ê).  Edouard  alla  à 
Bourdeaux,  où  il  tint  un  grand  Parlement  & reçat  divers  Arabaffadeurs  de 
Caftille , d’Arragou  & de  Sicile , ce  qui  inquiéta  fort  Philippe;  comme  il 
étoit  en  guerre  avec  ces  Puiflances,il  appréhenda  qu’il  ne  fe  négociât  quel- 
que chofe  contre  lui.  Il  fe  trompoit,  Edouard  , qui  étoit  un  Prince  fage 

(a)  Daniel  T.  V.  p.  m.  421.  (i)  Thom.  Walfingham,  Triveti  Annal. 

foutenoit  qu'il  devolt  être  réuni  à la  Couronne,  le  Parlement  décida  en  faveur  du  der- 
nier en  n83,  on  a encore  l'Arrêt  (1).  libelle,  fille  du  Roi  d'Arragon,  fa  première 
femme,  morte  le  23  Janvier  1271,  lui  tailla  quatre  fils;  Louis,  qui  mourut  cinq  ans 
après  fa  mere,  Philippe  qui  fucceda  à fon  ptre;  Charles  Comte  de  Valois,  tige  de  la 
Maifon  de  Valois , &.  Robert  mort  jeune  (î).  De  Marie  fa  fécondé  femme . fille  de 
Henri  & fœur  de  Jean  Ducs  de  Brabant,  il  eut  un  fils  & deux  filles,  Louis  Comte  d’E- 
vreux,  Touche  de  la  Maifon  de  Navarre;  Marguerite,  qui  époufa  à Cantorberi  le  io 
de  Septembre  1299  Edouard  1.  Roi  d'Angleterre,  & Blanche,  mariée  en  premières  no- 
ces  à Jean  de  Nimur,  Comte  de  Hainaut,  fils  de  Gui  Comte  de  Flandres,  & enfuite  i 
Rodolphe  d'Autriche,  fils  de  l'Empereur  Albert,  en  i30or;  elle  fut  empoifonnée  envi- 
ron  cinq  ans  après  avec  fon  fils  unique  (3).  La  Reine  Marie  de  Brabant , qui  furve- 
cut  i Philippe,  avoit  couru  rifque  d'être  brûlée,  pareequ'on  l'accufoit  d'avoir  empoè- 
fonné  le  Prince  Louis,  fi  le  Duc  de  Brabant  fon  frète  n'eût  envoyé  un  Chevalier,  pour 
foutenir  fon  innocence  eu  champ  clos  , mais  l'accufateur  n'ayant  ofé  foutenir  ce  qu'il 
avoit  avancé,  fut  pendu  (4).  Cette  PrincelTe  aitnoit  la  Poêlie,  & on  prétend  même 
qu'elle  a fait  elle-même  quelques  vers.  Elle  mourut  en  1321,  ayant  furvécu  trente  Dx 
ans  i fon  mari,  & fut  «nterrée  aux  Cordeliers  à Paris , ayant  été  leur  Bienfaitrice;  fon 
cœur  fut  porté  aux  Jacobins  ; ces  deux  Couvens , dit  un  Hiftoricn  moderne  , ayant 
partagé  les  relies  de  cette  PrincelTe , comme  ils  avoienr  de  fon  vivant  partagé  fes  bien- 
hits  Nous  reuiatquerons  i cette  occafion  , que  comme  l’on  fur  obligé  d'embaumer  ifc 
corps  de  Su  Louis,  fes  entrailles  furent  enterrées  dans  un  lieu  ét  fon  corps  dans  un  au- 
tre; ce  qui  donna  occafion  au  Clergé  d’introduire  la  coutume  de  partager  ainfi  les  dé- 
pouilles; ét  comme  ces  marques  d'efiime  étoient  toujours  accompagnées  de  fondations 
de  prières  en  faveur  du  moit , les  Rois  fui  vans  ont  été  obligés  de  faire  ainfi  d«  double» 
fondations  (jj. 

fl)  BmUtniilJrtn.  (4)  Mrz.tr MJ', 

(l)  Tillrt t tt  Cnfrh  If)  Co.u,ni.  litrut uk, 

O)  U»  Ttiltu 
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Si  généreux , n’avoit  en  vue  que  de  ménager  une  paix  générale , & la  dé-  Sectio» 
livrance  de  Charles  le  Boiteux , qu’il  aimoit  (a).  Il  conclut  à la  fin  un  VI. 
Traité  avec  le  Roi  d’Arragon,  & bien  que  les  conditions  fuffent  fort  du-  la 
res , Charles  l’auroit  accepté  avec  plaifrr.  Mais  l’ayant  envoyé  au  Pape  ac*ufl 

Honoré  IV.  pour  avoir  fon  approbation,  ce  Pape  le  déclara  nul,  & folli-  ç^jjtjV,'à 
cita  Philippe  de  continuer  la  guerre  contre  l’Arragon,  lui  offrant  de  met  /'an  131». 
tre  une  taxe  fur  le  Clergé  pour  en  faire  les  frais.  Honoré  étant  mort , 

Nicolas  IV.  qui  lui  fucceda , témoigna  ! un  peu  plus  de  modération  ; «St  E- 
douard  ayant  renouvellé  fes  inftances  auprès  du  Roi  d'Arragon,  obtint  de  nZi, 
lui  la  liberté  de  Charles , à condition  que  pour  fureté  de  fa  parole  il  donne- 
roit  des  ôtages,  & qu’il  payerait  une  rançon  de  cinquante  mille  marcs  d’ar- 
gent , pour  vingt  mille  defquels  le  Roi  d’Angleterre  ferait  caution  (b). 

Quand  Charles  fut  en  liberté,  voyant  qu’il  ,y  avoit  quelque  efpérance  de 
rétablir  Tes  affaires , il  follicita  Philippe  de  pouffer  la  guerre  en  faveur  de 
Charles  de  Valois  fon  frere,  au  lieu  d’engager  ce  Prince  à renoncer  à fes 
prétentions  fur  l’ Arragon , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  par  ferment.  La.  guerre 
n’ayant  pas  répondu  à fon  attente,  le  Roi  d'Angleterre  infifta  fur  l’exécu- 
tion des  conditions , dont  il  s’étoit  rendu  caution.  Charles  le  Boiteux  ju- 
gea qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  preffer  là-deffus  la  Cour  de  France,  <St 

(jour  réuflir , il  confentit  au  mariage  de  Marguerite  fa  fille  aînée  avec  Char- 
es  de  Valois , en  lui  cédant , les  Comtés  d'Anjou  & du  Maine , pour  le 
dédommager  de  fes  droits  fur  l’Arragon  ; droits  qui  dans  le  fond  n’étoient 
fondés  que  fur  une  Bulle  d’une  Pape  emporté,  qui  avoit  dispofé  des  Etat» 
d’un  Prince , qui  ne  vouloit  pas  fe  laiffer  gouverner  par  fes  ordres  (c).  La 
querelle  avec  la  Caffille  avoit  été  accommodée  quelque  tems  auparavant , 
aux  dépens  des  Infans  de  la  Cerda , que  Philippe  abandonna  ; parce  qu’il 
n’étoit  pas  de  fon  intérêt  de  les  foutenir.  Charles  de  Sicile  s 'étant  auffi 
brouillé  avec  le  Comte  d’Artois , ce  Prince  s’en  retourna  en  France  avec 
la  plus  grande  partie  des  Troupes  Françoifes  qui  fervoient  en  Italie.  La 
paix  fut  donc  en  quelque  façon  rétablie  par  tout , au  grand  contentement 
du  Roi  Philippe,  mais  elle  ne  dura  pas  longtems  (d). 

Philippe  & Edouard  avoient  jufques-là  vécu  dans  la  meilleure  intelligen-  ///#  Irwii- 
ce  du  monde , & cette  harmonie  étoit  de  la  derniere  conféquence  pour  leurs  aVfc 
Etats  refptftifs;  ils  fe  brouillèrent  comme  par  accident,  bien  qu’en  compj- 
rant  les  meilleurs  Hifloriens,  il  paroiffe  que  la  fierté  ik  l’ambition  de  Phi-  gktme, 
lippe  furent  la  véritable  fource  de  la  guerre , parcequ’il  fe  trouva  malheu-  & rejette 
reufement  pour  lui  qu’il  avoit  à faire  au  Prince  le  plus  ferme  & le  plus  ha-  dts  {"("fi’ 
bile  de  fon  tems  (<?).  Voici  ce  qui  donna  lieu  à la  guerre.  Deux  mate- 
lots,  l’un  Normand,  l’autre  Anglois,  ayant  pris  querelle,  le  Normand, 
qui  voulut  percer  f Anglois  de  fon  poignard , fit  un  faux  pas  & en  tombant 
fe  perça  lui-même.  Les  compagnons  de  l’un  & de  l’autre  fe  mirent  de  la 
partie,  & l’on  fe  battit  affez  rudement.  Peu  de  tems  après  une  Flotte  de 
Vaiffcaux  Normans  attaqua  une  Flotte  Angloifc  pour  le  même  fujct,  fans 

(ri)  Ann»l.  de  DunfUple,  Meztrn.  (e)  Du  Tillet,  Meztray,  le  Gendre. 

(b)  Nmgii  Cluoo.  Anooymus  de  reb.  (d)  Du  Chefnt,  Nmçii  Chrun. 

Situi  (0  Waljinglnm  t Itérai  AnnaL 
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Section  néanmoins  qu’il  y eut  aucun  ordre  du  Souverain.  Les  Normans  ayant  en» 
VI.  fuite  pris  divers  Vaifleaux  Anglois,  Edouard  ordonna  d’ufer  de  repréfâil- 
nî”  Race  les  ; cela  rendit  l’affaire  férieufe.  Philippe  envoya  des  AmbalTadeurs  à Lon- 
depuis  ‘l'an  dres,  qui  demandèrent  fatisfaftion  avec  beaucoup  de  hauteur.  Edouard 
987 jufyu'i  leur  donna  de  bonnes  paroles,  & leur  dit  qu’il  rendrait  réponfe  par  l’Am- 
l'an  1328.  bafladeur  dont  il  les  ferait  accompagner  (a).  L’Ambafiadeur  Anglois  re- 
préfenta  à Philippe,  que  les  hollilités  ayant  été  commifes  par  les  fujets  des 
deux  Couronnes  également,  la  querelle  étoit  proprement  entre  les  Anglois 
& les  François;  mais  qu’Edouard  étoit  dispofé  à terminer  l’affaire  à l’amia- 
ble. 11  envoya  même  le  Prince  Edmond  fon  frere  en  France,  pour  faire 
fentir  à Philippe  combien  il  étoit  indécent  de  prétendre  le  citer  à la  Cour 
des  Pairs,  & pour  l’aflurcr*en  même  tems,  que  comme  il  lui  avoit  rendu 
exaftement  jultice,  ceux  des  François  qui  avoient  des  plaintes  à faire , ver- 
raient qu’on  leur  rendroit  aufïi  jultice  en  Angleterre.  Philippe  prenant  les 
égards  d’Edouard  pour  des  marques  de  crainte , le  fit  citer  à la  Cour 
des  Pairs,  & ce  Prince  n’ayant  pas  comparu,  tous  les  Domaines  qu’il  avoit 
en  France  furent  confifqués.  Procédé  injufte  & violent,  de  l’aveu  même 
des  I Lltoriens  François,  qui  conviennent  auilî  qu’Edouard  le  fouffric  avec 
une  patience  extraordinaire  (/;). 

Phttpjw  Comme  il  y avoit  grande  apparence  à la  guerre,  les  deux  Rois  fe  forti- 
jiitrwi  xan-  fièrent  par  des  alliances,  & firent  des  préparatifs.  Mais  la  Reine,  & la 
que  de  pan-  Reine  mere , qui  fouhaittoient  de  prévenir  une  rupture  s'il  étoit  poffible , 
le  aihme  la  e r^gerent  Edmond  Duc  de  Lancaltre  & frere  d’Edouard  de  repafTer  en 
guerre.  ]france.  e|jes  ]uj  propoferent,  que  pour  fatisfaire  Philippe,  le  Roi  d’An- 
gleterre ordonneroit  qu’on  lui  mettrait  entre  les  mains  fix  Fortereffes  de 
Guienne,  qu’à  l’égard  de  toutes  les  autres  villes,  à l’exception  de  trois,  le 
Roi  de  France  nommeroit  des  Officiers  pour  s’en  faifir  en  fon  nom;  que 
moyennant  cela , le  Roi  révoqueroit  la  citation  publique , qu’il  avoit  faite 
à Edouard , qu’on  lui  remettrait  aulfitôt  toutes  les  Places  cédées  pour  pa- 
raître avoir  fait  fathfaélion  à Philippe;  & qu’enfuite  le  Roi  d’Angleterre , 
avec  un  faufeonduit  du  Roi  de  France , fe  rendroit  à Amiens  pour  s’abou- 
cher avec  lui , & rétablir  une  parfaite  intelligence  entre  eux  (c).  Ce  Con- 
cordat ayant  été  mis  par  écrit,  fut  envoyé  à Edouard,  qui  le  ratifia,  & en- 
voya à fon  frere  les  ordres  nécefTaires  pour  les  lignifier  à celui  qui  com- 
mandoit  pour  lui  en  Guienne  & à tous  fes  Officiers  & Commandans  de 
Places.  Avant  que  de  les  lignifier,  le  Prince  Edmond  jugea  que  la  pru- 
dence requérait  qu’il  fût  alluré  de  la  propre  bouche  du  Roi  de  France, 
qu’il  obferveroit  le  Traité  figné  par  les  deux  Reines.  Le  Roi  le  lui  pro- 
mit, en  préfence  de  la  Reine  fa  femme,  de  Blanche  Reine  de  Navarre,  du 
Duc  de  Bourgogne , de  Hugues  de  Vere,  fils  du  Comte  d’Oxford,  & de 
Jean  de  Lad,  qui  étoit  Ecdéliaflique.  AufTitôt  Edmond  dépêcha  les  or- 
dres qu’il  avoit  reçus  en  Guienne,  <Sc  Jean  de  St.  Jean,  qui  y commandoit 
pour  le  Roi  d’Angleterre , fit  vendre  toutes  les  munitions  de  guerre  qu’il 
avoit  amaffées,  & les  Commandans  des  Places  en  ouvrirent  les  portes  aux 

(a)  Annal,  de  Dunftaple  , Du  Tiikt,  (b)  Namii  Chron.  &c. 

Daniel.  I.  ç,  p.  444,  (r)  //aljhtglu m,  Annal  de  DunP.aple. 
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François.  Mais  quand  Philippe  en  fut  le  maître,  il  defavoua  Je  Traité  Sicnon 
figné  par  les  deux  Reines,  & fit  marcher  le  Connétable  de  France  pour  fe  ,v'- 
maintenir  en  pofleflion  de  ce  qu’il  avoir  acquis  par  une  fi  lâche  trahifon  (a).  ul 
Il  elt  vrai  que  ces  faits  font  rapportés  par  des  Hifloriens  Anglois,  mais  d'puis  r.m 
Hifloriens  contemporains,  dont  la  relation  eft  fi  circonltanciée , que  les  J»«7 
Hiftorien*  François  modernes  ne  font  pas  difficulté  d’admettre  leur  témoi-  ,an  ‘3J*- 
gnage  (b).  Un  Ilillorien  contemporain  François  femble  n’avoir  pas  ignoré 
ce  qui  serait  pafle,  par  les  efforts  qu’il  fait,  pour  faire  retomber  la  fraude 
fur  Edouard,  il  dit  que  ce  Monarque  abandonna  ainfi  la  Guienne,  dans  le 
deflein  de  la  reconquérir  par  les  armes , afin  de  ne  la  tenir  plus  du  Roi  de 
France  en  qualité  de  Vaflal , mais  par  le  droit  de  la  guerre  & en  parfaite 
Souveraineté  (c).  Il  y a tout  lieu  de  penfer  que  ce  n’eft-là  qu’une  con  jec- 
ture, fondée  fur  la  conduite  que  tint  Edouard.  Ce  Prince  irrité  du  pro- 
cédé de  Philippe  , lui  déclara  la  guerre  , & lui  fit  dire  qu'il  fe  croioit 
libre  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  , après  un  manque  de  foi 
aufiî  criant;  & que  par  cette  raifon  il  ne  fe  reconnoifloit  plus  pour  fon 
Vaflal  pour  les  Domaines  qu’il  avoit  en  France  (d). 

Les  Hifloriens  des  deux  nations  conviennent  que  la  guerre  fe  fit  avec,  Eriurment 
beaucoup  de  vigueur  de  part  & d’autre.  Jean  de  St.  Jean  qui  fut  renvoyé  * citte 
en  France  pour  commander,  fe  rendit  maître  de  Baionne,  & de  plufieurs Fl-rre  *»» 
autres  Places,  pendant  que  les  François  qui  n’étoient  pas  oififs  rempor 
toient  des  avantages  de  leur  côté.  Le  Comte  de  Valois  entra  avec  une 
nombreufe  Armée  en  Guienne  ; & dans  le  même  tems  Matthieu  de  Mont- 
morenci  & Jean  de  Harcourt , avec  une  Flotte  confiderable  portèrent  la 
guerre  en  Angleterre.  Ils  firent  defeente  auprès  de  Douvres , brûlèrent 
cette  ville  & quelques  villages  aux  environs.  Les  Anglois  de  leur  côté  abor- 
dèrent en  Normandie , & pillèrent  Cherbourg  avec  l’Abbaye  (e).  L’année  1 *3f-. 
fuivante Edmond  Comte  de  Lancallre  pafla  en  Guienne,  & y prit  plufieurs 
Places;  il  aurait  fuivant  les  apparences  remporté  de  plus  grands  avantages, 
mais  il  tomba  malade , & mourut  peu  de  tems  après  à Baionne.  Le  Roi 
d’Angleterre  comptoit  beaucoup  fur  la  ligue  qu’il  avoit  faite  avec  l’Empe- 
reur Adolfe  de  NalTau  & avec  les  Comtes  de  Bretagne  , de  Hollande , 
de  Bar,  de  Juliers,  de  Gueidres  & de  Flandres  (/).  Philippe,  qui  avoit 
traité  l’Empereur  d’une  maniéré  haute  & méprifante,  fut  obligé  de  ré- 
parer cette  faute  en  lui  envoyant  une  Ambaflade,  qui  n’auroic  peut-être 
pâs  produit  grand  effet , fi  elle  n’eût  été  accompagnée  d’une  grofTe  fom- 
me  d’argent , qu’Adolfe  accepta , parcequ’il  en  avoit  grand  befoin.  Mais 
en  même  tems  Philippe  en  fournit  autant  à Albert  Duc  d'Autriche  ; celui- 
ci  fit  part  de  l’argent  aux  autres  Princes  d’Allemagne , ce  qu’Adolfe  avoit 
refufé  de  faire;  aulli  formerent-ils  le  deflein  d’élever  Albert  à l’Empire, 
en  quoi  ils  réuffirent , & Adolfe  fut  tué  dans  la  guerre  qui  s’alluma  à 
cette  occafion.  Philippe  fe  fervit  du  même  moyen  pour  gagner  les  au- 
tres Alliés  d’Edouard  ; il  n’y  eut  que  le  Comte  de  Flandres  contre  lequel 

(a)  JValpnghamin  F.  luardo.  (d)  Du  Chefne.Triveti  Annal.  PelyJ.  Tlrg. 

(b)  Le  Cendre,  Daniel,  JlwlainriUicn.  (e)  Nangius  & Walfingham. 

\c)  Hangii  Ciaon.  (/)  Mtaray. 
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Section  ü fut  obligé  de  tourner  fes  armes,  il  l'auroic  fuivant  les  apparences  ré- 
R-'isiiia  ^ *a  ^ern'ere  extrémité,  fi  Edouard  n’étoit  venu  à Ton  lêcours  avec 
II!.  Rue  une  Flotte  & une  Armée  (a).  Philippe  changea  alors  habilement  de 
«'•,’iuix  l’an  mefures , & en  fe  déclarant  pour  les  Communes  dans  plufieurs  villes 
9V7jufiu’A  je  Flandres,  il  excita  une  fédition  à Gand  , dins  laquelle  Edouard  coa- 

i an  ‘3^8.  mt  jjfque  de  la  vie.  Cela  donna  lieu  à une  négociation,  qui  aboutit  à 

une  trêve , que  Charles  Roi  de  Sicile  ménagea  par  reconnoillance  pour 
le  Roi  d’Angleterre.  Cette  trêve  ne  fut  d'abord  conclue  que  pour  quel- 
ques mois,  & enfuite  les  deux  Rois  la  prolongèrent  pour  deux  ans;  & 
comme  elle  etoit  deftinée  à procurer  la  paix,  tous  les  différends  furent 
remis  à l’arbitrage  du  Pape  ( b ).  Le  Roi , pour  remplacer  la  Pairie  du 
Comté  de  Champagne , qu’il  avoit  réuni  à la  Couronne , érigea  la  Bre- 
tagne en  Duché-Pairie,  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Septembre  1297, 
en  faveur  de  Jean  de  Dreux , Prince  du  fang , qui  avoit  époufé  Béatrix , 

fœur  du  Roi  d’Angleterre.  Ce  font  les  premières  Lettres  de  cet  ordres 

dont  il  foit  fait  mention  dans  lTIiftoire  de  France  (c). 

Origine Jtt  un  des  événemens  les  plus  mémorables  du  régné  de  Philippe  le  Bel, 
ir<  PhîHp?" fiuercllc  qu’il  eut  avec  le  Pape  Boniface  VIII,  qui  avoit  com- 
pr(5T»>ni-  mencé  avant  le  tems  dont  nous  parlons,  & qui  fembla  accommodée 
face  VM1I.  lorsque  les  deux  Rois  le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Ce 
Pape  étoit  affurément  un  nomme  qui  avoit  des  talens,  mais  fon  orgueil 
etoit  plus  grand  encore  que  fa  capacité;  il  avoit  plus  de  favoir  que  de 
jugement , & avec  beaucoup  de  courage  & de  pénétration , il  manquoic 
de  prudence  & de  fermeté.  Il  avoit  à la  vérité  l’apparence  de  l’une 
& de  l’autre;  mais  fa  politique  n’étoit  au  fonds  que  rufe,  & la  ferme- 
té dont  il  fefoit  parade,  étoit  plus  l’effet  de  fon  caraftere  opiniâtre, 
que  le  réfultat  d’une  raifon  mâle.  Ce  qui  le  diftinguoit  furtout  c’étoit 
une  hauteur  arrogante,  qui  fit  qu’il  s’imagina  être  autant  au  deffus  des 
autres  Princes,  que  ceux-ci  le  font  au  deffus  du  commun  des  hommes; 
c’étoit-là  ce  qui  révoltoit  particulièrement  le  Roi  Philippe  , qui  avoit 
auffi  une"  forte  tcincure  de  hauteur  & de  fierté  (d).  Ce  qui  «cho  |ua 
d’abord  ce  Monarque  fut  une  Balle  de  Boniface,  par  laquelle  il  défen* 
doit  aux  Ecdéfiafliques  de  fournir  de  l’argent  aux  Princes,  h quelque 
titre  que  ce  fût,  fans  en  avoir  demandé  la  permiffion  au  St.  Siégé, 
fous  peine  d’excommunication.  Philippe  donna  alors  une  Ordonnance 
par  laquelle  il  défendoit  à tous  fes  fujets  de  transporter  de  l’argent  hors 
du  Royaume  fans  fa  permiffion.  Le  Pape  voulut  enfuite  publier  une 
Croifade,  à l’occafion  de  la  prife  d’Aere,  la  dernière  Place  que  les  Chré- 
tiens poffedoient  en  Orient,  mais  Philippe  s’y  oppofa.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  choquant  c’eft  la  maniéré  dont  il  s’y  prit  avec  les  deux  Rois, 
à qui  il  ordonna  fierement  de  faire  la  paix,  & de  foü mettre  leurs  dé- 
mêlés à la  décifion.  Cette  conduite  déplut  également  en  France  & en 
Angleterre;  le  Pape  s’en  apperçue,  & donna  un  tour  plus  doux  aux 

x ter- 

(a)  Nantit  Chron.  (c)  Nantir  Cliron.  ITemult. 

(U  DuChefne,  K'olftngham.  (!ij  Du  Clujnt,  Triveti  x\nnat. 
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termes  hautains  de  fes  propofitions , & les  deux  Rois  confentirent  pour  Seerio» 
leur  intérêt  qu’il  agit  en  qualité  d' Arbitre;  il  prit  alors  pour  bafe  du  Traité  . VI."  - 
la  Trêve,  & il  régla  les  conditions  fuivantes;  que  la  Caienne  feroit  rendue  i* 

à Edouard,  & qu’il  la  tiendroit  à foi  & hommage  comme  par  le  paffé; 
que  les  Places  concédées  feraient  mifes  en  fequedre  entre  fes  mains  ; qu'on 
reditueroit  de  part  & d’autre,  autant  qu’il  droit  polTible  les  Vaiffeaux  & l'an  131s. 

les  effets  qu'on  avoic  pris , & donnerait  toure  la  iatisfaétion  que  le  Pape 

trouverait  jude;  que  le  Roi  Edouard  épouferoit  la  Princeffe  Marguerite, 
fœur  du  Roi,&  que  le  Prince  Edouard  fon  fils  épouferoit  Ifabelle,  fille  de 
Philippe  (a).  Comme  il  redoit  encore  bien  des  chofes  à regler,  la  trêve 
fut  prolongée,  & la  querelle  entre  Philippe  & Roniface  s’étant  renouvel- 
le, le  Roi  ne  voulut  plus  que  le  Pape  fe  mêlât  de  fes  affaires.  Et  ayant 
terminé  fes  différends  avec  le  Roi  d’Angleterre  par  un  Traité  définitif, 

Philippe  reçut  à Paris  l'hommage  d'Edouard  le  20  de  Mai  1303:  ils  con- 
clurent auili  une  alliance  défenfive  contre  tous  ceux  qui  les  troubleraient, 
ou  les  attaqueraient  à l’égard  de  leurs  franchifes,  libertés,  privilèges  & 
coutumes  dans  leurs  Royaumes  refpectifs  ; ce  qui  s’entendoit  d’une  ligue 
contre  le  Pape  (b). 

Il  nous  ed  impollïble  d’entrer  dans  le  détail  des  nouveaux  démêlés  entre  „ . , 
le  Roi  & le  Pape,  dont  l'Hidoire  fait  un  gras  volume.  Il  fuffit  pour  no- 
tre  but  de  dire,  que  Roniface  fut  généralement  l’aggreffeur.  Il  avoit  érigé 
en  Evêché  l’Abbaye  de  Pamiés,  fans  le  confentement  & l'aveu  du  Roi, 
en  faveur  de  Rernard  Saiffeti , qui  lui  étoit  dévoué.  De  fon  côté  Philippe 
avoit  accordé  fa  prote&ion  aux  Colonnes , que  le  Pape  perfécutoic  avec 
une  implacable  haine,  pareeque  par  des  raifons  trés-fpécieufes  ils  ne  vou- 
loient  pas  le  reconnoitre  pour  légitime  Pape  (c).‘  Boniface  pour  infulter 
davantage  Philippe  donna  Bulle  fur  Bulle,  s arrogeant  la  Souveraineté  fur 
le  Roi&  fur  fon  Royaume;  il  lui  écrivit  uue  Lettre,  où  il  lui  marquoic 
qu’il  falloit  être  fou  pour  douter  du  droit  qu’il  avoit  de  le  corriger  & de 
l appeller  à compte  ( d ).  11  nomma  l’Evêque  de  Pamiés  fon  Légat , qui 

non  feulement  s’acquitta  de  la  commiffion  du  Pape , mais  parla  infolem- 
ment  au  Roi,  & de  fa  perfonne;  il  entra  même  dans  des  intrigues  contre 
lui,  ce  qui  engagea  Philippe  à le  faire  arrêter,  & fortir  de  fes  Etats.  Bo- 
niface appella  alors  le  Clergé  & les  Docteurs  de  France  au  Concile  qu’il 
avoit  indiqué  à Rome,  pour  examiner  la  conduite  de  Philippe.  Le  Roi  y 
oppofa  une  Affemblée  des  Etats , & engagea  non  feulement  le  Clergé  & 
la  Nobleffe,  mais  le  Tiers  état  à reconnoitre  fon  indépendance,  à s’inferi- 
re  en  faux  contre  l’autorité  que  le  Pape  s’attribuoit , & à en  appeller  au  • 

Concile  général,  convoqué  par  le  Pape  futur  légitimement  élu,  des  procé- 
dures violentes  & illégales  de  Boniface,  dont  l’éleftion  étoit  conteftée  (<•).  LtVayar- 

Le  Pape  ne  laiffa  pas  de  tenir  fon  Concile  à Rome,  où  plufieurs  Prélats  rlti,  meurt 
François  affifferent;  ce  qui  porta  Philippe  à faire  faifir  leur  temporel.  Il  * tMagrin. 
avoit  auffi  rapellé  Charles  de  Valois  fon  frere,  qui  étoit  Général  du  Pape, 

(a)  Nantit  Chron.  Pclyi.  Vit  g,  (<Q  Nnrtg U Chron.  Raynahl. 

(b)  Raynaldi  Annal.  («)  Du  Cliejn»,  Pclyi.  V\ rg. 

Çc)  Du  Chejnt,  Rayr.aidus. 
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Sîctiok  & à qui  Boniface  avoit  donné  le  vain  titre  d’Erapereur , parcequ’il  avoit 
VI*  époufc  la  petite-fille  de  Baudouin  Empereur  de  Conftantinople;  Charles  en 
lll'  Race  quittant  l’Italie,  laifla  un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  fervi  fous  lui 
flfnuii  i-an  fort  affectionnés  aux  François  (a).  Philippe,  ne  fachantpas  quelles  fuites 
9i‘7  jufyu'à  fa  querelle  avec  le-  Pape  pouvoit  avoir  li  elle  duroit  plus  longtems , <Sc 
i'au  132s.  voyant  que  Boniface  en  vcn^t  aux  excommunications,  résolut  de  le  fur- 

prendre.  11  envoya  Guillaume  de  Nogaret  & Sciarra  Colonne  en  Tofcane 

avec  beaucoup  d’argent,  & ils  firent  courir  le  bruit  qu’ils  étoient  venus 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  Pape.  Ps  enrollerent  fecretement  quantité 
de  foldats  des  plus  déterminés,  & vinrent  invertir  fubitement  Anagnie, 
patrie  de  Boniface,  qui  s’y  étoit  retiré  (b).  Les  habitant,  corrompus  par 
argent, fejoignirent  a eux,  & ils  le  faitirenc  du  Pape; Sciarra  lui  dit  mille 
injures,  le  frappa  même  à L joue,  év  l'eût  tué  fans  Nogaret,  qui  l’en 
empêcha.  Mats  au  bout  de  quelques  jours  les  habitans  d’Anagnie  fe  repenti- 
rent, délivrèrent  le  Pape,  & le  firent  conduire  à Rome  avec  une  efcorte; 
il  y mourut  d’une  dificnterie  caufée  partie  par  le  chagrin  , partie  par  les 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  avoit  fait  fouffrir.  C'elt  ainli  que  fe  termina 
cette  fameufe  querelle,  qui  au  lieu  d'affoiblir  en  France  l’Autorité  Royale, 
& d’y  accroître  celle  du  Pape,  ne  fervit  qu’à  affermir  l’une,  (Si  à referrer 
l’autre  (c).  Ce  coup  fe  fit  d’autant  plus  à propos  que  le  Pape  avoit  prépa- 
ie une  Bulle,  qu'il  devoit  publier  le  lendemain,  par  laquelle  il  déclaroit  le 
Roi  excommunié , (Si  déchargeoit  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité  (d). 

Guerre  en  Pendant  tous  fes  démêlés  avec  le  Pape , le  Roi  fefoit  la  guerre  en 
Flandres;  Flandres,  qu’il  étoit  rélblu  de  réunir  à la  Couronne,  (Si  par  cette  raifon 
'"  Comté  i ne  vouluC  Pas  clue  Ie  Comte  Gui  de  Dampiere  fût  compris  dans  leTrai- 
la  Couron-  té  de  paix  avec  l’Angleterre.  Les  Flamans  étoient  en  ce  tems-là  entréme- 
ne;  révolté,  ment  riches,  leurs  villes  étoient  llori liantes  &fort  peuplées , mais  ils  étoient 
divifes  entre  eux,  & il  y avoit  une  puiflante  Faétion  en  faveur  de  la  Fran- 
ce. Philippe  fiatoit  ceux  qui  en  étoient,  & il  envoya  fon  frere  Charles  de 
Valois  pour  réduire  leurs  antagonistes.  Un  peuple  chez  lequel  régné  la 
divifion  eft  incapable  de  faire  une  vigourcufe  réfiltance.  Le  Comte  de 
Valois  étoit  bon  Capitaine , avoit  une  nombreufe  Armée , compofée  de 
Troupes  aguerries,  Ce  des  intelligences  dans  la  plupart  des  Places  qu’il  ac- 
ta aux  Ces  avantages  le  mirent  en  ttat  de  forcer  le  Comte  de  recourir  à la 
mii'ericorde  du  Roi  , Charles  reçut  ce  Vieillard  avec  bonté,  & lui  promit 
que  ni  lui  ni  fis  fils  ne  feroient  mis  en  prifon,  & que  fi  la  paix  ne  pouvoit 
fe  conclure  dans  l’efpace  d’un  an,  il  auroit  la  liberté  de  revenir  en  Flandre. 
Le  Comte  de  Valois  entra  dans  Paris  comme  en  triomphe,  (Si  la  Reine, 
qui  haïlfoit  mortellement  le  Comte  de  Flandre  , jouit  du  plaifir  de  le  voir 
palier  avec  fes  fils  à la  fuite  du  Comte  de  Valois  (e).  Elle  ne  fe  contenta 
pas  de  ce  fptêbicle,  mais  conjointement  avec  le  Comte  d’Artois  elle  enga- 
gea Philippe  à defavouer  le  Traité  que  fon  frere  avok  fait , il  envoya  le 
Comte  pnlonnier  à Compiegne,  (Si  fes  deux  fils  en  des  Châteaux  différons» 

(1)  Rainali.  (d)  Ptvbmaus  Lueenf.  4 alii. 

W Filtani  L.  VIII.  C.  6J.  (r)  Le  Gendre,  AUngii  Cl, rue.  , 

(c)  Le  Uiêuie,  De  Semt. 
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Quelque  terra  après , le  Roi  avec  la  Reine  alla  en  Flandres , non  en  con-  Sictio» 
quéranc,  mais  en  Souverain;  il  fut  reçu  par  tout  avec  une  magnificence  VJ. 
oc  des  acclamations  de  joie , qui  tenoient  de  la  folie , parcequ’il  eut  des 
maniérés  fort  populaires,  qu’il  ôta  quelques  impôts, & accorda  des  grâces  j v ^ 
aux  Magiftrats  de  toutes  les  villes.  A fon  départ  il  donna  le  Gouverne-  gtjjufyu’i 
ment  de  Flandres  à Jaques  de  Châtillon,  oncle  de  la  Reine,  qui  l’en  fù  l’an  ij»|. 
pourvoir  (a).  Il  ne  manquoit  ni  de  courage  ni  de  capacité,  mais  il  étoit  — 
fier  & hautain  ; les  Magiftrats  lui  firent  fort  la  cour , & en  retour  il  main* 
tenoit  leur  autorité , lors-méme  qu’ils  en  abufoient.  Cela  occafionna  des 
murmures,  que  l'on  punit;  la  plupart  des  villes  étoient  fans  défenfe,  Chà- 
tillon  en  fit  réparer  les  fortifications,  & bâtit  en  divers  endroits  des  Cita* 
déliés,  pour  tenir  leshabitans  en  refpeét;  mais  ce  qu’il  y a de  fort  finga- 
lier , il  oublia  d’y  mettre  des  Garnirons  ; à la  vérité  ce  n’étoit  gueres  la 
coutume , finon  en  tems  de  guerre.  Les  Habitans  de  Bruges , ayant  un 
tifleran  à leur  tête  , fe  révoltèrent,-  Gand  & d’autres  villes  en  firent  de 
même.  Mais  la  Faction  Françoife  & les  Magiftrats  étoient  encore  li  puis- 
fans  , que  la  fédition  fut  bientôt  appaifée , & le  tiileran  avec  fes  com- 
plices furent  bannis  ( b). 

L'affaire  aurait  pu  finir  là  ; mais  Châtillon  ayant  des  troupes , entra  £,  ^ltTT. 
triomphant  dans  Bruges , fit  occuper  les  principaux  polies  , dans  la  vue  devint  fi- 
ât fe  fervir  des  cordes  qu’il  avoit  dans  des  tonneaux  , pour  punir  les  fédi-  riruJe  <3  ll 
tieux.  Les  Habitans  en  ayant  eu  connoiiTance , prirent  fecretement  leurs  ,<j 
mefures,  rappelleront  le  tifteran  , furprirent  le  Gouverneur,  <&  tuerent  tutu.' 
quinze- cens  Cavaliers  François,  de  dixfept-cens  qui  étoient  entrés  dans  la 
ville;  Châtillon  lui- même  eut  de  la  peine  à fe  fauver , & fut  obligé  pendant 
la  nuit  de  palier  le  folié  à la  nage.  Les  fils  du  Comte  de  Flandres,  qui  s’é- 
toient  retirés  à Namur  qui  appartenoit  à leur  mere , fe  hâtèrent  de  revenir 
pour  fe  mettre  à h tête  des  Flamans,  & peu  à peu  ils  reconquirent  la  plu- 
part des  Places  (c).  Philippe  embarraffé  d'une  fi  prompte  révolution,  af- 
fembla  une  nombreufe  Armée , & la  fit  marcher  fous  les  ordres  du  Comte 
d’Artois  pour  châtier  les  Rebelles.  Gui  l’un  des  fils  du  Comte  afiiegeoit 
alors  Courtrai,  fon  armée  étoit  de  près  de  foixante  mille  hommes,  mais  de 
nouvelles  levées  & mal  armés.  Ils  ne  lailferent  pas  de  fortifier  leur  Camp, 

& de  continuer  le  liege.  Le  Comte  d'Artois  refolut,  contre  le  fentimenc 
du  Connétable  deNelle,  de  les  attaquer  dans  leurs  retranchement , bien 
que  la  principale  force  de  fon  Armée  confillàt  dans  la  Cavalerie;  au;fi  fan 
impruJe-nce  fut-elle  fuivie  d’une  entière  défaite,  où  le  Comte  & le  Con- 
nétable périrent  avec  environ  vingt  milie  hommes  (d).  Philippe  en  fut  fi 
irrité , qu’il  haufla  la  valeur  de  la  monnoie  de  piys  d’un  tiers , fans  en  chan- 
ger le  poids,  pour  lever  une  nouvelle  Armée;  il  mit  fur  pied  toutes  les 
forces  de  la  France,  & menaça  les  Flamans  d’une  totale  ruine.  Le  jeune 
Comte  prit  toutes  les  mefures  poftibles  pour  fe  défendre  ; & le  Roi  Edouard 
oui  s’intérefibit  à fon  ancien  Allié,  fit  à la  Reine  fa  femme  une  faufte  con- 
fidence, & lui  dit  comme  un  grand  fecret , que  quelques-uns  des  Seigneursf 


(a)  Du  Chef  ne , Palyd.  y~irg. 
{b)  Comin.  A Uugii. 


(«)  Du  Chefnt,  Meyeriu. 
d j Coati o.  Nan^ii.  Tri*  ni  Anarü, 
Ddd  a 
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Sïctios  quiétoient  dans  l’Armée  du  Roi,  écoient  d’intelligence  avec  les  ennemis,. 

VI.  & qu'il  s’expofoit  beaucoup  s’il  s’engageoit  plus  avant  en  Flandres.  La  Rti- 

ni'f  « ne  d’Angleterre  fit  part  de  cet  avis  au  Roi  Philippe  fon  frere,  comme 

rUpuit  'rln  Edouard  s’y  attendoit,  deforte  qu’il  s’en  retourna  fans  avoir  rien  fait,  fous 
98yjujfs‘i  prétexte  que  la  faifon  étoit  trop  avancée.  Obfervons  ici  que  Philippe  & 
l’»n  1318.  Édouard  connoifloient  parfaitement  leur  politique  réciproque; car  là  le  der* 
nier  avoir  abandonné  les  Flamans , le  premier  n’avoit  pas  non  plus  compris 
les  Ecofibis  dans  le  Traité  de  paix  ; enforte  qu'ils  avoient  eu  foin  de  leurs 
intérêts  particuliers , & fatisfait  leurs  rclLntimcns  aux  dépens  de  leurs 
Alliés  (a). 

La  Flotte  Le  chagrin  de  Philippe  fut  un  peu  adouci  par  la  vi&oire  fignalée  que  la 
de  Philippe  Flotte  qu’il  avoit  fournie  au  Comte  de  Hainaut  remporta  fur  les  Flamans, 
ly.  celle  des  avcc  |efql(els  ce  Comte  étoit  aufii  en  guerre.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  cuti» 
itmuuu.  c|ure  ^ qUe  |cs  Franç0is  fu(Tent  puiflans  fur  mer  ; car  cette  Flotte  étoit 
compofée  en  grande  partie  de  Galcres  Génoifes  .commandées  par  Renier 
de  Grimaldi,  que  le  Roi  fit  Amiral  de  la  Flotte;  Grimaldi  prit  Gui  fils  du 
Comte  de  Flandres  prifonnier  & l’envoya  à Paris.  Philippe  trouvant  la 
guerre  difpendieufe,  longue  & incertaine,  confentit  à une  efpece  de  trê- 
ve,  relâcha  le  vieux  Comte  de  Flandres , & lui  permit  d’y  aller  pour  voir 
fi  la  préfence  n’adouciroit  point  fes  fujets,  à condition  que  s’il  ne  pouvoir 
les  engager  à faire  ce  que  le  Roi  demandoit,  il  reviendrait  en  France;  ce 
Prince  n’y  manqua  point,  & mourut  peu  après  à Compiegne,  âgé  de  qua- 
trevingts  ans  (é). 

Philippe  Philippe  ayant  mis  fon  Armée  en  état  d'agir  fe  mit  en  marche  accompa- 
trtre  en  gné  de  fes  freres  les  Comtes  de  Valois  & d’Evreux,  avec  un  grand  nom.- 
Flandre:  £re  ^ seigneurs  & de  Noblefle.  Les  Flamans  avoient  alors  trois  fils  de 

pillante  l£'ur  Comte  à leur  tête;  Philippe,  qui  avoit  longtems  fervien  Sicile,  & 
larmtf.  amené  avec  lui  quelques  Troupes,  fut  celui  à qui  on  déféra  le  commande- 
ment, du  confentement  de  fes  freres  (c).  Il  fe  tint  aufii  longtems  qu'il  lui 
fut  polEble  fur  la  défenlive;  mais  Philippe  pénétra  à la  fin  en  Flandres, 
brûlant  d’envie  de  terminer  une  querelle  qui  durait  depuis  fi  longtems  par 
une  adion  décifive;  il  vint  fe  camper  à Mons  en  Puelle,  pas  Loin  de  l'Ar- 
mée ennemie  (d), 

H rwitorte  ^ ^"nce  .Philippe,  qui  favoit  que  les  François  avoient  beaucoup  de 
u„e  f,,an4,  Cavalerie,  à laquelle  il  n'en  avoit  point  à oppofer,  prit  le  parti  de  fe  re- 
trancher,  & fit  faire  une  barricade  de  tous  les  Chariots,  réfolu  de  le  dé- 
veiaijje pas  fendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Les  François  s’étant  avancés  de  tous 
défaire  la  côtés  pour  infulter  les  L'Iamans , furent  repoufles  avec  perte.  Les  Soldats 
de  Philippe  prellèrent  alqjs  leurs  Chefs  d’aller  attaquer  le  Camp  des  Fran- 
çois; ôt  ce  Prince  voiant  qu’il  ne  pourrait  faire  fa  retraite  que  pendant  la 
nuit,  fe  détermina  à l’attaque;  cette  réfolution  fut  exécutée  avec  tant  de 
courage , qu’en  un  quart  d’heure  de  tems  les  Flamans  percerent  jufqu’à  la 
tente  du  Roi,  & trouvèrent  le  couvert  mis  pour  fouper.  Philippe  eut  le 
tems  de  s’échâper,  dit  ayant  eu  Je  bonheur  de  trouver  un  cheval,  il  rallia. 

(«)  Du  Chtfnt , Mayer  as,  De  Serres.  CO  Daniel  T-  V.  p.  in.  533, 

♦ (fr)  Contin.  ACoigi» , Triveti  Annal.  (ij  Connu.  ALuigtU. 
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quelques  Troupes,  & chargea  les  ennemis.  La  plus  grande  partie  de  l’Ar-  Sierras 
mée  Françoife,  qui  avoit  fui  d'abord , apprenant  le  danger  où  étoit  le  Roi  VI. 

& animée  par  les  Seigneurs,  revint  à la  charge,  <St  après  un  combat  opi-  Roit  de  ,a 
niâtré  mis  les  Flamans  en  déroute  avec  un  grand  carnage  (a).  Le  Roi  alla  * T 
alors  invertir  Lille,  où  Philippe  s'étoit  jetté  avec  les  Troupes , qu'il  avoit  ’çs'IjufpZ 
pu  rallier;  le  Roi  fe  flatta  de  finir  par  là  la  guerre,  la  Place  ayant  capi-  13a*. 

tulé  , 8c  promis  de  fe  rendre,  fi  elle  n’étoit  fécourue  avant  le  premier “ 

d’Ottobre.  Mais  lorsqu’on  s’y  atten doit  le  moins,  Jean  de  Namur  parut  ‘3°4‘ 
à la  tête  de  foixante  mille  hommes,  indifciplinés  à la  vérité,  mais  hardis 
& déterminés.  Le  Roi  confentit  donc,  par  le  confeil  du  Duc  de  Brabant 
& d’autres  Seigneurs,  à remettre  en  liberté  Robert  de  Bethune,  fils  aîné 
du  feu  Comte  de  Flandres , qui  lui  ferait  hommage  ; outre  cela  les  Flamans 
dévoient  lui  payer  huit-cens  mille  livres  pour  les  fraix  de  la  guerre,  & lui 
remettre  quelques  Places , jufqu’à  l’entier  payement  de  la  fomme  (A).  A fon 
retour  à Paris  Philippe  fonda  une  rente  de  cent  livres  à l’Eglife  de  Notre- 
Dame,  3c  y fit  placer  fa  llatue  équertre.  Quelques-uns  ont  attribué  ce 
monument  à Philippe  de  Valois , mais  il  parait  par  le  Bréviaire  de  Paris 
qu’il  fe  rapporte  à la  bataille  de  Mous  en  Puelie , qui  fe  donna  le  iJ 
d’Août  (c). 

Reprenons  à préfent  ce  qui  fe  pafTa  entre  le  Roi  3c  la  Cour  de  Ro-Beno!tXÎ 
mc,  dont  nous  avons  interrompu  le  fil,  pour  rapporter  plus  diftintte-  UrtièsCtiJ- 
ment  la  guerre  de  Flandres.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  Bon  i face  Jures  fui- 
tes Cardinaux  élurent  Nicolas  Boccacini,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XI  miniet  tmp 
(J).  C’étok  un  homme  doux  & bon,  qui  ne  penfa  à ufer  de  fon  au-  dft»" 
torité  que  pour  rétablir  fa  paix.  11  leva  les  cenfures  fulminées  contre  le  pâpl  y»  ?■ 
Roi,  éx.  publia  fix  Bulles,  par  lefquelles  il  remit  à peu  près  les  chofes  fur  «î/sn  j* 
l’ancien  pied.  Il  pardonna  auffi  aux  Colonnes , & fit  paraître  une  forte  Clcmtat 
envie  de  remédier  aux  grands  abus , qui  s’étoient  gliffés  dans  les  Domaines  V* 
de  l’Eglife  (e).  , Ces  démarches , qui  lui  concilièrent  l’cftime  de  tous  les 
gens  de  bien,  l’expoferent  à la  haine  des  autres  , enforte  qu’il  fut  em- 
poifonné , avant  que  d’avoir  pu  exécuter  fes  bon*  defleins  (/).  Le  Con- 
clave après  fa  mort  dura  plufieurs  mois , 3c  les  Fattions  Italienne  3c  Fran- 
çoife s’y  contrebalancèrent  avec  tant  d’égalité,  qu’il  ne  fe  ferait  point  fait 
d’éleftion  ; fi  le  chef  de  la  Fattion  Françoife  n’avoit  propofé  à ceux  de 
l'autre  Parti  de  nommer  trois  fujets,  qui  ne  fufTent  pas  Italiens  , dont  on 
choifiroit  unanimement  un  pour  être  Pape.  La  propofition  ayant  été  ac- 
ceptée par  ceux  de  la  Fattion  Italienne  , ils  nommèrent  trois  Archevêques, 

Jui  avoient  été  tous  trois  partilàns  de  Boniface  VIII.  3c  de  ce  nombre  fut 
ertrand  de  Got,  Archevêque  de  Bourdeaux  (g).  Philippe  en  ayant  eu 
avis , fit  prier  l’Archevêque  de  fe  trouver  comme  par  hazard  dans  une  Fo- 
rêt, où  il  pût  l'entretenir.  Le  Roi  lui  déclara  alors,  qu’il  dépendoit  de 
lui  de  le  faire  Pape  , 3c  qu’il  le  ferait , aux  conditions  fuivantes  ; que 


(a)  Daniel  uM  fup.  p.  537-, 

(*;  Drivai  Annal. 

(e)  Henault. 

OO  Aojr,« U , Bailla , Du  Fui, 


( e ) Spmdtnus,  OJiut. 

If)  y Muni  Cromche  Turremine; 
(g;  yillani  L,  VI 11.  C.  7^ 
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Sec-nos  l’Archevêque  lui  promit  une  entière  abfolution  de  tout  ce  qui  s’étoit  Fait 
VI.  contre  Boniface;  d'annuller  tout  ce  qu'avoit  fait  ce  Pape;  de  rétablir  le* 
m* Riut  Colonnes  dans  leurs  biens  «St  dignités;  de  lui  accorder  les  Décimes  de  fou 
dtii'uis  Royaume  pendant  cinq  ans;  «St  enfin  un  article,  qu’il  fe  réfervoit  à lui 
9x- ju/pi’i  demander  en  tems  «St  lieu.  Bertrand  accorda  tout  fans  balancer,  <5c  ayant 
l’an  ij«8.  été  élu  Pape  d’une  voix  unanime,  il  prit  le  nom  de  Clement  V.  (a). 

~~~  ~ Le  nouveau  Pape  réfolut  de  fe  faire  couronner  à Lyon,  au  grand  dd- 

c’urmKéè  des  Cardinaux  Italiens.  La  cérémonie  fe  fit  avec  pompe  le  14  de 
jy„, "y  Novembre,  «St  le  Pape  retourna  de  l’Eglife  à fon  Palais  en  Cavalcade, 
f ve pt  rifi- ayant  fa  triple  couronne  fur  la  tète;  le  Roi  de  France,  fes  freres, les  Com- 
dence  à ^-ll  S de  Valois  «St  d’Evreux , «St  le  Duc  de  Bretagne , marchèrent  tour  à tour 
à pied,  tenant  les  rênes  de  fon  cheval.  Nous  n'aurions  pas  fait  mention 
3°î’  de  cette  Cavalcade , fans  un  accident  qui  arriva.  Comme  le  Pape  p'affoit 
le  long  d’un  vieux  mur , fur  lequel  un  grand  nombre  de  fpeélateurs  s’étoit 
placés,  ce  mur  s’écroula  tout  d’un  coup,  le  Comte  de  Valois  fut  dange- 
reufement  bielle,  le  Duc  de  Bretagne,  le  frere  du  Pape  «St  plulieurs  Gen- 
tilshommes y périrent , le  Pape  fut  renverfé  de  fon  cheval , «St  fa  thiare 
tomba  (b).  Telle  fut  l'introduction  de  la  Cour  Papale  en  France;  car  Clé- 
ment V.  «St  plulieurs  de  fes  fuccefleurs  quitteront  Rome,  pour  faire  leur 
réfidtnee  à Avignon , Clement  s’acquitta  allez  bien  de  fes  promelfes , il 
cafia  ou  adoucit  toutes  les  Bulles  de  Boniface  ; il  accorda  au  Roi  les  Déci- 
mes , «St  créa  un  grand  nombre  de  Cardinaux  à fa  recommandation  ; mais 
quand  Philippe  exigea  de  lui  de  condamner  & de  flétrir  la  mémoire  de 
Boniface,  il  demanda  du  tems  fous  prétexte  d’examiner  l'affaire  à fond  , 
«St  enfin  elle  fe  termina  par  la  juffifkation  de  fon  Prédccefleur,,  «St  le  Roi 
y acquit fç  * ne  pouvant  faire  autrement  (c). 

Evlr.nr.mt  Le  Roi  jugta  à propos  d’envoyer  fon  fils  Louis  en  Navarre , où  il  prit  le 
divin.  titre  de  Roi,  en  qualité  d’héritier  de  fa  mtre.  Il  eut  aulii  la  fatisfaction 
de  voir  achever  le  mariage  d'ifabefe  fa  fille  avec  Edouard  II.  qui  venoit 
de  fucceder  à la  Couronne  d’Angleterre,  «St  dans  une  entrevue  qu'il  eut 
à Boulogne  avec  Edouard,  ce  Prince  lui  fit  hommage  pour  la  Guienne 
«St  pour  le  Comté  de  Ponthieu  (d).  La  mort  de  l'Empereur  Albert 
d’Autriche,  aflalîiné  par  fon  neveu,  fit  reprendre  à Philippe  la  penfée  de 
mtttre  la  Couronne  impériale  fur  la  tête  de  Charles  de  Valois  fon  fre- 
re, & il  crut  que  le  Pape  ne  pourrait  lui  refulér  de  le  féconder.  Si  ce 
deffein  avoit  été  tenu  fecret,  il  aurait  pu  réullir;  mais  l'ayant  commu- 
niqué à fon  Confeil , «St  s'étant  déterminé  à aller  à Avignon  avec  toute 
fa  Cour  «St  un  corps  de  Troupes,  le  Pape  fut  informé  de  tout  ce  projet, 
& écrivit  fortement  aux  Electeurs,  qu’ils  ne  pouvoient  faire  rien  de  plus 
avantageux  pour  eux-memes  «5c  pour  la  paix  de  l’nurope , que  d'eure 
promptement  Henri  Comte  de  Luxembourg.  Ainfi  l’éltélion  fe  fit  avant 
que  le  Roi  pût  arriver  à Avignon , «Sic  le  Pape  fe  vit  délivré  de  l’appré- 
henfion  d’etre  gêné  d’un  côté  par  le  Roi  de  France,  «St  de  l’autre  par  uo. 


(«)  Contin.  NtngU.  (c)  Gaguini  Hilf.  Frsncor. 
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Empereur  François  ( a ).  Philippe  réuffît  mieux  dans  le  projet  de  re'unir  à Skctiom 
la  couronne  la  ville  de  Lyon  ; , elle  avoir  été  décachée  du  Royaume  de  VI. 
France  pour  faire  partie  de  celui  d’Arles,  & dans  le  tems  dont  nous  par 
Ions,  elle  formoic  une  efpece  de  Principauté  entre  les  mains  de  l’Archevé-  rf.;*,-,  7'm« 
que.  Ce  Prélat  la  rendit  au  Roi  fous  de  certaines  conditions,  principale-  ÿtjjufyu'à 
ment  pareeque  le  Prince  Louis  parut  devant  la  ville  â la  tête  d'une  Armée. tmi  '3*n- 

C’étoit  une  acquifition  importante,  mais  le  Roi  permic  à l'Archevêque  de — 

prendre  toujours  le  titre  de  Comte  de  Lyon  (6). 

Pendant  tout  ce  tems-la  le  Roi  écoit  occupé  d’une  affaire  très-fâcheufe , D-fftin 
fur  laquelle  les  fentimens  varièrent  alors,  & qui  a depuis  partagé  & par- 
ragera  peut-être  toujours  la  poltérné.  Il  s’agit  du  procès  des  Templiers. Iet.  Ie"*' 
C’étoit  un  Ordre  Militaire  fondé  pour  défendre  les  Pèlerins  de  la  Terre  p 
Sainte,  qui  avoit  pris  fon  nom  d’une  Maifon  proche  du  Temple,  qu’un 
des  Rois  de  Jérufalem  leur  donna.  Cet  ordre  fl  -uri.Toit  depuis  deux  fie- 
cles , & s’étoit  répandu  dans  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté , il  poffe- 
doit  des  biens  immenfes , & étoit  compofé  de  perfonnes  des  premières 
familles  de  toutes  les  nations  de  l’Europe  (c).  Ji  elt  vrai  qu’ils  avoient 
beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  réputation  ; qu’ils  participoienc  forte- 
ment à la  corruption  de  leur  fiecle  ; que  leur  orgueil  de  leur  faite  les 
avoient  rendu  odieux;  & qu’ils  écoient  furtouc  décriés  pour  l’ivrognerie, 
enforte  qu’on  difoit  en  façon  de  proverbe , d’un  homme  livré  aux  excès 
du  vin , qu’il  beuv.oit  comme  un  Templier  ( cl ).  Deux  d'entre  eux  avoient 
été  condamnés  pas  le  Grand  Maître  à une  prifon  perpétuelle;  l’un  François 
pour  crime  d’héréfie,  ce  qui  elt  remarquable,  & l'autre  Italien  pour  un 
grand  nombre  de  crimes.  Ces  deux  hommes  dirent  que  li  on  leur  affu- 
roit  l’impunité  la  liberté,  ils  découvriraient  d’étranges  Iccrets  de  leur 
Ordre  (e).  On  les  écouta,  & ils  dépoferent  des  faits  horribles,  par  exem- 
ple, qua  leur  réception  dans  l’Ordre  on  leur  fefoit  renier  Jéfus-Uirilt , de 
qu’ils  paffoient  par  pluficurs  cérémonies  indécentes  de  infâmes  ; que  pen- 
dant toute  leur  vie  ils  fe  livraient  aux  plus  abominables  excès  (/).  Le 
Roi  étoit  inftruit  de  cette  affaire  avant  le  couronnement  du  Pape , de 
eut  avec  lui  des  Conférences  fur  ce  fujet.  Clément  manda  alors  Jaques 
de  Molai , Grand  Maître  de  l’O/dre  avec  les  autres  Grands  Officiers, 
fous  prétexte  de  prendre  des  mefures  pour  une  nouvelle  Croifade.  Quand 
ils  furent  en  France,  Philippe  les  fit  arrêter  avec  les  autres  Chevaliers, 
au  nombre  de  cent-quarante , en  un  même  jour,  de  on  les  mit  en  differen- 
tes prifons  (g). 

D'abord  le  Pape  parut  fort  en  fufpens  fur  cette  affaire,  mais  en  fui  te  i!  Ceurdrccfl 
agit  plus  vivement , fur  les  preuves  que  fournirent  à Ion  Inquiliteur  & aux  aUh  ivu  ie 
.Commiflaires  du  Roi  les  procédures;  la  plupart  des  Chevaliers  confdlèren:  *e 

fincérément  tout  ce  dont  on  les  accufoic,  dt  donnèrent  un  détail  etreonf-  ’ 
tancié  des  horribles  faits , que  les  premiers  Témoins  avoient  dépoics.  il 

V •- 

(i0  Viüeni,  Ctiguin. 
lb)  Hiit.  Coniü.aire  de  I.yqn. 

(c)  Contin  Ntuigii , Gaguin, 
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Ssctïom  v en  eut  cependant  un  nombre  confiderable  qui  nièrent  tout  ce  qu’on 
VI  avancoit  à leur  charge  , difant  que  ceux  qui  l’avoient  avoué  , i’avoienc 

Rois  (•-  - - ' ■ ' ' v r J-  — •-  a 

1IL 

4t£pUtl 

dans  la  campagne  i — r — _ 

rail  1328.  Paris;  ils  fouffrirent  avec  beaucoup  de  fermete,  & protelterent  de  leur 

* innocence  jufqu’au  dernier  moment  (A).  Le  Pape  convoqua  un  Concile  à 

Vienne  en  Dauphiné  pour  terminer  cette  affaire  & quelques  autres  non 
moins  importantes;  ce  fut-ià  que  le  22  de  Mai  1312 , en  prélence  du  Roi, 
du  Comte  de  Valois  fon  frc-re,  de  Louis  Roi  de  Navarre,  fon  fils  aîné  & 
de  fes  deux  autres  fils , la  Bulle  de  la  condamnation  & de  l’extinâion  de 
l’Ordre  des  Templiers  fut  publiée,  & leurs  biens  donnés  aux  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  St.  Jean  de  Jérufalem,  nommés  depuis  Chevaliers  de  Rhodes, 
& aujourd’hui  de  Malthe.  On  excepta  les  biens  que  les  Templiers  poffe- 
doient  dans  les  Royaumes  de  Caftille , d’Arragon , de  Portugal  «St  de  Ma- 
iorque.  On  n’entendit  pas  les  Chevaliers  dans  leurs  défuntes , milgré  les 
In  (lances  qu’ils  firent.  Le  Pape  fe  réferva  le  jugement  du  Grand  Maître 
àc  des  principaux  Officiers  de  l’Ordre  (r).  Dans  le  même  Concile  la 
mémoire  de  Boniface  VIII  fut  déchargée  du  crime  d’héréfie  ; plufieurs 
Doéleurs  prouvèrent  fon  innocence  ; Si  enfuite  deux  Chevaliers  Catalans 
la  foutinrent  par  gage  de  bataille,  que  perfonne  ne  releva.  Philippe  ne  fut 
pas  fort  content,  mais  les  preuves  étoient  fi  décifives,  qu’il  fallut  qu’il 

acquielcât  (d).  . . . 

Lt  Grand  Jaques  de  Molai , Grand  Maître  des  Templiers, & trois  des  principaux 
Maître  Officiers  de  l’Ordre,  voyant  qu’après  une  prifon  de  cinq  ans,  on  ne  les  met- 
Us  prineî-  t0;c  Pas  en  liberté,  comme  on  le  leur  avoit  promis,  demandèrent  d’êtfe 


Chevaliers  quel  les  criminels  montèrent,  & la  en  prefence  de  deux  Cardinaux , que 
tft  disperji  [J  papg  avoit  envoyés , de  quantité  de  perfonnes  de  dilHiiétion  Si  d’une 
foule  de  peuple , on  lut  à haute  voix  leur  Confeflion  , & la  Sentence. 
Après  ceue  leéture  ils  demandèrent  la  permiffion  de  parler  (e).  Alors  Ja- 
ques de  Molai  déclara  publiquement , que  tout  ce  qu’ils  avoient  dépofé 
étoit  faux  , que  les  menaces  Si  les  promeffes  leur  avoient  extorqué  ces 
Confellions  ; & que  bien  qu’eux  Si  leurs  freres  euffent  leurs  foibleffes 
& leurs  fautes , comme  les  autres  hommes , ils  étoient  innocens  des  im- 
piétés & des  horreurs  dont  on  les  diargeoit.  Quand  le  Roi  apprit  cette 
proteffation  , il  en  fut  fi  irrite,  qu’il  ordonna  de  les  brûler  tous  vifs  à 
petit  feu,  dans  Fille  du  Palais.  Ils  fouffrirent  ce  fupplicc  avec  une  conf- 
tance  héroïque  , ce  qui  eft  d’autant  plus  extraordinaire  , que  le  Grand 
Maître  étoit  naturellement  inconfiant,  qu’il  avoit’ plufieurs  fois  confeffé 

les 


(a)  Vittani  & antres.  (d)  Raynald.  Comin.  Ntngil. 

(i)  Chronàq  de  St.  Denis.  (*)  Gagum* 
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les  crimes  de  l’ordre;  & s’étoit  enfuite  retra£lé,&  qu’il  avoit  fait  paroiire 
tant  de  foibltfiè  d'efpric , qu’il  s’étoit  fait  méprifer  (a).  On  die  , que 

Quelques  momens  avant  que  d’expirer  il  cita  le  Pape  dans  quarante  jours , 
c le  Roi  dans  quatre  mois  au  tribunal  de  Dieu  , pour  rendre  compte 
de  fa  mort  & de  celle  de  fes  freres.  On  a remarqué  que  les  deux  pre 
miers  accufateurs  périrent  tragiquement  ; le  François  fut  aflafîiné  aullitôt 
qu’il  fut  forti  de  prifon  ; & l’italien  fut  pendu  peu  après  pour  un  meurtre 
(£).  L’Ordre  ne  lailfa  pas  d etre  aboli  par  tout  ; en  Anglet*  rre  par  auto- 
rité du  Parlement,  mais  fur  des  accufations  générales;  on  le  contenta  de 
mettre  les  Chevaliers  dans  quelques  couvens,  en  leur  alignant  un  honnête 
entretien;  ils  vécurent  avec  beaucoup  de  régularité,  & fans  faire  rien  qui 
pût  appuier  ce  qu’on  avoit  imputé  à leur  Ordre  (c).  r n Efpagne  on  n’àt- 
taqua  point  les  ’lempliers  en  leurs  perfonnes,  mais  on  donna  leurs  biens  à 
d’autres  Ordres  religieux,  où  on  les  employa  à défendre  contre  les  Maures 
lts  Provinces  où  ils  étoient  (itués.  En  un  mot , on  a fort  douté , lï  le  plus 
grand  crime  des  Templiers  ne  furent  pas  les  biens  immenfts  qu’ils  polie» 
deient;  ce  qui  paroitra  d’autant  moins  incroyable  , qu’on  die  que  dans  le 
tems  de  fon  abolition  cet  ordre  poffedoit  foixante  mille  Seigneuries.  On 
confifqua  autù  les  prodigieufes  richclTes  qu’on  trouva  dans  les  Mai  Ions  de 
l’Ordre  qui  portaient  par  tout  le  nom  de  Temple  (il). 

Il  y eut  quelques  différends  entre  le  Roi,  & fon  gendre  Edouard  II.  Roi 
d’Angleterre,  qui  parodient  avoir  tiré  leur  origine  de  quelque  mélintclli- 
gence  entre  les  Commandans  de  leurs  Places  frontières;  iis  auroient  pu 
néanmoins  donner  lieu  à une  rupture,  fi  ces  deux  Princes  n’avoient  eu  ega- 
lement des  raifons  de  n’en  pas  venir  là.  Edouard  alla  avec  la  Reine  1 (libel- 
le à Paris;  il  y pafla  quelque  tems  fort  agréablement,  & les  deux  Rois 
s'accommodèrent  à l'amiable;  Philippe  fit  même  un  Acte,  par  lequel  il 
déclara,  qu'il  oublioit  tous  les  fujets  de  mécontentement  qu’il  pouvoit  avoir 
commis  contre  lui  (e). 

La  vieille  querelle  avec  la  Flandre  recommença  avec  beaucoup  de  feu  ; le 
Roi  prétèudoit  que  le  Comte  avoit  violé  le*dernier  Traité;  tandis  que  le 
Comte  foutenoit  que  c’étoit  le  Roi  qui  y avoit  manqué.  Le  Comte,  qui 
étoit  venu  à Paris  avec  fon  fils , eut  la  permitfion  de  s’en  retourner,  mais 
fon  fils  fut  arrêté;  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver,  le  Roi  cita  le  Com- 
te à comparoitre  au  Parlement  des  Pairs.  Il  ne  comparut  pas  en  perfonne, 
mais  par  Députés,  deforte  que  parfentcnce  des  Pairs  tous  fes  Etats  furent 
confifqués.  On  trouva  ce  jugement  dur,  & que  c’étoit  plutôt  un  acte  de 
févéritc  que  de  Jultice.  11  eft  vrai  que  le  Roi  avoit  rendu  le  Parlement 
plus  puiffant , qu’il  ne  1 etoit  fous  fes  prédéctfll-urs  (J)  (*).  Mais  quels 
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111.  Race 
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(n)  Le  Gendre.  (d)  Contin.  i\ rangii- 

(fc)  Cisguin  Contin.  Nc-ngii-  (<)  Du  Tillet  Rec.  de  Traités, 

le)  H'aifingham , Contin.  Nangii,  Ht-  (f)  Daniel  T.  V.  p.  595.  Henault. 
wingfori  de  ieb.  geft.  lidouardi  11. 

(•)  Ce  fut  Philippe  le  Del  qui  rendit  le  Parlement  féder.taire  A Paris  ; auparavant  il 
fuivoit  le  Roi,  & fe  tenuit  tantôt  dans  un  endroit  , tantôt  dans  un  autre,  filon 
qu'il  plaifoit  au  Roi,  On  dit  que  Thilippe  fit  ce  changement  en  1302,  & on  le  con- 
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Section  que  fuffent  les  fentimens  du  Public,  Philippe  revint  à Ton  ancien  projet  de 
VI.  réunir  ce  grand  Fief  à la  Couronne,  & fe  mit  en  devoir  d’exécuter  la  fen* 
Rois  de  la  tence  des  Pairs  par  la  force  des  armes.  Envain  le  Pape  fit  tous  fes  efforts 
Un  Par  *e  m°ycn  c'u  Cardinal  Goffelin , fon  Légat  pour  procurer  un  accommo- 
9K7 'jufyu’à  dement,  & pour  prévenir  la  perte  du  Comte,  qui  étoit  malheureux  plutôt 
l’an  1328.  que  rebelle.  Après  bien  des  conteftations  & des  proportions  faites  & re- 

jettées  de  part  & d’autre  le  Roi  prit  la  réfolution  de  laifler  la  décilion  de  la 

querelle  au'fort  des  armes,  comptant  que  la  conquête  de  la  Flandres  feroit 
aifée.  11  affembla  une  nombreufe  Armée  , qu’il  commandoit  en  perfonne 
accompagné  de  fes  deux  freres  <St  de  fes  trois  fils.  Mais  le  Comte  fit  de 
nouvelles  propofitions , donna  des  ôtages,  «S:  remit  Courtrai  au  Roi,  qui 
confentit  à un  nouveau  Traité.  Ainfi  il  s’en  retourna  à Paris , fans  avoir 

fidera  comme  un  eîTet  de  fa  prudence.  11  fit  entrer  aufli  plus  de  Jurisconfultes  dms  ce 
Corps,  & y établit  des  Préft  lens  pour  que  tout  s'y  fit  avec  décence  & dans  l'ordre. 
Ceux  qui  avoient  ci-devant  oiHc.é  en  cette  qualité  s'app.-lloient  Maîtres  du  Parlements 
Ils  ne  l'étoient  pourtant  pas  en  titre  d'Office,  ce  n’étoient  que  des  Continuions  à tems. 
Le  Parlement  n'étoit  pas  non  plus  perpétuel  ; il  ne  s’aflcmbloit  qu'en  certains  tems  de 
l’année,  comme  011  le  voit  par  les  Arrêts  qui  fubfiflent  encore.  La  grande  vue  de 
Thilippe  en  fixant  ainfi  le  Parlement , c'étoit  de  ne  pas  être  a'.îujetti  à alfifler  à toutes 
les  procedures  juridiques  , fans  que  fes  fu  ets  en  fouffriirent-  lufques  ici  les  Rois 
avoient  toujours  été  préfens , ce  qu'il  trou  voit  gênant,  furtout  pareeque  le  nombre  des 
appels  fe  multiplioit  Le  Parlement  fut  donc  regardé  comme  une  Cour  Souveraine  de 

{ullice;  ce  qu’il  avoit  été  toujours;  Il  ne  laifii  pas  cependant  d'être  un  Confiai  d'E'at , 
'Aifemblée  des  Pairs  fi  des  Prélats , dans  laquelle  fi  par  l'avis  de  laquelle  le  Roi  ré- 
girait les  affaires  les  plus  importantes,  qui  inlérefibient  le  plus  le  bien  du  Royaume  Un 
célébré  Ecrivain  Moderne  femblc  croire,  que  h dignité  de  cette  Cour  fut  avilie,  en  y 
incroduifanc  tant  de  Juriiles,  ainfi  qu’il  les  appelle.  Mais  un  Auteur  plus  ancien,  donc 
l'autorité  efi  au  moins  d'un  aufli  grand  poids , croit  que  ce  fut  l'infiitution  des  Parle, 
mens , qui  maintint  la  Monarchie  en  fon  entier , & qui  fauva  les  François  d'être  canton- 
nés & démembrés  comme  en  Italie  fit  en  Allemagne.  Philippe  le  Bel  établit  anlfi  un 
Parlement  à Touloufe,  oii  II  inflitua  deux  Préfi  lens  & douze  Confeillers,  dont  fix 
étoient  Ecdéfiaftiques  êt  fix  autres  Laïques , fur  le  modèle  du  Parlement  de  Paris.  Il 
fixa  fur  le  mimé  plan  l'Echiquier  d Rouen  , & établit  pareillement  les  Grands-jours  à 
Troies  en  Champagne.  Ses  démêlés  avec  Bonifiée  VIII.  l’engagèrent,  par  le  confiât 
du  Sieur  de  Marigny,  d'alfembler  ce  qu’on  appella  dans  la  fuite  les  Etats,  oit  la  No- 
bleflè,  le  Clergé  <5t  les  Députés  des  villes  fefoient  des  Chambres  diliincTes,  qui  écrivi- 
rent féparément  des  Lettres  aux  Cardinaux,  par  lefquelles , ils  mainceuoient  i'indépen-i 
dance  de  la  Couronne,  jufiiftoient  la  conduite  du  Roi , & en  appelaient  du  tribunal 
du  Pape.  Les  Partifans  de  l’Ariftocmie  blâment  le  Roi  d'avoir  appellé  le  Tiers-Etat, 
comme  ayant  changé  par  là  la  Confiitution  Françoife.  Mais  fi  l'on  examine  mûrement  la 
chofe,  il  ne  paroit  point  qu'on  ait  altéré  par  là  la  confiitution  du  gouvernement,  mai* 
qu’on  l'a  plutôt  rétablie;  car  fuivant  la  confiitution  primitive  des  Francs,  chaque  hom- 
me libre  avoit  droit  de  participer  au  Gouvernement  foit  par  repréfentans  foit  par  lui- 
même.  D'ailleurs  les  Citoyens  des  villes  n'étant  plus  vad'aux.  & contribuant  d'hoat- 
mes  & d'argent  pour  le  fervice  de  l'Etat , il  étoit  julle  qu'ils  euflent  part  à l'autorité.  A 
parler  néanmoins  fans  partialité,  il  n’y  a gueres  lieu  de  pemèr  que  Philippe  ait  agi  par 
ce  motif.  Ce  fut  l’état  de  fis  affaires  qui  le  porta  à cette  démarche.  Il  lui  itnportoic 
de  faire  connottre  à li  Cour  de  Rome,  jufqies  à quel  point  tous  fes  sujets  fans  dis- 
tinction étoient  attachés  à fon  Gouvernement,  & que  les  Cenfurcs  Eccléû ifliques  ne 
feroient  pas  aufli  efficaces  en  France,  qu’elles  l’avoient  été.  D’un  autre  côté  aprè» 
qu  il  eut  tiré  de  il  tout  le  pitti  qu'il  votiloic.  fes  fujets  cil  profitèrent  à leur  tour  pour 
1. tirs  v.ics , éc  pur  fourentr  leurs  propres  intérêts  durs  ces  AfTcinbiécs;  ils  cupttulotenC 
avec  re  Roi,  iv  pronettoient  tels  À tels  fublides,  moyennant  qu'il  rei  reflet  tels  & tel» 
gtieis,  cc  entre  autres  ce  qui  re^udoit  la  uionujte,  qu'il  uïoit  altérée  plus  d'une  fois. 
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rien  fait  de  mémorable,  fi  non  qu'il  fit  Chevaliers  Tes  trois  fils  & Hugues  Section 
Duc  de  Bouigogne  (a).  La  véritable  rai  Ion  de  cette  retraite,  qui  ne  lui  vr. 
fefoit  pas  honneur , c’eft  qu'il  manquoit  d’argent,  & que  fes  peuples  ne  yfî* £ 
paroilToient  gueres  dispofés  à fe  fouinettre  aux  ir.efurts  que  fes  Minières 
avoient  projettées  pour  en  avoir;  ce  qui  ne  lui  étant  jamais  arrivé,  chagri-  £>’J  /o/jo'i 
na  d’autant  plus  un  Prince  aufli  fier  que  lui  (i).  l’an  1318. 

La  vérité  eft  que  les  peuples  fe  trouvant  en  quelque  façon  épuifés,  & fe  ~ — ; — 
rappellant  les  charges  auxquelles  la  guerre  de  Flandres  Jes  avoic  expofés 
l’efprit  de  révolte  fe  manifefia  prefque  dans  tout  le  Royaume  ; en  plusieurs  fa  foi',  qui 
Provinces , il  y eut  des  Confédérations  de  la  Noblefie  pour  empêcher  la  le  mettent 
levée  dc-s  impôts  que  les  Minières  avoient  mis;  quand  le  Roi  en  fut  inf-  atttmiea:;. 
truit,  cela  lui  caufa  beaucoup  de  chagrin  (c).  Mais  ce  qui  l’affe&a  plus 
ienfiblement,  ce  furent  les  defordres  dans  fa  famille.  Il  avoit  marié  fes 
trois  fils  à de  jeunes  Princefiès  bien-faites , d’une  maniéré  convenable  à leur 
naüfance,  & ces  trois  Princefiès  furent  acculées  d’infidelité.  Marguerite, 

Reine  de  Navarre,  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  ik  Blanche,  femme  du 
Comte  de  la  Marche,  furent  convaincues  d’un  commerce  criminel  avec 
Philippe  & Gautier  de  Launai , tous  deux  Gentilshommes , plutôt  laids  que 
bien-laits.  Les  deux  Princefiès  furent  condamnées  à une  prifon  perpétuel- 
le, & ks  deux  Launais  furent  écorchés  tout  vifs,  traînés  dans  une  prai- 
rie nouvellement  fauchée,  & pendus  à un  gibet,  avec  un  huifiier  delà 
chambre,  complice  de  leurs  amours  ( d ).  Le  chagrin  que  donna  au  Roi 
cette  honteufe  affaire,  joint  à fes  autres  déplaifirs,  le  fit  tomber  dans  une 
langueur,  dont  les  Médecins  ne  purent  jamais  deviner  la  caufe,  deforte  qu’il 
mourut  le  29  de  Novembre  1314,  la  trentième  année  de  fon  régné,  âgé  1314. 
de  quarante-lix  ans  (r).  Pour  faire  fon  portrait  en  peu  de  mots;  c’étoit 
un  Prince  qui  avoit  fans  contredit  de  belles  qualités,  de  grandes  vertus  & 
degrandsviccs  en  même  teins; les  principaux étoitnt  l’avarice  & la  cruauté, 
dont  Rs  Etats  fe  reffentireru  longtems  après  fa  mort. 

Louis  X.  dit  Hutin, c’eft-à-dire  mutin  & querelleur,  pareeque  dans  fon  Louis  X. 
enfance  il  avoit  été  d’une  humeir  incommode,  fucceda  à fon  pere  âgé  de  iic 
virgt-trois  ou  de  vingt-cinq  ans,  car  on  n’efl:  pas  d’accord  fur cette  dare.  f^pere. 
Comme  il  et  oit  déjà  Koi  de  Navarre,  il  continua  à fe  fervir  du  même  fceau-' 
que  du  vivant  de  fon  pere;  il  différa  fon  Sacre,  fous  prétexte  de  faire 
couronner  en  même  tems  avec  la  nouvelle  Reine  Clémence , fille  de  Char- 
les Roi  de  Hongrie;  car  il  avoit  fait  étrangler  Marguerite  fa  première 
femme,  pour  crime  d’acultere,  dans  fa  prifon  du  Château-Gaillard  ( f ). 

Il  y eut  cependant  d’autres  raifons  de  ce  retardement;  d’un  côté  il  ne  fe 
trouva  point  d’argent  pour  les  fraix  du  Sacre  , les  coffres  du  Roi  étant 
comme  vuides;  & de  l’autre  le  mécontentement  des  peuples  en  différentes 
Provinces  ; il  crut  devoir  avant  tout  calmer  ces  mouvemens , pour  que  rien 
ne  troublât  la  cérémonie.  Il  y réufiit  par  le  moyen  de  fon  onde  Charles 
de  Valois, & par  la promeffe de  rétablir  les  prérogatives  de  la  Noblefie  fur 


(a)  Contin.  Nangii,  Du  Tillet, 
(!i)  Mezeray  & mitres. 

(0  Contin.  Havgii,  Gaguin. 


(ii)  Mtieray.  Daniel, 
(e  Contin.  Na-rgii 
(j)  Uenauit,  Daniel. 
Eec  2 
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Ssction  le  même  pied  où  elles  étoient  fous  le  régné  de  St.  Louis.  Il  fe  fit  enfuite 
VI-  facrer  à Rheims  par  Robert  de  Courtenai,  Archevêque  de  cette  ville  (a). 
U " Racé  QJU*4ue  R°*  fut  majeur,  le  Comte  de  Valois  avoit  tant  de  pouvoir  fur 
Htpuis  l'an  fon  elprit , que  c'étoit  lui  qui  gouvernoit  fous  fon  nom.  Cela  lui  étoit 
98 yjufiu’à  d’autant  plus  aifé,  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  aux  affaires  du  vivant 
fan  1328.  du  feu  Roi t quoiqu’il  eût  été  à fouhaitter  pour  les  deux  Rois,  qu’ils  euf- 

fent  eu  moins  de  confiance  en  lui.  Comme  il  étoit  vif  & emporté,  il  fut 

la  principale  caufe  des  defaflres  que  fon  frere  & fon  neveu  effuyerent  (b). 

Il  tirmrt  Tant  qu’un  Roi  manque  d’argent,  fon  Gouvernement  ne  peut  être  ni 
ç,J  fo-ton-  ferme  ni  tranquille.  Louis  fut  étonné  de  fe  trouver  dans  un  fi  grand  em- 
clf  fr.JJe  barras  à cet  égard  ; il  en  demanda  la  raifon  à fon  Confeil  ; le  Comte  de  Va- 
coiiamutr  j0js  en  accufa  Enguerrand  le  Portier  deMarigni,  Gcnti  homme  de  Nor- 
nnJUC(Je  mandie,  que  Philippe  le  Bel  avoit  fait  Comte  de  Longueville, Chambellan, 
MirignC  Surintendant  des  Finances  & fon  principal  Minière.  C’étoit  un  homme 
d’une  grande  capacité,  mais  non  moins  vif  que  le  Comte  de  Valois,  & in- 
capable de  fouffrir  un  pareil  affront,  après  les  grands  fervices,  qu’il  avoit 
rendus  à l’Etat.  C’étoit  principalement  par  fou  habileté  que  Philippe  le 
Bel  avoit  triomphé  du  Pape  Boniface,  & qu’il  avoit  tant  obtenu  de  Clé- 
ment V.  11  répondit  donc  hardiment,  qu’il  avoit  donné  au  Comte  de  Va- 
lois tout  ce  qui  n’ avoit  pas  été  emploié  pour  le  fervice  du  Roi  ( c ).  Le 
Comte  lui  donna  là-delfus  un  démenti,  & Mtrigni  ne  fe  poffédant  plus  le 
lui  rendit;  enforte  qu’ils  furent  fur  le  point  de  tirer  l’épée  en  prélence  du 
Roi.  Peu  de  tems  après  Marigni  fut  arrêté , & le  Comte  le  fit  pourfuivre. 
Il  le  chargea  de  quantité  de  chofes,  dont  les  unes  étoient  fans  fondement, 
d’autres  fort  exagérées  , & en  d’autres  il  y avoit  du  vrai  (d).  L'accufé 
demanda  du  tems  pour  répondre  aux  accufations,  mais  on  le  lui  refufa;  & 
le  Comte  ue  Valois  eut  allez  de  crédit  pour  le  faire  déclarer  coupable  de 
tout  ce  dont  il  étoit  accufé.  Le  Roi,  qui  peut-être  n’étoit  pas  fâché  de 
voir  l’orgueil  de  Marigni  humilié , d’autant  plus  que  cela  concentoit  le  peu- 
ple, ne  vouloir  pourtant  point  fa  perte,  pareequ’il  connoiffoit  fa  capacité, 
«Se  qu’il  avoit  de  la  bonté  pour  fa  famille.  Mais  ce  n’étoit  pas  ce  que  le 
Comte  préten doit,  il  vouloir  immoler  Marigni  à fa  vengeance,  & il  réfo- 
lut  d’en  venir  à bout  (*). 

. , , Pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fût  touché  en  fa  faveur,  le  Comte  obtint 
exécuti  qu’on  arrêtât  la  femme  & la  fæur  deMarigni,  avec  un  prétendu  Magi- 
«n  le  reç/iï-  cien , qui  par  leur  ordre,  difoit-on,  avoit  fait  des  figures  de  cire  du  Roi 
de  comme  & de  fon  oncle,  pour  les  faire  périr  l’un  & l’autre.  Le  Magicien  fe  pen» 
«W  wa/mr  Jit  jg  Jélefpoir  en  prifon,  «St  fa  femme  fut  brûlée  comme  complice.  Enfin 
du  Cmat'-le on  obtint  le  confentement  du  Roi  pour  l’exécution  de  Marigni  (/J.  Il 
yoleii.  fut  pendu  au  gibet  de  Montfaucon , qu’il  avoit  lui-même  fait  élever  hors 
de  Paris , pour  y expofer  les  corps  des  malfaiteurs  après  leur  fupplicc. 
Sa  chute  entraina  celle  de  plufieurs  autres  Officiers  des  Finances  , qui 
furent  arrêtés  «S:  mis  à la  queltion  ; l’Evêque  de  Beauvais  fon  frere  fut 


(a)  Hmmlc,  Dvtiel  T.  VI.  p.  2.  (d)  H'd/Ugbam. 

(b)  Comin.  Nangii.  (e)  G-tgtin. 

(c)  AnnuL  Franc*.  Dniitl  1.  c p.  4.  {J j Cantin  Nangii, 
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obligé  de  fe  retirer,  & l’Evêque  de  Châlons,  Chancelier  de  France,  fut  Sectioî» 
accufé  d’avoir  empoifonné  l’Êvcque  fon  prédéccffeur,  mais  il  fut  abfous 
(a).  Tout  cela  ne  produifit  pas  l’effet  qu’on  en  attendoit;  le  peuple  re*  \\i  Race 
garda  Marigni  comme  une  viftime  de  la  haine  du  Comte  de  Valois.  La  depuis  l’an 
fuite  fit  voir  qu’il  ne  fe  trompoit  point  ; le  Roi  lailfa  par  fon  Telia-  9S7 /«/?“’» 
ment  une  fomme  confidérable  aux  enfans  de  Marigni  ; & le  Comte  de 
Valois  étant  attaqué  d’une  paralyfie , regarda  ce  mal  comme  un  châti- 
ment du  ciel,  & fit  diltribuer  une  groffe  fomme  aux  pauvres,  pour  prier 
pour  Marigni  & pour  lui-même.  Lu  confifcation  des  biens  de  cet  infortu- 
né Minillre  & de  ceux  qu’on  nommoit  fes  complices,  ne  fut  pas  fuififante 
pour  fournir  aux  beloins  du  Roi,  quoique  ces  biens  fuffent  fort  confidera- 
blc-s,  indépendamment  des  fomroes  qu’on  avoit  détournées  du  Tréfor  (Z>). 

Ce  qu’on  tira  de  cette  confifcation  fut  bientôt  épuifé  par  les  dépenfes  du  Campagne 
Couronnement;  cependant  il  falioit  des  fonds  pour  la  guerre  qu’on  vouloit  rie  Hmlret 
porter  en  Flandre»,  & bien  que  Marigni  fût  mort,  les  Miniltres  étoient Jam  fuccét. 
encore  animés  du  même  efprit  pour  inventer  des  expéditns.  Ils  trouvèrent  y”. 
moyen  d’obliger  la  Nobleffe  fous  divers  prétextes  de  prêter  de  l’argent  rètur. 
au  Roi  ; ils  levèrent  des  Décimes  fur  le  Clergé  ; ils  vendirent  l’affranchif- 
fèment  aux  gens  de  la  campagne  des  Domaines  du  Roi  ; & quand  ils 
ne  voulurent  plus  financer  pour  obtenir  ce  Privilège  , ils  leur  extorquè- 
rent de  l’argent  par  force , & les  déclarèrent  libres , bongré , malgré 
eux  (c).  A la  faveur  de  ccs  fecours  on  affembla  une  Armée , & l'on  con- 
tenta le  Roi,  qui  deliroit  pallionnément  de  châtier  les  Flamands;  ou  pour 
mieux  dire  on  s’accommoda  à l’humeur  impérieufe  de  fon  oncle,  qui  gou- 
vernoit  ce  Prince  fi  abfolument,  qu’il  lui  fefoit  vouloir,  ce  qu’il  vouloit 
lui-même.  Le  prétexte  de  cette  guerre  fut,  que  Robert  de  Rethune,  Comte 
de  Flandres,  avoit  violé  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Philippe  le  Bel  ; 

Robert  prétendoit  au  contraire  que  les  François  y avoient  manqué,  qu’il 
avoit  payé  des  fommes  immenfes  à Enguerrand  de  Marigni,  & qu’on  l’a- 
voit  trompé  à divers  égards  (d).  Le  véritable  motif  qui  fit  entreprendre 
la  guerre , étoit  de  faire  la  conquête  de  la  Flandres  , qui  étoit  en  mauvais 
état,  & dont  les  peuples  fouffroient  de  la  famine.  Le  Comte  Robert, qui 
fentoit  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  forces  pour  faire  tête  à l’ennemi  ,crut  qu’il 
lui  étoit  permis  d’ufer  d'artifice.  Il  négocia  avec  de  grandes  marques  de 
foumillion,  confentit  à donner  des  otages,  & à remettre  Courtrai  au  Roi. 

Mais  les  pluies  étant  furvenues, l’Armée  Françoife  ne  put  plus  tenir  la  cam- 
pagne, & fut  obligée  de  fe  retirer;  après  quoi  le  Comte  rcpric  Courtrai 
par  furprife  ( e ).  Louis  trouvant  fes  finances  aulli  épuifées  que  jamais,  eut 
de  grandes  inquiétudes,  dont  une  mort  imprévue  le  délivra.  Les  uns  difent 
que  ce  fuc  pour  avoir  bu  à la  glace  ayant  chaud,  d’autres  prétendent  qu’il 
fut  empoifonné,  & Mezeray  affure  que  l’ufage  du  poifon  étoit  en  ce  teins» 
là  fort  ordinaire  en  France  (f).  Quoiqu’il  en  liait,  Louis  llufin  mourut  au 


(a)  Le  Gendre , Mtzertrj.  ( d ) Le  Gendre. 

rb>  ïréfor  de  Charles , cité  par  Ste.  (e)  M-.ycrus. 

MnreJie.  (/)  Abrégé  Chronol.  T.  U.  p.  Sage 

(c)  Le  Gendre,  Ilennnlt, 

v Eee  3 
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S^rrmv  Château  de  Vincennes  le  5 Juin  1316,  n’ayant  régné  qu’un  an,  huit  mois 
VI.  & lîx  jours  (*).  11  lailTa  l'es  fujets  dans  un  grand  embarras,  parceque  la 
Rois  de  la  Reine  droit  grotte , & que  Piiilippe  fon  frere  écoic  abfent,  enforce  qu’on 

dlüuiï 'rm  ne  favoit  à 4ui  l on  devoic  au'-'ir- 

987 ;Vr*’à  Charles  Comte  de  Valois,  n’ayant  pas  envie  de  fe  défaifir  de  l’autorité, 

l’ati  1328.  dont  il  jouiffoit  depuis  longtems , s’empara  du  Louvre , & fe  fit  un  puilTant 

parti  pour  s’allurer  la  Régence.  Il  en  eut  d’autant  plus  le  tems,  que  Phi- 

Philippe  |jppe  Comte  de  Poitiers  étoit  à Lyon,  où  le  Conclave  pour  l’élcélion  d’un 
jvw>rfi U-  Paps  étoit  aflembié,  de  qu’il  ne  voulut  en  partir,  que  lorsqu’il  vit  les  Car- 
clàriRi.  ” dinaux  dispofés  à travailler  férieufement  à faire  une  éleâion.  II  arriva  à 
gentmily i parjs  environ  un  mois  après  la  mort  du  Roi  fon  frere,  de  il  y trouva  les  af- 
hs  inui-  fajres  fort  brouillées.  Mais  étant  foutenu  par  le  Connétable , par  le  Comte 
Cmte  'tle  d'Evreux  frere  du  Comte  de  Valois  de  par  les  Bourgeois  de  Paris,  il  obli- 
Vail'is.  gea  l’ambitieux  Conue  de  Valois  de  lui  abandonner  le  Louvre , & de 
louinettre  fes  prétentions  à la  déciiion  de  la  Cour  des  Pairs, qu  on  appelloit 
alors  le  Parlement.  Cette  AlTemb’.ée  déclara  que  la  Régence  appartenoit 
de  droit  à Philippe,  en  qualité  de  premier  Prince  du  fang,  & on  la  lui  dé- 
féra pour  dixhuit  ans,  en  cas  que  la  Reine  accouchât  d'un  Prince.  On  lui 
fit  faire  un  Sceau  particulier,  dont  l’infcription  écoic,  Philippe  fils  rie  Roi 
des  François , gouvernant  les  Roy  tu  nes  de  France  £5*  de  Navarre  (a).  Par  ce 
jugement  le  Gouvernement  fe  trouva  réglé  pour  le  préfenc , & on  eut  le 
loitïrde  penfer  à régler  la  fucce.Iîon.  La  Couronne  de  France  depuis  Hugues 
Capet  avoir  toujours  patle  en  ligne  direche  de  pere  en  fils,  enfortc  que 
fi  la  Reine  accouchoic  d’un  fils,  il  n’y  avoit  point  de  difficulté;  mais  li 
elle  accouchoit  d’une  fille,  ou  que  le  fils  qu’clle  auroit  vint  à mourir,  il 
étoit  douteux  à qui  la  Couronne  appartiendroic,  pareequ’il  n’y  avoir  point 
de  Loi  écrite  fur  laquelle  on  pût  fe  régler.  Les  uns  croient  d'opinion  que  le 
Royaume  étoit  un  grand  Fief,  dont  la  fucceffion  devoit  fe  régler  comme 

(0)  Contai.  Nangii,  Daniel,  ubi  fup.  p.  m.  14. 

(•)  Ce  Prince,  qui  étoit  Roi  de  Navarre  du  Chef  de  fa  mere,  époufi  fort  jeunî 
Marguerite,  fille  de  Robert  11.  Duc  de  Bourgogne,  Ce  d Igues,  la  plus  jeune  fille  dî 
St  Lou's.  Marguerite  ayant  été  convaincue  d'adulterc  en  1313,  fut  confinée  en  prifon 
au  Chlteau-Gtillard  , où  elle  fut  étranglée  pir  ordre  de  fon  mari,  l’année  fuivante; 
niais  il  eft  incertain,  fi  ce  fut  avant  ou  après  fon  avènement  à la  Couronne  de  France; 
le  dernier  e(t  cependant  le  plus  vraifemblable.  Elle  fut  entertée  à Vernon  dans  l’liglife 
dss  Cordeliers.  Louis  n'eut  d'elle  qu'une  fille,  nommée  Jeanne  Héritière  après  la  mort 
de  fon  pere,  du  Royaume  de  Navarre  & des  Comtés  de  Champagne  6c  de  Brie;  elle 
fut  élevée  à la  Cour  d'Eudes  Duc  de  Bourgogne  , fon  oncle  , 6c  fous  les  yeux  de  fa 
Gran  l-mere.  Louis  Hutin  épottfa  en  fécondés  noces  demeure,  fille  de  Charles- Martel, 
Koi  de  Hongrie;  elle  époufa  le  Roi  au  mots  d’Aoûc  1315,  &.  devint  veuve  au  commen- 
cement de  Juin  de  l'année  fuivante.  On  dit  qu'elle  aimoit  fon  mari  avec  tant  de  pas- 
fion,  que  la  douleur  qu'elle  tut  de  fa  mort  fut  fatale  à fon  fils  pollhume  Jean , Roi  de 
France  (i  de  Navarre,  6c  qu’après  l’avoir  pleuré  douze  ans,  elle  mourut  inconfolable 
en  1328.  Louis  eut  aufii  une  fille  naturelle  , qui  s'appelait  Endelire.  Un  ancien 
Hifiorien lui  attribue  d’avoir  fixé  le  Parlement  4 Paris,  mais  d'autres  en  font  honneur  4 
fon  pere.  Les  empoifonnemens  étoient  fi  communs  en  France  6c  mime  en  d’autres 
Pays,  que  lorfqu'un  Roi  mouroit  fubitement,  le  peuple  ne  fcfoit  pas  difficulté  de  dire 
qu’on  avoit  hàcé  fa  fin.  A l’égard  de  Louis  Hutin,  il  n'elt  pas  aifé  de  comprendre,  qui 
auroit  eu  quAqu:  intérêt  4 l'empoifonner , puisque  dans  les  conjoiiflorts  où  l’on  éiQit  , 
» fa  mort  étonégaleinent  préjudiciable  4 tes  lu  jets  6c  4 h famille  Royale. 
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celle  des  autres  Fief;  en  ce  cas-là  la  Princefie  Jeanne,  fille  du  feu  Roi,  Section 
écoic  évidemment  héritière  de  la  Couronne  (a).  Charles  Comte  de  la  Mar-  VJ. 

che,  frere  du  Régent , Charles  de  Valois  & Louis  d’Evreux  les  oncles , * ,a 

Eudes  Duc  de  Bourgogne,  & d’autres  Princes  du  Sang.étoient  de  cefen-  rfer'(lj, 
timent.  Mais  d’autres  alléguoient , que  le  gros  du  Royaume  de  France  ç^jfufqn’à 
confiftoit  en  Terres  Saliques,  que  par  conféquent  on  devoir  y fuivre  pour  f«#  1322. 

la  fuccefiion  la  Loi  Salique  ; que  celle-ci  excluant  les  femmes,  le  Régent 

Philippe,  comme  le  premier  Prince  du  Sang  , devoir  hériter  (b).  Telle 
étoit  la  face  des  affaires,  lorsqu’on  fit  à Vincennes  un  Traité,  le  27  de 
Juin  13*6,  par  lequel  il  fut  arrêté,  que  fi  la  Reine  met  toit  au  monde  une 
Princefie,  la  Couronne  de  Navarre  apparriendroit  à Jeanne,  & que  les  ; 

Comtés  de  Champagne  & de  Brie  feroient  aux  deux  fœursen  commun  ;que 
la  Princefie  Jeanne  (croit  élevée  à la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne  fon  on- 
cle; quelle  ne  pourroit  être  mariée,  qu'avec  l’agrément  de  celui  qui  gou- 
verneroit  alors  le  Royaume  de  France  ; & qu'en  attendant  que  les  deux 
Princefies  fufient  en  âge  d’etre  mariées,  Philippe  auroit  la  Régence  du  Ro- 
yaume de  Navarre  & du  Comté  de  Champagne.  Durant  fa  Régence  il  eut 
la  guerre  contre  Robert  d’Artois,  en  faveur  de  Mahaud  ou  Mathilde  fa 
belle-mere , pour  le  Comté  d’Artois  (c).  Il  conduifit  cette  guerre  glorieu- 
fement  & avec  fuccès , obligea  Robert  de  fê  conftituer  prifonnier , & de 
fe  i'oumettre  au  jugement  du  Parlement, qui  prononça  en  faveur  de  laCom- 
tdfe,  fentence  qui  eut  de  fatales  fuites  (1/).  La  Reine,  à qui  la  douleur 
qu’elle  avoit  conçue  de  la  mort  de  fon  mari  avoit  caufé  une  fàcheufe  fievre, 
mit  au  monde  un  Prince,  le  15  de  Novembre;  on  lui  donna  le  nom  de 
Jean,  mais  il  ne  vécut  que  huit  jours,  ou  félon  d’autres  trois  femaines;  il 
fut  enterré  à Saint- Denis,  & dans  la  pompe  funebre  il  fut  proclamé  Roi  de 
France  & de  Navarre  ; il  porte  même  ce  titre  dans  quelques  Pièces  du  Tré- 
for  des  Chartes;  c’efl:  ce  qui  juflifie  les  Hifioriens  modernes,  qui  le  met- 
tent au  nombre  des  Rois  de  France,  fous  le  nom  de  Jean  J.  (e). 

Philippe  le  Long , ayant  profité  de  fa  Régence  pour  fortifier  fon  par-  ph iTippe  le 
ti,  fut  déclaré  Roi  après  la  mort  de  fon  neveu;  & auflitôt  que  tout  fut  re-  Long  efl 
glé,il  alla  à Ilheims  pour  fe  faire  couronner  le  9 de  Janvier  1317.  Le  Duc coumr.nl. 
de  Bourgogne  fit  protefter  contre  le  Sacre,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  examiné  I3‘?- 
le  droit  de  la  Princefie  Jeanne.  Charles  Comte  de  la  Marche,  frere  du 
Roi,  étant  venu  à Rhcims  pour  aflifter  à la  cérémonie,  en  fortit  le  matin 
avant  quelle  fe  fît  ; ce  qui  caufa  tant  d’inquietude,  que  pendant  qu’on  fa- 
cra  le  Roi , on  tint  les  portes  de  la  ville  fermées  (/).  Le  Roi  pour  préve- 
nir toute  conteflation  fur  fon  droit,  convoqua  une  grande  A flemblée  à 
Paris , où  le  Couronnement  de  ce  Prince  fut  unanimement  confirmé , les 
Seigneurs,  les  Prélats  & tous  les  autres  qui  s’y  trouvèrent  firent  ferment  de 
fidélité  à Philippe  & à Louis  fon  fils,  mais  ce  jeune  Prince  mourut  peu  de 
jours  après  (g).  Le  Roi  ne  s’en  tint  pas  là,  il  s’adrefia  au  Pape  Jean  XaII. 

(e)  Daniel.  I.  c.  p.  19 , so.  B tulainvil- 

liett. 

if)  Contin.  Nmtrii. 

(g,  MeSttaj , Dar.itL 


(a)  De  Serres. 

(b  j M’  Zemy , Daniel. 

(c  Danitl  T VI  p.  m.  17-19. 
{a j Du  TiiUt , Chahm. 
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qui  écrivit  à la  Reine  Douairière,  & aux  Comtes  de  Valois  & de  la  Mar- 
che pour  les  exhorter  à ne  pas  troubler  la  tranquillité  du  Royaume;  & il 
donna  en  même  tems  ordre  à l’Archevêque  de  Bourges  de  les  excommu- 
nier s’ils  ne  demeuraient  pas  dans  le  devoir  (a).  Enfin  pour  pacifier 
tout’  Philippe  fit  époufer  au  Duc  de  Bourgogne  fa  fille  aînee,  a laquelle  il 
donna  en  dot  le  Comté  de  Bourgogne , dont  elle  étoit  hent.ere  par  fa  me- 
re  il  promit  aufli  la  Reine  de  Navarre  au  fils  du  Comte  d hvreux;  par  la 
il  anpaifa  tous  ceux  qui  s'étoicnt  déclarés  en  faveur  de  cette  PrincelTe. 
Ouant  au  Comte  de  la  Marche,  il  avoit  change  de  fenument  depuis  la 
mori  du  jeune  Prince  Louis,  & il  approuvait  tort  la  Loi  qui  excluoit  les 
femmes  du  trône,  parcequ'elle  lui  en  ouvroïc  le  chemin  (/;;. 

Il  ne  laiflfoit  pas  encore  d’y  avoir  des  femences  de  mécontentement,  oc 
les  memes  troubles  qui  avoicne  agité  les  dernières  années  du  régné  de  Phi- 
lippe  le  Bel,  étoient  fur  le  point  d éclater.  La  NoblclTe  & les  villes  en 
diverfes  Provinces  fe  plaignoient  qa’on  violoit  leurs  privilèges,  & for- 
moient  des  confédérations  pour  les  maintenir,  ce  qui  aurait  pu  caufer  des 
troubles  fous  un  Prince  moins  pruaent  ôt  moins  ferme  que : Pnil.ppe 
Il  envoya  des  Coinmiffaire*  pour  écouter  les  gnc.s  de  la  NobLiTe  & du 
Peuple  & pour  les  allurer,  qu’il  ferait  autfi  foigneux  d éviter  de  leur  don- 
ner  de  ’iuftes  fujets  de  révolte,  que  lévere  à châtier  ceux  qui  auraient  pris 
les  armes  fans  raifon.  11  fit  obferver  que  l'on  n accordoit  des  privilèges 
particuliers,  que  dans  la  fuppolition  qu’ils  lieraient  pas  contraires  au  bien 
vénérai  du  Rovaume,  & déclara  que  comme  il  navoit  defiem  d opprimer 
nerfonne  il  ne'foulfriroit  pue  non  plus  qu’aucun  Seigneur,  Evêque,  ou  au- 
cune ville  opprimât  le  moindre  de  fes  fujets.  Les  Commilluires  lui  ayant 
fait  leur  rapport,  il  acquitta  fa  promefiTc;  Ôc  il  paroit  que  les  peuples  fu- 
rent en  général  fi  conier.s,  que  quoique  leurs  Supérieurs  ne  le  fulfcnt  pas 
de  la  façon  de  penfer  du  Roi,  ils  trouvèrent  qu  il  ctoïc  impohible  d exci- 
ter une  révolte  (d).  ■ j , r r I . « o L- 

U guerre  avec  les  Flamands  avoit  été  fufpendue  par  une  treve;  & bien 
que  le  Roi  eût  grande  envie  de  la  terminer  par  une  paix, il  eut  de  la  peine 
à y reuffir  quoiqu’il  fût  feconlé  par  les  armes  fpirituelles  du  Pape:  à la  fin 
pourtant,  les  Flamands,  convaincus  de  la  droiture  de  fes  intentions  forcè- 
rent leur  Comte  de  finir  une  guerre,  qui  avoit  été  également  onereufe  aux 
deux  Nations  (A  11  fomma  Edouard  il.  Roi  d Angleterre  de  venir  lui 
Tendre  en  perfonne  fon  hommage  pour  les  Domaines  qu’il  poiTedoit  en 
..  or : 1...  nu’il  alli^cTiin  n’eufRnt  nas  ncut-étre  été  re- 


Le  Pape  le 
détourne  du 
voyage  i la 
Terre  Suin- 
te. 


pareequ’il  n’étoit  pas 

tUU  déUcateffe1  de  confcience  de  Fhilippe  a fervi  de  fondement  à la  feule 
chofe  qu’on  a blâmé  dans  fa  conduite.  Il  avoit  pris  la  croix  avec  fon  pere 
au  Concile  de  Vienne;  & il  étoit  fi  fidele  à fon  vœu,  qu  il  fe  fefoit  un 

' point 


(a)  Raynald.  Daniel  T.  VI.  p.  *3- 
(li  ) Contin  Nangii,  le  Gendre. 

(r)  Daniel  1.  c.  p.  24.  Dupltix. 


(d)  I.e  Gendre. 

(a  ) De  Serres. 

(J)  Hemingford de  geft  Eduardi  IL 
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point  de  religion  de  fe  préparer  à faire  une  nouvelle  expédition  (Jans  la  Ter-  Sectioi» 
re  Sainte;  on  eut  beaucoup  de  peine  à l’en  diffuader  pendant  fa  Regen-  Vi 
ce.  Après  fon  avènement  à la  couronne , il  pcrfifta  fi  opiniâtrement  Rois  ,if  u 
dans  ce  deflein,  qu’il  ne  négligea  rien  pour  remplir  fon  tréfor',  ce  qui 
le  fit  paiTer  pour  un  Prince  , qui  ne  penfoit  qu’à  ama/Ter  de  l’argent  mjujJl 
(a).  Il  y a de  l'apparence  que  la  maniéré  dont  le  Roi  perfévéroit  à vou-  I’*»  132s. 

loir  palier  en  Orient , luiauroit  fait  entreprendre  ce  voyage,  fi  le  Pape  ! 

ne  s en  étoit  mêlé.  La  politique  de  la  Cour  de  Rome  avoit  tellement 
changé,  & l’état  des  affaires  en  Italie  rendoit  la  protection  de  la  France 
fi  néceffaire  au  Pape,  qu’il  écrivit  de  la  façon  la  plus  prelîante  au  Roi 
pour  l'engager  à iè  défilicr  de  fon  entreprife  (b).  Cette  Lettre  produi-  ,3Î®' 
fit  à la  vérité  fon  effet,  mais  le  Roi  fe  crut  toujours  obligé  en  confcience 
d’accomplir  Ton  vœu,  deforte  qu’il  ne  laiffa  pas  de  s’occuper  des  moyens 
propres  à fe  mettre  en  état  de  s’en  acquitter  (c). 

Entre  antres  fâcheux  effets  que  cela  produilit,  il  y en  eut  un  fort  ex-  £tr 
traordinaire , & qui  fut  prefque  aufiî  préjudiciable  à la  France,  que  fi  le  m 
Roi  eût  exécuté  fon  deffein.  Les  Princes  Mahométans  d’Afrique,  qui  France  i.ir 
fe  fouvenoient  de  la  derniere  expédition  de  Saint  Louis  , appréhendèrent 
que  le  Roi  ne  reprit  le  même  projet , & qu’il  ne  vipt  attaquer  leurs  F.tats  ; "™:a  iu 
ils  propoferent  aux  Juifs  , qui.  après  avoir  été  bannis  par  fon  aveul  ' MUr' 
avaient  été  rappellés  par  fon  frere,  d’empoifonner  les  puits  & les' fon- 
taines, par  tout  le  Royaume  , & leur  offrirent  de  grolfes  fommes  s’ils 
vouloient  l’entreprendre  (rf).  Les  Juifs  appréhendèrent  de  s’engager 
dans  une  entreprife  fi  dangereufe , mais  pour  ne  pas  perdre  l’argent 
qu’on  leur  promcttoR,  ils  travaillèrent  à gagner  les  Lépreux,  il  y tb 
avoit  alors  un  grand  nombre  en  France,  qui  vivoient  féparés  dans  des 
Flopitaux,  qui  avoient  de  grands  revenus.  Les  Juifs  les  engageront  à fe 
charger  de  l’execution  de  ce  noir  complot,  & ils  le  firent  fi  adroitement 
que  quantité  de  ptrfonnes  moururent.  La  confpiration  ayant  néanmoins 
été  découverte , on  fit  brûler  tout  vifs  pluficurs  Lépreux  ; le  peuple  s’a- 
meuta contre  les  Juifs,  & 'commit  les  plus  horribles  defordres,  fous  pré- 
texte de  faire  juftice;  enforte  qu’on  ne  pouvoir  voir  de  calamité  plus 
grande  & plus  generale  (e).  Le  Pape  avoit  engagé  le  Roi  à faire  paffer 
une  Armée  en  Italie,  contre  les  Vifconti,  Seigneurs  de  Milan, qui  étoient 
de  la  faélion  Gibeline.  Cette  Armée  avoit  pour  Général  Philippe  Comte 
du  Mans,  fils  de  Charles  de  Valois;  Galeas  Vifconti  vint  le  trouver,  lui 
donna  de  belles  paroles  & promit  de  foumettre  tous  les  différends  à la*  dé- 
cifion  du  Roi  de  France.  Là-deffus  Philippe  s’en  retourna  fans  avoir  rien 
fait  (f);  fi  cela  ne  fit  pas  honneur  à ce  Prince,  au  moins  la  France  n’en 
fouffrit  aucun  préjudice.  A fon  arrivée  il  trouva  tout  en  confufion  comme 
nous  l’avons  dit;  les  peuples  prefque  partout  en  fureur  contre  les  Juifs,  & 
les  Juifs  protelbnt  qu’ils  étoient  les  viélimes  de  leur  impatience , pareeque 
la  nation  étoit  affligée  d’un  mal  contagieux , auquel  ils  n’avoient  point  de 


( a ) Mtscray, 

( b_  Rt  jnali- 

(c)  Mezcray,  Daniel, 

Tome  XXX. 


* 


(</)  Conttn.  JVnnçif.  Daniel  I.  c.  p.  « ng 
(«)  In >mu  de:  O art  1 Vil.  ‘ 

{/)  Pillant,  Daniel  ubi  (ïip.  p.  31.33. 
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Sectiow  part,  & ne  pouvoient  remedier  (a).  Tous  les  Hifloriens  parlent  a (Ter 

VI-  obfcurément  de  cette  affaire , <3c  quelques-uns  l’envifagent  fort  diffé- 
M Dit  de  la 

lii  Rate  temtnent. 

depuis  l’an  La  dernière  grande  adiion  de  la  vie  & du  régné  de  Philippe,  ou  au  moins 
çftljvfpSà  le  dernier  projet  important  qu’il  tenta , fut  d’établir  par  tout  fon  Royaume 
ton  13*8-  un  même  poids  & une  même  mefure,  & de  faire  enforte  que  par  toute  la 
Mift  fa  France  on  fe  fervit  de  la  même  monnoie,  11  commença  ‘par  envoyer  de» 
Km.  Commiffaires  dans  toutes  les  Provinces,  pour  examiner  fur  quel  pied  le» 
chofes  étoient  à cet  égard.  Enfuite  il  traita  avec  plufieurs  Seigneurs  & 
particulièrement  avec  les  Princes  du  fang  pour  leur  droit  de  battre  mon- 
noie, & il  l’acheta  du  Comte  de  Valois, & de  Louis  de  Clermont  Seigneur 
de  Bourbon;  il  rencontra  pourtant  bien  des  difficultés,  nonobfbnt  le  foin 

Siu’il  prit  de  leur  faire  comprendre  que  c’étoit  un  projet  avantageux  à tou» 
es  fujets,  & le  feul  remede  efficace  des  maux  dont  ils  s’étoient  plaints  il 
amèrement  (£).  Mais  le  bruit  s’étant  répandu , qu’il  avoit  deffein  de  met- 
tre une  taxe  pour  lever  un  cinquième  du  revenu  de  chacun,  pour  ‘indem- 
nifer  ceux  qui  ne  vouloient  pas  renoncer  à leur  privilège , cela  caufa  un 
mécontentement  général.  Philippe  fut  vivement  touché  des  maux  que  fe» 
fujets  avoient  fouffert  fous  fon  régné , & de  voir  qu’on  donnoit  un  mau- 
vais tour  à toutes  fes  aélions,  à quoi  les  Prélats  contribuoient  beaucoup  r 
parcequ’ils  étoient  piqués, de  ce  que  par  principe  de  confcience  il  les  avoic 
exclus  du  Parlement , pour  ne  pas  les  empêcher  de  vaquer  au  gouveme- 
1321.  ment  de  leurs  Diocefes  (r).  Le  chagrin  le  fit  tomber  malade,  il  fut  atta- 
qué d’une  violente  fievre,  accompagnée  d’une  diffenterie,  dont  il  mourus 
après  cinq  mois  de  maladie,  le  3 de  Janvier,  non  fans  quelque  foupçon  de 
poifon , la  fixieme  année  de  fon  régné,  âgé  de  vingt-huit  ans,  haï  du  Cler. 
gé , & peu  aimé  de  la  Nobleffc  (d).  Tous  les  Hifloriens  de  France  con- 
viennent pourtant,  que  Philippe  étoit  un  Prince  modéré,  fage,  pieux, & 
bien  intentionné  pour  le  bonheur  des  peuples  (e).  Il  parut  après  fa  mort, 

Su’il  avok  été  miférablement  trompé  par  ceux  qui  avoient  la  direction  de* 
mances,  mais  on  vit  en  même  tems  qu’il  avoit  été  de  bonne  foi  dans  fe* 
deffcins,  puifque  par  fon  Teflament  il  deffina  les  fommes  qu’il  avoit  ra- 
maflees , aux  ufages  pour  lefquels  il  les  avoit  levées.  Il  écoit  favant  lui- 
même  & aimoit  Tes  Sciences;  pieux  fans  bigoterie,  & fi  circonfpeèi  dan» 
le  choix  des  perfonnes  qu’il  deftinoit  aux  Charges  Eccléfiaftiques,  que  le» 
plus  ardens  à le»  rechercher  les  obtenoient  raremenc  (J)  (*). 


(a)  Miurty.  (J)  De  Serres. 

(b)  Trrreti  Annal.  (f)  Du  Tiliet,  Daniel  Su. 

(<)  Menait,  Daniel  1.  c.  p.  39.  (/)  Dupleix. 

(•)  Ce  Prince  fe  donna  de  grands  foin*  pour  régler  le  Chitclet,  qui  e(l  proprement  • 
{•ancienne  Cour  de  la  Pairie,  1 laquelle  le  Prévôt  de  Pari*  préfidolt;  il  s’y  commit  en 
ce  tetns-U  une  Injuftlce  criante.  Le  Prévôt  ayant  fait  pendre  un  pauvre  Innocent  à la 
place  d’un  riche  condaûiné  i mort,  fut' pendu  au  môme  gjbet.  Le  Roi  ordonna  aufiî 
nue  le  Prévôt  rendroit  la  juflice  i portes  ouvertes , fous  peine  de  perdre  fa  Charge» 
Philippe  le  Long  avoit  époufé  Jeanne,  fille  d'Othelin  Comte  de  Bourgogne,  & de  Ma- 
baud  ComteiTo  d'Artois.  Jeanne,  ainfi  qu’on  l'a  vu,  avoit  élé  accufée  d'alultere,  -com- 
me fa  faur , fur  la  fin  du  régné  de  Philippe  le  Bel  ; mais  au  bout  d’un  an  fon  mari  1* 
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Charles  IV.  dit  le  Bel,  fucceda  à Ton  frere  à lage  de  vingt-fix  ans,  Sténo* 
lins  la  moindre  oppoiiiioa,  contre  Ja  Loi  de  fucœüion,  qu’il  avoit  voulu  VI 
établir  à l’avénement  de  Ton  frere  à la  Couronne.  Le  Duc  de  Bourgogne,  \ t l%  . 
qui  avoit  époufé  la  fille  aînée  da  feu  Roi,  fut  un  des  premiers  à rendre bpui,™**, 
hommage  à Charles.  Mais  bien  qu'il  ne  prétendit  pas  à la  Couronne,  il 
réclama  le  Comté  de  Poitiers,  fondé  fur  ce  que  Philippe  étoit  Comte  de^*»  >jis. 
Poitiers  au  tems  de  la  nailTance  de  fa  femme,  <St  que  par  conféquent  elle  r~ — ~ 
étoit  héritière  de  ce  Comté , comme  de  celui  de  Bourgogne , qu’on  lui  bw 
avoit  accordé,  ou  pour  lequel  on  lui  avoit  au  moins  donné  un  équivalent,  \ ~fon  frere. 
Mais  le  Parlement  déclara  fa  prétention  nulle,-  fur  ce’  que  Philippe  le  Bel 
n’avoit  donné  le  Poitou  en  appanage  à Philippe  le  Long,  que  pour  lui  Ok 
fes  hoirs  mâles  (a).  Une  autre  affaire  occupott  en  même  tems  le  Roi , c’é- 
toit  la  rupture  de  fon  mariage  avec  Blanche  de  Bourgogne , renfermée  dans 
le  Château  Gaillard  pour  Tes  defordres  ; il  follicita  à la  Cour  de  Rome , 

& le  Pape  eut  la  complaifance  de  déclarer  le  mariage  nul  par  deux  rai- 
fons  ; l'une  que  la  ComteiTe  Mathilde , mere  de  Blanche  , avoit  tenu 
Charles  fur  les  fonts  de  Batéme;  l’autre,  que  ce  Prince  & Blanche  ét oient 
parens  au  quatrième  degré.  Il  elt  vrai  , que  Clement  V.  avoit  donné 
une  difpenfe,  mais  elle  n’étoit  pas  en  bonne  forme  (b).  C’tft  ainii  que 
les  mariages , même  des  Princes , tenoient  à fort  peu  de  chofe.  Le  Roi 
étant  libre  époufa  la  Princeffe  Marie,  fille  de  l’Empereur  Henri  de  Lu- 
xembourg, dans  l’efpérance  d’avoir  des  enfans  mâles,  & dans  la  vue  de 
faciliter  des  liaifons  avec  les  Princes  d’Allemagne , pour  des  raiions  que  l’on 
verra  bientôt  (e). 

Divers  incidens  troublèrent  la  paix  qui  fubfiltoic  depuis  longtcms  entre  la  Garni 
France  & l’Angleterre.  Edouard , fommé  de  venir  rendre  hommage  de.-  FMglaen 
Domaines  qu’il  avoit  en  France,  aliégua  les  mêmes  exeufes  qu’au paravant , r,‘ 

& fuivant  les  apparences  on  s’en  feroit  contenté , fans  l'affaire  dont  nous 
allons  parler.  Le  Seigneur  de  Montpefat , fujet  du  Roi  d’Angleterre , 
avoit  bâti  un  château  dans  une  terre,  que  le  Roi  de  France  préteudoit  être 
de  fon  domaine , Ofe  ce  Prince  l’en  fit  dépofleder.  Montpefat , fécondé  du 
Béncchal  de  Guienne,  reprit  le  Château,  & fuivant  les  ILlioriens  Fran- 
co Dmlfl  T.  VI.  P*  10-  4*-  (i)  Le  mime , p.  43.  MeZtray.  (c)  Le  Gendre. 

reprit,  perfuadé,  ou  feignant  de  croire  qu’elle  étoit  innocente.  Il  eut  d'elle  Louis, 
mort  au  berceau  ; Jeanne  qui  époufa  l'.udes  Duc  de  Bourgogne , elle  étoit  héritière  des 
Comtés  de  Bourgogne  & d’Artois.  Mais  un  Hiflorien  exafl  aiture,  qu’elle  ne  porta  en 
mariage  I fon  mari  que  cent  mille  livres  en  argent  comptant,  & une  rence  de  vingt 
mille  livres  par  an,  au  lieu  du  Comté  de  Bourgogne;  nous  parlerons  de  fa  mort  plus 
bas;  Marguerite,  femme  de  Louis  Comte  de  Flandres,- 1 qui  elle  apporta  une  grande 
fuccefüo’i,  elle  vécut  jufqu’à  fige  de  feptante-deux ans,  & mourut  en  odeur  4e  fain- 
teté ; Ifabelle  fut  mariée  à Guignes  Dauphin  de  Vienne,  & après  la  mort  de  ce  Prince 
à J.,  an  Bâton  de  Faucogney,  en  Franche-Comté;  Blanche  mourut  Religieufe  dans  le  Mo- 
n.r-ere  de  Lorgcha.np  , le  26  Avril  1358.  Le  corps  de  Philippe  V.  fut  enterré  1 
Stnt-Dtnis,  fon  cœur  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Paris  & fes  entrailles  aux  jacobins. 

La  R'  ine  Jeanne  fe  retira,  après  la  mort  de  fon  mari,  dans  un  Couvent  de  Roye  en 
Picardie,  où  elle  mourut  le  31  de  Janvier  1329;  on  transpos  a fon  corps  à Paris  , où 
elle  fut  enterrée  dais  i'Lglifc  des  Cordeliers. 
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Section  çois,  fit  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  les  François  qui  s’y  trouvèrent  (a).  Le 
,V1-  Roi  fit  demander  fatisfaétion  au  Roi  d’Angleterre;  & Edouard  envoya  en 
lu"  Race  ^'rance  Edmond  Comte  de  Kent  fon  frere,  pour  prévenir  les  fuites  de  cette 
depuis  l'an  affaire  ; après  quelques  négociations,  Charles  le  Bel  fit  palier  une  Armée 
ÿ'èyjufqu'i  fous  le  commandement  du  Comte  de  Valois  en  Guienne;  la  plupart  des 
l'an  1328.  viHes  furent  bientôt  foumifes,  excepté  Bourdeaux,  & trois  autres  Places; 
" enforte  que  pour  les  confcrver  le  Comte  de  Kent  fut  obligé  de  conclure  une 
courte  trêve,  pour  que  fon  frere  eût  le  tems  de  venir  rendre  fon  homma- 
ge (b).  Dans  le  fond  il  paroit,  que  quoique  la  guerre  fe  fit  en  France, 
elle  avoit  été  tramée*  en  Angleterre,  pour  fervir  aux  vues  des  Barons,  qui 
étoient  mécontens  du  Roi , & à celles  de  la  Reine , qui  commcnçoit  à 
entrer  dans  leurs  defleins,  & on  regardoit  une  guerre  avec  la  France 
comme  un  moyen  de  les  faire  réuflir  (c).  Cette  campagne  fut  la  der* 
, niere  du  Comte  de  Valois  ; il  fut  attaqué  d’une  maladie  douloureufe, 
dont  les  Médecins  ne  connurent  ni  la  caufe  ni  les  remedes  ; il  s'imagina 
que  c’étoit  une  punition  divine  de  la  perfécution  qu’il  avoit  faite  au 
1314.  Sieur  de  Marigni  ; il  fit  enterrer  le  corps  de  ce  Miniflre  révoquer  la  fen- 
tence  portée  contre  lui,  fa  mémoire  fut  réhabilitée  & fes  biens  furent 
rendus  à fa  famille  ; marques  d’une  fincere  repentance , auxquelles  le  Com- 
te ne  furvécut  pas  longtems.  Mczcray  donne  à entendre , qu’il  avoit 
peut-être  été  empoifonné  frf),  & penfe  qu’il  n’avoit  pas  fujet  d’avoir  tant 
de  remords  fur  le  compte  de  Marigni,  qui  n’avoit  reçu  que  ce  qu’il  méri- 
toit.  Mais  le  Comte  de  Valois  étoit  mieux  en  état  d’en  juger  que  cet 
Hiflorien  ; & quelque  coupable  qu’on  fuppofe  ce  Miniflre  , il  avoit  été 
condamné  injuflement  n’ayanc  pas  été  entendu  (e). 

Ifabelle  Le  Roi  d’Angleterre  fe  trouvoit  fort  embarralfé  à mettre  ordre  aux  af- 
Jrvtr  du  R ci  faires  de  France,  comme  la  Reine  & ceux  de  fa  Faélion  l’avoient  prévu, 
travaille  à pa  préfence  étoit  néceflaire  en  France , & il  ne  pouvoit  quitter  fon  Royau- 
Edouard  me  ^ans  s’expofer  à le  perdre.  La  Reine  qui  étoit  brouillée  avec  le  Roi 
Jm  mari.  & fes  Miniflres,  offrit  de  paffer  en  France  & de  négocier  la  paix  avec 
fon  frere  ; ils  y confentfrent , malgré  les  fujets  de  mécontentement  qu’ils 
luiavoient  donnés,  s’étant  fai  fis  de  fes  Terres,  & lui  ayant  ôté  tous  le* 
François  qui  étoient  à fon  fervice.  Il  y a lieu  de  penfer  que  c’étoit  pour 
lui  ménager  ce  voyage,  qu’on  avoit  excité  la  querelle,  à laquelle  les  deux 
Rois  n’eurent  que  peu  ou  point  de  part  (/).  A fon  arrivée  à P'aris,  elle 
fe  plaignit  amèrement  des  Spenfers,  & travailla  plus  à animer  fon  frere 
Charles  contre  fon  mari , qu’à  pacifier  les  différends  entre  eux.  Mai* 
Charles , qui  favoit  que  le  Pape  & d'autres  Princes  s'intéreffoient  à la  paix, 
lui  repréfenta  ce  qu’il  y avoit  d’irrégulier  dans  fon  procédé,  & qu’il  fal- 
loir commencer  par  faire  la  paix,  avant  qu'il  pût  fe  mêler  de  ce  qui 
fcfoit  le  fujet  de  (es  plaintes  (g).  La  paix  fut  donc  conclue  aux  conditions 
fuivantes:  Que  la  faille  de  la  Guienne  étoit  julle,  faute  au  Roi  d’Angle- 


C a ) Contin.  Nangii,  Hemingfori  de  geft. 
EduarJi  11. 

(0  Du  Tlllet  Rec.  de  Traités,  Daniel 
I.  c.  p 48 
(r)  P-jlyd.  Vit  g 


(rf)  Abrcg.  Giron.  T.  IL  p.  843, 
(e)  Daniel. 

I f ) Triviti  Anrrtf. 

(g)  Daniel  I.  c.  p.  J2. 
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terre  d'avoir  renJu  Ton  hommage;  que  le  Roi  relierait  en  po/IeHlon  de  ce  Secnay 
qu’il  avoit  faifi , & qu’il  nommerait  un  Sénéchal  ; qu’Edouard  pafferoit  en  VI. 
France,  & rendrait  fon  hommage  en  perfonne  après  quoi  le  Roi, lui  ren-  * '• 
droit  ce  qu’il  avoit  faifi.  Le  dernier  article  fefoit  renaitre  l’ancienne  dif-  dcpuh'ra 
ficulté  pour  Edouard , qui  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à fortir  de  fon  Royau-  ÿvijufqu'î 
me:  pour  lever  cet  obllacle  on  propofa,  qu’Edouard  céderait  la  Guienne  i'«"  1328. 

& fes  autres  Domaines  au  Prince  Edouard  fon  fils,  qui  rendrait  hommage 

au  Roi  Charles.  Edouard  y confentit  à deux  conditions  ; la  première , que 
fi  fon  fils  mourait  avant  lui , ces  Fiefs  lui  reviendroient.  La.  fécondé  que 
le  Roi  de  France  ne  nommerait  point  de  Tuteur  au  Prince  de  Galles, 

& ne  le  marieroit  point  fans  le  confentement  de  fon  pcre  (a).  Les 
chofes  étant  ainfi  réglées,  le  Prince  de  Galles  paffa  en  France  accom- 
pagne  de  l’Evéque  d’Exceter,  & avec  un  équipage  conforme  à fa  nais- 
fance.  Quand  tout  fut  fait;  Edouard  s’attendoit  que  la  Reine  retour- 
nerait en  Angleterre,  mais  il  fe  trompa.  Plufieurs  Anglois  mécontens 
fe  raflemblerent  auprès  d’elle,  & elle  continua  à animer  fon  frere  con- 
tre fon  mari.  L’Evéque  d’Exceter  s’en  étant  apperçu , & voyant  que  la 
Cour  de  France  n’ignoroit  .pas  fon  intrigue  avec  Roger  Mortimer, 
quitta  fecretement  Paris,  fe  rendit  en  Angleterre,  & informa  Edouard 
de  tout  ce  qui  fe  palToit.  Ce  Monarque  redemanda  la  Reine  & fon 
fils  en  termes  abfolus,  & n’ayant  point  été  obéi,  les  hoflilités  recom- 
mencèrent; un  grand  nombre  de  Vaifleaux  François  furent  enlevés,  & 
on  fit  des  courfes  fur  les  Terres  de  France  (b).  Le  Pape  & le  Roi  de 
Caflille  intervinrent,  & repréfenterent  à Charles  que  fon  procédé  étoit 
contraire  à l’honneur;  ce  Prince  défendit  alors  aux  François  de  fréquen- 
ter la  Cour  de  fa  fœur,  & à la  fin  lui  donna  ordre  de  fortir  avec  fon  fils 
de  fes  Etats.  Dans  le  même  tems  Robert  d’Artois  Comte  de  Beaumont 
confeilla  à la  Reine , non  fans  que  Charles  en  fût  inflruit  à ce  que  l’on 
croit  communément,  d’aller  en  Hainaut;  elle  s'y  retira  & y conclut  le 
mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  du  Comte  de  Hainaut  ; elle  engagea  le  fre- 
re du  Comte  à la  fuivre  en  Angleterre  avec  quelques  Troupes;  & ayant 
été  fécondée  par  les  mécontens  , elle  réullit  à faire,  dépofer  fon  mari,  & 
à mettre  fon  fils  fur  le  trône;  Charles  ne  le  reconnut  cependant  point  tant 
que  fon  pere  fut  vivant  (c).  Ce  que  quelques-uns  ont  regardé  comme 
un  artifice,  mais  vu  le  caractère  du  Roi,  on  doit  plutôt  le  confiderer 
•comme  un  effet  de  fon  équité. 

Revenons  aux  affaires  de  France.  Au  commencement  de  fon  régné  Char-  r0i 
les  le  Bel  mit  Louis  petit  fils  de  Robert  de  Bethune  en  poffelfion  des  Comtés  ich«in  tvj 
de  Flandres , de  Nevers  & de  Rhetel , en  vertu  du  jugement  du  Parlement , ,e 
qui  prononça  en  fa  faveur  contre  Robert  fon  oncle;  ce  dernier  prétendoit  * EmL, 
qu’étant  d’un  degré  plus  proche  de  fon  pere  que  Louis , ces  Donnines  lui  r£ljr<  ' 1 
appartenoient.  Charles  lui  donna  aullî  du  fecours  pour  prevénir  des  trou- 
bles en  Flandres , dont  les  peuples  étoient  prêts  à fe  foulever  (d).  Le  Roi 


(a)  Walfinghrm. 

(h)  Htm  içfurd  d«  reb.  gcft.  EJiwrdl 
II.  Pulyd.  Vir&.  . 


(c)  Froljjart  L.  I.  Hemingfort  ubi  fup. 
(il)  Mrytrus , Contin.  Haugii, 
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Sbctio»  de  France  fut  moins  heureux  dans  le  projet  d'enlever  l’Empire  à Louis  de 
VI.  Bavière.  Le  Pape  mécontent  de  ce  Prince  appuioic  Frédéric  Duc  d’Autri- 
X elle , qui  fe  qualifioic  aulü  Empereur , àc  <jue  Louis  tenoit  prifonnier  après 
depuii  rn  l'avoir  défait.  Le  plan  du  Pape  écoit  d engager  Charles  à fe  liguer  avec 
ot7jufiu’i  Léopold  d’Autriche,  frere  de  Pruderie,  pour  faire  mettre  cclui-ci  en  li- 
Vu*  1318.  berté;  & en  confideration  de  ce  fervice,  Frédéric  de-voit  ceder  fe*  pré* 
tentions  à l’Empire  à Charles , qui  après  qu’il  feroit  reconnu  par  le*  Prin- 
ces d'Allemagne  payerait  une  femme  conlid.rable  à Léopold  (a).  Loui* 
fit  échouer  1j  première  prrtie  de  ce  projet , en  mettant  généreufemenc 
Frédéric  en  liberté  , à condition  qu’il  renoncerait  à toute*  fe*  préten- 
tions fur  l'Empire,  tant  que  Louis  vivrait.  Le  Pape  ne  laifla  pa*  de 
perfifter  dans  fon  deffein,  & Léopold  qui  avoit  grande  envie  de  gagner 
Fargent  qu’on  lui  avoit  promis,  alTura  Charles  que  s’il  vouloit  fe  rendre 
fur  le*  frontière*  , la  plupart  des  Princes  d’Allemagne  s’y  trouveraient 
pour  l'élire  Empereur.  Le  Roi  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre  avec  un 
équipage  digne  de  fon  rang  ; il  ne  trouva  au  rendez-vous  que  Léopold 
feul  ; ce  Prince  tâcha  d’exculèr  ce  manque  de  parole , & le  Pape  fit  tous 
fes  efforts  pour  renouer  l’affaire  ; mais  le  Roi  honteux  de  ce  qui  venoic 
de  fe  palier,  ne  voulut  pas  s'expofer  à un  fécond  affront  ; quoiqu’il  eut  eu 
ce  projet  fort  à cœur , dans  l’efpérance  de  faire  rentrer  l’Empire  dans 
la  Maifon  de  France  (é). 

Traité  ave c Charles  cherchoit  en  général  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  fes 
k Rü  voifins,  & à entretenir  les  alliances  qui  pouvoient  naturellement  être  les 
uwli  ° plus  avantageufes  à la  France  , en  cas  de  quelque  démêlé.  Dana  cette 
mariage  de  vue  il  renouvella  l’alliance  avec  le  Roi  d’Ecoffe  , dit  on  ajouta  aux  an- 
Charles.  ciens  Traités  l’article  fuivant,  qu’au  cas  que  l’un  ou  l’autre  Roi  vienne 
à manquer , fans  qu’il  y ait  d’héritier  bien  certain , les  principaux  Seigneur* 
des  deux  Royaumes  décideront  à qui  la  Couronne  appartient  -y  après  quoi 
l’autre  Roi  al  liftera  l’héritier  défigné , en  perfonne  avec  toutes  fes  forces 
contre  tout  prétendant  (c).  Il  femble  que  Charles  apprehendoit  de  mourir 
fans  laiflcr  d’héritier  mâle,  comme  cela  arriva;  il  eut  un  fils  de  fa  fécondé 
femme,  qui  mourut  prcfque  d’abord  après  fa  naiffance,  & la  Reine  le  fui- 
vit  quelque  tems;  ce  fut  peut  être  ce  qui  engagea  Charles  à faire  ce  Traité 
avec  le  Roi  d’Ecoffe.  Il  é pou  fa  cependant  peu  après  Jeanne,  fille  de  Loui* 
Comte  d’Evreux,  fa  Couhne. Germaine, quoiqu’il  eût  fait  rompre  fon  pre- 
mier mariage , fous  prétexte  d’une  parente  bien  plus  éloignée  (d).  Edouard 
II.  Roi  d’Angleterre  étant  mort,  il  fit  fommer  Edouard  III.  de  venir  lui 
faire  hommage  pour  le  Duché  de  Guienne  <Xc  pour  les  autres  Domaine* 
qu’il  avoit  en  France.  Edouard  s’exeufa  fur  ce  que  fes  affaires  ne  lui  per- 
mettoient  pas  encore  de  paffer  en  France.  Son  exeufe  fut  reçue , & le 
Traité  de  paix  confirmé;  le  Roi  ayant  des  raifons  de  ne  fe  pas  brouiller 
avec  l’Angleterre,  ni  même  avec  aucun  de  fes  voilin»;  la  principale  étoic 
que  fa  lànté  étoit  altérée  ( e ). 


(a)  Invent,  de»  Chartres  T.  Vil.  du  Roi,  n.  9687. 

(t)  Le  Cendre,  Henault  (d)  t'ontin.  JV’angié. 

(c)  MSS.  de  Bcthune  dans  II  JBiblioth.  (e)  U'aéfingim v 
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Il  tâcha  de  vivre  toujour*  bien  avec  Je*  Prince*  du  Sang  ; ayant  envie  Sectio* 
d’avoir  Clermont,  qui  appartenoit  à Louis,  fils  de  Robert,  le  dernier  des  VI. 

fils  de  St.  Louis , il  lui  donna  en  échange  le  Comté  de  k Marche  avec  quel-  * ** 

«rues  autres  Domaines , & érigea  fa  Baronnie  de  Bourbon  en  Duché* Pairie 
(a).  Ce  fut-là  une  des  dernieres  aftions  de  fa  vie  ; fa  maladie  ayant  aug-  ps  ^ 
roenté , il  mourut  au  Bois  de  Vincennes  le  premier  de  Février  I3î8 , étant  i'an  *328. 

entré  dans  la  feptieme  année  de  fon  régné , «St  la  trente-quatrieme  de  fon 

âge  ; il  laifla  comme  fon  frere  Louis  Mutin  la  Reine  fa  troifieme  femme  ie  ci 
enceinte  (b).  Quelques  Hiftoriens  parlent  de  Charles  le  Bel  comme  d’un 
Prince  ordinaire;  mais  on  peut  dire,  qu’il  étoit  plutôt  d’un  cara&ere  mo*  ' 
déré,  car  il  nemanquoitni  de  courage,  ni  de  fermeté;  c’eft  ce  qu’il  fit 
paroitre  par  fon  zele  pour  la  Jultice  ; il  rechercha  les  Financiers,  qui  écoienc 

iirefque  tous  Lombards,  & avoient  acquis  d’immenfes  richeiTes  en  pillant 
e peuple.  Il  y en  eut  un  qui  mourut  a la  queftion;  & après  avoir  dé- 
pouillé les  autres  de  leurs  biens  mal  acquis,  on  les  renvoya  en  Italie  auffi 
gueux  qu’ils  l’étoient  lorfqu’ils  avoient  pâlie  en  France  (c)  , ce  qui  efl 
dit  Mezeray  (d)  la  plus  grande  punition  de  ces  coquins-là.  Le  Roi  ne  té- 
moigna pas  moins  de  fermeté  dans  une  autre  affaire.  Jourdain  de  Lifle , 

Seigneur  de  grande  qualité  de  Gafcogne,  comptant  fur  fes  richeiTes,  fur 
fa  qualité, & fur  fon  alliance  avec  le  Pape  Jean  XXII.  dont  il  avoit  époüfé 
la  niece,  avoit  commis  mille  violences,  enforte  qu’il  fut  accufé  de  dixhuit 
crimes  qui  méritoient  la  mort.  Un  Huiilier  du  Parlement  l’ayant  dté  à y 
comparoitre , Jourdain  lui  caffa  la  tête  de  fa  propre  mafle.  II  fin  néanmoins 
allez  imprudent  pour  venir  à Paris  ; le  Roi  le  fit  arrêter , «St  quelques  joui* 
après  il  fin  pendu , fans  égard  pour  fa  qualité , fes  richeiTes  «St  fes  alliances  (e). 

En  Charles  le  Bel  finit  la  ligne  mafculine  de  Philippe  le  Bel  ; ce  Monarque 
avoit  laiffé  trois  fils , tous  trois  très-bienfaits , & qui  donnoient  à leur  pere 
l’efpérance  d’une  nombreufe  pollérité;  ils  disparurent  tous  trois  en  moins 
de  quatorze  ans,  & la  Couronne  paffa  à une  autre  branche  de  la  Famille 
Royale; ce  que  quelques-uns  trop  hardis  à joger  des  voies  de  la  Providence, 
ont  regardé  comme  un  jugement  du  Gel  de  la  rigueur  avec  iaquelle  on 
avoir  traité  les  Templiers  (/).  Quelqu’un  ayant  fait  fouvenir  Charles  à fa 
mort  de  la  fuccelîion,  il  le  contenta  de  dire,  que  fi  là  Reine  mettoit  une 
fille  au  Monde , c’étoit  au  Parlement  à décider  qui  étoit  le  légitime  héri- 
tier (g).  Son  Tellament  & fon  Codicille  , que  l’on  a encore , ne  parlent 
que  de  fes  affaires  particulières. 

I«es  defeendans  de  Hugues  Capet  avoient  gouverné  la  France  en  ligne  Rimtrqu„ 
dirette  de  pere  en  fils  pendant  onze  générations , fans  y comprendre  le  jeu-  fur  l hu- 
ne  Roi  Jean , & en  y comprenant,  les  deux  régnés  collateraux  de  Philip-  tain 
pe  V.  «St  de  Charles  IV.  Il  y a eu  en  tout  treize  Rois  , dont  les  régnés  fran“  dw" 
pris  enfemble  font  tsois-cens  quarante  ans.  Pendant  cet  efpace  ils  avoient 
extraordinairement  étendu  leur  autorité  «St  leurs  Etats  ; & dans  le  rems  dont  finit  ici . 
nous  parlons  ils  avoient  réuni  à la  Couronne,  ou  alluré  aux  Princes  de  la 


(a)  Hennit. 

(b)  Meeeray,  Daniel  Sic. 

(c)  Mezeray. 

(à)  Le  même. 


( e j Dit  Ttllei. 

(/)  Meterty 
(g)  Le  CtrJe . 
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Sscrto»  Miifon  Royale  la  plus  grande  parue  de  l’ancien  Royaume  de  France  (a). 

vil.  Ils  avoienc  aufîi  referré  l'exorbitante  puiffence  de  la  NoblefTe,  <Sc  étoient 
IUis  de  la  moins  dépendans  du  Clergé  que  les  Rois  de  la  fécondé  Race  (4).  Avec  tout 
^ cela  la  fituation  de  la  France  n'étoit  pas  avantageufe,  parceque  la  Conflitu- 
tion  du  Gouvernement  n’étoit  nullement  uniforme  (c).  En  un  mot  les 
gens  habiles  & fages  appercevoient  fort  bien  les  femences  des  defordres , 
qui  éclatèrent  fous  les  régnés  fuivans , & dont  les  trilles  effets  ne  furent 
que  trop  vilibles  aux  yeux  de  tout  le  monde , furtout  dans  cette  fan- 
glante  & ruineufe  guerre  qui  épuifa  prefque  entièrement  deux  pûifTante* 
Nations  (d). 


SECTION  VII. 


Hijloire  des  Rois  de  la  Maifon  de  Valois;  de  Philippe  VI.  dit  le 
Fortuné,  de  Jean  le  Bon,  ne  Charles  V.  ou  le  Sage,  de  Char- 
les VI.  ou  le  Bien-aimé,  de  Charles  VII  dit  le  Victorieux  , de 
Louis  XI.  13  de  Charles  VIII.  en  qui  la  ligne  directe  de  Philippe 
de  Valois  finit. 

Edouard  10  mme  par  la  mort  de  Charles  le  Bel  la  France  fe  trouvoit  fans  Roi , 
III-  difpute  & que  la  fucceflion  à la  Couronne  dépendoit  du  fexe  d’un  enfant  à 
vus""  ni“tre,  il  «toit  abfolumenc  nécefTaire  de  nommer  un  Régent.  Les  Hiftoi- 
de  Valois^  res  Pilent  beaucoup  du  différend  entre  Philippe  de  Valois  & Edouard  ill. 
àquiellttjl  touchant  les  droits  qu’ils  prétendoient  avoir  à la  Couronne;  ce  quelles  di- 
adjugée.  lent  eft  vrai  en  gros,  mais  n’eft  pas  bien  clairement  expliqué  (c).  Il  cft 
certain  que  l’effentiel  du  différend  étoit  touchant  la  Couronne  même  ; mais 
la  difpute  ne  roula  que  fur  la  Régence , parceque  l'on  fuppofoit  quelle  ap- 
partenoit  au  plus  proche  héritier.  Philippe  aliéguoit,  qu’il  étoit  petit-fils 
de  Philippe  le  Hardi , neveu  de  Philippe  le  Bel , Coulin  - Germain  du  feu 
Roi;  & fon  plus  proche  héritier  male,  iiTu  de  mile,  ce  qui  ne  lui  éçoit 
point  contefté  par  aucun  des  Princes  du  Sang  (/)  (*).  Edouard  de  Ton 

côté 


• fa)  Ilenault  pnffim.  (d)  Le  Gendre. 

(J)  Chalons,  Boulainvillicrs.  (e)  Comin.  Nangii. 

(O  Gaguin.  (f  j FroiJJart  L.  I. 

(•)  Pour  rendre  la  fuite  de  l’Hlftoire  plus  intelligible,  nous  nous  propofons  de  par- 
ler d’abord  dans  cette  Note  des  Princes  du  Sang , tels  qu’ils  étoient  en  ce  tems-là  , di- 
vifés  en  diverfes  branches , afin  de  faire  voir  que  Philippe  de  Valois  avoir  le  premier 
droit  à la  Couronne;  enfuite  de  la  Maifon  de  Valois  au  te  ms  de  l'avènement  de  Philip- 
pe, afin  d’en  faire  connoitre  les  alliances,  6.  enfin  de,  grands  Fiefs,  qui  reftoient  en- 
core en  France.  La  première  Maifon  des  Princes  du  Sang  étoit-celle  A'Evreux,  dont 
Louis,  fils  de  Philippe  le  Hardi  étoit  la  fouebe.  Philippe  fon  fils  époufa  Jeanne  de 

France 
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cûté  fefoit  valoir,  qu’il  étoit  neveu  du  feu  Roi,  & par  conféquent  plus  Sicrtort 
• proche  parent  que  Philippe  qui  n’étoit  que  fon  coufin  (a).  Il  convenoit  ^ V1j- 


(0)  Htninsforii  de  reb.  gefl.  Eduardi  II. 


i/lnifof)  Je 

Valois. 


France  fille  de  Louis  Hutin , & devint  par  elle  Roi  de  Navarre.  Par  lui-même  il  n'avoit 
aucun  droit  i la  Couronne  de  France,  fie  quelque  fût  celui  qu’il  tenoit  de  fa  femme,  il 
le  perdit  par  le  jugement  du  Parlement  confirmé  par  fa  propre  renonciation  (')•  La 
fécondé  Maifon  étoit  celle  de  Bmtrbm  ou  de  Clermont  plus  éloignée  encore , puifqu’elle 
étoit  iifue  de  Robert  Comte  de  Clermont,  fils  de  St.  Louis.  Pierre  Duc  de  Bourbon 
étoit  le  Chef  de  cette  Maifon,  fit  beaufrtre  de  Philippe  de  Valois  (a)  La  Maifon 
d'Artois  defeendoit  de  Robert,  autre  lils  de  France,  c'eft-à-dire  de  Louis  VIII.  fi  il 
étoit  frere  de  St.  Louis,  qui  érigea  en  fa  faveur  l'Artois  en  Pairie;  il  fut  tué  en  Egyp- 
te, comme  nous  l’avons  vu.  Philippe  fon  fils  mourut  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  à 
la  bataille  de  Fumes.  Robert  III.  étoit  le  Chef  de  cette  Maifon,  fit  le  Comté  d'Artois 
ayant  été  adjugé  à Mahaud  fa  tante,  Philippe  érigea  Eeaumont-le-Rogcr  en  Pairie  (3). 
Le  Chef  des  branches  de  Dreux  fit  de  Courteiui  étoit  Jean  III-  Duc  de  Bretagne,  iiftl 
de  Robert,  fils  de  Louis  le  Gros  (4).  Enfin  la  branche  ou  la  Maifon  de  Bourgogne 
defrtndoit  de  Robert,  troifieme  fils  du  Roi  Robert,  fit  petit  fils  de  Hugues  Capet;  le 
chef  de  cette  maifon  étoit  Eudes  ou  Otion  IV.  Duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de  St. 
Louis  par  la  mere;  fa  fœur  Jeanne  avoit  époufé  Philippe  de  Valois  (5).  Il  cil  évident 
par  cette  généalogie,  qu'aucun  de  ces  Princes  ne  pouvoir  prétendre  en  première  inltan- 
ce  1 la  Couronne,  fit  qu’ils  étoient  intérefiés  à appuier  le  droit  de  Philippe  de  Valois; 
pzrceque  cet  ordre  de  fucceifion  une  fois  établi,  ils  pouvoient  tous  à leur  tour  fc  préva- 
loir de  l’extinélion  de  la  ligne  mafculine  dans  la  Maifon  régnante  ; comme  c'eft  ailuel- 
lemenc  ce  qui  eil  arrivé  à l'égard  de  la  Famille  qui  occupe  le  trône,  en  laquelle  fe trou- 
vent réunies  les  Maifons  de  Navarre  fit  de  Bourbon  (fi).  Parlons  à préfet. t de  la  Mai. 
fon  de  Valois  en  particulier.  Elle  avoit  pour  tige  Charles  de  France,  troifieme  fils  de 
Philippe  le  Hardi,  Comte  de  Valois , d'Alençon,  de  Chartres  fit  du  Perche.  II  époufa 
en  premières  noces  Marguerite  d'Anjou,  dont  il  eut  deux  fils,  fit  quatre  filles;  l'alné 
des  fils  étoit  Philippe  de  Valois,  le  premier  Roi  de  cette  Maifon , le  fécond  étoit  Char- 
les, duquel  cil  illuc  la  Maifon  d'Alençon  ; pour  les  filles,  jeunne  époufa  Guillaume 
Comte  de  Hainaut,  de  Hollande  fit  de  Zelande , Ifabeüe  fut  mariée  I Jean  Duc  de  Bre. 
tagne;  Marguerite  époufa  Gui  de  Chatillon  Comte  de  Blois;  Catherine  mourut  jeune» 
Charles  de  Valois  eut  en  fécondés  noces  Catherine,  fille  unique  & héritière  de  Philippe 
de  Courtenai,  fils  de  Baudouin  II.  Empereur  de  Conllantinople , que  le  Pape  Boniface 
Vill.  couronna  Impératrice;  il  eu  eut  un  fil» , mort  jeune  , fit  trois  tilles;  Catherine  mariée 
à Philippe  Prince  de  Tarentc;  jeanne  qui  époufa  Robert  d’Artois,  fit  Ifabeüe  Abbefle  de 
Fontcvraut.  De  fa  troifieme  femme  Mahaut.  fille  amée  de  Gui  de  St  Paul , il  eut  un 
fils  fit  trois  filles;  Le  fils  fut  Louis  Comte  de  Chartres,  mort  jeune,  fit  les  filles  furent 
Marie,  fécondé  femme  de  Charles  Duc  de  Calabre,  dont  elle  eut  h f.iuieule  |eantie 
Reine  de  Naples;  Ifabeüe , mariée  à Pierre  Duc  de  Bourbon,  fit  branche , première 
femme  de  l'Empereur  Charles  IV  (7;.  A l’égard  des  grands  valTaux,  qui  rcfloient  en 
France,  ils  n’étoient  ni  pour  le  nombre  ni  pour  la  puiffance  comparables  à ce  qu'on 
avoit  vu  fous  les  prédécdleurs  de  Philippe;  ils  ne  lailfoient  pas  d’être  en  aflez  grand 
nombre  pour  lui  donner  bien  de  l'embarras , & le  Royaume  étoit  beaucoup  moins  puis- 
ram,  qu'il  ne  l'ell  aujourd'hui  vers  les  frontières  d'hfpagne.  les  Comtes  de  Foix  & 
d’ Armagnac  étoient  fort  puiflâns,  fit  prefque  indépendans  ; la  Gaicogre  étoit  entre  les 
mains  des  Arglois , dont  les  droits  s'étendoient  fur  tout  le  Pays  jufqu'i  la  Loire.  La 
Bretagne  étoit  un  Duché  fouverain;  le  Roi  de  Navaire  avoit  de  grands  domaines  en 
Normandie;  le  Connétable  de  France  polTedoic  deux  Comtés  confiderables  en  Picardie; 
la  Flandres  fit  l'Artois  étoient  dans  une  fituation  incertaine;  le  Duché  fit  le  Comté  de 


(t)  Dm  TUltt  • le  Gendre a 
(:)  DnfUtMm 
(3)  L>*  Tétia. 

(■*;  Htmamlt, 

T urne  XXX. 


(t)  «rur,,. 

(c.)  féu'a,  HifL  de  Navarre. 
(7)  Le  ucmdre9  Dmnitl  » Chutnmi \ 
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Section  que  félon  la  Loi  les  femmes  ne  pouvoient  hériter  de  la  Couronne,  parce- 
VII.  que  fans  cela  il  étoic  évident  quelle  devoit  appartenir  à la  Prince  Ile  que» 

At’ih  !u  l'1  Reine  pourroit  mutre  au  monde,  ou  à la  Reine  de  Navarre,  fille  de 
Valois!  Louis  Hutin;  mais  en  admettant  cela,  Edouard  n’excluoit  que  fa  mere , 

& prétendoit  faire  valoir  fon  propre  droit  ; car  bien  qu’il  reconnut  que 

les  femmes  étoient  incapables  de  fucceder  , il  prétendoit  que  les  mâles , 
qui  en  étoient  ifiiis,  avoient  de  jultes  prétentions  (n).  Le  Parlement  de 
France  ne  fut  pas  de  cet  avis , & décida  en  faveur  de  Philippe  Comte 
de  Valois,  qui  prit  la  Régence  en  main  durant  la  grofiélTe  de  la  Rei- 
ne (/;). 

Recherche  Les  pourfuites  contre  les  Financiers  fous  les  règnes  précédens,  n’ayant 
desFinan-  pas  rétabli  les  Finances,  Philippe  jugea  que  ce  feroit  faire  honneur  à la 

tisn.  Régence,  & le  moyen  de  faire  entrer  de  l’argent  dans  le  Trefor  que  de 

rechercher  Pierre  Remi  Seigneur  de  Montigni , qui  avoit  eu  pendanc 
quelque  tems  la  direction  des  Finances  ; & par  arrêt  du  Parlement  où  fe 
trouvèrent  dixhuit  Chevaliers , vingt- cinq  Seigneurs  & Princes  & le  Ré- 
gent même,  il  fut  condamné  à être  pendu,  À fes  biens  furent  confilqués; 
ii  l’on  en  croit  les  Hiltoriens  du  tems,  la  confilcation  monta  à douze-cens 
mille  livres;  c’elt-à-dire  à plus  de  quinze  millions  de  livres  de  France  au- 
jourd’hui (c). 

La  Csrirou.  Les  Etats  de  Navarre,  informés  que  les  filles  de  Charles  le  B J & 
ne  île  Na-  Edouard  1 II.  du  chef  de  fa  mere,  formulent  des  prétentions  fur  leur  Cou- 
ronne»  abrogèrent  la  dispute  en  proclamant  la  fille  de  Louis  Hutin.  Us 
Ccm-ejje  envoyèrent  des  députés  pour  l'inviter  avec  fon  mari  Philippe  Comte  d’E- 
d'Evrtux,  vreux  de  fe  rendre  dans  leurs  Etats.  Philippe  de  Valois  y confonde  à- 
condition  qu’ils  afligneroient  cinq  mille  livres  de  rente  aux  deux  filles  de 
Charles  le  Bel.  Et  quelques  années  après , le  Roi  & la  Reine  de  Navarre 
acceptèrent  un  équivalent  pour  les  Comtés  de  Champagne  ik  de  Brie,  qui 
relièrent  réunis  à la  Couronne  (J). 

Philippe  La  Reine  accoucha  le  premier  d’Avril  d’une  fille,  & Philippe  prit  d’a- 
de  Valois  bord  le  titre  de  Roi,  bien  qu’Edouard  III.  envoyât  des  Ambafladeurs- 
duhre  Roi  p0ur  foutenir  lis  prétentions , en  faveur  defquelles  plufieurs  célébrés  Juris- 
tj'  cùunn-  conpu|tes  s’etoient  déclarés  (c).  Le  2y  de  Mai  Philippe  fut  facré  à Rheims, 
avec  beaucoup  de  folemnité  & fans  la  moindre  oppofition  ; c’ell  ce  qui 
doit  furprendre  d’autant  moins , que  c’étoit  un  Prince  qui  étoit  à la  fleur 
de  fon  âge  , au  lieu  qu’Edouard  n’avoit  que  feize  ans , & étoit  fous  la 
tutelle  de  fa  mere,  & de  Mortimer  Galant  de  cette  Princefle  (/).  Phi- 
lo) Froiffart  L.  I.  (4)  Daniel  T.  VI.  p.  74. 

(b)  Cont'O.  Nangii . ( e ) Murimuth.  Chron. 

(.c)  Mtzcruy.  (/)  Hemingferd  de  reb.  geft.  Eduardi  U, . 

Bourgogne,  bien  que  détachés  de  la  couronne,  tenoient  au  Roi  par  des  liens  de  pa- 
renté ; tes  terres  limitrophes  appartenoient  au  Dauphin  de  Vienne  ; le  Comté  de  Proven- 
ce avec  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon  à la  Reine  de  Naples  ; l’autre  moitié  avec  le 
Comté  VenailPn  au  Pape,  il  y avoit  outre  cela  plufieurs  Comtés  & üaronies  au  cœur 
du  Royaume,  & la  Maifon  de  Navarre  avoit  des  prétentions  fur  les  Comtés  de  Cham. 
pagne  & de  Brie. 
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lippe  fut  furnommé  le  Fortuné  pour  être  parvenu  à la  Couronne  de  fort  Sectiob 
loin;  les  Flamands,  qui  le  haïfloient  à caufe  de  fon  pere  , l’appellerent  ,V11- 
Philippe  le  Trouvé,  ou  le  Roi  par  hazard.  On  dit  que  Robert  d’Artois 
agit  fort  vivement  en  fa  faveur,  à quoi  il  y a beaucoup  d’apparence,  par-  vaiois. 

cequ’il  avoit  époufé  la  fœur  ; mais  aflùrément  quelques  Hiltoriens  groffis- 

fent  fes  fervices , en  lui  fefant  honneur  d’avoir  procuré  par  fon  adrefle  la 
couronne  à Philippe  (a).  Il  avoit  la  faveur  & la  confiance  du  Roi,  & 
c’eit  ce  qui  donna  une  grande  idée  de  fa  capacité  & de  fon  crédit. 

Le  Comte  de  Flandres  fut  un  des  Pairs  qui  aflîfterent  au  Sacre  du  Roi,  Il  ajjijle 
où  il  porta  l’épée  royaie  devant  ce  Prince.  Les  fujets  du  Comte  l’avoient  Louis  C«m- 
chafie  de  fes  Etats,  principalement  à caufe  qu’il  étoit  attaché  à la  France. 

Philippe  crut  donc  que  la  juftice  & l’honneur  l’obligeoient  de  le  fécourir.  / es  1)0-“ 

Il  afil-mbla  promptement  une  nombreufe  Armée  & entra  en  Flandres,  ac  mande  à l* 
compagné  du  Roi  de  Navarre , du  Duc  de  Bourgogne  & des  principaux  bataille  iU 
Seigneurs  de  France  (b).  Les  Flamands,  quoique  leur  Armée  fût  infé-  CaU-i« 
rieure , étoient  campés  fur  le  penchant  de  la  montagne  fur  laquelle  la  ville 
de  Cafiel  eft  bâtie;  ayant  cette  Place  à dos,  une  riviere  au  front,  & étant 
bien  retranchés.  Philippe  auroït  eu  envie  de  les  attaquer  dans  leur  camp , 
mais  Its  principaux  Officiers  de  fon  Armée  le  lui  déconfeillerent,  enforte 
que  fi  les  Flamands  avoient  eu  allez  de  confiance  pour  s’en  tenir  à la  dé- 
fenfive,  le  Roi  auroit  été  obligé  de  s’en  retourner  fans  rien  faire,  comme 
il  étoit  arrivé  à quelques-uns  de  fes  prédécelTeurs  (c).  Mais  la  veille  de  la 
Saint-Barthelemi  ils  attaquèrent  le  camp  du  Roi  avec  tant  d’intrépidité  & 
de  conduite,  qu’ils  furent  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne. 

Philippe  fit  paroitreun  grand  courage,  & ayanc  donné  à fes  Troupes  le 
ttms  de  fe  raifembler,  il  chargea  à fon  tour  les  Flamands  avec  tant  de 
valeur,  que  n’ayant  plus  l’avantage  du  tcrrein,  ils  furent  totalement  dé- 
faits (d).  Cette  victoire  fer  vit  à la  réduction  de  la  Flandres,  la  ville  de 
C’a  fit  1 fut  prile  & réduite  en  cendres , les  autres  villes , menacées  d’a- 
voir le  même  fort  fe  rendirent,  & tout  plia.  Le  Roi  rendit  ce  Pays 
au  Comte  , & laifia  les  Flamands  humiliés  fous  fa  puillance , fans  que 
leur  haine  pour  fa  perfonne  fût  rallcntie  (c).  A fon  retour  a Paris,  il 
fit  foinmer  Edouard  de  venir  lui  rendre  hommage , & n’ayant  pas  reçu  * 
de  reponfe  fatisfaifante  il  fit  failir  les  revenus  de  ce  Prince  en  France  (f). 

Pour  reconnoitre  les  fervices  de  Robert  d’Artois  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres, il  érigea  le  Comté  de  Beaumont-le  Roger  en  Pairie,  enforte  qu’on 
le  regarda  alors  comme  Favori  déclaré  (g). 

L’année  fuivante,  Edouard  IL.  Roi  d’Angleterre  jugea  à -propos  de  Edouard 
palier  la  mer; il  débarqua  à Boulogne,  & fe  rendit  à Amiens  avec  un  nom  Itl. jtaffe 
breux  cortege.  Philippe  l’y  reçut , accompagné  des  Rois  de  Navarre , de  r[^c‘ 
Bohème  & de  Majorque.  Il  y eut  de  grandes  difputes  fur  la  nature  de  l’hom-  hommage  à 

Philippe. 

(n)  Chroniq.  de  Flandres,  Du  Haillan,  ( e ) Mezeray , Daniel. 

(h)  Comin.  Xangii.  ( / ) Polyd.'  VirgU.  Hmingford, 

<c)  Le  Cendre.  Daniel  l.  c p.  77.  (g J Le  Cendre,  Mczeray. 

(d)  Comin.  Nangü, 
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mage,  lavoir  fi  c’écoit  un  hommage  fimple,  ou  un  hommage  lige,  c’eftâ- 
dire  avec  obligation  de  fervice  en  perfonne  envers  & contre  tous , au  lieu 
que  l’hommage  fimple  confifloit  à reconnoitre  que  les  Domaines  pour  les- 
quels on  le  rendoit  étoient  des  Fiefs  mouvans  de  la  Couronne  de  France  ; 
Édouard  prétendoit  n’avoir  à faire  que  ce  dernier  ; d’ailleurs  il  demandait 
qu’on  lui  rendit  avant  qu’il  le  fit,  les  terres  c k Places  de  la  Guienne,  qu'on 
avoit  failles.  Philippe , fouhaittant  de  voir  cette  affaire  réglée , confentit  qu’E- 
douard  lui  rendit  hommage  en  termes  généraux , & qu’il  prit  du  tems  pour 
confulter  les  Archives  d'Angleterre  , afin  de  s’infiruire  de  la  nature  de 
l’hommage  qu’il  devoit;  & qu'à  l’égard  des  Places  qu’il  redemandoit,  il  fe- 
roit  reçu  à pourfuivre  fes  droits  à la  Cour  des  Pairs  {a).  A ces  conditions 
Edouard  fit  hommage  dans  l’Eglife  Cathédrale  d’Amiens, le  6 de  Juin  1329; 
& retourna  prefque  aulîitôt  en  Angleterre  (/;).  Philippe  fe  conduifit  dans 
toute  cette  affaire  avec  beaucoup  de  fagelfe  & de  modération  ; il  favoic 
que  l’hommage  dû  étoit  lige;  mais  confidérant  que  les  cérémonies  ufitées 
en  cet  hommage  conliftoientà  fe  mettre  à genoux  devant  lui,  tête  nue,  fans 
gands,  fans  épée,  fans  éperons,  & tenant  les  mains  entre  les  fiennes,  il 
fentit  qu’un  jeune  Prince  plein  de  courage  ne  s'y  réfoudroit  pas;  il  confen- 
tit donc  à l’expédient  propofé,  afin  qu'Edouard  lui  rendit  feulement  hom- 
mage de  quelque  façon  que  ce  fût;  fe  rél'ervant  à le  faire  expliquer  enfuite 
d’une  façon  plus  précife , & qui  répondit  mieux  à fon  but , que  n'auroit 
fait  la  cérémonie,  quand  même  Edouard  auroit  confenti  à la  faire.  Il  réuf- 
fit  ; bien  qu’Edouard  eut  fait  une  protelktion  par  devant  Notaire  à Lon- 
dres , déclarant  que  quelque  chofe  qu’il  pût  faire , ce  ferait  par  contrainte , 
& pour  ne  pas  perdre  les  Domaines , dit  qu’ainfi  ce  ferait  fans  préjudice  de 
fes  juftes  droits  ( c ).  Cette  même  année  le  Roi  termina  quelques  contefia- 
tions  entre  les  Èccléfiaftiques  & les  Juges  Laiques,  à l'avantage  des  pre- 
miers; ils  en  furent  li  contens,  qu’ils  donnèrent  à Philippe  le  ture  de  Ca- 
tholique , & qu’ils  lui  éleverent  une  flatue  équeftre  (d). 

Au  bout  de  quelques  mois , Philippe  envoya  en  Angleterre  le  Duc  de 
Bourbon,  accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  & de  quelques  habiles  Juris- 
confultes,  pour  terminer  l’affaire  de  l’hommage.  Edouard,  qui  avoit  quel- 

3 ues  embarras , ayant  fait  examiner  les  Archives,  fe  détermina  à donner 
es  Lettres  Patentes , par  kfquellcs  il  reconnoifioit  devoir  l’hommage  tel 
que  Philippe  le  demandoit , & déclarait  que  celui  qu’il  avoit  fait  en  ternies 
généraux  devoit  être  regardé  comme  lige  («).  Ce  qui  engagea  particu- 
lièrement Edouard  à cette  démarche,  c’efl  qu’il  étoit -arrivé  du  defordre  ea 
Guienne.  Les  Anglois , efpérant  d’être  appuiés,  avoient  commis  quelques 
hoftiüiés  fur  les  terres  de  France.  Philippe  envoya  Charles  Duc  d’Alençoa 
fon  frere  avec  une  Armée  de  cecôté-Ià,  <k  ce  Prince  ayant  emporté  la  ville 
de  Xaintes,  en  fit  rafer  les  murailles.  Cette  conduite  fit  comprendre  à 
Edouard , que  s’il  refufoit  la  fatisfaélion  qu’on  demandoit  tduchant  l’hom- 
mage, il  couroit  rifque  d’étre  dépouillé  de  fes  domaines  de  France,  avant 

(a)  Contin.  R’angU.  (d)  Du  Tillit,  Daniel  I.  c.  p.  8$. 

( £>J  Hemingferd , l'olyd.  Firg.  (e)  FroiJJ'art  L.  1.  Ch.  25. 

(t)  Conua.  Nangii, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lrv.  XXin.  421 
que  d’avoir  le  tems  de  les  fécourir  (a).  Il  paffa  quelque  tems  après  dans 
ce  Royaume,  & demanda  la  reflitution  de  ce  qu’on  lui  avoic  pris,  paroif. 
Tant  dispofé  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  Philippe;  comme  c'ètoit 
tout  ce  que  celui-ci  fouhaittoit  , il  fit  reftituer  au  Roi  d’Angleterre  ce 
qu’il  reclamoit.  Il  fembloit  que  par- là  tous  les  différends  entre  ces  deux 
Princes  étoient  terminés  ; car  quoiqu’ils  ne  s’aimaffent  point , ils  s’efli- 
moient  & fe  craignoient  l’un  l’autre  , & par  cette  raifon  ils  dvitoient 
une  rupture , qui  ne  convenoit  point  à l’état  de  leurs  affaires  (b).  Cette 
dispofition  changea  néanmoins  bientôt  par  le  moyen  d’un  boute  feu, que 
fon  intérêt  particulier , ou  plutôt  le  delir  de  fe  venger  porta  à ne  rien 
négliger  pour  infpirer  à Edouard  une  haine  implacable  contre  Philippe.  Il 
n’y  réuffit  que  trop  bien  , & engagea  les  deux  Nations  en  une  guerre , qui 
fut  la  plus  fanglante  & la  plus  fatale, dont  l’Hifloire  falfe  prefque mention , 
& qui  mit  plus  d’une  fois  la  France  à deux  doigts  de  fa  perte.  Tant  les 
pallions  particulières  font  funcfles  au  bien  des  plus  puilfans  Etats  (r). 

Le  boute-feu  dont  nous  parlons  étoit  Robert  d’Artois.  Comme  il  étoit 
Prince  du  fang , beaufrere  du  Roi , & qu’il  l’avoit  bien  fervi  dans  le  cabi- 
net & à la  guerre,  il  crut  que  Philippe  ne  pouvoit  trop  payer  fes  fervices, 
& qu’il  devoit  lui  accorder  tout  ce  qu’il  demanderoit  de  quelque  façon  que 
ce  fût,  & fans  s’arrêter  pour  aucune  difficulté  (d).  Il  commença  par  pré- 
senter un  Mémoire,  dans  le  tems  qu’Edouard  étoit  à Amiens,  demandant 
qu’on  examinât  les  pièces  qui  juflifioient  fes  juftes  prétentions  fur  le  Comté 
d’Artois , & la  revifion  des  arrêts  prononcés  fur  cette  affaire , parcequ’il  pré- 
tendoit  avoir  de  nouveaux  Titres  , qui  fondoient  incontefhblement  fon 
droit.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande  (#).  Il  produifit  alors  des  Titres , 
qui  après  mûr  examen  fe  trouvèrent  faux  ; & la  Demoifelle  qui  les  avoir 
forgés  , ayant  été  arrêtée , elle  avoua  la  fourberie.  Le  Roi  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  engager  fon  beaufrere  à fedéfiflerde  fes  prétentions, 
& à ne  plus  avoir  de  commerce  avec  ceux  qu’il  avoit  engagés  dans  ces 
criminelles  pratiques;  il  le  promit,  mais  manqua  de  parole;  deforte  que 
le  Roi,  irrité  de  fes  fourberies  & d’autres  intrigues,  après  lui  avoir  ac- 
cordé divers  delais , le  condamna  en  plein  Parlement  au  bannilTement  & 
tous  fes  biens  furent  confifqués  (/).  Il  fe  réfugia  fur  les  terres  du  Duc  de 
Brabant,  où  il  recommença  de  nouvelles  intrigues.  Philippe  prie  alors  des 
mefures  pour  humilier  le  Duc  de  Brabant, & fit  arrêter  fa  propre  fœur  pour 
avoir  trempé  dans  les  fourberies  de  fon  Mari.  Robert  d’Artois  fe  déguila 
en  Marchand , & fe  fauva  en  Angleterre  ; Edouard  le  reçut  très-bien , tant 
à caufe  des  fervices  qu’il  pouvoit  lui  rendre , que  pour  fe  venger  de  la  pro- 
tection que  Philippe  avoit  accordée  à David  Roi  d’EcofTe  , qu’Edouard 
avoit  dépouillé  de  fes  Etats,  quoiqu’il  fut  fon  beaufrere  (g).  Plulleurs 
lliftoriens  François,  & même  quelques-uns  des  plus  accrédités,  ont  attri- 
bué les  procédures  de  Philippe  contre  Robert  à une  haine  implacable  (6)  ; 
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(a)  Contln.  Nangà.  (1)  Du  Til'.rt , Mezeray. 

(i)  Polyii.  Firg.  ( f ) Daniel  T.  VI.  p.  91.  & autres* 

(c)  Meeerity . Daniel.  (g)  Contin.  Nangii. 

(ï)  Couu:i. Xangii , freiJJ’art L I. Ch.  zî.  («)  Du  Haillm  T,  II.  fol.  3CS  veiûx 
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Section  tandis  que  d’autres  en  produisant  les  pièces  originales  du  procès  ont  jufHfié 
" VU.  la  conduite  du  Roi , & prouvé  que  fi  le  Prince  avoit  Suivi  l’avis  du  Parle- 
Xcis  de  In  ment  & fait  arrêter  Robert,  il  auroit  prévenu  les  maux  auxquels  ils  fut  ex- 
«SS  V*.  en  lui  laifiant  le  tems  de  Se  retirer  ik  de  Se  réfugier  chtz  Ses  enne- 
mis  ( a ) ; mais  les  Hiftoriens  qui  ont  dit,  qu’Edouard  le  créa  Comte  de  Ri* 
chômant,  Se  font  trompés  (i). 

rhîUpT'e  Philippe  avoit  vécu  en  très- bonne  intelligence  avec  le  Pape  Jean  XXII. 
é’lidouard  qUi  paroifToit  avoir  fort  à cœur  une  nouvelle  Croilàde;  Philippe  pour  lui 
J‘  Pr(p-  marquer  Son  obéiffunce,  & pour  Ses  vues  particulières , témoigna  beau- 
temeiaàb  C<)UP  7-‘-le,  & conjointement  avec  les  Rois  d'Arngon,  de  Naples  &de 
guerre  jais  lioheme , prit  la  croix,  mais  on  a fort  douté  qu’il  ait  eu  véritablement 
divers  pré - dclfein  d’entreprendre  une  expédition  en  Orient  (c).  Il  leva  des  Trou- 
lc«er.  p£Sj  & fit  travailler  à l’équipement  d’une  Flotte  ; & cela  lui  fournit  un 
prétexte  de  lever  fur  le  Clergé  Os:  fur  les  Laïques  de  grofles  fommes,  de 
négocier  de  tous  côtés , & ce  qui  étoit  bien  plus  important  cela  donna 
lieu  au  Pape  de  s’interpofer  auprès  du  Roi  d’Angleterre,  & de  protefler 
félon  les  principes  de  ce  tems-là , contre  toute  entreprife  fur  les  Etats  d'un 
Prince,  qui  avoit  fait  vœu  d’emploier  fes  armes  contre  les  Infidèles  ( d ). 
D’autre  parc , Edouard  bien  qu’à  peine  majeur  , menageoit  fes  affaires 
avec  beaucoup  de  prudence  & d'habileté  ; il  fouhaitoit  ardemment  de  faire 
valoir  le  julle  droit  qu’il  croioit  avoir  à la  Couronne  de  France , & en  mê- 
me tems  il  n'appréhendoic  rien  tant  que  la  perte  du  Duché  de  Guienne  & 
du  Comté  de  l’onthku,  avant  qu’il  fût  en  état  de  pourfuivre  fes  préten- 
tions. il  fe  propofa  d’abord  de  foumettre  l'Ecoffe;  pour  y réulïîr  il  ne 
lit  pas  la  guerre  directement  à David  Bruce,  mais  il  permit  aux  Sei- 
gneurs Anglots  qui  favorifoient  Edouard  Balliol , d’attaquer  l'Ecoffe  ; ils  y 
remportèrent  de  grands  avantages , nonobflant  le  fecours  de  la  Flotte 
I'rançoife,  & fous  prétexte  de  lui  donner  un  nouveau  Roi,  ils  réJuifirent 
le  Royaume  à la  derniere  mifere  (c).  Aufiitôt  que  la  trêve  de  quatre  ans 
• entre  l’Angleterre  & l’Ecoffe  fut  expirée , Edouard  entra  en  perfonne  en 
Ecoffe,  la  traverfa  du  Sud  au  Nord,  ik  s’avança  jufqu’à  Caithnefs.  Phi- 
lippe  pour  favorifer  fes  Alliés , fouffrit  qu’on  fit  quelques  courfes  en  Guien- 
ne, & fit  en  même  tems  des  plaintes  à Benoit  Xli.  qui  avoit  fuccedé  à 
Jean.  Edouard  écrivit  aulfi  au  Pape,  ik  offrit  de  foumettre  à fa  décifion 
les  différends  entre  Philippe  & lui,  d’être  du  voyage  d’Outremer  avec 
le  Roi  de  France,  & de  remettre  après  le  retour  la  décifion  de  leurs  dif- 
férends (/).  il  envoya  aulîi  un  Amballadwur  en  France,  pour  fe  plaindre 
des  injuif ices  qu’on  lui  avoit  faites,  en  demander  la  réparation  en  termes 
refpettueux,  & pour  affurer  le  Roi,  qu’il  ne  fouhaitoit  que  de  maintenir 
3a  paix  entre  les  deux  nations.  Mais  en  même  tems,  il  traita  avec  l’Em- 
pereur Louis  de  Bavière , avec  le  Comte  de  Hollande  & de  Zelande , le 
Comte  Palatin  du  Rhin,  & avec  d’autres  Princes  d’Allemagne il  11e  leur 
cacha  point  que  fon  dcllein  étoit  d'attaquer  la  France,  non  feulement  à 

00  Comin.  Nantit.  (d)  Ane.  Cliron.  de  France,  rie  Serrer, 

{b)  FrmJJdrt,  Ane.  Chron.  de  France.  (e)  Contin.  Alan&U.  Ilemlngford. 

\c)  Le  t tendre  , De  Serrer.  (J)  De  Serres , Daniel  I.  c,  p.  102. 
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caufe  du  tort  qu’on  lui  avoit  fait  en  Guienne,  mais  pour  faire  valoir  le  Section 
droit  qu’il  avoit  à la  Couronne;  Robert  d'Artois  lui  avoit  perfuadé  que  ce  yil- 
droit  étoit  inconteftable , &.  Robert  avoit  une  fi  haute  idée  de  la  propre  ca  ^ 

pacité , qu’il  fe  vantoit  qu’après  avoir  fait  par  fon  adrefle  Philippe  Roi,  il  Yaiois.'  * 
le  dépoferoit  pour  fon  ingratitude  (a).  Langage  extravagant  & paflionné,  — - — 
mais  qui  marquoit  cette  activité  de  la  haine , par  laquelle , il  porta  les  cho- 
fes  bien  loin. 

Le  Roi  Philippe  informé  des  négociations  d’Edouard,  & voyant  que  le  La  Guerrt 
prétexte  de  la  Croifade  étoit  déformais  inutile , détacha  quelques  Gale- 
res  de  fa  Flotte  pour  ftrvir  contre  les  Infidèles,  & fit  palier  le  refte,qui 
confilloit  principalement  en  Vaifieaux  Génois,  dans  l'Océan  , pour  agir  w.é  trtve, 
contre  les  Anglois  (â).  Il  fit  aulli  des  alliances  avec  les  Princes  fes  voi- 
fins,  entre  autres  avec  le  Roi  de  Navarre,  & du  côté  de  l’Allemagne  il 
s’aiîura  de  Jean  de  Luxembourg  Roi  de  Bohême,  des  Ducs  d’Autriche, 

«St  de  plufieurs  grands  Prélats  & Princes  de  l'Empire  (c).  Dans  cette 
querelle  il  importoit  fort  de  favoir  quel  parti  prendraient  les  Flamands. 

Leur  Comte  Louis  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  Philippe,  mais 
fes  fujets  avoient  plus  d’inclination  pour  Edouard.  Un  Brafleur  , nom- 
mé Jaques  Artevelle,  l’homme  le  plus  habile  «St  le  plus  rufé  de  tout  le 
Pays , les  gouvernoit  comme  s’il  eût  été  leur  Souverain  ; les  avantages  qu’on 
tiroit  du  commerce  avec  l’Angleterre  le  déterminèrent  en  faveur  d’Edouard  ; 
à fa  follicitation  ce  Prince  pallâ  la  mer  avec  une  puiiTante  Flotte,  & vint 
débarquer  une  nombreufe  Armée  à l’Eclufe  (d).  Dans  les  premiers  Con- 
feils  qu’on  tint,  on  réfolut  d’agir  offenlivement , mais  il  falloir  un  prétex- 
te: les  Vaflaux  de  l’Empire  ne  pou  voient  agir  par  les  ordres  d’Edouard, 
ni  même  en  qualité  de  fes  Alliés,  laus  que  l’Empereur  le  leur  ordonnât,  éfc 
ce  Prince  avoit  des  Traités  avec  la  France.  Cette  difficulté  fut  néanmoins 
bientôt  levée.  Les  François  s’étoient  emparés  de  Cambrai;  l’Empereur 
réfolut  de  reprendre  cette  Place,  & déclara  Edouard  Ion  vicaire  dans  l’Em- 
pire. Le  Roi  d’Angleterre  ouvrit  la  campagne  par  le  fiege  de  Cambrai , où 
il  y avoit  une  nombreufe  garnifon,  qui  fe  défendit  vigoureufement.  Au 
bout  de  quelque  tems  Robert  d’Artois  détermina  le  Roi  d’Angleterre  à 
abandonner  cette  entreprife,  pour  entrer  en  Picardie  (e).  Philippe  couvrit 
fon  Pays  de  ce  côté-la  en  habile  Capitaine,  & évita  de  donner  bataille;, 
d’autres  prétendent  que  ce  fut  Edouard  qui  ne  voulut  pas  en  venir  à une 
aclion.  Ouoiqu’il  en  foit , le  théâtre  de  la  guerre  fut  de  nouveau  trans- 
porté en  Flandres,  où  Edouard  affiegea  Tournai;  Philippe  marcha  au  fè- 
cours  de  la  Place  avec  une  belle  Armée;  il  agit  encore  avec  tant  de  pru-- 
dence,  qu’ Edouard  fe  trouva  en  quelque  façon  bloqué  dans  fon  camp.  Dans 
ces  entrefaites,  la  Comteffe  Douairière  de  Hainaut , fœur  de  Philippe,, 
belle  mere  d’Edouard,  & belle- fœur  de  Robert  d’Artois  fortit  du  Couvent'- 
©ù  elle  s’étoit  retirée , s’entremit  avec  tant  d’habileté,  quelle  engagea  les- 


(a)  Froiffart  L.  I.  Ane.  Chron.  de  Fran- 
ce, D'i  Haillon  T.  II.  fol.  366. 

(b)  Contin.  Nangii , Gaguin. 

(r)  Froiffart  JL,  1.  Aac.  Cliron,  de  Fran- 


ce &c. 

(d)  Rob.  de  ytvesbury  , Hcmingfortl  ,, 
Anonym.  Hiû.  liduardi  III. 

(f)  Contin.  ÎVs/igii,  IValfingham, 
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Sr^TioH  deux  Partis  à conclure  une  trêve  d’un  an  ( a ) , peut-être  auroit-elle  réufli 

Koii'dê  la  Z fa*re  'a  Pa'x»  fi  e^e  av0*c  vécu  afi"ez- 

^ Pendant  que  cela  fe  paflbit  fur  terre,  il  fe  fit  aufli  quelques  exploits  fur 
mer.  La  Flotte  de  France  prit  deux  gros  Vaifleaux  Anglois,  avec  plu- 
fleurs  autres  plus  petits  ; ravagea  les  côtes , brûla  Southampton , & fit  des 
defeentes  en  divers  endroits;  les  François  furent  à la  vérité  repou  fies,  mais 
ils  ne  laiflerent  pus  de  faire  de  grands  dommages  (i).  En  partant  en  Flan- 
dres, Edouard  rencontra  la  Flotte  Françoil'e,  lui  livra  combat,  & après 
une  réfiftance  opiniâtre  la  défit.  Ce  fut  la  première  aétion  importante  fur  mer, 
qu’il  y eut  pendant  le  cours  de  cette  guerre,  & elle  coûta  cher  aux  deux  Par- 
tis ; la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  de  Philippe  fut  ruinée,  & il  perdit 
près  de  vingt  mille  hommes;  les  Anglois  de  leur  côté,  eurent  fept  mille 
morts,  & leur  Flotte  fut  fi  maltraitée,  qu’elle  fut  hors  d’état  d’entrepren- 
dre rien  de  confiderable  de  toute  la  campagne  (c). 

Philippe,  à l’exemple  de  fes  prédéceflèurs,  pourfuivit  Edouard  en  qua- 
pMirjrigMrlité  de  Pair  de  France,  par  devant  la  Cour  des  Pairs,  parcequ’il  protégeoit 
le  ! Fia-  Kobert  d’Artois  condamné  pour  trâhifon;  il  ordonna  en  conféquence  la 
"uni  le  fi  ^ Duché  de  Guienne  & du  Comté  de  Ponthieu;  on  s’y  empara  de 
ire  Ut  R J piulieurs  Places  jufqu’à  ce  que  les  hoftilités  furent  fufpendues  par  la  trêve 
(fies  Ar-  (d).  Ce  fut  pendant  le  fiege  de  Tournai  ou  un  peu  avant  qu’Edouard  prit 
publiquement  les  Armes  & le  titre  de  Roi  de  France , pour  engager  les  Fla- 
mands à agir  ; ils  lui  firent  hommage  comme  à leur  Souverain , pour  ne  pas 
palfcr  pour  rebelles,  & n’étre  point  obligés  de  payer  deux  raillions  de  flo- 
rins, qu’ils  s’étoient  engagés  par  les  derniers  Traités  de  donner  au  Pape, 
en  cas  qu’ils  priiTent  les  armes  contre  le  Roi  de  France;  ils  prétendoient 
éluder  les  Traités  en  reconnoiflant  Edouard , & en  fe  déclarant  contre 
Philippe  comme  ufùrpateur  de  la  Couronne  fur  le  légitime  héritier  (e). 
Après  la  trêve , ils  permirent  à leur  Comte  de  revenir  ; il  traita  Edouard 
magnifiquement  à Gand,  mais  ce  Prince  ne  put  l’engager  dans  fon  par- 
ti; ce  qui  fait  d’autant  plus  d’honneur  au  Comte,  que  c’étoit  le  vrai  mo- 
yen de  fe  reconcilier  parfaitement  avec  fes  fujets. 

Un  incident  imprévu  ralluma  la  guerre  avant  la  fin  de  la  trêve, & en  ré- 
pandit les  flammes  plus  loin  qu’auparavant.  Artus  II.  Duc  de  Bretagne 
Prince  du  Sang  & Pair  de  France  avoic  époufé  en  premières  noces  Marie 
fille  du  Vicomte  de  Limoges,  dont  il  eut  trois  fils  Jean,  Gui  & Pierre.  11 
meta  guet-  époufa  en  fécondés  noces  Yolande,  fille  de  Robert  Comte  de  Dreux  & de 
«•  Béatrix  Comtefle  de  Montfort,  veuve  d’Alexandre  Roi  d’Ecofle;  il  en  eut 
Jean  de  Monfort  dt  cinq  filles  (/).  L’aîné  & le  plus  jeune  des  fils  du 
premier  lit  moururent  fans  poftérité , mais  Gui  Comte  de  Penthievre  laifla 
une  fille  unique,  qui  fut  appellée  Jeanne  la  boiteufe  par  un  accident  qu’elle 
avoit  eu  dans  fon  enfance.  Jean  III.  Duc  de  Bretagne , oncle  de  cette 
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(o)  Les  mômes,  Froiffart. 
lb ) Rob  de  Avcsbury  , Anonym.  Ilift. 
Eduardi  lit. 

(c)  Connu.  Nangii , Jleminfford. 


(d)  Froiffart. 

(e)  Corilin.  Nangii. 
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Princefle , la  déclara  fon  hcritiere,  parcequ’il  haïITbic  mortellement  fa  Scctio»  ‘ 
bellemere  & Jean  de  Montfort  fon  frere  (a).  Après  avoir  tenté  divers  vil. 
cxpédiens  pour  le  priver  de  fa  fucceflîon,  il  donna  enfin  fa  niece  en  Æm'j  <<<•/» 
mariage  h Charles  de  Chatillon , fils  puiné  du  Comte  de  Mois  & de  la  ne 
fbeur  du  Roi  Philippe , que  les  Hifloriens  François  nomment  comtnu-  °18' 
nément  Charles  de  Blois  (b).  Jean  lui  fit  rendre  hommage  par  les 
Etats  de  Bretagne  , ne  doutant  point,  que  le  Roi  Philippe  n’appuiât 
les  droits  de  fon  neveu  ; ce  qui  l’avoit  déterminé  à ce  mariage.  Le 
Duc  Jean  étant  mort  au  mois  d’Avril  134t.  Jean,  Comte  de  Montfort 
du  chef  de  fa  mere,  fe  faifit  du  Palais  & des  tréfors,  ce  qui  le  mit 
en  état  de  fe  rendre  maître  des  principales  Places  de  Bretagne  (c). 

Comme  Jean  connoifloit  les  fentimens  du  Roi  & de  la  Cour  de  Fran- 
ce, il  ne  fe  flita  point  qu’on  le  laifferoit  longtems  tranquille,  ainli 
pour  s’affurer  une  protection  aufli  puiffunte  que  celle  fur  laquelle  fon 
compétiteur  comptoit,  il  palla  en  Angleterre,  & offrit  de  faire  hom- 
mage à Edouard , foit  en  qualité  de  Roi  de  France , foit  en  qualité  de 
Rot  d’Angleterre,  d'autant  plus  que  comme  Duc  de  Normandie,  fur  la- 
quelle il  avoit  des  prétentions , indépendamment  de  fes  droits  « la  cou- 
ronne de  France,  la  Bretagne  relevoit  anciennement  de  lui,  de  n’étoit 
qu’un  arriéré  fief  de  la  couronne  de  France.  Edouard  lui  fit  un  accueil 
trè. -favorable,  reçut  fon  hommage,  lui  promit  de  le  fécourir  de  toutes 
fes  forces , & le  renvoya  en  Bretagne  (d).  Philippe  de  fon  côté  fit 
citer  Jean  devant  la  Cour  des  Pairs,  de  vraifemblablement  lui  accorda 
un  faufeonduie  ; car  il  fè  rendit  à Paris,  s’exeufa  auprès  du  Roi,  de 
relia  quelque  tems  à la  Cour,  à la  fin  appréhendant  qu’on  ne  l’arrêtât, 
il  partit  lecretement  de  retourna  en  Bretagne.  Le  Parlement  ne  lailla 
pas  de  continuer  fes  procédures,  & donna  un  arrêt  en  faveur  delaCom- 
teffe  de  Penthievre , & de  fon  mari  Charles  de  Blois.  Le  Roi  chargea  fon 
fils  Jean,  Duc  de  Normandie,  de  les  mettre  en  poffellion  de  leur  Du- 
ché, à la  tête  d’une  Armée  ( e ).  Jean  de  Montfort  fe  plaignit  hautement 
de  l’injuflice  de  cet  arrêt , donné  lelon  lui  par  complaifance  pour  le  Roi  ; 

'ik  c’ell  ce  qui  ne  paroiffoit  pas  fans  fondement;  car  il  étoit  frere  du  feu 
Duc,  de  par  canféqutnt  plus  proche  héritier  par  les  droits  du  fang  que  fa 
niece,  d’ailleurs  il  ctoit  héritier  mâle,  quidevoit  être  préféré  à une  fem- 
me. Il  étoit  même  afftz  étrange  qu’un  Prince  capable  d’hériter  de  la  cou- 
ronne de  France  en  fon  rang,  n’eût  pas  le  même  droit  par  rapport  à un 
fief  de  la  couronne  (/). 

La  guerre  de  Bretagne  parut  prefque  aufîitôt  finie  que  commencée; le  Cami  jf 
Duc  de  Normandie  étant  entré  en  Bretagne  avec  une  nombreufe  Armée,  Bretagne. 
Jean  de  Montfort  fe  jetta  dans  Nantes , de  fe  mit  en  devoir  de  s’y  bien  Robert 
défendre.  Mais  le  Duc  ayant  gagné  un  de  fes  Officiers  , celui-ci  livra  la  d’Artois  y 
ville  & Jean  de  Montfort,,  qui  fut  conduit  à Paris,  de  mis  prifonnier  fJ  ,ui" 


(n)  Contin.  Ntuigit,  Gaguin.  De  Serres, 
(h)  Froilfatt , Contin.  Nmgii. 

(c)  Frnijjart  L.  I.  Cil.  66-6è.  D'orge  ti- 
tré ubi  fup. 

Tome  XXX. 


(if)  Contin.  Nangii,  FroiJJurt  ubi  fup.  ' 
(e)  Ane.  Chron.  de  France,  4'sirgentri. 
I/)  Fmijffart,  IValfinglum. 
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dans  la  Tour  du  Louvre  (a).  Sa  femme,  fille  du  Comte  de  Flandres, 
alla  fe  renfermer  dans  Ilennebon  , Place  très-forte;  & ayant  engagé  la 
Garnifon  & les  Habitans,  de  tout  rifquer  pour  fa  défenfe  & pour  celle 
de  fon  fils  âgé  de  cinq  ans , elle  n’épargna  ni  foins  ni  peines  pour  en- 
courager & pour  grolur  le  parti  de  Ion  mari.  Charles  de  Blois  vint 
l’aflieger  dans  I Iennebon  ; & la  DuchelTe  envoya  en  Angleterre  Amauri 
de  Cliffon  pour  folliciter  du  fecours  ; elle  le  chargea  en  même  tems  d’y 
conduire  fon  fils,  pour  le  mettre  en  fureté.  Charles , qui  regardoit  la 
prife  de  Henncbon,  comme  un  préfage  infaillible  de  la  conquête  de  la 
Bretagne,  pouffa  le  fiege  avec  toute  la  vigueur  imaginable,  & fut  fur 
le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  Place  & de  la  perfonne  de  la  Du- 
cheffe  ; il  manqua  fon  coup  par  l’arrivée  du  fecours  d’Angleterre , fous  la 
conduite  de  Gautier  de  Mauni , habile  Capitaine.  De  Mauni  fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  avec  un  petit  nombre  de  Troupes;  mais  il  auroit  fui- 
vant  les  apparences  fuccombé  fous  la  puiffance  majeure  des  ennemis,  fi 
la  Comteffe  de  Montfort  n’avoit  eu  l’adreffe  de  ménager  une  trêve.  Elle 
en  profita  pour  paffer  en  Angleterre  ; & la  trêve  entre  les  deux  Couronnes 
étant  expirée,  elle  obtint  un  puiffant  fecours , commandé  par  Robert  d’Ar- 
tois , & ils  s’embarquèrent  fur  une  Flotte  de  quarante-cinq  vaiffeaux.  Ils 
rencontrèrent  & attaquèrent  la  Flotte  de  France  commandée  par  Louis  de 
la  Cerda,  que  les  Hiltoricns  de  ce  tems-là  appellent  Louis  d’Efpagne  mais 
une  tempête  fépara  les  deux  Flottes  (b).  La  Comteffe  & Robert  étant  ar- 
rivés en  Bretagne , la  guerre  recommença  avec  une  nouvelle  vivacité , & 
la  Comteffe  agit  en  perfonne  comme  elle  avoit  fait  fur  mer.  Robert  d’Ar- 
tois fe  rendit  maître  de  Vannes , que  les  François  reprirent  bientôt , <&  ce 
Prince  fe  fauva  même  avec  peine.  Ayant  été  bleffé  dangereufement  ; il 
s’embarqua  pour  l'Angleterre , où  il  mourut,  vers  la  mi  Oftobre,  & le 
Roi  Edouard  le  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  pompe  à Londres  (*).  Cet- 
te mort,  qui  fut  un  événement  heureux  pour  Philippe,  toucha  tellement 
le  Roi  d’Angleterre,  qu’il  prit  la  réfolution  de  la  venger,  & de  paffer  en 
perfonne  en  Bretagne;  ce  qu’il  fit  en  y menant  de  plus  grandes  forces 
qu’il  n’avoit  encore  fait  (c). 

L’envie  de  faire  quelque  chofe  d’extraordinaire  fut  caufe  qu’il  ne  -fit 
rien  de  ce  qu'il  comptoit  de  pouvoir  faire  tout-à-la  fois.  Voyant  qu'il 
n’y  avoit  point  d’armée  confiderable  en  campagne  pour  lui  faire  tête, 
il  afliegea  prefque  en  même  tems  Nantes , Rennes , Vannes , & Guin- 
camp.  Le  Duc  de  Normandie , fachant  que  ces  Places  étoient  bien  pour- 
vues , ne  fe  preffa  point  de  les  fécourir  afin  que  l’Armée  Angloife  eût  le 

(a)  Comin.  Nangii , Du  Tillet.  CO  Ane.  Chron.  de  France. 

(*}  Froiffarl , Ane.  Chron.  de  France. 

(*)  L’Auteur  Anglois  dit,  qu’il  fut  enterré  à Cmtorberi;  mais  j'ai  cru  devoir  fuivre 
le  P.  Daniel  , qui  cite  FroiJJart  ; dautant  plus  que  Mezeroy  affiire  suffi  que  Robert 
mourut  à Londres  , Abrégé  f.  III.  p.  20.  Mr.  de  Rupin  T.  lll.  p.  183,  18+  le  fait 
mourir  à (Ictinchon.  Cependant  outre  les  Hiftoruns  cités  déjà,  j'ajouterai  que  le  P. 
if  Orléans  Revol.  a’ Angles.  T.  II.  |>.  tu.  29  & Du  Haillon  Hift.  de  France  T.  IL  fol. 
39|  verfo,  te  font  mourir  en  Angleterre.  R LM.  vu  Tkal\ 
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tems  de  fe  fittiguer  à ces  fiegcs,  & qu’il  eût  le  laifir  de  grolîir  fis  Trou- Section 
pes  (a).  Ayant  appris  qu’hdouard  avoit  pris  Guincamp , le  Duc  mar-  „ ,VI1- 
cha  du  côte  de  Nantes , dont  les  Anglois  levèrent  le  (iege  à fon  approche.  Maifa  u 
Edouard  retira  auffi  les  troupes  qui  étoient  devant  Rennes,  enforte  que  Valois. 

toute  fon  Armée  fe  trouva  raflemblée  devant  Vannes  i le  Duc  de  Nor 

mandie,  par  le  confeil  de  fes  Capitaines,  vint  fe  camper  à une  certaine 
dillance  de  fon  camp,  où  il  le  tinc  comme  affiegé  pendant  longtems,  fans 
fe  lailTer  engager  à aucun  combat.  Enfin  par  la  médiation  du  nouveau  Pa- 
pe Clement  VI,  on  fit  une  trêve,  & Edouard  retourna  eu  Angleterre, 
après  la  campagne  la  plus  infruêtueufe,  qu’il  ait  jamais  faite  (b).  "jean  de 
Montfort  obtint  fa  liberté  par  le  Traité  qu’on  fit,  dé  bien  qu’il  lui  fût  dé- 
fendu de  quitter  Paris,  il  s’évada  fecretement  dé  repalTa  en  Bretagne.  Les 
Conférences  que  l’on  tint  à Avignon  en  préfence  du  Pape,  furent  inutiles 
pour  procurer  la  paix , cependant  elles  fervirent  à faire  conclure  une  trêve 
de  trois  ans , tant  pour  la  France  & l’Angleterre , que  pour  la  Bretagne , 
l’Ecoffe,  les  Pays-Bas,  & pour  tous  les  Alliés  de  part  & d’autre  (c). 

Philippe  lèmble  avoir  eu  defl'ein , en  fefant  la  première  trêve,  delà  Unira!;  rit 
faire  fervir  s’il  étoit  pofiîble  d’acheminement  à la  paix.  Bien  que  jufques  /tv^r,tt  * 
là  il  n’eût  pas  fait  de  grandes  pertes,  il  reconnut  qu’Edouard  avoit  tant 
d’avantages,  & étoit  li  propre  à s’en  prévaloir;  que  la  guerre  épuifoit  fes fait  nlÿre 
fujets,  dé  avoit  d’ailleurs  tant  d’autres  inconvéniens , qu'il  auroit  fort  vou-  ia\  trêvt! 
lu  la  finir,  & il  s’étoit  flaté  d’y  réuflir  plus  aifément  après  la  mort  de  Ro- 
bert d’Artois  (J).  Quand  il  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  d'apparence , il  s’appli» 
qua  à fortifier  les  Alliances  qu’il  avoit  déjà  faites , & à faire  des  acquifi- 
tions  avantageufes  à fa  Famille;  il  réuflit  a l’un  dé  à l’autre  égard;  il  s’as- 
furale  fecours  de  la  Flotte  d’Efpagne , fit  avec  Humbert  II.  Dauphin  de 
Vienne  un  Traité  dont  nous  parlerons  plusjjamplement  dans  la  fuite,  & 
acheta  la  Seigneurie  de  Montpellier  de  l’infortuné  Roi  de  Majorque,  ainfi 
qu’on  l’a  vu  ailleurs.  Peut-être  auroit-il  pu  prendre  encore  d’autres  mefu- 
res , li  la  guerre  ne  s’étoit  renouvellée  jlitôt  dé  avec  plus  de  violence  que 
jamais,  par  la  rupture  de  la  trêve  ; attribuée  par  quelques-uns  à Edouard , , 
nuis  caulée  réellement  par  un  trait  de  cruauté  inexcufable  de  la  part  de 
Philippe,  effct[|.iej  cette  humeur  emportée  qui  fut  la  fource  de  tous  fes  mal- 
heurs. Ayant  conclu  le  mariage  de  Philippe  de  France  fon  fécond  fils 
avec  la  Princelfe  Blanche  , fille  de  fon  prédécefleur  Charles  le  Bel , il  fit 
publier  un  Tournoi  pour  la  cérémonie  des  noces  (e).  Plufieurs  Gentils- 
hommes de  Bretagne  s’y  trouvèrent  fur  la  foi  de  la  trêve,  entre  autres  Oli- 
vier de  Cliflon , ce  Seigneur  avoit  toujours  fuivi  le  parti  de  Charles  de 
Blois  & s’étoit  fignalé  pour  fes  intérêts;  il  avoit  même  été  fait  prifonnier 
par  les  Anglois,  & échangé  avec  un  Comte  Anglois.  Peu  après  fon  arri- 
vée à Paris  le  Roi  le  fit  arrêter  dé  onze  ou  douze  autres,  fur  des  foupçons 
d’intelligence  avec  Jean  de  Montfort  ou  avec  Edouard , dé  enfuice  il  les  lit 

* * . . i 

(n)  Contin.  Nangii,  Froiffart.  frf)  Du  Tillit. 

(li)  Ane  Chron.  de  France,  Froi[fart.  (e)  Contin.  Nangii,  d ’Argentré. 

( c ) D'Argtndri  Hift.  de  Bretagne. 
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Sîctioh  décapiter  fans  forme  de  procès.  Cette  violence  caufa  un  grand  étonne-' 
* VU.  ment  à tout  le  monde,  & excita  l’indignation  de  la  Nobleffe,  dont  on 
A/'îCi  (le  av0*c  toujours  refpeété  le  fang  (a).  Quand  Edouard  reçut  la  nouvelle  de 
Valois!  ‘ cette  exécution , il  c-n  fut  fi  irrité , qu’il  fut  fur  le  point  de  traiter  de 

la  même  manière  un  Seigneur  François,  qui  étoit  fon  prifonnier,  mais 

Henri  de  Lancafire,  Comte  de  Derbi,  l’en  diffuada,  & lui  fit  fentir  qu’il  ne 
falloic  pas  fe  venger  en  imitant  un  fi  mauvais  exemple.  Le  Roi  fit  venir 
alors  Henri  de  Léon , qui  étoit  le  prifonnier  en  quefiion , & lui  dit  ; qu’il 
*345.  ferait  en  droit  de  le  traiter  comme  Philippe  avoit  fait  les  compatriotes, 
ou,  comme  il  étoit  un  des  plus  riches  Chevaliers  de  Bretagne,  qu’il  pour- 
rait exiger  de  lui  une  grofle  rançon, au  lieu  qu’il  ne  lui  en  demandoit  qu’u- 
ne fort  médiocre,  à condition  qu’il  irait  à Paris  défier  en  fon  nom  Philip- 
pe de  Valois , & lui  déclarer  qu’il  regardoit  la  trêve  comme  rompue , & 
qu’il  n’en  feroit  jamais  d’autre  qu’il  n’eut  vengé  le  fang  de  ces  infortunés 
Chevaliers  (b). 

Lu  pierre  La  guerre  recommença  en  Guienne,  où  Edouard  envoya  le  Comte  de 

i/l  a’aherd  Derbi , avec  une  bonne  Flotte,  qui  avoit  beaucoup  de  Troupes  à bord.  Il 
■fcrnWe  A agit  avec  fuccès  , & défit  le  Comte  de  Laille , qui  commandoit  de  ce 
'ppe*  côté-là  pour  le  Roi  Philippe.  Jean  de  Montfort  parut  en  campagne  en 
qualité  de  Duc  de  Bretagne,  & fécondé  de  quelques  Troupes  Angloifes 
il  aflïegea  Quimper;  mais  la  Place  fe  trouva  fi  forte,  & fut  fi  bien  dé- 
fendue , qu’il  fut  obligé  de  lever  le  fiege , fes  Troupes  étant  mal-pourvues 
& fort  médiocres.  Cette  disgrâce  le  .chagrina  tellement  , qu’il  mourut 
peu  après , lailfant  fon  fils  comme  en  otage  en  Angleterre , & le  foin  des 
débris  de  fa  fortune  à fa  femme  , qui  étoit  une  véritable  Heroïne  (c). 
Les  affaires  prirent  le  même  tour  en  Flandres.  Le  Roi  Edouard  y paffa 
avec  fon  fils,  qui  fut  le  fameux  Prince  noir,  efpérant  que  par  le  crédit 
d’Artevelle  fon  ami , car  c’eft  le  nom  qu’Edouard  lui  donnoit  toujours , il  en- 
gagerait les  Flamands  à renoncer  à leur  Souverain  légitime,  & ie  recon- 
noitroient  lui  ou  fon  fils  pour  Comte  de  Flandres.  Artevelle  fit  tout  ce 
qui  dépendit  de  lui,  mais  en- vain;  la  propofition  fut  rejettée,  & le  peu- 
ple de  Gand,  ayant  conçu  des  foupçons  contre  Artevelle,  pareequ’il  étoit 
refié  auprès  d’Edouard  après  les  autres  Députés , le  maffucra  à fon  retour 
(d).  Jufijues-Ià  tout  alloit  bien  pour  le  Roi  Philippe,  fans  même  qu’il  y 
contribuât.  Mais  le  Comte  de  Derbi  continuoit  à être  viétorieux  en 
Guienne,  & pouffa  fes  conquêtes  jufqu’à  Angouléme.  Le  Roi  chargea 
fon  fils  le  Duc  de  Normandie  de  marcher  contre  lui , mais  faute  d’ar- 
gent il  ne  put  lui  donner  affez  de  Troupes.  Philippe  avoit  prévu  que 
f argent  lui  manquerait , mais  n’avoit  pas  compté  que  cela  arriverait  fi» 
tôt.  ’ Il  avoit  néanmoins  tâché  d’y  remedier  , en  établiffant  la  Gabelle, 
qui  fubfifte  encore  aujourdhui  (e).  Cette  taxe  lui  procura  à la  vérité 
des  fonds , mais  ils  n’entroient  que  lentement , & elle  excita  un  grand, 
mécontentement,  <Xc  donna  lieu  à des  féditions  (/).  A la  fin  cependant 


(«')  Froiffart,  A tc.  Chron.  de  Fratce. 

(b)  Fni[[irs , Urningfari. 

(c)  Conùn.  Njngii  ,■  Mezeriy. 


(d)  Mneray. 

(e)  Le  mime,  Daniel,  Hérault, 
( J ) Les  mimes.  De  Serra, 
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le  Duc  de  Normandie  marcha  contre  le  Comte  de  Derbi  à la  tête  de  Sectios 
cent  mille  hommes,  tandis  que  le  Comte  n’avoit  pas  le  tiers  de  ce  nom-  VH. 
bre  ; les  François  reprirent  la  plupart  des  Places  qu’on  leur  avoit  enle-  Roi,.,te  u 
vées , & peu  à peu  le  Comte  de  Derbi  fe  trouva  fi  preffé , qu’il  fut  obli- de 
gé  de  demander  à Edouard  du  fecours  fans  lequel  il  étoit  impoflible  de  a°'S’  - 
lauver  la  Guienne,  que  la  guerre  avoit  déjà  prefque  ruinée  (a). 

Philippe  ayant  fait  les  derniers  efforts  pour  fournir  au  Duc  "de  Nor-  pmimt 
inandie  une  puiffante  Armée,  compta  qu’il  étoit  en  état  de  réfifter  non  Philip, 
feulement  aux  forces  actuelles  des  Anglois  fous  le  Comte  de  Derbi , de-  P®  miiite 
venu  Duc  de  Lancafire  par  la  mort  de  l'on  pere,  mais  encore  aux  nouvelles  */B'r<u"4 
Troupes  qu’il  favoit  qu’Edouard  fe  dispofoit  à conduire  en  perfonne.  Il  'Xifiairre 
médita  donc  de  faire  dans  l’abfence  de  ce  Monarque  une  invafion  en  An  Edouard  ’ 
gleterre,  que  les  Ecoffois  dévoient  favorifer  en  fefant  une  irruption  de  rft  *,rî“! 
leur  côté.  Dans  cette  vue  il  tenoit  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  Ge-  Narmv,'lie 
nois  dans  fes  ports  tous  prêts , & quelques  milliers  d’ Arbalétriers , qui  de-  Zdih'Z 
voient  s’embarquer  aulïïtôt  que  le  Roi  auroit  marqué  le  rendez-vous  de  la  Atmit. 
Flotte.  Il  avoit  aulfi  entamé  une  nouvelle  négociation  avec  les  Flamands , 

& leur  avoit  fait  de  grandes  offres,  s’ils  vouloient  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance  & fous  celle  de  leur  Comte  (£).  Pendant  qu’il  travailloit  à l’exécu- 
tion de  ces  importans  projets;  Edouard  avoit  alfemblé  quatre  mille  hom- 
mes d’armes,  dix  mille  Archers , douze  mille Fantaflins  Gallois  & fix  mille 
Irlandois  ; il  les  embarqua  fur  huit  cens  Vaiffeaux  de  transport , qu’il  efeorta 
avec  une  Flotte  de  deux-cens  cinquante  voiles , & mit  en  mer  le  4 de  Juil- 
let , dans  le  deffein  d’aller  débarquer  à Baionne  où  à Bourdcaux  ; mais  les 
vents  contraires  l’ayant  repouffé  deux  fois,  il  fut  obligé  de  relâcher  fur  la 
côte  de  Cornouaille  ; cet  accident  fit  qu’il  prêta  l’oreille  au  confeil  de  Géof- 
froi  frere  du  Comte  de  Harcourt  (r).  Ce  Seigneur  avoit  été  non  feule- 
ment du  Confeil  de  Philippe,  mais  même  fon  Favori;  par  les  révolutions 
ordinaires  dans  les  Cours,  il  étoit  tombé  en  disgrâce,  & appréhendant  la 
violence  de  fon  Maître , il  s’étoit  depuis  deux  ans  réfugié  en  Angleterre , 
où  Edouard  l’avoit  très-bien  accueilli , & lui  avoit  accordé  fon  effime.  Géof- 
froi  avoit  dès  les  commencemens  repréfenté  au  Roi  d’Angleterre,  que  la 
Guienne  & le  Poitou  n’étoient  pas  par  elles  mêmes  des  Provinces  fort  fer- 
tiles , & qu’elles  étoient  aèluellcment  épuifées  pour  avoir  été  fi  longtems  le 
théâtre  de  la  guerre;  au  lieu  que  la  Normandie,  d’où  Géoffroi  étoit  ori- 
ginaire, étoit  un  Pays  riche  & gras,  rempli  de  grandes  villes  mal-forti- 
fiées,  où  la  Nobleffe  étoit  fort  mécontente  de  Philippe,  à caufe  des  im- 
pôts & par  d’autres  raifons.  Edouard  voyant  qu’il  ne  pouvoit  fuivre  le 
plan  qu’il  s’étoit  fait,  en  changea  fagement,  fit  voile  vers  la  Normandie, 

& alla  prendre  terre  à la  Hogue  ( ’d ).  Il  partagea  fon  Armée  en  trois  Corps’ 
commandés  l’un  par  lui-méme  en  perfonne , & les  deux  autres  par  le  Comte 
de  Warwick  ik  par  Géoffroi  de  Harcourt  ; ils  répandirent  la  défolation  de 
tous  côtés  ; Carentan  , Saint  Lo  & Valogne  furent  emportées  d’affaut  & 
pillées.  Caën  auroit  pu  mieux  fe  défendre;  mais  le  Comte  d’Eu  Conntta- 

(0)  Walfmgham , Ryner  T.  IV.  (c)  FroiJJart,  Gagutot.  • 

Contai.  Hingii,  Froijfait.  (d)  Fmjfatt  Ch.  îai. 
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Ssctioh  ble  & le  Comte  de  Tancavville,  que  le  Roi  y avoir  envoyés  avec  quelques 
VU.  Troupes,  prefles  par  les  Habitans  de  combattre,  furent  obligés  de  ceder  à 
Rut  de  la  leur  afdeur  ; ayant  été  battus , les  Anglois  entrèrent  pêle-mêle  avec  eus  dans 
Maifmde  ja  vü|e ^ nUi  fut  emportée;  le  Connétable  & le  Comte  furent  faits  prifon- 
niers,  îl  fe  fit  un  grand  carnage,  & un  iramenfe  butin  (t;).  Edouard  mar- 
cha alors  le  long  de  la  Seine,  & s’avança  jufqu’à  Poilli,  à fix  petites  lieues 
de  Paris;  delà  il  envoya  défier  Philippe;  mais  n’ayant  point  reçu  de  ré- 
ponfe , il  marcha  vers  le  Comté  de  Ponthieu  pour  y faire  rafraichir  fon  Ar- 
mée, dans  le  deffein  de  prendre  la  route  de  Flandres  (b). 

PhT-i-c  Pluficiirs  des  Alliés  de  Philippe,  & fes  grands  Vaffaux  étant  venus  le 
rnircUt «rec  joindre , la  vue  d’une  fi  belle  Armée  & de  tant  de  Nobleffe,  fit  concevoir 
t’W.ci  jù  de  .grandes  efpérances  à ce  Prince,  & dans  le  premier  tranfport  de  fa  co- 
/•"*«•  I re,  il  ne  douta  point  qu’il  ne  fût  en  état  d’accabler  l’Armée  d’Edouard  qui 
é'toit  affaiblie.  Prévenu  de  cette  penfée,  ou  pouffé  par  ceux  qui  l’avoient, 
il  fuivit  les  Anglois  avec  toute  la  diligence  poiïiblc  ( c ).  Edouard  qui  chcr- 
choit  à gagner  la  Flandres,  marcha  vers  la  Somme  pour  palier  dans  l’Ar- 
tois, mais  il  trouva  les  paffages  fi  bien  gardés,  qu’il  ne  put  les  forcer.  Dans 
cet  embarras  il  affembla  tous  les  prifonniers  qu’on  avoit  faits,  au  nombre  de 
quinZe  0u  feize  mille,  & promit  à celui  qui  lui  montreroit  un  gué,  non 
feulement  la  liberté , mais  encore  celle  de  vingt  autres  à fou  choix , «St  une 
bonne  fomme  d’argent.  Un  des  prifonniers  accepta  le  parti , & le  con- 
dudit  au  gué  de  Blanquetaque;  les  Anglois  y pafferent  malgré  un  Corps  de 
douz-»  mille  François  qui  s’oppofa  à leur  pafiage;  ils  marchèrent  jufqu’au 
village  de  Creci,  à trois  lieues  au  deffus  d’Abbeville,  & campèrent  dans 
le  voifinage  (</).  Le  Roi  Philippe,  ayant  palTé  la  nuit  à Abbeville,  fe  mit 
le  lendemain  à la  pourfuite  de  l’ennemi , & marcha  non  avec  le  fang-froid 
«St  la  prudence  qu’il  avoit  fait  paroitre  en  d’autres  occallons,  mais  en  hom- 
me guidé  par  la  paflion  , «St  qui  regloit  la  gloire  de  la  victoire  fur  le 
nombre  de  ceux  qu’il  immoleroit  à fa  vengeance. 

...  . i|  joignit  les  Anglois  vers  les  quatre  heures  apres  midi,  on  en  vint  aux 
Creci.  ' ! mains,  & les  François  furent  totalement  défaits  avec  un  grand  carnage 
i34ô.  l£  lendemain  il  n’y  en  eut  pas  moins;  un  gros  Corps  des  Communes  qui 
marchoit  pour  fe  rendre  au  camp  du  Roi,  fut  rencontré  par  les  Anglois, 
qui  les  battirent  fans  peine,  «St  les  pafferent  prefque  tous  au  fil  de  l’épée. 
Le  Roi  Philippe , qui  avoit  vaillamment  combattu , & qu’on  fie  retirer  par 
force , envoya  ordre  au  Duc  de  Normandie  de  venir  joindre  les  débris  de 
fon  Armée,  tandis  qu’Edouard  victorieux  continua  fa  marche,  «St  finit  la 
campagne  en  venant  inveffir  Calais  (e) , comme  une  Place  trés-commode 
pour  fes  deffeins. 

rri,  Les  Ilabitans  de  cette  ville  fe  défendirent  vigoureufement,  ce  qui  obli- 
Calai’, fui- gea  Edouard  de  fortifier  fon  camp,  & de  prendre  toutes  les  mefures  pof- 
vie  d’une  fibles  pour  continuer  le  fiege.  Philippe  ayant  été  joint  par  le  Duc  de  Nor- 
tr!,e'  manie,  raffembla  des  troupes  de  toutes  parts,  prit  l’Orillamme  à Saint 

(а)  Contin.  Nantit,  Fr  ni  [fart  Ch.  H3.  (ij)  Les  mêmes.  • 

(б)  Rob.  de  Avesburj , Frtijfart  Ch,  US*  (0  Aac,  Chron.  de  1 tance. 
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Denis,  & s’avança  à la  tête  de  cent  mille  hommes  au  fecours  de  Calais.  Sk tiow 
Etant  arrivé  à une  certaine  dilbnce , il  envoya  quelques  Seigneurs  recon-  VII. 
noitre  le  Camp', d’Edouard,  ils  virent  qu’il  étoit  régulièrement  fortifié, qu’il  JwV  <fc  la 
y avoit  des  maifons  de  bois  où  les  foldats  étoient  logés  chaudement , des  \ de 
places  d’armes , & un  marché  où  l’on  trouvoit  toutes  fortes  de  denrées  à . 

un  prix  raifonnable  (a).  Philippe  fur  leur  rapport  fit  partir  d’autres  Sei- 
gneurs pour  offrir  la  bataille  au  Roi  d’Angleterre.  Edouard  leur  répondit 
Froidement , qu’il  n’ étoit  pas  dans  le  deffein  de  livrer  bataille, mais  de  pren- 
dre Calais.  Ces  Seigneurs  étant  de  retour,  dirent  à Philippe  que  le  Camp 
Anglois  étoit  tellement  inacceflible,  qu’il  y auroit  la  derniere  impruden- 
ce à en  entreprendre  l’attaque.  Philippe  avoit  réufîi  dans  fes  vues  à l’égard 
du  jeune  Comte  de  Flandres;  les  Flamands  l’avoient  invité  à revenir  dans 
fes  Etats,  & l'avoient  reçu  avec  beaucoup  d’affection;  mais  lui  ayant  voulu 
faire  époufer  Ifabelle  fille  d’Edouard,  il  s’évada,  fe  rendit  à Paris,  & par 
le  confeil  du  Roi  époufa  Marguerite,  fille  du  Duc  de  Brabant  (/;).  Bien 
que  ce  coup  fût  important,  il  ne  put  cependant  confoler  delà  perte  de 
Calais.  Cette  ville  après  avoir  tenu  près  d’un  an  fe  rendit  à des  conditions 
diêtées  par  le  plus  fier  reffentiment,  & que  la  derniere  extrémité  pouvoit 
feule  faire  accepter,  Edouard  demanda'qu’on  lui  livrât  fix  des  principaux 
Bourgeois,  pour  en  dispofer  à fa  volonté.  I!  s’en  trouva  fix  qui  le  pré- 
fcnterent  ; ils  allèrent  la  corde  au  cou , & en  chemife  fe  jetter  aux  pieds 
d’Edouard  ; qui  ordonna  brufquement  de  les  exécuter  ; mais  fur  les  inlbin- 
tes  prières  de  la  Reine,  il  leur  fit  grâce.  Philippe  les  reçut  enfuite  hono- 
rablement, & leur  donna  largement  dequoi  fubliller  (c).  Quand  Edouard 
fut  maître  de  Calais  , il  en  chaffa  tous  les  habitans , & la  repeupla  d’An- 
glois.  Le  fort  des  armes  n’avoit  pas  été  plus  favorable  au  Roi  de  Fran- 
ce ailleurs.  En  Guienne,  le  Duc  de  Lancaltre  non  feulement  reconquit 
toutes  les  Places  que  le  Duc  de  Normandie  avoit  prifes,  mais  fe  rendit 
encore  maître  de  Saint  Jean  d’Angeli,  de  Poitiers,  de  Niort  & de  Xain- 
tes  (ci).  La  veuve  de  Jean  de  Montfort  défit  Charles  de  Blois  en  Bre- 
tagne , & le  fit  prifonnier  avec  fes  deux  fils.  La  Reine  d'Angleterre , 
pendant  que  fon  mari  afiiegeoit  Calais,  battit  les  Ecoffois,  & prit  David 
Bruce  leur  Roi  prifonnier  ( c).  Telle  étoit  la  face  des  affaires,  quand  le 
Légat  du  Pape  s’entremit  pour  un  accommodement , à la  grande  fatisfac* 
tion  de  Philippe;  & Edouard,  connoiffant  le  mauvais  état  de  fes  finances 
confentit  à une  trêve,  qui ‘fut  prolongée  jufjues  à trois  ans  (/). 

Le  retour  de  la  paix  ne  pouvoit  que  réjouir  une  nation  réduite  à la  Famine  fcf 
plus  trille  condition.  Tout  le  Pays  depuis  Paris  jufqu’aux  côtes  étoit  Pcjle. 
défolé , ik  les  Provinces  au  delà  de  la  Loire  étoient  dans  le  même  état. 

La  famine  fuccedtf  à la  guerre  & fut  fuivie  d’une  pelle  , qui  emporta 
des  milliers  de  perfonnes.  Il  ell  vrai  que  la  France  ne  fut  pas  feule  af- 
fligée de  ce  fléau;  après  avoir  fait  de  grands  ravages  en  Alie  , èfc  en 

(fl)  FroiJJart  Cil.  133.  00  Rob  de  Avesbtiry , de  Serres. 

(b)  Contin.  N.vigii.  («3  ü' Argent  ri  , Frvijjart  Ch.  J 37 , 138, 

(c)  Ane.  Cbron.  de  France.  (/)  Connu.  A’asgii. 
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Sbction  Italie,  la  pelle  fe  répandit  jufqu’aus  extrémités  de  l’Europe  (a).  L’adver- 
VII.  fjté  avoit  adouci  l'humeur  de  Philippe,  deforte  que  Geoffroi  de  Harcourt 
Rms  de  la  ^tinC  venJ  fe  jetter  à fes  pieds , avec  une  efpece  d’écharpe  au  cou  en  guife 
Mtifcnde  ^ COrde,  il  le  releva  & lui  pardonna. 

a QIS‘  Une  tentative  pour  furprendre  Calais,  fans  la  participation  du  Roi , au- 
Dtiïeinfur  roit  pu  aifément  rallumer  la  guerre;  le  Roi  Edouard  s’y  rendit  lui-même. 
Ouais  tiw»-  g£  prjfonniers  tous  ceux  qui  avoient  part  à l’entreprifc , «Scieur  fit  payer 
1U<-  - • une  grofie  rançon;  Philippe  en  defavou3  les  auteurs , deforte  que  la  trêve 
continua,  comme  s’il  ne  s’étoit  rien  pafTé  (b). 

Le  Dauphin  du  Viennois  avoit  cédé  par  deux  Traités  à Philippe  fes  E- 
Dm™iU 4 tats,  en  cas  qu’il  mourut  fans  héritiers;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’après  la 
UCa-lron-  mort  de  fa  femme,  l’envie  de  fe.  remarier  ne  le  prît,  <St  il  jetta  les  yeux 
ne.  fur  Jeanne  fille  du  Duc  de  Bourbon.  Philippe  eut  l’adrelfe  de  rompre  ce 
mariage,  & maria  Jeanne  à Charles  fon  petit-fils.  Le  Dauphin  qui  étoit 
d’un  caraêlere  doux  & facile, ré folut  de  quitter  le  monde,  «St  d’entrer  dans 
l’ordre  de  St.  Dominique,  laiffant  fes  Etats  à Charles,  le  premier  Prince 
de  France  qui  ait  porté  le  titre  de  Dauphin  (c). 

La  Ducheffe  de  Normandie,  fille  du  Roi  de  Bohême  & fœur  de  l'Em- 
^r-peteur  Charles,  étant  morte,  Philippe  demanda  pour  le  Duc  de  Norman- 
lo  i g p du  la  PrinceiTe  Blanche,  fœur  de  Charles  le  Mauvais,  Roi  de  Navarre  ; 
m.rt.  mais  l’ayant  trouvée  parfaitement  belle,  quand  elle  arriva  à la  Cour,  il  la 
prit  pour  lui-même,  étanc  veuf,  «St  fit  époufer  à fon  fils  .la  Comteffe  de 
Boulogne  , veuve  de  Philippe  de  Bourgogne,  Comte  d'Artois,  «St  mere 
de  Philippe  dernier  Dac  de  Bourgogne  de  cette  Maifon  (J).  Ces  mariages 
donnèrent  lieu  à de  grandes  réjouillances,  qui  ne  durèrent  pas  fort  long 
tems  ; car  en  moins  d'un  an  la  jeune  Reine , âgée  de  dixfept  ans , refia 
veuve,  le  Roi  étant  mort  après  une  courte  miladie  à Nogent-le-Roi  près 
de  Chartres  en  Beauce,  le  22  d’Août  1350,  en  la  cinquance-feptieme  an- 
née «Je  fon  âge,  «St  la  vingtroifieme  de  fon  régné  (c) , biffant  la  Reine 
grofie.  Ses  difgraces  & la  violence  de  fon  caractère  filent  qu’il  fut  peu  re- 
gretté, d’autant  plus  qu’on  s’imagina  que  le  maillait  étoit  attaché  à fa  per- 
fonne,  nonobflant  le  nom  de  Fortuné,  que  fon  avènement  à la  couronne 
lui  fit  donner  (/).  Mais  cea  fortes  d’opinions  populaires  ne  méritent  gue* 
res  qu’on  s’y  arrête  ; c ir  les  peines  «St  les  chagrins  qui  accompagnent  la 
couronne  pouvoient  faire  douter  Fhilippe  , s’il  avoit  fujet'de  fe  féliciter 
du  bonheur  de  l’avoir  obtenue.  D'autre  part  quand  on  fait  réflexion  fur 
les  grandes  acquifitions  qu’il  fit,  «Se  combien  il  s’en  manqua  peu  qu’il  n’ob- 
tint le  Duché  de  Bretagne,  fi  les  Etats  y avoient  voulu  confentir,  on  ne 
peut  le  regarder  comme  malheureux  (g).  En  un  mot  il  eut  du  bonheur  «S; 
du  malheur,  comme  d’autres  Princes , «St  comme  les  autres  hommes;  ou 
pour  mieux  dire , fes  deffeins  conformes  aux  vues  de  la  Providence,  eu- 
rent un  heureux  fuccés,  «St  les  autres  qui  y étoient  contraires  échouèrent, 
quelque  bien  concertés  qu’ils  Biffent. 

Jean 

(»)  Feoijfart , Ane.  Chron.  de  France.  (c)  Contin.  Nangii. 

(i>)  Du  Tillet.  (/)  Voy.  les  Hiiloricns  François. 
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Jean  Duc  de  Normandie  monta  fur  le  trône  de  France,  après  la  mort  Sncrios 
de  fon  pcre,  avec  un  applaudiffement  auffi  général  qu’aucun  de  fes  prédé-  VU. 
ce  Heurs  ; & il  y avoit  tftèftivement  tout  lieu  d’efpérer  que  fon  régné  fe- 
roit  heureux.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans,  & avoit  toujours  été  très-fou-  y^,”  ‘ 

mis  à fon  pcre;  il  avoit  fouvent  commandé  les  Armées  avecfuccès,  & — 

fait  paroitre  de  la  capacité  dans  la  guerre;  & comme  il  avoit  suffi  eu  part  J«n /«cor- 
aux affaires  du  Gouvernement , il  étoit  en  état  de  fupporter  le  poids  de 
la  couronne  (a).  Il  fut  facré  avec  Jeanne  de  Boulogne  fa  fécondé  femme , f?  cemmen- 
le  26  de  Septembre , & à l'occafion  de  cette  cérémonie  il  fit  Chevaliers  le  «ment  de 
Dauphin  Charles  fon  fils  aîné,  Louis  fon  fécond  fils,  Philippe  Duc  d’ Or-  fin  régné 
léans  fon  frere,  & Philippe  Duc  de  Bourgogne,  fils  de  la  Reine.  Il  re-  £jrc,a, 
vint  de  llheims  à Paris  à petites  journées , & fit  fon  entrée  publique  dans 
cette  Capitale  le  17  d'Oétobre , avec  beaucoup  de  magnificence,  & aux 
acclamations  de  fes  fujets  ; la  fête  dura  huit  jours  (b) , mais  elle  fut  bientôt 
fuivie  d’une  exécution  de  juftice,  qui  fit  voir,  qu’il  avoit  hérité  de  l’hu- 
meur de  fon  pere,  ainfi  que  de  fes  Etats.  Raoul  de  Brienne,  Comte  d’Ku 
& de  Guincs,  Connétable  de  France,  Charge  que  fon  pere  avoit  auffi  eue, 
avoit  fait  deux  ou  trois  voyages  en  France,  depuis  que  les  Anglois  l’a- 
voient  fait  prifonnier  en  Normandie , toujours  fous  prétexte  de  trouver 
l’argent  néceffaire  pour  fa  rançon , fixée  à quatre  vingt  mille  écus  d’or  (c). 

S’étant  rendu  à Paris,  le  Roi  le  fit  arrêter,  & trois  jours  après  décapiter, 
fans  aucune  forme  de  procès , en  préfence  du  Duc  de  Bourbon  & de  quel- 
ques autres  Seigneurs.  On  débita , qu’avant  fa  mort  il  avoit  avoué  qu’il 
avoit  pris  des  engagemens  avec  Edouard.  On  laccufoit  d’avoir  voulu  cé- 
der au  Roi  d'Angleterre  le  Comté  de  Guines,  qui  confine  au  territoire  de 
Calais,  & étoit  alors  d’une  très-grande  importance  pour  la  France.  Pour 
juftifier  la  maniéré  dont  il  fut  exécuté , on  allégué , que  l’exemple  de  Ro- 
bert d’Artois  & celui  de  Géoffroi  de  Harcourt , obligeoient  le  Roi  de  pré- 
venir les  fâcheufes  fuites  auxquelles  il  aurait  été  expofé , fi  le  Connétable 
étoit  paffé  en  Angleterre  ( d ).  Tout  cela  ne  contenta  pas  la  Nobleffe , 
qui  regarda  cette  exécution  avec  horreur , & conçut  mauvaife  opinion , fur 
un  pareil  exemple , de  la  fuite.  Ce  qui  confirma  dans  les  idées  qu’on  avoit 
prifes  ce  fut  la  maniéré  dont  le  Roi  dispofa  des  biens  du  Connétable.  Il 
conféra  la  Charge  de  Connétable  à Charles  de  la  Cerda  arriéré  petit-fils 
«TAIphonfe  le  Sage  par  fon  pere,  & iffu  de  Saint  Louis  par  fa  mere;  il 
donna  le  Comté  d’Eu  à Jean  d’Artois,  fils  de  Robert;  mais  bien  que  l’un 
& l’autre  fuffent  parens  du  Roi,  ils  n’avoient  rendu  ni  l’un  ni  l’autre  des 
fervices  à l’Etat , & tinrent  ces  grâces  uniquement  de  la  faveur  du  Roi  (r). 

Onlaiffa  le  Comté  de  Guines  à la  fille  de  Raoul , qui  époufa  Gautier  de  Brien- 
ne,  Duc  d’Athenes,  lequel  devint  dans  la  fuite  Connétable.  Le  Roi,  qui 
s’appercevoit  du  mécontentement  des  Seigneurs  & de  la  Nobleffe,  infiitua 
pour  fe  les  attacher  l’Ordre  de  l’Etoile  (/),  inftitution  qu’il  fit  à l’exemple 


(a)  FniJJarl . De  Serres . 
(/;)  Contin.  Nangti. 

(c)  Alczeray  & Djoitl, 

Tome  XXX. 
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SrcTios  de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  qu’Edouard  venoit  d’inltituer;  mais  celui  de 
y H-  l’Etoile  s’avilit  dans  la  fuite. 

u'Vn  lfe  n ’^t0'c  P35  l’amour  de  la  paix,  mais  la  foiblelTe  de  l’un  & de  l’autre 
Valois”.  ‘ Pjrt'  i qui  avoit  fait  conclure  & prolonger  la  trêve  ; aulli  étoit-elle  afftz 

J — mal  oblervée.  Les  François  firent  une  irruption  en  Xaintonge  , fous  la 

La  tri''!  conduite  du  Maréchal  d’Olfemont,  qui  fut  battu  & fait  prifonnier  ; ils  , 
mai  abjir-  réunirent  mieux  devant  St.  Jean  d’Angeli,  qu’ils  bloquèrent,  & qui  le 

"dit  faute  de  vivres  (a).  D’autre  part  Aimeri  de  Pavie,  Gouverneur  de 
Murtlüe.  Calais,  gagna  l’Officier  qui  commandoic  dans  Guines , lequel  lui  livra  la 
Place.  Le  Roi  Jean  fe  plaignit  de  cette  furprife  comme  d’une  infraclion 
à la  trêve;  Edouard  répondit,  que  les  trêves  étoient  marchandes  & qu’il 
n’avoit  fait  que  troquer  avec  lui  Guines  pour  Saint-Jean  d’Angeli  (b).  Ai- 
meri de  Pavie,  étoit  brave,  mais  d’ailleurs  un  véritable  fourbe,  encouragé 
par  le  fuccès  qu’il  avoit  eu  , il  voulut  furprendre  auffi  Saint  Orner,  où 
GéofFroi  de  Charni  commandoit;  il  le  reçut  fi  vertement,  que  les  Troupes 
d’Aimeri  furent  battues  après  un  fanghnt combat; lui-même  étant  tombé  de 
cheval  fut  fait  prifonnier.  Charni  le  fit  écartcler  pour  le  punir  de  la  trahi- 
fon  qu’il  lui  avoit  faite  à Calais,  où  après  .avoir  reçu  vingt  mille  écus  pour 
livrer  cette  ville,  il  avoit  été  caufe  que  Charni  avoit  été  fait  prifonnier, 
& obligé  de  payer  une  groffe  rançon  (c).  La  guerre  continuoit  en  Bre- 
tagne plus  vivement  que  jamais  entre  les  Maifons  de  Montfort  & de  Blois, 
& tout  annonçoit  le  renouvellement  de  la  guerre,  aulfitôt  que  de  part  & 
d’autre  on  auroit  pris  de  nouvelles  forces  ; Jean  fembloit  avoir  quelque 
avantage  à efpérer  de  l’élection  de  Charles  de  Luxembourg  fon  beaufrere, 
*35*-  qui  fuc  elevé  à l’Empire  (.-/).  L’année  fuivante  1a  trêve  fut  encore  prolon- 
gée. En  ce  tems-la,  Charles  Roi  de  Navarre  ayant  pris  pofieffion  de  fes 
Etats,  revint  en  France,  où  il  avoit  été  élevé  ,&  s’étoit  fait  admirer  & ai- 
mer comme  un  des  Princes  les  plus  accomplis  de  fon  teins.  Il  affecta  d’a- 
bord d’être  homme  de  plaifir,  fâchant  bien  que  c’étoit  le  moyen  de  plaire 
à la  Cour  de  France;  il  gagna  par  fes  maniérés  les  bonnes  grâces  des  Rei- 
nes , car  il  y en  avoit  alors  trois  , & obtint  par  là  une  des  choies  qu’il 
avoit  en  vue , qui  étoit  d’époufer  la  fille  du  Roi  («).  Il  fe  plaignit 
enfuite  que  le  Comté  d’Angoulême , qui  étoit  un  des  échanges  qu’on 
avoit  faits  pour  la  Champagne , étoit  entièrement  ruiné  par  la  guerre, 
dit  repréfenta  qu’il  étoit  jufte  qu’on  lui  accordât  quelque  dédommagement. 
Le  Roi  lui  donna  alors  quelques  Places  en  Normandie,  au  lieu  du  Comté 
d’Angoulême,  dont  il  fit  préfent  au  Connétable  Charles  d’Efpagne.  Le 
I<oi  de  Navarre,  qui  avoit  compté  de  garder  ce  Comté,  en  fut  li  irrité, 
qu’il  fit  maffacrer  le  malheureux  Connétable  dans  fon  lit,  ainli  qu’on  l’a  vu 
ailleurs.  Il  avoua  & prétendit  jultifier  cet  attentat,  contraignit  le  Roi  de 
lui  accorder  tout  ce  qu’il  demanda , avec  la  grâce  de  fes  Complices.  Il  fe 
fournit  à la  vérité  à faire  une  efpece  de  fatisfatiion  devant  le  Parlement, 
mais  fur  l’affurance  qu’on  lui  donna  du  pardon , die  ce  qu’il  y eut  de  plus 

(ai)  Lit  Srrrtt.  (J)  Contin.  Nangii. 

(fr)  Meztray.  (j)  MiZeray , le  Gendre. 

(t)  Meytrus,  Daniel  1,  c.  p.  135, 
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extraordinaire  encore  en  lui  remettant  le  fécond  fils  du  Roi  en  otage  pour  Sscrroir 
fa  fureté;  ce  qui  ne  fervit  qu’à  avilir  le  Roi,  à enflammer  l’ambition  de  VH. 
Charles,  & à grofiir  fon  parti  (a).  - Mai/*  !tè 

Nous  avons  fait  ailleurs  le  portrait  de  ce  Frince , que  les  François  appel-  vaiôis!  ' f 

lent  Charles  le  Mauvais , & qui  fut  effeélivement  un  des  ennemis  les  plus — 

dangereux  du  Roi  & du  Royaume.  Il  fuffira  dont  de  remarquer  ici , qu’in-  Charles  le 
dépendamment  des  droits  qu’il  prétendoit  avoir  à la  couronne  du  chef  de  fa  *uïf « 
mere  , fille*  de  Louis  Hutin , il  reclamoit  le  Duché  de  Bourgogne,  les ^r(  !‘r' 
Comtés  de  Champagne  & de  Brie , & quelques  autres  Places  qui  avoient  da  tn-M-t 
appartenu  à l’un  ou  à l’autre  de  fes  Ancêtres  (b).  II  s’y  prenoit  adroite-*»  France. 
ment,  & 11e  propofoit  fes  prétentions  que  l’une  après  l’autre;  quand  on  lui 
avoit  accordé  une  demande,  il  en  fefoit  une  nouvelle,  & en  même  tems 
traitoit  avec  les  Anglois , & avec  les  mtcontens  du  Royaume  (c).  Le  Roi 
inftruit  de  fes  intrigues,  donna  le  Duché  de  Normandie  à fon  fils  le  Dau- 
phin, & fit  faifir  toutes  les  Terres  que  le  Roi  de  Navarre  y poffedoit. 

Charles  vint  y débarquer  avec  des  Troupes,  & donna  tant  d’inquietude, 
que  l’on  acheta  la  paix  au  prix  de  cent  mille  écus;  ce  qui  n’empêcha  point 
ce  Prince  d’entretenir  toujours  des  intelligences  avec  les  Anglois  ; & il  avoit 
feul  toute  la  confiance  des  mécontens  (d). 

L’ardent  defir  que  le  Roi  Jean  avoit  de  recouvrer  une  place  auffi  impor-  j „ 
tante  que  Calais,  & l’opinion  bien  fondée  que  le  Roi  Edouard  avoit, qu’il  recom'nmçe 
ne  pouvoir  trouver  de  conjonêture  plus  favorable  pour  pouffer  fes  conque-  e’i!r! 
tes,  donna  lieu  au  renouvellement  de  la  guerre.  Edouard  Frince  de  Gai- 
les,  dit  le  Prince  Noir,  paffa  en  Guienne  avec  quelques  jeunes  Seigneurs , 
une  afltz  bonne  fomme  d’argent,  & un  petit  corps  de  vieilles  Troupes;  il 
fut  reçu  avec  joie,  & fit  la  guerre  avec  fuccès,  fans  que  les  Troupes  de 
France  s’y  oppofaffent  ,parceque  la  jaloulle  qu’il  y avoit  entre  Gallon  Phoe- 
bus  Comte  de  Foix  & le  Connétable  de  Bourbon,  qui  commandoient , les 
empêchoit  d’agir  de  concert  ( t ).  Dans  l’Automne  Edouard  paffa  la  mer 
& vint  débarquer  à Calais;  il  fe  mit  d’abord  en  campagne,  & ravagea  le 
Pays  jufqu’aux  portes  de  I ledin.  Le  Roi  Jean , qui  avoit  aflemblé  une 
Armée  fupérkure  à celle  d’Edouard , marcha  direêlement  à lui,  & lui  en- 
voya un  Maréchal  de  France  pour  lui  offrir  la  bataille  ; Edouard  répondit , 
qu’il  combattroit  quand  il  le  trouveroit  bon , & retourna  à Calais.  II  y a 
lieu  de  penfer,  que  le  Roi  d’Angleterre  en  agit  de  cette  maniéré,  parce* 
qu’il  avoit  fait  cette  Campagne  fur  des  efpérances  qui  n’avoient  pas  été 
remplies  (/).  Jean  s’appercevant  que  la  guerre  demandoit  de  gros  fonds , 1355. 

& que  fes  revenus  ne  fuîfifoient  pas,  convoqua  les  trois  Ordres  de  l’Etat 
à Paris,  expofa  à cette  Affemblée  fes  befoins,  & demanda  fon  aflifhmce. 

Les  trois  Ordres  lui  accordèrent  trente  mille  hommes,  entretenus  fur  la  Ga- 
belle, qui  fut  rétablie,  ayant  été  abolie  après  la  mort  du  Roi  Philippe;  ils 
impoftre-nt  encore  plufieurs  nouvelles  taxes , & nommèrent  des  Commif- 
faires  pour  lever , recevoir  & diflribuer  les  fommes  accordées  & les  appli- 

(a)  Fa  vin  Hift.  de  Navarre. 

(fil  Ane.  Cluon-  de  France. 

(c)  C agm'n.  Mmlainvillicn, 


(d)  Rob.  de  sfycilurj, 

(e)  Le  inîme. 

(/)  ll'ulfingh an. 
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quer  aux  ufages  auxquels  elles  étoient  deftinées  (a).  Preuve  inconteflabfe 
de  la  liberté  dont  les  François  joui  (l'oient  alors,  qui  ne  le  cédoit  à celle  d’au- 
cune autre  nation  de  l’Europe  (*). 

Quelque  fatisfaêlion  que  les  bonnes  dispofitions  des  Etats  donnaient  au 
• Roi,  elle  ne  pouvoic  adoucir  le  chagrin  que  lui  caufoient  les  intrigues  du 
Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  avoit  attiré  a fon  parti,  les  Comtes  de  Foix, 
de  Namur,  de  Harcourt,  & en  général  toute  la  jeune  Noblefle,*il  féduifit 
même  le  Dauphin , en  lui  perfuadant  que  le  Roi  fon  pere  ne  lui  donnoic 

fas  allez  de  part  au  Gouvernement , & il  le  porta  à fonger  de  quitter  la 
rance  pour  fe  retirer  à la  Cour  de  l'Empereur  Charles  IV.  fon  oncle  (b). 
L’intrigue  fut  heureufement  découverte;  le  Roi  fit  comprendre  clairement 
à fon  fils  les  deffeins  du  Roi  de  Navarre,  & qu’il  n’étoit  pas  mieux  inten- 
tionné pour  lui,  qu’il  l’étoit  pour  fa  perfonne,  étant  obligé  d’avoir  des 
gardes,  pour  fe  mettre  à couvert  des  entreprifes  des  émifiaires  de  Char- 
les (c).  Le  Dauphin , qui  ctoit  éclairé , entra  dans  les  vues  de  fon  pe- 
re , & pour  exécuter  le  projet  qu’ils  avoient  formé , il  fit  la  paix  de  fes 
AlTociés  avec  la  fienne , t & fe  rendit  en  Normandie  (J).  Il  engagea  adroi- 
tement le  Roi  de  Navarre,  & la  plupart  de  fes  partilans  à venir  diner  au 
Château  de  Rouen  ; le  Roi  les  y vint  furprendre  avec  un  petit  nombre  de 
gens  réfolus;  ayant  été  arrêtés,  les  Comte  de  Harcourt  & quelques  autres 
des  plus  mutins  curent  la  tête  coupée  dans  un  champ  voifin,  & le  Roi 


fa)  Gaçnin,  Daniel.  (c)  Gaçuin. 

(h)  Cumin.  Nangii , Daniel  1.  c.  p.  5+7.  (d)  Daniel. 


V)  Cette  Affemblée  des  Etats  étoit  la  derniere  refTource  du  Roi;  l'altération  de* 
monnoies  avoit  été  fuivie  de  grands  inconvéniens , A il  en  avoit  retiré  peu  d'avantage  à 
proportion.  Ses  Minières  ne  trouvoient  plus  d'expédiens  pour  lever  de  l'argent  ni  de* 
foldats;  ce  fut  cependant  par  inclination,  & par  la  confiance  qu'il  avoit  en  fun  peuple, 
qu’il  eut  recours  aux  Etats.  Ils  étoient  compofés  de  trois  Ordres  ou  Corps.  Le  pre- 
mier étoit  celui  du  Clereé,  A avoit  pour  Préfident  l’Archevêque  de  Rheims.  Le  fécond 
étoit  celui  de  la  Nobleflfe,  qui  avoit  à fa  têce  le  Duc  d'Athenes.  Le  Tiers-Etat  fefoit 
le  troifieme,  préfidé  par  le  célèbre  Etienne  Marcel,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris. 
On  s’affcuibla  dans  la  Chambre  du  Parlement,  & le  Chancelier  expofa  au  nom  du  Roi 
l'état  fichcux  des  affaires,  A le  befoin  qo'il  avoit  de  recours  (1).  Les  Etats  répondi- 
rent qu'ils  étoient  prêts  de  facrificr  leurs  biens  & leur  vie  au  fcrvice  du  Roi  A au  falut 
de  l’Etat;  mais  en  même  tems  ils  remarquèrent  que  le  peuple  étoit  extrêmement  épuifé, 
& témoignèrent  qu'ils  s'atteudoient  qu'en  acceptant  leur  fecours , le  Roi  redrefferoit 
auffi  leurs  griefs.  Us  réfolurent  d’abord  d'accorder  des  fubfides  au  Roi , A délibérèrent 
fur  les  moyens  les  plus  propres  d les  lever.  Ils  commencèrent  par  nv  ttie  pour  quelque 
tems  un  impôt  fur  les  denrées , qui  fe  ieveroit  par  des  per  fon  nés  co  ntniTes  par  les 
Etats  ; les  Minières  auroient  voulu  une  capitation,  A il  fallut  y venir,  les  autres  fonds 
n'ayant  pas  éié  fuffifans.  Les  Etats  fe  raffeinblcrent  A produifirent  une  longue  lifte 
très  détaillée  de  leurs  griefs;  ils  expliquèrent  eux-mêmes  de  quelle  maniéré  ils  fouhai- 
toient  que  le  Roi  A le  Dauphin,  Duc  de  Normandie  y remédiaflent,  ils  infifterent 
même  d ce  que  ces  Princes  s'engageaient  par  ferment  d accorder  leurs  demandes.  L'Ac. 
te  où  toutes  ces  particularités  fe  trouvent  fubfide  encore.  A des  Auteurs  François  alla- 
ient que  le  Journal  des  Etats  cft  ou  a été  dans  la  Bibliothèque  Cottonieunv 

(1)  (a)  L(itio  fw  les  aucuns  fulcmcni  de  France  Leu.  IX, 
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de  Navarre  fut  conduit  à Château  gaillard  (a).  On  s’étoit  flaté  que  ce  Section 
coup  d’autorité  romproit  le  cours  de  leurs  intrigues,  & empècheroit  que  Y11- 
la  Normandie  ne  devint  le  théâtre  de  la  guerre  ; mais  ce  fut  tout  le  con-  £ 
traire  ; le  Prince  Philippe  de  Navarre  prit  d’abord  les  armes  & demanda  Vïlois! 

du  Pecours  aux  Anglois,  deforte  que  toute  la  Normandie  fe  trouva  en  com- 

buftion  (b).  Géofrroi  de  Harcourt  fut  un  des  plus  ardens  promoteurs  des 
troubles;  le  Roi  Philippe  lui  avoit  pardonné,  mais  il  reprit  les  armes  pour 
venger  la  mort  de  fon  neveu , & il  fut  tué  dans  le  cours  de  la  guerre.  Le 
Roi  Edouard  conferva  tant  de  reconnoiflânce  de  fes  fervices , qu’il  aflura 
fes  biens  à fa  Famille  (c). 

Le  Prince  de  Galles,  profitant  de  cette  grande  diverfion , fortit  de Bour-  Bataille  de 
dcaux  avec  deux  mille  hommes  d’armes,  & fix  mille  Archers;  après  avoir  Paniers  où 
traverfé  l'Auvergne,  il  entra  dans  le  Berri,  pilla  tout  le  Pays,  ik  fit  un  ***?'. h™ 
gros  butin.  Ayant  appris  que  le  Roi  marchoit  à lui  à la  tête  de  cinquante 
mille  hommes,  il  réfokit  de  retourner  en  Guienne  par  la  Touraine  & leJ  I35j. 
Poitou.  Le  Roi,  qui  connoiflbit  la  fupériorité  de  fes  forces,  prit  fi  bien 
fes  mefurcs  pour  lui  couper  la  retraite,  & le  fuivit  avec  tant  de  diligence, 
qu’il  le  joignit  à Maupertuis  à deux  lieues  de  Poitiers  ; tous  les  pafiages 
croient  fi  bien  gardés , qu’il  étoit  impoflïble  au  Prince  de  Galles  d’éviter  le 
combat  ; deforte  qu’il  fe  polta  le  plus  avantageufement  qu’il  lui  fut  pofli- 
ble  (d).  Le  Roi  l’attaqua  à la  tête  d’une  nombreufe  Armée  avec  une  gran- 
de  furie , mais  par  fon  opiniâtreté  & fon  imprudence  il  perdit  la  bataille , 

& fut  fait  prifonnier  avec  Philippe  fon  quatrième  fils  (r).  Outre  les  Sei- 
gneurs du  premier  rang , il  y eut  fix  mille  hommes  de  tués , & environ 
quinze  mille  furent  faits  prifonniers  ; les  Anglois  les  mirent  la  plupart  en  li- 
berté , à condition  qu’ils  fe  rendroient  un  certain  jour  ou  envoyeroient  leur 
rançon  à Bourdeaux,  Après  cette  glorieufe  victoire  le  Prince  de  Galles  fe 
rendit  avec  bien  de  la  peine  à Bourdeaux  ; car  fi  les  François  étoient  reve- 
nus de  leur  confternation , ils  auroient  pu  l’en  empêcher  (/).  Le  Roi  Jean 

Îr  relia  fix  mois,  & le  Prince  Edouard  aurait  volontiers  fait  la  paix  avec 
ui;  mais  le  Roi  fon  pere,  voulant  partager  fa  gloire,  voulut  qu’on  le  me- 
nât en  Angleterre  (g). 

On  ne  peut  concevoir  une  fituation  plus  facheufb  que  celle  où  fe  trouva  TrîJI» 

•la  France  par  ce  malheureux  événement.  Le  Roi  n’avoit  point  laifle  de  fituation  Je 
Régent,  & par  conféquent  il  n’y  avoit  plus  d’autorité  légitime  dans  le  Ro-  b France, 
yaume.  Le  Dauphin  prit  la  qualité  de  Lieutenant  pour  y remedier , & af-  & 
fembla  les  Etats  à Paris;  cela  étoit  d’autant  plus  néceüaïre,  que  les  Sei-  ;a;/rî/w/X 
gneurs  n’avoient  pas  grand  refpecl  pour  lui,  & paroilToient  dispofés  à pro*  Roi. 
fiter  de  l’occafion  pour  fe  rendre  puiflans , & pour  vivre  à tous  égards  en 
Princes.  Le  Dauphin  trouva  le  relie  des  Etats  dans  les  mêmes  dispofi- 
tions;  fans  égard  à fa  fituation  & à celle  du  Royaume,  ils  commencè- 
rent par  preferire  à ce  Prince  quels  Miniltres  il  devait  éloigner,  <St  quels 


(a)  Meteray,  Daniel  Henault  &&  O)  Daniel  T.  VI.  p.  1S1  ftfui*; 

{b  j De  Serres.  If)  Caguin,  Pelyi.  Yirg. 

(t)  lYalfingham  (g)  Froijfart  ôte. 

(d)  Fro(lfart,  Ane.  Cbron.  de  France. 
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SncrtoK  autres  il  devoit  prendre;  deforte  qu’il  fut  bien  aife  de  les  congédier,  fou? 

VIL  prétexte  d'un  voyage  qu’il  devoit  faire  à Metz  pour  voir  l’Empereur  fon 
liais  ic  la  onc|e  (a).  Peu  après  le  Roi  de  Navarre  s’échapa  de  prifon , & vint 
dt  bientôt  en  triomphe  à Paris; il  fe  fervit  de  fon  éloquence  naturelle  pour  ga- 
v gner  |e  peuple,  & par  là  le  gouverna  à fon  gré;  deforte  que  le  Dauphin 
ne  favoit  quel  parti  prendre,  ni  à qui  fe  fier.  Il  fut  obligé  de  convoquer 
de  nouveau  les  Etats,  mais  au  lieu  de  les  gouverner,  ils  formèrent  unCon- 
feil  pour  le  gouverner  lui-même.  Il  fe  détermina  alors  à fuivre  l’exem- 
ple du  Roi  de  Navarre,  «St  ayant  aflemblé  le  peuple  dans  les  Halles,  il  le 
harangua  & commençoit  à le  gagner  (Z>) , lorfqu’un  accident  imprévu  rani- 
ma la  populace.  Un  Bourgeois  mafîaera  le  Tréforier  de  France,  & fe 
fuuva  dans  une  Eglife;  là-defliis  le  Dauphin  envoya  le  Maréchal  de  France 
& celui  de  Champagne , qui  tireront  le  coupable  île  fon  aille  & le  firent 
pendre.  L’Evéque  de  Paris  fe  plaignit  hautement  de  ce  qu’on  avoit  violé 
les  privilèges  de  l’Eglife,  «St  Marcel  Prévôt  des  Marchands,  dont  le  meur- 
trier étoit  partifan,  excita  une  fédition,  vint  au  Palais  à la  tête  de  trois 
mille  hommes,  «St  fit  mafiacrer  les  deux  Maréchaux  aux  yeux  du  Dauphin. 
Ce  Prince  ému  demanda  au  Prévôt  fi  l’on  en  vouloit  auffi  à fa  perfonne? 
Non  répondit- il,  mais  pour  vous  mettre  en  fureté  prenez  mon  Chaperon, 
le  Dauphin  le  prit  & lui  donna  le  fien;  il  fut  obligé  de  difiïmuler  fon  ref- 
fentiment,  & de  prendre  tout  en  bonne  part  (c).  Il  avoit  été  contraint 
d’accorder  au  Roi  de  Navarre  tout  ce  qu’il  demandoit , «St  de  vivre  bien 
avec  lui , quoiqu’il  foupçonnât  ce  Prince  de  lui  avoir  fait  donner  du  poifon , 
qui  lui  fit  tomber  les  cheveux  & les  ongles,  «St  lui  auroit  donné  la  mort, 
l'ans  l'habileté  du  Médecin  de  l’Empereur,  qui  lui  laifla  une  fiftule  au  bras  , 
pour  la  décharge  des  humeurs  malignes  (r/).  Le  projet  des  mdcontens  étoit 
de  changer  la  forme  du  Gouvernement  , «St  de  mettre  l’autorité  fouveraine 
entre  les  mains  du  Tiers-Etat,  en  ne  laiflant  au  Roi  qu’un  vain  titre;  mais 
quand  les  Parifiens  en  firent  la  propofition  aux  autres  grandes  villes  du  Ro- 
yaume , elle  la  rejetterent  avec  mépris.  Cela  donna  quelque  efpcrance  au 
Dauphin;  il  profita  de  l’abfence  du  Roi  de  Navarre  qui  étoit  allé  en  Nor- 
mandie, & s’étant  rendu  au  Parlement  il  fe  fit  déclarer  Régent  du  Royau- 
me, donna  le  grand  fceau  à fon  Chancelier  de  Normandie,  & l’épée  de 
Connétable  à Moreau  de  Ficnnes.  Il  tint  enfuite  les  Etats  de  Picardie  <5t 
de  Champagne,  où  il  fe  vit  écouté,  obéi,  «Sc  atiifbé  autant  qu’il  pouvoit  le 
defirer , «St  qu’ils  le  pouvoienc  (c). 

Miroite  ici  Tandis  que  le  Dauphin  travailloit  à remédier  aux  malheurs  de  l’Etat, qui 
Faÿfant.  fembloient  ne  pouvoir  augmenter,  ils  ne  laifierent  pas  d’être  aggravés  par 
un  nouveau  fort  imprévu,  lequel  pendant  qu’il  dura  ôta  tout  fendirent  dts 
autres.  La  Nobleflè,  comme  nous  l’avons  remarqué,  bien  loin  de  fentir 
le  danger  «St  les  maux  auxquels  la  Nation  étoit  expofée , portoit  au  con- 
traire l’orgueil,  le  luxe  «St  la  magnificence,  fi  peu  de  faifon,  au  delà  de  ce 
qu’on  peut  fe  l’imaginer  ; elle  pilloic  le  payfan  «St  l’appelloit  par  raillerie 

(a)  Daniel.  (c)  Le  Gendre,  Du  Tilkt, 

(i J Ane.  Chron,  de  Fiance  , Mettra-],  00  Contin.  Ntngii, 

Daniel.  (e)  Mizeray. 
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Jaquei  Ion  homme  (a).  Ce  qui  rendoit  ia  mifere  du  peuple  plus  frappante  Sretioa 
& plus  infupportable , c’e'toit  la  fplendeur  & la  profufion  qui  regnoit  chez  _ VIÎ- 
les  Gentilshommes;  les  Payfans  ne  pouvoient  dont  s’empêcher  de  fe  com- 
muniquer  les  uns  aux  autres  leurs  plaintes , & de  déplorer  le  tri  (le  état  Valois! 
où  ils  fe  trouvoient , fans  efpoir  d’amendement.  Quelques  Payfans  du  — — — 
Beauvoifis  s’entretenant  fur  ce  fujet  déclamèrent  contre  l’inhumanité  de 
leurs  Seigneurs  envers  eux  , contre  le  peu  d’égard  qu’ils  témoignoient 
pour  l’honneur  de  la  France,  & leur  indigne  procédé  envers  le  Roi  dans 
fon  malheur  ; infenfiblement  ils  s’animèrent  jufqu’à  la  fureur  , & prirent 
la  réfolution  d’exterminer  toute  la  Noblefle.  Ils  s’armèrent  de  fourches , 
de  bâtons  & de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  fous  leur  main  , & commen- 
cèrent à exécuter  leur  furieux  dellêin , mafiacrant  les  familles  qu’ils  pou- 
voient furprendre,  & pillant  leurs  maifons  & Châteaux.  L’cfprit  de  fé- 
dition  fe  répandit  en  plufieurs  Provinces , & on  donna  à cette  canaille 
le  nom  de  Jaqucrie  (b).  Comme  Je  danger  étoit  général , les  Gentils- 
hommes qui  en  ce  tems-là  n’avoient  d’autre  profelîion  que  celle  des  armes , 
s’unirent  pour  leur  défenfe  commune,  & en  peu  de  tems  châtièrent  rude- 
ment cette  multitude  de  gens  ramaflcs.  Le  Duc  d’Orléans  en  tailla  en  piè- 
ces dix  mille  dans  le  voifinage  de  Paris,  le  Roi  de  Navarre  en  défit  une 
autre  troupe,  commandée  par  un  certain  Guillaume  Caillée  (<r).  Le  Régent 
rofita  de  cette  occafion  pour  mettre  fur  pied  une  armée  de  trente  mille 
ommes  ; mais  comme  il  fe  conduifit  avec  plus  de  modération , il  engagea 
un  grand  nombre  de  ces  gens-là  à pofer  les  armes , & vint  fe  poffer  avec . , . . 
des  Troupes  près  de  Paris.  Les  Parilîens , qui  avoient  à fe  reprocher  leur* 
mauvais  procédés  envers  ce  Prince,  tâchèrent  de  l’appailèr;  mais  le  Pré-  . : i 
vôt  Marcel,  qui  prévoyoit  qu’il  feroit  la  viélime  d’un  accommodement,  11 
excita  une  nouvelle  fédition , & fit  entrer  dans  la  ville  le  Roi  de  Navarre 
avec  quelques  Anglois  & Normans;  ces  Etrangers  n’obfcrvant  pas  beau- 
coup de  difeipline,  il  y eut  un  tumulte  & on  les  chaffa  (</).  De  Prévôt  & (a  .'115*. 
faction  confpircrent  alors  de  livrer  la  ville  entièrement  au  Roi  de  Navarre, 
mais  cç  deifein  fut  découvert  au  moment  de  l’exécution,  Marcel  & fes  1 1 
principaux  Partifans  furent  maffacrés  ; on  ouvrit  les  portes  au  Régent,  & 
la  tranquillité  publique  fe  rétablit  peu  à peu , nonobflant  tous  les  efforts 
que  fit  le  Roi  de  Navarre  pour  y mettre  obflacle.  Il  leva  alors  le  mafque, 

&■  envoya,  déclarer  la  guerre  au  Régent  (e):  qui  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras  par  les  conjonctures  où  il  étoit. 

Le  Navarrois  fe  ilatoit  de  réullir  dans  fes  projets  à l’aide  des  Anglois.  Le  Rai  ie 
Il  y en  avoit  plufieurs  corps  en  France  commandés  par  des  Officiers  parti-  Navarre 
culiers,  qui  les  fefoient  fubfffter  comme  ils  pouvoient,  & ne  reconnoiflant  J™,ve  la 
point  de  Supérieur  prenoienc  tout  ce  qu’ils  rencontroient.  On  compren-  j/ /jytg* 
dra  aifément  à quoi  le  Roi  de  Navarre  vifoit  par  la  déclaration  qu’il  fit,  mftjant  la 
qu’il  ne  reconnoitroit  plus  les  Princes  de  la  Maifon  de  Valois  pour  Souve-  faix, 
xains  (/).  Ce  fut  avec  le  fecours  de  ces  Anglois , qui  étoient  ipcompara- 

( <0  Contin.  Nangii , II.  Knyethm  Chroa, 

(e)  Mezerarj . Daniel. 

(/j  Murray , le  Gendre. 


(a)  Mettra'}. 

(b)  Du  Tillet,  Meseray. 

(c)  Ane.  Cbron.  de  1 isr.ee. 
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S.vtion  rab'.cment  plus  aggueris  que  les  nouvelles  Troupes  du  Régent, qu’il  referra 
VII.  Paris,  où  il  avoic  encore  beaucoup  d’amis , ayant  malgré  tous  les  défauts 

^ *e  talent  de  s’en  faire  & de  les  conferver.  Il  y a de  l'apparence  qu’il  auroit 

Viiois?  s 'a  fia  obligé  la  ville  de  fe  rendre  ; mais  tout  d’un  coup , & contre  toute 
attente , de  fans  aucun  motif  apparent , il  demanda  une  Conférence  avec 
le  Dauphin , de  conclut  la  paix  avec  lui  à des  conditions  raifonnables  (a). 
Les  Hiitoriens  de  ce  tems-là  attribuent  ce  changement  à une  grâce  du  Ciel; 
Philippe  fon  frere  dit  qu’il  avoit  été  enforcelé,  de  des  Iliftoriens  Moder- 
nes n’en  cherchent  d’autre  caufe  que  l’inconfhnce  naturelle  de  ce  Prince; 
mais  tous  conviennent  que  cet  accommodement  fauva  la  France,  & la  fuite 
de  l'Hiftoire  ne  permet  pas  d’en  douter.  La  vérité  elt,  que  dans  fa  ha- 
x rangue  au  peuple  de  Paris , il  avoit  laiffé  échaper  , qu'il  avoit  plus  de  droit 
à la  Couronne  de  France , que  ceux  qui  la  difputoient.  Ce  mot  ayant  été  rap- 
porté en  Angleterre,  il  s’apperçut  bientôt  qu’ri  ne  devoit  plus  efpérer  de 
fecours  de  ce  côté-là.  Lors  donc  que  ce  Prince  vint  à faire  réflexion  furies 
fuites  de  la  prife  de  Paris , il  comprit  quelle  ne  ferviroit  qu’à  enrichir  les 
Compagnies  libres  qui  le  fervoient , & à faciliter  à Edouard  les  moyens  de 
s’uffurer  de  la  Couronne  ; de  fachant  bien  qu’il  auroit  moins  beau  jeu  avec 
ce  Monarque,  qu’avec  le  Roi  Jean  <Sc  le  Dauphin,  il  changea  fagement  de 
fyflémc , de  fit  une  paix  équitable.  Philippe  fon  frere  n’y  voulut  point 
fouferire,  de  continua  à faire  la  guerre  en  Normandie  conjointement 
avec  les  Anglois  (b). 

Traitement  En  attendant  le  Roi  Jean  étoit  toujours  en  Angleterre  dans  une  fi- 
fait  au  Roi  tuation  nullement  agréable.  A fon  arrivée  il  entra  publiquement  dans 
Londres,  mais  d’une  maniéré  qui  ne  put  lui  faire  de  peine.  11  montoit 
Convention  un  grand  courfier  blanc,  ce  qui  en  ce  tems-là,  où  Ion  étoit  fort  atten- 
qn’ il  fait  tif  à de  petites  pointillés , étoit  une  marque  de  Souveraineté  ; le  Prince  de 
avec  Galles  marchoit  à fon  côté  fur  une  petite  haquenée  noire  (c).  On  le  logea 
Edouard,  ^ ]a  savoie>  de  jl  fut  traité  avec  tout  le  refpect  dû  à fa  qualité,  de  à fon 
iTio  Fr&î-  mérite  perfonnel.  Le  Roi,  la  Reine,  de  les  Princes  du  fang  lui  rendi- 
ct.  rent  viute,  & tachèrent  de  le  confoter;  il  avoit  la  liberté  de  fortir  & de 
chafier;  il  étoit  fêté  de  la  Nobleffe  de  adoré  du  peuple;  car  malgré  le  feu 
de  fon  tempérament , il  avoit  une  affabilité  de  une  bonté  qui  gagnoient  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  approchoient  de  lui  ; il  avoit  d’ailleurs  auprès  de 
lui  Philippe  fon  fils  chéri  ; on  dit  qu’Edouard  lui  donna  le  nom  de  Philippe 
le  Hardi , parcequ’il  reprit  hardiment  un  Gentilhomme,  de  ce  qu’il  avoit  pré- 
senté du  vin  au  Roi  d’Angleterre , avant  que  d’en  préfenter  à fon  pere. 
Avec  tout  cela  Jean  avoit  fes  chagrins  (</J.  Ses  fujets  avoient  paru  ne  s’in- 
téreffer  gueres  à lui  depuis  fa  prilbn  ; au  contraire  dans  la  première  affem- 
blée  des  Etats,  ils  n’avoient  travaillé  qu’à  refferrer  fon  autorité.  La  Reine 
i fa  femme,  quoique  ce  fût  une  Princeffe  d’un  mérite  incomparable,  étant 

peu  refpeclée  à Paris,  fe  retira  dans  les  Etats  de  fon  fils,  de  mourut  en 
Bourgogne.  A peine  avoit-on  penfé  à fa  rançon  & à fa  liberté  dans  au- 
cune 

(*)  Mezeray,  Polyd.  Vtrg._  (r)  Daniel. 

(b)  Ane,  Lliton.  de  Fiance,  Froiffart.  00  F>e  Street^ 
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«une  des  Aflemblées  ; en  un  mot  on  fembloic  l’avoir  tellement  abandonne , Stcrwy 
ju’il  prit  la  réfolution  de  traiter  avec  Edouard  aux  conditions  les  plus  yJI- 
avorables  qu’il  lui  feroit  polTible.  Mais  quand  le  Traité  fut  conclu , & 

■u’il  l'envoia , de  concert  avec  Edouard , au  Régent  pour  le  faire  rati-  v'iüois!  ‘ 

icr,  lef  Etats  en  trouvèrent  les  conditions  fi  dures  & fi  hontcufes, 

qu'ils  refuferent  de  l’accepter,  ce  qui  déplut  également  aux  deux  Rois, 
ik  fournit  l’occafion  à Edouard  de  repafler  en  France,  aufiitôt  que  la  trêve 
fut  expirée  (/i).  Cette  trêve  avoit  été  conclue  pour  deux  ans,  & quel- 
ques Hiltoricns  François  femblent  penfer  que  fi  les  Cardinaux  qui  y travail- 
lèrent n’avoient  pas  réufli , la  France  auroit  été  fubjuguée.  Mais  fi  nous 
examinons  les  faits,  on  trouvera  qu’il  n’cfl  gutres  douteux  que  cette  trêve 
fut  plus  préjudiciable  à la  France  , que  n’auroit  été  la  continuation  de  la 
guerre:  cela  donna  le  feras  à des  brouiileries  intdtines,  laiflà  à ces  corps 
indépendans,  qu’on  appella  Compagnies , la  liberté  de  piller  dans  tous  les 
lieux  où  ils  fe  trouvèrent  les  plus  forts , fraya  le  chemin  à d’autres  fouleve- 
mcns,  & priva  le  Dauphin  & les  autres  Princes  du  fang  de  l'autorité  qu’ils 
auroicnt  dû  avoir  avec  une  Armée  en  campagne  (b).  Edouard  n’ignoroit 
rien  de  tout  cela,  & fous  prétexte  de  châtier  ceux  qu’il  qualifîoit  de  re- 
belles aux  deux  Rois,  il  leva  une  Armée  & équippa  une  Flotte,  qui  fe- 
foier.t  afltz  connoitre  que  fun  véritable  deflein  étoit  de  fe  rendre  maître 
de  la  France , & de  s’en  faire  Roi , & c’elt  en  même  tems  la  clé  du  nou- 
veau procédé  qu’il  eut  avec  le  Roi  Jean , qu’il  fit  mettre  à la  Tour  de 
Londres  avec  Philippe  fon  fils.  Sa  Flotte , y compris  les  vaifleaux  de 
transport , étoit  de  onze-cens  voiles  , & quand  il  eut  débarqué  à Calais 
fon  Armée  fe  trouva  composée  de  cent  mille  hommes,  avec  ks  Troupes 
qui  étoient  déjà  en  France.  Il  fe  mit  en  mouvement  au  mois  de  Novem- 
bre, & malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  il  tint  la  campagne,  dans  i’efpé- 
rance  que  la  plupart  des  Provinces  de  Francejui  envoyeroient  faire  leurs 
Ibumiffions  (c). 

Le  Régeuc  qui  n’ctoit  pas  en  état  de  fiire  tête  à une  fi  puiiTante  Ar-  Trahi  * 
mée,  prit  le  fage  parti  de  jetter  les  Troupes  qu’il  avoit  dans  les  principales  lïretigr.ifcf 
viiles,  avec  des  Commandans  d’un  courage  & d’une  fidelité  à toute  épreu-  TctMr  du  * 
ve.  - Cet  expédient  réuflît;  Edouard  eut  beau  marcher  de  côté  & d’autre 
& piller  de  tous  côtés,  enforte  que  la  Bourgogne  lui  paya  deux-cens  mille  m ’ÜK,e' 
florins  de  contribution,  & lui  fournit  des  vivres;  il  n’y  eut  aucune  Place 
de  conféquence  qui  fe  rendit  (ti).  Il  aflîegea  la  ville  de  Rheims  dans  la 
réfolution,  dirent  les  Ilifloriens  François,  de  s'y  faire  couronner  Roi  de 
France,  après  l’avoir  prife.  Mais  l’Archevêque , qui  avoit  de  bonnes 
Troupes,  la  défendit  pendant  plus  de  fix  femaines.  Edouard  prit  alors  le 
parti  de  décamper  & marcha  vers  la  Loire,  menant  avec  lui  fes  chiens  & 
fes  faucons  pour  prendre  le  plaifir  de  la  chafle,  afin  de  faire  voir  qu’il  ne 
craignoit  rien  de  Ja  part  des  François.  Il  changea  enfuite  de  route,  & 
tourna  du  côté  de-Paris',  où  étoit  le  Régent  avec  les  Troupes  qu’il  avoit 
pu  ralFembler.  Edouard  l’envoya  défier  par  un  Héraut;  mais  ce  Prince  étoit 


(ri)  De  Semt. 
(h;  Waifir-gbam. 

’i  Vint  À XX. 


(e)  Mr.  Murimuth, 
(d)  Conlio.  Na'.gii, 

Kkk 


Digitized  by  Google 


Sectîos 

VII. 

Rois  Je  la 
Maifon  Je 
Valois. 


1303. 


/liens 
peur  tritu- 
rer de  l'ar- 
gent. 


La  France 
pillée  par 
les  Tard- 
venus. 


4*2  HISTOIRE  DE  FRANCE  Liv.  XXIII. 

trop  fage  pour  niquer  une  journée  femblable  à celles  de  Creci  & de  Poi- 
tiers (a)  Cependant  les  Légats  du  Pape  ne  cefluient  de  foiliciter  le  Roi  d’An- 
gleterre d’en  venir  à un  accommodement,  & les  Plénipotentiaires  du  Ré- 
gent traitoient  de  cette  importante  affaire  avec  ceux  d'Edouard  ; mais  bien 
-que  le  Duc  de  Lancaftre  joignit  fes  Pollicitations  aux  leurs,  ce  Mpnarque 
écoutoit  fort  froidement  toutes  les  propofitions  de  paix.  Un  accident  le 
fit  changer.  Etant  campé  près  de  Chartres  vers  la  fin  d’ Avril  , il  furvint 
un  orage  épouvantable  d’éclairs  & de  tonnerres , accompagnés  d'une  fi 
groffe  grêle  qu’elle  blefia  un  grand  nombre  d’hommes  & tua  plus  de  mille 
chevaux  (b).  Edouard  regarda  cet  accident  comme  un  avertiffement  du 
Ciel , envoya  fes  Plénipotentiaires  au  village  de  Bretigni  à une  lieue  de 
Chartres , où  ils  fe  rendirent  le  premier  de  Mai  avec  les  Miniftres  de 
France,  & rcglcrent  en  huit  jours  les  articles  delà  Paix.  Ce  Traité  fe 
fit  au  nom  du  Régent  Charles  & Edouard  Prince  de  Galles;  le  Régent 
en  jura  l’obfervation  le  io  de  Mai,  & le  Prince  de  Galles  le  i<5  ( c ).  On 
accorda  une  trêve  en  attendant  que  tout  fût  réglé.  Le  Roi  Jean  fut  ame- 
né à Calais  dans  le  mois  de  Juillet,  & le  Régent  eut  la  permiffion  de  l’al- 
ler voir;  le  Roi  d’Angleterre  ne  s’y  rendit  qu’au  mois  d'Oclobre , & les 
deux  Roiî  confirmèrent  & jurèrent  la  paix  le  24  de  ce  mois:  après  quoi  le 
Roi  Jean  fut  mis  en  liberté  après  une  captivité  de  plus  de  quatre  ans  ; en 
fe  rendant  à Paris,  il  rencontra  le  Roi  de  Navarre,  qui  promit  de  vivre 
déformais  avec  lui  dans  la  plus  parfaite  union.  Il  fit  fon  entrée  à Paris  le 
13  de  Décembre,  les  Habitans  en  général  & le  peuple  en  particulier  le  re- 
çurent à grands  cris  de  joie  * & la  ville  lui  fit  prêtent  de  mille  marcs  d’ar- 
gent en  Vaiffelle  (d). 

La  groffe  rançon  que  le  Roi  s’étoit  obligé  de  payer,  l’obligea  de  chercher 
tous  les  expédiens  poffibles  pour  trouver  de  l’argent  ; il  fit  dans  cette  vue 
deux  chofes  qui  furent  defagréables  à fes  fujets  ; il  donna  fa  fille  en  mariage 
à Galeas,  fils  de  Jean  Viiconti  Duc  de  Milan,  pour  fix-cens  raille  écus 
d’or  (e),  & permit  aux  Juifs  de  revenir  en  France  & d'y  demeurer  vingt 
ans,  permiffion  pour  laquelle  ils  lui  donnèrent  de  groffes  fommes  (/). 

On  fentit  plus  vivement  deux  autres  maux;  lapefte,  qui  emporta  plus 
de  trente  mille  perfonnes  dans  Paris,  & les  ravages  des  foldats  débandés, 
qui  après  avoir  lervi  parmi  les  Anglois , s’étoient  réunis  fous  des  Chefs  de 
leur  choix , & commettraient  mille  defordres  pour  s’enrichir.  Ils  fe  nom- 
maient eux- mêmes  les  Tard-venus,  voulant  marquer  par  là,  qu’ils  verraient 
feulement  glaner,  après  la  riche  moilfon  qu’on  avoit  faite  en  France  (g). 
Les  Anglois  les  ayant  defavoués  comme  des  voleurs , le  Roi  ordonna  au 
Connétable  Jaques  de  Bourbon  de  marcher  contre  eux,  ce  qu’il  fit  à la  tète 
de  beaucoup  de  Noblefle  & d’une  Armée  de  douze  mille  hommes.  U eut 
le  malheur  d'être  défait,  lui  & fon  fi's  furent  dangereufement  bleflës,  la 
plupart  des  Gentilshommes  périrent,  & les  autres  furent  pris,  enforte  que 


(a)  Gn*uin , Du  Tiilet. 

(b)  Mezeray , IFalfmglnm. 
(et  Daniel  I.  c.  p.  320. 

(fi;  Auc.  Chron.  de  France. 


(A  A Tezeray. 

(/)  Du  Tiilet,  Daniel  I c.  p 3t^. 
(g)  Auonymi  HilL  liJuardi  m. 
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tout  le  Royaume  fe  vit  en  proie  à ces  infutiables  pillards  (a).  Ils  fe  fépa-  Sec tio* 
rerent  en  deux  Corps  ; l’un  commandé  par  Seguin  de  Badofol  défola  le  Lyon-  VII. 
nois,  le  Beaujolois  & le  Nivernais.  Les  autres  fous  divers  Capitaines  mar-  ,f 
cherent  du  côté  d’Avignon , à deflein  de  s'emparer  des  tréfors  du  Pape  & vüiois.  * 

des  Cardinaux.  Chemin  fefant  ils  furprirent  le  Pont  St.  Lfprit , & y firent 

un  butin  immenfe.  Ils  y Iaiflerent  une  forte  Garnifon,  dont  le  chef  fe 
nomma  lui-même  l’y/mi  de  Dieu  f Ennemi  de  tout  le  monde  ( b ).  (Quelque 
tems  après,  le  Roi  engagea  pour  une  forte  fomme  d’argent  Badolol  à fe 
retirer  en  Gafcogne,  qui  étoit  fon  Pays;  & le  Marquis  de  Montferrat, 
que  le  Pape  avoit  appelle  à fon  fecours , engagea  le  relie  à le  fuivre  en 
Italie  ( c ). 

Vers  ce  tems  là  mourut  Philippe  Duc  & Comte  de  Bourgogne,  Comte  \fort  ,i„ 
d’Artois,  d’Auvergne  & de  Boulogne, dont  la  fuccelTion  caufa  de  nouveaux  Due  de 
troubles.  Le  Roi  de  Navarre  prétendoit  avoir  des  droits  incontelbbles  au  Hmrgogne. 
moins  au  Duché  de  Bourgogne  du  chef  de  fa  grand- mere  Marguerite  fœur  ti6l‘ 
d’Eudes  , ayeul  de  Philippe.  Le  Roi  Jean  avoit  des  prétentions  par  la 
Reine  Jeanne  fa  mere,  fœur  cadette  d’Eudes,  & étant  par  là  d’un  degré 

f lus  proche  parent  du  feu  Duc,  il  fe  failit  du  Duché  de  Bourgogne  (d).  Les 
liltoriens  François  qualifieront  le  Roi  de  Navarre  comme  il  leur  plaira, 
mais  fi  l’on  examine  impartialement  la  nature  de  fes  droits  fur  ce  Duché, 
fur  les  Comtés  de  Champagne  & de  Brie,  & même  fur  la  Couronne  de 
France,  on  conviendra  que  quelque  méchant  qu’il  fût,  on  en  agit  aulfi  fort 
mal  avec  lui.  Jean  de  Boulogne  , oncle  du  feu  Duc  par  fa  mere,  eut  les 
Comtes  de  Boulogne  & d’Auvergne  & le  Comte  de  Flandres  ceux  de  Bour- 
gogne Cüt  d’Artois  (c). 

Le  Roi  Jean  trouva  fa  fituation  moins  agréable  qu’il  ne  s’y  étoit  atten-  Ie  Roi 
du , la  Cour  étoit  beaucoup  moins  magnifique  qu’elle  ne  l’avoit  été,  & l’au*  jean  dmnt 
torité  du  Dauphin  depuis  qu’il  avoit  été  Régent  ,fcbornoit  en  quelque  façon  le  Dwhi  te 
la.fienne;  pour  fe  diltraire  il  prit  le  parti  d’aller  à Avignon  peur  conférer  Satrgoj ne 
avec  le  Pape  Innocent  VL  à qui  il  avoit  de  grandes  obligitions  pour  s’être 
intérefle  toujours  en  fa  favtur,  & meme  quelquefois  avec  plus  de  chaleur  v ’ 
qu'il  ne  convenoit  (/).  Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  voyage  qu’il  alla  en 
Bourgogne  ; les  Citoyens  de  tout  ordre  ; mais  principalement  la  Noblefle 
& les  Habitans  des  grandes  villes  lui  repréfentereut  refpeclueufement , 
qu’ils  étoient  accoutumés  depuis  fi  longtems  d’être  gouvernés  par  un 
Prince  réfident  parmi  eux  , qu’ils  ne  pouvoient  être  heureux  fous  une 
autre  forme  de  Gouvernement  ; qu’ils  le  fupplioient  donc  de  vouloir  leur 
donner  un  de  fes  fils  pour  Duc.  Il  dl  afitz  apparent  que  le  Roi  éfe 
les  Bourguignons  étoient  d’intelligence , au  moins  efl-il  certain  que  le  Roi 
condefcendit  bientôt  à leur  demande;  car  malgré  l’acle  de  réunion  de  ce 
Duché  à la  Couronne  , Jean , par  fes  Lettres  Patentes  où  il  donnoit  de 
grands  éloges  à fon  fils  P.iilippe , lui  conféra  le  Duché  de  Bourgogne  & à 
lès  hoirs,  procréés  en  mariage  légitime,  pour  le  tenir  de  la  même  ma- 


(d)  Mtzeray,  le  Gendre. 
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niere  que  les  Dues  précédons  ; il  déclara  même  le  nouveau  Duc  premier 
Pair  de  France  (a)  Charles  le  Sage  frere  de  Philippe  lui  confirma  cette 
donation,  par  refpecl  pour  la  mémoire  de  fon  pere,  & fans  égard  pour  les 
maximes  de  la  faine  politique.  L’heureux  Philippe,  en  époufant  la  veuve 
de  fon  prédécelleur , qui  n’avoit  pas  confommé  fon  mariage,  acquit  d’a- 
bord le  Comté  de  Bourgogne , & dans  la  fuite  ceux  de  Flandres  & d’Ar- 
tois, dont  elle  étoit  héritière;  par  là  il  jetta  les  fondemens  de  la  gran- 
deur de  la  faconde  Maifon  de  Bourgogne,  qui  fit  depuis  une  fi  grande 
figure  en  Europe , & par  fa  teneur  des  Lettres  Patentes  du  Roi  Jean , cette 
fucceflîon  devint  longtems  après  le  fujet  de  longs  & de  fanglans  démêlés  (Z>). 

Quelques  Hiftoriens  difent  que  le  Roi  Jean  arriva  à Avignon  avant  le 
décès  d’innocent  VI.  & d’autres  prétendent  que  ce  Pape  étoit  déjà  mort. 
Il  eut  pour  fiiccefieur  Guillaume  Grimoaldi,  Abbé  de  Saint  Vi&or  à Mar- 
feille  , qui  n’étoit  pas  feulement  Cardinal.  Lorsqu’il  fut  élu , il  étoit  Mi- 
nière du  Pape  à la  Cour  de  Naples;  on  le  rappella,  & H accepta  lathiare 
en  prenant  le  nom  d’Urbain  V.  (c).  Le  Roi  de  Chypre  vint  alors  à Avi- 
gnon pour  implorer  fa  protection  contre  les  Infidèles , aux  infultes  defquels 
fes  Etats  étoient  continuellement  expofés.  Le  Pape  entra  fi  chaudement 
dans  fes  intérêts,  & les  recommanda  fi  fortement,  que  le  Roi  Jean  prit  la 
croix  le  Vendredi  Saint,  malgré  les  repré fentations  de  plufieurs  Seigneurs 
contre  un  projet  pareil , dans  un  tems  où  le  Royaume  étoit  dans  une  fitua- 
tien  douteufe,  épuifé  d’hommes  & d’argent,  & où  il  y avoit  encore  des 
disputes  fur  le  vrai  fens  de  divers  articles  du  Traité  de  Bretigni,  enforte 
qu’on  avoit  à craindre  de  voir  renouveller  la  guerre  avec  l’Angleterre  (d). 
Mais  Jean  attribuoit  les  malheurs  de  fon  pere,  & de  plufieurs  de  fes  pré- 
décefleurs , à ce  qu’ils  avoient  pris  la  croix , fans  accomplir  leur  vœu.  If 
s’imagina  que  cette  expédition  lui  procureroit  le  moyen  de  mener  ce  qui 
refloit  des  Compagnie r,  les  meilleurs  foldats  de  l’Europe  &en  même  tems 
les  plus  fcélérats,  en  des  lieux  où  ils  pourroient  exercer  leur  valeur,  & 
aflouvir  en  même  tems  leur  avidité,  fans  que  ce  fût  au  préjudice  de  la  Chré- 
tienté. D’ailleurs  il  fe  trouvoit  fi.ué  du  titre  de  Généraliilime  des  Armées 
Chrétiennes,  deforte  qu’il  entra  dans  le  projet  de  la  Croifade  avec  ardeur, 
aétion  dont  les  Iliftoriens  François,  anciens  & modernes  le  blâment  ex- 
trêmement , pareequ’il  facrifioit  le  bonheur  de  fes  fujets  à l'envie  de 
briller  ( * ). 

A fon  retour  en  France,  le  Roi  Jean  trouva  de  nouveaux  fujets  de  peine 
& de  chagrin.  Les  ôtages  envoyés  en  Angleterre  pour  gages  de  l’exécu- 
tion du  Traité  de  Bretigni  & du  payement  de  la  rançon  du  Roi,  s’ennu* 
yoient  fort  de  voir  que  leur  retour  en  France  étoit  fi  longtems  incertairii 
Edouard  profita  de  leur  dispofuion  pour  faire  avec  eux  une  efpece  de  nou- 
velle convention , contenant  la  renonciation  aux  prétentions  réciproques , 
& en  particulier  aux  dédommagemens  que  le  Roi  Jean  demandoit  pour  les 
defordres  commis  par  les  Compagnies  (/).  Le  Roi  approuva  allez  ce  Traité, 
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mais  le  Régent  & le  Parlement,  qui  confideroienc  ces  prétentions  comme  SecTro» 
l'unique  moyen  de  fe  dispenfer  de  l’exécution  rigoureufe  d’un  Traité  déjà  Vit 
fort  defavantageux , refuferent  d’approuver  cette  nouvelle  convention.  Les 
ôtages,  qu’on  avoir  menés  à Calais  pour  la  faire  ratifier,  furent  là-def-  valoir 

fus  referres  plus  étroitement.  Louis  Comte  d’Anjou , fils  du  Roi , fouftrit - — - 

cela  fort  impatiemment,  s’évada  «St  revint  en  France  ; le  Roi  en  eut  beau- 
coup de  chagrin,  & lui  ordonna  de  retourner  en  Angleterre,  ayant  pour 
maxime , que  fi  la  foi  & la  vérité  étoient  bannies  da  relie  du  monde, 
elles  devraient  fe  retrouver  dans  la  bouche  des  Rois  (<i).  Le  Prince 
Louis  n’ayant  pas  jugé  à propos  d’obéir , le  Roi  prit  la  réfolution  de 
repalTer  lui-même  à Londres  ; envain  voulut-on  l’en  difiuadcr,  il  s’y  crut 
obligé  par  les  Traités , & il  fe  flatoit  aufiî  de  terminer  plus  aifément 
avec  Edouard  en  perfonne  les  différends  qui  refloient  encore  (b). 

11  pafia  en  Angleterre  vers  les  fêtes  de  Noël  de  l’année  1363,  «St  dé-  Le  Roi 
barqua  à Douvres  le  4 Janvier  1364  ; il  y fut  reçu  avec  de  grands  hon-  Jean  «SP*»* 
neurs.  Il  fe  rendit  à Cantorberi,  où  fuivant  la  dévotion  de  ce  tems-là , 
il  fit  prêtent  d’un  joiau  de  grand  prix  au  tombeau  de  Thomas  Becket.  y 

Il  continua  fon  voyage  pour  Londres , où  le  Roi  «St  la  Reine  le  reçurent  1 364. 
fort  bien;  & reprit  fon  logement  à l'Hotel  de  Savoye;  mais  il  ne  parait 
point  qu’il  ait  beaucoup  avancé  dans  fes  négociations  , malgré  tous  les 
égards  qu’on  avoir  pour  lui  (c).  Soit  le  chagrin , foit  maladie  naturelle , 
il  tomba  dans  un  état  de  langueur  «St  mourut  le  S d’ Avril  ; il  eut  la  confola- 
tion  d’avoir  auprès  de  lui  dans  fes  derniers  momens  le  Duc  d’Orléans  fon 
frere  , le  Duc  de  Berri  fon  fils  , avec  Louis  Duc  de  Bourbon,  «St  Jean 
d’Artois  Comte  d’Eu  , fes  coufins.  Il  étoit  dans  la  cinquante-  fixieme  an- 
née de  fon  âge,  & la  quatorzième  de  fon  régné:  les  Anglois  l’aimoient 
plus  «St  le  regrettèrent  davantage  que  fes  propres  fujets.  On  lui  fit  des  fu- 
nérailles magnifiques , «îfc  le  Roi  d'Angleterre  y aflifta  en  dueil  ; après 

3uoi  fon  corps  fut  rapporté  en  France,  «St  conduit  par  le  Comte  d’Eu.  On 
onna  à ce  Monarque  le  furnom  de  Bon  , dont  quelques  Hiftoriens  fe 
trouvent  embarraffés  à rendre  raifon , pareequ’ils  le  regardent  comme  un 
Prince  violent,  opiniâtre,  & vain  , entêté  de  fes  fentimens,  qui  avoient 
ordinairement  fes  pallions  pour  principe  (J)  ; mais  comme  ils  avouent  en 
même  tems  qu’il  étoit  véritablement  pieux,  franc,  fincere,  aulïi  vaillanc 
qu’homme  de  fon  tems,  libéral,  magnifique  <Sc  affable,  la  Pofférité  pour- 
rait bien  penfer,  que  d’autres  furnoms,  même  parmi  les  Rois  de  France, 
ne  font  pas  mieux  fondés.  Quoiqu’il  en  foit  il  laifla  fon  Royaume  dans 
une  déplorable  lituation  , & fon  lùccefleur  en  de  grands  embarras , malgré 
touc  ce  qu’il  avoit  fait  pour  y remedier.  Mais  il  n’avait  pas  de  talent  pour 
)a  négociation;  & il  fe  lailla  féduire  par  l’efpoir  d’engager,  conjointe- 
ment avec  le  Roi  de  Chypre,  Edouard  III.  à couronner  fon  glorieux  ré- 
gné, en  s’engageant  dans  la  Croifade;  car  ce  Monarque  répondit  honnête- 
ment, mais  froidement,  «qu’il  étoit  trop  vieux  pour  chercher  les  avantu. 


(а)  Daniel  T.  VL  p 337,  Mezercy.  France. 
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Sacr-ox  res,  bien  qu’il  fût  de  quelques  années  plus  jeune  que  le  Roi  Jean,  & bien 
)'lL  plus  robufle  (*). 

Miitbn  àt  Charles  V.  furnoiimé  à jufte  titre  le  Sage,  fucceda  à fon  pere,  ou 
Valois.  pour  mieux  dire  prit  le  titre  de  Roi , dont  il  avait  déjà  l’autorité.  11  fe 

-fit  lucrer  avec  la  Reine  fa  femme  à Rheims,  le  19  Mai  1364  , & quelques 

finement  jours  après  il  fit  fon  entrée  publique  à Paris  avec  beaucoup  de  magnificen* 
V ^ C»u-ce  » ne  manclu:int  jamais  de  la  faire  éclater  en  de  pareilles  occalions,  quoi- 
ro'nne;  d’ailleurs  il  fût  ménager  (a).  Il  trouva  le  Royaume  dans  la  plus  fi- 

fts  màxi-  cheufe  fituation  , & s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à le  rétablir , & à 
'"«P™*'1  recouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu  ; il  le  fit  lentement , & en  s’enfermant 
dans  le  Cabinet,  mais  il  choiftt  d’habiles  & fideles  Miniftrtj,  & des  Gé- 
Rajaumt.  néraux  d’une  valeur  <St  d’une  conduite  éprouvée  ; (ê  réArvant  les  grands 
fecrets  d’Etat , il  expédioit  fes  ordres  avec  le  même  fung  froid  , & la 
même  exactitude , lorfque  fes  affaires  étoient  en  mauvais  état , comme 
quand  elles  étoient  florilfantes.  Dans  le  te  ms  que  fon  pere  mourut,  le 

(a)  Comin.  Nangil, 

(*)  L'Hifloire  du  régné  de  Jean  fait  allez  connaître  fon  caraélere.  Miis  pour  lui  ren- 
dre juûice,  il  faut  obferver  que  jamais  le  luxe  n’avoit  été  porté  fi  loin  parmi  tous  les 
ordres  de  la  Société;  dcforto  qu'ayant  lui-méme  beaucoup  de  probité,  il  étoit  lujet  à fe 
lallfer  tromper , ét  étint  d'ailleurs  prompt  & violent,  il  pur.ilfoit  fans  avoir  égard  aux 
for  ne»  de  la  lullice,  & avec  trop  de  rigueur  (1).  On  le  taxe  d’avoir  porté  trop  loin 
l'autorité  Royale  ; il  etl  certain  néanmoins  qu'il  aflcin&la  fréquemment  les  Etats , (i  re. 
mit  fes  intérêts  entre  leurs  mains;  mais  lui  et  eux  furent  fort  mai  fervis;  l'efprit  de  par- 
ti prévalut,  des  gens  intrigans  trahirent  le  Roi  de  le  peuple,  pour  leurs  vues  particu- 
lières, ce  qui  ne  les  empêcha  pas  d'être  tmeloppés  dans  le  malheur  général,  dont  leurs 
artifices  furent  la  caufe  (t).  Sa  première  femme,  qui  mourut  avant  qu’il  montât  fur  le 
trêne,  étoit  Bonne  de  Luxembourg,  fille  de  Jean  Roi  de  Bohême,  te  fœur  de  l’Empe- 
reur Charles  IV.  Il  eut  d'elle  le  Dauphin  Charles,  Duc  de  Normandie,  Louis  Duc 
d'Anjou,  Jean  Duc  de  Berri,  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  & cinq  filles,  Jeanne  Reine 
deNivarre,  Marie  mariée  à Robert  Duc  de  Bar,  Aspies  morte  jeune,  Marguerite  qui 
fut  Religieufe,  tt  Ifabdle  qui  époufa  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  (3;.  La  fécondé  fem- 
me du  Roi  Jean  fut  |eanne,  veuve  d’un  Duc  de  Bourgogne  de  nacre  d'un  autre,  âgée 
de  vinge-neuf  ans  quand  il  l'époufa;  elle  palToit  alors  pour  une  des  plus  belles  & des 
plus  vertueufes  Princelfes  de  fes  Etats.  PenJint  la  captivité  de  fon  mari,  elle  fe  retira 
chez  fon  fi  s,  & y mourut  âgée  de  quarante  ans  fa).  Le  Roi  en  eut  deux  filles,  qui 
moururent  en  bas  âge.  On  prétend  qu’il  avoit  une  amourette  en  Angleterre , & que  ce 
fut  le  motif  du  voyage  qu’il  y fit,  mais  cela  ell  fort  douteux  (s).  11  y a plus  de  fon- 
dement â ce  qu’on  dit , qu’il  eut  dcllein  d'époufer  Jeanne  Rein:  de  Naples;  mais  le 
portrait  qu'on  lui  en  fit  i Avignon,  l’en  dégoûta  (û).  Un  de  nos  vieux  Hùtoriens  rap. 
porte  un  fait  fimjuüer,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  il  dit  que  fur  fon  fit  de 
mort  le  Roi  jean  avoua  A Edouard  qu’il  avoit  fait  paiTcr  en  France  de  l’or  battu  en  pla- 
ques minces  & des  armes;  ce  fait  paroitroit  plus  vraifemblable  fi  l'Autour  n'ajoutoit , 
qu’il  demanda  aufli  pardon  à Edouard  d'avoir  ufurpé  la  Couronne  de  France  (7).  Sou 
corps  ayant  été  transporté  en  France,  fut  enterré  à Saint-Denis,  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  refpeél,  mais  fins  qu'on  fût  véritablement  touché  de  fa  perte  (g). 
On  remarque  cette  même  infcnfibflité  chez  les  Hilloriens  modernes;  tant  il  ell  vrai 
qu'on  ne  s'intérefie  gucres  aux  malheureux,  lors  même  qu'ils  font  Rois  (9). 
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Roî  de  Navarre  fefoit  la  guerre  en  Normandie  ; il  y avoit  une  bonne  Sictiou 
Armée,  bien  payée,  fous  les  ordres  de  Jean  de  Graiili  Captai  de  Buch-  Vil. 
Charles  V.  n'avoit  ni  argent  ni  foldats  à lui  oppofer  ; mais  il  envoya  */**/-*  ^ 
Bertrand  du  Guefclin  , brave  Chevalier  , pour  commander  en  Norman-  Valois!  * 

die  ; Du  Guefclin  tant  par  fon  adreffe  que  par  fa  réputation  raffembla 

un  corps  confiderable  de  Troupes  , avec  lefquelles  il  battit  & fit  pri- 
fonnicr  le  Captai  de  Buch  à la  bataille  de  Cocherel.  Ce  ne  fut  pas  une 
grande  aélion  , mais  les  Hiftoriens  contemporains  l’ont  détaillée  autant 
qu’aucune  autre  qui  foit  arrivée  en  France,  à caufe  de  la  réputation  des 
deux  Chefs,  qui  furent  dans  la  fuite  les  plus  fameux  Guerriers  de  leur 
tems  ; mais  fuitout  pareeque  ce  fut  la  première  occafion  importante  où  les 
François  furent  vainqueurs,  depuis  la  bataille  de  Creci  (a).  Le  Roi  vint 
peu  de  tems  après  à Rouen,  où  il  fit  décapiter  un  Gentilhomme  des  plus 
qualifiés  & des  plus  riches,  qui  avoit  été  pris  les  armes  à la  main  à la  ba- 
taille de  Cocherel.  Il  nomma  auflt  Du  Guefclin  Maréchal  de  Normandie, 

& lui  donna  le  Comté  de  Longueville  qu’il  confifqua  au  Roi  de  Navarre, 

3ui  l’avoit  hérité  de  fon  frere  Philippe.  C’étoit  ordinairement  fa  coutume 
e punir  & de  recompenfer  avec  éclat,  ce  qui  fefoit  un  bon  effet  (b).  Il 
confirma  la  donation  que  fon  pere  avoit  faite  de  la  Bourgogne  à fon  plus 
jeune  frere , augmenta  les  appanages  de  fes  aatres  freres, & témoigna  beau- 
coup de  bonté  aux  autres  Princes  du  Sang,  fuivant  en  cela  des  maximes 
toutes  contraires  à celles  de  fon  aveul  Philippe  de  Valois,  qui  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  les  tenir  bas.  Charles  pour  rétablir  un  peu  les  finances  eut 
recours  à des  réunions  de  fiefs  à la  Couronne,  aimant  mieux  mécontenter 
les  Grands  que  d’opprimer  les  Petits  (e).  La  guerre  avoit  recommencé  en 
Bretagne;  le  jeune  Comte  de  Montfort  défit  à la  bataille  d’Aurai  Charles 
de  Blois , qui  y fut  tué.  Le  Roi  qui  favoic  ménager  adroitement  toutes  les 
circon fiances , reçut  le  Comte  à lui  faire  hommage  en  qualité  de  Duc  de 
Bretagne , & affura  à la  veuve  de  Charles  de  Blois  le  titre  de  Ducheffe  de 
Bretagne  pendant  fa  vie,  avec  une  penfion  de  quarante  mille  livres,  le 
Comté  de  Penthievre  pour  fes  enfans,  & en  cas  que  le  Comte  de  Montfort 
mourut  fans  enfans  mâles,  le  Duché  même  de  Bretagne  (</). 

Le  nouveau  Duc,  qui  etoit  à peu  près  du  même  âge  que  le  Roi  de  Fran-  pin  lt 
ce,  vint  à Paris  lui  rendre  hommage,  & les  deux  Princes  fe  donnèrent  guene  ne 
dans  cette  entrevue  de  grandes  marques  d’eflime  & de  conli  dération.  Ber-  Jhetagnt. 
trand  du  Gefclin,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à la  bataille  d’Aurai,  fut  mis 
en  liberté , & le  Duc  s’appercevant  du  grand  crédit  qu’il  avoit  à la  Cour  de 
France , lui  confirma  les  donations  que  fon  prédéceffeur  lui  avoit  faites;  en 
ce  tems-là  le  Roi  engagea  Olivier  Cliffon  & divers  autres  Seigneurs  Bretons 
à fon  fervice;  il  ne  put  néanmoins  engager  le  Duc  à fe  marier,  comme 
il  auroit  voulu;  ce  Prince  avant  perdu  fa  première  femme,  fille  d’Edouard, 
époufa  la  fille  du  premier  lit  de  Ja  Princeffe  de  Galles,  deforte  qu’il  con- 
ferva  fes  liaifons  avec  l’Angleterre  (r).  Le  Captai  de  Buch  , bien  que 

(s)  Carlin,  Daniel • ( il ) D'Argentri  Hifl.  de  Bretagne. 

(b)  Annal  de  France,  D :ni;l.  (e)  Ane.  Chron.  de  France. 

(c;  Chiijj  Uift.  de  France. 
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S:cno.N  pnfonnier,  fut  très  - bien  accueilli  a la  Cour  de  France.  Le  Roi  Charles 
vu.  étoit  excellent  juee  du  mérite,  & le  recompetifoit  libéralement;  ayant  vu 
RiisdtU  avec  quelle  adr.fie  le  Captai  a /oit  ménagé  la  pdx  entre  lui  & le  Roi  de 
V^îois  ^ ;varre  à des  conditions  avantjg.  ufes  pour  la  France,  il  réfolut  de  s'atta- 
1 ' cher  à tout  prix  un  homme  qui  étoit  également  habile  politique  & grand 
Capitaine.  Le  Captai  fe  rendit  aux  carefles  du  Roi,  qui  le  mit  en  liberté 
fans  rançon,  & pour  fe  l’attacher  lui  donna  le  Château  de  Nemours;  mais 
étant  retourné  à Bourdeaux , le  Prince  de  Galles  le  regagna , & fe  trouvant 
embarraffc  à fe  ménager  avec  les  deux  Princea , il  remit  au  Roi  le  préfent 
qu'il  lui  avoit  fait , & demeura  au  fervice  de  fon  ancien  maître  (a). 

Etlit  Jt  L’épuifement  des  Finances  embarralToit  toujours  extrêmement  le  Roi;  la 
réunion , & fituation  de  fes  peuples  fefoit  que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  créer 
autres tipt-  je  n0Uvcaux  impôts, ni  même  de  lever  à toute  rigueur  ceux  qu’ils  payoient 
rttobiir'us  ordinairement  ( b ).  Charles  fut  donc  oblige  d'avoir  recours  à des  expediens 
HnrMctt.  peu  conformes  à for.  rang  & à fon  caractère.  Philippe  Duc  d’Orléans  fon 
oncle,  qui  avoit  écélongtems  prifonnier  en  Angleterre , poffedoit  de  grands 
biens,  qu’il  tenoit  la  plupart  delà  libéralité  du  feu  Roi;  Charles  penfa  à 
s'en  refailir.  Mais  les  procédures  ne  furent  pas  fitôt  commencées,  que  le 
Duc  d’Orléans,  au  iieu  de  défendre  fes  droits , déclara  en  plein  Parlement, 
que  quoiqu’il  fût  perfuadé  qu’il  ne  pofi'edoit  rien  que  juftement,connoilTant 
le  motif  qui  fefoit  agir  le  Roi , il  remettoit  tout  ce  qu’il  avoit  entre  fes 
mains , & fe  contenteroit  de  ce  qu’il  voudrait  lui  donner.  Cette  déclaration 
déconcerta  le  plan  du  Roi  qui  n'accepta  la  renonciation  de  fon  oncle,  que 
pour  lui  confirmer  plus  autentiquemeiit  la  polTelîion  de  fes  Terres.  11  eut 
alors  recours  à des  I.oix  fonputaires  pour  reprimer  le  luxe,  qui  étoit  en- 
core exceflîf,  & pour  encourager  l’indultrie,  afin  de  foulager  fesfujets, 
& il  appuia  ces  Loix  plus  par  fon  exemple  que  par  les  peines  contre  les 
trantgreflciirs  (c). 

f,et  Com-  Le  rétabüflement  de  la  tranquillité  en  Bretagne , & 13  paix  avec  le  Roi 
pagnits  ra- je  Navarre,  fembloient  lai  fier  à la  France  le  tenu  de  refpirer,  & au  Roi 
i°‘^r  d'exécuter  les  projets  qu’il  avoit  formés  pour  le  bonheur  de  fes  l'u- 
jets;  ce  fut  neanmoins  la  conclufion  de  ces  Traités  de  pacification  qui  ex- 
pofa  le  Royaume  à de  plus  grands  maux  qu’il  n’avou  encore  éprouvés. 
Tant  que  la  guerre  dura,  la  Bretagne  qui  n’appartenoit  pas  encore  à la 
France,  & la  Normandie,  en  fentirent  tout  le  poids,  tandis  que  les  autres 
Provinces  reprenoient  haleine.  Mais  après  la  paix  tout  le  Royaume  s’en 
reflentit,  parccqu’on  licencia  les  Troupes  par  tout  (ri).  C'écoit  là  une  fuite 
de  la  manière  dont  on  formoit  les  Armées  en  ce  tems-là , & ce  fut  le  plus 
terrible  fléau  dont  nn  Pays  pouvoit  être  affligé.  Ces  Soldats  ne  couraient 
pas  féparément  & par  petites  bandes , pour  piller,  mais  ils  fe  réunifibient 
en  grands  Corps,  fous  le  commandement  de  quelque  Chevalier  ou  Officier 
de  diflinftion,  qui  s’étant  avancé  dans  le  fervice,  ée  n’ayant  pas  de  bien 
prenoit  ce  parti  pourfe  foutenir  avec  ceux  qui  s’auachoicntàlui  (<r).  Quand 

ces 

(d i Armai,  de  France,  Hift.  de  do 
GuefUin. 

(?)  l)t  Sitrts,  Du  Tiilct. 


(a)  Ane  Chron.  de  France, 
(h)  Annal,  de  France. 
lltntmu. 
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ces  Corps  étoient  féparés  & agiffoicnt  feuls , on  les  appelloit  Malandrins,  Sncnon 
mais  lorfque  fix  ou  fept  de  (es  Chefs  fe  liguoient  cnfemble,  & s’cnga- 
geoient  h marcher  au  fecours  l’un  de  l’autre  en  cas  d’attaque , ils  prc-  Maifm  de 
noient  le  nom  de  grandes  Compagnies  , & ils  fe  rendirent  redoutables  Valois. 

par  leurs  forces,  & par  les  violences  qu’ils  commettoient  (a).  Un  de 

ces  Chefs  qui  fe  nommoit  l’Archiprêtre,  avoit  tant  de  Troupes,  qu’a- 
pres  avoir  pillé  la  Champagne  & la  Bourgogne,  il  fit  une  irruption  fur 
les  terres  de  l’Empire  ; il  auroit  même  fait  plus  de  mal , fi  quelques-uns 
de  fes  foldats  ne  l’avoient  tué  par  mécontentement.  Le  Roi  voioit 
avec  la  plus  grande  douleur  que  fes  fujets  étoient  opprimes  & réduits 
à la  beface,  qu’il  étoit  lui-même  méprilé , fans  y pouvoir  remedier.  II 
n’y  avoit  rien  à faire  avec  peu  de  Troupes,  ni  même  avec  un  plus  grand 
nombre  de  foldats  levés  à la  hâte , & il  n’y  avoit  pas  moyen  de  mettre  une 
Armée  fur  pied  fans  argent , qui  lui  manquoit  (6).  Le  mal  étoit  néan- 
moins infupportable.  Charles  s’en  plaignit  à Edouard,  pareeque  la  plu- 
part de  ceux  qui  compofoient  fes  Compagnies  étoient  fes  fujets.  L’hon- 
neur & l’intérêt  du  Roi  d’Angleterre  y étoient  également  engagés  ; il  pu- 
blia donc  une  proclamation  par  laquelle  il  leur  ordonnoit  de  pofer  les  ar- 
mes, & de  ne  plus  molefter  les  François.  Quelques-uns,  mais  en  fort  pe- 
tit nombre  obéirent  ; les  autres  lui  firent  dire,  qu’ils  ne  tenoient  rien  de 
lui , & qu’ils  ne  prétendoient  pas  abandonner  les  Places  dont  ils  étoient 
maîtres,  ou  fe  féparer  ni  pour  lui,  ni  pour  aucun  Prince  au  monde.  Cette 
infolence  irrita  à un  tel  point  Edouard , qu’il  fe  feroit  déterminé  à palier 
la  mer  avec  une  nombreulê  Armée,  fi  Charles  ne  l'en  avoit  détourné,  en 
difant  qu’il  avoit  trouvé  un  expédient  pour  fe  délivrer  de  ces  brigands  ; 

Edouard  fit  alors  ferment,  qu’il  pouvoit  fe  fervir  de  cet  expédient,  mais 
qu’il  ne  devoir  attendre  aucun  fecours  de  lui , quand  même  ils  le  chafle- 
roient  de  fes  Etats  (c).  Mais  Charles  n’avoit  nullement  envie  de  voir 
Edouard  en  France  a la  tête  d'une  pui liante  Armée;  on  en  verra  les 
raifons. 

Bertrand  du  Guefclin  tira  le  Roi  & fes  fujets  d’embarras , il  entreprit  Du  Cuef- 
d’engager  les  Compagnies  à fortir  de  France  de  leur  bon  gré  ; il  com-  clin  les 
muniqua  fon  projet  au  Roi,  qui  l’approuva  & lui  promit  de  le  féconder  de Ka?e  à le 
tout  l'on  pouvoir  (d).  Du  Guefclin  fe  rendit  auprès  de  leurs  chefs , qu’il-fe"JJ* 
connoiilbit  depuis  longtems  , & dont  quelques-uns  étoient  de  fes  amis.  1365* 
Après  s’etre  réjoui  quelques  jours  avec  eux , il  leur  repréfenta  que  leur 
genre  de  vie  étoit  bas  ôc  infâme,  & que  leur  nai  (Tance  en  augmentoit  en- 
core la  honte.  Ils  alieguerent  la  neceflité  , & du  Guefclin  reprit , que 
les  Maures  étoient  encore  maîtres  de  Grenade  & d’autres  riches  Provinces 
d’Efpagne;  qu’il  feroit  plus  fur , plus  avantageux  & plus  honorable  pour 
eux  de  tourner  leurs  armes  contre  ces  Infidèles  : qu’il  fe  chargeroit  de  les 
mettre  en  état  d’entreprendre  cette  expédition , & qu’il  les  y accompagne- 
roit  (e).  Ils  acceptèrent  le  parti , trente-cinq  des  Chefs  vinrent  à Paris, 

(a)  Ane.  Cluon.  de  France.  (d)  Annal,  de  France. 

(i)  Fniffart , Annal,  de  France,  (r)  Hlll.  de  du  Guefclin. 

C c)  Folyd.  Kirg. 
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Section  où  le  Roi  les  reçut  bien,  & les  traita  magnifiquement  au  Temple;  il 
vil.  leur  fit  de  beaux  préféns,  & leur  donna  deux-cens  mille  francs  pour  les 

Rnis  ds  la  frajx  <je  ]eur  expédition.  Le  rendez  vous  fut  à Chiions  fur  Saône,  où 
Valois*  f Du  Cuefc’in  les  joignit  avec  trois  cens  Seigneurs  év  Chevaliers  Bretons. 

“ Ils  prirent  leur  route  par  Avignon;  le  Pape  en  fut  allarmé,  & envoya 
au  devant  d’eux  un  Cardinal  qui  leur  demanda  (jui  ils  étoient,  & quel 
fujet  les  amenojt?  Du  Guefclin  .ui  rt'pondit,  quils  étoient  trente  mille 
Croifës  qui  alloient  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  & qu’ils  demandoient 
l’abfolution  de  leurs  péchés  & deux-cens  mille  francs  pour  faire  leur  voya- 
ge («).  Le  Cardinal  leur  promit  l’abfolution,  mais  il  ne  promit  point 
d’argent.  Cependant  le  Pape,  qui  vit  que  c’étoit  une  nécediié,  taxa 
les  Habitans  d’Avignon,  ôt  en  tira  cent  mille  francs,  dans  l’efpérance 
que  nos  Avanturiers  fe  contenteroient  de  cette  fomme  (b).  Mais  du  Gue- 
fclin  dit  au  Cardinal , qu’ils  n’étoienc  point  venus  pour  piller  le  pauvre 
peuple,  mais  pour  recevoir  une  contribution  des  gens  riches,  qu’il  enten- 
doit  que  cet  argent  fût  rendu  exactement  à ceux  fur  qui  on  l’avoit  levé , 
& qu’il  falloir  que  le  Pape  & les  Cardinaux  fournirent  deux-cens  mille  flo- 
rins. U fallut  en  palier  par  là,  & donner  une  abfolution  pleniere  (c). 
Hêvniuiiom  Avant  que  de  palier  les  Pyrénées,  Du  Guefclin  inltruilic  les  Compagnies 
n E/ingne.  de  fon  véritable  deflein , qui  étoit  de  détrôner  Don  Pedre  le  Cruel  Roi  de 
Caltille , & de  mettre  en  fa  place  Henri  Comte  de  Traltamare.  Nous 
avons  rapporté  ailleurs  les  fuites  & le  fuccès  de  cette  entreprife;  nous 
nous  contenterons  de  dire , que  jamais  Charles  V.  ne  donna  de  preuve  plus 
décifive  d’une  Politique  confiommée,  qu’en  accordant  du  fecours  à Henri; 
bien  qu’il  puifiTe  paroicre  extraordinaire , qu’un  Roi,  donc  les  finances  & 
les  Etats  étoient  également  épuifés , ait  avancé  de  fi  grofies  foinme-s  en  fa- 
veur d’un  jeune  Prince,  dont  les  droits  n’étoient  pris  trop  fonJés,  & qu’il 
ne  connoiflbit  pas  alors  perfonnellement  (d).  Sa  pénétration  lui  fie  voir 
que  rien  ne  pou  voit  être  plus  avantageux  à fa  France  que  cette  entreprife , 
que  le  Pape  approuvoic  au  fond;  & en  même  tems  il  eut  l’adrefle  de  per- 
fuader  au  nouveau  Roi  de  Callilie,  qu’il  avoit  agi  par  pure  générofité,  & 
que  comme  iî  étoit  redevable  de  la  Couronne  au  fecours  de  la  France,  il  ne 
pouvoit  la  conlerver  que  par  la  même  voie;  Charles  s’acquit  ainli  un  Allié 
fidele  dt  confiant , 6c  brida  fi  bien  les  Rois  de  Navarre  & d’Arragon , 
qu’il  fut  fiiffifiamment  dédommagé  de  l’appui  qu’il  avoit  accordé  à Henri, 
en  fuppofant  même  qu’il  n’avuit  eu  d’autre  motif  que  la  générofité  (c). 
Le  fameux  Prince  noir,  ayant  pris  par  point  d’honneur  le  Roi  Don  Pedre 
fous  fa  protection  , profita  de  la  faute  que  fit  Henri  de  congédier  trop 
promptement  les  Compagnies;  il  engagea  les  autres  qui  étoient  Anglois  & 
Cafcons  à fon  fervice,  défie  Henri  à la  célébré  bataille  deNavarette,  fit 
du  Guefclin  prifonnier,  di  rétablit  Don  Pedre  furie  trône  (/).  Charles 
ne  changea  point  de  fyftéme,  mais  fécourut  Henri  avec  la  même  ardeur  & 


(a)  Daniel. 

(b)  Annal,  de  France,  Daniel. 

le)  Hift.  de  du  Guefclin  , Annal, 
France. 


(d)  Ane.  Cbron.  de  France. 

(c)  Annal,  de  France  , Hift.  de  da 
de  Guefclin. 

(/)  f 'roiJJ'art. 
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la  même  générofité  apparente  qu’il  avoir  déjà  fait , lui  fournit  de  l’argent 
& des  Troupes,  négocia  pour  lui  à différentes  Cours,  procura  la  liberté 
à du  Guefclin,  dont  on  exigea  une  greffe  rançon , & contribua  ainfi  beau- 
coup à une  nouvelle  révolution  en  Efpagne,  qui  rétablit  Henri  fur  le  trô- 
ne , dont  il  fe  fraya  le  chemin  par  la  défaite  & la  mort  de  fon  frere;  évé- 
nement qui  dans  fes  fuites  eut  une  grande  influence  fur  le  fy  fié  nie  politique 
de  ce  tems-Ià  (a). 

Pendant  que  tout  cela  fê  paffoit  au  dehors , Charles  V.  gouvernoit  fon 
Royaume  avec  la  plus  grande  prudence,  & s’appliquoit  fans  relâche  aax 
affaires.  Il  rétablit  l’autorité  du  Parlement,  pareequ  il  y afluloit  fréquent 
ment  en  perfonne,  qu’il  fefoit  exécuter  exactement  les  airêts  qu’on  y don- 
noit,  & qu’il  y mit  dans  les  principales  places  des  perfonnes  diltinguées  par 
leurs  lumières  & par  leur  probité.  Il  mit  un  grand  ordre  dans  fes  Finan- 
ces , abolit  certains  impôts , en  diminua  d’autres  & les  fit  lever  avec  beau- 
coup de  modération  (b).  Il  accorda  de  nouveaux  privilèges  aux  ville  s,  pour- 
vut à la  fureté  des  chemins,  & repeupla  fes  Etats  à la  faveur  de  plu I leurs 
expédiens  fagement  inventés.  I!  reprima  le  luxe  par  fon  exemple  , & par 
la  modeltie  qui  regnoit  à fa  Cour,  où  dans  les  occafions  extraordinaires 
brilloit  une  magnificence  bien  entendue,  mais  dans  tout  autre  tems  on  y 
voioit  la  plus  grande  (Economie  (c).  U ne  négligerait  rien  pour  fe  conci- 
lier l’amitié  des  Princes  voifius.  Le  Pape , l’Empereur  & plufleurs  Princes 
d’Allemagne  étoient  tout-à-fait  dans  fes  intérêts.  Il  tenoit  toujours  dans 
l’irréfolution  le  Comte  de  Flandres,  dont  la  fille  Marguerite  , veuve  du 
dernier  Duc  de  Bourgogne  étoit  la  plus  riche  héritière  de  l’Europe.  Le 
Comte  étoit  porté  à la  marier  à un  fils  cadet  du  Roi  d’Angleterre,  mais 
cela  ne  fe  pouvoir  fans  dispenfe,  & Charles  eut  afftz  de  crédit  auprès  du 
Pape,  pour  la  faire  refufer  (J).  Il  propofa  enfuite  pour  Marguerite  fon 
frere  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  & obtint  la  dispenfe  néceflaire  (c).  Ce 
fut  p3r  de  pareils  moyens , êc  par  la  manière  généreufe  dont  il  recompen- 
foit  les  gens  de  mérite , que  le  Roi  Charles  V.  fe  mit  en  état  de  profiter 
des  occafions  favorables  qui  pouvoient  s’offrir.  Bientôt  il  s’en  préfenta  une 
aufïi  avantageufe  qu’il  pouvoit  le  fouhaicter  ; il  la  ménagea  avec  une  pru- 
dence & une  dextérité  fi  admirables,  qu’il  en  fit  éclorre  des  événemens, 
dont  il  n’y  avoit  qu’un  efprit  fupérieur  capable  d'appercevoir  le  germe  ; fe* 
voifins  regardant  fa  conduite  comme  l’effet  d’un  efprit  humble  & pacifique, 
dont  ils  n’avoient  rien  à redouter  (J). 

A fon  retour  d’Efpagne,  le  vaillant  Prince  de  Galles  trouva  fes  affaires 
en  fort  mau\  ais  état.  Les  maladies  & les  chaleurs  du  climat  avoient  fait 

Férir  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée.  Don  Pedre  l’avoit  trompé,  & 
avoit  laiffe  chargé  d’immenfes  dettes  , au  lieu  des  magnifiques  recompen 
fes  qu’il  lui  avoit  promifes;  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux,  c’elt  qu'un 
mal  caché  cjui  dégénéra  en  hydropifie,  l’affoiblit  à tin  tel  point  qu’il  avoit 
de  la  peine  a s’appliquer  à trouver  les  moyens  de  remédier  au  dépériffement 

t 

fa)  Annal  de  France,  DeSerres.  (<i)  De  Serres,  Darii-I  I.  c.  p.  413. 

(S)  Contin.  Nangii,  (e)  Meyerus  Annal.  Fland. 

(c)  Gaguin.  (/)  Coutil).  iVangii. 
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de  fes  affaires.  La  guerre  l’avoic  engagé  en  de  grandes  dépenfes , & lui 
avoit  faic  prendre  des  engagemens , qu’il  ne  favoit  comment  remplir. 
Six  mille  hommes  qui  reftoienc  des  Compagnies , étoienc  en  Guienne , en 
attendant  qu’il  leur  payât  ce  qu’il  leur  devoit.  D’ailleurs  il  ne  pouvoic 
fe  réfoudre  à réformer  fa  Cour,  qui  jufques-là  avoit  été  au  moins  aulfi 
magnifique  que  celles  de  Paris  & de  Londres  (0).  Il  fe  vit  donc  obli* 
ge  de  mettre  une  taxe  d’un  florin  fur  chaque  feu  ; on  y confentit  dans 
la  plupart  des  lieux  qui  relevoient  de  lui,  mais  en  Guienne  il  y eut  de 
fortes  oppofitions,  le  Comte  d’ Armagnac  & d’autres  grands  Seigneurs  la 
regardèrent  comme  une  violation  de  leurs  privilèges,  qu’ils  entreprirent 
de  maintenir  à tout  rifque  (b).  Charles  V.  voyant  plus  des  deux  tiers  de 
la  rançon  du  feu  Roi  payés,  la  plupart  des  étages  rachetés,  fes  finances 
rétablies,  fes  fujets  fournis  & affeétionnés,  fes  voifins  bien  intentionnés 
pour  lui,  & Edouard  moins  en  iituation  de  loutenir  la  guerre,  qu’il  ne  l’a- 
voit  été  depuis  le  Traité  de  Bretigni,  commença  à prêter  l’oreille  aux  plain- 
tes des  Seigneurs  Galcons  ; il  avoit  d'ailleurs  des  émiffaircs  dans  le  Comté 
de  Ponthieu , & dans  les  autres  Domaines  des  Anglois , où  ils  fomentoienc 
de  toutes  leurs  forces  l’elprit  de  mécontentement  qui  y regnoit  (c).  A la 
fin,  il  fit  produire  le  Traité  de  Bretigni  & tout  ce  qui  y avoit  trait  devant 
la  Cour  des  Pairs,  «St  demanda  leur  avis.  Ce  lut  en  confequence  de  cet 
avis , qu’il  fit  citer  le  Prince  de  Galles  de  comparoitre  devant  lui , pour  ré- 
pondre aux  plaintes  & griefs  de  fes  Barons.  Le  Prince  reçut  cette  cita- 
tion avec  dédain , & répondit  qu’il  iroit  à Paris  à la  tête  de  foi.vante  mille 
hommes  ; il  fit  aulîi  arrêter  ceux  qui  l’avoient  cité  ( d ).  IJ  ne  fe  commit 
cependant  encore  aucune  hoftilité;  «S:  il  y eut  même  une  négociation  avec 
la  Cour  de  Londres.  Le  Roi  Edouard  foutint  que  le  Roi  de  France  n’avoit 
plus  la  fouveraineté  fur  la  Guienne  , & que  l’appel  des  Seigneurs  Gaf- 
cons  étoit  un  aêfce  de  rébellion.  Charles  de  fon  côté  alléguoit , que  le 
Roi  d’Angleterre  n’ayant  pas  renoncé  à fes  prétentions  fur  la  Couronne 
de  France,  la  Normandie,  le  Maine  «St  l'Anjou,  il  confervoit  encore  la 
Souveraineté  fur  la  Guienne  &fur  les  autres  Provinces  cédées  à EJouard(e). 

Comme  c’étoit  une  démarche  dangereulè  de  s’embarquer  dans  une  nou- 
velle guerre,  Charles  alla  bride  en  main,  «St  en  affectant  de  l’irréfolution ; 
par  là  il  gagna  du  tems  pour  faire  des  Traités  avec  fes  Alliés , & tint  l’en- 
nemi en  lulpens;  il  alTtmbla  enfuite  les  Etats  , pour  ne  rien  entreprendre 
que  de  leur  <»nfentement.  Dans  cette  Affemblée,  qui  fe  tint  au  mois  de 
Moi,  le  Clergé  déclara  que  le  Roi  avoit  agi  en  tout  conformément  aux 
principes  de  la  Religion  «S c de  l’équité  (/).  La  Nobleffe  promit  de  le  fou- 
tenir  aux  dépens  de  leurs  vies  oc  de  leur  biens;  & le  Tiers -Etat  loua  la 
juflïce  (St  la  modération  du  Roi , «St  s’engagea  à défendre  une  li  bonne 
cauie  de  tout  fon  pouvoir.  Comme  c’étoit  tout  ce  que  Charles  deman- 
doit  alors,  les  Etats  fe  féparerent , fans  qu’il  fût  quellion  de  nouveaux 
impôts.  Niais  en  conféquence  des  réfolutions  prifes , le  Roi  déclara  U 

(«)  Annal,  de  France,  Knygthm  Cliron.  (d)  FroiJJart  Ch.  25Î. 

(4;  Ane.  Chion.  de  France.  (e)  Le  même,  Knyÿhtm. 

(c]  Coaün.  NangiU  (J)  Annal,  de  France. 
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guerre  fans  cérémonie  à Edouard;  & celui-ci  reprit  le  titre  de  Roi  de Secttot* 
France,  & fe  prépara  à châtier  ce  qu’il  qualifioit  de  témérité  & de  man-  Cli- 
que de  foi.  Du  côté  de  la  Guienne  la  guerre  fut  allez  favorable  à Char-  *?".'*' ** 
les;  la  plupart  des  Compagnons  pafTerent  à fon  fervice,  ce  qui  étonna  le  yaioi™ 
Prince  de  Galles,  qui  eut  encore  le  malheur  de  perdre  le  Général  Chan-  — — I — 
dos,  un  des  plus  fages  Minières,  & des  plus  grands  Capitaines  qu’il 
eûc  à fon  fervice,  qui  fut  tué  dans  une  rencontre  (a).  Le  Comté  de 
Ponthieu  en  Picardie  fe  révolta  contre  les  Anglais;  mais  une  Flotte 
que  le  Roi  équippoit  ’à  Harfleur  pour  l’envoyer  en  Angleterre  devint 
inutile  par  l’arrivée  du  Duc  de  Lancaftre  avec  un  Corps  de  Troupes; 

Charles  fut  obligé  d’envoyer  contre  lui  fon  frere  Philippe  Duc  de  Bourgo- 
gne avec  les  Troupes  deftinces  pour  la  Flotte.  On  ne  fit  pourtant  pas 
grand  chofe  de  ce  côté-là  ni  de  part  ni  d’autre;  Charles  avoit  expreflemenc 
défendu  à Ion  frere  de  s’engager  au  combat  ;&  l’on  prévint  heureufement 
le  deflein  que  le  Duc  de  Lancaftre  avoic  conçu  de  brûler  la  Flotte  du  Roi 
(i).  Au  mois  de  Décembre , les  Etats  s’aflcmblerent , & fur  l’expofé  des 
heureux  commencemens  de  la  guerre  , ils  conclurent  unanimement  de 
mettre  les  mêmes  impôts,  qu’on  avoit  levés  pour  trouver  la  rançon  du 
Roi  Jean , auxquels  on  en  ajouta  un  fur  chaque  feu , pareequ’on  le  re. 
gardoit  comme  moins  onéreux  que  la  capitation.  Toute  l’Europe,  qui 
croioit  la  France  épuifëe,  fut  étonnée  de  ces  réfolutions  (c). 

A la  faveur  de  ces  puillans  fecours,  le  Roi  augmenta  fes  Troupes, & le  Parfapm . 
Connétable  de  Fiennes,  qui  étoit  fort  cafle,  ayant  donné  fa  démillion , le  & 
Roi  rappella  du  Guefelin  d’Efpagne;  il  obéit  avec  plaifir,  nonobftant  les^"*^11^ 
grands  avantages  que  le  Roi  de  Caftille  lui  avoit  faits;  avant  que  de  partir 
il  ligna  un  Traité  avec  ce  Monarque,  par  lequel  il  s’engageoit  à fecourir 
Charles  par  mer.  Auflitôt  que  du  Guefelin  fut  arrivé,  on  l’emploia  en 
Guienne,  où  le  frere  du  Roi  ne  fit  pas  difficulté  de  fervir  fous  lui,  bien 
qu’il  n’eût  aucun  titre  , ni  proprement  aucun  commandement  (il).  Il  re- 
prit en  peu  de  tems  plufieurs  Places  , & il  aurait  aflurément  remporté 
d’autres  avantages,  file  Roi  ne  l’avoic  fait  venir  pour  faire  tête  au  Che- 
valier Robert  Knolles,  qui  après  avoir  avec  un  corps  d’Anglois  ravagé  la 
Champagne,  s’étoit  avancé  jufqu’aux  environs  de  Paris,  où  il  fit  le  dégât, 
quoique  le  Roi  fût  dans  fa  Capitale  avec  grande  quantité  de  Nobiclîe;  il 
ne  voulut  pas  néanmoins  marcher  à l’ennemi , ni  rien  hazarder.  I!  donna 
à du  Guefelin  l’épée  de  Connétable , & le  chargea  d’agir  avec  quelques 
ü roupes  qu’il  lui  accorda  (e).  Le  Roi  aurait  pu  lui  donner  plus  de  forces , 
mais  il  appréhenda  qu’il  ne  rifquât  une  bataille.  Le  Connétable  ne  lailTa  pas 
d’arrêter  les  progrès  de  Knolles, & de  recouvrer  la  plupart  des  Places  que 
ce  Général  avoit  prifes  ; le  Roi  loua  fort  fa  prudence , bien  qu’il  hazardàt 

de  tems  en  tems  quelque  coup  hardi.  Les  fuccés  qu’il  eut  ranimèrent  le 

courage  des  François,  & leur  firent  fupporter  patiemment  les  gros  im- 
pôts que  la  derniere  Affemblce  des  Etats  avoit  mis,  d’autant  plus,  que  le 

(a)  Ane.  Chron.  de  France.  (W)  Annal,  de  France. 

(J)  Walfingham , Polyii.  Vir g.  (c)  Auc.  Clirou.  de  France. 

{/)  De  Serres,  Vu  'liiLtU 
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Section  Roi  eut  foin  d’engager  le  Clergé  à prêcher  par  tout  en  faveur  de  la  juftice 
vil.  de  ia  caufe,  & de  repréfenter  la  néceflité  de  continuer  une  guerre,  égale- 
Kflfi  A la  ment  imp0rtante  pour  le  Roi  & pour  la  Nation  (a).  Vers  ce  tems-là 
Valois!  ‘ mourut  le  Pape  Urbain  V.  qui  avoit  rendu  des  fervices  eflèntiels  à Charles 

Il — V. , Grégoire  XI.  lui  fucceda  , & le  Roi  le  mit  aulli  dans  fes  intérêts. 

j3;o.  Edouard  de  fon  côté  attira  le  Duc  de  Gueldres  dans  fon  parti , & il  auroit 

gagné  d'autre*  Princes  de  l’Empire,  fi  Charles  n’y  avoit  mis  obdacle , 
en  augmentant  leurs  penfions  , & en  invitant  plufieurs  de  venir  à fa 

Cour , où  il  les  accueillit  avec  toute  la  difiinction  poflible.  Il  ne  put  ce- 

pendant empêcher  que  le  Roi  de  Navarre  ne  paflat  fecretement  en  Angle- 
terre , où  il  conclut  le  Traité  de  Clarendon,  dont  le  contenu  ne  fut  connu 
en  France  que  quelques  années  après;  cela  n’empècha  pas  que  Charles  ne 
prît  fi  figement  fes  mefures,  que  ce  Traité  fut  mutile  (A). 
jj[,r,ir(S  Le  Connétable  alla  palier  l’hiver  à Paris , & concerta  avec  le  Roi  les  opc- 
prijes  pour  rations  de  la  campagne;  la  plus  grande  difficulté  étoit  de  trouver  les 
cmiituerla  fonds  néceflaires  pour  payer  les  Troupes.  Le  Roi  par  le  confeil  de  du 
pierre.  Guefclin,  fit  une  faignée  aux  Tréforiers,  qu’on  foupçonnoit  d’avoir  vo- 
lé , qui  au  moins  pouvoient  fe  palier  de  ce  qu’on  leur  fit  donner  ; il 
emprunta  aulli  de  grofies  fommes  de  la  Noblefiè  ; & le  Clergé , qui  a- 
voit  fi  éloquemment  prêché  la  jufiiee  de  la  guerre,  ne  put  fe  dispenfer 
honnêtement  d’y  contribuer.  Ce  n'éioietit  pourtant,  là  que  des  expédiens 
paflagers  , qui  pouvoient  dans  la  fuite  faire  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
Charles  nomma  donc  des  CommilTaires  pour  payer  les  Troupes  , qui  é- 
toient  comptables  au  Connétable,  & celui-ci  rendoit  compte  au  Roi,  qui 
acquittoit  exaélement  fes  dettes  de  l'argent  qu’il  épargnoic  (c).  Il  mit  cette 
137x'  année  cinq  Corps  de  Troupes  en  campagne;  à la  vérité  il  n’y  en  avoit 
aucun  fort  confiderable , mais  ils  l’étoienc  allez  pour  prendre  des  villes; 
furtout  à la  faveur  de  quelque  intelligence  , <Sc  pour  harceler  l’Armée 
Angloife  , au  Heu  d'en  venir  à une  bataille  ; car  Charles  fe  fouvenoit 
toujours  des  journées  de  Creci  <3t  de  Poitiers  ; il  avoit  cependant  tou- 
jours auprès  de  fi  perfonne  un  nombreux  corps  de  Troupes,  deftiné  à 
foutenir  promptement  quelque  avantage  extraordinaire,  où  à remedier  à 
quelque  disgrâce  imprevue  (d).  Le  Roi  de  Navarre  , qui  étoit  de  re- 
tour en  Normandie,  voyant  que  le  Roi  fefoit  la  guerre  heureufement , 
& qu’il  agifibit  en  tout  avec  la  plus  grande  prudence,  confentit  à avoir 
une  entrevue  avec  lui,  moyennant  des  otages  qu’on  lui  donna;  il  fit  un 
accommodement  dit  laifla  lès  deux  fils  auprès  de  Charles,  nonobflanc  le 
Traité  qu’il  avoit  conclu  récemment  avec  l’Angleterre.  Comme  il  favoic 
qu’il  n’étoit  aimé  d'aucun  des  deux  Rois,  il  avoit  pour  maxime  de  pour- 
voir à fes  intérêts  par  force  ou  par  rufe  (c).  Charles  V.  traita  aulli  avec 
Robert  Roi  d’Ecofie , & établit  la  compagnie  des  cent  Gendarmes  Ecof- 
fois;  Sc.  Louis  avoit  déjà  confié  la  garde  de  fi  perfonne  à vingt- quatre 
hommes  de  cette  nation. Le  Cardinal  Evêque  de  Beauvais,  confidirant  que 

( a ) II  Kuygthen  Chron.  (rt)  Ilîft.  de  du  Gucrdin. 

(b)  .t-  alfiuçiiam , Daniel,  le  G 'mire.  (ej  Annal,  de  Fiance. 

(c)  Connu.  Mangti,  Annal.  deFrancc. 
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la  qualité  de  Confeiller  du  Roi  & celle  de  Concilier  du  Pape  e'toient  in-  Sec-no* 
compatibles,  fc  démit  de  la  charge  de  Chancelier,  à laquelle  fon  frere  lue-  VH- 
céda,  le  Roi  n’ayant  pas  coûcume  de  difgracier  Tes  Minières  (a).  Cepen-  lu 
dant  le  Prince  de  Galles,  piqué  des  fuccès  des  François, réfolat  de  repren  Valois! 

dre  Limoges,  foupçonnant  qu’ils  s’en  étoient  rendus  maîtres  par  trahifon;  - 

il  la  reprit  effectivement,  & fit  paffer  la  plupart  des  habitans  au  fil  de 
l’épée.  Ce  fur-là  fon  dernier  exploit;  s’appercevant  du  mécontentement 
du  peuple;  aîîligé  de  la  mort  de  fon  fils  Edouard,  & accablé  en  quelque 
façon  de  fon  mal , il  repaffa  en  Angleterre.  11  laiffa  le  gouvernement  de 
f Aquitaine  à fon  frere  le  Duc  de  Lancallre  , ayant  fait  prêter  ferment 
de  fidelité  aux  Barons,  qui  ne  s’en  embarrafferent  gueres  après  fon  départ, 
les  impôts  qu’il  avoit  mis,  ayant  aliéné  tous  les  efprits  (b). 

Henri  Roi  de  Caftille  étoit  engagé  par  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Henri  /?»/ 
le  Connétable,  d’afïîfter  le  Roi  de  France  avec  une  Flotte  ; il  auroit  cer-  <te  CafliUe 
tainement  tenu  parole  par  reconnoiffance , mais  un  événement  imprévu  C!v;,yf  w“ 
fit,  qu’il  fut  encore  de  fon  intérêt  de  le  faire.  Le  Duc  de  Lancallre  ayant  jc‘“^‘TS 
époufé  la  fille  aînée  de  Don  Pedre  le  Cruel,  prit  le  titre  de  Roi  de  Caftille/»  France, 
& de  Léon,  & peu  après  il  retourna  en  Angleterre  avec  fon  frere  qui  qui  lui  rend 
avoit  époufé  la  cadette  de  fa  femme,  il  laiffa  pour  commander  en  Guien-  ie  1 [ra,uts 
ne  le  fameux  Captai  de  Buch,  avec  le  titre  de  Connétable.  Henri,  n’igno»-'  î* 
roit  pas  les  liaifons  du  Duc  de  Lancaflre  avec  le  Roi  de  Navarre,  & ioup- 
çonnant  qu’il  méditoit  une  nouvelle  irruption  en  Efpagne,  fi  la  guerre  de 
France  tournoit  favorablement , il  envoya  une  Flotte  compofee  de  qua- 
rante gros  Vaiffeaux,  & de  treize  Frégates,  dont  les  Commandans  dé- 
voient fe  conformer  aux  ordres  du  Roi  de  France  (c).  Charles  eut  avis 
que  la  Flotte  d’Edouard  avec  un  puiffant  fecours  devoir  alkr  à la  Rochelle 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Pembroke  ;il  en  avertit  ks  Amiraux  Cullillans. 

Ceux-ci  attaquèrent  la  Flotte  /lngloife  la  veille  de  la  Saint- Jean , à la  vue 
du  Port,  & comme  la  leur  étoit  fort  fupérieure , prefque  tous  les  Vaiffeaux 
Anglois  furent  pris  ou  coulés  à fond;  du  nombre  de  ces  derniers  fut  le 
Vaiffeau  qui  portoit  l’argent  pour  l’entretien  des  Troupes  de  Guienne;  le 
Comte  de  Pembroke  fut  fait  prifonnier  avec  plufieurs  autres  perfonnes  de 
diflinélion.  On  peut  dire  que  Ilenri  dédommagea  bien  la  France  de  l’ap- 
pui qu’il  en  avoit  reçu , par  le  fervice  que  la  Flotte  rendit  fi  à-propos  (il). 

Le  Connétable  du  Guefclin  profita  de  la  confternadon  des  Anglois  pour 
entrer  en  Poitou,  où  il  prit  plufieurs  Places  importantes,  & joignit  en- 
fuite  le  Duc  de  Berri  dans  le  Limoufin.  Il  efl  néanmoins  allez  douteux 
quelle  iffue  la  guerre  auroit  eue , fi  le  Captai  de  Buch  avoit  toujours  com- 
mandé ; mais  ayant  été  furpris  & fait  prifonnier  dans  une  rencontre , il  fut 
conduit  à Paris,  & mis  en  prifon  au  Temple.  Le  Roi  d’Angleterre  fit  de 
très-  grandes  offres  pour  le  faire  élargir,  maison  ne  voulue  jamais  le  ren- 
dre , & il  mourut  au  bout  de  cinq  ans  dans  fa  prifon  (e). 

(n)  Annal,  de  Frs»ce.  (f)  Annal,  de  Frince. 

(6 ) Ane.  Chrou.  de  Franc/,  Knygthcn  (dj  Knyrthon,  H'alfinghain, 

Chron.  (e)  Frai]) art  Ch.  311. 
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Sktiow  Immédiatement  après,  Poitiers  fe  rendit  au  Connétable,  & le  Roi  en 
Jioïs'de  la  ^Ut  ^ charmé  qu’il  ennoblit  le  Maire , les  Echevins  Ose  les  Confeillers  ju- 
Mai/m  de  r^s  de  la  ville,  leurs  defeendan*  & leurs  fucceiTcurs.  Saint  Jean  d’Ange* 
Valois.  li,  Taillebourg,  Angoulême  Xaintes  & plusieurs  autres  Places  fuivirent 

• l’exemple  de  Poitiers.  La  Rochelle  en  eût  volontiers  fait  autant , mais  les 

ubif'du*'  ^n8*°‘s  étoient  maîtres  du  Château.  Le  Maire  François  eut  l’adrefle  de 
Guefdin/c  tr°raper  le  Commandant  Anglois;  il  l’invita  à diner,  & lui  prélenta  une 
rend  maître  Lettre  qu’il  avoit  reçue  dans  une  autre  occafion  du  Roi  d’Angleterre;  le 
de  la  plu - Commandant  la  regarda , en  reconnut  le  fceau  , mais  comme  il  ne  fa* 

‘TT'  ie‘  vo*t  Pas  *‘re»  ^ Pr*a  *e  Maire  de  lui  en  lire  le  contenu;  celui-ci  qui  étoit 

Pr^‘Part-:  » lui  lut  ordre  du  Roi  d’armer  tous  les  Bourgeois , d’en  faire  la 
1372.  revue  & de  la  garnifon  du  Château,  pour  favoir  combien  il  fe  trouveroit 
de  gens  capables  de  porter  les  armes.  Le  Commandant  ayant  fait  fortir  le 
lendemain  fa  garnifon,  le  Maire  furprit  le  Château;  mais  avant  que  de 
rendre  la  ville  au  Connétable , il  demanda  que  le  Château  fut  rafé , & qu’on 
accordât  à la  Rochelle  les  mêmes  privilèges  qu’avoit  Paris,  l’un  & l’autre 
fut  accordé,  & le  Maire  fit  rafer  le  Château  avant  que  de  délivrer  les  clés 
de  la  ville  (a).  Le  Connétable  fe  trouva  arrêté  quelques  tems  devant 
Fontenai* le -Comte;  la  femme  du  Chevalier  Jean  Harpedon  y comman- 
doit;  quoique  jeune  & belle  elle  s’expofa  durant  le  fiege  autant  que  le 

moindre  Soldat;  elle  ne  demanda  pas  même  à capituler,  que  lorsqu’elle  fe 

vit  fur  le  point  d’être  emportée  d’alTaut:  le  Connétable  qui  étoit  généreux 
lui  permit  de  regler  les  articles  de  la  Capitulation.  Les  Seigneurs  de  Poi- 
tou , qui  tenoient  encore  pour  les  Anglois  fe  jetterent  dans  Thouars , qui 
étoit  une  des  plus  fortes  Places  de  la  Province,  dans  le  deflTein  de  s’y  dé- 
fendre jufqu’à  la  dernière  extrémité;  mais  ils  acceptèrent  néanmoins  les 
conditions  fuivantes;  qu’il  y auroit  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  la  Saint- 
Michel  , & que  fi  avant  ce  tems-là  ils  ne  recevoient  pas  de  fecours  du  Roi 
Edouard  ou  du  Prince  de  Galles,  ils  ferendroient  dit  fe  fouraettroient  au  Roi 
de  France  (/;).  Edouard  aflembla  une  nombreufe  Armée,  qu’il  comman- 
doit  en  perlonne  avec  fes  fils;  il  la  fit  embarquer  fur  une  belle  Flotte, 
& fi  elle  étoit  arrivée  à tems , elle  auroit  peut-être  changé  la  face  des 
affaires;  mais  ayant  eu  des  vents  contraires,  elle  fut  obligée  après  avoir 
erré  fur  mer  , de  relâcher  en  Angleterre  ; enforte  qu’au  tems  marqué 
Thouars  fe  rendit  (c).  Le  Connétable  eut  enfuite  le  bonheur  de  battre 
Jean  d’Evrcux,  qui  étoit  venu  avec  douze  cens  hommes  d’armes  au  fecours 
du  Château  de  Chifai  ; du  Guefclin  le  prit  & furprit  Niort , qui  étoit  de 
plus  grande  conféquence;  deforte  qu’il  acheva  la  conquête  du  Poitou,  & 
le  Roi  donna  ce  Comté  au  Duc  de  Berri  fon  frere  (d).  Les  Juifs  firent 
en  grande  partie  les  fraix  de  cette  campagne  , le  Roi  leur  ayant  vendu 
bien  cher  la  permilfion  de  relier  dix  ans  de  plus  en  France.  Quelque* 
Ilifloriens  placent  cet  événement  plus  bas  (e). 

Le 


(a)  Ane.  Chron.  de  France,  Frcijfar:. 
(h)  Ci  gu  in 

(c)  Annal.  de  France,  Walfinghme» 


C A ) Du  Tillet,  Daniel.  I.  c.  p.  45  J. 
(f)  Gaguin  &c. 
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Le  Duc  de  Bretagne,  qui  comme  nous  l’avons  dit,  entretenoit  toujours  Ssctio» 
fes  liaifonsavec  l’Angleterre,  parcequ’il  a voit  obligation  de  Ton  Duché  à vu. 
Edouard  , fe  trouva  dans  un  fâcheux  détroit  par  l’ambition  & l’adrdT.'  '* 

du  Roi  Charles,  ce  Prince  avoit  toujours  dilîiraulé  fon  mécontentement , de 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  état  d’en  faire  reffentir  les  effets  au  Duc.  Le  Con-  1 ' 
nétable  & Olivier  Cliffon , comblés  de  fes  bienfaits , avoient  attiré  nombre  Le  Duc  de 
d’autres  Seigneurs  Bretons  à fon  fervice , outre  cela , il  donnoit  des  peu-  Bretagne 
fions  à plufieurs  en  Bretagne  : il  n’avoit  donc  gueres  rien  à craindre  en  eJf  tbliSé 
fommant  le  Duc  de  venir  faire  le  fervice  de  guerre  en  qualité  de  Vas-  dn^>:Ur^m‘ 
fal  de  la  Couronne.  Envain  ce  Prince  allégua-t-il  que  par  le  Traité  de  £tatf, 
Bretigni  on  lui  avoit  accordé  la  neutralité  ; envain  voulut  - il  diftinguer 
l’hommage  qu’il  devoir  pour  Ion  Duché,  & celui  qu’il  devoit  pour  le 
Comté  de  Montfort  (a).  Le  Connétable  entra  avec  une  Armée  en  Bre- 
tagne d’un  côté,  tandis  qu’Olivier  Cliffon  y pénétroit  par  un  autre;  la  No- 
bleffe  & le  peuple  fe  révoltèrent  prefque  partout,  deforte  que  le  Duc  après 
avoir  mis  des  Troupes  Angloifes  dans  Brelt  & dans  quelques  autres  Places 
importantes,  paffa  en  Angleterre  (b).  Peu  de  tems  après,  il  revint  avec 
le  Duc  de  Lancaltre , qui  débarqua  à Calais  avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes;  le  Duc  fe  propofoit  avec  fes  forces  de  rétablir  les  affaires  de  fon 
pere  en  France,  & d’égaler  la  gloire  que  fon  frere  y avoit  acquife.  Il  fe 
mit  en  marche  au  mois  de  Juillet,  & traverfa  la  Picardie,  la  Champagne  1373. 
& la  Bourgogne,  laiffmt  partout  des  marques  de  fon  refll-ntiment.  Le 
Roi  de  France  avoit  trois  Armées  en  campagne  ; l’une  commandée  par 
fon  frere  le  Duc  de  Bourgogne;  la  fécondé  par  le  Duc  de  Bourbon  Ion 
coufin  , & la  troifierae,  compofée  principalement  de  Cavalerie,  fous  les 
ordres  du  Connétable.  Le  Roi  avoit  outre  cela  un  Corps  de  quatre  mille 
hommes  d’armes,  <Xc  une  nombreufe  Infanterie  (c).  Les  deux  Ducs  co» 
toioient  l’Armée  Angloife  de  chaque  côté , & le  Connétable  la  fuivoit  en 
queue , deforte  qu’il  y avoit  fou  vent  des  cfcarmouchcs;  mais  il  n’y  eut 
point  de  bataille,  parcequ’aucun  d’eux  n’étoit  afftz  fort  pour  la  rifquer ,' & 

, que  le  Roi  l'avoit  expreffément  défendu.  Le  Duc  de  Bretagne  follicitoit 
fortement  le  Duc  de  Lança  fl  re  de  paffer  en  Bretagne , mais  ce  Prince 
ayant  per  fi  fié  dans  la  réfolution  d’aller  en  Guienne , il  y eut  toujours  de- 
puis peu  d’intelligence  entre  eux  (d).  Le  Duc  de  Lancaftre  traverfa  la 
Bourgogne  & l’Auvergne  avec  une  grande  diligence , & il  fouffrit  telle- 
ment dans  cette  longue  marche  par  le  Pays  ennemi,  que  quand  il  arri- 
va vers  Noël  à Bourdeaux  , il  ne  lui  reftoit  gueres  plus  de  fix  mille 
hommes.  Dans  le  cours  de  cette  année  le  Roi  perdit  lès  deux  principaux 
Mini  (1res,  le  Chancelier  & le  Cardinal  de  Beauvais  fon  frere.  Le  pre- 
mier fut  remplacé  par  Pierre  d'Orgemont , qui  fut  élu  par  ferutin  ; & le 
Roi  choifit  lui-même  l’Evêque  d’Amiens  pour  fucceder  au  Cardinal.  Cette 
année  fut  néanmoins  fatale  également  à l'Italie  à l’Angleterre  & à la  Fran- 
ce par  une  cruelle  famine,  qui  fut  fui  vie  de  la  pelle  ( e).  Le  Roi  ne  né- 


(n)  D'Argent  ri  Hid.  de  Bretagne. 
l^Anc  Chron.  de  France. 
c)  Annal,  de  France. 

Tome  XXX. 


(J)  Hifl.  de  du  Guefclin. 

(r)  Annal,  de  France,  FroiJJart. 
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Scc-notr  gligea  ri?1'.  pour  fou  tenir  le  courage  de  fes  fujets,  il  obligea  aufli  lè 
VH-  Cbrgé  de  laire  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  les  confoler  & les  foulager. 
îf'V4  \ ^ paroitre  tant  de  vigilance  & d’a&ivité  même  dans  les  moindres 
Valois!  * chofes  qui  intérelToient  le  bien  public  , qu’il  maintint  tout  dans  une 

! tranquillité  dont  on  n’avoit  jamais  vu  d’exemple  en  de  pareilles  circon- 

itances,  ce  qui  contribua  autant  à le  faire  refpefter  & aimer  de  fes 
peuples,  que  les  viétoires  qu’il  avoit  remportées,  & la  maniéré  dont  il 
avoit  rétabli  le  Royaume  (a), 

Trlvt  entre  Lç  pape  avoit  plus  d’une  fois  exhorté  les  deux  Rois  à la  paix,  & em- 
tfl’An-  Ployé  divers  Légats  dans  cette  vue;  il  revint  à la  charge  plus  vivement 
gietene.  que  jamais,  & fit  valoir  avec  tant  de  force  les  calamités  qui  affîigeoient 
leurs  Etats,  qu’ils  confentirent  d’envoyer  des  Députés  à Bruges  pour  traiter 
de  paix , ou  au  moins  d’une  trêve.  De  la  part  de  la  France  , Louis  Duc 
d’Anjou  & Philippe  Duc  de  Bourgogne , freres  du  Roi  étoient  à la  tête  des 
Députés,  & de  la  part  de  l’Angleterre  le  Duc  de  Lancaftre.  Toutes  les 
efpérances  de  paix  s’évanouirent,  pareeque  les  Anglois  prétendirent  tou- 
jours qu’Edouard  eut  la  Guienne  en  Souveraineté , à quoi  les  François  ne 
vouloient  point  entendre.  A la  fin  cependant  on  conclut  une  trêve  pour 
un  an,  mais  la  Bretagne  n’y  fut  point  comprife  {b).  Ce  fut  un  trait  de 
politique  des  deux  Rois;  ils  foulageoient  par  là  hors  Domaines  & donnoienc 
à leurs  fujets  le  tems  de  refpirer , tandis  qu’en  entretenant  le  feu  de  la  guerre 
dans  un  coin,  ils  fournilfoient  à ceux  que  leur  goût  ou  leur  fituation  empè- 
choit  de  demeurer  en  repos , l’occafion  de  trouver  de  l'emploi , & empè- 
choient  les  Compagnies  de  renaître.  Jean  Duc  de  Bretagne  retourna  donc 
dans  fes  Etats  avec  un  bon  nombre  de  Troupes  Angioifes;  la  haine  qui 
regnoit  entre  les  deux  Partis  fit  répandre  beaucoup  de  fang  ; le  Duc  re- 
gardoit  fes  ennemis  comme  de  rebelles,  & Cliffon  le  fefoit  un  honneur 
u 'exterminer  partout  les  Anglois,  quoiqu’il  eût  fort  bien  fervi  parmi  eux 
au  commencement  de  ces  guerres.  Le  Duc  fut  néanmoins  fur  le  point  de 
le  prendre  avec  la  plupart  des  autres  Seigneurs,  les  ayant  réduits  à l’extré- 
mité, & ne  voulant  les  recevoir  qu’à  diferetion  ; mais  ils  échaperent  à fa 
vengeance , pareequ’on  prolongea  la  trêve  & que  la  Bretagne  y fut  alors 
comprife  (c). 

Iiiit  four  la  Charles  profitoit  de  ces  petits  intervalles  de  paix  pour  régler  bien  des 
majorité  des  chofes , qui  intérelToient  là  famille  & fes  fujets.  Il  donna  un  Edit  par  le- 
f'r‘  fc  quel  il  fixoit  la  majorité  des  Rois  de  France , lorsqu’ils  entroient  dans  leur 
rmce’  quatorzième  année  ; au  lieu  que  Philippe  le  Hardi  l’avoit  fixée  à quatorze 
ans  accomplis.  Charles  fit  enrégiftrer  cet  Edit  au  Parlement , & le  déclara 
perpétuel  & irrévocable  (d).  La  mort  du  Duc  d’Orléans  fon  oncle  fut  à 
quelques  égards  une  perte  pour  lui , mais  elle  augmenta  confiderablement 
fes  revenus,  rî  avoit  tant  de  prévoiance,  que  depuis  la  première  trêve  fes 
coffres  étoient  remplis  ; avec  cela  jamais  Prince  ne  fut  plus  libéral.  II  ne 
ceffoit  de  donner  des  Terres  au  Connétable,  qui  les  vendoit  aulütôt,  <Se 

(<0  Cai’uin , le  Gendre,  (J)  Daniel  T.  VI.  p.  465  , 4 66,  Ile* 

(*)  Fnijjkrt.  Mule. 

(f)  Ü'Argertri. 
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en  dépenfoit  l’argent;  il  n’étoit  pourtant  point  prodigue,  car  il  ne  fe  pi-SECTto* 
quoit  pas  même  de  magnificence , mais  il  ne  laiffoit  aucun  fervice  fans  re-  _ ,VI1- 
compenfe,  & ne  permettoit  pas  que  quelque  homme  de  mérite  fe  trouvât  MaifJn  \ 
en  peine  (a).  Le  Roi  qui  en  étoit  parfaitement  infhruit,  avoit  foin  de  lui  valoU.  * 

fournir  dequoi  exercer  une  générofité , qui  étoit  fi  utile  pour  fon  fèrvice. — 

Ce  Monarque  en  agifloit  de  la  même  façon  avec  fes  Miniftres  ; il  en  avoit 
plufieurs  en  divers  départemens  ; dans  les  affaires  épineufes  il  prenoic  avis 
de  tous, en  delibéroit  enfuite  dans  fon  Cabinet  avec  trois  ou  quatre  perfon- 
nes,  & décidoit  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Il  avoit  pour  maxime,  que  même 
pour  les  affaires  d’Etat,  les  raifons  peuvent  être  connues,  pourvu  que  les 
réfolutions  l'oient  tenues  fecretes  (h). 

L’année  fuivainte  137 6 mourut  Edouard,  dit  le  Prince  Noir,  la  terreur  Charles 
de  la  France;  le  Roi  lui  fit  faire  un  magnifique  Service,  plus  encore  p-dit™/1'1'1' l* 
l’eflime  qu’il  avoit  pour  lui , qu’à  caufe  de  la  parenté,  diient  les  Hifloriens  j, 
François.  D’abord  après,  le  Roi  fit  publier  un  pardon  général,  & il  11e  Galles  £? 
pouvoit  clioüir  une  conjoncture  plus  favorable;  il  favoit  que  plufieurs  de  du  Roi 
les  fujets  étoient  julqu’alors  reliés  attachés  au  parti  des  Anglois  par  recon-  Edouard 
noifi'ance  & par  affection  pour  le  Prince  de  Galles  (c).  Il  ne  réufiit  pas  fi 
bien  à difluader  le  Pape  Grégoire  XI.  de  retourner  à Rome , quoiqu'il  eût  des  A,*** 
envoyé  à Avignon  le  Duc  d’Anjou.  La  trêve  fut  encore  prolongée  pour  glois. 
un  an;  mais  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  de  conclure  la  paix  s’ava- 
nouirent.  La  vérité  cil,  qu’il  y a de  l’apparence  que  Charles  n’en  avoit  ja- 
mais eu  envie  ; car  il  renouvella  fes  alliances  avec  les  Rois  de  Caftilie  & 
d’Ecoflê;  & d’abord  que  la  trêve  fuc  expirée,  les  Flottes  combinées  de 
France  Ôc  d’Efpagne  parurent  fur  les  côtes  d’Angleterre,  y firent  delcente 
en  divers  endroits,  Ck  brûlèrent  la  Rye,  fans  faire  d’ail k urs  aucun  exploit 
confiderable.  Ce  fut  par  les  prifonniers  qu’on  fit  dans  cette  expédition , que 
les  François  apprirent  la  mort  du  Roi  Edouard  III.  décédé  il  y avoit  un 
mois,  mais  dont  on  avoit  empêché  que  la  mort  ne  fut  fçue  en  France,  en 
empêchant  qu’aucun  Vaiffeau  ne  fortit  des  ports  d’Angleterre  (J).  Ce  fut 
là  comme  le  fignal , à la  vue  duquel  les  Armées  de  Charles  V.  attaquèrent 
les  Anglois  de  tous  côtés.  Une  Armée  fous  les  ordres  du  Duc  de  Bourgo- 
gne entra  dans  l’Artois;  une  autre  commandée  parle  Duc  de  Berri  dans 
l’Auvergne  ; le  Duc  d’Anjou  commandoit  celle  qui  agifloit  en  Guienne;  & 
le  Connétable  étoit  à la  tête  des  Troupes  en  Bretagne  ; le  Roi  Iui-méme 
avoit  un  Corps  confiderable,  pour  remedier  à quelque  disgrâce  imprévue. 

Le  Connétable  joignit  le  Duc  de  Bourgogne , qui  avoit  de  la  peine  à fe  fou- 
trnir  contre  le  Chevalier  Thomas  Felton  & le  Sénéchal  de  Bourdeaux.  Peu 
aorès  fon  arrivée,  le  Connétable  les  attaqua,  les  défit,  & prit  les  deux 
Généraux  prifonniers  («).  Les  François  profitèrent  fi  bien  de  cette  vic- 
toire , qVi’à  la  fin  de  la  campagne  il  ne  refloit  plus  aux  Anglois  en  Fran- 
ce , que  Baionne , Bourdeaux  & Calais  avec  leurs  dépendances  ; & il  y 
avoit  de  grandes  apparences  que  ces  Places  ne  leur  refteroient  pas  long- 

00  Hîft.  de  du  Guefclin.  (d)  Froiffart , de  Serres. 

(b)  Poiyd.  l’ùg.  • <ej  Knygfhtn,  Hift.  de  du  Guefclin. 

(r)  Annal,  de  f rance. 
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tems;  car  outre  la  foiblefle  ordinaire  durant  les  Minorités,  ilyavoit  de 
grandes  divifions  dans  le  Confeil  d’Angleterre  (0). 

Les  Iliftoriens  François  regardent  comme  un  trait  fort  glorieux  à Char- 
les V,  que  l’Empereur  Charles  IV,  & fon  fils  Venceflas  Roi  des  Ro- 
mains, vinrent  à Paris  pour  voir  le  Roi,  qui  étoit  neveu  de  l'Empereur. 
L'Empe-  Ils  furent  reçus  avec  tous  les  honneurs  imaginables , & traités  avec  toute 
reur  Chir-|a  diftinftion  & la  magnificence  poffible.  Mais  Charles  eut  grand  foin 
les  iv  vient  ^ ne  pas  avoir  ]a  moindre  complaifance  , qui  pût  favorifer  les  préten- 
tions de  fupériorité,  que  quelques  Empereurs  avoient  formées  ; il  pro- 
fita au  contraire  de  cette  occafion  , pour  faire  déclarer  le  Dauphin  fon 
fils  Vicaire  perpétuel  de  l’Empereur  dans  le  Royaume  d’Arles  & dans  le 
Dauphiné , qui  étoient  encore  regardés  comme  mouvans  de  l’Empire  (b). 

Vers  ce  tems-là  arriva  le  procès  fameux  contre  le  Roi  de  Navarre,  ac- 
cufé  d’avoir  voulu  faire  empoifonner  le  Roi  ; quelques  perfonncs  furent 
exécutées  à cette  occafion , & le  Roi  de  Navarre  fut  dépouillé  des  places 
qu’il  pofledoit  en  Normandie  , qui  lui  avoient  fervi  à tant  inquiéter  la 
France , & de  la  Seigneurie  de  Montpellier , qui  étoit  tout  le  dédom- 
magement qu’il  avoit  eu  pour  les  Comtés  de  Champagne  & de  Brie  & 
pour  le  Duché  de  Bourgogne  ; il  fut  même  fur  le  point  de  fe  voir  en- 
lever le  relie  de  fes  Etats  par  l’Infant  de  Caftille  ; Edouard  III.  étoit 
mort,  & l’on  ne  redoutoit  plus  les  Anglois(c).  La  Reine  régnante  de  France 
& la  Douairière  Jeanne  moururent  cette  année  ; le  Roi  en  fut  fort  afiligé. 
Le  Pape  Grégoire  XI.  finit  aulfi  fes  jours  ; les  Cardinaux  élurent  un  Prélat 
Italien,  qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI. , mais  il  eut  le  malheur  d’indispofer 
contre  lui  le  Cardinal  d’Amiens,  Miniftre  du  Roi  de  France,  qu’il  accufa 
d’être  ennemi  de  la  paix.  Ce  Cardinal  & fes  Partifans  firent  élire  un  autre 
Pape,  qui  prit  le  nom  de  Clement  VII;  il  fixa  fa  réfidence  à Avignon, 
& fe  fit  rcconnoitre  par  les  Couronnes  alliées  de  la  France  ; le  feul  Roi  de 
Caftille  ne  voulut  reconnoitre  ni  l’un  ni  l’autre  Pape , <Xc  obferva  une  pru- 
dente & exaéle  neutralité  (d). 

Affaires  <u  Le  Roi  ne  pouvoir  trouver  de  conjoncture  plus  favorable  pour  exé- 
Antagne.  cuter  le  grand  projet  qu’il  avoit  formé  de  réunir  le  Duché  de  Bretagne  à 
la  Couronne.  Dans  cette  vue  il  procéda  contre  le  Duc  de  la  façon  la  plus 
folemnelle  devant  la  Cour  des  Pairs  en  Parlement,  le  fit  déclarer  atteint  & 
convaincu  de  félonie,  fon  Duché  & fes  autres  Terres  confifqués,  malgré 
l’oppofition  que  fit  faire  à la  confifcation  la  veuve  de  Charles  de  Blois , au 
nom  de  fes  enfans , appellés  à la  fucceffion  de  la  Bretagne  au  défaut  de  la 
Maifon  régnante  (e).  Contre  toute  attente , ce  qui  devoit  perdre  le  Duc, 
contribua  à fon  rétabliflement.  Les  Seigneurs  qui  jufqu’alors  avoient  fuivi 
le  parti  de  la  France  rappellerent  leur  Prince  légitime,  le  reçurent  à bras  ou- 
verts, & châtièrent  les  François  de  la  Bretagne.  Le  Roi  écoutant  les  infi- 
rmations du  Cardinal  d’Amiens,  fit  paroitre  de  la  froideur  au  Connétable, 
qui  le  pria  alors  de  lui  permettre  de  remettre  l’épée  de  Connétable  entre 
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(a)  Aoc  Chrori  de  France,  Froijfart.  (d)  Daniel  & antres. 
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Tes  mains,  & de  fe  retirer  en  Caftille;  on  eut  bien  de  la  peine  à faire  re- 
venir ce  Seigneur,  qui  déclara  même  qu’il  ne  vouloir  pas  fervir  contre  fon 
Pays  (a).  Le  Roi  fit  encore  une  autre  faute,  ce  fut  de  congédier  tous  les 
Officiers  & les  foldats  Bretons  qui  étoient  à fon  fervice,  enforte  que  le  Duc 
fe  trouva  avoir  une  Armée  de  fes  projets  fujets , formés  «St  difciplinés  aux 
dépens  de  la  France.  H en  profita  fi  bien,  qu’on  entama  une  négocia- 
tion «St  une  efpece  de  projet  de  paix. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  des  affaires  de  Bretagne  ; les  Anglois 
travailloient  à rétablir  les  leurs,  ils  avoient  repris  quelques  ForterefTes  en 
Guienne , en  Auvergne , «St  dans  le  Limoufin.  Le  Connétable  marcha  con 
tre  eux  à la  tête  de  l’Armée  Françoife , <Sc  mit  le  fiege  devant  Chatcau- 
neuf  de  Rcndan,  où  il  y avoit  une  forte  Garnifon.  Après  un  long  fiege, 
ils  capitulèrent,  «St  s’engagèrent  à fe  rendre  le  la  de  Juillet,  en  cas  qu’ils 
ne  fuflënt  pas  fécourus.  Le  Connétable  mourut  le  même  jour  ; ce  qui 
n’empécha  pas  que  le  Gouverneur  de  la  Place,  ne  vint  apporter  les  clés 
de  la  ville  , qu’il  mit  aux  pieds  du  corps  du  Connétable  (b).  Le  Roi 
fut  avec  raifon  extrêmement  touché  de  cette  perte,  «St  le  fit  enterrer  à 
Saint  Denis,  auprès  du  tombeau  qu’il  s’étoit  fait  élever  pour  lui-même,  <5 c 
où  la  Reine  fon  époufe  étoit  déjà  inhumée. 

Le  Comte  de  Buckingham  , oncle  de  Richard  II.  Roi  d’Angleterre, 
ayant  débarqué  à Calais  avec  un  corps  conliderable  de  Troupes,  traverfa 
toute  la  France , non  fans  perte , pour  fe  rendre  en  Guienne.  Dans  ces 
entrefaites  la  fiftule  que  le  Roi  avoit  au  bras  fe  defTécha , ce  qui  l’avertit 
qui  ne  lui  refloit  que  peu  de  tems  à vivre  (c).  Il  manJa  alors  les  Ducs  de 
Berri,  de  Bourgogne  «St  de  Bourbon  , & leur  donna  fes  ordres  pour  Je 
gouvernement  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  fon  fils  ; leur  dit , 
qu’ils  ne  tardaient  pas  ù faire  Connétable  Olivier  de  ClilTon , & qu’il  étoit 
d’avis  de  marier  fon  fils  à quelque  PrincelTe  d’Allemagne , pour  fortifier 
les  alliances  de  l’Etat,  «St  enfin  qu’il  fouhaitoit  qu’ils  déchargeaflent  le 
peuple  des  impôts,  que  la  néceflite  des  tems  l’avoit  obligé  de  mettre.  Il 
vit  les  approches  de  la  mort  avec  fermeté , «St  fit  paroitre  beaucoup  de 
pieté  «St  de  réfignation  dans  fes  derniers  momens.  il  expira  à un  Châ- 
teau proche  du  Bois  de  Vincennes , le  16  de  Septembre  1380,  en  la 
quarante-qnatrieme  année  de  fon  age,&  la  dix-feptieme  de  fon  régné  (d) , 
univerfellement  regretté  de  fes  fujets  & refpeélé  de  tous  les  Princes  de 
l’Europe  comme  un  Monarque  fuge  «St  religieux  (*). 

(«)  G/igui's,  Du  TiUet.  ( c ) Annal,  de  France. 

(b)  Ane.  Chron.  de  France.  (d)  Daniel  1.  c.  p.  51 1.  Mezcroi 

(•)  La  prudence  de  ce  Prince  ne  fut  pas  moins  reconnue  de  fon  vivant,  qu’nprès  (i 
mort,  & néanmoins  elle  ne  l’emportoit  pis  fur  fa  modedie.  Il  ne  fcfoit  rien  fins  de- 
mander avis , il  écoutoit  ceux  qu'on  lui  donnoit  tranquillement,  & les  recevoit  bien  ; 
mais  il  fe  décidoit  par  fon  propre  jugement;  & l’on  trouvoit  toujours  qu'il  avoit  raifon, 
pareequ’il  rcuffiiToit  heureufement  (1).  Il  avoit  un  taleut  admirable  pour  bien  juger 
du  caractère  des  hommes,  à quoi  contiibuoit  beaucoup  la  familiarité  qu’il  avoit  avec 

(1)  M3S.  de  Chrifline  de  Pifaa,  1110.  de  do  Gaclclin  &«, 
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C U a r le  s VI.  avoit  environ  douze  ans,  à la  mort  de  fon  pere , & par 
conféquent  il  lui  falloic  un  Tuteur;  mais  il  n’étoit  pas  aifé  de  décider,  qui 
il  feroit.  Le  Duc  d’Anjou , l’aîné  des  oncles  de  ce  Prince , qui  avoit  quitté 
l’Armée  fur  la  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  ; prétendoit  de  droit  à la  Ré- 
gence, & après  des  disputes,  elle  lui  fut  déférée  («).  Le  Duc  de  Berri, 

(a)  Ane.  Chron.  de  France , Hilt.  anonyme  de  Charles  VL  L.  I. 


eux.  Prudent  & circonfpeft  dans  le  choix  de  fes  Minières  & de  Tes  Généraux,  Il  leur 
témoignoit  Je  U confiance  & ne  les  di'gracioit  jamais.  II  veilloit  lui-même  furtout,  fie 
il  avoit  deux  maxime!  oeconotniques  dignes  d'actention;  la  première  de  payer  libérale- 
ment , pireequ’il  étoit  perfuadé , qu’un  Roi  qu’on  fervoit  A bon  marché , étoit  généra- 
lement trompé  ; d'ailleurs  il  payoit  en  argent  comptant,  fans  déduction;  ce  qui  h fon 
avis  n’étoit  pas  moins  utile  (l  j.  11  laidhdes  tréfors  conliderables,  ce  que  les  uns  ont 
blimé,  tandis  que  d’autres  l’en  ont  loué;  certainement,  fes  intentions  en  les  amaffant 
étoient  bonnes.  Il  avoit  vu  le  Royaume  à deux  doigts  de  fa  perte,  faute  d'argent,  & 
cela  lui  fit  croire,  avec  toute  fa  fagefie,  qu'il  ne  pouvoit  jamais  en  avoir  trop.  Il  s’en 
repentit  trop  tard , & abolit  quelques-uns  des  impôts  les  plus  onéreux  le  jour  même  de 
fa' mort  (a).  Il  fut  le  Fondateur  de  ta  Biblioteque  Royale,  qui  elt  aujourdhui.un  des 
plus  beaux  ornemens  de  la  France;  il  y laiffa  neuf  cens  volumes,  tandis  que  fon 
pere  le  Roi  Jean  ne  lui  en  avoit  lailTé  qu’une  vingtaine  (3).  Il  étoit  plus  éclairé  que 
favant , mais  il  aimoit  les  Sciences  , & étoit  grand  protefteur  des  gens  de  Lettres  ; il 
fe  plaifoit  tellement  dans  leur  converfation  , que  quelques  Seigneurs  . qui  n’étoient 
pas  fort  habiles,  en  murmuroient;  ce  qui  lui  fit  dire  ce  mot  i jamais  mémorable  „ Les 
,,  Clercs  oh  à la  fapience  l'on  ne  peut  trop  honorer,  & tant  que  Sapience  fera  honorée 
„ dans  ce  Royaume , il  continuera  1 profpérité,  mais  quand  déboutée  y fera,  il  dé- 
,,  cherra  (4)”.  Sa  vie  domellique  étoit  ttès-uniforme.  Il  fe  levoit  de  bonne  heure, 
étoit  régulier  à fes  dévotions , riinoit  avant  midi  ; dormoit  fur  le  diné , ne  fefoit  que 
modérément  de  l’exercice;  n’étoit  jamais  oifif,  & fe  couchoit  de  bonne  heure  (s).  11 
avoit  un  phlegme,  que  ceux  qui  étoient  à fon  fervice  prenaient fouvent  pour  froideur, & 
qu'ils  lui  reprochoient  quelquefois  fans  qu’il  s'en  oiTenl'lt,  mais  fouvent  ils  apprenoient 
l’exécution  de  chofes,  pour  lefquelles  ils  follicitoient  des  ordres;  le  Roi  fouriolt  alors 
de  leur  étonnement  (6).  Il  fut  moins  avide  de  gloire  qu’aucun  de  fes  prédécelîeurs , 
ou  pour  mieux  dire  il  l’envifagea  fous  un  autre  point  de  vue , n'ayanc  d'autre  but  que 
le  bien  public , fans  s’embarraffer  de  ce  que  le  gros  des  Courtifans  pouvoit  dire  ou  pen- 
fer.  Il  étoit  très-décidé  avec  une  grande  apparence  d'irréfolution,  fit  prenoit  fes  mefu- 
rcs  tandis  qu’il  paroiffoit  délibérer  encore  ; par  11  il  furmonta  des  obftacles , qa’il  auroit 
eu  fans  cela  de  la  peine  à vaincre.  Il  avoit  foin  que  fes  Troupes  fuifent  bien  difcipli- 
nées  plutôt  que  nombreufes,  veilloit  lui-même  fur  les  magazins  A les  provifions , ce 
que  fes  préJécèfTcurs  avoient  trouvé  au  deiTous  d’eux;  il  concevoit  fi  parfaitement  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver,  qu’il  ne  manquoit  jamais  de  reflburces,  foit  pour  réparer  une 
perte,  foit  pour  profiter  d’un  avantage  (7).  Jeanne  fa  femme,  lille  de  Pierre  Duc  de 
Bourbon,  étoit  une  Princefle  d'une  rare  beauté,  d’un  grand  mérite,  & d'un  efprit 
très-foli  Je  ; auflî  le  Roi  lui  donnoit  grande  part  dans  les  affaires , A l’admettoit  dans 
fon  Confeii , pour  la  mettre  en  état  d’être  Régente  durant  la  minorité  de  fon  fils;  mais 
elle  mourut  avant  lui  en  1377.  Il  en  eut  deux  fils,  Charles  fon  fuccefilur,  & Louis 
Duc  d’Orléans,  tige  des  branches  d'Orléans  & d'Angouiême;  de  fix  filles,  cinq  mou- 
rurent  jeunes , A Catherine époufa  Jean  Comte  de  Montpenfier  fils  du  Duc  de  Berri, 
dont  elle  n'eut  point  d'enfans  (8).  Son  corps  fut  enterré  à Saint  Denis,  fon  cœur  fut 
poité  dans  la  Cathédrale  de  Rouen,  fie  fes  entrailles  i Maubuiffon.  Les  fpe&ades  Dra- 
matiques commencereut  en  France  fous  fon  regne. 


(1)  M SS.  de  Chriiline  Pifan,  Friijftrt  Scc. 

Il)  Utxjr, 17  !cc. 

(M  t)ifE  Hift.  de  Btivim  fui  la  Bibliothèque 
du  Louvie  fout  le»  Roi»  Chailcs  V , Châtie» 
VI  St  Chaile»  VIL 


(4)  MIT.  de  Chrililne  Tifaa.' 

(t)  Dtnitl.  1.  c.  p.  ,ij 
f«)  Frtijfan , />»  Filin  Sec. 

(7}  Ut  Serrrt , Dm  Tillett  Dtnitl,  lt  Ctnirt^ 

(5)  Ctju itiy  Le  Gendre,  Mturnj , Dnnitl, 
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moins  habile  mais  auflî  ambitieux  fut  exclus  ; la  garde  de  la  perfonne  du  Simon 
Roi  fut  confiée  aux  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon , l’un  fon  oncle  V1*- 
paternel , & l’autre  fon  oncle  maternel.  Le  jeune  Roi  fut  facré  à Rheims  Udt 
avec  beaucoup  de  pompe , le  Duc  de  Bourgogne  y précéda  le  Régent  fon  valoir. 

frere  aîné , en  qualité  de  premier  Pair  de  France  (a).  L’épée  de  Connéta- 

ble  fut  donnée  à Olivier  de  Cliffon , & la  plupart  des  impôts  onéreux  fu- 
rent abolis,  mais  ce  ne  fut  que  pour  peu  de  tems.  Le  Duc  d’Anjou,  que 
Jeanne  Reine  de  Naples  avoit  adopté , entreprit  après  la  mort  de  cette 
Princefle  de  faire  valoir  fes  droits , & fe  faifit  du  tréfor  du  feu  Roi , qui 
alloit  à pluficurs  millions,  de  fes  pierreries,  de  fa  vaiiTclIe  & de  tout  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux,  pour  fournir  aux  fraix  de  fon  expédition  ( b ). 

Les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Berri  pillèrent  auflî  de  leur  côté , & quoi- 
qu’ils ne  le  fiflent  pas  avec  autant  de  fuccés  que  leur  frere , ils  ne  I affe- 
rent pas  de  s’emparer  de  tout  ce  qu’ils  purent  , enforte  qu’il  fallut  remettre 
les  impôts,  tout  récemment  abolis.  Les  Serviteurs  du  reu  Roi  furent  mal- 
traités, le  Chancelier  qui  s’étoit  déclaré  cpntre  le  Duc  d’Anjou,  fut  trop 
content  de  fe  démettre  de  fa  charge  (c}.  Le  Cardinal  Evêque  d’Amiens , 
que  le  jeune  Roi  haïfloit  per/bnnellement , fe  fàuva  à Avignon  avec  les  tré- 
fors  imrnenfes  qu’il  avoit  amafles  ; & un  des  Chambellans  de  Charles  V. 
fut  forcé  de  découvrir  le  tréfor  particulier  de  ce  Prince,  qui  confifloit  en 
beaucoup  d’or  & d’argent  en  lingots  & en  barres,  & étoit  renfermé  dans 
un  endroit  de  la  muraille  du  Château  de  Melun  'il  ne  le  découvrit  même  que 
lorsque  le  Duc  d’Anjou  eut  fait  venir  un  bourreau , le  ménaçant  de  lui  faire 
couper  la  tête.  Enfin  tout  tomba  en  confufion,  le  Duc  de  Bourbon  étoit 
le  feul  qui  fe  conduifoit  d’une  façon  digne  de  fon  rang , & de  l’étroite  pa- 
renté qu’il  avoit  avec  le  Roi  ; le  Duc  de  Bourgogne  rendit  même  fes  bon- 
nes intentions  en  grande  partie  inutiles;  bien  qu’il  eût  promis  d’avoir  foin 
de  l’éducation  du  Roi,  il  lui  fefoit  fa  cour  en  s’accommodant  à fon  hu- 
meur , & lui  lailfoit  fuivre  fon  penchant  au  plailîr  ; ce  qui  fut  la  principale 
fource  de  fes  malheurs  pendant  fon  régné  (J). 

Dans  cette  fituation  des  affaires  les  Anglois  avoient  une  belle  occafion  Pair  avec 
de  rétablir  les  leurs,  mais  la  Politique  ou  pour  mieux  dire  la  perfidie  k Breton 
du  fiecle  y mit  cbftacle.  Le  Duc  de  Buckingham  avoit  pafle  l’hiver  en  £nc’ 
Bretagne  avec  les  Troupes  Angloifes;  à la  priere  du  Duc  il  afliegea  Nan- 
tes, la  feule  Place  importante  de  Bretagne,  qui  fût  encore  au  pouvoir  des 
François  ; mais  pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  fiege  , le  Duc  traita 
avec  la  France  & ayant  obtenu  des  conditions  auflî  avantageufes  qu’il 
pouvoii  fouhaitter,  il  promit  d’abandonner  les  Anglois,  & de  les  obliger  de 
retourner  chez  eux , à quoi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  (<?). 

Le  Duc  de  Berri,  las  de  n’avoir  aucune  part  au  gouvernement,  deman-  Swlevt. 
da  le  Gouvernement  de  Languedoc, & le  Duc  d’Anjou  appuia  fa  demande,  mtr.t  m 
le  feu  Roi  lui  avoic  ôté  à lui-même  ce  Gouvernement , à caufe  de  fes  vexa-  j-mguelec 
lions  & l’avoit  donné  au  Comte  de  Fois.  Mais  quand  le  Duc  de  Berri  en  ° i i>arts' 

(*)  Froijjfart.  Henault,  Daniel.  (J)  HUL  Anonyme  de  Charles  VL 

(b)  Le  Gendre,  Daniel  &c.  i («)  Daniel. 

(O  Ane.  Chron.  de  France. 
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Sïcrioa  voulut  prendre  pofleflîon , les  peuples  refuferent  abfulument  de  le  recon- 
vn.  noiire,  deforte  qu’il  falloic  les  réduire  par  la  force  (a).  Lejeune  Roi  qui 
avoit  de  l’inclination  pour  les  armes  voulut  marcher  contre  eux  en  perfon- 
V*\ois.  ne » ma’*  *e  ^uc  Bourgogne  l’en  empêcha.  Le  Doc  de  Berri  ne  laiflà 
— 1— pas  d’aflëmbler  des  Troupes,  mais  il  fut  battu  par  le  Comte  de  Foix;  ce 
Seigneur  fefant  réflexion  fur  les  conféquences  de  fa  victoire , qui  pouvoir 
lui  coûter  cher , s’accommoda , fe  retira  dans  fes  propres  domaines , & cé- 
da le  Gouvernement  contefté  au  Duc  de  Berri  (b).  Les  Parifiens  irrités, 
& hors  d’état  de  payer  les  anciens  & les  nouveaux  impôts,  fe  fouleverenc, 
& s’étant  armés  de  maillets  de  fer , on  les  appella  Maillotins.  Le  Roi  & 
fon  Confeil  coururent  rifque , & dans  les  premiers  accès  de  leur  fureur  les 
féditieux  commirent  des  violences  inexcufables  (c).  Les  bons  Bourgeois , 
ayant  pris  des  mefures  pendant  la  nuit, s’armèrent, difliperent  les  féditieux  , 
& rétablirent  la  tranquillité.  Mais  le  Duc  d’Anjou , fachanc  qu’il  n’y  avoic 
rien  à gagner  en  pourfuivant  des  gueux , rendit  ces  bourgeois  refponfables 
des  defordres  commis  par  ceux  qu’ils  avoient  düBpés;  il  engagea  le  Roi  ù 
procéder  contre  eux , & en  tira  cent  mille  livres , pour  obtenir  leur  grâce  ; 
c'étoit-là  tout  ce  qu’il  vouloir.  C’elt  ainfl  que  le  Tuteur  du  Roi  pilloic  fes 
fujets  (d). 

j), -part  du  C’étoit  la  forte  paflîon  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  d’acquérir  la  couronne 

Duc  i'Ar.-  de  Naples,  qui  lui  infpiroit  cette  grande  avidité.  Après  avoir  accumulé 
^ tout  ce  qu’il  lui  fut  poflible,  il  fe  rendit  à Avignon,  à la  grande  joie  de 
ta  u‘  toute  la  Nation , & delà  il  pafla  en  Italie  avec  une  plus  belle  Armée  qu’au- 
cun des  deux  Rois  précédons  n’avoit  pu  mettre  fur  pied.  Cependant  il 
mourut  de  chagrin,  fans  avoir  rien  fait  de  mémorable, finon  d’avoir  dépen- 
fé  tout  fon  tréîor  jufqu’au  dernier  fol  (e). 

I.e  Duc  de  Après  fon  départ , le  Duc  de  Bourgogne  demeura  feul  maître  du  gou- 
Tiourgogiie  yernement  ; il  engagea  le  Roi  à marcher  avec  une  Armée  de  foixante  mille 
’cli-rlt'kol  hommes  au  fecours  de  fon  beaupere  Louis  Comte  de  Flandres,  dont  les  fu- 
etture  les  jets  s’étoient  révoltés  a caufe  des  impôts  dont  il  les  accabloit  pour  fournir 
flamands,  à fes  plaiflrs,  & aux  dépenfes  qu’il  fefoit  pour  fes  M ait  relies  & pour  Ls 
Paralltes  (/).  Le  Chef  des  Communes  étoit  Philippe  d’Artevelle,  fils  de 
Jaques , ce  fameux  Brafleur  de  Gand.  Les  rebelles  le  forcèrent  de  fe  met- 
tre a leur  tête;  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  prudence  & de  courage, 
mais  peut-être  avec  trop  de  brutalité,  en  ordonnant  de  ne  faire  quartier  à 
aucun  François  finon  au  jeune  Roi  Charles,  & fi  on  le  prenoit  de  le  lui  ame- 
ner, pour  le  faire  élever  à Gand  & lui  apprendre  à parler  bon  Flamand  (g). 
Les  premières  opérations  de  la  guerre  furent  favorables  aux  Flamands;  mais 
ils  furent  entièrement  défaits  à la  bataille  de  Rofebeque,  où  ils  perdirenc 
vingt-cinq  mille  hommes , du  nombre  defquels  fut  leur  Chef.  Cette  viéloire 
fut  luivie  de  plufieurs  exemples  d’une  févérité  exceflîve  ; & le  Roi  ayant 
dompté  les  Flamands  & rétabli  leur  Duc  retourna  en  France  avec  fon  Ar- 
mée, 


(a)  Ane.  Chron.  de  France.  Gaguin. 
fi)  Uift.  Anonyme  de  Charles  VL 
(«)  Ane.  Chron.  de  France. 

(d)  Hift.  Anonyme  de  Charles  VI. 


(f)  Ane.  Chron.  de  France. 
(/)  La  même. 

(f)  De  Serres,  le  Gendre, 
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mée  viêlorieufe,  prête  à obéir  à tous  Tes  ordres , fans  s’embarraffer  fi  le  SrxTtoi» 
fervice  du  Roi  demandoit,  qu’on  égorgeât  fes  fujets,  hors  d’état  de  lui  vu. 
réfifler  (a). 

Dans  l'ablènce  du  Roi  les  Pariliens  s’étoient  encore  foulevés,  & avoient 

commis  plufieurs  infolences , parceque  les  impôts  leur  étoient  infupporta- ^ . 

blés,  & qu’i's  étoient  indispofés  de  l’abus  fcandaleux  qu’on  en  fefoit.  Ils  LeRoicM- 
favoient  que  le  Roi-,  ou  pour  mieux  dire  fes  oncles,  étoient  fort  irrités, tie "• 
& par  cette  raifon  ils  redoutoient  le  retour  de  Charles;  Pour  faire  bonne  J‘" 
mine,  ils  fortirent  en  armes  au  devant  lui,  au  nombre  de  trente  mille»  13 "3. 
comme  pour  lui  faire  honneur  , mais  en  effet  pour  faire  parade  de  leur 
puifTance  (£).  Ils  ne  réuflirent  pas  cependant  dans  leur  vue,  on  les  mépri- 
fa , & on  châtia  leur  bravade.  Le  jeune  Roi  entra  dans  fa  capitale  à la  tête 
de  fes  Troupes,  comme  dans  une  ville  prife  d’aflaut,  fit  dépendre  les  por- 
tes, rompre  les  barrières  & ôter  les  chaines.  On  arrêta  entre  deux  & 
trois-cens  des  principaux  bourgeois,  & pendant  quinze  jours  on  en  exé- 
cuta toujours  quelques-uns;  de  ce  nombre  fut  l’Avocat  Général,  qui  avoir 
fouvent  été  Médiateur  entre  la  Cour  & le  Peuple  : il  étoit  âgé  de  foixante- 
dix  ans,  & fon  plus  grand  crime  étoit  d’avoir  toujours  été  fort  dans  les 
intérêts  du  Duc  d’Anjou  (c).  Le  Roi  ôta  à la  ville  fes  privilèges , & ayant 
tiré  de  groffes  fommes  des  autres  bourgeois , il  fit  grâce  au  refie  des  pri- 
fonniers.  On  en  ufa  de  la  même  maniéré  avec  les  villes  de  Rouen , d’Or- 
léans, de  Troies,  & avec  plufieurs  autres  ; deforte  qu’on  extorqua  des 
fommes  incroyables  au  pauvre  peuple  ; il  en  entra  néanmoins  fi  peu  dans 
les  coffres  du  Roi,  que  les  Troupes  furent  licenciées,  fans  être  payées. 

Les  Anglois , commandés  par  le  Duc  de  b tekingham , devenu  Duc  de 
Glocelter,  débarquèrent  à Calais,  & traverferent  la  Picardie  & l’Artois 
pour  aller  au  fecours  des  Gantois,  qui  fe  foutenoient  encore;  ils  aiîicge- 
renc  conjointement  avec  eux  la  ville  d’fpres.  Le  Roi  marcha  avec  une 
puilfante  Armée  au  fecours  de  la  Place  ; les  Afïicgeans  étant  trop  foibles 
pour  lui  réfifler  décampèrent,  & les  Anglois  ayant  abandonné  les  Places 
qu’ils  avoient  prife3 , fe  retirèrent  à bourbourg , où  ils  fe  défendirent  fi 
vigoureufement , qu’on  leur  accorda  une  capitulation  honorable,  & qu’fis 
eurent  la  liberté  de  fe  retirer  à Calais  (d).  Le  Duc  de  bretagne , par 
l’entremife  duquel  ils  favoient  obtenue  , fut  fort  blâmé , ce  qui  n’empêcha 
. pas  qy’il  n’eût  allez  de  crédit  pour  faire  conclure  une  trêve  de  fix  mois 
entre  les  deux  Couronnes;  ce  qui  le  rendit  plus  fufpeêt  & plus  odieux,  à 
caufe  des  intelligences  qu’il  avoit  avec  la  Cour  de  Londres  (a). 

L’année  fuivante  fut  mémorable  par  la  mort  du  Comte  de  Flandres , qui  jr  f j)w  jg 
finit  fes  jours  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  ; par  là  Philippe  oncle  du  Roi  Bourgogne 
joignit  à fon  Duché  de  bourgogne,  le  Comté  de  Flandres , avec  les  Com-  ,ls  la 
tés  d’Artois,  deRdtel,  deNevers,  & plufieurs  autres  Seigneuries , dont  ,3g?‘ 
il  vint  prendre  poflellion  en  perfonne  (J).  11  y eut  en  ce  tems-là  des 

Conférences  pour  la  paix  entre  les  Ducs  de  bourgogne , de  berri  & de 


(a)  Hifl.  Anonyme  Je  Charles  VI. 

(b)  Mezeray. 

liift.  Anonyme  de  Charles  VI.  C.  19. 

Tome  XXX. 


(J)  Anonym  Vita  Ricard!  II. 
fe)  D’Arpentri. 

(/)  Daniel. 
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Section  Bretagne  d’une  part,  & les  Ducs  de  Lancaftre  & de  Glocefter de  l’autre. 
Vit.  mais  elles  aboutirent  fimplement  à une  prolongation  de  la  trêve  (a). 

Rois  île  h Le  Duc  d’Anjou,  premier  Roi  de  Naples  de  la  fécondé  Maifon  d’An- 
A/ui/àn  ie  jQU  ^ ^tant  mort  vers  ce  teras.ci  > |e  r0j  Charles  prit  fa  veuve  & fon  fils 

a°_ fous  fa  protection , engagea  le  Pape  à reconnaître  le  jeune  Prince  pour 

Le  jeune  Roi  des  deux  Siciles , & envoya  une  Armée  en  Provence  pour  foumettre 
Due  <ï An-  cette  Province , qui  appartenoit  aufli  à ce  nouveau  Roi. 

*Roidclïïi-  ^ ^tant  de  dix  ftp*  ans>  & d’ailleurs  fain  & robufte  les  Prin- 
ri°‘,  ces  fes  oncles  penîerent  à le  marier,  on  propofa  plufieurs  Princefies,  une 
Mariage  du  fille  du  Duc  de  Lancaftre , celle  du  Duc  de  Lorraine  & plufieurs  autres; 
Rai  avec  majs  |cs  Ducs  de  Bourgogne  de  de  Bourbon , fe  rappellant  la  recommenda- 
Biviere  ”e  û°n  du  feu  Roi  de  faire  époufer  à fon  fils  une  Princefie  d’Allemagne , jet- 
teront les  yeux  fur  la  Princefie  Ifabelle,  fille  du  Duc  dé  Bavière,  & eurent 
foin  qu’on  parlât  avantageufement  de  fa  beauté  & de  fon  efprit  au  Roi  (i)„ 
Ce  Prince  déclara  qu’il  ne  vouloit  pas  fuivant  l’ufage  de  fes  femblables  fe 
lier  pour  toute  fa  vie  à une  femme  qu’il  ne  connoiflbit  point , il  demanda 
donc  à voir  la  Princefie.  La  Duchefie  de  Brabant  fa  tante  la  conduifit  à 
Amiens,  & lui  donna  des  leçons  pour  s’aflurer  du  cœur  du  jeune  Roi;  elle 
en  profita  fi  bien,  qu’à  la  première  vue  Charles  conclut  un  mariage  qui 
fut  également  fatal  à lui-même  & à fes  peuples  (c). 

L’affaire  de  ce  mariage  n’occupoit  pas  tellement  les  oncles  du  Roi  & fes 
rri  Flandres  autres  Miniftres , qu’ils  ne  penfaffent  à la  guerre.  Ils  comprenoient , que 
£f  envoyé  ce  qui  rendoit  les  Anglois  difficiles,  fur  les  conditions  de  la  paix,  & les 
dufecours  fef0jt  infifter  fur  la  refiitution  de  la  Normandie  & de  la  Guienne,  c’cft 
aux  cos-  maîtres  de  Calais  ils  pouvoient  porter  la  guerre  en  France  quand 

ils  le  vouloient , on  jugea  donc  que  fi  on  en  transportoit  le  théâtre  chez 
eux , ils  feroient  plus  dispofés  à la  finir.  Comme  une  pareille  entreprife 
demandoit  de  grands  préparatifs,  on  les  commença  bientôt,  & l’on  tra- 
vailla à l’équipement  d’une  Flotte  à l’Eclufe  (d).  Les  Gantois  & les  Fla- 
mands en  général  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  & 
depuis  longtems  en  liaifon  avec  les  Anglois,  formèrent  le  projet  de 
brûler  la  Flotte  Françoife.  Les  habitans  de  Damme  avoient  très-bien 
concerté  leurs  mefures,  & ils  auroient  réufli  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces , fi  un  des  conjurés  n’avoit  révélé  le  fecret.  Le  Roi  en  fut  fi  irri- 
té, que  le  Duc  de  Bourgogne  l’engagea  fans  peine  à porter  fes  arme», 
en  Flandres.  Il  afliegea  Damme  en  perfonne , l’emporta  & châtia  févére- 
ment  les  habitans.  Les  Gantois  en  furent  effrayés,  ils  demandèrent  la 
paix,  & s’étant  fournis  à de  certaines  conditions  au  Duc  de  Bourgo- 
gne , la  tranquillité  fe  rétablit  dans  les  Pays-bas  (e).  Cela  étoit  d’une 
grande  conféquence  pour  le  Duc  de  Bourgogne , qui  avoit  foin  de  mé- 
nager les  chofes  de  façon  qu’il  y trouvoit  toujours  fon  avantage.  Ayant 
fait  époufer  au  Roi  une  Princefie  de  Bavière  , il  profita  de  l’occafion 
pour  marier  fon  fils  à la  fille  & l’héritiere  d’Albert  de  Bavière,  Comte 


Le  Roi  va 


fois. 


(a)  Du  me t,  Daniel  T.  VU.  p.  7. 

(b)  De  Serres. 

(je)  Gaguin,  IîenmUt. 


(d)  Meseray,  Daniel. 

(f)  Hüt.  Anonyme  de  Charles  VL 
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de  Zelande,  de  Ilainauc  & de  Hollande,  & par  là  il  affura  à fa  famiile  Sectîo» 
cette  grande  fuccefliou,  & fe  rendit  plus  puiffant,  quoiqu'il  le  fût  déjà  ,VJ1- 
trop  au  gré  des  bons  François  (a).  La  même  année  Jean  de  Vienne , 

Amiral  de  France,  mena  un  fecours  confiderable  à Robert  IL  Roi  d’Ecos-  vaio  s. 

fe  ; & conjointement  avec  ce  Prince  il  remporta  divers  avantages  dans  le — 

Nord  de  l’Angleterre;  on  conçut  donc  de  grandes  efpcrances  de  faire  une 
paix  avantageufe  à la  faveur  de  cette  diverlion.  Mais  l'Amiral  étant  de- 
venu amoureux  d’une  parente  du  Roi,  & les  Officiers  François  ayant  vou- 
lu aufîi  faire  les  galans , ils  fe  brouillèrent  avec  leurs  Alliés  à un  tel  point , 
qu’ils  faifirent  promptement  le  prétexte  d’une  trêve  pour  retourner  en 
France,  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  décréditer  leur  Nation  (b).  Plu- 
fieurs  Iliftoriens  François  taxent  lesEcoffois  de  lenteur,  & de  grofliereté; 
mais  un  Hiltorien  moderne  avoue  franchement  que  l’Amiral  & (es  Officiers 
furtnc  feuJs  en  faute , & facrifiercnt  leurs  intérêts  <Sc  leur  devoir  à leur 
plailir  ( c ). 

Le  Duc  de  Bourgogne , qui  l’année  précédente  avoit  propofé  & fait  man-  L'exjtdi- 
quer  l’expédition  contre  l’Angleterre , pour  faire  fes  propres  affaires  en  *'<"•  «>’>*»• 
Flandres,  la  preffoit  fort  à préfent.  I!  porta  les  Troupes  du  Roi  de  façon 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  le  Royaume , & affembla  une  nombreufe  tc  ^ 
Armée  dans  le  voifinage  de  l’Eclufe , & une  Flotte  prodigieufe  dans  le  port 
de  cette  ville.  Quelques  Auteurs  font  monter  les  Troupes  à vingt- mille 
chevaux,  vingt  mille  Arbalétriers,  & vingt  mille  hommes  de  pied,  & ce 
qui  tft  bien  pius  extraordinaire  ils  affurent  que  la  Flotte  étoit  de  douze  cens 
Vaiffeaux  (d).  On  chargea  un  grand  nombre  de  ces  Navires  de  qi  antité 
de  bois  de  charpente,  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  affembler  pour  en  faire  des 
maifons  où  l’on  prétendoit  loger  les  fuldacs  après  la  defeente , & on  y don- 
na le  nom  de  ville  de  bois.  Ces  prodigieux  préparatifs , qui  avoient  coûté 
tant  de  tems , de  peine  & de  dépenfes , & donc  on  avoit  conçu  de  fi  gran- 
des efpérancc-s,  devinrent  inutiles  par  la  lenteur, ou  plutôt  par  l’opiniâtreté 
du  Duc  de  Berri.  Il  n’avoit  point  approuvé  cette  entreprife,  & il  affembla 
les  Troupes  de  fon  appanage  avec  tant  de  lenteur,  qu’il  n’arriva  à l’Eclufe 
que  vers  la  mi-Septembre , que  la  faifon  fe  trouva  trop  avancée  pour  met- 
tre en  mer  (e).  Une  tempête  qui  furvint  fit  périr  une  partie  de  la  Flotte, 

& le  Roi  donna  au  Duc  de  Bourgogne  la  ville  de  bois,&  l’Ec!ufe,qui  étoit 
alors  un  port  fpacieux  & commode.  On  fournit  à ce  Frince  toutes  fortes 
de  divertiffemens  pour  leconfoler  du  mauvais  fuçcès  de  fes  projets,  & pour 
l’empêcher  de  faire  attention  aux  cris  du  peuple,  qui  fouffroit  impatiem- 
ment les  impôts  exceiïifs  dont  on  l’accabloit , qu’on  levoit  avec  violence,  & 
donc  on  détournoic  ou  diffipoic  le  provenu  (/). 

Dans  un  Etat  où  le  Gouvernement  eft  foible , tout  homme  qui  a du  cou-  £e  duc  je 
rage  & un  pouvoir  proportionné , eft  porté  à fe  croire  indépendant , & à Bretagne 
fe  conduire  comme  s’il  l’étoit  réellement.  Le  Duc  de  Bretagne  agiffoit  de-  fih  *rrtter 
puis  longtems  fur  ce  pied- là,  & on  le  foupçonnoit  fortement  d’être  d’in- 

(a)  Meyer.  Annal.  Fland.  (il)  FroiJJart , Daniel. 

U>)  Juvenal  des  Urfins.  (e)  Ane.  Chron.  de  France. 

(c)  Le  Cendre.  (f)  De  Serres,  Du  Tillet. 
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Ssctiok  telligcncc  avec  les  Anglois;  mais  il  étoit  habile  & puiffant , ce  qui  le  fefoiî 
vil.  contiderer  à un  tel  point,  qu’il  fe  porta  à une  action  inexcufable.  Le  Con- 
,a  nétable  de  Cliffon  avoit  payé  la  rançon  du  fils  aîné  de  Charles  de  Blois,  & 
Valois!  ‘ venoit  de  lui  fiancer  fa  fille.  Le  Duc  de  Bretagne  en  prit  ombrage , & 

-1 ayant  convoqué  les  Seigneurs  du  Pays , le  Connétable  fe  rendit  à cette  Af- 

fon  tf  le  femblée;  le  Duc  lui  fit  de  grandes  carefles,  & quand  il  trouva  le  moment 
rtlAche  «>•  favorable  le  fit  arrêter, & conduire  prifonnier  dans  un  Château  voifin  de 
la  mer.  Dans  le  premier  transport  de  fa  colere  il  ordonna  au  Capitaine  du 
J ‘‘  Château  de  faire  jetter  le  Connétable  dans  la  mer , mais  le  Capitaine  fut 
afilz  fage  pour  ne  pas  obéir.  Enfuite  le  Duc,  après  l'avoir  obligé  de  lui 
remettre  les  Fortercffes  qu’il  avoit  en  Bretagne,  & de  payer  une  groffe 
rançon  le  mit  en  liberté  (a).  Le  Connétable  demanda  juftice  au  Roi,  qui 
étoit  fort  dispofé  à la  lui  rendre,  mais  fes  oncles,  à qui  le  grand  crédit 
du  Connétable  fefoit  ombrage , accommodèrent  l’affaire , & engagèrent  le 
Duc  à rendre  à ce  Seigneur  les  Places  qu’il  lui  avoit  arrachées,  & la  rançon 
qu’il  lui  avoit  fait  payer  (b).  Le  jeune  Roi  d’Angleterre  Richard  II.  avoit 
entièrement  changé  "de  Minières , ce  qui  excita  de  grandes  brouilleries  ; le 
Connétable  avoit  deffein  d’en  profiter  pour  aller  faire  une  defeente  en  An* 
gleterre  ; ce  projet  échoua  par  la  trâhifon  du  Duc  de  Bretagne  envers  le 
Connétable,  & l'on  crut  qu’il  avoit  été  dédommagé  de  ce  qu’il  avoit  été 
obligé  de  rdlituer  en  France  (c).  * 

Charles  VI  L’année  fuivante , le  Duc  de  Bourgogne , pour  empêcher  le  Roi  de  s’oc- 
s’affranchit  cuper  de  fes  propres  affaires  , l’engagea  à tourner  fes  armes  contre  le 
de  la  tutele  j)uc  <]e  Gueldres  ; ce  Prince  ayant  fait  promptement  des  foumiflions  , 
déjà  ou-  ]ajjpa  au  R0j  ja  |jberCt:  ^ s'cn  retourner  en  France,  & d’exécuter  le  grand 
deffein  qu’il  méditoit  depuis  longtems  de  s’affranchir  de  la  tutele  de  fes 
oncles.  Il  garda  là-deffus  un  profond  fecret  en  attendant  une  occafion  fa- 
vorable, & alors  il  ne  le  confia  qu’à  des  perfonnes  fures  , qui  dévoient  le 
féconder.  11  affembla  à Rheims  un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Pré- 
lats, fes  oncles  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  & de  Bourbon,  les  Prin- 
ces du  Sang,  le  Connétable,  l’Archevêque  de  Rheins,  le  Chancelier  & 
d’autres  perfonnes  du  premier  rang  s’y  trouvèrent  (</).  Le  Roi  témoi- 
gna à l’Affemblee  qu’il  avoit  de  grandes  obligations  à fes  ondes  , tant  des 
foins  qu’ils  avoient  pris  de  fon  éducation , que  de  leur  application  à bien 
gouverner  le  Royaume  pendant  fa  jeuneffe  ; qu’à  l’avenir  il  étoit  réfolu 
de  gouverner  par  lui -même,  avec  le  Confeil  qu’il  jugeroit  à-propos  de 
choilir.  Le  Chancelier  ayant  expliqué  l’affaire  plus  en  détail , s’adreffa  au  * 
Cardinal  de  Laon  pour  l’inviter  à dire  fon  avis.  Le  Cardinal  approuva  en 
peu  de  mots  la  réfolution  du  Roi , & fon  fuffrage  fut  fuivi  au  moins  en 
apparence  de  toute  l’Affemblée.  Les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  furent 
fort  mécontens , & le  Cardinal , qu’ils  haïffoient , mourut  peu  après  de 
poifon  (e).  Le  Roi  retint  auprès  de  fa  perfonne  le  Duc  de  Bourbon,  le 
Connétable,  le  Chancelier,  & quelques  autres  des  vieux  Miniltres  de  fou 


(a)  D'strgentri.  (d)  Daniel  T.  Vif.  p.  4?. 

O)  FroiJJarz , De  Serrer.  (a)  Le  même  p»  43,  Mettra y. 

(O  Anonym.  Vit.  Ricardi  II, 
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pere.  La  face  des  affaires  changea  d’abord  ; on  conclut  une  trêve  de  trois  Ssctioh 
ans  avec  l’Angleterre,  pour  donner  au  Roi  le  tems  de  connoitre  l’état  de  „ Y11* 
fon  Royaume,  & de  foulager  fes  peuples  (a).  Il  réforma  le  Parlement  & Je 
fa  Mai  fon , & retrancha  beaucoup  des  dépenfes,  il  rendit  à la  ville  de  Paris  Valois. 

fes  privilèges , abolit  plufic-urs  nouveaux  impôts , recevoir  toutes  les  requêus 

qu’on  lui  préfentoit , de.  redieffoic  les  griefs  avec  tant  d’emprefièment , qu’il 
étoit  aifé  de  voir , qu’il  n’en  étoit  pas  l’auteur , quelque  abus  qu’on  eût  fait 
de  fon  nom  (b).  Comme  tous  les  Hilloriens  conviennent  qu’il  étoit 
l’homme-  le  mieux  fait,  le  mieux  élevé , & du  meilleur  caraélere  qu’il 
y eût  dans  le  Royaume  , il  elt  aifé  de  s’imaginer  que  ce  changement  , 

lui  gagna  le  cœur  de  fes  fujets,  enforte  qu’ils  lui  donnèrent  le  titre  de 
Bicn.aimi,  qu’il  méritoit  certainement.  Il  étoit  fi  peu  foupçonneux,  que 
les  plus  malignes  inlinuadons  ne  fefoient  aucune  irnprellion  fur  l'on  e/prit. 

„ J’aime  mieux  difoit-il  ; avoir  bonne  opinion  d’un  méchant  homme  , que 
„ de  penfer  mal  d’un  homme  de  bien  ”.  Quelqu’un  lui  ayant  dit , qu’un 
Courtifan,  qui  avoit  tout  fujet  de  fe  louer  de  lui,  avoit  parlé  mal  de  fa 
perfonne,  il  répondit  froidement,,.  Cela  ne  fe  peut,  car  comment  celui  à 
,,  qui  nous  avons  fait  tant  de  bien , peut-il  dire  du  mal  de  nous?”  Il  avoit 
la  mémoire  excellente,  & quand  il  paffoit  par  les  rues  dans  des  occafions 
folemnelles,  non  feulement  il  rendoit  le  falut  aux  particuliers,  mais  leur 
parloit  en  les  appellant  par  leurs  noms,  & s’informoit  de  leurs  familier. 

Avec  cela  il  n’y  avoit  rien  de  feint  dans  fon  affabilité  , & il  ne  man- 
quoit  jamais  à fes  promeffes,  quoiqu’il  promit  fouvent.  En  un  mot  on 
n’a  gueres  vu  autant  de  bonnes  qualités  réunies  dans  un  homme , qui  fût 
un  Prince  fi  médiocre  (c). 

Il  aimoit  les  fêtes  & les  fpeclacles,  & pour  fe  contenter  il  fit  faire  rtyiy  du 

une  entrée  dans  Paris  à la  Reine , ik  la  fit  couronner  folemnelLment.  a ./w- 

II  fit  enfuite  un  voyage  à Avignon,  où  il  vit  couronner  par  le  Pape  ■ il  vl‘ 
Louis  d’Anjou  fon  coufin,  Roi  de  Sicile  & de  Jérufalem.  A fon  rc •™vi/£s 
tour  il  prit  fa  route  par  le  Languedoc , où  il  fe  fit  rendre  compte  de  retour 
l’état  de  la  Province,  écouta  avec  bonté  les  plaintes  qu’on  lui  fit  & r e-fuh«eta 
dreffa  les  griefs,  oubliant  que  le  Duc  de  Berri  qui  en  étoit  la  caufe,  étoit 
fon  oncle,  fans  manquer  aux  égards  qu’il  lui  devoit  perfonnellement  (d).  t3V9’ 

Il  alla  voir  aulli  Gallon  Phœbus  Comte  de  Foix,  un  des  Princes  les  plus 

accomplis  de  ce  tems-là;  d’autres  difent  que  le  Comte  vint  rendre  fes  de- 
voirs au  Roi  à Touloufe.  11  reconnut  l’honneur  que  le  Roi  lui  fefoit,  en 
le  déclarant  fon  héritier  ; & comme  il  mourut  fubitement  peu  après , le 
Roi  auroit  pu  réunir  le  Comté  de  Foix  à la  Couronne,  mais  à la  priere  du 
Duc  de  Berri , il  le  donna  au  bâtard  de  Gaffon-Phccbus.  Le  Duc , n’eut 
pourtant  pas  le  crédit  de  le  conferver  fon  propre  Gouvernement,  le  Roi 
le  lui  ôta  fur  les  plaintes  qu’on  lui  avoit  raites  de  ce  Prince  (c).  Cette 
même  année,  le  Duc  de  Touraine,  depuis  Duc  d’Orléans  époula  Valenti- 
ne,  fille  du  Duc  de  Milan  fa  Couline-Germaine , après  avoir  manqué  l’IIé* 

(d)  Daniel. 

(e)  Gaçuin,  Mes eray. 
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, fa)  Daniel  1.  c p.  44 , 45* 

[b)  Le  même. 

(c)  Le  Centlrt, 
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riciere  de  Hongrie , à laquelle  il  école  fiancé , qui  fut  contrainte , ou  fei- 
gnit d’être  forcée  d’époufer  un  autre  Prince  (a). 

Le  Roi  qui  étoit  vif  & qui  airaoit  la  guerre,  formoit  fouvent  de  grands 
projets.  Tantôt  il  penfoit  à aller  combattre  Bajazet  Empereur  des  l'urcs, 
tantôt  il  vouloir  éteindre  leSchifme,  qui  duroit  depuis  plufieurs  années, 
en  rétabliflànt  Clement  VII  à Rome.  Mais  fes  Minières,  & furtout  le 
Connétable,  lui  repré fenterent  fi  bien  les  fuites  fàcheufes  qu’il  y avoit  à 
craindre , en  s’embarquant  dans  ces  entreprifes , qu’il  y renonça.  Mais  il 
envoya  des  Troupes  aux  Génois  & aux  autres  Alliés  contre  les  Turcs,  & 
eut  toujours  foin  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  en  quelque  façon  à 
foutenir  l’honneur  de  la  Couronne  ( b ).  Les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgo- 
gne fe  tenoient  dans  les  bornes  du  devoir,  mais  ils  étoient  fort  piqués  d’ê- 
tre  exclus  de  l’adminifiration  de  l’Etat , & ils  attribuoient  leur  disgrâce 
entièrement  au  Connétable.  C’étoit  par  leur  connivence  , finon  par  leurs 
fuggefiions,  que  le  Duc  de  Bretagne  ne  feprefloic  pasd’exécuter  le  Traité 
fait  avec  le  Connétable , & de  rendre  au  Comte  de  Penthievre , gendre  de 
ce  Seigneur  les  Places  qu’il  lui  retenoit.  Le  Connétable  fit  des  courfes,  fur 
les  terres  du  Duc , & celui-ci  s’en  vengea , deforte  qu'on  commit  de  grands 
defordres  de  part  & d’autre  (c).  Dans  ces  entrefaites  le  Duc  de  Lan- 
caflre  vint  en  France  pour  traiter  de  la  paix , mais  y ayant  trouvé  plus  de 
difficultés  qu’il  ne  penfoit,  il  fe  contenta  de  prolonger  la  trêve  pour  une 
année.  La  mort  de  la  Duchefle  d’Orléans  fournit  au  Roi  l’occafion  de 
donner  à fon  frere  le  Duché  d’Orléans,  ce  que  îles  Orléanois  fouifrirent 
impatiemment,  n’aimant  point  à dépendre  d’un  Prince  du  Sang  (d).  Cela 
venoit  principalement  de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Languedoc  fous  le*  gou- 
vernement du  Duc  de  Berri , & ils  craignoient  qu’il  ne  leur  en  arrivât  au« 
tant.  Ce  Prince  avoit  obligé  le  Baron  de  Chevreufe , qui  lui  avoit  fucce- 
dé,  de  remettre  fon  Gouvernement  entre  les  mains  du  Roi,  l’ayant  mena- 
cé de  le  faire  afiafliner  (c).  A la  fin  le  Roi  rétablit,  avec  peine,  la  paix 
du  côté  de  la  Bretagne,  ou  au  moins  fit  fufpendre  les  hoftilités;  le  Duc 
fut  toujours  ennemi  irréconciliable  du  Connétable , & les  Ducs  de  Berri  éic 
de  Bourgogne  ne  le  haïfibient  pas  moins.  Ce  qui  y contribuoit,  c’ell  que 
les  mécontens  s’adrefioient  à lui , comme  à celui  qui  étoit  à la  tête  du 
Confeil,  & le  plus  avant  dans  la  faveur  du  Roi;  d’ailleurs  il  avoit  par  la 
prudence  & fon  oeconomie  acquis  de  grands  biens,  que  fes  ennemis  lui 
envioient,  & qu’ils  efpéroient  de  partager  en  cas  de  confifcation. 

Parmi  les  Seigneurs  qui  fefoient  figure  à la  Cour  , il  y avoit  Pierre 
Craon,  homme  d’efprit  & de  plaifir,  mais  débauché.  Il  avoit  eu  la  con- 
fiance du  Duc  d’Anjou  , & on  l’avoit  chargé  d’argent  pour  le  Djc  , 
pendant  qu’il  étoit  en  Italie  , mais  au  lieu  d’aller  promptement , le  re- 
joindre, il  s’arrêta  à Venife  & y dilîîpa  en  grande  partie  des  fommes  dont 
fon  Maître  avoit  befoin  pour  ne  pas  périr  de  faim  avec  fon  Armée  (/). 
Après  fon  retour  en  France , il  fut  pourfuivi  & condamné  à une  grofie 
amende;  mais  s’étant  mis  bien  avec  certaines  gens  à la  Cour,  il  devint  le 

fa)  Daniel,  Hcnault.  ( d)  Hift.  Anonyme  de  Charles  VI.  Gaguin, 

(b)  Froijfart.  fe)  Mezeray , Daniel. 

{e)  Ane.  Chron.  de  France.  (f)  J u vénal  des  Urjîns. 
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Favori  dn  Duc  d’Orléans  , & eut  plus  de  crédit  que  jamais.  La  con-  Sectio» 
noiflance  qu’il  avoit  des  intrigues  du  Duc  fut  caufe  de  la  perte.  Caufar.t  VII. 
un  jour  avec  la  Duchefie , il  lâcha  quelques  paroles  ambiguës  fur  les  ga-  Rolf * Ia 
lanteries  du  Duc  ; la  Duchefle  en  parla  à fon  mari  «St  facrifia  Craon , qui  y d> 
fut 'disgracié  , & le  Roi  le  chafla  même  de  la  Cour  (a).  Senfible  à fa  - 

disgrâce,  qu’il  attribua  au  Connétable,  il  prit  la  réfolution  de  fe  défaire 
de  lui.  Il  envoya  un  à un  quelques  foldats  à Paris,  où  il  les  fui  vit;  un 
foir  que  le  Connétable  venoit  fort  tard  de  chez  le  Roi  peu  accompagné , 
il  l’attaqua  avec  fes  complices,  «St  le  laifla  fur  le  carreau  pour  mort  (b). 

Craon  fortit  de  Paris  «St  fe  retira  auprès  du  Duc  de  Bretagne,  qui  par  hai- 
ne pour  le  Connétable  le  reçut  fous  fa  proteélion.  Le  Connétable  guérit 
de  fes  blefiiires  en  un  mois,  au  grand  étonnement  de  la  Cour , «St  à la 
joie  de  fon  Maître  ; le  Roi  fit  exécuter  ceux  des  aflalfins  qu'on  atrap- 
pa , Craon  fut  auflî  condamné , fes  biens  furent  confifqués , on  démolit 
fa  maifon,  «St  on  la  changea  en  cimetierre  (c). 

Le  Roi  fit  aulïi  demander  au  Duc  de  Bretagne  de  lui  livrer  Craon;  le  Rrii  ‘fl 
Duc  répondit , qu’il  ignoroit  ce  qu’il  étoit  devenu.  Charles  peu  fatisfait 
de  cette  réponfe  fit  aflembler  fes  Troupes  pour  marcher  en  Bretagne  non-  defunur, 
obftant  tous  les  efforts  que  les  Ducs  de  Berri  «St  de  Bourgogne  firent  pour 
l’appaifer;  ces  deux  Princes  eurent  ordre  de  le  fuivre  dans  cette  expédition 
(d).  L’Armée  étant  arrivée  au  Mans,  le  Roi  fut  pris  d’une  petite  fievre, 
on  ne  put  cependant  l’engager  à s’arrêter  ou  à prendre  des  remedes.  Le 
5 d’ Août , ayant  marché  tout  le  jour  durant  l’ardeur  du  foleil , un  homme 
de  fort  mauvaife  mine , tout  en  gucuilles  fortit  tout  d’un  coup  de  derrière 
un  arbre , prit  la  bride  de  fon  cheval , «St  lui  cria  d’une  voix  terrible  ; Ar- 
rête Roi,  cù  vas-tu,  tu  es  trdhi , «St  puis  disparut.  Peu  après  un  Page  qui 
portoit  une  lance , s’endormant  à Cheval , la  laifla  tomber  fur  un  cafque 
qu’un  autre  Page  portoit  devant  le  Roi.  A ce  bruit  aigu  le  Prince  ayant 
tourné  la  tête , «St  voyant  cette  lance  baillée , il  crut  qu’on  en  vouloit  à fa 
vie  tua  le  Page,  «St  faifi  de  fureur,  il  court  «le  côté  & d’autre,  frappe  «St 
tue  tout  ce  qu’il  rencontre , jufqu’à  ce  que  fon  épée  s’étant  rompue  on  le 
faifit,  & on  le  transporta  au  Mans  (e).  11  tomba  dans  une  léthargie  qui 
dura  deux  jours , le  troifieme  jour  il  revint  à lui.  Cet  accident  rompit  le 
de  flein  de  la  guerre  de  Bretagne.  Les  Ducs  de  Berri  «St  de  Bourgogne  re- 
prirent leur  autorité,  à l’exclulîon  du  Duc  d’Orléans,  que  le  Roi  fon  frere 
avoit  penfé  tuer  dans  fa  phrénéfie.  A leur  retour  à Paris  ils  firent  arrêter 
les  principaux  Minières  du  Roi , «St  donnèrent  l’épée  de  Connétable  à Phi- 
lippe d’Artois  Comte  d’Eu.  Olivier  de  Clifion  s’étoit  retiré  en  Bretagne , 
où  il  défendit  fes  terres  avec  tant  de  courage  «St  de  fuccès,  que  le  Duc  fut 
obligé  de  s’accommoder  avec  lui  (J).  Dans  l’Hiver  le  Roi  fe  rétablit  allez 
pour  fauver  la  vie  à fes  Minières , que  fes  oncles  avoient  fait  condamner, 
il  fut  néanmoins  obligé  de  les  exiler , pour  contenter  ces  Princes  (g). 


(a)  Du  Tillet , Daniel, 

(b)  Mneray,  Daniel  &C, 
(O  Mezeray,  le  Cendre, 
(d)  Daniel. 


(«)  Jnvenal  des  Urfms , Hift.  Anon.  L. 
XII.  Cft.  3. 

(J)  Du  met. 

(i)  Caguin. 
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On  ne  trouve  clans  l’Hifloire  gueres  d’exemple  d’une  Cour  & d’un  Pays 
où  la  corruption  fût  p'us  grande  qu’alors  en  France , & en  même  tems  rien 
de  plus  trille  que  l’état  de  Charles  VI.  & de  fes  fujets  ; on  ne  voyoic 
que  defordres,  intrigues,  débauches  6:  divifions.  Les  Ducs  de  Berri  & 

. de  Bourgogne  gouvernoient  le  Royaume , fans  faire  aucune  part  de  l’autorité 
au  Duc  d'Orléans,  fous  prétexte  qu’il  étoit  trop  jeune.  La  DucheiTe  fa 
femme,  fille  du  Duc  de  Milan,  ot  petite-fille  du  Roi  Jean,  avoir  plus  de 
crédit;  jeune,  belle  & infinuante,el:e  acquit  ta.it  d’empire  fur  le  Roi  qu’elle 
le  gouvernoit , & ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire,  c’ert  qu’elle  feule  avoir 
quelque  pouvoir  fur  lui , car  durs  fes  accès  il  ne  connoilToit  qu’elle  & pas 
feulement  la  Reine  (a).  La  DucheiTe  de  Bourgogne  en  fut  extrêmement 

Îiiquée,  elle  fouffroit  avec  impatience  qu’on  fît  la  cour  à la  DucheiTe  d’Or* 
dans,  à caufe  du  crédit  qu’elle  avoir  fur  Tefprit  du  Roi;  la  querelle  des 
femmes  devint  celle  de  leurs  maris, comme  cela  arrive  allez  ordinairement; 
ce  fut-là  la  fource  de  cette  haine  furieufe  & implacable  entre  les  deux  Mai- 
fons;  qui  fut  fi  funelte  à la  France,  & penfa  à la  fin  en  caufer  la  ruine. 
Pour  rendre  la  DucheiTe  d’Orléans odieufe  au  peuple, on  débita  qu’elleavoit 
enlorcelé  le  Roi,  & pour  comble  on  accufaleDuc  d’Orléans  d’en  avoir  fait 
autant  à la  Reine.  Mais  les  Hiltoriens  les  plus  dégagés  de  préjugés  avouent, 
qu’il  n’y  avoir  d’autre  Magie , que  l’effet  de  J’alliduité  d’une  jeune  & belle 
perfonne  , qui  n’étant  retenue  par  aucun  principe  donne  un  libre  cours  à 
les  pallions.  Lorfque  par  les  foins  de  fon  Médecin  le  Roi  fut  a fiez  bien 
rétabli,  un  nouvel  accident  le  fit  retomber  en  démence  ( b ).  Une  Dame  Al- 
lemande de  la  Maifon  de  la  Reine  fe  maria  à un  Seigneur  de  fon  Pays,  & 
les  noces  fe  firent  a THotel  de  la  Reine  Douairière,  veuve  de  Philippe 
de  Valois,  Entre  autres  divertiff.mens  il  y eut  une  Mafcarade  ; quelques 
jeunes  Seigneurs  parurent  deguifés  en  Satyres  ; ils  s’étoient  fait  faire  des  > 
habits  de  toiles  fort  ferres,  & enduits  de  poix-réfine,  par  le  moyen  de  la- 
quelle  ils  y avoient  attaché  de  la  laine  en  guife  de  poil  ; ceux  qui  Tournoient 
cette  partie  étoient  le  Comte  de  Joigni,le  Bâtard  de Foix, le  fils  du  Comte 
de  Valentinois,  Nantouillet,  & Guifai,  un  des  Ecuyers,  & le  Roi  fefoit 
le  fixieme  (c).  On  garda  fi  bien  le  fecret  de  cette  mafcarade , que  lors- 
qu’ils entrèrent  dans  la  Salle,  on  ne  les  reconnut  point,  mais  on  applaudit 
fort  à leur  déguifement.  La  Duchefle  de  Berri  voyant  un  Mafque  bienfait , 
s’attacha  au  Roi,  & lui  dit  qu’elle  ne  le  quitteroit  point  qu’elle  ne  fût  qui 
il  étoic.  En  attendant  les  cinq  autres  fe  mirent  à danfer;  le  Duc  d'Orléans 
voulant  badiner,  feignit  de  jetter  un  flambeau  à un  de  ces  Marques  mic  le 
feu  à fon  habit;  le  feu  fe  communiqua  aux  autres,  ce  qui  fit  un  effet  ter- 
rible & effrayant. 

Au  milieu  de  ce  tourment  les  Mafques  crioient,  fauvez  le  Roi,  fauvez 
le  Roi.  La  Duchefle  de  Berri  comprit' d’abord  que  c’écoit  ce  lui  qui  étoic 
auprès  d’elle , elle  détacha  promptement  fa  robe , en  enveloppa  le  Roi, 

&*  le  fauva  en  étouffant  la  flamme  à force  de  le  ferrer.  Nantouillet  Je 

jetta 

(a)  De  Serres.  (c)  Juvenal  des  Urftns , Hift.  Anonyme, 
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jetta  dans  on  puits  & par  là  fe  fauva  aufli  ; les  quatre  autres  furent  fi  terri-  Suctio» 
blement  brûlés,  qu’ils  moururent  deux  jours  après.  La  frayeur  de  cet  ac-  VIL 
cident  caufa  une  rechute  au  Roi  (a).  Depuis  ce  tems-Jà  il  eut  toujours  u, 

3uatre  ou  cinq  attaques  par  an , jufqu’à  fa  mort.  La  veille  de  l’attaque  il  valofs! 

evenoit  pefant  & inquiet,  & le  matin  à fon  reveil  il  étoit  furieux  ou  en ’ 

démence.  Tantôt  il  étoit  violent  & cruel , tantôt  mélancolique , & alors 
il  pleuroit,  quelquefois  auili  il  badinoït  & jouoit  comme  un  enfant,  mais 
il  ne  connoifloit  perfonne,  que  la  Duchefle  d’Orléans,  & ne  vouloit  rien 
prendre  que  de  fa  main.  Dans  ces  bons  intervalles  fes  oncles  l’amufoient 
de  toutes  fortes  de  divertifiemens , & empêchoient  de  tout  leur  pouvoir 
qu’il  ne  s’appliquât  aux  affaires , fous  prétexte  de  conferver  fa  fanté  ; c’e'- 
coit-là  une  politique  du  même  ordre  que  celle  qu’ils  avoient  fuivie  durant 
fa  Minorité.  A un  autre  égard  ils  fe  conduifirent  plus  fagement , ils  n’ac- 
cablerent  pas  comme  ils  avoient  fait , le  peuple  d’impôts , 1e  contentant  des 
revenus  ordinaires  de  la  couronne.  S’étant  apperçus  que  la  fureur  du  jeu 
qui  regnoit  à la  Cour  commençoit  à gagner  les  Provinces  , ils  arrêtèrent 
le  cours  du  mal  par  de  bonnes  ordonnances , & fubflituerent  à ce  dange- 
reux & frivole  amufement  des  exercices  mâles  (b).  Ils  eurent  aufli  de 
grands  égards  pour  le  Parlement , qui  commença  alors  à s’affemblerpendanc 
toute  l’année , à la  réferve  de  quelques  courtes  vacances , conformément 
au  réglement  fait  par  le  Roi;  ce  Prince  fit  encore  d’autres  ordonnances  fi 
fages  & fi  utiles , qu’on  les  a toujours  fuivies  depuis  (c). 

Le  Gouvernement  de  France  ne  négligea  rien  pour  finir  le  Schifme,  qui  Efforts  in- 
depuis  fi  longtems  déchiroit  l’Eglife;  on  travailla  tout  de  bon  à engager 
les  deux  Papes  à réfigner  la  thiare  pour  faciliter  cette  importante  affaire, 

Mais  ces  deux  Pontifes,  qui  jufques-là  n’avoient  pu  s’accorder  fur  rien,  e ^’mtm 
s’entendirent  parfaitement  fur  cc-t  article,  & concertèrent  fi  bien  leurs 
. excures,  que  Clément  qui  réfidoit  à Avignon  mourut  Pape;  & malgré 
l’oppofition  des  Couronnes  les  Cardinaux  de  fa  faclion  élurent  Pierre 
de  Lune  , Arragonnois  ; il  prit  le  nom  de  Benoit  XIII.  &,  fut  encore 
moins  llexible  que  fon  prédéceffeur  («/). 

La  trêve  avec  l’Angleterre  avoir  toujours  été  prolongée  de  tems  à au 
tre,  enfin  Richard  II.  jugea  à propos  d époufer  Ifabelle  fille  de  Charles,  demtntaret 
qui  étoic  encore  dans  l’enfance,  à cette  occafion  les  deux  Rois  eurent  une  Richard  il. 
entrevue , & conclurent  une  trêve  de  trente  ans.  Charles  engagea  le  Roi  'P°uf* 
d’Angleterre  à rendre  Brefl  au  Duc  de  Bretagne,  qui  avoir  engagé  cette 
importante  Place  à Edouard  III.  pour  une  fomme  confiderable  ; le  Roi  de 
France  acheta  aufli  Cherbourg  en  Normandie  de  Charles  le  Noble  , Roi 
de  Navarre , auquel  il  donna  le  Duché  de  Némours , en  équivalent  pour 
toutes  les  Places  qu’il. avoit  en  Normandie , «Sc  pour  toutes  fes  autres  pré- 
tentions (e).  D’autre  part  le  Roi  d’Angleterre  obtint  la  grâce  de  Pierre 
de  Craon,  avec  la  rtfiitution  de  fes  terres.  Ce  Seigneur  étant  de  retour 
à Paris  donna  des  preuves  d’une  pénitence  exemplaire  «Se  emploia  fes  reve- 

(a)  Ane  Chron.  de  France.  Gaguin.  (4)  Daniel. 

(ft)  Le  Gendre-  (e)  Le  meme,  De  Serres, 

ijs)  Juyen.il  des  Urjins. 
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Snmos  nus  à réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à plufieurs  perfonnes  (a).  Les  Génois 
y1*-  fatigués  par  leurs  divifions  inteftines  & par  des  guerres  étrangères  fe  mi- 
Mai fonde  rent  ^ou*  *a  Pr°teéIion  de  la  France  (A).  Le  Comte  de  Périgord  au  con- 
Valois.  traire,  ayant  aflêmblé  des  Troupes,  swnpara  de  plufieurs  Places  fur  le£ 

quelles  il  avoit  des  prétentions , fans  refpeéter  ni  les  arrêts  du  Parlement  ni 

les  ordres  du  Roi.  On  envoya  un  des  Maréchaux  de  France  pour  le  met- 
tre à la  raifon,  il  fut  battu  aflîegé  dans  un  de  fes  Châteaux,  forcé  de  fc 
rendre,  & mené  prifonnier  à Paris;  on  lui  fit  fon  procès,  & il  fut  con- 
damné à perdre  la  tête,  & fes  terres.  Le  Duc  d’Orléans  agit  en  fa  faveur, 
lui  fauva  la  vie,  & acquit  fes  Terres.  Ce  jeune  Prince  étoit  plus  violent 
& plus  avide  encore  que  fes  oncles , & il  avoit  amafle  par  toutes  fortes  de 
voies  des  biens  immenfes,  outre  plufieurs  Comtes  & Seigneuries  qu’il  pof- 
fédoit,  ne  négligeant  rien  pour  augmenter  fa  puiflance  & fes  richefles  (c). 
Seemrs  m-  Sigismond  Roi  de  Hongrie,  voyant  Bajazet  prêt  à fondre  fur  fes  Etats, 
reyi  contre  fit  demander  du  fecours  en  France.  Il  n’avoit  pas  fort  lieu  d’en  attendre, 
les  Turcs.  p3rceqU’j|  avoit  enlevé  l’héritiere  de  Hongrie,  qui  avoit  été  accordée  au 
Duc  d’Orléans  (d).  On  eut  néanmoins  égard  à fa  follicitation  à caufe  de 
l’intérêt  de  la  Religion , & la  fleur  de  la  Nobleflè  Françoife  alla  à fon  fe- 
cours. Jean  Duc  de  Nevers , fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne  en  eut  le 
commandement  ; le  Comte  d’Éu , Connétable  de  France , le  Comte  de  la 
Marche  Prince  du  Sang,  le  Maréchal  de  Boucicaut,  le  Sire  de  Coud,  Jean 
de  Vienne  Amiral  de  France,  les  Princes  de  Bar,  Renaud  de  Roye,  le 
Sire  de  Sempi,  l’accompagnèrent.  Il  y avoit  dans  les  Troupes  qu’ils  con* 
duifuient  bien  deux  mille  Gentilshommes,  qui  fervoient  à leurs  propres 
dépens.  Jamais  on  ne  vit  de  Troupes  mieux  équippées , plus  belliqueufes 
& plus  débauchées  en  même  tems  (s).  Ils  obligèrent  Sigismond  de  donner 
bataille  d’une  façon  fort  defavantageufe , & par  leur  imprudence  on  la 
perdit,  l’Amiral  Jean  de  Vienne  y fut  tué;  le  Comte  d’Eu  & le  Sire  de 
Couci  moururent  en  prifon;  le  Comte  de  Nevers,  le  Maréchal  de  Bouci- 
caut avec  vingt-cinq  Seigneurs  furenc  obligés  de  payer  une  grofle  rançon  ; 
le  Duc  de  Bourgogne  n’en  fut  pas  fâché,  pareequ’il  leva  fur  fes  fujets 
le  double  de  la  rançon  de  fon  fils  (/).  Ce  fut  là  la  fuite  de  la  fameufe 
bataille  de  Nicopolis,  qui  rendit  les  François  également  odieux  aux  Turcs 
& à leurs  Alliés  (g).  La  charge  de  Connétable  fut  donnée  au  Maréchal 
de  Sancerre  (A).  L’année  fuivante  le  Roi  eut  de  plus  fréquens  accès  de 
j 397.  fon  mal , qu’il  n’avoit  encore  eu  ; un  jour  il  en  fut  attaqué  fi  fubite- 
ment , qu’il  cria  au  Duc  de  Bourgogne  de  lui  ôter  fon  épée , ajoutant , 
j’aimerois  mieux  mourir , que  de  faire  du  mal  à perfonne.  La  Princefle 
Marie  fa  fille,  âgée  de  cinq  ans,  fut  mife  en  religion,  pour  accomplir  un 
vœu  qu’il  avoit  fait.  Blanche  de  Navarre  Douairière  de  Philippe  de  Valois, 
mourut  univerftllement  regrettée  (»). 


(a)  Ane.  Chron.  de  France. 

(&}  Hift.  Anonyme,  Daniel. 

(0  Du  Tiilet,  lloulainvilliers. 

(d)  Juvenat  des  U r fins , le  Cendre, 
{e'j  Daniel  fitc. 


( f ) Hift.  Anonyme  de  Charles  VL  le 
Gendre. 

(g)  Les  mêmes. 

(A;  De  Serres , Henault. 
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L’Empereur  Vencellas  fie  un  voyage  en  France  pour  prendre  avec  le  Sténo* 
Roi  des  mefures  afin  d’obliger  Benoit  à fe  démettre  du  Pontificat,  pour.  VII. 
finir  le  Schifme.  Mais  le  Roi  ayapt  eu  une  attaque,  durant  le  féjour  de  w'f  * u 
l’Empereur  , ce  qu’ils  avoient  concerté  alla  en  fumée.  Le  Maréchal  de  vaTo^  * 

Boucicaut  eut  cependant  ordre  d’aflieger  le  Pape  dans  fon  Palais,  ce  qu’il , 

fit,  mais  fort  inutilement.  Le  Duc  d’Orléans  fe  déclara  fon  proteéleur,  Poyagide 
uniquement  pareeque  les  Ducs  de  Bcrri  & de  Bourgogne  ne  lui  étoient  pas 
favorables,  dt  il  profitoit  des  bons  intervalles  du  Roi,  pour  faire  échouer , **  ' MKt‘ 
ce  qu’ils  avoient  fait  de  leur  propre  autorité  (a). 

Henri  Comte  de  Derby  , fils  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancaftre , ayant  Révolution 
été  exilé  d’Angleterre,  voyagea  en  divers  Pays,  & vint  enfin  en  France,  e»  Anglt- 
où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinétion.  Etant  retourné  en  Angleterre terre- 
fous  prétexte  de  demander  les  biens  de  fon  pere,  qui  venoit  de  mourir,  il 
trouva  tant  de  mécontentement  dans  les  efprits  contre  le  Roi  fon  coufin , 

Îiu’il  n’eut  pas  de  peine  à faire  dépofer  Richard,  & à fe  placer  lui-même 
iir  le  trône  (b).  Les  François  ne  s’inquietterent  gueres  de  cette  révolu- 
tion , parcequ’ils  fe  flatoient  que  les  peuples  de  Guienne,  & furtout  les 
habitans  de  Bourdeaux , où  Richard  étoit  né , & qui  l’aimoient , fe  foule- 
venaient , mais  ils  fe  trompèrent.  Le  Roi  envoya  alors  le  Sieur  d’Albret 
au  nouveau  Roi  d’Angleterre , pour  lui  demander  fa  fille , qui  fut  renvoyée 
après  quelques  difficultés , mais  fans  lui  rendre  fon  douaire  , (i  l’on  s’en 
rapporte  aux  Hifloriens  de  France.  L’année  fuivante  mourut  Jean  le 
Vaillant,  Duc  de  Bretagne,  âgé  <St  couvert  de  gloire  (c). 

Il  laiffa  la  tutelle  de  fes  enfans  au  Duc  de  Bourgogne  & à fon  an-  Ll  Duc  ie 
cien  ennemi  , mais  plus  ancien  ami  Olivier  de  CliHon.  Ce  Seigneur  , Bretonne, 
après  fa  disgrâce  à la  Cour  de  France  s’étoit  retiré  dans  fes  Terres  en  «1  moumne 
Bretagne;  là  avec  les  Troupes , que  fa  réputation  <St  le  fecours  de  fes  "V* '/“/** 
amis,  furtout  du  Duc  d’Orléans,  le  mirent  en  état  d’aflëmbler,  il  fe  dé-  vîer'de  ^ 
fendit  fi  bien  contre  le  Duc,  que  celui-ci  lui  propofa  une  trêve  & une  Con-  ciilTon. 
férence,&  donna  fon  fils  en  otage  à de  CliHon  ; il  fe  trouva  au  rendez-vous  & 
y mena  le  jeune  Prince  avec  iui.  Le  Duc  étonné  & confondu  d'une  pareille 
générofité,  après  ce  qui  s’étoit  pallé  entre  eux , lui  accorda  les  conditions 
qu’il  propofa  lui-méme , & depuis  ce  tems-là  lui  donna  toute  fa  confiance 
comme  à (on  meilleur  ami.  Il  lui  laifTa  la  Régence  de  fes  Etats , quand  il 
alla  en  France , & en  mourant  la  tutelle  de  les  enfans , comme  la  preuve 
la  plus  éclatante  de  fon  eftitne  (d).  CliHon  prouva  d’abord  combien  il  étoit 
digne  de  la  confiance  du  Duc.  Il  étoit  lui-même  malade  au  lit,  lorsque  le 
Duc  mourut  ; la  Comtefle  de  Penthievre  fa  fille , qui  avoit  époufé  le  Com- 
pétiteur du  feu  Duc , lui  propofa  de  fe  défaire  des  enfans  du  Duc  pour  éle- 
ver les  fiens.  CliHon  lui  répondit  en  faififlant  une  Javeline , qui  étoit  au 
chevet  de  fon  lit , & la  lui  lança  comme  elle  defeendoit  l’elcalier  avec 
précipitation;  elle  broncha  & fe  cafla  la  cuifle  en  tombant,  deforte  qu’tlle 
en  relia  incommodée , monument  de  la  gloire  de  fon  pere  & de  fa  honte  (s). 

(a)  M : zeroy , Daniel.  (d)  De  Serret. 

(b)  Anonym  Vita  Ricard!  II.  (e)  IliR,  Anonyme  de  Charles  VL 

(r)  da^uin , Ane.  Chion,  de  France. 
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Srcrrov  Le  fils  aîné  du  Duc  lui  fucceda , & CiifTon  lui  fie  donner  une  excellente 
;v  éduçation. 

ih:jon  de  ^fcS  F.le&eurs  ayant  dépofé  l’Empcrcwr  Venceflas , envoyèrent  en  Fran- 
Valoi*.  ce  le  Duc  de  Bavière,  pere  de  la  Reine,  pour  juftifier  ce  qu’ils  avoient 

fait.  Le  Duc  d'Orléans,  malgré  fon  refpeél  pour  la  Reine,  fe  déclara 

Evénement  p0Ur  Venccslas,  & partit  même  avec  des  Troupes  pour  foutenir  Ton  par- 

•mrj.  tj . mais  ayant  appris  que  ce  Prince  lui-méme  étoit  content,  il  fe  borna  à 

s’afTurer  du  Duché  de  Luxembourg , que  Vencdhs  lui  avoit  vendu , & re- 
vint en  France  (a).  Vers  ce  tems-là  le  Maréchal  de  Boucicaut  revint  aullt 
de  Conftan'inople,  qu’il  avoit  heureufement  défendue  contre  les  Turcs; & 
peu  après  l’Empereur  Manuel  Paléologue  vint  lui-même  folliciter  du  fecours 
contre  Bajazet.  Heureufement  pour  lui  Tamerlan  le  délivra  de  fès  frayeurs 
par  la  viéioire  qu’il  remporta  fur  l'Empereur  Turc.  On  dit  que  le.  vain- 
queur écrivit  au  Roi  Charles  & fit  alliance  avec  la  France.  Archambaud 
de  Grailli , frere  du  fameux  Captai  de  lîuch , hérita  par  la  mort  du  Comte 
de  Foix  de  ce  Comté  ; mais  s’en  étant  mis  en  poflelîion  fans  l’aveu  du  Roi , 
le  Connétable  marcha  contre  lui;  il  prit  le  parti  de  venir  à Paris,  & fie 
hommage  au  Roi , qui  fut  d’autant  plus  fatisfait  de  ce  Seigneur , qu’il  dé- 
clara franchement  qu’il  n’auroit  jamais  abandonné  les  intérêts  de  l’Angleter- 
re , fans  le  meurtre  de  Richard , fils  de  fon  cher  Maître  le  Prince  noir  (6), 
le  Duc  La  maladie  du  Roi  étoit  venue  à un  tel  point,  que  même  pendant  fts 
d’ Orléans  bons  intervalles  il  avoit  la  tête  fi  foible,  qu’il  étoit  incapable  de  s’appliquer 
1‘ a aucunc  affaire.  Il  expédia  donc  des  commilïions  pour  adminiffrer  la  Juf- 
n'irg,*,  tice  & expédier  les  affaires  en  fon  nom  (c).  Le  Duc  de  Bourgogne,  étant 
une,  pii  allé  faire  un  voyage  en  Flandres,  le  Duc  ik  la  Duchellè  d'Orléans  profite- 
emve  rent  fi  bien  de  l’occafion , & du  crédit  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  du  Roi  <Sc 
mr.yen  de  le  j._,  |a  Rejne  t qUe  Charles,  qui  étoit  alors  de  fens  rallis,  déclara  le  Duc  fon 
lia'tàur.  frfcre  Lieutenant  & Gouverneur  du  Royaume  pour  le  tems  que  fa  maladie 
ne  lui  permettoit  pas  de  vaquer  aux  affaires  ( d).  En  vertu  de  cette  com- 
mi;lîon,le  Duc  d’Orléans  fit  un  Edit  pur  lequel  il  établit  quelques  nouveaux 
impôts,  dont  perfonne,  pas  même  les  Prélats,  ne  furent  exempts.  La  di- 
fette  qui  regnoit  dans  le  Royaume  donna  un  grandavantage  au  Duc  de  Bour- 
gogne , qui  à fon  retour  déclara  en  plein  Parlement , qu’il  étoit  faux  qu’il 
çôt  confenti  à cet  Edit.ainii  qu’on  l’avoit  débité;  qu'au  contraire  il  avoit  re 
fufé  d'yacquiefcer,  malgré  l’offre  qu’on  lui  avoit  faite  d’une  fort  groffefom- 
me  (c).  Les  deux  Ducs  armèrent , & comme  ils  avoient  chacun  leurs  amis , 
l’Etat  couroit  rifque  d’être  déchiré  par  une  guerre  civile.  Le  Duc  de  Bourbon 
s’entremit,  & les  engagea  à s’éloigner  tous  deux  de  la  Cour,  en  attendant 
que  l’affaire  fût  accommodée.  Lorfque  le  Roi  fut  rétabli,  il  la  propofa  à. 
fon  Confeil , le  Duc  de  Bourgogne  l’emporta , & fut  remis  à la  place  du 
Duc  d’Orléans  (/). 

le  Duc  de  Le  Duc  étoit  Tuteur  du  jeune  Duc  de  Bretagne  & de  fes  freres , & eu 
Beurgogr.e  cette  qualité  il  rendit  un  graud  fervice  à la  France , en  amenant  à Paris  lea 


(a)  Le  Gendre. 

(Ii ) Ane.  Chron.  d?  France. 
(c)  Gflgum,  Daniel. 


( d } Hin.  Anonyme  de  Charles  VI, 
(e)  Du  Tïtlet. 

(/)  Daniel,  Mezcrnj. 
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trois  Princes  Bretons,  Jean,  Artur  de  Gilles.  Par  là  il  fit  cchouer  le  def-  Sccnot» 
lèin  de  I Ienri  IV.  Roi  d’Angleterre , qui  comptoit  de  mettre  la  Bretagne  VIL 
dans  fes  intérêts  , en  époufant  la  Duchefle  Douairière , mtre  des  jeunes  * la 
Princes  (a).  Le  Duc  d'Orléans,  qui  bien  que  plus  jeune  & moins  pru-  valofe* 

dent,  étoit  aufli  ambitieux  que  le  Duc  de  Bourgogne,  envoya  un  défi  à I . 

Henri,  qui  répondit  qu’un  Roi  ne  fe  battoit  que  contre  un  Roi,  cette  ré  attache  la 
ponfe  fut  fuivie  d’une  Lettre  du  Duc  d'Orléans  très-injurieufe  , où  Henri  Sre*gg'!' 
étoit  traité  d’Ufurpateur,  de  Tiran  & de  Meurtrier  de  fon  Roi.  Henri  ^ tratice  ‘ 
y fit  une  répliqué  du  même  flile , reprocha  au  Duc  qu’il  étoit  violent  & 
ambitieux , qu’il  avoit  par  fes  maléfices  fait  tomber  fon  frere  en  démence 
pour  s’emparer  de  l’autorité  Royale , tandis  qu’il  étoit  incapable  de  gou* 
verner.  Cette  querelle  caufa  une  grande  animofité  & même  des  hoililités 
entre  les  deux  nations,  que  l’on  couvroit  de  prétextes  fpécieux  , tandis 
qu’une  pique  perfonnelle , & l’intérêt  en  étoient  les  fources  (/>).  Les  Fran- 
çois fe  plaignoient , que  le  douaire  de  la  Reine  Iftbelle  n’avoit  pas  été 
rendu;  les  Anglois  en  convenoient,  & offraient  de  la  faire  palier  en  dé- 
duction de  ce  qui  étoit  encore  dû  de  la  rançon  du  Roi  Jean  ( c ).  Le  Con- 
nétable de  Saneerre  étant  mort,  le  Roi  donna  fa  charge  à Charles  d’Al- 
bret , fon  coufin , jeune  Seigneur  de  grande  naiffance , mais  fans  expé- 
rience. La  Reine  accoucha  d’un  Prince  , qui  fucceda  depuis  à fon  pe*  *4©*- 

re  ( d ).  Le  Maréchal  de  Boucicaut  fut  envoyé  pour  commander  à Ge- 
nes,  mais  il  le  fit  avec  tant  de  rigueur  qu’il  y rendit  les  François  odieux. 

La  mort  du  Duc  de  Milan,  pere  de  la  Duchefle  d’Orléans,  affbibilit  le 
crédit  de  la  France  en  Italie,  & la  continuation  du  Schifme  ne  lui  fut  pas 
moins  préjudiciable  ; deforte  que  le  féjour  d’un  des  Prétendans  à Avignon 
ne  lui  fervoit  gueres  de  rien  (e). 

La  parfaite  intelligence  qu’il  y avoit  entre  le  Duc  d'Orléans  & la  Reine , Gemment*- 
qui  caufoit  quelque  Icandale,  contribuoit  à maintenir  leur  autorité,  & leur  mintp 
fôurnifibit  le  moyen  de  piller  le  peuple,  ce  qu’ils  fefoient  fans  quartier. 

D’autre  part  le  Duc  de  Bourgogne,  foit  que  l’expérience  l’eût  rendu  plus /mt  de 
fige , foit  pour  les  traverfer , soppofoit  conllamment  à l’établilFement  des  JWgaçnr 
nouveaux  impôts,  ik  fe  déclarait  le  protecteur  du  peuple.  Aulfi  fut-il  ex-  d’ ex- 
trêmement regretté , étant  mort  à Halle  en  Hainault  {/)  (*).  Il  eut  pour  Uans' 


(a)  Hift.  Anonyme  de  Charles  VL 
(4)  Daniel. 

(c)  Walfîngtnm* 


(d)  Gaguin . 

(f)  Henault. 

W)  Du  Tillet,  Me -tr ay. 


(*)  Philippe  le  Hardi , Duc  de  Bourgogne , étoit  allé  prendre  pofTL'flion  du  Duché  de 
Brabant,  au  nom  de  Ton  fécond  fils.  Etant  d II  al  le  en  Hainault,  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  épidémique  qui  regnoic,  6c  mourut  dans  une  Hôtellerie  à IVnfeigne  du  grand 
Cerf,  le  »7  d'Avril  1404,  âgé  de  foixante  trois  ans.  Il  avoit  été  le  fils  bien-aimé  de 
fon  pere,  6i  quelques  Hifloriens  ont  blàtné  le  Roi  Charles  ie  Sage,  fon  frere,  d'avoir 
fi  fort  travaillé  à lui  faire.époufer  l’héritiere  de  Flan  ires,  mariage  par  lequel  il  devine 
au  moins  aulli  riche  & aufli  puiflant  que  le  Roi  lui-même.  Mais  ces  fliiloriens  ne  con- 
fi.iertnt  pas  certainement , que  fous  quelque  point  de  vue  qu'ils  envifagent eux- même;  la 
chofe , le  Roi  jean  de  Charles  le  Sage  fon  dis  la  regardèrent  comme  un  trait  de  politi- 
que; or  il  y a tout  lieu  de  penfer,  que  dans  le  teins  ils  étoient  mieux  en  état  de  juger 
Bâillement  de  leurs  affaires,  que  nous  ne  le  fouîmes  dans  un  fi  grand  éloignement.  II: 

O 00  3 . 
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Section  fuccefTeur  dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  Ton  fils  Jean,  Comte  de 

; ^evers>  aufi*  ambitieux  que  Ton  pere,  plus  courageux , mais  moins  habile 

.Ur'on  de  ou  moins  moJéré  que  lui.  La  Reine  & le  Duc  d’Orléans  l'exclurent  entie- 
Vaiuis.  rement  du  Gouvernement  ; & ils  auraient  fuivant  les  apparences  confervé 

l'autorité  qu'ils  avoient  prife,  s’ils  s’étoicnt  conduits  avec  plus  de  mode'ra- 

tion  & de  prudence;  mais  l’on  auroit  dit  qu’ils  vouloient  eux-mémes  la  per- 
dre. Ils  n’épargnoient  ni  baflefles  ni  vexations  pour  amafier  de  l’argent , 
& ils  le  depenfeient  d’une  façon  peu  digne  de  leur  nai  (Tance  (a).  On  di- 
fuit  que  la  Reine  fefuit  paficr  de  grades  Tommes  en  Allemagne , afin  qu’en 
cas  que  le  Roi  lui  manquât,  elle  pût  s’y  retirer,  & foutenir  fon  rang;  <& 
le  Duc  d’Orléans  ne  cedoit  d’acheter  des  Terres,  tandis  qu’il  ne  vouloit  pas 
payer  fes  dettes.  La  Cour  de  la  Reine  & celle  du  Duc  étoient  fplendides, 
tandis  que  la  Mu  Ton  du  Roi  & celle  de  fes  enfans  étdlcnt  fort  mal  entrete- 
nues , ce  qui  fefoit  murmurer  le  peuple.  Le  Roi , dans  uns  de  les  bons 
intervalles,  apprenant  de  quelle  maniéré  on  trairait  fes  enfans,  fie  venir  la 
Gouvernante  du  Dauphin  ; elle  lui  avoua  qu’ils  manquoient  fouvenc  du  né- 
ceflaire.le  Roi,  en  fefant  un  profond  foupir  lui  donna  une  coupe  d’or,  où 
il  beuvoit,  en  difant,  que  la  magnificence  étoit  ridicule , quand  on  man- 

(a)  Annal,  de  France,  Mmflrtlet. 

ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que  fa  femme  Marguerite,  fille  de  Louis  III.  Comte  de 
Flmdns,  bien  que  vierge,  étoit  veuve  de  Philippe  de  Rouvre  dernier  Duc  de  liourgo- 
gne  de  la  première  Maifon;  ce  fut  donc  vraifemblahlemenc  dans  la  vue  de  faire  ce  ma. 
riage , fie  pour  contenter  fon  affection  pour  ce  fils , que  le  Roi  Jean , après  avoir  réuni 
la  Bourgogne  i la  Couronne  , la  donna  1 Philippe;  il  ne  vécut  pourtant  pas  allez  pour 
voir  le  mariage  s’accomplir.  Louis  Comte  de  Flandres  avoit  toujours  été  attaché  à 
l’Angleterre,  & il  fe  propofoit  de  marier  fon  Héritière  i un  des  fils  d'Edouard  fil.  fa- 
chant  bien  que  cette  alliance  feroit  fort  agréable  à fes  fujets  ; Charles  le  Sage  prévit 
que  tôt  ou  tard  ce  feroit  la  ruine  de  la  France;  ce  qui  tout  bien  confïdcré  prouve,  qu'en 
confirmant  i fon  frere  la  poffeflion  du  Duché  de  Bourgogne , & en  lui  procurant  cette 
riche  Héritière,  il  ne  manqua  pas  autant  de  politique,  qu'on  l’a  prétendu.  Mais  qu'il 
ait  eu  taifon  ou  tort,  rien  n'a  jamais  approché  du  zele  que  l’Ayeule  de  la  PrincelTe  té- 
moigna pour  fa  patrie,  qui  étoit  la  France,  elle  dit  au  Comte  fon  fils,  que  s'il  perd- 
doit  dans  le  dclTcin  de  marier  fa  fille  i un  des  fils  d'Edouard , elle  fe  couperoit  le  fein 
dont  elle  l’avoit  nourri;  ce  qui  ell  une  preuve  que  ce  mariage  étoit  regardé  comme 
une  affaire  de  la  derniere  conféquence.  Par  cette  alliance  Philippe  devint  aufli  puis- 
fant  & aufli  riche  qu'aucun  Roi  de  fon  te  ms;  mais  fa  fortune  n'égaloit  pas  encore  fa 
magnificence,  qui  abforboit  tout,  enforte  que  lorfqu'il  fut  enterré  avec  toute  la  pompe 
polUble  à la  Cbartreufe  de  Dijon,  dont  il  étoit  le  Fondateur,  la  Ducheffe  fa  femme 
fut  obligée  de  renoncer  à la  Communauté,  ce  quelle  fit  félon  l’ufage  de  ce  tems.ll, 
en  ôtant  fa  ceinture.  6c  en  la  mettant  fur  le  cercueil  de  fon  mari,  avec  fes  clés  6c  fa 
bourre.  Philippe  laiffa  crois  fils  6c  trois  filles  ; jean  l'alné  eut  pour  fon  parcage  le 
Duché  fit  le  Comté  de  Bourgogne;  Antoine  eut  les  Duchés  de  Brabant  fit  de  I.im- 
bourg,  Philippe  eut  les  Comtés  de  Nevcrs  fit  de  Rétri,  Marguerite  fut  la  fécondé 
femme  de  Guillaume  de  Bavière,  Comte  de  Hollande  fit  de  Zclande;  Mirie  époufa 
Auiédée  VIII.  Duc  de  Savoyc;  Catherine  fut  mariée  à Léopold  IV.  Duc  d’Autriche. 
Marguerite  Ducheffe  de  Bourgogne  mourut  au  mois  de  Mars  de  l'année  fuivante,  Igée 
de  cinqujnte-cinqans  ; fon  fils  Jean,  Duc  de  Bourgogne  hérita  par  famortde  la  Flandres 
fie  de  toutes  fes  dépendances,  ce  qui  le  rendit  aufli  paillant  que  fon  pere  l'avoit  jamais 
été,  fie  lui  fit  cfpérer  de  gouverner  la  France,  de  infime  que  Philippe  fans  confidé- 
rer  qu'il  n’étoit  que  coulin  du  Roi , au  lieu  que  Philippe  étoit  fon  onde. 
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quoit  du  néceffaire  (a).  Il  réfolut  cependant  d’alTembler  un  confcil  extraor-  Ssction 
dinaire,  où  il  appella  les  Princes  du  làng,  & le  Duc  de  Bourgogne  corn-  VU. 
me  les  autres.  Ce  Prince  fe  rendit  à Paris  avec  un  corps  nombreux  ; les  Rail. ,le  Ia 
Ducs  de  Berri  & de  Bourbon,  & les  Rois  de  Navarre  & de  Sicile,  fe  dé-  y^"'  dt 
clarerent  ouvertement  contre  la  Reine  & le  Duc  d’Orléans.  Ceux-ci  fe  re-  " 
tirèrent  alors  à Melun,  & donnèrent  ordre  d’amener  le  Dauphin,  & fes 
freres;  mais  le  Duc  de  Bourgogne,  avec  la  fille  duquel  il  étoit  promis,  <St 
dont  le  fils  devoit  époufer  fa  fœur,  le  pourfuivic,&  le  ramena  à Paris  (b). 

Tout  fut  en  confufion  encore  quelque  tems,  cnibrte  qu’on  appréhendoit 
une  guerre  civile.  Les  Partifans  du  Duc  d’Orléans  attaquèrent  l’IIotel  du 
Duc  de  Berri  la  nuit;  ils  furent  repoufies,  & le  Duc  d’Orléans  fe  trouvant 
trop  foible,  & voyant  qu’il  étoit  trop  haï  pour  emploier  la  force,  confen- 
tit  à un  accommodement , fuivant  lequel  l’État  feroit  gouverné  par  un  Con- 
feil,  compofé  des  Princes  du  fang,  en  l'abfence  du  Roi,  terme  dont  on  le 
fervoit  pour  ne  pas  faire  mention  de  la  maladie  de  ce  Prince; il  y eut  donc 
une  réconciliation  apparente  entre  les  deux  Partis  (c). 

Comme  les  deux  Ducs  ne  lailToient  pas  de  fçhaïr  plus  que  jamais,  & Le  Duc 
intriguoient  continuellement  l’un  contre  l’autre,  on  leur  perfuada  de  tra-  d'Orléans 
vailler  de  concert  it  chaffer  les  Anglois  de  France.  Le  Duc  d’Orléans  alla  aS"ffux‘ 

en  Guienne,  où  le  Connétable  avoit  déjà  pris  plufieurs  Places,  & obligé  de 

les  Habitans  de  Bourdeaux  de  lui  donner  une  grofle  fomme  d’argent.  Le  jîour^o- 
Duc  de  Bourgogne  entra  en  Picardie  (d).  Jamais  l’occalîon  ne  pouvoit  gne.  S 
être  plus  favorable  pour  réuflir  dans  leurs  delfeins,  Henri  IV.  étoit  fi  oc-  I<°7- 
cupé  chez  lui  par  les  révoltes  & les  confpirations  fréquentes,  qu’il  ne  pou- 
voit foutenir  la  guerre  en  France,  comme  il  auroit  fait  fans  cela.  Cepen- 
dant les  deux  Princes  échouèrent  ; le  Duc  d’Orléans  fut  obligé  de  lever  le 
fiege  de  Blaye  , & à fon  retour  à Paris , il  obtint  un  ordre  du  Roi  au 
Duc  de  Bourgogne  de  lever  celui  de  Calais,  qu’il  n’avoit  pas  fort  avan- 
cé (r).  Ces  mauvais  fuccès  animèrent  les  deux  Princes;  le  Duc  de  Bour- 
gogne attribua  à fon  Rival  les  obltacles  qu’il  avoit  rencontrés,  dfc  le  Duc 
d’Orléans  fe  plaignit  qu’on  ne  lui  avoit  pas  fourni  l’argent  néceffaire  pen- 
dant qu’il  étoit  en  Guienne.  Ces  plaintes  réciproques  donnèrent  lieu  à de 
nouvelles  animofiiés , & la  guerre  civile  étoit  encore  fur  le  point  de  s’allu- 
mer; le  Duc  de  Berri  fit  de  nouveau  l’office  de  Médiateur,  bien  qu’il  eût 
£ été  maltraité  par  le  Duc  d’Orléans , & qu’il  n’eût  pas  fujet  d’être  fort  con- 
tent du  Duc  de  Bourgogne  ; mais  ils  étoient  tous  deux  fes  neveux , & il 
agit  avec  tant  d'affection  & d’impartialité , que  vaincus  par  fes  folûcitations, 
ils  confentirent  à fe  reconcilier , & le  firent  en  fe  jurant  bon  amour  & fra- 
ternité, avant  que  de  communier  enfemble  (/).  Trois  jours  après  une  ré- 
conciliation aulli  folemnelle,  le  Duc  d'Orléans  étant  chez  la  Reine,  où  il 
pafloit  ordinairement  les  foirées,  on  vint  lui  dire  que  le  Roi  le  demandoit 
pour  une  affaire  preffée.  11  monta  auilitôt  fur  fa  mule,  futvi  feulement  de 


Îa)  Manflrclit,  Mczeray. 
b)  La  mêmes. 

(cj  Jiveml  des  Urjiru. 

00  HtlL  Aaonym.  L.  XX VL  Ch.  il. 


IJ.  Manjinlet  Ch.  34. 

(e)  Lt  même. 

(./)  Annal,  de  France,  Daniel  T.  VIL 
p.  136. 
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deux  Ecuyers  à cheva! , & précédé  de  deux  ou  trois  Pages  qui  portoient 
des  flambeaux,  pour  fe  rendre  à l'Hotel  de  Sc.  Paul,  où  ie  Roi  étoic;  en 
chemin  il  fe  vit  tout  d’un  coup  inverti  de  dixhuit  ou  vingt  ailaffins,  à la 
1 tete  defquels  étoit  un  Gentilhomme  Normand,  à qui  il  avoit  depuis  peu 
fait  ôter  une  charge  qu’il  avoit  chez  le  Roi.  Ce  fut  lui  qui  avec  une  hache 
d'armes  coupa  au  Duc  la  main . qu’il  avoit  appuiée  fur  la  (elle  de  fa  mule  (a). 
Le  Prince  cria.  Je  fuis  le  Duc  d'Orléans.  C'eft-à  lui  que  nous  en  voulons, 
répondit  l’arta  lin,  Oc  en  même  tems  lui  déchargea  un  autre  coup  donc  il 
lui  fendit  la  tête.  Un  des  Ecuyers  du  Duc  qui  écoic  Allemand,  fe  jecca  fur 
le  corps  du  Prince  pour  le  couvrir  du  lien , & fuc  cué  avec  lui.  Les  aflaf- 
fins  s’échaperenc  fi  promptemcnc  OSc  avec  tanc  d’adrefle , qu’on  n’en  recon- 
nu: aucun  (/»).  Cec  exécrable  ateentat  fut  commis  le  23  ou  fuivanc  d’au- 
tros,  le  22  de  Novembre  1407.  Pendanc  quelques  jours  celui  qui  en  étoic 
l'auteur  ne  fut  ni  connu,  ni  foupçonné;  il  parut  en  public,  & aflirta  mê- 
me aux  funérailles  du  Duc  (*).  Le  Prévôt  de  Pans  fe  donna  en  vain 

beau- 


fa)  Mestray,  Daniel  1.  c,  p.  137.  (J)  Les  mêmes. 


(•)  Louis  de  France  Duc  d'Orléans.  Comte  de  Valois,  de  Luxembourg,  d'Afl,  de 
Blois,  de  Dunois,  de  Beaumont,  d'Angoulême,  de  Périgord,  de  Dreux,  de  Soûlons, 
de  Vertus,  de  Porcicn  & de  Poitiers  Seigneur  de  CoulG,  de  Montargis  , d’Epernai  Æc 
de  Chèteau-Thicrri,  étoit  orné  de  toutes  les  belles  qualités  de  corps  ci  d’efprit,  uiieux- 
fait  & plus  robulie  que  le  Roi  Ton  frété.  Il  avoit  de  grands  talens  naturels  , qui 
avoitnt  été  cultivés  par  une  bonne  éducation , fous  la  direction  du  Duc  de  Bourbon 
fon  oncle;  enforte  que  c'étoit  à tous  égards  un  Prince  accompli;  mais  le  libertinage 
avoit  corrompu  fes  mœurs,  il  avoit  non  feulement  de  grands  vices,  mais  des  vices  op. 
pofés.  Ambitieux  Ci  indolent,  avare  jufqu'à  la  rapine,  & prodigue  au  plus  haut  point; 
amnflhnt  i toutes  mains,  mais  fr  injuite  qu’il  ne  |«yoit  perfonne  , û traitoit  fes  créan- 
ciers avec  mépris  . fe  moquant  d’eux.  Dévot  par  accès,  furtout  quand  quelque  acci- 
dent imprévu  l’allarmoit,  il  étoit  même  alors  fuperltilieux;  cependant  fon  Teflament 
prouve,  qu'il  favoit  juger  fainement  des  chofes,  (i  qu'il  n'ignoroit  pas  que  les  fonda- 
tions & les  aumônes  ne  font  pas  des  actes  de  pieté,  quand  la  juflice  & l’équité  ne  les 
accompagnent  point.  Son  grand  vice  étoit  la  paillon  pour  les  femmes;  & comme  fi 
cela  ne  fulHtoit  pas  pour  le  rendre  odieux,  on  dit,  qu’il  avoit  les  portraits  de  fes  Mai- 
trefles  dans  un  Cabinet,  Ce  qu’il  avoit  chanté  fes  amours  en  vers.  Le  fcandale  qu’il 
donna  par  Ils  grandes  liaifons  avec  la  Reine,  lui  fit  grand  tort , & les  voies  violentes 
qu’il  ernploia  pour  s’enrichir  le  firent  univcrfelicuient  haïr.  D'autre  part  Valentiue  fa 
femme,  étoit  belle,  fpirituelle,  & avoit  tant  de  pouvoir  fur  le  Roi,  qu'elle  feule  pou- 
voir l’approcher,  dans  les  accès  de  fon  mal;  elle  fe  rendit  néanmoins  plus  odieufe  en- 
core que  fon  mari,  pareequ’on  s’imagina  qu'elle  avoit  enforcelé  le  Roi,  comme  G la 
jeunefle  & la  beauté  avoient  btfo.n  de  la  magie.  Le  Duc  d’Orléans,  afiaflinéi  la  fleur 
de  fon  ige,  lailla  de  cette  Princclle  trois  tils  & une  fille.  Charles  Duc  d'Orléans, 
Philippe  Comte  de  Vertus , fiancé  à la  fille  du  Duc  de  Bourgogne , qu'il  n'époufa  point, 
il  ne  laitla  qu'un  fils  naturel , nommé  le  Bâtard  de  Vertus;  Jean  Comte  d'Angoulême 
étoit  le  troilieme  fils  du  Duc.  Marguerite  la  fille  époufa  Richard  Comte  d'Ltampes  , fils 
de  Jean  V.  Duc  de  Bretagne.  La  DucbefTe  Valentine  ne  furvécut  au  Duc  qu’un  peu 
plus  d’un  an  ; en  loue  fort  l’affeftion  qu’elle  témoigna  pour  Jean  fils  naturel  de  fon  ma- 
ri , appe  lé  le  B. tard  d’Orléans , le  Duc  l'avoit  eu  de  Mariette  d'Enghcin , femme 
d’Aubert  de  Cani,  Gentilhomme  de  Picardie,  nous  aurons  occafion  d'en  parler  ample- 
dent  dans  la  fuite  de  l’HUloirc.  [Du  Tillet  (1)  dit,  que  Philippe  Comte  de  Vertus 

époufa 


(1)  Recueil  dcs-IVoii  de  France.  leur  Couronne  le  Mtifon  , p.  tu.  rj«  ,■  tj7, 
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beaucoup  de  mouvemens,  & n’ayant  rien  pu  découvrir,  il  vint  demander  Section 
au  Confeil  la  permillton  de  chercher  jufques  dans  les  Hotels  des  Princes,  yjf- 

ce  qui  lui  fut  accordé  (a).  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  préfent  ; il  chan-  ^ *df 

gea  de  couleur,  & le  Roi  de  Sicile  s’en  apperçut.  Le  Duc  voyant  que  Valois. 

ce  Prince  le  regardoit  fixement , le  tira  à quartier  , & lui  avoua  & au 

Duc  de  I’erri,  qu’il  étoit  l’auteur  de  l’afTaflTnat.  Tous  deux  lui  concil- 
ièrent de  fe  retirer  fans  delai , ce  qu’il  fit  fuivi  feulement  de  fis  hom- 
mes. L’Amiral  fe  mit  en  devoir  de  le  pourfuivre  avec  lix  vingt  Cava- 
liers ; mais  le  Roi  de  Sicile  l’en  empêcha  (b).  Le  Duc  de  Bourbon  té- 
moigna beaucoup  de  regret  de  ce  que  le  Duc  n’avoit  pas  été  arrêté;  & 
choqué  également  de  la  méchanceté  des  uns , & de  la  lâcheté  des  au- 
tres, il  quitta  la  Cour  & fe  retira  dans  fes  Terres.  Le  Confeil,  ayant 
appris  que  le  Duc  de  Bourgogne  afletnbloit  des  Troupes,  & qu’il  avoir 
publié  un  Manifefle , où  il  avouoit  & juftifioit  le  meurtre  , en  conjut 
beaucoup  d’inquiétude.  Le  Roi  qui  eut  alors  un  bon  intervalle  qui  dura 
longtems,  fit  palier  au  Parlement  le  2 6 de  Décembre,  une  Déclaration, 
par  laquelle  il  ordonnoit , que  le  Dauphin  en  quelque  âge  qu’il  fût , lors- 
que le  Roi  viendroit  à mourir,  ferait  reconnu  Roi,  couronné  & (acre, 

& que  le  Royaume  (croit  gouverné  par  lui  & en  fon  nom , par  les  Prinees 
du  fang  les  plus  proches,  & par  les  plus  fages  de  fon  Confeil  (c). 

Le  Duc  de  Berri  & d’autres  Seigneurs  allèrent  trouver  le  Duc  de  Bour- duc  J{ 
gogne,&  tâchèrent  de  lui  perfuader  de  ne  pas  infulter  à l’autorité  du  Roi,  Iiourgogne 
après  avoir  fait  alfallîner  le  Duc  d’Orléans , mais  de  lui  demander  par.  obIiS‘  le 
don  en  termes  généraux.  Le  Duc  fier  de  la  fupériorité  de  fes  forces , J™ 
rejetta  toute  proposition  d’accommodement , fe  rendit  comme  en  triom-  taun  d'a- 
phe  à Paris , & demanda  audience  au  Roi , qui  fut  contraint  de  la  lui  belitim. 
accorder;  il  y demanda  de  fe  jullifier  publiquement,  ce  qu’il  fit  par  la 
bouche  du  Docteur  Jean  Petit  ; cet  Apologifte  parla  en  préfence  du 
Dauphin  & des  Princes  du  fang,  & ditiama  le  Duc  d’Orléans  le  trai- 
tant de  Tiran  & de  traitre;  il  conclut  de  là,  qu’au  lieu  de  regarderie 
Duc  de  Bourgogne  comme  un  criminel , on  devoit  le  confiderer  comme 
le  plus  fidele  VafTal  du  Roi , & le  Libérateur  de  l’Etat  (J).  Perfonne 
n’interrompit  cet  infolcnt  Orateur , qu’on  écouta  avec  une  fecrete  indi- 
gnation. La  Reine  & la  plupart  des  Princes  du  fang  fe  retirèrent  à 
Melun,  & le  Duc  de  Bourgogne  maître  de  la  perfonne  du  Roi,  obtint 
de  ce  Prince  des  Lettres  d’abolition  dans  toutes  les  formes;  il  l’engagea 
même  à ôter  à l’Amiral  fa  charge , & à la  donner  au  Seigneur  de  Chatil- 
lon,  qui  lui  étoit  tout  dévoué  (c).  Le  beaufrere  du  Duc,  nommé  Evê- 
que de  Liege,  ayant  été  chafle  par  les  habitans , pareequ’il  ne  vouloit  pas 
prendre  les  Ordres  facrés,  ce  Prince  partit  pour  aller  à fon  fecours.  Après 

(a)  Mezcray,  Danitl  I c.  p.  139.  (</)  Annal,  de  France , Du  Tillet. 

(S)  Hift.  Anon.  de  Charles  VI.  (c)  Hift.  Anon.  de  Charles  VJ. 

(c'j  Daniel  1.  C.  p.  14  t. 

époufa  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne,  mais  qu’il  n’en  eut  point  d’enfans  , & outre  Mar- 
guirite  , H parle  d’une  autre  tille  du  Duc  d'Orléans,  nommée  Jeanne,  mariée  à Jean 
li.  Duc  J Alençon,  llut.  nu  True.] 

'J  me  XXX.  Ppp 
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Section  fon  départ,  la  Reine  revint  avec  les  Frinces  a Paris , avec  les  Troupej 
VII.  qu’ils  avoient  pu  raflcmbler;  elle  y fit  venir  la  Duchelîe  d’Orléans,  qui, 
Kois  dt  h y entra  avec  une  grande  fuite  de  ChevalLrs , tous  comme  elle  en  grand 
Valois1  rf<  deuil.  jeune  Duc  fon  fils,  qui  avoit  époufé  lfabelle  Reine  Douai» 
" 'n  ' riere  d’Angleterre,  arriva  huit  jours  après  avec  un  équipage  auffi  lugu- 
bre. On  procéda  contre  le  Duc  de  Bourgogne  dans  les  formes,  & mal- 
gré fes  Lettres  d’abolition  il  fut  déclaré  ennemi  de  l’Etat  (a).  Un  change- 
ment fi  prompt  & fi  furprenant  ne  dura  pas  longtems  ; Le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  défait  les  Liégeois , dont  vingt  mille  étoient  reliés  fur  le  champ 
de  bataille,  il  avoit  rétabli  fon  beaufrere,  qui  fe  quahfioit  Evêque,  & qui 
fit  encore  roafiucrer  une  multitude  de  perfonnes.  Après  cette  expédition 
le  Duc  reprit  la  route  de  France  avec  une  nombreufe  Armée  (b).  D’a- 
bord la  Reine  & les  Frinces  du  fang  penferent  à fe  fortifier  dans  Paris  & 
à afiémbler  des  Troupes,  pour  aller  livrer  bataille  au  Duc,  mais  voyant 
que  la  plupart  des  Parifiens  tenoient  fon  parti , & qu’ils  auraient  de  la 
peine  à trouver  de  l’argent  pour  faire  la  guerre , ils  jugèrent  qu’il  valoit 
mieux  fe  retirer  à Tours  avec  les  Troupes  qu’ils  avoient,  & ils  exécutè- 
rent ce  deflein  avec  beaucoup  de  prudence , en  emmenant  le  Roi  avec 
eux.  Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  le  Comte  de  Hainaut  pour  traiter 
avec  la  Reine  & le  Dauphin,  auxquels  le  Roi  avoit  remis  le  Gouverne- 
ment (e).  Le  Comte  fut  bien  reçu , & on  le  renvoya  avec  le  Seigneur  de 
Montagu , qui  avoit  la  direction  des  Finances,  chargé  de  lui  faire  deux 
propofitions;  la  première,  qu’il  demandât  pardon  au  Duc  d’Orléans  de  la 
mort  de  fon  pere,  & l’autre  qu’il  s’abftint  pendant  quelques  années  de  ve- 
nir à la  Cour  & de  voir  le  Roi.  Le  Duc  rejetta  ces  propofitions  avec 
mépris , & intimida  tellement  Montagu  , qu’il  fut  obligé  pour  l’appaifer 
de  lui  promettre  de  lui  rendre  tous  les  fervices  qui  dépendraient  de  lui 
(d).  Le  Duc  fe  rendit  à Paris  avec  fes  Troupes  & y ayant  refié  quelque 
tems,  il  obtint  par  les  foins  infatigables  de  Montagu  des  conditions  qu’il 
jugea  à-propos  d'accepter,  & qu’il  n’auroit  peut-être  pas  obtenues,  fi 
la  Duchefle  Douairière  d’Orléans  n’étoic  morte  de  chagrin  (e).  Mais 
bien  que  le  Duc  fit  en  quelque  façon  la  Loi  au  Roi  & aux  Princes  du  fang, 
il  ne  laiflà  pas  de  perdre  beaucoup  du  crédit  qu’il  avoit  dans  le  Royaume 
par  la  licence  de  fes  Troupes,  & par  les  maux  que  cette  guerre  civile  oc- 
cafionna , pareequ’on  l’attribua  uniquement  à fon  ambition , qui  le  portoit 
à vouloir  être  maître  de  tout  (/). 

A't emme-  11  en  fut  quitte  pour  une  déclaration  en  termes  généraux  faite  par  la  bou- 

itement  en-  cjle  d’un  autre , & qu’il  confirma  en  peu  de  mots , & en  témoignant  auffi 
flrt/: itUI  en  g*-™131  fouhaittoit  de  fe  reconcilier  avec  le  Duc  d’Orléans  & fes 
J40S.  frères.  Cet  accommodement  fut  juré  non  feulement  parles  parties  intéref- 
fées , mais  par  les  Princes  & les  Seigneurs  dts  deux  partis  ; pour  le  rendre 
plus  fiable,  le  Duc  de  Bourgogne  donna  fa  fille  en  mariage  au  Comte  de 
Vertus  y frere  du  Duc  d’Orléans , avec  une  rente  annuelle  de  quatre  mille 

(a)  Daniel,  Mezeray,  (d)  Daniel  T.  VII.  p.  ijo. 

(b)  i.c*  ivêtnes.  (e)  Le  même  p.  172. 

CO  Juvtiul  des  Urfmi,  ÇJ)  Aimai,  de  Fiance. 
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livres,  & cent-cinquante  mille  écus  de  doc  (a).  La  Cour  revint  alors  à Section 
Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne,  voyant  qu’il  auroit  de  la  peine  à fe  main-  VU- 

tenir  par  la  force  feule,  travailla  à gagner  les  Princes;  il  y réuffit  à le-  Y lm. 

gard  du  Duc  de  Berri , & de  Charles  le  Noble  Roi  de  Navarre , auquel  vaïois.' 

il  fit  de  belles  promefles  de  lui  rendre  j'uflicc.  La  Reine  de  fon  côté 

s’alTura  de  l’efprit  du  Dauphin  , de  l’engagea  de  fe  retirer  avec  elle  à 
Melun  ( b ). 

Le  Duc  de  Bourgogne  profita  de  fon  abfence  & d’une  rechute  du  Roi  Fin  trn/tf- 

£our  faire  arrêter  le  Sieur  de  Montagu  , Grand-Maître  de  la  Maifon  du  p»duSiew 
koi , qui  avoir  la  furintendance  des  Finances.  Cet  homme  avoic  de  ri-  J"  MonU" 
chefTes  immenfes,  étoit  fort  vain,  & généralement  haï.  On  lui  fit  fon  pro-  S * 
cès,  & on  le  mit  à la  quellion  où  il  avoua  ce  qu’on  voulut;  il  fut  en  con- 

féquence  décapité  publiquement.  Avant  que  de  mourir;  il  fe  retraita  de 

ce  qu’il  avoic  confefl'é  par  la  violence  des  tourmens,  jaflifia  la  mémoire  du 
Duc  d’Orléans , & fit  paroitre  plus  de  confiance , que  fa  conduite  ne  fem- 
bloit  en  promettre  (c).  Il  avoic  deux  freres,  dont  l’un  étoic  Archevêque 
de  Sens  , & l’autre  Evêque  de  Paris , & fes  deux  filles  écoienc  mariées 
dans  des  maifons  du  premier  rang,  fa  famille  ne  put  néanmoins  obtenir  fa 
grâce.  Dans  la  fuite,  la  fentence  fut  annullée,  & fa  mémoire  rehabilitée 
juridiquement,  au  dépens  d'un  Couvent  qu’il  avoic  fondé,  & qui  vendit 
fon  argenterie  pour  payer  les  fraix  des  procédures  ; circonflance  digne  d’é- 
temelle mémoire  (J).  Quand  le  Roi  fut  revenu  en  fanté , il  fut  fort  furpris 
d’apprendre  la  fin  tragique  de  fon  Miniflre;  mais  on  lui  repréfcnta  qu’il 
avoic  été  condamné  dans  toutes  les  formes,  deforte  qu’il  fut  ou  parut  être 
content.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire , c’efl  que  la  Reine  elle  mê- 
me fut  fatisfaite , parcequ’on  donna  à fon  frere  Louis  de  Bavière  une  partie 
des  biens  confifqués,  quoique  le  plus  grand  crime  de  Montagu  eut  été  l’at- 
tachement qu’il  avoit  pour  elle.  On  rendit  à la  ville  de  Paris  fes  an- 
ciens privilèges  ; de  on  donna  aux  Bourgeois  la  permiffion  de  s’armer 
dans  le  befoin,  de  d'avoir  leurs  Officiers.  Mais  les  Parifiens  furent  allez 
fages  pour  remercier  le  Roi  de  cette  derniere  grâce.  On  fupprima  quan- 
tité de  penfions , & on  révoqua  diverfes  donations  exceflives.  La  trêve 
entre  la  France  & l’Angleterre  ne  s’obfervoic  ni  de  parc  ni  d’autre,  fans 
que  la  guerre  file  déclarée.  La  ville  de  Genes  fe  révolta , de  les  Fran- 
çois peroirent  l’influence  qu’ils  avoient  en  Italie  (e),  qui  avoit  été  princi- 
palement avantageufe  pour  leur  commerce. 

Dans  une  grande  Afiemblée  des  Princes  de  des  Pairs,  qui  fe  tint  en  pré-  L’idueatin 
fence  du  Roi,  on  réfolut  que  tout  fe  feroit  au  nom  du  Dauphin,  quand  le  du  Dau- 
Roi  feroit  attaqué  de  fa  maladie.  Il  falloit  en  conféquence  tirer  le  Dauphin  phinejlcmi 
des  mains  des  femmes,  de  il  étoit  quellion  de  favoir  à qui  l’on  confieroic  ™ l)uc 
l’éducation  de  ce  Prince,  pareeque  celui  qui  en  feroit  chargé,  feroit  dans  ^ 

Je  fond  maître  du  Gouvernement  (/).  Le  Roi  confulta  fon  oncle  le  Duc 
de  Berri , de  ce  Prince  lui  propola  avec  beaucoup  de  zele  le  Duc  de  Bour- 


(3)  Afcseray,  Daniel. 

(b)  Daniel  I.  c.  p.  ijjl. 

(c)  Citaient. 


(d)  Annal,  de  France. 

(r)  Mmflrclet,  Du  Tiltet. 
(/)  Ane.  Chion,  de  France. 
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gogne,  dont  la  fille  étoit  fiancée  au  Dauphin;  mais  quand  il  vit  que  le  Roi 
y confentoit,  il  fut  embarraffé,  & auroit  bien  voulu  être  chargé  lui-même 
de  la  perfonnc  du  jeune  Prince  ; i!  n’étoit  plus  tems , & le  Duc  de  bour- 
gogne fut  nommé.  Le  Duc  de  Barri  ne  pouvant  faire  éclater  fon  mécon- 
tentement d’une  autre  maniéré,  quitta  Paris  (a).  Il  y a de  l’apparence 
que  d'abord  cela  ne  donna  gueres  d’inquiétude  au  Duc  de  Bourgogne,  mais 
il  vit  bientôt  que  le  Prince  n’étoit  pas  un  ennemi  fi  méprifable.  Le  Duc 
d’Orléans,  qui  venoit  de  perdre  fa  femme,  la  Reine  Douairière  d’Angle- 
terre, fe  ligua  avec  lui,  & déclara  qu’il  etoit  réfolu  de  venger  la  mort  de 
fon  pere.  Le  Duc  de  Bourbon  avec  plufieurs  des  premiers  Seigneurs  fe 
joignit  aufli  à lui  ; mais  pendant  qu’ils  s’occupoient  des  moyens  de  réformer 
l’Etat,  le  Duc  de  Bourbon  mourut.  11  foutint  jufqu  a la  fin  la  dignité  de 
fon  caradere,  il  fouffrit  avec  le  Royaume  , & bien  loin  de  tirer  le  moindre 
avantage  de  la  trille  fituation  des  affaires,  il  régla  que  le  Duché  de  Bour- 
bon , qui  étoit  fon  bien  héréditaire , ferait  réuni  à 1a  Couronne , au  défaut 
d’héritiers  mâles  ( b ).  Il  avoit  une  pieté  fincere,  fans  bigoterie;  ami  zélé 
& defintérefle , il  procura  dans  un  cas  particulier  l’avantage  de  fa  famille. 
Il  protégea  le  Sire  de  Beaujeu  contre  le  Comte  de  Savoye  ; & ce  Seigneur 
étant  mort  fans  enfans , donna  le  Beaujolois  & la  Souveraineté  de  Dombes 
à la  poflérité  du  Duc  (c).  Le  Duc  de  Barri,  fe  lentant  appuie,  publia  un 
Manifefte  & s’avança  vers  Paris;  le  Duc  de  Bourgogne  arma  de  fon  côté, 
& étoit  maître  de  la  perfonne  du  Roi.  Enfin  dans  le  tems  que  la  guerre 
alloit  s’allumer,  on  propofa  pour  maintenir  la  pais,  que  tous  les  Princes 
fe  retireraient  de  la  Cour,  & que  le  Roi  nommerait  de  nouveaux  Minis- 
tres à fon  choix.  Le  Duc  de  Bourgogne  exécuta  ce  Traité  de  bonne  foi, 
& après  avoir  pris  congé  du  Roi  fe  retira  dans  fes  Etats  ; mais  le  Duc 
d’Orléans,  malgré  tout  ce  qu’on  put  faire,  ne  voulut  point  congédier  fes 
Troupes , au  contraire  il  travailla  fous  main  à les  augmenter  (d). 

On  fè  flatta  à la  Cour  & dans  le  Royaume  de  l’efpérance  de  voir  la  tran* 

1 quillité  rétablie.  Les  nouveaux  Miniftres  étoient  modérés  <ü  circonfpecls  ; 
convaincus  que  ia  confervation  de  leur  autorité  & leur  fureté  dependoient 
de  leur  application  à faire  leur  devoir , ils  y étoient  attentifs.  Dans  ces 
entrefaites  on  reçut  à la  Cour  des  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne,  par  les- 
quelles il  avertilfoit  que  les  Princes  fe  préparaient  à fe  rendre  maîtres  du 
Roi  & du  Dauphin  pour  s’emparer  du  Gouvernement , confeillant  au  Roi 
de  pourvoir  à fa  fureté  & de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  de  Paris 
0).  La  ville  s’y  oppofa , en  repréfentant  que  le  Duc  de  Berri  étoit  pour- 
vu de  ce  Gouvernement.  Le  Roi  travailla  à appaifer  ces  troubles  ; la  Rei- 
ne entreprit  d’étre  médiatrice,  le  Duc  d’ürleans  parut  fe  foumettre  à l’ar- 
bitrage , de  meme  que  le  Duc  de  Bourgogne.  Mais  lorfque  le  premier  fe 
crur-affez  fort,  il  envoya  déclarer  la  guerre  au  fécond  par  un  Cartel  (/). 
La  Reine  époufa  aufli  les  interets  du  Duc  d’Orléans,  & les  Parifit ns  fu- 
ient 11  animes  contre  le  Duc  de  Berri , qu’ils  demandèrent  au  Roi  de  leux 


(a)  Hilf.  Anon.  de  Ch  ailes  VL 

(b)  Æmiiius. 

\f)  Le  Gendre, 


(il)  Daniel,  Mczeray. 

(ej  lii  1.  Ai. ou.  de  Chatlts  VL 
( /)  Daniel  L c.  p.  207. 
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donner  le  Comte  de  St.  Paul  pour  Gouverneur  (a).  Il  fut  oblige  de  le  Secrtow 
leur  accorder,  mais  ils  ne  furent  pas  longcems  (ans  s’en  repentir.  Le  VU- 
Comte  commença  l’exercice  de  l'on  autorité  par  former  un  corps  de  milice  * la 
de  cinq-cens  Boucliers,  qui  n’turent  pas  fitôt  les  armes  à la  main,  qu’ils  {'lois.'  f 

firent  trembler  toute  la  ville.  La  France  fe  trouva  donc  divifée  en  deux  — 

Partis;  celui  du  Duc  d’Orléans  dit  des  Jrmagnacs,  du  nom  du  Comte  d’ Ar- 
magnac , beaupere  du  Duc , qui  s’étoit  remarié , & celui  du  Duc  de  Bour- 
gogne, dit  des  Bourguignons,  on  appella  les  cinq  cens  Bouchers  Cabo - 
chiens y du  nom  de  Caboche,  un  de  leurs  Chefs.  Les  Armagnacs  portoienc 
une  écharpe  blanche  avec  ce  qu’on  appelle  une  Croix  de  Samc-George,  & 
les  Bourguignons  une  écharpe  rouge  avec  la  croix  de  Saint  André  (b).  Sur 
la  nouvelle  que  le  Duc  d’Orléans  s'avançoit  vers  Paris,  le  Dauphin  écrivit 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  ordonner  de  lui  amener  une  Armée.  Le 
Duc  fe  mit  en  marche  à la  tête  de  faisante  mille  hommes;  & le  Duc  d’Or- 
léans s’avança  auflî  avec  une  nombreufe  Armée  ; mais  dans  le  tems  qu’on 
s’attendoit  qu’ils  en  viendraient  aux  mains,  le  Duc  de  Bourgogne  décam- 
pa, pareeque  les  Flamands  ayant  fait  le  tems  de  leur  fervice  fe  retirèrent. 

Le  Duc  d'Orléans  profita  de  l’occafion  pour  venir  bloquer  Paris,  qu’il  au- 
rait certainement  réduit  à fe  rendre , fi  le  Duc  de  Bourgogne  n’étoit  venu 
fubitement  & ne  s’étoit  jette  dans  la  ville , avec  quelques  Troupes  choi- 
fies.  Ce  fecours  fit  d’abord  changer  la  face  des  affaires,  les  Parifiens  re- 
prirent courage , & s’étant  joints  au  Duc  de  Bourgogne , ils  forcèrent  St. 

Cloud,  & obligèrent  le  Duc  d’Orléans  de  faire  retraite  (c). 

Le  Roi , qui  avoit  été  malade  pendant  tout  le  tems  que  fa  Capitale  avoit  Le  Roi  fe 
été  bloquée,  étant  rétabli , fut  fort  irrite,  & ré  fol  ut  de  pouffer  fon  oncle  ««4/aie're 
& fon  neveu  à toute  outrance.  La  colere  l’empêcha  d 'être  mécontent  de 
ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  demandé  du  fecours  aux  Anglois;  bien  mmhcon- 
que  les  Parifiens  en  euflént  été  fort  allarmés,  furtout  lorsqu'ils  avoient  vu  trejm  oncle 
que  le  fecours  que  le  Duc  avoit  amené  étoit  cotnpofé  principalement  d’Ar.-  & fon  ne- 
giois;  mais  ceux-ci  firent  paraître  tant  de  valeur,  6c  obferverent  une  fi  v‘“ 
exacte  difeipline,  que  les  Parifiens  s’en  accommodèrent  (d).  Le  Roi  pour  1+1 2‘ 
faire  voir  qu’il  étoit  très-in  Jiapofé  contre  les  Princes,  ôta  la  charge  de 
Connétable  à Charles  d’Albret  , èSt  la  donna  au  Comte  de  St.  Paul;  il  lie  en- 
core quelques  autres  changemens  de  la  même  nature.  AuOîtôt  que  l’Armée 
fut  en  état  de  marciier , Charles  entra  dans  le  Barri , réfolu  d’alueger  Bour- 
ges. Les  Ducs  de  Barri  èc  de  Bourbon  étoient  dans  cette  Place  avec  une 
bonne  Garnifon.  fis  envoyèrent  filuer  le  Roi  de  leur  part,  mais  ne  laifie- 
rent  pas  de  faire  une  vigoureufe  défenfe.  Ils  avoient  des  intelligences  avec 
quelques  gens  du  Roi,  qui  avoient  promis  de  le  leur  livrer,  quand  ils  atta- 
queraient fon  quartier;  mais  ce  projet  échoua,  & les  coupables  ayant  été 
découverts  & faifis,  furent  exécutés  publiquement  (a).  Le  fiege  conti- 
nuoit  toujours;  le  Duc  d'Orléans  n’avoit  point  d’Armee  en  campagne,  & 
néanmoins  le  Duc  de  B.rri  ne  s’abbailfa  jamais  à faire  aucune  propofitiou 


(a)  Le  même.  frf)  Juvenal  des  Urfins,  Caguiiu 

}b)  Mezcray.  (cj  Aun.il.  de  France. 

( V ) Daniel  U In  fup. 
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Simnit  d'accommodement.  On  en  découvrit  bientôt  la  raifon,  quand  on  apprit 
vu.  qae  le  Duc  de  Clarence  avoit  débarqué  en  Normandie  avec  une  Armée  An- 
gloife.  Les  Princes  qui  pendant  le  blocus  de  Paris  avoient  accufé  le  Duc 
Va'ois!  * de  Bourgogne  de  trahifon,  pour  avoir  pris  un  ftcours  de  fix  mille  Anglois 
commandés  par  le  Comte  d’Arundel , avoient  eux-mêmes  fait  au  mois  de 
Mai  un  Traité  avec  le  Roi  d’Angleterre,  par  lequel  ils  s’engageoient  de 
lui  faire  reilituer  en  France  les  Places  fur  lesquelles  il  avoit  des  prétentions, 
outre  plufieurs  autres  conditions,  pourvu  qu’il  envoyât  une  Armée  à leur 
fecours , & c’étoit  là-delfus  qu'ils  comptoient  (a).  'Pelle  étoit  la  face  des 
affaires  & les  deux  Partis  fouhaittoient  également  la  paix , mais  ni  les  uns 
ni  les  autres  ne  vouloient  la  demander.  Le  Comte  de  Savoye,  qui  étoit 
petit-fils  du  Duc  de  Barri  par  fa  mere  , & gendre  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, les  tira  d’embarras.  Les  Articles  furent  réglés,  & le  Dauphin  eut 
l’honneur  de  faire  la  paix.  Les  conditions  étoient;  que  les  Traités  précé- 
dons feraient  renouvellés , que  le  Duc  de  Berri  remettrait  la  ville  de  Bour- 
ges, qui  lui  ferait  rendue;  que  les  Princes  renonceraient  à toute  alliance 
avec  l’Angleterre,  & à toute  ligue  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  que  le 
Roi  rétablirait  dans  leurs  biens  & dignités  ceux  qu’il  en  avoit  privés,  & 
que  tous  les  noms  de  Parti  feraient  abolis.  Il  y c-ut  de  grandes  réjouiflan- 
ces  au  fujet  de  cette  nouvelle  réconciliation,  qui  fut  fcellée  par  ferment  de 
part  & d’autre  (b).  11  reftoit  néanmoins  encore  une  grande  difficulté, 
c’étoit  de  faire  retirer  l’Armée  Angloife,  qui  feloit  de  grands  ravages,  & 
s’avançoit  vers  Bourges.  Cétoit  au  Duc  d’Orléans,  qui  avoit  appelle 
ces  Troupes,  aies  payer;  mais  il  n’avoit  pas  tout  l’argent  nécelfaire, 
& il  donna  en  otage  le  Comte  d'Angouléme  fon  frere,  & quelques 
Gentilshommes,  pour  afTurance  de  l’entier  payement.  Le  Duc  de  Cia- 
rtnee  s’en  contenta  , & prit  la  route  de  Guienne.  Vers  ce  tems-là , ou 
au  moins  peu  après  Henri  IV.  mourut,  «Sc  fon  fils  Henri  V.  lui  fucceda(c). 

Quelque  courte  que  foit  la  durée  de  la  guerre  civile,  on  en  fentit  long- 
tems  les  malheurs.  Les  Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  fuivirent  le  Roi 
ti- viennent  à Paris,  & voyant  clairement  que  la  guerre  avec  l’Angleterre  étoit  iné- 
fmi'tlit  au  yitable,  & qu'on  manquoit  d’argent,  le  Roi  afTembla  les  Etats;  mais 
Dauphin.  tQUt  je  fru jt  qu’il  tira  de  cette  convocation , ce  fut  d’apprendre , que  les 
peuples  étoient  tellement  épuifés.  Si  fi  mécontens,  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
attendre  d’eux  ( d ).  Après  la  féparatioii  de  l’Aflemblée,  Louis  Dauphin 
de  France,  jeune  Prince  d’un  grand  courage,  réfolut  de  prendre  l'admini- 
Rration  des  affaires,  & de  n’étre  plus  titulaire;  il  étoit  confeillé  par  quel- 
ques habiles  gens,  dont  les  intentions  étoient  vraifemblablement  bonnes; 
& il  fit  quelques  Réglemens , qui  fembloient  avoir  pour  objet  le  bien  pu- 
blic. On  commença  encore  par  la  recherche  des  Financiers,  dont  les 
Etats  s’étoient  plaints  hautement  (c).  Pierre  des  Effarts  , créature  du 
Duc  de  Bourgogne,  avoit  été  mis  à leur  tête  à la  place  de  Mon- 
tagu.  Se  trouvant  preffé  fur  un  article  de  deux  millions  d’or,  il  mon- 

(«)  Ili h.  Anon.  de  Charles  VI.  Mezeray,  (d)  Juvenal  des  Urjins,  Du  Tillet. 

(b)  Ane.  Chron.  de  France.  (ej  Alezeray,  Daniel  I.  c.  p.  *35, 

(O  Daniel  1.  c.  p.  236. 
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tra  au  Dauphin  un  reçu  du  Duc  de  Bourgogne,  à qui  il  les  avoir  remis,  Sectio» 
& l’avertit  en  même  teins  que  ce  Prince  avoit  conçu  le  deflein  de  faire  as.  ^y1!; ; 
faffinc-r  le  Duc  d'Orléans  & fes  freres;  d’autres  difent  que  ce  projet  étoi.  ThlfJttk 
contre  les  Ducs  deBerri,  d’Orléans  & de  Bourbon  (a).  Des  EiTarts  fe  Valois. 

mit  par  là  fi  bien  dans  l’efprit  du  Dauphin,  que  ce  Prince  jetta  ks  yeux 

fur  lui  pour  s’afiurer  de  la  ville  de  Paris , en  fe  rendant  maître  de  la  Bas- 
tille. Comme  il  étoit  homme  prudent  il  voulut  avoir  fon  ordre  par  écrit 
tant  du  Dauphin  que  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Dauphin  en  parla  au  Djc, 
qui  devina  d’abord  dequoi  il  s’agiflbit,  & ne  laiflâ  pas  de  figner  l’ordre, 
fans  témoigner  le  moindre  foupçon  (b). 

La  chofe  fut  exécutée  fans  bruit  & fans  rcfirtance;  mais  à peine  des  E*  Définir» 
farts  fut-il  maître  de  la  Birtille,  qu’il  fe  vit  inverti  par  une  multitude  de 

Îeuple,  & de  gens  «malles,  qui  avoient  à leur  tête  Simon  Caboche  & slur  ^nt 
ean  de  Troie  Chirurgien;  deux  Chevaliers,  créatures  du  Duc  de  B ourgo-  oblipi  de  je 
gne  fe  joignirent  à eux , ce  qui  fit  afllz  connoitre  l’auteur  du  trouble.  Le  retirer. 
Dauphin  fut  contraint  d’avoir  recours  au  Duc;  qui  feignant  de  fe  fervir  du  *313* 
crédit  qu’il,  avoit  fur  le  peuple  perfuada  à des  Eflarts  de  fe  rendre  en  lui 
promettant  fâ  prote&ion;  mais  enfuite  il  le  fit  condamner;  cela  n’empêcha 
pas  que  des  Eflarts  ne  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance , fans  fe 
plaindre  de  perfonne , fe  reprochant  feulement  d’avoir  contribué  à la  mort 
de  Montagu  par  un  principe  d’ambition  (c).  Les  féditieux  invertirent 
l’Hotel  du  Dauphin,  & fe  faifirent  de  plulieurs  Seigneurs  & Gentilshom- 
mes, & entre  autres  de  Louis  de  Bavière  fon  oncle;  ils  firent  même  mou- 
rir Jaques  de  la  Riviere  Chambellan  du  Dauphin.  Ces  infolens  obligèrent 
le  Roi,  qui  étoit  rétabli,  d’aller  au  Parlement  avec  le  Dauphin  & les  Ducs 
de  Berri  & de  Bourgogne,  pour  y faire  enrégitrer  des  Ordonnances  de 
leur  fabrique,  & tous  furent  obligés  d’y  aller  avec  des  Chaperons  blancs  de 
peur  d’irriter  la  populace  éfc  de  courir  rifque  de  leur  vie  (d).  Dans 
cette  occafion  Arnaud  de  Corbie,  Chancelier  de  France,  fut  depofé,  de 
même  que  plufieurs  autres , àc  ils  furent  remplacés  au  gré  de  ces  Fac- 
tieux. Helion  de  Jaquevilie,  qu’ils  avoient  fait  Capitaine  de  Paris,  ayant 
un  foir  entendu  des  violons  dans  l’Hotel  du  Dauphin , y entra  brufquemenc 
avec  fes  fatellites , traita  ce  Prince  & ceux  qui  étoient  avec  lui  de  la  façon 
la  plus  outrageante,  tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  trouva  moyen  de  faire 
évader  cet  infolent  (c ).  11  n’ert  pas  furprenant , que  le  Dauphin  fe  lafiat 
de  vivre  fur  ce  pied-là,  & qu’il  fît  des  efforts  pour  fe  mettre  en  liberté; 
il  écrivit  au  nom  du  Roi  & de  fon  aveu  au  Duc  d’Orléans , qui  communi- 
qua la  Lettre  aux  autres  Princes;  ils  affemblcrent  des  Troupes  & s’avancè- 
rent vers  Paris.  Le  Roi  témoigna  fouhaitter  la  paix  ; & Jean-Juvcnal  des 
Urfins,  Avocat  Général  ayant  gagné  les  principaux  Bourgeois  de  Paris,  ils 
fe  déclarèrent  aulfi  pour  la  paix.  Les  Cabochîcns  voulurent  s’y  oppofer , 
mais  il  étoit  trop  tard,  il  y en  eut  quelques-uns  de  tués,  & les  autres  fe 
retirèrent  en  Flandres;  le  Duc  de  Bourgogne  les  y fuivit  bientôt,  après 
avoir  tenté  inutilement  d'enlever  le  Roi  à la  chafle  (/). 

(a)  Hifl.  Anon.  de  Charles  VI.  (il)  Juven.il  des  Urfint , l lift.  Anonyme. 

(b)  Chiions,  BouhinvUiers.  (c)  Omet  I.  c.  p.  a+î 

(e)  Annal.  dclùauce,  Monjlrekt.  (J  ) ilia.  Anon.  de  Charles  VT 
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Après  la  conclufion  de  la  paix  les  Ducs  de  Bavière  & de  Bar  avoient  été 
mis  en  liberté,  & le  Dauphin  avoit  mis  le  premier  dans  la  BifUlle,  en 
qualité  de  fon  Lieutenant,  & chargé  le  fécond  de  la  garde  du  Château 
du  Louvre.  Les  autres  Princes,  ayant  appris  la  retraite  du  Duc  de  Bour- 
gogne fe  rendirent  bientôt  à Paris,  où  ils  furent  très-bien  reçus,  & le 
B iurguignon  fut  aufii  généralement  blâmé , qu'il  avoit  été  applaudi.  Le- 
Duc  d'Anjou  , qu’on  nommoit  par  honneur  Roi  de  Sicile , lui  renvoya 
Catherine  fa  fille  , qui  étoit  fiancée  avec  fon  fils  ; ce  qui  produifit  une 
haine  irréconciliable  entre  les  maifons  d’Anjou  & de  Bourgogne  (<j).  Dans 
le  même  tems  le  Duc  d'York  vint  à Paris  demander  la  Princefle  Catherine 
fille  du  Roi  pour  Henri  V.;  il  n’y  eut  alors  rien  d’arrêté  fur  ce  mariage, 
mais  on  conclut  une  trêve.  Avant  la  fin  de  l’année  arrivèrent  des  Envoyés 
du  Duc  de  Bourgogne  pour  faire  des  exeufes  au  Roi  touchant  la  retrai- 
te précipitée  du  Duc,  & pour  l’aiTurer  de  fa  fidelité  (i).  Leur  princi- 
pale commitïion  étoit  d’obferver  la  dispofition  de  la  Cour  & des  Pari- 
liens  à fon  égard  , & d'encourager  fes  amis.  On  fut  même  qu’il  écri- 
voit  non  feulement  à plufieurs  Bourgeois  de  Paris , mais  encor?  aux  prin- 
cipales villes  du  Royaume,  qu'il  allèmbloit  des  Troupes  pour  venir  tirer 
le  Roi  & le  Dauphin  de  captivité  , affinant  que  le  dernier  lui  avoit  écrit 
fecretement,  qu’on  le  tenuit  comme  prifonnier  à Paris,  & qu’il  le  conju- 
roit  de  venir  le  délivrer,  de  même  que  le  Roi,  fins  avoir  égard  aux  Let- 
tres d’une  autre  teneur  qu’il  pourrait  recevoir  d’eux  (c).  Les  amis  du  Duc 
ajoutèrent  foi  h ces  Lettres,  tandis  que  les  amis  du  Duc  d’Orléans  & des 
Princes,  &.  les  Princes  eux-mêmes  ne  favoient  qu’en  penfer , & quelles 
mefures  ils  dévoient  prendre  pour  prévenir  une  nouvelle  révolution  (il). 

Comme  le  Roi  étoit  indispofé , ia  Reine  affiembla  un  Confeil , compofé 
du  Dauphin,  des  Princes  du  fang,  de  plufieurs  Seigneurs,  entre  autres  le 
Comte  d’ Armagnac,  du  Chancelier  de  France,  des  Chefs  de  l’univerfité, 
qui  en  ce  tems-là  avoit  beaucoup  de  crédit,  & de  quelques  notables  Bour- 
geois de  Paris.  On  commença  par  faire  ferment  de  tenir  fecret  tout  ce  qui 
fe  pafi'eroit.  Le  Chancelier  fit  enfuite  un  difeours,  où  il  expofa  les  mal- 
heurs de  l’Etat,  infilta  fur  la  négligence  du  Dauphin  dans  le  Gouverne- 
ment , fur  fon  amour  déréglé  pour  le  plaifir , & fur  la  facilité  avec  laquelle 
il  fe  iaiffioit  gouverner  par  des  Courtifans  libertins.  Le  Dauphin  furpris  fut 
fur  le  point  de  faire  éclater  fon  reflèntiment , mais  il  fe  retint, quand  il  vit 
que  la  Reine , les  Princes  & les  Seigneurs  tenoient  le  même  langage,  & 
dirent  que  la  fureté  de  l’Etat  demandoit  des  remedes  prompts  & efficaces. 
On  éloigna  d’abord  de  fa  perfbnne  ceux  qui  étoient  fufpeéts , & on  arrêta 
celui  qu’on  foupçonnoit  de  l'avoir  porté  à écrire  au  Duc  de  Bourgogne 
(«).  Le  Dauphin  fut  obligé  d’acquiefcer  aces  mefures,  d’écrire  au  Duc 
de  Bourgogne  de  pofer  les  armes , & aux  principales  villes  du  Royaume 
pour  defavouer  ce  que  ce  Prince  avunçoit.  Le  Roi  étant  rétabli  agit  avec 

plus 


(fl)  Daniel  T.  Vil.  p.  *51,  251.  («0  Juvmal  des  Urfms , Gsguiru 

(i)  Le  même,  p.  253.  (c)  De  Serres,  le  Gendre . 

(c)  Annal.  de  Fiance,  Du  lillet. 
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plus  de  vigueur  encore  ; l’Univerfité  condamna  l’Apologie  du  Doéleur  Sacnoa 
jean  Petit , comme  contenant  des  propofitions  hérétiques  & déteftables.  V1** 

Le  Duc  de  Berri,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Paris,  dispofa  tout  pour  J» 

la  défenfe  de  la  ville,  fuivant  les  avis  du  Comte  d’Armagnac  , beaupere  Valois, 
du  Duc  d’Orléans.  Ce  fut  lui  qui  fit  prendre  les  armes  aux  bons  Bour*  


eeois,  qu’on  mit  à la  garde  des  portes,  & qui  engagea  les  Princes  du  fang 
a faire  la  ronde  toutes  les  nuits , & le  Dauphin  pour  diffiper  tous  les 
foupçons  contre  lui  fe  montra  fort  aftif.  Le  Duc  de  Bourgogne  alla 
fon  train  , s’avança  à la  tête  de  fon  Armée  & le  rendit  maître  de 
Compiegne  & de  Soiflons  ; Saint  Denis  lui  fut  livré  par  trahifon,  & 
il  parut  à la  vue  de  Paris.  Il  envoya  enfuite  un  Héraut  pour  dire 
qu’il  venoit  par  les  ordres  du  Roi  & du  Dauphin  , afin  de  les  délivrer 
de  leur  captivité , & qu’il  prioit  qu’on  le  laiflat  entrer.  Le  Comte  d’Ar- 
magnac reçut  le  Héraut  avec  mépris,  & le  renvoya  fans  réponfe.  Le 
Duc  fe  préfenta  devant  une  des  portes  en  ordre  de  bataille , mais  com- 
me il  ne  fe  fit  aucun  mouvement , il  fe  retira  au  bout  d’une  heure  & 
demie , reprit  le  chemin  de  Flandres  (a).  Le  Roi  publia  contre  lui 
une  ordonnance  , où  commençant  par  le  narré  de  l’allafiinat  du  Duc 
d’Orléans  fon  frere , il  le  déclaroit  l’auteur  de  tous  les  troubles  arrivés  de- 
puis & ennemi  de  l’Etat , exhortant  tous  fes  fideles  fujets  à le  regarder 
comme  tel. 

On  eut  bientôt  une  belle  & nombreufe  Armée,  le  Roi,  accompagnée  Roi 
du  Dauphin,  fe  mit  à la  tête  de  fes  Troupes , prit  Compiegne  par  Capi-  marche  con- 
tulation , & Soiflons  d'aflàut  ; il  fit  décapiter  deux  hommes  de  qualité  l'e 
qui  défendoient  cette  Place.  Il  entra  enfuite  dans  l’Artois;  le  Duc  de  r£° 
Brabant  frere , & la  Comtefie  de  Hainaut  fœar  du  Duc  de  Bourgogne £ 
vinrent  alors  trouver  le  Roi , & le  fupplierent  de  vouloir  bien  écouter 
les  juftifications  que  le  Duc  étoit  prêt  de  lui  faire  de  fa  conduite , protes- 
tant qu’il  n’auroit  jamais  un  plus  fidele  fujet.  „ Si  cela  elt,  reprit  ferme- 
„ ment  le  Roi,  qu’il  me  vienne  trouver  comme  tel,  & en  un  équipage 
„ qui  convienne  à cette  qualité.  S’il  demande  juflice,  on  la  lui  fera; 

„ s'il  démande  pardon,  il  l’obtiendra  (b).  Le  Roi  avoit  écrit  aux  Etats 
de  Flandres  pour  leur  demander  s’ils  avoient  deflein  d’entrer  dans  la  que- 
relle du  Duc  leur  Prince;  ils  envoyèrent  des  Députés,  qui  a durèrent  le 
Roi,  qu’ils  vouloient  toujours  fe  comporter  envers  lui  en  fujets  fideles. 

Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  alors  le  Duc  de  Brabant  & la  Comtefie  de 
Hainaut,  avec  plein  pouvoir  de  faire  la  paix,  qui  fut  lignée  le  i<5  d’Ofto- 
bre,  aux  conditions  qu’il  plut  au  Roi.  Les  Ducs  d’Orléans  & de  Bourbon 
avec  l’Archevêque  de  Sens  refuferent  d’y  fouferire,  difant  qu’ils  n’avoient 
pas  rompu  le  Traité  précédent;  mais  le  Dauphin,  qui  fentoit  fon  pou- 
voir, leur  dit  „ Meilleurs  fi  vous  avez  deflein  d’obferver  la  paix,  lignez”, 
ils  le  firent  alors  mais  de  mauvaife  grâce.  Le  Roi  revint  triomphant  à 
Paris,  & fes  fujets  conçurent  encore  l’efpérance  de  voir  la  tranquillité  foli- 
deraent  rétablie  (c). 


(a)  Mmjlrclct , 
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Tome  XXX. 


Hift.  Anon.  de  Charles 


Daniel  1.  c.  p.  9<5r. 
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Section  Depuis  l'avènement  de  Henri  V.  à la  Couronne  d’Angleterre,  il  y avoir 
Vil.  toujours  eu  des  négociations  entTe  les  deux  Cours  pour  la  paix,  & les 
R-.il  de  in  François  agilToient  certainement  de  bonne  foi.  Les  Ambafladeurs  d’An- 
Vaîots*  * g'eterre  > <3U*  ^£S  Seigneurs  de  la  première  qualité  protelloient  au(G 

. de  la  façon  la  plus  forte , qu’ils  fouhaitoient  de  conclure , mais  les  propo- 
Négocia-  fitions  qu’ils  fefoient  mettoient  en  droit  de  douter  de  leur  fincérité  ; car 
tiens  avec  après  avoir  demandé  d’abord  la  Couronne  de  France  pour  leur  Maître,  & 
VAngltttr*  enfujte  de  grandes  ceflions,  ils  réduiiirent  leurs  demandes  à ces  trois  arti- 
cles. Le  premier  fut  l’exécution  du  Traité  de  Breugni  félon  toute  fa 
1415.  teneur,  on  le  qualifia  dans  tout  le  cours  de  la  négociation  le  grand  Traité. 
Far  le  fécond  ils  demandoient  la  refidtuuon  de  la  moitié  du  Comte  de  Pro- 
vence, & parle  troifieme,  ce  qu’il  étoit  encore  dû  de  la  rançon  du  Roi 
Jean.  Ces  articles  une  fois  réglés , le  Roi  d’Angleterre  offroit  de  traiter 
de  fon  mariage  avec  la  Princefle  Catherine,  âgée  environ  de  quatorze  ans, 
moyennant  qu’on  lui  donnât  pour  fa  dot  un  million  d'écus.  La  Cour  de 
France  fe  trouva  fort  embarraflee,  parcequ’elle  voyoit  clairement  que  les 
Anglois  étoient  inftruits  du  fâcheux  état  du  Royaume;  elle  ofT donc  de 
faire  de  grandes  ceflions , & de  donner  ù la  Princefie  Catherine  huit-cens 
mille  écus  (a).  Les  Ambafladeurs  Anglois  répondirent  que  leurs  pouvoirs 
ne  s’étendoient  point  jufqu’à  recevoir  ces  propofitions,  demandèrent  au 
Roi  la  permiflion  d’aller  s’embarquer  à Harfleur , «St  il  la  leur  accorda.  Ils 
furent  d’abord  fuivis  d’une  magnifique  Ambaflade  de  France,  dont  l’Ar- 
chevêque de  Bourges  étoit  le  chef;  il  offrit  infenfiblement  d’augmenter  la 
dot  de  la  Princefle  de  cent  mille  écus  d’or  ; mais  s’appercevant  que  les  Mi- 
nières d’Angleterre  i’amufoient , comme  on  avoit  amufé  leurs  Ambafladeurs 
à Paris,  «St  que  les  Anglois  étoient  fur  le  point  de  fondre  en  France,  il 
prit  fon  audience  de  congé  & partit  avec  fes  Collègues  (b).  Ce  Prélat 
informa  le  Roi , que  le  Parlement  d’Angleterre , par  le  crédit  des  Ecclé- 
fiaftiques , avoit  engagé  Henri  V.  à la  guerre , pour  conferver  leurs  pro- 
pres biens  ; qu’il  renouvelleroit  fans  doute  fes  prétentions  fur  la  Couronne, 
& qu’il  y avoit  tout  fujet  de  croire  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  des 
intelligences  avec  l’Angleterre.  Mais  avant  que  l’on  pût  profiter  de  ces 
lumières , le  Roi  Henri  s’embarqua  avec  une  puiflantc  Armée  à Southamp- 
ton,  vint  débarquer  en  Normandie,  & afliegea  Harfleur  à l’embouchure 
de  la  Seine  (c).  Il  y a beaucoup  d’apparence,  que  les  Miniflres  François 
avoient  compté  fur  un  parti  qu’ils  avoient  en  Angleterre,  dont  Richard 
Comte  de  Cambridge,  le  Grand  Tréforier  Scroop,&  Thomas  Grey  Com- 
te de  Northumberland  ctoient  les  Chefs  ; la  plupart  de  nos  Hifloriens  aflu- 
rent  qu’ils  avoient  defllin  de  tuer  le  Roi  ; mais  il  y a plus  d’apparence 
qu’ils  fe  flatoient  de  détacher  une  partie  de  l’Armée,  ci  de  proclamer 
le  légitime  héritier  de  Richard  II.;  pour  l’exécution  de  ce  projet  ils  a voient 
flipulé  que  13  Cour  de  France  leur  avanceroit  un  million  de  livres , mais  la 
confpiration  ayant  été  découverte,  les  François  épargnèrent  leur  argent, 
& les  auteurs  du  complot  perdirent  la  tête  (r/). 

(aï  Juvmal  des  Urjint,  T.  de  Elvr.lum , (e)  Daniel  I.  c.  p.  271. 

U'nificgltam.  (dj  T.  de  Eimham  , Ad.  ?ubl.  T.  IX. 

Anniil.  de  Fi  xice.  p.  300. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXITL  4rr 

Le  Connétable  d’AIbret  étoit  alors  à Rouen  avec  une  Armée,  & néon- Sectt-'h 
moins  il  ne  Gt  rien  de  confulcrablo.  La  Garnifon  de  Harfkur  fe  défen-  VI)- 
dit  courageufement,  mais  ù la  fin  les  Cummandans  furent  obligés  de  ca hd 
pituler,  & promirent  de  fe  rendre  s’ils  n’étoient  pas  fécourus  avant  le  18  Valois*  * 

de  Septembre.  Ce  jour  étant  venu  fans  que  le  fecours  parut,  ils  eurent — 

l'imprudence  de  chercher  des  prétextes  pour  différer  encore  la  reddition  Henri  v- 
de  la  ville.  Henri  en  fut  fi  irrité , qu’il  fit  donner  un  affaut  général,  &^* «**”** 
la  Place  fut  emportée;  tout  ce  qui  refioit  de  gens  de  qualité  furent  faits 
prifonniers  de  guerre , le  s autres  la  plupart  taillés  en  pièces  & la  ville  prend  jUr- 
abandonnée  au  pillage  (a).  La  joie  de  cet  heureux  fuccès  fut  fort  tem  flt!ÀT  lï 
pérée  par  le  mauvais  état  où  l’Armée  Angloife  fe  trouvoit,  elle  étoit  fa-  ~"c!“  ''CTt 
liguée  du  fiege , diminuée  par  le  mauvais  air  «St  par  le  terrein  marécageux , Cala“' 
la  difienterie  s’y  étoit  mife,  la  faifon  étoit  avancée , «St  le  tems  fi  orageux, 
que  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  de  Henri  s’étoit  retirée  dans  le  port 
de  Calais.  Il  réfolut  donc  «le  gagner  cette  ville  par  terre;  le  peu  d’oppo- 
fition  qu’il  avoit  rencontré,  lui  fit  croire  qu’il  ne  trouveroit  point  d'oblla- 
cle  (b).  U s’apperçut  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé;  car  le  Roi,  le  Dauphin 
«St  les  Princes  s'étant  mis  en  campagne , Henri  fe  trouva  dans  un  extrê- 
me embarras  ; il  ne  lailfa  pas  de  palfer  la  Somme  ; mais  quand  il  fut  de 
l'autre  côté  il  trouva  l’Armée  Françoife  dans  la  plaine  proche  du  village 
d’Azincourt  (c).  Le  Roi  étant  malade , le  Dauphin  «St  le  Duc  de  Berri 
furent  obligés  de  refier  auprès  de  lui,  deforte  que  le  commandement  de- 
meura au  Connétable , qui  choifit  fort  mal  fon  champ  de  bataille , qui  n’é- 
toit  qu’une  vraye  fondricre.  Riais  il  prit  fi  bien  fes  mefurts  pour  empê- 
cher l’ennemi  de  continuer  fa  marche,  «St  Henri  trouva  la  partie  fi  inégale, 
qu’il  envoya  demander  qu’on  lui  lailT.lt  le  partage  libre  jufqu’à  Calais  à 
condition  qu’il  rellitueroit  Harfleur,  «St  qu’il  payeroit  les  friix  de  la 
guerre.  Le  Connétable,  le  Maréchal  de  Boucicaut  «St  plufieurs  autres 
vieux  Chevaliers  étoient  d’avis  qu’on  acceptât  l’offre , qui  étoit  une  vic- 
- toire,  fans  qu’il  en  coûtât  de  fang,  mais  les  jeunes  Seigneurs  «S:  entre 
autres  les  Ducs  d'Alençon  & de  Bourbon , furent  du  Gentiment  contraire 
& l’emporterent  ; deforte  que  l’on  renvoya  le  Héraut  fans  réponfe  (ci'). 

Le  Connétable  ne  voulut  pourtant  rien  faire  fans  avoir  les  ordres  du  Les  Fret. 
Roi,  qui  étoit  rétabli.  Son  Armée  étoit  de  foixanre  raille  hommes,  hier.  [»U  le  for- 
que  quelques  Ecrivains  lui  en  donnent  le  double.  Les  Anglois  n’avoient cent  * «ni- 
que vingt  mille  hommes,  dont  prefque  la  moitié  avoient  la  dirtenterie. A^court 
Le  25  Oftobre  vers  les  neuf  heures  du  matin,  les  deux  Armées  fe  trou- tfiuem. 
verent  en  préfence  ; les  Anglois  avoient  leurs  Archers  au  centre  , les  porte  h vie- 
Gendarmes  à la  droite  «St  l’Infanterie  à la  gauche,  tous  très- bien  portés, t,ire‘ 

& douze  cens  Archers  en  embufeade  (c)  11  y avoit  dans  l’Armée  Fran- 
çoife  un  fi  grand  nombre  de  Ducs,  de  Comtes  & de  grands  Seigneurs, 
qui  ne  fe  laiflbient  pas  commander  , que  dès  le  commencement  tout  y 
étoit  en  defordre.  Pour  montrer  que  leur  courage  égaloit  leur  qualité; 

(n)  Ane.  Chron.  de  France.  Charles  VI. 

(i)  Monjlrelet,  Juvenal  des  Urjins.  (cl)  T de  Elnhcm,  le  Gendre. 

(*)  Annal,  «le  France  , Hiû.  Anon.  de  (e)  Du  Tillct , de  Serres. 
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Sectto*  ils  s’étoient  tous  mis  à la  première  ligne,  enforte  aue  le  Gros  de  l’Ar- 
Vil.  mée  manquoit  de  Commandans  de  diltin&ion.  Us  s avançoient  avec  pré* 
Maifm  * cipitation  comme  marchant  à une  viftoire  affurée  ; les  Anglois  au  contraire 
Valons.  marchoient  lentement,  & leurs  Archers  firent  voler  des  nuées  de  fléchés, 
— ■ — qui  firent  un  grand  effet.  Quand  ils  furent  plus  près , voyant  les  François 

hors  d’haleine,  ils  fondirent  fur  eux  avec  tant  de  furie,  qu’en  moins  d’une 
demie  heure  ils  les  mirent  en  déroute;  ils  chargèrent  cnfuite  le  Corps  de 
bataille,  qui  ne  fit  gueres  de  réflflance ; n'ayant  point  de  Chef  d’autorité. 
Henri  acheva  de  déterminer  la  viêloire  avec  (es  Gendarmes,  renverfant  les 
Corps  de  François,  qui  fefoient  ferme  ici  & là  (a).  Les  Anglois  perdi- 
rent le  Duc  d’York,  oncle  du  Roi, mais  d’ailleurs  peu  de  gens  de  marque, 
& environ  dixfept-cens  foldats  ; du  côté  des  François  périrent  le  Connéta- 
ble, l’Amiral,  le  Duc  d’Alençon,  le  Duc  de  lirabant  & le  Comte  de  Ne- 
vers,  freres  du  Duc  de  Bourgogne,  trois  Princes  de  la  Maifon  de  Bar,  le 
Comte  de  Vaudemont  frere  du  Duc  de  Lorraine,  l’Archevêque  de  Sens, 
fix-vingt  Seigneurs  Bannerets , huit  mille  Gentilshommes  & deux  mille  fol- 
dats (b).  Le  nombre  des  prisonniers  moncoit  à quatorze  mille,  parmi  les- 
quels on  comptoit  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bourbon , les  Comtes  d'Eu , de 
Vendôme  & de  Richement,  le  Maréchal  de  Boucicaut  avec  environ  deux 
mille’,  Chevaliers.  La  nouvelle  de  cette  défaite  portée  à Rouen , remplit  le 
Roi  & la  Cour  de  conflernation  ; elle  fut  encore  plus  grande  à Paris , par 
l’appréhenlion  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  revint  en  France  avec  une  Ar- 
mée (c).  Le  Duc  de  Bretagne  joignit  les  débris  de  l’Armée  Françoife  avec 
un  gros  corps  de  Troupes  à trois  lieues  de  l’endroit  où  la  bataille  s’etoit 
donnée  ; li  fur  le  champ  ils  étoient  venus  attaquer  Henri , ils  auraient  vrai- 
femblablement  réparé  leur  difgrace  ; mais  n’ayaut  rien  entrepris  Henri  fe 
rendit  à Calais,  d’où  il  repaffa  la  mer  pour  fe  préparer  à une  nouvelle 
campagne  ( d ). 

Le  Dut  de  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  agiffoit  d'une  façon  toute  fingulierej 
Br.tr ^ne  «J’un  côté  il  envoya  à Henri  un  défi  pour  venger  la  mort  de  fes  freres,  éfc 
de,  de  l’autre  il  s’avança  vers  Paris  avec  un  gros  corps  de  Cavalerie.  Il  envoya. 
\r  .;hZrptt-  des  Députés  pour  demander  qu’il  lui  fût  permis  de  venir  faluer  le  Roi  » 

Me,  ils  dévoient  en  même  tems  obfervcr  l’état  de  la  Cour , qui  ctoit  de  retour 

à Paris.  Le  Dauphin  les  traita  fierement , & les  chargea  d'ordonner  à 
leur  Maître  de  là  part  de  congédier  fes  Troupes  ; mais  avant  leur  dé- 
part le  Dauphin  fut  attaqué  de  la  diffenterie  , dont  il  mourut  au  bout 
de  quelques  jours  , non  fans  foupçon  de  poifon  (e).  Il  avoit  environ 
dix  neuf  ans,  il  étoit  bienfait,  grand  & robufte,  ambitieux  tandis  qu'il 
négligeoit  les  affaires,  adonné  au  vin  & aux  femmes,  & s’il  ne  fut  pas 

la  victime  de  fon  beau  père , il  le  fut  de  fes  débauches.  La  Reine  pour 

fa  propre  fureté  & pour  la  tranquillité  publique  fit  venir  le  Comte  d’Ar- 
magnac;  aulfitot  qu’il  fut  à Paris  le  Roi  lui  donna  l’épée  de  Connétable, 
qui  ne  fut  jamais  en  des  mains  plus  dignes  de  la  porter. 


(«)  Monflrrlet.  > (J)  T.  iTElmham. 

(.b)  Annal,  de  France , T.  i' iimftvn,  (e)  Mizeray. 

(cj  .%!■><. J rc!;t. 
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Dans  des  conjonftuTes  critiques,  il  efi  rare  qu’il  n’arrive  un  grand  chan-  Sbctiow 
gement  dans  les  affaires,  quand  des  gens  habiles  font  appelles  aux  emplois  VU. 
qui  leur  conviennent.  Le  Comte  d’ Armagnac  avoit  un  fi  grand  jugement  R,is  de  la 
tant  de  pénétration , d’aétivité  & de  vigilance , qu’il  rétablit  l’ordre  comme  * 
en  un  in  fiant , obligea  le  Duc  de  Bourgogne  de  s’en  retourner  en  Flandres , 

«St  haraffa  tellement  fes  Troupes  dans  leur  retraite,  qu’il  le  rendit  méprifa-  Le  Cm.:} 
ble  même  aux  Parifiens  (a).  Le  Connétable  profita  des  bons -intervalles  du  ‘i'A,snei- 
Roi,  & lui  fit  connoitre  fi  bien  l’état  des  affaires.ee  qu’il  falloit  faire  pour /"f,  .""J* 
les  rétablir,  & le  convainquit  tellement  de  fa  fidelité,  que  ce  Prince  le  fit 
Surintendant  des  Finances,  deforte  qu’il  avoit  en  main  toute  la  puiffanceci'  rw«Hiî 
de  l’Etat  (b).  Il  agit  avec  tant  de  fermeté  qu’il  anéantit  la  Faélion  Bour-  ks  «/«*** 
guignone  à Paris,  fit  exécuter  plufieurs  des  émiflaires  du  Duc , bannit  quel.  iu  Rji' 
ques  Suppôts  de  l’Univerfité,  & abolit  la  Communauté  des  Bouchers  (r). 

Le  Connétable  alla  enfui'te  en  Normandie , où  il  remporta  quelques  avanta- 
ges fur  le  Comte  de  Dorfet,  & fit  aflkger  Harfleur  par  mer,  mais  les  Vaif- 
leaux  Génois  n ayant  pas  la  moitié  du  monde  néceflàire  furent  battus  par 
les  Anglois , & la  Place  fut  fécourue  (d). 

L’Empereur  Sigismond  vint  à Paris  en  141Ô  pour  engager  le  Roi  à en-  r ! 
trer  dans  les  vues  du  Concile  de  Confiance  pour  finir  le  Schifme  par  la  dé-  r&üjÜnur 
pofition  des  trois  Papes,  Grégoire  VU,  Benoit  XIII.  & Jean  XXIII.  Ce  Sitdsmond 
Prince  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  cara£tere,dans  l’efpérancc  à Varis' 
de  faire  la  paix  avec  l’Angleterre  par  fa  médiation;  mais  ayant  été  choqué  Hl6’ 
de  ce  qu’on  l’avoit  empêché  de  faire  des  ailes  de  Jurisdiêlion  Impériale  à 
Lyon,  il  abrégea  fon  féjour.fit  alliance  avec  Henri  V.  & déclara  la  guerre 
à Charles  fon  ancien  ami  (<•). 

Ce  qui  inquietoit  davantage  la  Cour  de  France,  c’étoit  la  conduite  de 
Jean  Duc  de  Touraine,  devenu  Dauphin  par  la  mort  de  fon  frere.  Il  étoit  nouvel 
en  Hainaut,  où  il  venoit  d’époufer  Jaqueline  fille  & héritière  da  Comte  .Dauphin, 
laquelle  fe  remaria  depuis  au  Duc  de  Bedford  (f).  Il  avoit  environ  dixhuit qui  mtwt • 
ans,  & foit  par  perfuafion,  foie  par  crainte,  le  Comte  de  Hainaut  le  mît 
dans  les  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne  ; il  fe  rendit  à Compiegne  avec  fon 
beaupere,  bien  efeorté,  mais  refufa  de  venir  à Paris  rendre  fes  devoirs  au 
Roi  fon  pere,  à moins  que  le  Duc  de  Bourgogne  n’eût  aufli  l’honneur  de 
le  faluer  ; ou  pour  mieux  dire  le  Duc  de  Hainaut  fit  cette  déclaration  en 
fon  nom  à la  Reine  (g).  A fon  retour  de  Paris,  où  il  avoit  été  furie  point 
d’être  arrêté, le  Comte  de  Hainaut  trouva  le  Dauphin  à l’extrémité  ; c’étoit 
d’un  abcès  dans  la  tête , qui  s’étant  déchargé  dans  la  gorge  l'étouffa.  Les 
Bourguignons  ne  pouvant  plus  fe  fervir  de  lui , accuferent  fans  preuve  ni 
vraifemblance  le  Connétable  de  fa  mort  ; & celui-ci  accufa  à fon  tour  les 
émiflaires  du  Duc  de  Bourgogne  d’avoir  empoifonné  le  Dauphin  Louis  (/;). 

Le  Duc  s’appercevant  que  ces  fortes  d’accufations  nefefoient  pas  des  im-  0.  ,-r  , 
preflions  durables , publia  un  Manifefte  dans  lequel  il  raffembla  tous  les  damle^mi 


fa)  Annal,  de  France. 
b)  Juvenal  des  Urfint. 

(c)  Mc.  Chron.  de  France, 
\i)  Juvenal  des  Urfiits. 


(1)  Mmjlreleto 
seray. 

: Gendre,  Daniel, 
mêmes. 


(t)  jvionjir 
(J)  Miser 
Oî)  Le  Gt 
(fl)  Les  mi 
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SfcnoM  griefs  qu’on  pouvoir  avoir  contre  le  Gouvernement.  Il  l’envoya  aux  prin- 
Vil.  cipales  villes  du  Royaume,  & invita  tous  les  François  à fe  joindre  à lui 
ar'Vt  -y'  Pojr  travailler  au  bien  public.  Ce  Manifefte  étoit  d’autant  plus  propre  à 
Valois!  * faire  effet,  que  les  Ducs  de  Berri  & d'Anjou  ctoient  morts  depuis  peu, 

1 — & que  les  autres  Princes  du  fang  étoient  prifonniers  en  Angleterre  (a). 

ih  Roi  ï$  la  avec  cela  le  Duc  aurait  peut-être  échoué  , dans  fes  dcffeins,  fi  la  divi* 
Rdnt  nie- clQn  ne  s’étoiMnife  dans  le  parti  du  Roi  (b).  Le  Dauphin  Charles,  gou* 
£££  “ verné  entièrement  par  le  Connétable, conientit  à faire  laifir  de  l’argent  des 
J ' joiaux  & d’autres  effets  précieux  que  la  Reine  fa  mere  avoir  dans  quelques 
Egüfes  de  Paris  & des  environs,  pour  s’en  fervir  à foutenir  la  guerre  con- 
tre les  Anglois.  La  Reine  en  fut  outrée  & fe  retira  à Vincennes,  où  elle 
ne  laifibit  pas  d'avoir  une  belle  Cour,  qui  ne  paffoit  pas  pour  être  fort  ré- 
glée (c).  Le  Connétable,  homme  aultere,  ne  put  fe  réfoudre  à voir  tran- 
quillement qu’on  deshonorât  fon  Maître , il  l’en  avertit , le  Roi  alla  à Vm- 
cennes,  & croiant  avoir  des  preuves  fuffifantes , il  fit  arrêter  & mettre  à 
mort  un  des  Galans  de  la  Reine , & relégua  cette  Princeffe  avec  Cathe- 
rine fa  fille  à Tours  (d). 

Elle  a re-  Henri  V.  ayant  débarqué  avec  une  nouvelle  Armée  en  Normandie, con. 
tours  au  qUit  |a  plus  grande  partie  de  cette  Province,  pareeque  le  Connétable  avoit 
jjut  ^ r été  obligé  de  rappeller  prefque  toutes  les  Troupes  pour  faire  tête  au  Duc 
iftf™ de  Bourgogne,  qu’il  fit  échouer  en  plufieurs  de  fes  entreprifes;  il  l’auroit 
' même  fuivant  les  apparences  contraint  de  reprendre  le  chemin  de  fes  Etats, 
fi  la  Reine  oubliant  ion  rang  & fon  devoir  afin  de  fe  venger,  ne  lui  avoic 
écrit  pour  lui  demander  du  fecours  (<?),  Le  Duc  réufiît  à la  tirer  de  capti- 
vité, & par  reconnoiffance  elle  concourut  avec  lui  à la  ruine  du  Roi  & du 
Royaume.  Dans  cette  vue  elle  fit  valoir  une  ancienne  Ordonnance  par 
laquelle  le  Roi  l’avoit  autrefois  nommée  Régente  du  Royaume  pendant 
qu’il  ferait  milade,  & elle  reprit  le  titre  & s’attribua  l’autorité  de  Ré- 
gente. Elle  fixa  fa  réfidence  à Traies,  créa  un  Chancelier,  un  Parlement 
& fit  faire  un  fceau;e!le  nomma  le  Duc  de  Lorraine  Connétable  de  France, 
déclarant  le  Comte  d’Armagnac  indigne  de  cet  emploi  ; mais  quelque  libé- 
rale qu’elle  fût  de  titres , le  Duc  de  Bourgogne  avoit  toute  l’autorité.  Ce 
Prince  forma  l’entreprife  de  furprendre  Paris, mais  quoique  les  mefures  fu fi- 
rent bien  prifes , elle  manqua  (/). 

Corruption  II  faudrait  un  gros  volume  pour  développer  les  noires  & perfides  intri- 
de  là Cmr  gués  de  ce  teras-là,  qui  prouvent  évidemment  que  les  malheurs  de  la  Fran- 
15 intrigues  ce  avoient  pour  fource  la  corruption  des  mœurs  ;■  c’étoit-là  ce  qui  d'une 
tdieufet.  part  avojt  jntroduit  un  ]UXe  inconnu  auparavant,  & de  l’autre  le  defir  im- 
modéré des  richclfes  & de  l’autorité , qui  étouffoit  tout  autre  fentiment 
(g).  On  ne  négocioit  plus  que  pour  fe  tromper  réciproquement , au  lieu 
de  chercher  à appaifer  les  querelles  par  les  voies  de  l'amitié  & de  l’é- 
quité , & on  ne  tenoit  fa  parole  qu’autant  qu’on  y étoit  intéreffé.  Le  Duc 


(a)  Annal,  de  France.  (<)  De  Serres,  Dupleix. 

(4)  Daniel  T.  VII.  p.  *97-  Du  Tillet.  If)  Meneray. 

(c)  Daniel  ubi  fup.  Mtîeray.  Q)  Ancienne  Chron.  de  France. 

(d)  Annal,  de  France. 
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de  Bourgogne , par  Lettres  Patentes  lignées  de  fa  main  & fcellées  de  fon  Sixtiow 
fceau,  avoit  reconnu  Henri  V.  pour  légitime  Roi  de  France,  quoiqu’il  VII. 
n’eût  affurément  pas  delTein  de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  (a).  Les 
Princes  prifonniers  en  Angleterre  s’y  ennuioient  tellement , & voioient  fi  peu  va1„u. 

d’efpérance  d’obtenir  leur  liberté,  qu’ils  entrèrent  en  négociation  avec  Hen- ! 

ri , dont  le  fondement  fut  qu’ils  commençoient  à avoir  meilleure  opinion  de 
fes  droits  à la  Couronne  de  France,  & le  but  d’obtenir  pour  le  Duc  de  Bour- 
bon la  permiffion  d’aller  en  France  négocier  la  paix  aux  conditions  que 
Henri  fouhaittoit;  & ils  s’engageoient  en  cas  que  le  Duc  ne  réuffit  point 
de  reconnoitre  le  Roi  d’Angleterre  & de  lui  faire  hommage  comme  à leur 
légitime  Souverain  (i).  Le  Duc  fit  le  voyage  fans  fuccès;  à fon  retour 
lui  & les  autres  Princes  ayant  réfufé  de  remplir  leurs  engagemens,  furent 
mis  en  prifon , & Henri  fut  obligé  malgré  lui  de  décider  la  querelle  à la 
pointe  de  l’épée.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  appréhendât  les  François,  il  étoit 
bien  fûr  de  les  battre  dans  les  conjonctures  préfentes  ; mais  la  conquête  de 
la  France  demandoit  une  Armée  nombreufe,  & il  étoit  déjà  fi  épuifé  par 
les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  , que  pour  fournir  aux  fraix  de  la  campagne, 
il  avoit  été  obligé  d’engager  fa  Couronne  & tous  fes  joiaux  ; bien  que  fes 
fujets  lui  euffent  fourni  tout  ce  qu’ils  pouvoient  (c). 

Dans  le  même  tems  on  travailla  en  France  à reconcilier  la  Reine  avec  le  Négocia- 
Dauphin;  mais  il  fe  trouva  tant  de  difficultés,  que  les  Minifixes  emploies  thuspourU 
de  part  & d’autre,  laifferent  le  foin  de  terminer  l’affaire  aux  Légats  du 
Pape  Martin  V.  Ceux-ci  arrêtèrent,  que  déformais  le  Duc  de  Bourgogne , 
conjointement  avec  le  Dauphin,  auroit  le  Gouvernement  du  Royaume. 

Les  deux  Partis  confentirent  à cet  accommodement , qui  ne  donna  pas  néan* 
moins  la  paix  ; le  Connécabie  d’ Armagnac , n’ayant  pu  ouvrir  Iqs  yeux  au 
Dauphin  fur  Ie3  inconvéniens  de  cet  accommodement , engagea  le  Chance- 
lier à refufer  de  fceller  un  pareil  'Fruité  (//).  La  plupart  des  Hifforiens 
François  blâment  ce  refus , comme  fi  ce  Miniftre  avoit  facrifié  le  bien  pu- 
blic à fes  intérêts  particuliers.  Mais  s’ils  avoient  pefé  fes  raifons,  ils  ne  lui 
auroiènt  pas  fait  cette  injuftice  ; car  il  allégua  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à livrer  le  Roi  & le  Dauphin  à un  ennemi  de  l'Etat,  qui  s’étoit  ligué  avec 
les  Anglois  contre  l’un  & l’autre.  Cependant  comme  le  Duc  nia  le  fait, 
la  plupart  des  Hifforiens  de  ce  tems-là  ont  taxé  la  conduite  du  Chancelier 
fuppofant  que  c’étoit  un  prétexte  controuvé.  Mais  à préfent  que  nous  fa- 
vons  que  le  fait  écoit  vrai , nous  fommes  mieux  en  état  d’en  juger  qu’eux , 

& il  eft  juffe  de  dire  les  chofes  comme  elles  font  (e). 

Le  Connétable  voyant  que  non  feulement  le  Dauphin , mais  auffi  le  peu-  par;s  fur. 
pie  étoit  mécontent , jugea  à propos  pour  faire  reprendre  courage  aux  Pa-  pris  par  la 
rifiens  d’envoyer  des  Troupes  à Montlheri  & à Marcouffi,  qui  furprirent  Troupes  du 
ces  deux  Places  ; mais  ce  fuccès  même  contribua  à fa  perte.  Un  nom- 
mé  Perrinet  le  Clerc,  fils  d’un  Marchand  de  fer,  avoit  été  un  jour  très- 
maltraité  par  des  domeffiques  de  quelqu’un  du  Confeil  du  Roi , fans  en 

(a)  T.  de  Eimham,  (<0  Annal,  de  France. 

(Jj)  Du  Tiüet.  (f)  Juvenal  des  Urfim, 

( ç j Le  Cuistre, 


Digitized  by  Google 


SîCTTCS 

Vil. 

Rois  de  la 
Mai  fon  de 
Valois. 


Négocia- 
lions  arec  i 
Roi  A’  An- 
gleterre. 
1-119. 


49(5  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  xxm. 
avoir  pu  obtenir  jultice.  Son  pere  en  qualité  de  Quartenier  avoir  chez 
lui  les  clés  de  la  porte  de  la  ville  du  coté  du  fauxbourg  Saint -Ger- 
main ; Perrinet  pour  fe  venger , fe  faifit  des  clés  qu’il  tira  de  deflous  le 
chevet  de  fon  pere,  ouvrit  la  porte,  & y tailla  entrer,  la  nuit  du  Samedi 
28  de  Mai,  huit-cens  Bourguignons,  commandés  par  le  Seigneur  de  Lile- 
Adam,  ayant  joint  les  Bourgeois,  ils  crièrent,  la  paix,  la  paix  ( a ).  La 
populace  fe  fouleva  auffi  d’abord , furprit  le  Chancelier , plusieurs  Evêques, 
deux  Archevêques,  & enfin  le  Connétable,  qui  fut  découvert  par  un  Ma- 
çon chez  lequel  il  s’étoit  caché,  & les  mena  en  prifon.  Mais  quelques 
jours  après,  pour  avoir  occafion  de  piller,  la  populace  s’étant  encore  at- 
troupée , alla  forcer  les  priions , oc  maffacra  tous  ceux  qui  y étoient. 
Quelques-uns  furent  précipités  du  haut  des  Tours , & étoient  reçus  en 
tombant  fur  la  pointe  des  piques  des  foldats.  Les  corps  du  Chancelier 
la  Marie  & du  Connétable  furent  traînés  par  les  rues  (6).  Le  Duc  de 
Bourgogne  & la  Reine  fe  rendirent  bientôt  à Paris , & le  Roi  par  foi- 
blcfle  ou  par  crainte  les  reçut  avec  beaucoup  d’affeélion.  Le  Duc  ne 
fut  pas  longtems  fans  fe  trouver  dans  l’embarras  par  le  même  efprit  de 
fédition  , qui  l’avoit  rendu  maître  de  la  Capitale  d’une  façon  fi  impré- 
vue, le  peuple  fe  livrant  à toutes  fortes  d’excès,  auxquels  il  n’ofa  s’op- 
pofer  dans  les  commencemens.  Le  defordre  alla  fi  loin  , que  le  Bour- 
reau même  fe  promenoit  publiquement,  & quand  ces  canailles  vouloient 
piller  quelque  maifon  riche,  ils  difoicntque  les  Maîtres  étoient  des  Arma- 
gnacs. Le  Bourreau  eut  même  l’infolence  de  toucher  dans  la  main  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  prit  le  parti  d’envoyer  la  plus  grande 
partie  de  cette  Commune  allieger  Montlheri , & profita  de  leur  abfence 
pour  faire  pendre  le  Bourreau , & pour  faire  entrer  des  Troupes  dahs 
la  ville  afin  de  contenir  le  peuple  (c)  Il  auroit  fort  voulu  traiter  avec  le  Dau- 
phin, que  la  Reine  follicita  vivement  de  venir  à Paris , mais  ce  Prince 
n’avoit  pas  envie,  ou  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  difluaderent  de  fe 
fier  à elle.  11  s’établit  à Poitiers , & y forma  un  Parlement  compofé  des 
Officiers  de  celui  de  Paris  qui  étoient  dans  fon  parti,  créa  un  Chancelier, 
aiïicgea  & prit  Tours  avec  plufieurs  autres  Places. 

Pendant  tous  ces  defordres  en  France, le  Roi  d’Angleterre  fournit  la  plus 
le  grande  partie  de  la  Normandie , mais  en  même  tems  il  entra  en  négociation 
avec  le  Dauphin  & le  Duc  de  Bourgogne,  ne  cherchant  qu’à  les  amufèr; 
car  il  avoit  dit  au  Légat  du  Pape , que  le  doigt  de  Dieu  étoit  vifible  dans  le 
châtiment  de  la  France,  & qu’aiant  des  droits  légitimes  à la  Couronne,  la 
Providence  fembloit  dispofer  tout  pour  l’en  mettre  en  pofie'îîon  (d).  Il 
n’y  avoit  donc  aucune  bonne  foi  dans  toutes  ces  négociations  ni  de 
part  ni  d’autre;  le  Dauphin  & le  Duc  de  Bourgogne  fe  fiatoient  de  la 
vaine  efpérance  de  gagner  chacun  Henri  de  leur  côté , tandis  que  le  Roi 
d’Angleterre  n’avoit  nullement  envie  de  fe  joindre  ni  à l’un  ni  à l’autre , 


(a)  Meztray , Daniel  ( c ) Ane.  Cbron.  de  France. 

[b)  Munjlreltt,  Hilt.  Anon.  de  Charles  00  Annal,  de  France,  Juvtr.al  des  Ur- 

VI.  Daniel.  fins,  Daniel. 
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& vouloir  feulement  en  négociant  avec  tous  deux  les  empêcher  de  fe  S* ctiow 
réunir,  la  feule  chofe  qu’il avoit  à craindre.  La  Heine  traita  en  perfonne  V,J- 
avec  Henri,  & mena  la  Princeffe  Catherine  avec  elle;  le  Roi  d’Angleter-  j \uifont 
re  ne  fut  rien  moins  qu’infenfible  à fes  attraits,  mais  il  étoit  trop  habile  Valois. 

politique  pour  fe  laifler  fëduire,  & fa  palîion  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  . 

fes  intérêts,  deforte  qu’après  plufieurs  conférences,  on  fe  fépara  fans  rien 
conclure  (a).  • Pendant  cette  négociation  Henri  fe  tint  à Mante  & la  Rei- 
ne à Pontoife  ; les  conférences  fe  tenoient  dans  un  endroit  entre  ces  deux 
villes,  <Sc  finirent  dans  le  mois  de  Mai.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  fut 
nullement  fatisfait;  il  s’appercevoit  qu’il  perdoit  fon  crédit  parmi  les  Fran- 
çois, & que  les  Anglois  avoient  moins  de  confidération  pour  lui;  de- 
forte  qu’il  fe  repentit  d'avoir  contribué  comme  il  avoit  fait  à leurs  heureux 
fuccès  (b). 

Le  Dauphin , allarmé  des  négociations  de  la  Reine  fa  mere  avec  le  Roi  Re:mcili»i 
d’Angleterre  , & fachant  combien  elle  le  haïlToit , prit  la  réfolution  de  du 
s’accommoder  avec  le  Duc  de  Bourgogne , afin  de  pouvoir  foutenir  la 
guerre  contre  les  Anglois,  ou  au  moins  obtenir  des  conditions  plus  avanta-  * bmt j». 
geufes.  Il  avoit  auprès  de  lui  Tannegui  du  Chatel,qui  avoit  été  G ou  ver-  g ne. 
neur  de  la  Baftille,&  l'avoit  emporté  tout  nuden  chemife  la  nuit  que  Paris 
avoit  été  furpris;  il  l’envoya  à Pontoife  propofer  une  conférence  au  Duc; 
elle  fut  réglée  par  l’entremife  de  Me  de  Giac,  dont  le  Duc  étoit  palfion- 
nément  amoureux  (c).  La  conférence  fe  tint  le  onzième  de  Juillet  à 
Poui!Ii-le-Fort  à une  lieue  de  Melun.|  Le  Dauphin  témoigna  beaucoup  d’es- 
time & d'atnitié  au  Duc,  qui  de  fon  côté  lui  donna  les  marques  du  plus 
profond  refptêl.  Ils  fe  jurèrent  amitié  & union  fur  la  croix , en  préfence 
de  l’Evêque  de  Léon , & en  fe  féparant  convinrent  d’avoir  une  autre  en- 
trevue à Montereau-Faut-Yonne  (ri).  Le  Roi  d'Angleterre  fut  bientôt  in- 
ftruit  de  cette  réconciliation , & que  les  deux  Princes  étoient  convenus  de 
pouflTer  la  guerre  contre  lui  avec  toute  la  vigueur  poflible.  Il  femble  que 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne , c’étoit  un  trait  de  perfidie , vu  les 
termes  où  il  en  étoit  avec  Henri , mais  au  fond  ce  Monarque  n’avoit  gue- 
res  fujet  de  fe  plaindre  de  lui , puifqu’en  traitant  avec  le  Dauphin , il  lui 
avoit  offert  de  s’unir  à lui  pour  fubjuguer  la  Flandre , à condition  qu’a- 
près la  conquête  elle  feroit  cédée  à l’Angleterre  ; le  Dauphin  avoir  com- 
muniqué au  Duc  cette  propofition  à leur  entrevue  (c).  Le  Roi  d’Angle- 
terre fe  vengea  en  envoyant  un  détachement  qui  furprit  Pontoife , où  le 
Maréchal  de  Lite- Adam  commandoit;  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver 
en  chemife , de  meme  que  fix  mille  hommes  qu’il  avoit  , qui  s’échaperent 
la  plupart  dans  le  même  équipage.  La  perte  de  cette  Place  modéra  bien 
la  joie  que  les  Parifiens  avoient  témoignée  à la  publication  de  la  paix , & 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon , car  les  Anglois  prirent  tout  l’équipage  & les  ef- 
fets de  la  cour.ce  qui  montoit  à la  valeur  de  deux  millions  (/).  Les  Trou- 

fa)  Hift.  Anon.  de  Charles  VI. IValfing*  (J)  Ane.  Chron.  de  Prince,  Monjlrclet. 

b sic  (*)  Aft.  Publ.  T.  IX. 

(fc)  Ane.  Chron  de  France.  (/)  Mewray,  Daniel. 

(c)  Annal,  de  France. 
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Section  pes  du  Dauphin  en  baffe  Normandie  reprirent  quelques  Places  ;&  battirent 
y1*-  les  Anglois  dans  un  combat  fanglant  a Mortain,  où  ceux  ci  laillêrent  fur 
AMitn  de  'a  P'acc  P'us  de  quatre-cens  hommes.  Le  Duc  de  Bourgogne  relloit  ce» 
Vaiôis.  pendant  dans  l’inaflion , & comme  indécis  furie  parti  qu’il  devoit  prendre. 

Comme  le  Dauphin  & lui  étoient  convenus  d’une  entrevue  à Montereau , 

Le  Duc  de  le  Dauphin  s’y  rendit , & fit  dire  au  Duc  qu’il  l'attendoit;  le  Duc  y vint 
eTtud’à'la  avec  quelque  peine, & à la  follicitation  de  fa  Maitreilê  (a).  La  conférence 
Conférence  devoit  fe  tenir  fur'  un  pont , & chacun  devoit  être  accompagné  de  dix 
de  Monte-  perfonnes  de  confiance.  Le  Duc  en  s’approchant  du  Dauphin  mit  un  ge» 
reou,  nou  en  terre,  & dans  ce  moment  s’appercevant  que  fon  épée  étoit  trop 
en  arriéré,  il  y porta  la  main  pour  la  rapprocher  de  fon  côté;  à l’inflanc 
Tannegui  du  Chatel,  qui  avoit  été  au  fervice  du  feu  Duc  d’Orléans,  fit  un 
ligne  & dit , il  cjl  teins , & donna  lui-méme  un  grand  coup  de  hache  d’ar- 
mes au  Duc  au  travers  du  vifage,  dont  il  lui  abattit  le  menton;  & avant 
que  le  Prince  fût  en  état  de  fe  lever  ou  de  fe  défendre,  il  fut  percé  de 
plufieurs  coups  & expira  fur  le  champ.  Le  Seigneur  de  Nouilles  qui  étoit 
le  plus  près  du  Duc  tira  fon  épée  & fut  tué, les  autres  furent  faifis,  excep- 
té Montagu  qui  eut  allez  de  force  & d’adreffe  pour  fauter  par  deflus  la 
barrière  & fe  fauver.  Cette  Tragédie  fe  palTa  le  io  de  Septembre  (b). 
La  plupart  des  Ecrivains  affurent  que  le  Duc  fut  tué  en  préfence  du  Dau- 
phin , mais  d’autres  difent  que  deux  de  fes  gens  l’enleverent  avant  que  le 
Duc  fût  maflacré.  Ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’il  defavoua  cet  afiallinat 
par  un  Manifefte,  & il  n’elt  pas  moins  certain  que  l’on  crut  généralement 
qu’il  y avoit  part.  On  témoigna  à Paris  une  extrême  indignation  de  cet 
attentat,  & le  Chancelier  de  la  Reine  fit  députer  le  premier  Préfident 

Jiour  faire  des  complimens  de  condoléance  au  nouveau  Duc  de  Bourgogne 
ur  la  mort  de  fon  pere,  de  la  part  du  Roi,  de  la  Reine  & de  la  ville  de 
Paris  ( c ) (*).  Les  Députés  de  Plulieurs  des  principales  villes  de  France 

(*")  Meztray,  De  Serres.  (c)  Daniel  T.  VIL  p.  3*5. 

(4)  Anpal.  de  France , Juvcnal  du  Urfins. 

(*)  Jean  furnommé  fans  peur , Duc  de  lîourgogne,  hérita  de  la  Flandre,  comme  des 
Etats  de  fon  pere,  ce  qui  le  mit  en  état  de  foutenir  fon  parti  en  France,  & de  porter 
fes  prétentions  auffi  loin  qu’avoit  fait  fon  pere,  quoiqu'elles  ne  fulTent  pas  fi  bien  fon- 
dées (1).  Il  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  qui  peuvent  faire  rcfpeâer  & aimer  un 
Prince;  prudent,  libéral  , éloquent  , civil  , & vaillant,  fon  grand  & même  fon  uni- 
que défaut  étoit  d'être  ambitieux.  Depuis  l’aflaflinat  du  Duc  d’Orléans  il  ne  fut  jamais 
tranquille  ; ii  regardoit  comme  des  alTaflins  tous  les  étrangers  qui  l'approchoient , de- 
forte  qu'il  augmenta  fa  garde  ; il  devint  foupçonneux , & ne  fit  des  Traités  que  pour 
fon  intérêt  perfonncl,  fans  égard  ni  au  bien  de  l'Etat  ni  d celui  de  la  poilérité;  il  s’ap- 
perçut  bientôt  des  fuites  fdcheufes  de  ces  engagemens , évita  de  les  remplir , <t  agit 
même  d’une  façon  qui  y étoit  contraire  (a).  Ce  fur-là  la  caufe  de  fes  difgraces  ; 4 
l'égard  de  fa  mort,  il  fut  aveuglé  car  il  reçut  de  plus  d'un  côté  des  avis  de  ce  qu'on 
tramoit  contre  lui.  11  balança,  s’arrêta  même  aux  barrières,  mais  d la  fin  il  fe  livra 
aux  Serviteurs  du  Duc  d’Orléans,  qu'il  avoit  conduit  d une  fin  tragique  pir  une  perfi- 
die femblable,  & par  des  proteftations  confirmées  par  ferment  (3).  Quelques-uns  de 
fes  afiallins  furent  punis;  Tannegui  du  Chatti  déclara  qu'il  n'avoit  eu  nullement  inten- 

fi)  Atrfer  Annal-  Fland.  L*  Gendre.  (j)  Annal,  de  Fiaccç 

(1)  üojnîn.  P.  icb,  ftaucor,  L,  IX, 
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s'étant  rendus  à Arras,  y lignèrent  le  17  d’Octobre  un  Traité  d’Union  Ssctiob 
pour  venger  la  mort  du  Duc,  & le  2 de  Décembre,  il  y eut  une  trêve  vl1- 
lignée  entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre,  par  l'entremife  du  nou-  ^ 
veau  Duc,  dans  le  deliêin  d’agir  tous  de  concert  contre  le  Dauphin  (a).  Valois!  * 

Au  Printems  de  l’année  fuivante,  la  Cour  étant  à Troies,  le  Duc  de  — 

Bourgogne  s’y  rendit  avec  une  nombreufe  fuite  ; le  Roi  d'Angleterre  y vint  ]?e,nriV'£‘, 
quelque  tems  après , accompagné  de  fes  deux  freres  les  Ducs  de  Carence  * 

& de  Glocefter,  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  & d’un  corps  de  Trou-  fitierde 
pes  de  près  de  Rize-cens  hommes;  après  les  civilités  & les  cérémonies  France. 
ufitées,  on  pafTa  le  il  de  Mai  à la  ratification  du  Traité  fait  dè3  l’année  I4*°- 
précédente  à Arras , qui  bouleverfoit  entièrement  la  conflitution  du 
Royaume  (b).  Ce  Traité  contient  trente-un  Articles,  dont  les  principaux 
font;  que  Madame  Catherine  de  France  épouferoit  Henri  V.  Roi  d’An- 
gleterre ; qu’après  la  mort  de  Charles  VI.  Henri  lui  fuccederoit  à la  Cou- 
ronne comme  Ion  héritier;  qu’il  gouverneroit  le  Royaume,  fous  le  titre 
de  Régent  tant  que  le  Roi  Charles  vivrait  ; que  dans  les  tems  avenir  les 
Couronnes  de  France  <ic  d’Angleterre  feraient  unies  en  une  même  perfon* 
ne,  en  confervant  neanmoins  à chacun  des  deux  Royaumes  fes  Coutumes, 

Loix  & Privilèges  (c).  Ce  Traité  fut  ratifié  par  le  Roi  & la  Reine,  par 
le  Duc  de  Bourgogne,  & par  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Enfuite  la 
Princefle  Catherine  fut  fiancée  au  Roi  d’Angleterre,  qui  l’époufa  le  2 de 
Juin.  Le  Traité  ayant  été  approuvé  par  le  Parlement , fut  publié  dans  les 
principales  villes  de  France,  & le  Dauphin  fut  déclaré  ennemi  de  l'Etac 
& incapable  de  fucceder  à la  Couronne  de  France  (J). 

Le  Roi  d’Angleterre  comprit  que  comme  il  avoit  acquis  fes  nouveaux  Efferts  de 
titres  par  la  force , il  ne  pouvoit  les  conferver  que  par  la  même  voie  ; de-  & 

forte  qu’au  lieu  de  s'amufer  à célébrer  fon  mariage  par  de  grandes  fêtes,  p^jn  a“(]n 

il  partit  dès  le  lendemain  & alla  fe  préfenter  devant  Sens,  qui  le  rendit  fans  contre  l'au • 
aucune  rèfiflance.  En  y entrant  il  fe  tourna  vers  l’Archevêque  de  cette  tre. 
ville,  qui  avoit  fait  la  cérémonie  de  fon  mariage , üi  que  les  Partifans  du 

(•)  Ane.  Chron  de  France,  P.  Æmil.  (c)  Aét  Public.  T.  IX.  T.  de  Eimham. 

de  rtb.  gt  fl.  lrancor.  (d)  Les  Ililloriens  de  France. 

(b)  Monjlrelet.  Vit.  Ilenrld  V. 

tion  de  le  tuer,  exeufe  que  le  Duc  Ton  fils  reçut;  quelques  autres  échaperent  aufli  (i). 

Jean  n'avoit  pas  cinquante  ans;  il  avoit  époufé  Marguerite  de  Bavière,  fille  du  Comte 
ce  Hainaut;  un  Hi  oricn  Flamand  allure  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  fait  violence  à 
celte  Princtflê , qui  pour  s'en  venger  poulTa  Ton  mari  à faire  aifaiBner  le  Duc  (2).  mais 
les  Hiiloritns  François  qui  parlent  de  fe  amours  avec  le  Duc  d'Orléans,  ne  difent  rien 
de  cette  violence.  & préicn  lent  feulement  que  la  jaloulie  contribua  beaucoup  A l’allas- 
linat  (3).  Le  Duc  Jean  eut  de  Marguerite,  Philippe  le  Bon  fon  fuccetleur,  Marguerite  ma. 
liée  au  Dauphin  Louis.  6.  enfuite  ÎArtur  de  Bretagne,  Connétable  de  France  ; Catherine 
qui  mourut  filée , Maiie , qui  époufa  Adolphe  Duc  de  Cleves;  Ifabclle  mariée  à Olivier 
de  Blois,  lus  du  Coa.tt  de  PenthicVK;  Anne,  femme  du  Duc  de  Bedford  Régent  de 
France,  fit  Agnes  qui  époufa  Charles  Duc  de  Bourbon  (4  J.  Marguerite  Duché  lie  de 
Bourgogne  mourut  le  2j  Janvier  1414. 

(1)  , lt  Ginitt.  (3)  Iranitl. 

{z)  Ci.4Jt.11  Vol.  IL  p,  40,  (4}  P.v±j>iilx  Vh  Titlrt , Hio'uit , hUctrtj  Scc. 
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Dauphin  avoient  chiflTé , pnrcequ’il  étoit  du  parti  Biurguignon,  & lui  die 
en  riant,  vous  me  donnâtes  hier  une  femme,  & moi  je  vous  rends  aujourdbui  la 
vôtre  (<j).  Il  attaqua  enfuite  Montereau  , qui  fe  rendit  aufîi.  Le  Duc  de 
Bourgogne  y trouva  le  corps  de  fon  pere, qu'on  avoit  enterré  tout  habillé; 
- il  le  fit  embaumer , mettre  dans  un  cercueil  de  plomb , & transporter  à Dijon. 
L’Armce  alla  mettre  le  fiege  devant  Melun  ; la  Place  fit  une  vigoureufe  ré* 
fillance  pendant  quatre  mois,  au  bout  dcfqucls  elle  fe  rendit  par  Capitula- 
tion; les  Hiltoriens  François  afiure.nt  que  la  Capitulation  ne  fut  pas  fidèle- 
ment tenue  (i).  La  faifirn  étant  fort  avancée  les  deux  Rois  fe  rendirent 
2 Paris;  & les  habitans,  bien  qu’ils  fuflent  épuifés , ne  laiflerent  pas  d etre 
obligés  de  faire  des  réjouifiances.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  Duc  de 
Bourgogne  vint  trouver  le  Roi,&  lui  demanda  juif  ice  de  l'afialTinat  de  fon 
pere;  le  Roi  la  lui  promit;  & dans  une  grande  AlTemblée  en  préfence  des 
deux  Rois,  le  Dauphin  ayant  été  cité  pour  fe  jullifierdes  accufations  portées 
contre  lui  par  le  Duc  de  Bourgogne,  fut  condamné  par  contumace,  banni 
à perpétuité,  & déclaré  incapable  de  fucceder  à la  Couronne  (*).  Cet  Ar- 
rêt fut  prononcé  par  Jean  le  Clerc, qui  étoit  alors  Chancelier,  ou  au  moins 
en  avoit- le  titre  (c).  On  avoit  tenu  quinze  jours  avant  une  AlTemblée  des 
trois  Etats  du  Royaume,  où  l’on  demanda  la  huitième  partie  de  l’argent 
que  chacun  avoit;  comme  il  n’étoit  pas  queltion  de  coutelier, il  fallut  con- 
fentir,  & cette  taxe  fe  leva  de  la  maniéré  fuivante;  on  portoit  au  tréfor 
de  la  monnoie  pefante , & l’on  en  recevoir  de  plus  legere  d’un  huitième  (d). 

Voyons  à préfent  ce  qui  fe  pafibit  à la  Cour  du  Dauphin.  Ce  Prince 
qui  avoit  dixfepc-ans,  prit  comme  Henri  la  qualité  de  Régent  & d'Héri- 
tier de  France.  Prefque  toutes  les  Provinces  d’au  delà  de  la  Loire  fe  décla- 
rèrent pour  lui  ; la  plupart  des  Princes  du  fang , & quantité  de  Seigneurs 
& de  Gentilshommes  fuivirent  fa  fortune.  Le  Prince  d’Orange,  partifan 
de  la  Maifon  de  Bourgogne , étoit  le  feul  ennemi  qu’il  eût  dans  le  Midi  de 
la  France  ; il  rendit  les  efforts  de  ce  Prince  inutiles , en  donnant  le 
Gouvernement  de  Languedoc  au  Comte  de  Foix  (r).  Mais  le  Comte 
ayant  cherché  à fe  rendre  indépendant , & accepté  de  la  part  du  Roi  des 
Patentes  pour  le  Gouvernement , le  Dauphin  l’en  dépolféda , & mit  en  fa 
place  le  Comte  de  Clermont,  fils  aîné  du  Duc  de  Bourbon  (/).  Le  Dau- 
phin trouva  aufïi  moyen  d’avoir  plus  "d’argent  que  les  deux  Rois  n’avoient 
pu  s’en  procurer  en  altérant  la  monnoie  ; car  il  en  hauffa  ’i  valeur , ce  qui 
fit  que  la  plus  grande  partie  de  leur  nouvelle  monnoie  pafla  dans  les  villes 
qui  le  reconnoiffoient,  ce  qui  le  mit  en  état  de  payer  fes  Troupes;  tandis 
qu’à  Paris  la  rigueur  de  l’Hiver  fit  périr  de  faim  & de  froid  des  centaines 
de  perfonnes  dans  les  rues  (g). 

(a)  Ane.  Chron.  de  France.  CO  Le  Cendre,  Daniel. 

(b)  Daniel.  (/  ) Mon/lrelet , •Valfingham , T.  de 

(r)  De  Serres,  Du  Tillet,  Daniel.  Elmhnm,  Daniel. 

(J)  Annal,  de  France,  Hitl.  Anon.  de  (g)  Le  Cendre,  Itoulainvilliers. 

Charles  VI.  &c. 

(•)  Le  PréGdent  Hcnault  allure  que  ce  que  difent  les  Ili dorions  dt-  cet  Arrêt  efl  con- 
traire à la  vérité,  qu'il  n'cd  parlé  du  Dauphin  à l'occafinn  du  meurtre  qu'en  tenues 
équivoques,  & qu'il  ne  tut  ni  cité,  ni  jugé  pat  contumace.  Ils*,  nu  Tl  ad. 
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Les  affaires  d’Angleterre  obligèrent  le  Roi  Henri  d'y  faire  un  voyage,  Szctxo» 
& il  .v  mena  la  Reine  Catherine.  Il  laifla  le  Duc  d’Exeter  pour  commander  VU. 
à Paris,  & veiller  fur  ce  qui  fc  paffoit  à la  Cour.  Le  Comte  de  Salisburi  RoiUli  la 
eut  le  Gouvernement  de  Rouen  , & Henri  donna  le  commandement  de  As  dt 
Troupes  au  Duc  de  Clarence  fon  frère.  Le  Duc  de  Bourgogne  retourna  - 
aufli  dans  fes  Etats.  L’un  & l’autre  avoient  befoin  de  nouvelles  Troupes;  Vu-jige  dt 
celles  qu’ils  avoient  amenées  d’Angleterre  & de  Bourgogne  étoient  ruinées  Henri  en 
par  les  maladies  & les  fatigues , & ils  n’ofoient  fe  fier  à une  Armée , com-  yl:y-'l:tcrre- 
pofée  principalement  de  François  (a).  Henri  vouloir  d’ailleurs  faire  cou-  I4ÎI’ 
ronner  la  Reine,  faire  confirmer  par  le  Parlement  le  Traité  de  Troies, qu’il 
regardoit  comme  le  fondement  de  fa  nouvelle  Monarchie,  & demander  un 
fecours  d’argent  pour  achever  la  conquête  de  la  France.  Tout  fe  pafia  en 
général  à fon  gré;  cependant  le  Parlement  lui  dit , qua  la  gloire  prés,  la 
conquête  de  la  France  caufoit  la  ruine  de  l’Angleterre,  ce  qui  le  chagrina 
beaucoup;  il  aimoit  fon  Pays,  <&  voyoit  à regret  qu’il  l’épuifoit.  Il  aimoit 
aulîi  fa  famille  de  façon  qu’il  ne  confultoit  pas  toujours  ce  que  diétoit  la 
prudence.  C’eft  ce  qu’il  fit  voir,  en  permettant  au  Duc  de  Glocefter  fon 
frere  d’enlever  Jaqueline  Ducheffe  de  Brabant  à fon  mari , parcequ’elle  étoit 
une  riche  héritière.  Ce  procédé  offenfa  fort  le  Duc  de  Bourgogne,  tant 
àcaufe  de  l’affront  fait  à foncoulin,  que  pareeque  l’établifîèment  du  Duc  de 
Glocefter  dans  les  Pays-bas  ne  convenoit  pas  à fes  intérêts , ce  que  Henri 
pouvoit  aifément  prévoir  (b). 

Dans  ces  entrefaites,  les  affaires  changèrent  de  face  en  France;  le  Dau-  Le  Duc  de 
phin  ayant  reçu  un  fecours  de  fix  ou  fept  mille  Ecoflbis  fous  la  conduite  Clirf':et  ejt 
de  Jean  Stuart  Comte  de  Buchan,  fils  du  Régent  d’Ecolfe , les  envoya  dans  d^\é  * 
l’Anjou,  avec  un  corps  de  François  commandés  par  le  Sieur  de  la  Fayet- 
te  (f).  Les  Ecolfois  étoient  campés  à Baugé  ; le  Duc  de  Clarence  en 
eut  avis  & fe  flatant  de  les  furprendre , il  s’avança  avec  quinze-cens  Gen- 
darmes, & fes  meilleurs  Archers,  & donna  ordre  au  Comte  de  Salisburi 
de  le  fuivre  promptement  avec  le  refte  de  fes  Troupes.  Le  Comte  de  Bu- 
chan pofta  fes  Troupes  le  plus  avantageufement  qu’il  lui  fut  poilibte  & reçut 
le  Duc  vigoureufement;  ce  Prince,  qui  afpiroit  h avoir  Æul  la  gloire  de 
la  vièloire , s’expofa  tellement , qu’après  avoir  combattu  avec  une  valeur 
digne  de  fon  courage  de  fa  naiirance  il  fut  tué  avec  le  Comte  de 
Kent , le  Sire  de  Grey  , Ros  Maréchal  d'Angleterre  & près  de  trois 
mille  hommes  ; les  Comtes  de  Somerfet  & de  Huntingdon  avec  quelques 
autres  perfonnes  de  marque  demeurèrent  prifonniers,  le  refte  fut  didipé. 

Cette  victoire  , qui  coûta  quinze-cens  hommes  aux  François,  étoit  de 
grande  conféquence,  ainli  que  le  remarquent  très  bien  leurs  Hiftoriens, 
parcequ’eile  fefoit  voir  que  les  Anglois  n’étoient  pas  invincibles;  elle  fit 
beaucoup  d’honneur  au  Comte  de  Buchan,  qui  tua  le  Duc  de  Clarence 
de  fa  propre  main  (</).  L’Armée  Françoife  alla  enfuite  meure  le  fiege 

fa)  Annal,  de  France,  Ebnham,  Polyd.  (c)  H! h Anon.de  Charles  VI.  Crcivford's  v 

yirg.  Peeragc  of  Scotland,  p.  259. 

(i)  Monjlreltt,  Juvenal  des  Urfiris,IIijh  (d)  Annal  de  France,  Monjlrelct,  T.dt  ' 
jinenyme.  Eimham,  le  Gendre. 
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devant  Alençon.  Le  Comte  de  Salisburi  y accourut  auflitôt;  mais  les  Fran- 
çois firent  fi  bonne  contenance  qu’il  n’ofa  les  attaquer  ; il  fe  retira  , & 
quoiqu’il  fît  fa  retraite  très-prudemment , fun  arriéré  garde  ne  Jailli  pas  que 
de  fouffrir. 

Le  Roi  d’Angleterre  débarqua  à Calais  avec  vingt-huit  mille  hommes, 
dont  il  y avoir  quatre  mille  Gendarmes.  Il  marcha  d'abord  au  fccours  de 


Chartres  que  le  Dauphin  afiiegeoit;  ce  Prince  décampa  u fon  approche, 
& le  Roi  d'Angleterre  le  fuivit  jufqu’à  Orléans  (<i).  A fon  retour,  les  Pa- 


M-trt  de 
Henri  V. 
fc?  de  Char, 
les  VI. 

14X2. 


riliens  le  folliciterent  d’affieger  Meaux;  cette  ville  fe  défendit  pendant  huit 
mois,  & lorfqu’elle  fût  prife,  Henri  fit  trancher  la  têteau  Gouverneur. 
Cette  action , & quelques  autres  traits  de  févérité  mécontentèrent  fort  les 
François;  furtout  l’emprifonnement  du  Maréchal  de  Lile-Adam,  qu’on  a- 
voit  mis  à la  Battille , pareeque  fes  maniérés  libres  & fieres  avoient  déplu 
à Henri.  On  ne  laifia  pas  de  faire  de  grandes  réjouilfances  de  ce  que  la 
Reine  Catherine  étoit  accouchée  heureufement  à Windfor  d’un  Prince, 
qu’on  regardoit  comme  l’héritier  des  deux  Royaumes  (b).  Pour  ce  qui 
ell  de  l’infortuné  Roi  Charles,  il  aurait  infpiré  plus  de  pitié,  s’il  avoit  té- 
moigné quelque  lênfibilité  de  fes  malheurs;  mais  il  paroiiïbit  tout-à-fait 
inftnlible  ; quant  à la  Reine , fa  haine  implacable  pour  le  Dauphin , la  grande 
tendreflè  quelle  avoit  pour  fa  fille  Catherine , qui  lui  reflembloit , & les 
égards  qu’avoit  pour  elle  fon  Gendre,  alors  le  premier  Prince  de  l'Europe, 
l’empéchoient  de  fentir  ce  qu’il  y avoit  de  déplorable  dans  fa  condition  ; au 
contraire  elle  fefoit  paraître  tant  de  liberté  d'efprit  & de  contentement; 
qu’elle  fe  rendoit  de  plus  en  plus  odieufe  aux  François , & méprifable 
aux  Anglois  (c). 

Henri  réfolut  d’ouvrir  la  campagne  fuivante,  par  chafler  les  Garnifons 
que  le  Dauphin  avoit  encore  en  Picardie; il  partit  au  mois  de  Juin, menant 
, avec  lui  le  pauvre  Charles  dit  les  deux  Reines.  Il  s’arrêta  quelque  tems  à 
Senlis , tandis  que  le  Comte  de  Warwick  fe  rendoit  maître  des  Places  voi* 
fines  ; mais  il  fut  rappellé  à Paris , parce  qu’on  lui  écrivit  que  le  Dauphin  y 
avoit  des  intelligences  pour  furprendre  la  ville.  A fon  arrivée  il  fit  venir 
en  fa  préfence  une  femme  qu’on  avoit  trouvée  chargée  de  Lettres  pour  ce 
fujet  ; elle  avoua  tout , nomma  fes  Complices , dk  fut  jettée  avec  eux  dans 
la  riviere  (cl).  Le  Roi  d’Angleterre  s’en  retourna  après  cela  à Senhs.  Dans 
ces  entrefaites  le  Dauphin  avec  une  Armée  de  vingt  mille  hommes  avoit 
mis  le  fiege  devant  Cône  fur  la  Loire  ; le  Gouverneur  promit  de  fe  rendre , 
s’il  n’étoit  fécouru  à la  mi- Août.  Le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  mis  en 
campagne  envoya  offrir  la  bataille  au  Dauphin;  ce  Prince  accepta  le  défi, 
& le  jour  fut  marqué;  le  Roi  d’Angleterre  voulut  être  de  la  partie,  dk 
fit  marcher  par  la  Champagne  la  plus  grande  partie  des  Troupes  qu’il 
avoit  en  Picardie  & aux  environs  de  Paris.  Mais  il  fe  trouva  fi  inJis- 
pofé  à Melun  , 'qu’il  fe  fit  porter  à Vincennes , & chargea  le  Duc  de 
Bedford  fon  frere  dit  le  Comte  de  Warwjck  d’aller  joindre  le  Duc  de 


(•)  Juverul  des  Urjins  Hiû.  anonyme.  (c)  Les  Hiltoriens  François  en  général. 
{b  j Menray , Daniel  &c.  (d)  Annal.  «Je  France.  Daniel  & c. 
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Bourgogne  (a).  Le  mal  de  Htnri  augmenta  tellement  , qu’on  perdit  Section 
toute  efpérance  ; il  avoit  une  fifiule , que  l’on  connoifloit  fi  peu  en  ce  VH* 
tems-là,  que  la  Gangrené  s’y  mit.  Avant  que  de  mourir  il  recommen 
da  aux  Seigneurs  qui  étoienc  auprès  de  lui,  ces  trois  choies,-  la  première  valoir? 

d’entretenir  une  union  confiante  & étroite  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 

& de  lui  offrir  la  Régence  du  Royaume  de  France,  & fuppofé  qu’il  la 
refufât , il  y nomma  le  Duc  de  Bedford  ; en  fécond  lieu,  de  ne  point 
relâcher  les  Seigneurs  François  qui  étoient  prifonniers  en  Angleterre  , 
jufqu’à  ce  que  fon  fils  fût  majeur;  enfin  de  ne  faire  jamais  la  paix  avec 
Charles  de  Valois , (c’eft  ainfi  qu’il  appelloit  le  Dauphin)  qu’à  condition  que 
toute  la  Normandie  demeurât  à la  Couronne  d'Angleterre  en  toute  Sou- 
veraineté (6).  Il  déclara  Humfroi  Duc  de  Gloceiler  Régent  d’Angle- 
terre, & fit  le  Comte  de  Warwick  Gouverneur  de  fon  fils.  Après  cela 
il  fe  prépara  à la  mort  avec  beaucoup  de  tranquillité  & de  confiance, 

& il  expira  le  dernier  d’Août  dans  la  trente-fixieme  année  de  fon  âge  (c). 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  refulè  la  Régence  de  France,  le  Duc  de  Bed- 
ford s’en  chargea,  & agit  de  concert  avec  le  Duc  de  Bourgogne  & la  Rei- 
ne. La  fanté  du  malheureux  Roi  Charles  s’affoiblifioit  de  jour  en  jour , à 
la  fin  il  fut  pris  de  la  fievre  quarte  & mourut  le  21  d’Oétobre  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans , la  quarante-troifieme  année  de  fon  règne,  & la  tren- 
tième depuis  fa  maladie.  Il  ne  fut  gueres  regretté  de  fes  Sujets , & encore 
moins  des  Anglois.  Il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  Prince  du  iang  à fes  fune-  . 
railles  ( <T)  (•). 

(a)  Juvenal  des  Urjtns , ll'aljingham , Meterny. 

Elmliam,  Daniel,  Du  Ttllet,  Mezeray  &c.  (c)  Les  Auteurs  cités. 

(b)  Ane.  Chron.  de  France , Daniel , (a)  Les  mêmes. 

(•)  Nous  avons  déjà  dit,  que  ce  Prince  étoit  un  des  hommes  les  mieux  faits  de  fon 
Unis,  il  avoit  tant  de  force  à l'Sge  de  dix  fept  ans,  qu'il  lompoit  un  fer  de  cheval:  il 
étoit  adroit  à toutes  fortes  d'exercices,  à la  lutte,  à voltiger,  à courir  la  bague.  Son 
malheur  fut,  qu 'étant  parvenu  2 la  Couronne  avant  l'âge  de  diferetion,  on  ne  put  ja- 
mais l’engager  à s'appliquer  i rien  de  férieux,  malgré  tout  ce  que  le  Duc,  de  Bourbon 
fon  oncle , chargé  du  foin  de  fon  éducation , put  faire  pour  lui  faire  comprendre  les 
fâcheufes  fuites  de  fa  négligence;  deforte  que  le  Duc  donna  à la  fin  fes  foins  au  Duc 
d Orléans  fon  frere.  Avec  cela  les  bonnes  qualités  naturelles  de  Charles  lui  gagnèrent 
l'affeétion,  & jufques  à un  certain  point  l'cfiime  de  fes  fujets.  Il  fit  faire  un  magnifi- 
que fervice  à Saint-Denis  au  Connétable  du  Guefclin;  fa  reconnoifiance  ne  fe  hornoit 
pas  aux  morts,  elle  s'étendoit  aux  vivar.s,  enforte  qu'il  n'oublioit  point  les  ferv’ces 
qu'on  lui  avoit  rendus,  ff  les  recompenfoit  généreufement,  & même  avec  profùfion  , 
félon  quelques-uns.  Il  aimoit  paflionnément  la  pompe  & les  plaifirs,&  n'étoit  jamais  plus 
content,  que  quand,  il  pouvoit  paroitre  avec  éclat,  & fe  divertir.  Ses  oncles  favori, 
foient  ces  inclinations,  & la  Reine  Ifabelle  y trouvoit  fon  compte,  parcequ’ellc  aimoit 
les  amufemens  encore  plus  que  lui.  On  a trouvé  il  y a quelques  années  un  ancien  Ma- 
nnferit,  où  l'on  voit  le  détail  d'une  Socieié  galante  fous  le  titre  de  Court  amoureufe ; 
on  y lit  les  noms  des  principaux  Seigneurs  & Gentilshommes  , rangés  fnus  divers 
titres,  par  lefquels  il  paroit  que  la  Coure  amoureufe  étoit  compofée  dOfficiers  ayant 
rap|>ort  à ceux  qui  formoient  celles  des  l’rincts , & celles  des  Jurisdiftions  fupérieures. 

C'ctoit  une  tfpece  de  Société  formée  pour  le  plaifir  , & en  même  teins  pour  tour- 
ner en  ridicule  tout  ce  qu'il  y a de  plus  grave  ft  de  plus  férieux,  fymptome  auffi  fùr 
que  triile  de  la  ruine  d'un  htat  ! car  comme  les  familles  tombent  en  décadence  & 
enfin  fe  ruinent , quand  les  chefs  négligent  leur  devoir  pour  fe  livrer  au  plaifir  ; U 
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Dans  le  tems  dont  il  s’agit  ici  les  François  avoient  le  malheur  de  pafTer 
pour  des  traitres  & des  rebelles,  quelque  parti  qu’ils  priflent.  Au  momenc 
que  le  Roi  Charles  VI.  fut  enterré,  on  proclama  Henri  de  Windfor,  âgé 
de  dix  mois,  Roi  de  France  & d’Angleterre;  le  Duc  de  Bedford  fit  por- 
ter devant  lui  l’Epée  Royale , parcequ’avec  la  qualité  de  Régent,  il  avoir 
I autorité  de  Roi  (a).  Le  Dauphin  Cnarles  avoir  environ  vingt  ans;  il  étoic 
d’une  humeur  douce,  affable  & gracieux  dans  fes  maniérés,  ce  qui  le  fefoit 
aimer  de  tous  ceux  qui  l’approchoient.  Les  Hifforiens  en  font  des  portraits 
bien  différens;  mais  fi  l'on  s’en  dentaux  faits, on  trouvera  qu’il  reffembloit 
fort  à fon  Grand  pere;  & que  ceux  qui  prétendent  que  le  bonheur  qu’il  eut 
d’avoir  d’habiles  Minières  & de  grands  Capitaines,  lui  tint  lieu  de  courage 
& de  conduite,  lui  font  injufiiee;  car  s'il  n’eût  pas  été  un  Prince  fage  <& 
ferme  , il  n’auroit  jamais  tiré  la  France  du  malheureux  état  où  elle  fe  trou- 
voit  (i).  Dix  jours  avant  la  mort  de  fon  pere  , il  échapa  à un  grand 
dangar  d’une  maniéré  qui  fut  regardée  comme  une  efpece  de  miracle  de  la 
Providence.  Dans  le  tems  qu'il  tenoit  Confeil  à la  Rochelle,  le  plancher 


de 


t'a)  Ann3t.  de  France  ,MonJlnletWo\.  IL  (b)  Les  mi  inet. 
Chartier , Hérault. 


en  eft  de  même  des  Etats,  oîi  les  mécontentement,  les  divilions,  k les  dilïïpation* 
fuivent  ordinairement  les  diverlilTemtns  & les  plaWlrs  frivoles,  fouvent  fous  le  même 
renne . & tou  uurs  fous  le  fuiv.mt.  Après  que  le  Roi  fut  tombé  en  démence,  il  étoit 
quelquefois  trois  ou  quatre  mois  allez  bien,  alors  il  alMoit  au  Confeil,  & fefoit  des 
ordonnance»,  qui  étoient  fouvent  changées  dans  quelque  autre  bon  intervalle;  pareeque 
de  nouveaux  Mini  (ires  s'étolent  mis  en  pofltiEon  de  l’autorité;  enfotte  qu'il  efl  difficile 
de  dire  ce  qui  fut  le  plus  préjudiciable  au  Royaume,  ou  la  malaJic  ou  le  long  régné  du 
lloi,  fa  foibletfe  ou  les  Galanteries  de  fa  femme,  le  défaut  d'expérience  de  fes  fils,  ou 
l'ambition  démefuréede  fes  oncles;  ce  qu’il  y a de  certain,  c'cft  que  le  tout  enfembie, 
& la  perte  de  la  bataille  d'Azincourt,  mirent  le  Royaume  fi  bas,  qu’ii  n’cft  nullement 
impolli'jle  que  Henri  V. , s'il  avoir  vécu , n'eut  mis  une  nouvelle  famille  fur  le  trône. 
Sa  mort , qui  fut  fuivie  de  celle  de  Charles  VJ.  augmenta  d'abord  la  confufion  & le  de- 
fordre,  mais  fraya  le  chemin  à une  révolution  favorable.  Charles  eut  plufieurs  enfans 
d'ifabtlle  de  Bavière,  femme  également  vicieufc  k artificieufe  fuivant  les  François} 
deux  fils  du  nom  de  Charles  moururent  en  bas  âge;  Louis  Duc  de  Guienne,  k Dau- 
phin époufa  Marguerite  fi  le  du  Duc  de  Bourgogne , & mourut  â l'âge  de  dix  neuf  ans, 
fins  poliéiité;  Jean  Duc  de  Touraine  & Dauphin  époufa  Jaqueline  fille  du  Comte  de 
Hainaut,  il  mourut  aulîi  â peu  près  au  mène  âge  que  fon  frere,  fans  laiiTer  d'en  fans; 
Charles,  qui  fucceda  à fon  pere,  & Philippe  mort  le  jour  de  fa  naiflance;  la  Reine 
étoit  en  couche  de  lui,  lorsque  le  Duc  d’Orléans  fut  allalfiué  : la  l’rinceife  Jeanne 
mourut  à deux  ans;  lfabtlle  époufa  en  premières  noces  Richard  H.  Roi  d'Angleterre, 
fit  en  fécondés  noces  Charles  Due  d'Orléans  ; une  autre  Jeanne  fut  mariée  â Jean  Duc 
de  Bretagne;  Marie  fut  Religieufe ; Michelie  époufa  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgo- 
gne; Catherine  la  plus  jeune  des  filles,  époufa  Henri  V.  Roi  d'Angleterre,  & enfuite 
Owen  Tudor,  Seigneur  Gallois,  donteile  tut  entre  autre*  enfans  Hdmond  Comte  de 
Richemond,  pere  de  Henri  VH.  Roi  d’Angleterre.  Pour  ce  qui  tfl  de  la  Reine  1 label- 
le  de  Bavière,  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  fa  mort,  & des  circon- 
flancts  qui  l'accompagnèrent.  Quand  le  Roi  étoit  dans  les  accès  de  fon  mal , la  Reine 
fous  prétexte  qu’elle avoit  peur  de  coucher  avec  lui,  permettoit  que  fa  place  fût  remplie 
par  une  jeune  perfonne,  qui  s'appelloit  O.lelle  de  Champ-divers  , dont  le  Roi  eut  une 
fille  natuiel'e,  nommée  Marguerite  de  Valois,  Demoifelle  de BcUeviile , qui  fut  mariée 
â Jean  de  Harpcdcnc , Seigneur  de  Belleviilc  en  Poitou. 
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de  la  Chambre  où  il  étoit  fondit  tout  à coup  ; plufieurs  de  ceux  qui  y étoient  Sectio» 
furent  blefles,  & d’autres  tués,  de  ces  derniers  fut  le  Seigneur  Jaques  de  VII. 
Bourbon  (a).  Le  bonheur  voulut  que  la  chaife  où  le  Dauphin  étoit  aflïs  * la 
portât  précifément  fur  un  gros  mur , où  il  demeura  feul.  Il  apprit  la  mort  vaToi'î! 

de  fon  pere  étant  dans  un  petit  Château  ; il  prit  le  dueil  le  premier  jour , le ‘ — 

lendemain  il  s’habilla  d’écarlate , «St  fut  falué  Roi  par  fa  petite  Cour  fans 
autre  cérémonie,  que  d’élever  une  bannière  aux  Armes  de  France  & de 
crier  en  l’élevant , l^ive  le  Roi  (b).  Les  Anglois  & les  François  de  leur 
parti  l’appelloient  par  dérifion  le  Roi  de  Bourges, quoiqu’il  eut  pour  lui  tous 
les  Pays  au  delà  de  la  Loire , excepté  la  Guienne,  que  les  Princes  du  fang, 
les  meilleurs  Capitaines,  les  plus  habiles  Jurisconfultes,  & ce  qui  plus  efl 
les  Loix  fufTent  de  fon  parti  (c). 

Les  premiers  événemens  de  fon  régné  furent  malheureux.  Les  An-  Mulfo»- 
glois  prirent  Meulan,  Place  importante,  par  la  mefinteUigence  entre  les  mx  c°m' 
Généraux  François  «St  le  Comte  de  Buchan;  cela  fut  caufé  que  plufieurs  Sei- 
gneurs  abandonnèrent  le  parti  de  Charles,  qu’ils  regardoient  comme  perdu,  charie* 
Le  Duc  de  Bedford  cgaloit  le  feu  Roi  fon  frere  en  courage  , «St  le  furpaf-  Vil. 
foit  en  prudence  ( d ).  Il  connoifloit  toutes  les  difficultés  de  la  Régence  de 
France , «St  prévoioit  qu’elles  pourroient  encore  augmenter  dans  la  fuite.  11 
prit  la  réfolution  d’attacher  de  plus  en  plus  les  Ducs  de  Bourgogne  <St  de 
Bretagne  à fes  intérêts  (c).  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  deux  fœurs, Mar- 
guerite veuve  du  Dauphin  Louis,  & Anne  qui  n’avoit  pas  encore  été  ma- 
riée; le  Duc  de  Bedford  demanda  Anne  pour  lui-même,  «St  fit  enforte  que 
Marguerite  époufàt  Artur  Comte  de  Richemond,  frere  du  Duc  de  Breta- 
gne; Artur  avoit  été  fait  prifonnier  à la  bataille  d’Azincourt,  & le  Duc  de 
Bedford  ménagea  ce  mariage , pour  l’attacher  au  parti  des  Anglois  (/).  La 
viftoire  remportée  à Crevant  en  Bourgogne  fut  encore  un  événement  heu-  i;îj. 
reux  pour  lui,  & un  terrible  coup  pour  Charles.  Les  Comtes  de  Salis- 
buri  «St  de  Suffolk  y défirent  le  Comte  de  Buchan  avec  les  meilleures 
Troupes  qui  étoient  au  fervice  de  Charles  & un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs reuerent  fur  la  place  (g),  d’autres  furent  faits  prifonniers.  Cela 
n’empêcha  pas  que  Charles  ne  comblât  de  bienfaits  le  Comte  de  Buchan  ; 
ce  qui  contribuoit  en  général  à le  faire  bien  fervir , c’efl  qu’il  recora- 
penf'oit  les  gens  de  mérite , qu’ils  fufTent  heureux  ou  non  dans  leurs 
entreprifes  (/;). 

il  s’étoit  déjà  vu  dans  de  grands  embarras , «St  pour  dire  la  vérité  il  Ce  Prince 
n’avoit  gueres  connu  que  le  malheur,  depuis  qu’il  avoit  été  en  âge  de  con-  demande  du 
noitre  quelque  chofe  ; mais  jamais  il  ne  fe  trouva  dans  une  plus  grande  dé- 1**"* 
trèfle,  «St  avec  fi  peu  d’efpoir  de  fecours.  Les  Provinces  qui  lui  obéiffoient  tri,‘^CTU 
étoient  épuifées  d’hommes  «St  d’argent;  les  Anglois  étoient  non  feulement 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  Royaume , mais  pouvoient  le  ruiner  en 
une  feule  campagne , en  l’attaquanc  fur  la  Loire , «St  en  débarquant  une  Ar- 


(a)  Mezerjy , Daniel  &C. 

(b)  Munjlrelet,  Gaguin. 

I c ) Daniel  T.  VII.  p.  359.  Ilnault. 
(d)  Hilt.  d' Artur  UU 

Tome  XXX. 
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mée  en  Guienne,  ce  qui  dépendoit  d’eux.  D'ailleurs  Charles  étoic  fort 
jeune,  & n'avoit  eu  aucune  éducation,  & néanmoins  bien  loin  de  defef- 
nérer  de  fa  fortune,  il  invita  les  autres  à la  partager  (<j).  Pour  tirer 
Je  p'us  grands  fccours  d’Ecolfe  , il  fit  le  Comte  de  Buchan  Connétable 
de  France , & donna  à Jean  Stuart  Connétable  de  l’Armée  d’Ecoffe  la 
Terre  d’Aubigni,  & enfuite  le  Comté  d’Evreux.  Ces  libéralités  produi- 
sent un  bon  effet;  le  Duc  d’Albanie  conclut  un  Traité  avec  lui  aux  con- 
ditions qu’il  demanda,  & envoya  le  Comte  de  Douglas  avec  cinq  ou  fix 
mille  hommes;  Charles  pour  encourager  ce  Seigneur  lui  donna  le  Duché  de 
Touraine,  & le  fit  Lieutenant-Général  de  fes  Armées  (b).  Le  Duc  de 
Milan  lui  fournit  fix-cens  lances,  & mille  Arbalétriers  ; plulieurs  de  fes  fu- 
jets  levèrent  des  Troupes  à leurs  dépens;  il  trouva  donc  moyen  de  mettre 
une  allez  belle  Armée  en  campagne,  & lai  lia  à la  prudence  de  fes  Géné- 
raux de  regler  les  opérations  de  la  guerre;  il  pouvoit  avec  d'autant  plus  de 
raifon  s’en  repofer  fur  eux,  qu’il  n’avoit  ni  .expérience,  ni  proprement  de 
Troupes  à lui.  Un  de  fes  Capitaines  ayant  furpris  Yvri,  qui  étoit  une 
Place  de  conféquence,  les  Anglois  l’alliegerent.  Le  Connétable  marcha  au 
fecours  des  afliegés  avec  une  Armée  de  quatorze  mille  hommes,  dont  près 
de  la  moitié  étoient  Ecoffois;  mais  la  Place  fe  rendit  avant  fon  arrivée. 
Le  Connétable  fe  rabattit  fur  Verneuil  ; & ayant  fait  croire  aux  Iiabitans 
que  le  fiege  d’Yvri  étoit  levé,  ils  fe  rendirent  (c). 

, Le  Duc  de  Bedford  en  eut  tant  de  chagrin , qu’il  s’avança  en  perfonne 
avec  les  Comtes  de  Saîisburi  & deSuffolk  pour  reprendre  cette  Place,  ayant 
une  Armée  fupérieure  à celle  des  ennemis.  La  plupart  des  Généraux  Fran- 
çois furent  d’avis  de  laifler  une  forte  Garnifon  dans  Verneuil,  & d’éviter 
une  bataille,  l’expérience  ayant  appris  que  c’étoit  le  parti  le  plus  fûr,  & 
peut-être  auroit-on  bien  fait  de  s'en  tenir  à leur  avis.  Mais  le  Connéta- 
ble & les  Généraux  Ecoffois  furent  d’un  autre  fentiment;  en-vain  les  Sei- 
gneurs François  repréfenterent-ils,  que  le  Roi  n’avoit  pas  d’autre  Armée 
de  que  fi  on  perdoit  la  bataille  il  ne  lui  reftoit  plus  de  reflource;  les  au- 
tres perlifterent  à vouloir  combattre  , difant  qu’il  ne  falloir  qu’une  vic- 
toire pour  changer  la  face  des  affaires , donner  de  la  réputation  aux  ar- 
mes du  Roi,  & peut  être  pour  exciter  des  foulévem.ns  dans  la  plupart 
des  Provinces  en  fa  faveur.  Le  Duc  d’Alençon  & deux  ou  trois  Sei- 
gneurs François  ayant  opiné  de  la  même  façon , la  bataille  fut  réfolue 
(d).  Le  16  d’Août  le  Duc  de  Bedford  parut  avec  fon  Armée,  qui  étoit 
rangée  fur  une  feule  ligne  ; le  Connétable  rangea  la  fienne  de  la  meme 
maniéré , avec  beaucoup  d'habiieté  , dans  le  deflein  d’attendre  que  les 
Anglois  vinffent  à lui  ; mais  l’impatience  du  Vicomte  de  Narbonne  dé- 
rangea fes  mefures;  ce  Vicomte  s’avança  avec  la  Cavalerie  qu’il  comman* 
doit,  il  fut  fuivi  de  quelques  autres,  éfc  le  Connétable  fut  contraint  de 
marcher  lui-meme  avec  le  reffe,  de  de  perdre  l’avantage  de  fa  pofition  & 
de  fon  Ordonnance  (c).  Les  Anglois  au  contraire  attendirent  de  pied 

(n)  DuTillet.  le  C en  tre.  (il)  Jean  Chartier,  Daniel,  De  Senti. 
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ferme , tandis  que  les  François  marchoienc  à grands  pas,  & fe  trouvèrent  Sscnosr 
hors  d’haleine  en  arrivant  aux  ennemis;  iis  furent  reçus  vigoureufement,  vu. 

& leur  Général  ayant  été  tué,  la  déroute  fuivit  bientôt.  Cela  n’empêcha  Rois>ie  l* 
pas  que  la  Cavalerie  Italienne  ayant  culbuté  les  Archers  Angluis , ne  * 
fondit  fur  le  camp  ennemi  pour  piller  le  bagage;  par  là  le  corps  de  ba-  " ~>‘S' 
taille  fe  trouva  dégarni  de  tous  côtés , & au  bouc  d’une  heure  de  com- 
bat il  fut  rompu , àc  les  François  furent  entièrement  défaits.  Le  Con- 
nétable, le  Comte  de  Duglas  àc  fon  fils,  les  Comtes  d’Aumale,  de  Ven- 
tadour  & de  Tonnerre,  & une  centaine  d’autres  Seigneurs  furent  du  nom- 
bre des  morts.  Le  Vicomte  de  Narbonne  y périt  aulli  ; le  Duc  de  Bed- 
ford ayant  fait  chercher  fon  corps , le  fit  écarteler  àc  pendre  à un  Gi- 
bet , parce  qu’il  avoic  été  complice  de  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne 
(a).  D’ailleurs  il  y eut  cinq  mille  hommes  de  tués  dans  le  combat  àc 
enfuyant;  Le  Duc  d’Alençon,  le  Bâtard  d’Alençon  fon  frere,  le  Maré- 
chal de  la  Fayette  & quelques  autres  furent  faits  prifonniers.  La  perte 
des  Anglois  fut  fi  confiderable,  que  le  Duc  de  Bedford  défendit  de  faire 
aucune  réjouiffance  pour  une  victoire  qui  lui  coûtait  fi  cher  ; àc  il  accorda 
une  Capitulation  honorable  à la  Garnilon  de  Verneuil,  très-content  de  re- 
couvrer cette  Place  fans  avoir  à foutenir  la  fatigue  d’un  fiege  (b). 

Les  affaires  de  Charles  fe  trouvèrent  alors  dans  la  plus  facheufe  fitua-  Trlfie 
tion,  où  elles  pouvoisnt  être.  Il  n’avoit  gueres  de  Places  fortes,  point  fiction  du 
d’ Armée,  la  plupart  de  fes  Généraux  étoieut  morts,  àc  ce  qu'il  y avoit  JWChiir. 
de  plus  cruel,  c’eft  qu’il  n’avoit  aucune  refiource,  fes  fujets  étoienc  telle- ,es  ViI' 
ment  épuifés , qu’il  ne  pouvoir  en  rien  tirer , quand  même  il  auroic  ufé  de 
violence;  mais  au  lieu  d’y  avoir  recours,  il  paroiffoit  aimer  à partager 
leur  mifere , ne  demandoit  rien , & vivoit  comme  eux.  Il  ne  perdit  au- 
cun du  petit  nombre  d’amis  qui  lui  refloient , au.  contraire  plufieurs  aban- 
donnèrent leurs  biens , & vinrent  partager  les  débris  de  leur  fortune  avec 
lui  (c).  il  les  recevoir  à bras  ouverts , les  carefToit , les  louoit,  àc  témoi- 
gnoit  en  toute  occafion  la  dispofition  où  il  étoit  de  les  recompenfer  aufli- 
tôt  qu’il  en  auroit  le  pouvoir;  en  un  mot  fa  condition  étoit  telle,  qu’il  ne 
lui  refioit  d’autre  prérogative  que  fon  affabilité,  àc  d’autre  revenu  que  la 
réputation  qu’il  avoit  d’etre  très  - reconnoilfant.  On  devoit  s’attendre  na- 
turellement qu’au  Printems  fuivant  le  Duc  de  Bedford  pafTeroit  la  Loire 
pour  pouffer  le  Roi  à bout , àc  achever  la  conquête  du  Royaume  ; mais 
comme  s’il  eût  rougi  d’accabler  un  fi  foible  ennemi , il  iui  laiffa  le  loifir  de 
refpirer  aulfi  longtems  qu’il  pouvoir  le  defirer  (//).  Le  Duc  de  Bedford 
étoit  néanmoins  aulli  aêlif  que  brave,  dit  fon  inactivité  qui  fuuva  la  France 
fut  un  effet  de  fon  malheur,  & non  de  fa  négligence.  Les  grands  Jûccés 
des  Anglois,  & la  gloire  qu'ils  s’étoient  acquifç,  avoient  corrompu  meme 
les  plus  magnanimes.  Humfroi  Duc  de  Glocefter,  Régent  d’Angleterre 
& frere  du  Duc  de  Bedford,  ne  fe  bornant  pas  à la  polfelîion  de  Jaqueline 
Comtelfe  de  Hainaut , qu’il  avoit  comme  enlevée  au  Duc  de  Brabant  fon 


(a)  Annal,  de  France,  Manjlrcitt , Po-  Gendre,  Daniel. 
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S£rTio.v  mari , entreprit  de  lui  ôter  auffi  les  Provinces  qu'il  pofTedoit  du  chef  de 
vil.  cctte  PrincefTe.  Dans  cette  vue  ilpaffa  à Calais  avec  une  Armée,  qui 
A Uii'o'îlc  aur0lt  Pour  achever  la  conquête  de  la  France,  mais  qu’il  emplois 
Valois.  contre  le  Duc  de  Brabant  ; ce  Prince  eut  recours  au  Duc  de  Bourgogne  fon 

coufin  , qui  fe  déclara  hautement  & vivement  pour  lui  (a).  Cette  heu- 

reufe  diverfion  fauva  le  Roi  Charles;  le  Duc  de  Bedford  fut  obligé  de 
tourner  fon  attention  du  côté  du  Hainaut,  & de  fe  fervir  de  fon  éloquence 
pour  reconcilier  fon  frere  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  & prévenir  la  ruine 
de  l’empire  que  le  victorieux  Henri  avoit  fondé.  Il  trouva  néanmoins 
tant  de  difficultés  dans  cette  affaire,  que  quelque  dangereux  qu’il  fût  pour 
lui  de  quitter  la  France , il  fut  obligé  de  palier  en  Angleterre,  où  plu» 
fieurs  affaires  importantes  le  retinrent  quelques  mois,  au  grand  préjudi- 
ce des  intérêts  de  fon  neveu  en  France  (A). 

Il  s'acccm • Charles  ayant  le  tems  de  fe  reconnoitre,  auroit  pu  fortifier  quelques 
mo*  avec  villes  principales , faire  de  nouvelles  alliances,  ou  au  moins  mettre  une 
le  Duc  Ht  nouvt.|]e  Armée  fur  pied;  mais  il  falloit  de  l’argent,  & il  avoit  à peine  de 
li'it  Comte  quoi  vivre.  Il  fit  pourtant  ce  qui  dépendoit  de  lui  dans  les  conjonctures 
<îé  Ruhè-  préfentes.  Il  favoit  qu’Artur  Comte  de  Itichemond  , malgré  l’alliance 
moud.  qu’il  y avoit  entre  le  Duc  de  Bedford  & lui , étoit  mécontent  de  ce  qu’on 
lui  avoit  réfuté  le  commandement  de  l’Armée  Angloife,  qu’il  croioit  dû  à 
fon  rang  , & à fa  qualité  de  Pair  d’Angleterre.  Comme  il  avoit  été 
élevé  à la  Cour  de  France  , & qu'il  avoit  combattu  vaillamment  à la 
bataille  d’Azincourt , on  penfa  qu’il  ne  ferait  pas  imposable  de  le  ga- 
gner , & par  fon  moyen  le  Duc  de  Bretagne  fon  frere.  On  entama  une 
négociation , qui  échoua  malgré  ia  capacité  de  celui  qui  en  étoit  chargé 
(c).  Cetoit  le  Préfident  Louvet , le  compagnon  d’infortune  de  Charles , 
& l’un  de  fes  principaux  Minières  ; mais  le  Duc  de  Bretagne  le  haïiToit 
perfonnellemcnt , deforte  qu’il  rejetta  avec  mépris  la  propolition  qu’il  lui 
fit.  Le  Roi  pria  alors  la  Reine  de  Sicile  fa  bellemere  de  fe  charger  de  la 
négociation;  elle  le  fit  & prit  Tannegui  du  Chatel,  premier  Mini  (Ire  du 
Roi , pour  l’accompagner  en  Bretagne.  Elle  fit  briller  adroitement  l'Epée 
de  Connétable  aux  yeux  du  Comte  de  Richemond , qui  brûloit  d’envie  de 
fe  voir  à la  tête  d’une  Armée , & réulüt , bien  qu’à  des  conditions  fort 
dures,  puifque  le  Roi  fut  obligé  de  donner  des  otages,  & quatre  Places 
pour  la  fûreté  du  Comte;  d’ailleurs  le  Comte  déclara  qu’il  ne  pouvoir  en- 
\ • trer  au  fervice  du  Roi  fans  le  confentement  du  Duc  de  Bourgogne  (d). 
Charles  y confentit  aufîi  dans  l’efpérance  que  ce  feroit  un  moyen  d’entrer 
en  négociation  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  L’affaire  réufCt  ; le  Duc  con- 
fentit que  le  Comte  acceptât  la  charge  de  Connétable;  & comme  il  venoie 
d’ époufer  Bonne  d’Artois , /œur  du  Comte  d’Eu , il  témoigna  quelque  dis- 
pofition  à s’accommoder  avec  le  Roi.  Quelque  agréable  que  fût  le  tour 
que  prenoit  cette  affaire  d’un  côté , elle  eut  aulfi  un  côté  qui  chagrina  le 
Roi  ; le  Duc  de  Bretagne  demanda  que  Charles  fît  fortir  de  fa  Cour  Je  Pré- 

fa)  Mmftrclet,  Harsus  Annal.  Brabant,  (d)  Annal,  de  France,  Iiift.  d'Artur 
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fident  Louvet , & le  Duc  de  Bourgogne  exigea  la  même  chofe  par  rapport  Section 
à ceux  qui  avoienc  été  complices  du  meurtre  du  Duc  fon  pere  (a).  Il  étoit  V11- 
principalement  queftion  de  Tannegui  du  Chacel  , qui  avoit  agi  par  zele  £ 
pour  la  mémoire  du  Duc  d’Orléans , à la  cour  duquel  il  avoit  été  élevé.  Valois. 

Son  procédé  dans  la  circon (tance  dont  il  s’agit  ici  lui  fit  honneur  même 

dans  l’efprit  de  fes  ennemis  ; il  vint  trouver  Te  Roi , & lui  demanda  mo- 
deftement  pour  recompenfe  de  fesfervices  la  permillion  de  fe  retirer  de  la 
Cour  (Z>).  Le  Préfident  Louvet  & quelques  autres  furent  auffi  obligés  de 
s’éloigner,  mais  ils  le  firent  de  mauvaife  grâce , & le  Prélident  fit  mettre 
en  fa  place  le  Sieur  de  Gyac.  Le  Comte  de  Richemond  reçut  enfuite  l’é- 
pée de  Connétable,  il  fe  mit  peu  après  en  campagne,  dt  reprit  fur  les  An- 
glois  quelques  Places  de  Normandie  (c). 

Le  Comte  de  Warwick,  qui  commandoit  dans  cette  Province  pour  le  if  Cou «te  de 
Roi  Henri,  ayant  appris  que  le  Duc  de  Bretagne  avoic  fait  hommage  au  R'c,,'mo,uf 
Roi  Charles  pour  fon  Duché  de  pour  le  Comté  de  Montfort,fe  rendit  maî-  ^ai^u * 
tre  de  Pontorfon , & fit  rétablir  Saint- Jaques  de  Beuvron , & delà  il  corn-  Royaume. 
mença  à faire  des  courfes  en  Bretagne,  julqu’à  Rennes.  Le  nouveau  Con-  14*5. 
nétable  de  France  marcha  en  diligence  au  fecours  de  fon  frere , reprit  Pon- 
torfon, & aflîcgea  Beuvron,  mais  faute  d’argent  pour  payer  fcs  Troupes, 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiege;  & de  fuir  (</).  Dans  le  premier  mouvement 
de  fa  colere,  il  fit  enlever  le  Chancelier  de  Bretagne  de  le  fit  conduire  à 
Chinon  où  étoit  le  Roi  ; le  Chancelier  fe  difculpa  de  fut  envoyé  au  Duc  de 
Bourgogne  pour  ménager  la  paix.  Le  Connétable  s’en  prit  alors  à Gyac, 
de  celui  ci  étant  brouille  avec  Louis  de  la  Trimouille  autre  Favori  du  Roi, 
le  Connétable  fe  lia  avec  la  Trimouille.  Ils  allèrent  tous  bien  accompagnés 
au  Château  où  Gyac  étoit  logé , l’enleverent  de  fon  lit , & le  menèrent  dans 
un  lieu  où  ils  étoient  les  maîtres  ; le  Connétable  ayant  fait  obferver  quelques 
formalités  de  Juftice  le  fit  condamner  pour  malverfation  dans  les  Finances , 
de  noyer  (c).  On  blâma  moins  la  violence  du  Connétable , que  la  méchan- 
ceté de  la  Trimouille;  qui  avoit  une  intrigue  avec  la  femme  de  Gyac  (la 
même  qui  avoit  été  la  maitrefle  de  Jean  Duc  de  Bourgogne)  de  qui  l’époufa 
peu  après.  Le  Roi  mit  à la  place  de  Gyac  un  Gentilhomme  Auvergnac , 
nommé  le  Camus  de  Beaulieu  ; mais  le  Connétable , qui  n’en  fut  pas  plus 
content  que  de  fon  prédécelleur,  le  fit  poignarder  auprès  de  Poiriers,  en- 
fuite  il  vint  hardiment  à la  Cour,  où  il  dit  au  Roi,  qu'il  choifiUbit  mal 
fcs  Minières  , de  qu’il  falloit  qu’il  en  prit  de  fa  main.  Charles  n’étoit 
ni  lâche  ni  aveugle,  mais  il  favoit  s’accommoder  au  teras  plus  que  Prince 
au  monde  ; il  demanda  donc  au  Connétable  qui  il  vouloit  lui  donner  ? Ri- 
chemond  lui  dit,  que  c’étoit  la  Trimouille  ; je  le  veux  bien,  reprit  le 
Roi,  mais  vous  ne  le  connoifiez  pas,  de  vous  vous  en  repentirez  le  pre- 
mier  (/).  Les  Anglois  alîiegeoient  alors  Montargis , dt  comme  c’étoit 
une  Place  importante , le  Roi  fouhaittoit  fort  de  la  fécourir  ; on  aifem- 


(a)  Mmftrelet  , Hift.  d'Artur  III.  Me- 
tera-j,  Daniel. 

b)  Les  mêmes. 

c)  Annal,  de  France,  Jean  Chanter. 


(fi)  Mon/lrelet,  Caguin,  Daniel. 

(t)  Annal,  dt  France,  J.  Ch  .nier,  Da- 
niel. 

(J)  Daniel,  T.  VU.  p.  389. 
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SzrnoK  bh  des  Troupes  pour  y faire  entrer  un  convoi  de  vivres.  Le  Connétable 

v il.  eut  d'abord  deflein  d'exécuter  lui-même  cette  entreprife , maison  lui  re- 

préfenta  qu'ii  n’étoit  pas  de  fa  dignité  d’efcorter  un  convoi  ; il  en  chargea 
Valois!  f le  Bâtard  d’Orléans,  qui  s’acquitta  non  feulement  de  fa  CotnmilTion,  mais 

obligea  le  Comte  de  Warwiclc  de  lever  le  fiege  (a).  Tandis  que  les  armes 

1417.  de  Charles  étoient  heureufes  de  ce  côté-là , le  Duc  de  Bedford  .ayant  regagné 

le  Duc  de  Bourgogne,  fondit  en  Bretagne  avec  une  puilTante  Armée,  & 
força  le  Duc  à ligner  le  Traité  de  1 roies,  & à lui  donner  des  aflurances 
d’etre  déformais  fidtie  Vaflal  du  Roi  Henri  fon  neveu.  La  Trimouille , 
pour  faire  la  Cour  au  Roi  Charles,  lui  confeilla  de  profiter  de  cette  occa* 
lion  pour  humilier  Je  Connétable;  mais  comme  la  Trimouille  s’étoit  rendu 
odieux  à plufiours  Seigneurs,  parmi  lefquels  il  y avoit  des  Princes  du  fang, 
ils  fe  lièrent  avec  le  Comte  de  Richemond  ; cela  donna  lieu  à une  efpece 
de  guerre  civile,  où  le  Roi  eut  néanmoins  le  delTus  (£).  Dans  cette  litua- 
tion  le  peuple  avoit  également  fujet  de  déplorer  les  troubles  domdliques, 
& de  redouter  les  Anglois. 

SlegtfOr-  La  guerre  continuoit  toujours  à fe  fiire  avec  vigueur  dans  tout  le  Royau- 
lc. vu  parle  me i & de  part  & d’autre  de  grands  hommes  fe  fignaloient  par  leurs  ex- 
cy  nte  de  ploits;  il  ne  fe  pilToit  à la  vérité  rien  de  décillf;  mais  cela  fervoit  à for- 
s™th ‘V’  mer  d’habilts  ÜlHciers,  à introduire  une  difeipline  plus  régulière,  & à in- 
1,11 y tJ  Bruire  dans  l’art  de  fefervir  du  Canon  &des  autres  armes  à feu  mieux  qu’on 
J428.  ne  l’avoit  fait  jufques  alors  (c).  Le  Duc  de  Bedford  s’étant  alluré  de  nou- 
veau des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , reprit  fon  premier  projet  d’a- 
chever la  conquête  de  la  France.  Il  étoit  déjà  maître  d'une  Place  fur  la 
Loire,  deforte  qu’il  pouvoir  la  palier  quand  il  le  voudroit;  mais  ce  pafiage 
étoit  trop  éloigné  de  Paris , & il  appréhendoit  que  s’il  attaquoic  Charles 
avec  toutes  fes  forces  de  ce  côté-là , ce  Prince  n’allât  palier  la  riviere  dans 
un  autre  endroit,  pour  marcher  tout  droit  L Paris  (J).  Après  mûre  délibé- 
ration, il  chargea  Thomas  Montague,  Comte  de  Salisburi  avec  dix  mille 
hommes  de  vieilles  Troupes  d’allîeger  Orléans,  Place  fort  étendue,  & bien 
fortifiée  pour  ce  tems-là.  Le  Comte  de  Salisburi  s’acquitta  de  là  commif- 
fion  avec  autant  de  vigueur  que  de  capacité,  & s'occupa  pendant  l’Eté  à 
prendre  quantité  de  petites  Places  aux  environs,  & arriva  devant  Orléans 
le  12  d'Oétobre  1428  (e).  D'autre  part,  le  Roi  Charles  regardant  la  perte 
de  cette  ville  comme  de  la  dernicre  conféquence  pour  lui , prit  toutes  les 
précautions  pollibles  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe.  On  y fit  des  ma- 
gazins  de  vivres,  & on  y envoya  des  munitions  de  guerre.  Le  Seigneur 
de  Gaucour,  brave  & expérimenté  Capitaine,  en  étoit  Gouverneur,  les 
Seigneurs  de  Guitri,  de  Saintrailles,  ik  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  gens 
de  valeur  & d’expérience  s'y  étoient  jettes,  pour  défendre  la  Place  aulli 
longtems  qu’il  feroit  poflible.  Le  fiege  dura  tout  l’hiver , & le  Comte  de 
Salisburi  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Le  Comte  de  Suffolk,qui  lui  fucceda 

(0)  Mottjlrelet.  (c)  Ane.  Chror..  de  France,  Chartier  &e, 

O;  Le  mime.  Annal,  de  France,  C«-  (d)  Iluulair.villiert,  Daniel. 

Euin,  De  Sert  et.  (e)  Mmjlrelet. 
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dans  le  commandement,  continua  les  attaques  avec  vigueur  , & par  les  Section 
fecours  continuels  qui  lui  venoient fon  Armée  grolfit  jufqu’à  vingt,  vu. 
trois  mille  hommes  (a).  La  méthode  qu’on  fuivoit  pour  inveitir  les  Rùh  dc 
Places  étoit  fort  groffiere  ; car  nous  trouvons  que  les  Anglois  avoient  éle-  ae 
vé  autour  de  la  ville  fix  grands  Forts,  & cinquante-quatre  petits;  mais 
comme  il  y avoit  des  efpaces  ouverts  entre  deux , le  Bâtard  d'Orléans  & 
d’autres  braves  Capitaines  firent  entrer  divers  ftcours  dans  la  Place,  enfor- 
te  que  la  Garnifon  qui  n’écoit  d’abord  que  de  douze-cens  hommes , fe  trou* 
va  à la  fin  de  l’année  de  trois  mille  (è) , parmi  iefquels  etoit  l’élite  de  la 
Nobleffe  Françoife. 

Vers  le  ccms  du  Carême  le  Duc  de  Bedford  fit  partir  pour  le  camp  un  J menée  des 
convoi  de  vivres,  où  il  y avoit  beaucoup  de  harangs,  avec  une  efeorte  harengs. 
de  dix-fept  cens  hommes,  fous  la  conduite  du  Chevalier  Jean  I'afloife,  ou  *4*9- 
Falllaffe.  Le  Roi  en  ayant  eu  avis , envoya  le  Comte  de  Clermont  avec 
un  corps  de  Troupes  pour  enlever  ce  convoi,  duquel  dépendoit  h conti- 
nuation du  fiege.  Faftolfe  à l’approche  de  l'ennemi  rangea  fes  Troupes 
derrière  fes  chariots  ; il  foutint  non  feulement  l’attaque  courageufement, 
mais  repoulTa  les  affaillans  & les  mit  en  defordre  ; après  quoi  il  fit  avancer 
fes  bataillons  & donna  avec  tant  de  furie , que  les  François  furent  totale- 
ment défaits  (r).  On  nomma  ce  combat  la  journée  des  harangs , & elle  eft 
fort  célébré  dans  l’Hifloire  de  ce  tems-là  (d).  Le  Batard  d'Orléans,  qui 
étoit  forti  d’Orléans  avec  quacrc-cens  hommes  pour  etre  de  cette  expédi- 
tion, rentra  heureulèment  dans  la  ville.  Elle  fe  trouva  néanmoins  bien- 
tôt fi  prelTée,  & avec  fi  peu  d'efpoir  de  fecours,  qu’elle  offrit  de  fe  ren- 
dre au  Duc  de  Bourgogne,  à quoi  le  Duc  de  Bedford  ne  voulut  pas  enten- 
dre. Ce  fut  là  ce  qui  félon  les  apparences  conferva  cette  ville  6e.  la 
Couronne  à Charles,  qui  làns  cela  auroit  été  obligé  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  de  Dauphiné,  pareequ’il  n'étoit  pas  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne (e).  Dans  une  conjoncture  fi  fatale  un  miracle,  fi  l’on  en  croit  les 
François,  ou  pour  des  gens  plus  éclairés  un  fingulier  & heureux  ftratagé- 
me  fauva  Orléans,  & affranchit  Charles  de  la  necelfité  de  chercher  une 
retraite  dans  des  lieux  inaccelîibles  pour  fe  dérober  à la'  pourfuite  d’un  en- 
nemi victorieux  (/).  C’elt  un  événement  qui  a fourni  matière  à plu- 
lieurs  volumes,  mais  dont  nous  nous  contenterons  de  parler  fucciute- 
ment. 

Quelque  tems  avant  la  journée  des  harangs,  une  jeune  fille,  qui  s’appel-  Pucelle 
loit  Jeanne  d’Arc,  native  du  village  de  Domremi  proche  de  Vaucouleurs.  i' Orléans 
vint  trouver  le  Gouverneur  de  cette  Place , & le  pria  de  l’envoyer  au  Roi , /'court  cesse 
pareeque  Dieu  lui  avoit  révélé  que  les  Troupes  du  Roi  fous  fon  commun  ^itleyerl* 
dûment  feroient  lever  le  fiege  d'Orléans.  Le  Gouverneur  confidérant  qu’elle  fiege. 
n’avoit  qu’entre  dix  huit  & vingt  ans,  & qu’elle  n'avoit  rie-n  qui  la  diftin- 
guât  des  autres  payfannes,  rcfufa  fa  demande,  de  peur  de  fe  fendre  ridi- 


fa)  Annal,  de  France , Chartier , Cha'cns. 
(t>)  Monjlrelcs,  Ane.  Cbron.  de  France, 
De  Serre.. 

(c)  Daniel. 


(H)  Mezeray,  Hérault. 

(f)  Le  G entre. 

{/)  Monjlrel  et,  Daniel  & c. 


Digitized  by  Google 


5 tt  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII. 

S.tfTioN  cule  (a).  Apres  la  journée  des  harangs  elle  vint  encore  le  trouver,  lui  re- 
vu. procha  le  peu  de  zde  qu’il  avoit  pour  le  fervice  du  Roi  Ion  Maître,  & lui 

la<k  » 9ue  s ‘*  ne  l’envoyoit  au  plutôt , Orléans  ferait  perdu.  Le  Gouverneur 
Valois?  ',e  chargea  alors  deux  Gentilshommes  de  la  conduire  à Chinon , où  étoit  le 

! — Roi  ; & bien  que  le  voyage  fût  fort  dangereux,  ils  le  firent  heureufement, 

ainfi  qu’elle  les  en  avoit  allurés  (b).  Après  fon  arrivée,  le  Confeil  balança 
fort  li  l’on  ferait  paroitre  cette  fille  devant  le  Koi  ; on  s’y  détermina  pour- 
ront à la  fin.  Le  Roi  prit  un  habit  fort  fimple  & fe  mêla  fans  diflinélion 
dans  la  foule  des  Courtiians  pour  n’être  pas  connu  ; elle  ne  laiflà  pas  de 
lui  adreffer  d’abord  la  parole,  & lui  dit,  que  Dieu  l’envoyait  pour  faire 
lever  le  fiege  d’Orléans,  & le  conduire  à Rheims  pour  y être  facré  (c). 
Le  Roi  parut  avoir  ou  affréta  de  l’incertitude  ,&  demanda  des  preuves  cer- 
taines de  fa  Million,  il  la  fit  examiner  par  des  Doéteurs  en  Théologie, 
tnfuite  conduire  à Poitiers  pour  y être  interrogée  par  le  Parlement.  Le 
Roi  apres  avoir  eu  les  avis  des  uns  & des  autres  affembla  dix  à douze  mille 
hommes  pour  efeorter  un  grand  convoi , qu’elle  s’engagea  de  faire  entrer 
dans  Orléans  (rf).  Elle  en  vint  à bout,  s’enferma  dans  la  Place,  & fe- 
condée  du  bâtard  d’Orléans  ou  Comte  de  Danois,  elle  remporta  tant  d’avan- 
tages fur  les  Anglois,  qu’elle  les  obligea  de  lever  le  fiege,  après  avoir  été 
devant  la  Place  ou  dans  le  voifinage  près  d’un  an.  Ce  fut  cet  exploit  qui 
lui  fit  donner  le  glorieux  titre  de  Pucelle  d'Orléans.  Elle  étoit  habillée  en 
homme  paroiffoit  à cheval  & chargcoità  la  tête  des  Troupes  avec  beaucoup 
d’intrépidité;  d’ailleurs  elle  marquoit  une  grande  pieté,  & étoit  d’une  mo- 
deltie  extraordinaire. 

Autres  La  Pucclle  ne  demeura  que  deux  jours  à Orléans,  après  la  levée  du  fiege. 
avantages  Elle  alla  trouver  le  Roi;  & le  prell'a  d’aller  à Rheims  fe  faire  facrer  (e). 
lu’etie  rem-  Quelques  Seigneurs  & la  plupart  des  Capitaines  les  plus  habiles  s’y  oppo- 
j-ortc  jur  ks  fcrcntj  |a  chofe  parodiant  impollîble;  mais  comme  la  Pucelle  avoit  aufli 
f°n  l'art i , il  l’emporta,  & le  voyage  de  Rheims  fut  réfolu  (/).  Il  y avoit 
%rje  que )e  de  grands  obflacles  à vaincre,  & la  Pucelle  eut  la  gloire  de  les  furmonter 
liai  lui  dm-  prctque  tous;  cela  augmenta  fort  fa  réputation,  & redonna  du  cœur  aux 
Troupes  Françoifes,  perfuadées  que  cette  fille  étoit  infpirée;  les  Anglois 
& les  Bourguignons  étoient  étonnés , & n’étoient  plus  invincibles  ni  dan y 
les  villes  ni  en  campagne  , où  la  victoire  les  avoit  toujours  fuivis  jufques- 
là  (g).  Enfin  Rheims  ouvrit  fes  portes,  le  Roi  y fut  facré  le  17  de  Juil- 
let 141*9,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  pouffa  enfuite  fes  conquêtes  juf- 
qu’à  la  Seine,  & fit  même  une  tentative  fur  Paris,  dans  laquelle  la  Pucelle 
s’expofa  fort,  mais  à la  fin  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  (h).  Dans  ces  en- 
trefaites le  Roi  avoit  entamé  une  nouvelle  négociation  avec  le  Duc  de  bour- 
gogne 


(a)  Annal,  de  France,  Monjlrelet , D*. 
nid,  Afezeray,  Henault  fie. 

(j)  G uill.  du  Bcilai,  Traité  de  la  Rifcij  li. 
ne  Milit.  L.  II.  fol.  56.  Hift.  de  la  Pu- 
celle d'Orléans,  imprimée  fur  un  MS.  ano- 
nyme par  Cadefrei  &c. 

(c)  Umrtitr  éc  tous  les  Iliftoriens. 


(d)  Abrégé  Chronol.  P.  ÆmiU 

(e)  Daniel.  Mezeray  écc. 

(/)  Annal,  de  France  Scc. 

(g)  Hifl.de  la  Pucelle  d’Orléans,  Daniel, 
(Ti)  IVilh.  IVyrceJlcr  Annal.  1er,  AneL 
Daniel. 
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gagne,  TTiaif.  elle  échoua  par  l’adrefle  & les  foins  du  Duc  de  Bedford,  qui  Szctjon'î 
évita  néanmoins  la  bataille  avec  l’Armée  Françoife ; ce  qu’il  y a de  remar- 
quable,  c’eff  que  les  forces  ou  Royaume  étoient  tellement  diminuées,  qu’à  la,' 
la  fin  de  h campagne,  les  Troupes  des  deux  Partis  n’alloient  pas  à plus  de  vaiô.s. 

vingt-cinq  mille  hommes  (a).  L.a  Pucelle  demanda  au  Roi  la  permiffion 

de  le  retirer,  parcequ’elle  avoit  rempli  fa  million;  mais  on  jugea  fa  gré- 
fence  fi  néceflàire,  qu’on  l’engagea  à refier.  Le  Roi  pour  la  recompen  • 
fer  des  importans  fervices  qu’elle  lui  avoit  rendus,  l’ennoblit  avec  toute 
fa  famille  , & toute  leur  poilérité  légitime  tant  en  ligne  mafeuline  que 
féminine;  mais  l’article  qui  regarde  la  ligne  féminine  a depuis  été  ôté  à 
cette  famille , qui  prit  le  nom  de  Du  Lis  (b).- 

Le  Duc  de  Bedford  pour  s’afTurer  davantage  des  Ducs  de  Bourgogne  Erénemeru 
&.  de  Bretagne , promit  au  premier  la  Champagne  Ci  la  Brie , & au  fe-  ,in’:ru 
cond  le  Comté  de  Poitou,  il  amufa  autîi  les  Pariliens  de  l’elpérance  de 
voir  arriver  le  jeune  Roi  Henri , pour  tenir  fa  Cour  à Paris.  Ayant 
découvert  qu’ils  prenoient  fecreiement  des  tnefures  pour  livrer  la  ville 
au  Roi  Charles,  il  fit  arrêter  plus  de  cent-cin  juante  perfonnes  , qui  a- 
voient  part  à ce  complot;  quelques-uns  furent  décapites , d’autres  écar- 
telés, & tous  les  autres  11e  rachetèrent  leur  vie  que  par  de  groifes  fom- 
mes  d’argent,  dont  le  Duc  avoit  grand  befoin  (c).  Amédée  Vltl.  Duc 
de  Savoye  Ci  Louis  de  Châlons  Prince  d’Ürange,  qui  jufques-ici  avoient 
paru  allez  bien  intentionnés  pour  le  Roi  Charles , projetierent  de  partager 
entre  eux  le  Dauphiné;  le  Duc  devoit  avoir  Grenoble  Ci  tout  le  Pays  des 
montagnes,  & le  Prince  fe  réfervoit  Vienne  & fes  dépendances  l(d). 

Raoul  de  Gaucourt , qui  commandoit  pour  le  Roi  en  ce  Pays-là , ayant  eu 
connoillànce  de  cette  ligue , attaqua  & battit  le  Prince  d’Ürange , qui  fe 
f :uva  avec  bien  de  la  peine  ; il  lit  enfuite  fa  paix  avec  le  Roi , de  entra  à 
fon  fervice  (c). 

L’événement  le  plus  important  de  cette  année  1430  fut  le  fiege  de  Corn  Siégé  rie 
piegne,  que  le  Duc  de  Bourgogne  forma  avec  une  nombretife  Armée.  Le  QŸ’v  'î 
Sieur  de  lfiavi,  qui  y commandoit,  fit  une  belle  défenfe,  & la  Pucelle  s’v  ^ 
jetta;  ayant  fait  une  l'ortie  le  26  de  Mai,  elle  eut  le  malheur  d’être  prifê  Lmién ; .r 
par  un  Gentilhomme  Bourguignon,  qui  la  vendit  aux  Angiois  (/).  ' C élu  Jbigtiit. 
malheur  n’empêcha  pas  que  Compiegne  ne  continuât  à le  défendre  avec 
la  même  vigueur.  Le  Comte  de  Vendôme  vint  enfin  avec  les  Troupes 
qu’il  commandoit  au  fecours  de  la  Place,  força  les  retranenemens  des  An- 
giois, & les  obligea  de  fe  retirer  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  aban- 
donnèrent une  grande  partie  de  leurs  bagages  & de  leur  Artillerie.  Ce 
fuccés  enfla  tellement  le  courage  aux  François,  que  leurs  Généraux  envoyè- 
rent offrir  le  combat  au  Duc  de  Bourgogne,  mais  il  ne  jugea  pas  à-propos 
de  l'accepter  (g). 


(ri)  Hilî.  de  la  Pucelle. 

(b)  Annal,  de  France,  Daniel. 

(c)  Hift.  de  Charles  Vil , Hift,  de  la 

Pucelle. 

(•1)  Daniel,  Clr.'.tn i &c. 

TulliC  XXX. 


(c)  Annel.de  France,  M.njlreiet,  Dnr.iil. 
(/')  II,  fl.  de  la  Puce, le  , HollirJ'ii.U  , 
Stowe,  Daniel  etc. 

(.g)  ilwjirtrtt,  Daniel, 
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Sectton  La  guerre  fe  fefoît  de  parc  & d’autre  avec  toute  la  vigueur,  que  le 
vil.  mauvais  état  des  Finances  & l’épuifement  des  Provinces  le  permettoit;  ainfi 
fai:  de  la  ce  n’étoic  que  villes  furprifes,  courfes  pour  piller,  petits  combats,  qui  < 
Valois  ‘‘ne  décidoient  rien  (a).  Le  différend  touchant  la  fucceffion  du  Duché 
' de  Lorraine,  augmenta  ceux  qui  étoient  entre  le  Roi  Charles  & le  Duc  de 
Différend  Bourgogne.  Le  Roi  fe  déclara  pour  René  d’Anjou  frere  de  Louis  Roi  de 
touchant  ta  Sicile , qui  avoir  époufé  Ifabelle  fille  du  dernier  Duc  Charles;  le  Duc  de 
^Durfudt* ^ourS°Sne  Pr‘c  'e  parti  du  Comte  de  Vaudemont , frere  du  feu  Duc. 
Lorraine.  L’affaire  fut  terminée  alors  par  un  combat , où  René  fut  fait  prifon- 
nier  (b). 

Lu  Puceiie  Le  Duc  de  Bedford  avoit  engagé  le  Roi  Henri  fon  neveu  à paffer  la 
conduite  à mer>  ce  prjnce  fe  rendit  à Rouen.  Le  Régent  profita  de  fa  préfence 
fi/f 'rjt’brù-  Pour  nuCor*fer  les  pourfuites  contre  la  Pucelle , accufée  d’héréfie , de  for- 
Ue  comme  tilege,  & d’avoir  féduit  les  peuples.  Elle  fe  défendit  pendant  plufieurs 
Sorcière,  mois  avec  beaucoup  de  fermeté  & de  préfence  d’efprit,  ayant  été  condam- 
i«r-  née  à la  fin,  elle  fe  fournit  aux  cenfures  de  l’Eglife,  abjura  fa  prétendue 
héréfie , reprit  l’habit  de  fon  fexe , <Xc  fut  alors  condamnée  à la  prifon  per- 
pétuelle, au  pain  de  douleur  & à l’eau  d’angoiffe.  Ayant  repris  quelques, 
jours  après  l’habit  d’homme,  l’Evéque  de  Beauvais  & les  Inquifiteurs  la 
déclarèrent  relapfe,  «Scia  livreront  aux  Juges  féculiers,  qui  la  condamnè- 
rent au  feu,  & elle  fut  brûlée  dans  le  vieux  Marché  de  Rouen  (c ).  Elle 
fouffrit  avec  un  grand  courage  & déclara  qu’il  n’y  avoit  nulle  impofture 
dans  fon  fait.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  vingt-trois  ans  après  par  l’auto- 
rité du  Pape,  dans  le  tems  que  le  Roi  Charles  étoit  le  maître.  Avec  cela 
la  queftion  n’efl  pas  encore  décidée  entre  les  Savans,  fi  elle  étoit  une 
Sainte,  une  Sorcière  ou  ce  que  les  Modernes  appellent  une  fille  adroite  & 
pleine  d’efprit. 

Henri  VL  Le  2 de  Décembre,  le  Roi  Henri  fit  fon  entrée  à Paris  par  la  porte  de 
eji  couronné  Saint  Denis , & y fut  reçu  avec  toutes  les  démonflrations  apparentes  de 
à Paris.  refpecL  de  foumiflion  «Se  de  joie;  il  alla  voir  la  Reine  Douairière  fon  ayeu- 
!e;  à le  17  il  fut  facré  & couronné  à Notre-Dame,  par  le  Cardinal  de 
Winchester  fon  oncle,  ce  qui  mécontenta  fort  l’Evêque  de  Paris  (d).  Il 
ne  fe  trouva  que  des  Pairs  Eccléfiaftiques  à la  cérémonie.  Le  21  du 
mois,  Henri  tint  fon  lit  dejuflice  au  Parlement,  & y reçut  le  ferment  de 
fidélité  des  membres  de  ce  Corps.  Il  retourna  à Rouen  avant  la  fin  de 
l’année , dans  le  deffein  de  revenir  à Paris  l’année  fuivante  (e). 

F.  treprife  La  raifon  qui  avoit  engagé  le  Duc  de  Bedford  à renvoyer  le  Roi  fi 
Jur  i< ouen  promptement  à Rouen , étoit  qu’il  l’y  croioit  plus  en  fureté  qu’à  Paris, 
parccque  les  Troupes  du  Roi  Charles  fefoient  fouvent  des  courfes  juf- 
' " qu’à  la  Seine,  <St  qu’il  fe  défioit  de  la  fidélité  des  Parifiens.  -Mais  cette 
prudente  précaution  penfa  être  caufe  de  la  perte  de  Henri.  Un  Gentil- 
homme François  furprit  le  Château  de  Rouen  avec  fix-vingts  hommes,  & 


fa)  Les  tnOme». 

(6;  Chartier,  Mmflrelet. 

(e)  Annal,  de  irrance,  Pclyd.  Vtrg.  Tro- 
cùs  MS.  de  la  Fucclte. 


( d)  Chartier,  Monflrelet,  Mezeray,  ZÀî- 

ttiel  &c. 

(e)  journal  tle  ce  qui  eft  arrivé  à Paris, 
H'mccjtcj  ut.  Anglic.  Daniel. 
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la  ville  aurait  aufii  été  prife,  fi  la  mcfintelligence  ne  s’étoit  mife  entre  SecnoN 
les  Troupes  qui  furent  employées,  fur  le  partage  du  butin  qu’ils  ne  te-  VI1- 
noient  pas  encore,  ce  qui  donna  aux  Anglois  ik  aux  Bourgeois  le  moyen 
de  reprendre  le  Château  ; ils  firent  couper  la  tête  à la  pluparc  de  ceux  qui  Valois! 
y étoient , & qui  s’étoient  rendus  à diferetion  (a).  

Le  Comte  de  Dunois  avoit  eu  plus  de  bonheur , & avoit  furpris  LtCtmitv 
Chartres,  & les  Anglois  à leur  tour  s’emparèrent  de  Montargis  (b).  Les  blemUreit 
François  entreprirent  de  reprendre  cette  Place , & échouèrent  par  la  né- 
gligence  de  la Trimouille, premier  Minifire  du  Roi.  Cela  le  rendit  odieux, 

le  Connétable  rélulut  de  le  traiter  de  la  même  façon , qu’il  avoit  fait  fes 
prédéceffeurs.  11  prit  des  mefurcs  avec  quelques  Seigneurs  de  la  Cour , qui 
le  haïffoient  à caufe  de  fon  orgueil , & ils  l’enleverent  dans  le  Château  de 
Chinon,  où  étoit  le  Roi;  la  Trimouille  voulut  fe  défendre,  & fut  bielle; 
ils  l’emmenerent  prifonnier  & l’enfcrmerent  dans  le  Château  de  Mon- 
trefor,  , où  il  demeura  longtems  (c).  Le  Roi  témoigna  d’abord  beau- 
coup d’indignation  d’un  pareil  attentat  fur  fon  autorité , mais  voyanc  qu’il 
n’y  avoit  point  de  remede , & n’étant  pas  d’ailleurs  fort  content  d'un  Mi- 
. niffre  qui  n’étoit  gueres  moins  impérieux  que  le  Connétable , la  Reine  l’ap- 
paifa,  & il  donna  fa  confiance  au  Comte  du  Maine  frere  de  cette  Princcs- 
fe,  qui  avoit  été  un  des  plus  ardens  à faire  arrêter  la  Trimouille  (</), 
pareeque  le  Connétable  lui  avoit  promis  la  place  de  ce  Minifire. 

De  Roi  Charles  alla  plus  loin , & pe-ut-etre  en  fit  trop  ; il  convoqua  Clnrlcs  tie- 
nne efpece  d’Aflemblée  des  Etats  à Tours , & y déclara  par  la  bouche  curie  fin 
de  fon  Chancelier,  qu’il  avouoit  ce  que  l’on  avoit  fait  contre  la  Tritnouil-  j Tiâi[!*avtc 
le,  & qu’il  retenoit  dans  fes  bonnes  grâces  ceux  qui  avoient  agi  dans  cette  intiriu. 
affaire.  C’étoit  le  troifieme  Minifire  que  le  Connétable  lui  avoit  enlevé , 
avec  violence.  Il  ne  laifiâ  pas  à la  perfuafion  du  Comte  du  Maine  de  fe 
raccommoder  avec  le  Connétable,  & de  le  recevoir,  comme  s’il  ne  s’étoit 
rien  pafie  (c).  Les  Hifioriens  modernes  difent  que  Charles , qui  étoit 
jeune  & fort  adonné  à fes  plaifirs,  n’aimoit  pas  les  affaires,  & étoit  bien 
aife  d’avoir  quelqu’un  qui  prit  foin  des  affaires , pourvu  qu’on  lui  Iaiffàt  la 
liberté  de  fe  divertir.  Il  eft  certain  qu’il  étoit  jeune  , galant  & qu’il  ai- 
moit  les  plaifirs,  avec  cela  il  ne  manquoit  ni  de  capacité  ni  de  courage, 

& il  donnoit  fouvent  des  preuves  de  l’une  & de  l’autre  lorsqu’on  s’y  at- 
tendoit  le  moins  ; mais  jufques  ici  il  s’étoit  laiffë  gouverner  & ceux  qui  le 
gouvemoient  avoient  fort  bien  conduit  fes  affaires.  Plufieurs  des  Princes 
& des  grands  Seigneurs  étoient  auffi  capables  que  dispofés  à le  fervir, 
mais  ils  vouJoicnt  le  faire  à leur  guife,  & quelle  que  fût  fa  dispofition,  il 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  rendre  plus  fournis  à fes  volontés 
( f).  Il  voioit  donc  qu’en  s’occupant  de  fes  plaifirs , qu’il  aimoit , fes 
affaires  & celles  de  l’Etat  ne  fouffroient  point,  pareeque  la  Nobleffe, 
qui  prenoit  un  air  d’indépendance,  étoit  portée  & en  état  de  faire 

(4)  Annal,  de  France.  (d)  Annal,  de  France. 

(5)  Mor.fi rrlet , Gaguin.  (O  Li-même,  Monjlrelet,  Daniel. 

(c)  D'Argentrt  Hiil,  de  Bretagne,  An-  (/)  Chartier  Hift.  de  Charles  VU.  JV/f» 
nal.  de  France.  zeray  &r. 
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SncTros  la  guerre  (a).  Il  fivoit  que  le  Connétjb'e,  bien  qu’emporté  & impérieux 
R«islu  la  ^t0*c  Capitaine , avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  le  Due  de  Bretagne 
A hijbndt  ^on  frere>  & qu'il  aimoit  (incérement  l’Etat;  il  n’en  falloit  pas  davantage 
Valois!  pour  ne  faire  pas  de  difficulté  de  fe  raccommoder  avec  lui;  d’ailleurs  il 
— comprenoit  parfaitement,  que  quelaue  complaifunce  qu’il  fût  obligé  d’a- 
voir , tandis  qu’il  étoit  queltion  de  disputer  fa  couronne  , il  pourrait  tou- 
jours agir  en  lloi , quand  une  fois  il  ferait  en  poffelîion  de  fes  Etats  {b).  Il 
febornoit  donc  à être  fpeclateur , & à entretenir  quelques  intelligences  avec 
le  Duc  d’Orléans  en  Angleterre , dont  il  tira  bon  parti.  Dans  ces  entre- 
faites quelques  féditions  dans  les  Pays-bas  donnèrent  de  l’embarras  au  Duc 
de  Bourgogne  ; d’ailleurs  la  fœur  du  Duc , Duchefle  de  Bedford  étant 
morte , il  y eut  quelque  brouillerie  entre  eux , pareeque  le  Régent  fe  re- 
maria fans  la  participation  du  Duc.  Le  Cardinal  de  Winch  citer  entreprit 
de  les  reconcilier,  6c  obtint  qu’ils  fe  rendraient  à Saint-Omer  pour  confé- 
rer enfemble  ; ils  s’y  rendirent  i’un  6c  l’autre , mais  ne  fe  virent  point  ; le 
Duc  de  B ourgogne  exigea  que  le  Duc  de  Bedford  vint  chez  lui,  deforte 
qu’ils  fe  retirèrent  plus  mécontens  l’un  de  l’autre  qu’ils  ne  feraient  en  y ar- 
rivant, déterminés  à prendre  chacun  leur  parti  (t). 

Kivelte  en  La  guerre  avoit  caulé  la  famine  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ; 

[es  peuples  de  Normandie  furtout  fouffroient  tan:,  6c  fe  trouvoient  li  mai- 
c>  ^34.  traités  par  les  Anglois , qu’ils  fe  révoltèrent  dans  la  haute  6c  baiTe  Norman- 
die, s’emparerenc  de  plufieurs  Places,  6c  fe  feraient  rendus  maîtres  de 
toute  la  Province,  s’ils  avoienc  été  foucenus  à tems  par  quelques  Troupes 
de  Charles.  Quoiqu’il  en  foit  ils  furent  mis  à la  raifon  foit  par  promeffes, 
foit  par  force,  6c  tout  ce  que  leur  révolte  produifit  ce  fut  d’aggraver  les 
maux , qui  leur  avoient  fait  prendre  les  armes  {il). 

Négocia-  Le  Duc  de  Bourbon  étant  mort  en  Angleterre  après  une  longue  capti- 
timsev.irc  vjt(i  ( le  Comte  de  Clermont  fon  fils,  devenu  Duc  de  Bourbon,  fit  diver- 
bcllùran-  *’on  Pour  *e  la  Bourgogne , quoiqu'il  eût  époufé  la  fœur  du 

tes,1'  Duc.  D’abord  il  femble  que  la  guerre  fuc  fort  férieufe , mais  peu  à peu  ils 
négocièrent  enfemble,  6c  en  vinrent  à un  Traité  particulier,  qui  donna 
lieu  à faire  entendre  au  Duc  de  Bourgogne  que  le  Roi  étoit  porté  à termi- 
ner les  différends  qui  fublilloient  depuis  fi  longtems  entre  eux.  Le  Con- 
nétable reprit  alors  fes  négociations  avec  le  Duc  de  Bourgogne:  ce  Prince 
comprit  qu’il  aurait  moins  d’avantages  fi  les  Anglois  affermiJbient  leur  do- 
mination , ce  qui  n'étoic  pas  vraifemblable,  qu’en  s’accommodant  d’avance 
avec  Charles , qui  pouvoir  avoir  le  deflus.  Il  réfolut  donc  de  traiter  avec 
celui-ci  pour  s'affûter  ce  qu’on  ne  pouvoit  gueres  lui  refufer  dans  la  fitua- 
tion  préfente  des  affaires  (c  ).  Dans  ces  entrefaites  le  Duc  d’Orléans  de 
concert  félon  les  apparences  avec  le  Roi  Charles,  avoit  flaté  le  Miniltcre 
Anglois  d’un  Traité  de  piix  avantageux;  le  grand  buterait  d’engager  à 
tout  prix  la  Cour  d’Angleterre  à entrer  en  négociation.  Quand  elle  y eut 


(a)  Journa'  de  ce  qui  cft  arrivé  â Paris, 
Mtnjlrelet . Gaguin  Jcc. 

(SJ  Annales  de  France,  Dapltix. 

(c)  i.cs  miiuus,  L:  G tu.  Ire. 


(rt)  Chartier  1.  c.  Hall,  Helinjhti,  Sa- 
ve , Mczeray,  Daniei. 

(c)  Annal.  de  France  , Mnjlrclt! , Du 
T iliet,  Hennit. 
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une  fois  confenti , elle  ne  put  fe  dispenler  d’envoier  des  Plénipotentiaires  à 
Arras,  où  le  Pape  & le  Concile  de  Bàle  avoient  envoie  leurs  Légats,  & le 
Duc  de  Bourgogne  y eut  non  feulement  fes  Miniltres , mais  s’y  trouva  en 
perfonne  ( a ).  • 

Les  Plénipotentiaires  François  offrirent  de  laiflcr  au  Roi  d’Angleterre 
tout  ce  qu’il  polfedoit  dans  la  Guienne , & tout  le  Duché  de  Normandie , 
à condition  de  foi  & d’hommage  félonies  anciens  ufages;  les  Miniflres 
d’Angleterre  rejetterent  cette  propofition  avec  dédain , & offrirent  que 
chacun  refleroit  en  poffefiion  de  ce  qu’il  tenoit , & que  pour  éviter  les  oc- 
cafions  de  rupture  on  feroit  divers  échanges  de  Places  Oit  de  Territoires , 
qui  fe  trouveroient  enclavés  dans  les  principaux  Domaines  des  uns  & des 
autres.  Comme  ils  ne  voulurent  abfolument  pas  fe  départir  de  ces  condi- 
tions, les  Médiateurs  déclarèrent  que  les  offres  que  fefoit  le  Roi  de  France 
étoient  raifonnubles , furquoi  les  Plénipotentiaires  Anglois  partirent  (i). 
C'étoit  ce  que  le  Roi  Charles  & le  Duc  de  Bourgogne  attendoient,  parce- 
qu’ils  avoient  déjr  en  grande  partie  réglé  les  conditions  de  leur  accommo- 
dement; auiïi  le  Traité  fut-il  bientôt  rédigé  en  bonne  forme,  ligné  & ra- 
tifié de  part  & d’autre.  Il  étoic  à divers  égards  mortifiant  pour  le  Roi,  & 
aufli  avantageux  pour  le  Duc  de  Bourgogne  qu’il  pouvoir  le  Ibuhaitcer. 
Mais  d’un  côté  la  néceflité,  & de  l’autre  les  avantages  qu’on  fe  promettoit 
de  la  paix , mettoient  le  Roi  à couvert  du  reproche  d'avoir  conclu  un  'Traité 
qui  à plus  d’un  égird  dérogeoit  à fa  dignité , & qui  aurait  été  très- préju- 
diciable à fes  intérêts,  s’il  y avoit  eu  quelque  choie  qui  eût  pu  l’emporter 
pour  lui  fur  la  paix  (c).  Sept  jours  après  la  conclufion  de  la  paix,  llabelle 
Reine  Douairière  de  France  mourut  du  chagrin  que  lui  cauferent  les  inju- 
rieufes  railleries  des  Anglois,  qui  lui  difoient  en  face,  que  le  Roi  Charles 
n’étoit  pas  fils  de  fon  mari.  Elle  vivoit  depuis  longtejns  fans  conlideration  ; 
elle  ne  fut  point  regrettée,  & fon  corps  fut  transporté  par  eau  à Saint 
Denis  dans  un  petit  bateau , Sc  pas  un  Evêque  fe  préfenta  pour  faire  fes 
obfeques  (<•/).  Dans  fon  Teftament  elle  marqua  beaucoup  de  tenJrelfe  pour 
le  Duc  de  Bedford  qu’elle  quaîifioit  fon  fils.  On  lui  a depuis  érigé  un  tom- 
beau, mais  on  ne  peut  gueres  dire  que  ce  foie  pour  faire  honneur  à fa  mé- 
moire;  la  figure  d’une  Louve  qui  elt  à fes  pieds,  n’y  elt  que  comme  un 
fymbole  de  fon  méchant  cœur,  de  fa  cruauté  & de  fa  dureté  (c).  Au  mois  de 
Décembre  le  Duc  de  Bedford  mourut  à Rouen  ; les  Hiftoriens  Anglois  & 
François  fe  disputent  à l'envi  l’honne-ur  d’en  dire  du  bien.  C’étoit  à tous 
égards  un  des  plus  habiles  & des  plus  vaillans  hommes  de  fon  teins,  également 
refpe&é  des  deux  Nations , qui  le  regrettèrent  extrêmement.  Les  François 
reprirent  cette  année  Dieppe  Oc  plufieurs  autres  Places  en  Normandie.  La 
maniéré  defobligeante  dont  on  reçut  en  Angleterre  la  notification  de  la  paix 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne , leur  donna  lieu  d’efpérer  avec  ’raifon  que 
ce  Prince,  qui  par  le  Truité  étoit  neutre,  feroit  obligé  en  vertu  de 


(a)  Mmjlrelct,  Mezeray,  Daniel.  (<f)  Les  mêmes,  Henault. 

(b)  Chartier,  Annal,  de  France,  Daniel  (e)  Mmjlrelct,  Chartier,  Du  Tiilet, 

tic.  Daniel. 

(c)  Les  mêmes. 
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Ssction  ce  même  Traité  de  s’allier  avec  eux;  bien  que  ce  ne  fûc  pas  fon  in- 
VU.  tention  (a). 

Rois  de  la  Le  Duc  d’York  fucceda  au  Duc  de  Bedford  dans  la  Régence  de  Fran- 
Woi”  d‘  cc>  bien  1ue  Cc  *>r‘nce  eiat  grandes  qualités,  comme  il  étoit  haut  & exi- 
' g^oit  le  même  refpecl  quand  les  affaires  alloient  mal  , que  lors  quelles 
Paris  ejl  étoient  en  bon  état , il  n’étoit  pas  tout-à-fait  propre  pour  cet  emploi  (b), 
livrée  à Comme  il  avoit  néanmoins  du  courage  & beaucoup  d’aéiivité  , il  auroit 
Vil'1”;  peut-être  pu  faire  afllz  bien,  s’il  avoit  parte  d abord- en  France,  mais  les 
dés  uTtf  divifions  en  Angleterre  l’en  empêchèrent,  & par  là  donnèrent  lieu  aux  dis- 
re zarU  grâces  qui  fuivirent  & les  rendirent  irrémédiables.  Quoique  le  Connétable 
comme  Roi  n’eût  pas  aflez  de  Troupes  pour  entreprendre  le  fiege  de  Paris,  il  tâcha 
t ’ :,'6re'  néanmoins  de  refTerrer  cette  ville, & de  couper  les  vivres,  en  quoi  il  réuflit 
,,J  ‘ au  point  d’infpircr  du  mécontentement  aux  Bourgeois  (c).  Le  Chevalier 
Robert  Willoughby  étoit  Gouverneur  de  cette  Capitale , & y avoit  quin* 
ze-cens  hommes  de  Garnifon.  Tant  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut  dans  le 
parti  Anglois,  il  contint  le  peuple  dans  le  devoir;  mais  après  le  Traité 
d’Arras  il  fe  trouva  fort  embarraffé,  & fut  obligé  de  traiter  les  Pariliens 
avec  plus  de  dureté.  Ils  traitèrent  alors  fecretement  avec  le  Connétable, 
Oie  offrirent  de  lui  livrer  une  des  portes , à condition  qu’il  leur  affinât 
une  amniitie  générale  & la  confervaiion  de  leurs  privilèges.  Le  Connéta- 
ble leur  en  donna  fa  parole,  lin  conféquence  les  Parifiens  lui  livrèrent  une 
porte , & il  entra  dans  la  ville  avec  fes  Troupes  ; le  Gouverneur  An- 
glois avec  quelques-uns  des  partifans  du  Roi  Henri  fit  tous  fes  efforts 
. pour  repouuêr  les  François  & conferver  la  ville  à fon  Maître  ; mais  à 
la  fin  voyant  qu’il  ne  pouvoit  tenir , il  fe  jetta  dans  la  Baftille , où  il 
fut  d’abord  inverti  (</).  On  délibéra  fi  on  prendrait  les  Anglois  à difere- 
tion , ou  fi  on  leur  accorderait  une  Capitulation.  Mais  le  Connétable 
voiant  que  les  Parifiens  penchoient  au  parti  de  la  douceur  , on  leur  accor- 
da la  permiffran  de  fe  retirer  à Rouen  par  terre  ou  par  eau:  ils  choiùrent 
le  dernier,  & la  Capitulation  fut  exécutée  ponctuellement  (*). 

Cette  glorieufe  adion  rétablit  entièrement  le  Connétable  dans  les  bonnes 
Bntrwme  graces  du  Roi.  Ce  Prince  ne  fe  rendit  p3s  pourtant  d’abord  à Paris,  il 
ejîé7e°ïnu-  folemnifa  auparavant  le  mariage  du  Dauphin  avec  Marguerite , fille  de 
tiieiiient  Jaques  J.  Roi  d’Ecoffe,  & mit  ordre  à tout  dans  les  Provinces  au  delà 
Calais.  de  la  Loire.  Le  Duc  de  Bourgogne  inrtruit  des  négociations  des  An- 
glois avec  l'Empereur  Sigismona,  & foupçonnant  qu’ils  fomentoient  des 
feditions  dans  les  Pays-bas , prit  la  réfolution  de  fe  déclarer  ouvertement 
pour  la  France,  (St  alla  affieger  Calais  avec  une  nombreufe  Armée;  mais 
il  fut  obligé  de  lever  le  fiege , & le  Duc  de  Glocefter  étant  débarqué  avec 
un  bon  nombre  de  Troupes , ravagea  l’Artois.  Le  Duc  d’York  fe  rendit 
auffi  en  Normandie  avec  un  corps  d’Anglois,  & reprit  plufieurs  Places  fur 
les  François.  Il  fit  enfuite  les  dispofitions  néceffaires  pour  entrer  en  cam- 

(a)  Chartier,  Manflrtlet  &c.  (J)  Annal,  de  France,  Mmjlrtla , Ca. 

(1>)  Annal,  de  France,  Hall,  Holinfhfi,  guin , Du  Tillet. 

Stowe,  Daniel  &c.  (e)  Chartier,  Dav.iel , Journal  de  Ce  qui 

(c)  Journal  de  ce  qui  s’tft  palfë  à Paris,  s’eit  palfê  à Paris. 

Chartier,  Monjlrelct. 
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pagne  avec  une  bonne  Armée  au  Printems , tandis  qu’une  facheufe  rebei-  Section 
lion  dans  les  Pays- bas  metcoic  le  Duc  de  bourgogne  dans  l’inipuiflànce  de  VU. 
féconder  fes  nouveaux  Alliés  (a).  * Ia 

L’Hiver  étant  très-rude  & les  champs  couverts  de  neige  le  Général  vaîc^s"  “* 

Talbot,  un  des  plus  habiles  & des  plus  heureux  Capitaines  Anglois,  fit ’ — 

prendre  à tous  fes  foldats  des  habits  de  toile  blanche,  & furprit  Pontoife.  Le  Rolf  H 
Les  François  furent  moins  heureux  dans  une  entreprife  de  la  meme  nature-^1  c!Mit  * 
fur  Rouen  ; non  feulement  ils  manquèrent  leur  coup , mais  perdirent  beau-  Faru‘ 
coup  de  monde  ( b ).  Le  Parlement  & les  autres  Cours  fouveraines  étant 
revenues  à Paris,  les  habitans  fouhaittoient  ardemment  d’y  voir  aufïi  le 
Roi.  Mais  Charles , qui  n’ignoroit  pas  les  bruits  qu’on  avoit  répandus  à 
fon  defavantage , voulut  fe  fignaler  par  quelque  acïion  d’éclat  avant  que 
de  s’y  rendre.  Il  donna  ordre  au  Connétable  d’afiembler  le  plus  de  'Trou- 
pes qu’il  lui  feroit  poflîble  pour  aflîeger  Montereau , qui  en  commandant 
la  Seine  incommodoit  extrêmement  les  Parilîens.  Comme  la  Place  étoic 
forte,  & qu’il  y avoit  une  bonne  Garnifon,  elle  fe  défendit  vigoureufe- 
ment , mais  quand  on  fut  en  état  de  donner  l’aflaut , le  Roi  s’y  trouva  en 
perfonne,  paflà  le  foITè,  où  il  avoit  de  l’eau  jufqu’au  delfus  de  la  ceintu- 
re , & ayant  fait  appliquer  une  échelle  à la  muraille  y monta  l’épée  à la 
main  , & fauta  un  des  premiers  fur  le  rempart  ; bientôt  la  ville  fuc 
emportée,  & la  Garnifon  fe  retira  dans  le  Château,  qu’elle  rendit  par 
compofition  (c).  L3  prife  de  Montereau  produifit  l’effet  que  le  Roi  fe 
propofoit,  elle  lui  fit  beaucoup  d’honneur  , & ne  contribua  pas  peu  à la 
joie  que  l’on  fit  éclater  univerfellement  lorsqu’il  fit  le  12  de  Novembre  fon  I4-7> 
entrée  folemnelle  dans  Paris , après  une  abfence  de  dix  neuf  ans  (d).  La 
joie  ne  fut  pas  néanmoins  de  longue  durée,  puifqu’il  fut  obligé  au  bout 
de  fix  femaines  d’en  fortir  à caufe  de  la  pelle,  qui  fut  accompagnée  de  la 
famine  & d’un  hiver  rude;  les  Loups  affamés  entroient  la  nuit  dans  Paris 
parla  riviere,  & y dévorèrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  (e).  La 
famine  défoloit  tout  le  Royaume,  & la  durée  de  la  guerre  ayant  en  quelque 
façon  étouffé  toute  induftrie,  il  y avoit  une  infinité  de  gens  qui  ne  trou- 
voient  d’autre  reflource  pour  fubfifler,  que  le  brigandage,  tandis  que  la 
mifere  étoit  fi  grande,  qu’il  n’y  avoit  gueres  de  perfonnes  qui  eulTent 
beaucoup  à perdre  (/). 

Le  Roi  pafla  l’année  fuivante  de  l’autre  côté  de  la  Loire , où  il  eut  une  yijTonblie 
affaire  très-importante  à régler  (,ç).  Le  Concile  de  Bâle  s’étoit  brouillé  avec»»"  le  Roi 
lePapeEugenelV.  Aian:  fait  divers  reglemens  pour  borner  l’autorité  Papale , M* 
les  Peres  les  envoierent  par  cinq  Ambaffadeurs  au  Roi,  en  le  priant  de  les  d"t 
faire  recevoir  dans  fon  Royaume.  Charles  convoqua  une  AlTemblée  du  nigi.fi 
Clergé  à Bourges , & là  il  fit  examiner  ces  Reglemens  en  préfence  des  Gallicane. 
Princes  du  fang  & des  principaux  Seigneurs , & les  trouvant  la  plupart 
très-fages  , très  - juftes , & parfaitement  propres  à remédier  aux  grands 


(a)  Annal.  Je  France,  Monjlrelet,  Da- 
niel &c. 

(4)  Chartier  Hilb  de  Charles  VU.  Daniel, 
(c)  Annal.de  I'rance,Z>a»iVI,  Mmjlnla  ôcc. 
{*)  Les  mêmes. 


(a)  Journal  de  re  qui  eh  arrivé  à Paris , 
Hill.  de  Charles  VJI.  Gaguin. 

(/)  ' es  mômes,  Daniel. 

(g)  Hill.  de  Charles  VIL  Annal,  de 
France,  Gaguin.  Daniel. 
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Sr-.t-roN  abus  (-1)  dont  on  fe  plaignoit  depuis  longtems,  il  les  fit  rédiger  en  un 
vu-  corps  pour  l’avantage  de  l’Eglilè  Gallicane,  & y donna  le  nom  de  /Va*- 
\Hi'm  h)ii  'na!'llllle  Swiàiou;  on  abolit  par  cette  Loi  le  pouvoir  que  les  Papes  avoient 
Valais.  de  nommer  au.’t  Dignités  keeléfiafliques,  d’accorder  des  Réferves  & des 

Expectatives , des  Exemptions  &c.  Les  branches  de  l’autorité  Papale  qui 

ne  furent  pas  retranchées,  furent  tellement  limitées,  qu’elles  étoient  moins 
à charge  au  Peuple,  & mans  préjudiciables  au  Royaume  (b).  Mais 
lorfque  le  Concile  dépofa  enfuite  Eugène  IV,  le  Roi  ne  laiffa  pas  de  le  re- 
connoitre  toujours  (c)  ; mais  il  réfuta  à fes  follicitations  <&  à celles  des 
Papes  fuivans  à l’égard  de  la  Pragmatique  Sanction  , qu’il  maintint,  & 
qu’on  a toujours  regardée  comme  Te  grand  boulevard  des  Libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane  contre  les  prétentions  tiranniques  des  Pontifes  de  Rome  (d). 
Cohérences  La  Dacheffe  de  Dourgogne,  qui  en  qualité  de  fille  de  Portugal  étoit  pro- 
che parente  de  I lenri  V i , étant  tous  deux  iffus  de  Jean  Duc  de  Lan- 
caftre,  engagea  ce  Monarque  à faire  pafiér  la  Mer  au  Cardinal  de  Win- 
chefter  fon  oncle  pour  conférer  avec  les  Plénipotentiaires  de  France  fur 
les  moyens  de  faire  la  paix , dont  les  deux  Partis  avoient  également  befoin. 
Les  Conférences,  bien  que  fouvent  renouées,  n’aboutirent  à rien  (c).  D ms 
ces  entrefaites  le  Connétable  emporta  Meaux  ; mais  aiant  enfuite  afiiégé 
Avranches,le  Général  Talbot  le  lurprit , & l'obligea  de  lever  le  fiege  (/). 
Le  Roi  en  eut  beaucoup  de  chagrin , & il  auroit  tort  fouhaitté  que  ie  Con- 
nétable eût  tenu  l’Armée  alîemblée  pour  faire  quelque  autre  entreprife, 
nuis  la  licence  qui  regnoit  y mit  obftacle.  Le  Roi  forma  alors,  de  l’avis 
du  Connétable  & des  principaux  Capitaines  le  meilleur  plan  de  Difcipline, 
que  l’état  des  affaires  pauvoit  permettre; aiant  pris  des  mefures  pour  payer 
toujours  les  Troupes  régulièrement,  i!  ordonna  que  cela  fe  fit  déformais, 
pour  le  foulagemcnt  des  peuples,  & fans  acception  de  perfonnes  Quoique 
ce  plan  fut  parfaitement  bien  conçu,  il  déplut  à bien  des  perfonnes,  qui 
trouvoient  leur  compte  dans  les  defordres  publics , «St  qui  prétendoient 
que  leurs  fervices  n’étoient  pas  duement  recompenles,&  cela  pareequ’aprés 
avoir  défendu  les  Sujets  du  Roi,  on  ne  leur  permettoit  pas  de  les  piller  (g). 
Mais  Charles,  qui  connoiffoit  l’utilité  de  ces  nouveaux  reglemens,  Ck  qui 
en  appercevoit  les  fuites  avantager!  Tes , fe  contenta  de  donner  de  bonnes 
paroles  aux  Mécontens , & perfilta  dans  fa  réfolution,  qui  fut  effectivement 
le  premier  pas  pour  tenir  les  gens  de  guerre  dans  le  devoir,  & pour  les  sf- 
fujettir  à des  Loix  militaires  (/;). 

/.  jim.  Les  Djcs  de  Bourbon  & d’Alençon  étoient  du  nombre  des  Mécontens, 
/•'»»<»  Je  de  même  que  le  Comte  deDunois,  qui  fouffroit  impatiemment  le  crédit 
J°"?  ,*  -1  du  Connétable.  Mais  le  principal  auteur  de  cette  Cabale  étoit  La  Tri- 
mouille,  qui  aiant  recouvré  fa  liberté , croioit  devoir  tout  de  fuite  repren- 
dre 


(a)  Monjlrelet , Mes eny,  HUL  de  Char- 
les VII  De  Serres,  Daniel. 

(b)  Annal,  de  France,  Monjfrelet , Me- 
zeray  . le  Cm  Ire. 

(o  HifL  de  Charles  VII.  Meztray,  An- 
nal. tic  Fiance,  Daniel. 


(d)  Les  mêmes. 

(e  > il/,  z-ray , Annal,  de  France. 

(/)  l.es  mêmes , Dvi’tl. 

(g)  Hift.  de  Charles  VJ I. Daniel , Annal, 
de  France. 

(h)  Mô’ijlrdet,  DeS-.rres,  le  Gsikre. 
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dre  la  place  de  premier  Minière  (a).  Ils  tâchèrent  d’engager  dans  leur  Sectio* 
Parti  le  Dauphin,  «St  malgré  la  fagellê  & la  probité  du  Comte  de  la  Mar-  y*1- 
che , fon  Gouverneur , ils  gagnèrent  ce  jeune  Prince , qui  étoit  dans  fa  dix  . * lad( 
feptieme  année.  Les  Faétieux  choifirent  Blois  pour  rendez- vous,  «St  L vaîois. 

Connétable  y courut  grand  rifque  en  y palfant  ; ils  eurent  néanmoins  l’im- — 

prudence  de  le  lailler  aller,  après  lui  avoir  dit  plufieurs  chofes  defobligean  pdUt.  La 
tes.  Il  eut  allez  de  peine  à venir  rejoindre  le  Roi , qui  ne  put  s'empêcher  l’r»3licrie- 
de  dire,  qu'niant  avec  lui  fon  Connétable , il  ne  craignait  p!us  rien.  Cela  n’é-  I+39' 
toit  pourtant  pas  tout-à-fait  vrai , car  le  Roi  lui  propofa  le  deilein  où  il 
étoit  de  fe  mettre  en  fureté  dans  quelqu’une  de  fes  plus  fortes  Places  ; le 
Connétable  l'en  détourna,  lui  di  Tant , Sire , Jouventz  vous  du  Roi  Richard  (b). 

Le  Roi  réfolut  donc  d'armer,  envoia  un  Héraut  au  Duc  d’Alençon,  pour 
lui  redemander  le  Dauphin,  «St  marcha  avec  les  Troupes  qu’il  avoit  aux 
Mécontent.  Quand  ceux-ci  voulurent  foulever  le  Royaume,  ils  fe  trouve» 
rent  fort  trompes  ; la  plupart  des  villes  leur  fermèrent  les  portes , & en- 
voyèrent des  Troupes  «St  de  l’argent  au  Roi.  Le  Dauphin  s’adrefla  alors 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  demander  du  fecours  ; mais  ce  Prince  fe  con- 
tenta  de  lui  répondre,  que  pour  lui  témoigner  le  defir  qu’il  avoir  de  le  fer- 
vir,  il  alloit  envoyer  incelTamment  une  perfonne  de  fa  part  au  Rgi,  afin 
de  lui  obtenir  fon  pardon  (c). 

Le  Dauphin  fe  voiant  ainfi  abandonné  fe  retira  en  Bourbonnois  fur  les  /;  eJl  cnn- 
terres  du  Duc  de  Bourbon;  où  ils  reçurent  bientôt  ordre  de  fe  rendre  à la traintdedf 
Cour,  «St  ils  réfolurent  d’obéir , pareeque  le  Comte  de  Dunois,  qui  avoit 
quitté  leur  parti,  s’étant  jetté  aux  pieds  du  Roi,  étoit  rentré  en  grâce.  Le®1"13"  * ’ 
Dauphin  «St  le  Duc  de  Bourbon  fe  mirent  en  chemin,  accompagnés  de  la 
Trimouille,  de  Chaumont  «St  de  Prie  ; mais  quand  ils  furent  à une  demie 
lieue  de  Cufiet,  où  étoit  le  Roi,  le  Roi  envoya  dire  à ces  Seigneurs,  que 
la  grâce  n'étoit  point  pour  eux  (d).  Le  Dauphin  voulut  alors  retourner 
fur  fes  pas;  le  Duc  l’arrêta  «St  l’engagea  à continuer  fa  route.  A leur  ar- 
rivée, le  Roi  dit  au  Dauphin,  d’aller  fe  repofer,  «St  le  Duc  étant  à fes 
pieds  ce  Monarque  lui  dit,  ,,  ce  n’ell  pas  là  la  première  faute  que  vous 
„ faites,  je  vous  confeille  de  n’en  plus  faire  de  pareilles,  car  il  pourroit 
„ vous  en  prendre  mal  Le  lendemain  le  Dauphin  parut  devant  le  Roi, 

& lui  demanda  le  retour  des  trois  Seigneurs  dont  nous  avons  parlé,  en  di- 
fant  qu’il  avoit  engagé  fa  parole,  «St  qu’il  ne  pouvoit  demeurer  à la  Cour, 
fi  ces  Seigneurs  n’y  étoient  rappellés.  Le  Roi  lui  répondit , ,,  vous  pou- 
„ vtz  vous  retirer,  fi  vous  le  voulez,  la  porte  de  la  ville  elt  ouverte;  & 

„ fi  elle  n'eft  pas  allez  grande,  je  ferai  abattre  vingt  toifes  de  la  muraille 
„ pour  faciliter  votre  fortie  (e)  ".  Le  Dauphin  relia,  «St  le  Roi  changea 
tous  les  Officiers  de  fa  Maifon , excepté  fon  ConfelTeur  «St  fon  Cuifmier. 

Ainfi  finit  cttte  guerre  civile , qui  fut  appellée  la  Pragucrie , nom  dont  on 
ignore  l’origine , Comines  dit , qu’on  Cappella  la  Pragucrie  ou  la  Briguerie. 


fa)  Hifl.  de  Charles  VII.  Gaguin. 

( b ) Daniel  T.  Vil  p.  538. 

(cj  Mmflfel  t , Daniel  l c,  p.  539. 
Ililt.  de  Charles  VIL 

Tome  XXX. 


(J)  Annal  de  France,  Daniel  ubi  fup. 
p.  5+o- 

(e)  Moujlrelet,  Daniel  I.  c.  p.  541. 
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Pendant  la  révolté  du  Dauphin , les  Comtes  de  Somerfet  & de  Dorfet 
avec  le  Général  Talbot  afliegerent  Harfleur,  «St  la  prirent,  malgré  tous 
les  efforts  que  les  Capitaines  François  firent  pour  fauver  la  Place  (a). 
Dans  ces  entrefaites  le  Duc  d'Orléans,  qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre, 
convint  de  payer  trois-cens  mille  écus  pour  fa  rançon;  le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  donna  deux-cens  mille,  par  pure  généroiité  difent  les  Hiftoriens 
de  France  ; mais  nos  A fies  publics  ne  donnent  pas  une  aulîi  grande  idée 
de  la  générofité  du  Duc,  qui  fit  beaucoup  moins  qu’on  ne  dit;  cependant 
cela  fervit  à éteindre  les  querelles  entre  les  deux  Maifons.  Le  Duc  d’Or- 
léans reçut  de  la  main  du  Duc  de  Bourgogne  l'Ordre  de  la  Toifon  d’or,  & 
celui-ci  reçut  des  mains  du  Duc  d’Orléans  le  Collier  de  l’Ordre  du  Porc- épi, 
& le  Duc  d’Orléans  époufa  la  fille  du  Duc  de  Cleves , niece  du  Duc  de  Bour- 
gogne. La  grande  union  de  ces  deux  Princes  donna  de  l’ombrage  au 
Roi  Charles,  «St  il  ne  voulut  pas  que  le  Duc  d'Orléans  vint  à la  Cour 
avec  une  grande  fuite  de  Noblefie , parmi  laquelle  il  y avoit  plufieurs 
Seigneurs  Bourguignons:  le  Duc  tn  fut  fi  piqué,  qu'il  fe  retira  dans  fon 
Duché  d’Orléans  (b). 

Le  Roi  s’appercevant  qu’il  avoit  acquis  plus  d’autorité  , par  la  vigueur  avec 
laquelle  il  avoit  poufle  les  mécontens,  réfolut  de  commander  fon  Armée! 
en  perfonne,  «Sc  de  faire  la  guerre  plus  vivement,  ce  qui  étoit  d’autant 
plus  nécefiaire,  qu’ après  la  mort  du  Comte  de  Warwick  le  Duc  d’York 
étoit  repaffé  en  France , avec  la  qualité  de  Régent  (c).  Il  aiïiegea  d’abord 
Creil  fur  l’Oife,  qu’il  prit  au  bout  de  douze  jours.  Ce  fuccés  l’encouragea 
à invertir  Pontoife , Place  de  grande  importance  aux  Parifiens , qui  par 
cette  raifon  applaudirent  fort  à l'entreprife  du  Roi  ; mais  la  Place  ne  fut 
pas  aifée  à prendre  (d).  Le  Duc  d'York  & le  Général  Talbot  la  ravitail- 
lèrent cinq  fois , «St  plufieurs  Seigneurs  commençoient  à fe  retirer , le  tems 
de  leur  fervice  étant  expiré  (<?).  Le  Roi  fe  retira  alors  à Poiffy,  mais  ap- 
prenant que  cette  retraite  le  fefoit  méprifer,  il  retourna  courageufement  à 
Pontoife,  «St  le  19  de  Septembre  il  fit  donner  un  affauc  général , monta  lui- 
même  fur  la  muraille  l'épée  à la  main , & entra  dans  la  ville  qui  fut  em- 
portée de  vive  force  (/).  Cette  adtion  fervit  encore  à établir  fa  réputa- 
tion, & fit  voir,  ce  que  fon  Grand-pere  avoit  été  trop  fage  de  montrer, 
que  s’il  évitoit  quelquefois  d’agir,  ce  n 'étoit  pas  manque  de  courage,  mais 
pareequ’il  croioit,  qu’il  avoit  de  plus  habiles  Capitaines  qu’il  ne  l’étoit  lui- 
même.  Le  Dauphin  fe  trouva  auffi  à l’affaut,  «St  fe  comporta  d’une 
mani.re  digne  de  lui  ; il  affeftoit  alors  d’être  fort  fournis , «St  comme 
fon  grand  talent  étoit  la  diflimulation  , il  jouoit  parfaitement  fon 
rôle,  enforte  que  le  Roi,  qui  étoit  franc  «St  brave  , ne  foupçonna 
pas  qu’il  y eut  du  déguifement  (g). 


(«)  Daniel,  Chalons.  Cendre. 

( b ) Annal,  de  France,  Hift.  de  Charles  («)  Annal,  de  France. 

VIL  Daniel,  de  Serres.  (/)  Mezeray , Daniel. 

(c)  Ganuin , Daniel.  ( ç)  Annal,  de  Fiance,  Hift.  d;  Charles 

’d)  Hit.  de  Charles  VII.  McmJIrelet,  Vil. 

Journal  de  ce  qui  cil  arrivé  1 Paris,  le 
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Au  Printems  le  Roi  alla  en  Poitou,  fermement  réfolu  de  mettre  fous  une  Secttoh 
esafle  difcipline  les  Gouverneurs  des  villes  & des  Forterefll-s  ; le  Duc  VIL 
d’Orléans  qui  avoit  des  Domaines  confiderablês  de  ce  côté-là  féconda  le  eit  !j 
Roi , qui  reçut  cette  marque  de  foumiflion  avec  beaucoup  de  civilité , bit  n * 

qu’il  n'ignorât  pas  les  cabales  de  ce  Prince  (a).  Le  Roi  étant  arrivé  à J 

Limoges  l’intrigue  fe  dévoila,  il  y reçut  des  Députés  des  Princes  & de  Nouveaux 
Grands  Seigneurs , qui  fe  plaignoient  du  Gouvernement , & prétendoieni  tr"'lb!-‘  «- 
devoir  être  admis  au  Confeil  pour  bien  regler  les  affaires.  Les  Ducs 
d’Orléans,  de  bourgogne  «St  de  Bretagne  étoient  à la  tête  de  Ja  Cabale , lé.-ins ae  * 
fécondés  des  Ducs  de  Bourbon  , d'Alençon,  & de  tous  les  anciens  me  Bour^oime 
contens.  Le  Roi  eut  la  condefcendance  de  répondre  à tous  leurs  griefs , £?  * lJre- 
par  la  bouche  de  l'Evéque  de  Clermont,  il  fie  voir  qu’il  y enavoic  plu-  ta®ne> 
fleurs  de  malfondés , que  d'autres  venoient  d’eux-mémes  ou  de  leurs  Créa-  ,**1" 
turcs,  & qu’il  étoit  très  dispofé  à remédier  à ceux  qui  relf oient,  amfi- 
tôt  qu’il  le  pourroit  (b).  Il  en  agit  dans  cette  occalion  avec  autant  de 
modération  que  de  fermeté,  il  ajouta  à fa  réponfe,  qu’il  étoit  fore 
obligé  au  Duc  d’Orléans  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  au  bien  de  l'Etat , 

3u’il  prenoit  beaucoup  de  part  aux  defagrémens  qu’il  avoit  efiuiés  pen- 
ant  une  captivité  de  vingt-cinq  ans;  <5t  que  s’il  vouloit  le  venir  voir 
à Limoges  aux  Fêtes  de  la  Pentecôte , il  ieroit  très-bien  reçu  & ne  fe 
repentiroit  pas  de  fon  voyage. 

Le  Duc  ne  fe  fit  pas  prier,  & le  Roi  lui  fit  beaucoup  de  carclTes,  lui  Le  RiiJit- 
donna  cent  quarante  mille  Livres  pour  payer  une  partie  de  fa  rançon  ,//>*<<*  Ci. 
à quoi  il  ajouta  une  penfion  de  dix  mille  Livres  (r).  Le  Duc  d’Or  ** 

léans  informa  d’abord  les  Ducs  de  Bourgogne  «St  de  Bretagne  qu’on  /jùcd'ur" 
leur  avoit  fait  de  faux  rapports , & que  le  Roi  étoit  le  plus  fage  & léans. 
le  meilleur  Prince  du  monde;  enforte  que  les  anciens  mécontens  relïe- 
rent  encore  à fa  diferétion.  Apres  avoir  difîipé  cet  orage,  le  Roi  en- 
treprit fon  voyage  de  Languedoc,  pour  fiiuver  la  ville  de  Tartas,  qui 
appartenoit  au  Seigneur  d’Albret  ; le  Commandant  de  cette  Place  avoit 
capitulé  avec  ie  Général  Anglois  en  Guienne , à condition  que  fi  les 
François  ne  venoient  pas  le  fecourir  au  jour  marqué,  il  la  rendroit.  Le 
Seigneur  d’Albret  avoit  fervi  le  Roi  avec  beaucoup  de  fidelité  dans  le  tenu 
de  fa  mauvaife  fortune,  «St  Charles,  qui  étoit  le  Prince  le  plus  reconnois- 
fant  de  fon  tenu , avoit  fort  à cœur  cette  expédition , que  les  mécontens 
auroient  voulu  empêcher.  Il  fe  hâta  donc,  «St  la  fit  haut  â la  main,  il 
tint  la  juurnce , préfenta  la  bataille  aux  Anglois,  qui  à caufe  de  leur  infé- 
riorité ne  l’accepterent  point,  nuis  rendirent  au  Seigneur  d’Albret  fon  fils, 
qu’il  leur  avoit  donné  en  ôtage  (d).  Le  courage  du  Roi  lui  fut  fort  avan- 
tageux dans  cecte  occalion , «St  lui  attacha  les  Seigneurs  du  Pays , que  les 
mecontens  redoutoient  fort. 

Les  Anglois  ayant  mis  le  fiege  devant  Dieppe  , prefioient  vivement  Le  Datfi 
cette  Place,  qui  couroit  grand  nf^ue  de  fuccomber.  Le  Roi  avoit  en-  phin deiirre 

Ça)  Daniel.  Hifl.  de  Charles  Vif.  (c)  D miel. 

(bj  Muiflnlet , Chinons , le  Cendre,  (d)  Le  même,  Hift»  de  Charles  VII.  Le 
Daniel.  Geiulre  Ctc. 
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voyé  le  Comte  de  Dunois  pour  la  fécourir  ; mais  les  Anglois  avoient  con- 
finait un  Fort  à la  faveur  duquel  ils  réduifoient  les  habitans  à la  plus  grande 
détrede.  A la  fin  le  Roi  fit  un  détachement  de  fon  Armée  fous  la  con- 
duite du  Dauphin,  qui  invefiit  le  Fort  des  Anglois,  y donna  l’a  (faut,  (Sc 
l’emporta  l’épée  à la  main  , ce  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur  Ça).  bien 
Dieppe,  fc?  loin  que  la  réputation  que  ce  jeune  Prince  acquéroit  donnât  de  la  jaîoulie 
/wma  le  au  R0j  f j|  l’envoya  en  Gafcogne,  où  lui- même  avoit  donné  lieu  à une 
efpece  de  guerre  civile,  par  un  aile  de  Jufiice.  Charles  avoit  mis  en 
liberté  la  vieille  Comtefie  de  Comminges , que  fon  mari  tenoit  en  prifon 
depuis  vingt  ans  ; cette  Dame  étoit  morte  peu  de  tems  après , & avoir  - 
laine  fon  Comté  au  Roi.  Les  Comtes  d’ Armagnac  & de  Foix,  avec  le 
mari  de  la  défunte  , qui  comptoient  de  partager  le  Comté  entre  eux, 
prirent  les  armes  ; & le  Comte  d’Armagnac  pour  s’adiirer  le  fecours  des 
Anglois,  promit  fa  fille  à Henri  VI.  Roi  d’Angleterre.  Le  Dauphin, 
chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre , s’en  acquitta  avec  tant  de  cou- 
rage & de  prudence , que  non  feulement  il  fe  Taille  du  Comté  de  Com- 
minges , & rompit  la  ligue  des  trois  Seigneurs , mais  contraignit  le  Com- 
te d’Armagnac  de  renoncer  à fon  alliance  avec  l’Angleterre,  & d’im- 
plorer la  clémence  du  Roi  (b).  Cela  rétablit  tout- à- fait  le  Dauphin 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , & lui  concilia  l’eftime  de  toute  la  Na- 
tion en  général. 

Trêve  avec  Les  deux  Partis , qui  fentoient  également  qu’ils  avoient  befoin  de  la  paix , 
l'Angle-  ja  fouhaittoient  toujours,  deforte  que  pour  contenter  leurs  fujets  Henri  & 
Charles  convinrent  d’une  efpece  de  Congrès  à Tours  , où  après,  bien 
des  débats,  on  conclut  une  Trêve  depuis  le  15  de  Mai  1414,  jufqu’au 
premier  d’ Avril  de  1445  (c).  On  traita  autfi  du  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  René  d’Anjou , Roi  titulaire  de  Sicile  & Duc  de  Lorraine  & de  Bar 
avec  le  Roi  d’Angleterre.  Ce  Traité  de  Trêve  efi  regardé  par  les  Hifio- 
riens  François,  comme  un  grand  coup  de  politique  du  Confeil  d’Angleter- 
re ,•  mais  en  Angleterre  on  n’en  eut  pas  cette  idée , on  en  regarda  les  au- 
teurs comme  des  traitres , 61  quelques-uns  furent  punis  dans  la  fuite  com- 
me tels. 

Charles  Quoiqu’il  en  foit , de  part  & d’autre  on  fe  vanta  de  fa  modération  ; 
dôme  de  mais  les  deux  Rois  fe  trouvèrent  fort  embarradés  des  Troupes  qu’ils  avoient 
r occupation  fur  j craignant  qu’elles  ne  fe  miflent  à piller.  La  choie  parut  fi 

cet.1  TraU  importante  au  Roi  Charles , qu’il  permit  au  Dauphin  de  conduire  une 
nombreufe  Armée  pour  le  fervice  de  la  Maifon  d’Autriche  contre  les 
Suides;  & le  Roi  d’Angleterre,  par  la  même  raifon,  profita  de  i’occa- 
fion  pour  joindre  fept  ou  huit  mille  hommes  de  fes  'Troupes  à l’Armée 
que  le  Dauphin  commandoir  (d).  Le  Roi , a la  tête  d’une  autre  Armée 
marcha  pour  afiieger  la  ville  de  Metz , en  faveur  de  René  d’Anjou  Duc 
de  Lorraine.  Le  Dauphin  le  rendit  maître  de  Montbéliard  par  compo- 
fition  & battit  un  Corps  de  Suides  proche  de  Baie.  Le  Concile  , qui 


terre. 
1444- 


fa)  Hift.  de  Charles  VII.  Daniel.  TiV.it. 

(b)  Afrzerey,  Daniel.  Çd)  Les  mêmes-  * 

(r;  Daniel , Hiit.  de  Charles  VII,  Du 
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continuoit  encore  dans  cette  viile , engagea  ce  Prince  à traiter  avec  les  Sbcttoj* 
Cantons,  & c'eff  le  premier  Traité  fait  entre  la  France  & eux  (a).  D’au-  vl[- 

tre  part , le  Roi  éprouvant  une  réfiftance  plus  opiniâtre  qu’il  ne  s’attendoit  ^ h 
de  la  part  de  ceux  de  Metz,  confentit  à un  accommodement,  par  lequel  vaUin! 

les  Melïins  payèrent  au  Roi  une  groffe  fomme  pour  les  fraix  Je  la  guerre,  - — 

& donnèrent  quittance  au  Duc  de  Lorraine  fon  beaufrere  d’une  fomme 
qu’il  leur  devoit.  Quand  les  Armées  furent  de  retour  en  France , le  Roi 
fécondé  du  Dauphin,  des  Princes  du  fang  & des  Grands  Seigneur,  exécuta 
le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  regler  les  Troupes  de  façon  à prévenir  les 
t»  defordres.  Aiant  donné  de  l’emploi  & des  penfions  aux  principaux  Olfi- 
ciers,  il  congédia  les  foldats,  qui  retournèrent  à leur  anciens  métiers,  ou 
s’adonnèrent  à la  culture  des  Terres.  Il  divifa  les  meilleures  Troupes  en 
Compagnies  & affigna  des  fonds  pour  les  payer;  elles |fervirent  à la  fureté 
des  grands  chemins , & à difliper  les  vagabonds , enforte  que  la  tranquil- 
lité publique  fut  rétablie  plus  promptement  & plus  efficacement , qu’on  ne 
l’auroit  pu  efpérer  après  une  fi  longue  guerre  (b)  ; on  frappa  une  médaille 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  rétabliffement  de  la  Difcipline. 

Les  Hiltoriens  François  conviennent , que  comme  c’étoit  le  Roi  qui  avoit  n t/fcjie  & 
conçu  tout  ce  projet,  ce  fut  auili  lui  qui  exécuta  ce  qu’il  y avoit  de  plus  profiter  de 
difficile.  Il  fit  la  revue  de  l’Armée,  & déclara  à ceux  qu’il  congédioit , ta  p™*. 
qu’ils  feroient  traités  comme  rebelles,  s’ils  demeuroient  armés,  s’ils  alloient  r':a’ 
en  troupe,  & troubloient  le  moins  du  monde  la  tranquillité  du  Royaume,  faire! do?  ’ 
Cette  aétion  démontre  évidemment,  que  Charles  manquoit  aulli  peu  de  fa-  mejliquet. 
gefie  & de  fermeté , que  de  courage  & de  valeur , fi  l’on  fait  réflexion 
fur  les  defordres  qui  avoient  fuivi  le  Traité  de  Bretigni , ik  fur  la  terreur 
qu’avoient  répandue  les  Compagnies ; maispareeque  ce  Monarque  agiflbit 
avec  fang -froid,  éi:  qu’il  aimoit  à goûter  les  douceurs  de  la  paix  qu’il 
avoit  obtenue , des  gens  vifs  & ardens  l’ont  dépeint  comme  un  Prince 
indolent , & toujours  plongé  dans  les  plailirs.  On  pourroit  aulli  foup- 
çonner  que  fa  condefeendance  & fa  modération  à l’égard  de  fes  voifins 
à contribué  à donner  de  lui  de  pareilles  idées;  car  il  elb  certain  que  le 
Roi,  en  traitant  avec  la  Ducheffe  de  Bourgogne  des  affaires  qui  regar- 
doient  fon  mari,  & avec  le  nouveau  Duc  de  Bretagne,  bien  loin  d’etre 
roide  & d’infiffer  à toute  rigueur  fur  fes  droits , fe  reiacha  plutôt.  Bien 
que  ce  fût-là  peut-être  un  effet  de  fon  caractère,  rien  n’étoit  mieux  aflbrti 
aux  circonftances  & à la  faine  politique , quoiqu’en  guident  dire  les  Dé- 
fenfeurs  des  droits  & des  prééminences  de  fa  Royauté  ( c ).  Il  fe  con- 
duifit  avec  la  même  fageffe , & le  même  égard  a l’état  de  fes  affaires 
& de  celles  de  fes  voifins,  en  ne  voulant  point  entrer  en  guerre  avec  la 
République  de  Genes, qui  après  avoir  follicité  formellement  fa  protection, 

& reçu  du  fecours  de  lui,  obligea  fes  Troupes  de  fe  retirer  & refufa  de 
remplir  les  engagemens  qu’elle  avoit  pris  ; il  fe  contenta  de  garder  Final 
qu’on  lui  avoit  livré,  & remit  à un  autre  tems  la  vengeance  de  l’affront 


(a)  Recueil  de  Traités  par  Léonard  T,  (c)  D’Argeriri  Hilt.  de  Bretagne,  Du 
IV.  Monjireltt,  Daniel.  TiUee , Daniel. 

{b)  Hat.  do  Churies  VII.  Le  Cendre  &c. 
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qu'on  lui  avoic  fait  (a).  Il  abandonna  de  la  même  maniéré  les  jufles  pré- 
tentions que  le  Due  d'Orléans  avoic  au  Duché  de  Milan,  que  ce  Prince  au- 
r >ic  peut-être  pu  faire  valoir  efficacement  avec  l’appui  de  la  France.  Mais 
Charles  qui  penfoic  à fon  propre  repos  & au  bien  de  fes  peuples,  n'eut  pas 
envie  de  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre  au  delà  des  Alpes , avant  que 
fes  fujets  fuflenc  remis  des  miferes  & des  malheurs,  auxquels  ils  avoient  été 
expofés  durant  le  cours  du  foible  régné  de  fon  infortuné  pere.  Ce  qui 
prouve  décifivement , qu’il  fe  conduifit  en  tout  cela  prudemment,  & fui- 
vant  les  maximes  de  la  bonne  politique , c'eft  la  vigueur  avec  laquelle  il 
obligea  Henri  VI.  de  lui  tenir  parole  fur  une  affaire  importante.  Le  Roi 
d'Angleterre  s’étoit  engagé  à rendre  la  ville  du  Mans  à Charles  d’Anjou 
Comte  du  Maine,  oncle  delà  Reine  fa  femme,  & beauf-ere  du  Roi  de 
France  ; Henri  par  crainte  de  fes  fujets  avoic  diffère  cette  refticution. 
Charles  fit  alfieger  la  Place,  & avec  une  bonne  Armée,  qu'il  commandoit 
tn  perfonne,  il  couvrit  le'  (loge;  par  ce  coup  de  vigueur  il  reprit  une  Pla- 
ce, qui  écoit  d’une  plus  grande  conféquence  pour  lui,  qu’elle  ne  l’étoic  pour 
Je  Prince,  dont  il  paroiffoit  époufer  les  intérêts  (//).  La  ville  s’étant  ren- 
due par  compolition  il  fit  rentrer  fes  Troupes  dans  leurs  quartiers , préten- 
dant qu'il  n’avoit  point  violé  la  Trêve  par  la  prife  du  Mans.  Comme  la 
fituation  des  affaires  de  Henri  ne  lui  permettoit  pas  de  recommencer  la 
guerre,  il  le  contenta  d’une  excufe,  qu’on  auroic  regardée  comme  une  in- 
lulte,  du  tems  que  les  Ducs  de  Bedford  & d’York  avoient  été  à la  tête  des 
affaires  en  France. 

Le  foin  avec  lequel  Charles  avoït  mis  à profit  par  toutes  les  voies  pofïï- 
blés  quelques  années  de  paix , lui  avoit  réulïi  autanc  qu’il  pouvoit  le  fouhaic- 
ur;  la  face  du  Royaume  étoic  tout-à-fait  changée,  & toutes  les  grandes 
’ villes  s'étoient  repeuplées  promptement , & d'une  maniéré  pref que  imper- 
ceptible. D’autre  parc,  le  Roi  n’avoit  rien  négligé  pour  fe  faire  eltimer 
au  dehors  ; il  avoic  avec  beaucoup  de  fageffe  & de  politique  éteint  le  àchif- 
me,  qui  depuis  fi  longtems  déchiroic  l’iîglife;  renouvellé  fon  alliance  avec 
Jaques  II.  Roi  d’Ecolfe,  à des  conditions  fort  honorables  pour  ce  Prince, 
■malgré  la  mort  de  la  Dauphine  fa  fœur  : & par  un  effet  de  fa  meme  pru- 
dence, il  avoit  encore  renouvellé  les  Traités  avec  la  Couronne  de  Caflille. 
Scs  affaires  étoient  donc  en  auffi  bon  état  qu’il  pouvoit  le  delirer , pour  re- 
commencer la  guerre  contre  les  Anglois:  il  y a cependant  de  l'apparence 

Î|u'il  ne  l’auroit  pas  fait  encore,  fi  les  Anglois  par  un  aveuglement  inexcu- 
àble  ne  l’y  avoient  obligé.  Le  parti  de  la  Reine  avoic  fait  envoyer  le  Djc 
de  Somerfet  pour  commander  en  Normandie  en  la  place  du  Dac  d'Y  irk , 
pareeque  cette  Princeffe  les  haïifoit  & les  craignoit  tous  deux.  Somerfet, 
fans  faire  réflexion  fur  la  facheufe  fituation  où  les  affaires  etoienc  en  An- 
gleterre par  l’affalfinat  de  Humphroi  Duc  de  Gloceller  un  des  oncles  du 
Roi,  & par  la  mort  du  Cardinal  de  Winchelfer,  autre  oncle  de  ce  Monar- 
que, Somerfet  dis-je  permit  que  François  de  Surienne,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  la  Jarretière,  dit  communément  l’Arragonnois , furprîc  Fougères, 

(a)  Monjlrelet , Hift.  de  Châties  VU.  (i)  De  Serres,  Du  Tiliet,  Daniel, 
Daniel,  X.  V1U.  p.  jo. 
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bonne  ville  fur  les  frontières  de  Bretagne,  deux  mois  avant  l’expiration  de  Section 
la  trêve  (a).  I.e  Duc  de  Bretagne  fe  plaignit  de  cette  trahifon  au  l<oi,&  VH. 
lui  demanda  de  l’aiïifter.  Charles,  félon  fa  coutume,  ne  voulut  rien  prc-  Æo/irfe/a 
cipiter,  il  fe  prêta  à diverfes  Conférences,  tandis  qu’il  prenoit  fous  main  & { Js 
en  diligence  des  mefures  pour  faire  la  guerre.  Après  s’être  alluré  d’une  di-  ‘ ‘ . 
verlion  de  la  part  de  l’Ecofie,  du  fecours  des  Armateurs  Efpagnols,  & 
avoir  conclu  une  alliance  offenfive  & défend ve  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
il  commença  d’abord  les  hoililicés  en  qualité  d’auxiliaire  & d’ Allié  du  Duc, 

& aulîitôt  que  tout  fut  préparé  pour  l’exécution  de  lés  deflèins , il  déclara 
la  guerre  en  fon  propre  nom  ; & entra  eu  Normandie  avec  quatre  Armées 
à la  fois , dont  il  commandoit  la  plus  forte  en  perfonne  (b).  Le  Duc  de 
Somerfet  & le  Général  Talbot  firent  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  en  met- 
tant de  bonnes  Garnifons  dans  les  principales  Places,  ce  qui  les  mit  dans 
l’impuiflance  de  paroitre  en  campagne,  & leur  laifla  à peine  allez  de  Trou- 
pes pour  défendre  Rouen. 

Les  Armées  Françoifes  étoient  fi  nombreufes  & fi.  bien  pourvues  de  Charles  fe 
tout,  qu’elles  firent  en  quelques  femaines  plufieurs  conquêtes,  & au  mois  reruimcitr $ 
d’Oêlobre,  le  Comte  de  Danois  parut  devant  Rouen  avec  fes  Troupes  en  de  Rouen 
bataille , dans  l’efpérance  d’y  exciter  une  fédition , mais  il  n’y  eut  aucun  ^ ,l'un,e 
mouvement  dans  la  ville.  A peine  fe  fut • ii  retiré , que  quelques  Bour- 
geois  lui  firent  favoir , que  s’il  vouloit  revenir , ils  lui  fourniraient  le  Norman- 
moyen  d’efcalader  les  murailles;  ils  tinrent  parole;  mais  le  Général  Talbot  die. 
ayant  furpris  les  François  qui  étoient  montés  encore  en  petit  nombre,  les 
tailla  en  pièces  avec  ceux  des  Bourgeois  qui  s’étoient  joints  à eux,  & ren- 
verfa  les  échelles  (c).  Cette  tentative , toute  malheureufè  qu’elle  avoit  été , 
eut  des  fuites  auxquelles  ni  i’un  ni  l’autre  Parti  ne  s’attendoic.  Jufques-làlcs 
Bourgeois  avoient  été  divifés  en  divers  partis  ; mais  dés  le  lendemain , ils 
fe  réunirent  par  différens  motifs,  & réfolurent  unanimement  de  forcer  le 
Gouverneur  à fe  rendre.  Ils  obligèrent  donc  le  Duc  de  Somerfet  de  con- 
fentir  qu’ils  cnvoyaflênt des  Députés- au  Roi  pour  traiter,  Charles  leur  ac- 
corda toutes  leurs  demandes , qui  fe  réduifoient  à une  Araniilie  générale 
pour  tout  le  paifé , à la  confervation  de  leurs  privilèges , & à la  permis- 
fion  de  fe  retirer  avec  les  Anglois  pour  tous  ceux  qui  le  voudraient  (d). 
Cependant  le  Duc  de  Somerlèc  & le  Général  Talbot  s’emparèrent  du  Pont 
de  la  ville , du  vieux  Palais  & du  Château , réfolus  de  fe  défendra 
juf.ju’à  la  derniere  extrémité.  Mais  le  Roi  ne  leur  donna  pas  occafion 
de  faire  ufage  de  leur  valeur , & les  tint  bloqués  de  façon , que  la 
crainte  d’être  affamés  les  obligea  de  traiter.  Le  Duc  demanda  à fe 
retirer  d’une  façon  honorable , le  Roi  exigea  qu’il  lui  remit  entre  les 
mains  les  villes  de  Honlleur,  & de  Harfleur,  avec  toutes  les  autres  que 
les  Anglois  oceupoienc  encore  à l’embouchure  de  la  Seine.  Somerfet 
confentit  de  livrer  tout,  à l’exception  de  Harfleur,  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à donner  le  Général  Talbot  en  ôtage  pour  fureté  de  l’exécution 


fa'  Hi!t.  de  Charles  VIL  Le  Cendre,  lingfhed,  De  Serres  fie.  • 
Daniel.  (c)  Chartier,  Du  Tlllct,  Daniel, 

(b)  Polyd.  Virg.  Ilifi.  Angl.  Ilall,  Ho  (d;  /’o/jd.  Vrrg.  Le  Cendre, 
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du  Traité  (a).  Le  Uoi  fit  fon  entrée  à Rouen  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence le  xo  de  Novembre.  Bien  que  la  faifon  (fit  fort  avancée,  & que 
les  Troupes  fuffent  fatiguées,  il  fit  invellir  Harfleur,  qui  fe  rendit  avant 
la  fin  de  l’année , & par  la  il  fe  vit  maître  de  toute  cette  partie  de  la  Nor- 
mandie qui  étoit  de  ce  côté -là  de  la  Seine  (&). 

L’occaiion  favorable  que  les  François  avoient  d’achever  la  conquête 
de  la  Normandie,  fit  qu'on  n’eut  aucun  égard  à la  faifon,  d’autant  plus 
que  le  Roi  eut  grand  foin  de  fournir  à fes  Troupes  tout  ce  qui  étoit 
nécelîaire  pour  fublifter  commodément;  on  forma  donc  le  fiege  de  I Ion* 
fleur  le  10  de  Janvier  14.50,  il  fut  poulie  avec  tant  de  vigueur  que  la 
Place  fe  rendit  le  18  de  Février.  Quelques  troubles  domefliques  obligè- 
rent le  Roi  de  fufpendre  les  opérations  de  la  guerre , «St  donnèrent  le 
teins  au  Général  Anglois  Kyriel,  qui  avoit  débarqué  un  renfort  de  trois 
mille  hommes,  de  prendre  Valogne.  Le  Comte  de  Clermont  fils  aîné  du 
Duc  de  Bourbon,  marcha  contre  les  Anglois,  & on  en  viut  aux  mains 


auprès  du  village  de  Fourmigni;  heureufement  pour  les  François  le  Con- 
nétable vint  les  joindre  avec  des  Troupes  fraîches , & quelques  Officiers 
Anglois  ayant  mal  fait  leur  devoir,  le  Général  Kyriel  après  avoir  fait  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  d’un  homme  de  tête  & de  valeur,  fut  battu  & fait 
prilonnier,  avec  perte  de  près  de  cinq  mille  hommes  en  tout  (c). 

Cette  aêtion , qui  fe  pallà  le  15  d’ Avril , décida  du  fort  de  la  Norman- 
die; car  comme  au  moins  la  moitié  des  Troupes,  qui  venoient  d'étre  dé- 
faites, étoient  tirées  des  Garnifpns,  Celles-ci  lurent  fort  affaiblies  ; circonf- 
tance  que  le  Roi  mit  à profit.  Il  fit  invertir  Caen , où  le  Duc  de  Somerfet 
s’étoit  enfermé  avec  quatre  mille  hommes.  La  Place  étoit  très-bien  forti- 
fiée , deforte  que  quand  le  Connétable  vint  fe  loger  devant  la  ville  le  5 de 
Juin  , on  comptoit  quelle  feroit  une  longue  rélirtance.  Le  Roi  s’étant 
rendu  au  camp,  fie  attaquer  les  dehors  de  la  Place, mais  les  François  furent 
repouffés  avec  perte  ; ils  revinrent  à la  charge  le  lendemain , & emportèrent 
le  porte  qu'ils  attaquoient.  O11  fit  enfuite  làuter  une  mine , dont  l’effet 
obligea  le  Duc  de  capituler  5 la  Garnifon  fortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  le  premier  de  Juillet,  & le  Roi  fit  transporter  les  Anglois  en  An- 
gleterre à leurs  propres  dépens  (ci).  Il  ordonna  d’abord  d’invertir  Fa  Life 
& Domfront.  Comme  ces  deux  Places  font  au  milieu  des  terres , il  ne 
falloir  que  du  tems  pour  les  foumettre;le  Roi  fit  aflieger  aulli  Cherbourg, 
& on  pouffa  le  fiege  fi  vigoureufement , que  cette  ville  fe  rendit  le  x 2 
d’Août,  & par  là  la  conquête  de  toute  la  Normandie  fut  achevée  dans 
l’efpace  d’un  an  (c) , ce  qui  accrédita  en  ce  tems  là  les  prophéties  de  la  Pu- 
celle  d’Orléans.  Avant  la  fin  de  l’année,  on  commença  avec  fuccés  à ré- 
duire la  Guienne.  Mais  il  faut  à préfent  parler  des  intrigues  qui  empoi- 
fonnerent  les  profpérités  du  Roi , éfc  l’accablerent  de  chagrin , tandis  que 
tout  le  Royaume  retentiffoii  d'acclamations  pour  fes  viftoires.  C’étoitunraal 
domeftique , d'autant  plus  cruel,  que  dès  le  commencement  il  parut  incurable. 


Le 


(n)  Hait,  Ilolingh.  Du  Tillet, 
(b)  Daniel,  Chai  ans  &C. 

(r)  Le  Cl  outre , Daniel, 


(d)  Chartier , Folyd.  Pirg.  Daniel  &C. 
(ej  Les  mimes. 
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Le  Dauphin,  après  fa  glorieufè expédition  de  Guienne  en  I4i6,  & la  SlCT,°» 
réduction  du  Comte  d’ Armagnac , avoit  demandé  au  Roi  la  permiffîon  de  ; 
foire  un  voyage  en  Dauphiné  , & après  quelque  délibération  le  Roi  y Mnifm  de 
avoit  confenti.  Charles  fe  défioit  de  fon  fils , quoique  depuis  fa  première  Valois. 

révolte  , il  fe  fût  toujours  bien  conduit  (a).  Cependant  pour  que  fon  

voyage  parut  moins  fufpeèt,  il  le  chargea  de  terminer  quelques  différends  L‘. 
qu’il  avoit  avec  le  Duc  de  Savoye  ; le  Dauphin  s’acquitta  parfaitement  de  fDmphiné, 
cette  commilTîon,  & envoya  le  Traité  qu’il  avoit  conclu  au  Roi,  pour  le  g» cherche ’ 
ratifier  (0).  Tout  cela  n’étoit  qu’artilice  , le  Dauphin  haïffoit  toujours  à fe  rendre 
fon  pere,  & tous  ceux  qui  l'approchoient , à proportion  qu’ils  étoient 
plus  ou  moins  dans  fes  bonnes  grâces.  11  en  vouloit  furtout  à Pierre  dant' 
de  Bréfé,  Sénéchal  de  Poitou , homme  de  qualité  & d’un  grand  mérite; 
il  l’accufa  des  crimes  les  plus  atroces  contre  la  Couronne,  le  bien  de  l’E- 
tat & contre  la  perfonne  du  Roi  même,  demandant  qu’on  lui  fit  fon  pro- 
cès. Iæ  Roi  confentit  qu’il  n’afMac  plus  au  Confeil,  & qu'il  fût  dé- 
pouillé, provifionnellement  de  fes  emplois,  <Sc  ordonna  d’inltruire  fon 
procès.  II  fe  vit  abandonné  de  prefque  tous  ceux  qui  lui  avoient  paru  le 
plus  attachés  jufqu’alors , on  fe  déchaina  contre  lui , & bien  des  gens  fe 
portèrent  pour  accu fateurs; quelque  avantage  qu’on  leur  donnât,  ils  ne  pu- 
rent rien  prouver  à fa  charge , de-forte  qu’il  fut  déclaré  innocent , le  Roi 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Rouen,  & il  eut  plus  de  crédit  que  ja- 
mais , ce  qui  fit  revenir  tout  le  monde  à lui  ( c ).  La  haine  du  Dauphin 
fut  plus  fatale  à Agnes  Sorel  Maitreffe  du  Roi,  appellée  par  quelques- 
uns  la  belle  Agnes  & la  Demoifelle  de  Beauté,  du  nom  du  Château  de 
Beauté  que  le  Roi  lui  avoit  donné.  Elle  s’étoit  rendue  dans  le  voifinage 
de  Rouen  pour  avertir  le  Roi  d’un  deffein  formé  contre  fa  perfonne;  ce 
Prince  ne  fit  d’abord  que  rire  de  cet  avis,  mais  dans  la  fuite  il  reconnut 
qu’il  n’étoit  pas  fans  fondement.  Elle  ne  furvécut  pas  à ce  voyage,  car 
elle  fut  frappée  d’une  diffenteric,  qui  la  mit  en  peu  de  jours  au  tombeau 
(d).  (*).  Ceux  qui  attribuent  les  grands  événemens  du  régné  de  Charles 

(a)  Les  mêmes.  tes  de  Paris  cotté  L.  fol.  lo. 

(ij  Hift.  des  Comtes  de  Valcntinols,  fe)  Chartier,  Du  Tillet,  Mtzeray. 

Traité  & ratification  tirés  des  Archives  de  (H)  Matthieu  de  Couci,  Daniel. 

Turin,  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comp- 

(•)  11  eil  très-certain  qu’une  des  principales  caufes  de  la  mcGntelligence  entre  le  Roi 
& le  Dauphin , étoit  la  haine  que  le  dernier  avoir  pour  Agnes  de  Sorel , à laquelle  on 
dit  qu'il  donna  un  jour  un  fou  fil  et , ce  qui  fit  tomber  fur  ce  Prince  le  foupçon  de  fa 
mort,  parce  qu’on  crut  qu’elle  avoit  été  empoifonnée  (i).  Elle  nomma  par  fon  Teila- 
ment  un  des  exécuteurs  de  fes  dernieres  volontés  Jaques  Cœur,  Argentier  du  Roi.c'eft- 
è-dire  dans  le  flile  de  ce  tcms-Ià,  Surintendant  des  Finances.  On  ne  Iaiflà  pas  de  l'ac- 
culer d'être  auteur  de  fl  mort , & ce  fut  trois  ans  après  une  des  principales  raifons  de 
fa  difgrace  ; il  ne  laiiTa  pas  de  fe  purger  de  ce  crime,  & Jeanne  de  Vendôme , appellée 
la  Demoifelle  de  la  Mortagne , qui  avoit  inventé  cette  calomnie , fut  chaifée  de  la  cour, 

& envoyée  en  exil  (a).  Cela  n'empêcha  pourtant  point,  qu'il  ne  fût  difgracié,  non- 
obflant  les  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Roi.  C’elt  ce  qui  nous  engage  i entrer 

(t)  Mttili.  ii  Cnui  , Chartier  , ünjràj  , h (l)  , Dinill,  h Cm  Irt , iiJItO,  il  Ci  km. 

< jtn.lrt , ChaiiM. 
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Secttojt  à fon  bonheur,  difent  qu’il  ne  fut  en  rien  plus  heureux  que  dans  le  choix 
vu.  de  cette  Maître  (Te,  qui  le  fefoit  fouvenir  fouvent,  que  fes  devoirs  en  qua- 
kt’  f it  ^ Roi  croient  incompatibles  avec  ceux  d’Amant;  ils  alTurent,  que 
ViToii"  c’eft  aux  confeils  d’Agnes  que  l’on  doit  attribuer  quelques-unes  des  plu* 

! ! — b. Iles  actions  de  fon  régné,  & des  I liftoriens  pouérieurs  n’ont  pas  été 

portés  à lui  en  faire  honneur , bien  qu’il  les  ait  faites. 

Le  Cnmte  Le  Comte  de  Dunois , que  le  Roi  avoit  fait  Comte  de  Longueville , pour 
de  Du  mis  le  recompenfer  de  fes  fervices  paiTcs,  lui  en  rendic  de  plus  importans  en» 
James  ta  core  en  Guienne;  il  y poufla  la  guerre  avec  tant  de  vigueur  & de  fuccès, 

unTZmpT-  sue  ^ans  court  efPace  tems  T1 2’**  Y 3 entre  les  Mois  de  Mai  & d'Aoûc 
me  camp*- foumjt  toute  cette  Province,  donc  les  Anglois  avoient  été  fi  longtems 

1451.  les  maîtres,  & qui  leur  étoit  fort  attachée  (u).  Il  elt  vrai  que  Bourdeaux 
fit  fes  conditions,  en  fe  foumcttant  volontairement,  & ces  conditions  é- 
toitnc  pour  toutes  les  autres  Places  ; le  Roi  s’engagea  à n’exiger  des  habi- 
tans  que  les  mêmes  impôts  qu'ils  payoient  usuellement , & à établir  une 
Juftice  Souveraine  à Bourdeaux,  pour  y vuider  tous  les  procès  en  dernier 

(a)  Du  Tillet , Le  Cendre , Polyd.  l'irg.  Daniel . 


dans  quelque  détail  fur  fon  fujet.  Jaques  Cœur  étoit  fils  d’un  des  principaux  Hibitan» 
de  Bourges , il  fe  fit  connoitre  de  bonne  heure  é la  Cour , & niant  l'aJaunillration  des 
Finances,  il  s’en  acquitta  avec  honneur.  Il  eft  difficile  de  décider  lequel  des  deux  il  lit 
le  mieux,  des  affaires  du  Roi  ou  des  fiennes;  car  c’étoit  l’homme  le  plus  riche  de  l’Eu- 
rope, Les  Chimifîes  ont  prit  de  là  occafîon  de  le  mettre  dans  ia  date  de  leurs  Adep- 
tes (s);  mais  fa  Pierre  Philofophale  étoit  le  Commerce  qu’il  fefoit  dans  tous  les  Paya 
du  monde  connu,  (z  l’on  convient  qu’il  fefoit  feul  plus  de  trafic  que  tous  les  Mar- 
chands du  Royaume  tnfemblc.  Il  efl  vrai  qu’il  fe  fervoit  & de  l’argent  du  Roi  & de 
fon  crédit;  mais  d’un  autre  côté,  quand  le  Roi  en  avoit  befoin,  il  trouvoic  celui  de 
Jaques  Cœur,  êt  ce  fut  par  fa  prudence  Ci  par  fon  intégrité  que  fon  Maître  trouva  de 
l’argent  & du  crédit  (a).  Ce  fut  Jaques  Cœur  qui  mit  de  l’ordre  dans  fes  Finances, 
qui  lui  fatilita  l’exécution  du  projet  de  difeipliner  les  Troupes,  qui  trouva  le  moyen 
d'entretenir  la  nouvelle  Milice , £t  ménagea  fi  bien  les  deniers  publics,  que  dans  fes 
plus  grands  befuins  le  Roi  ne  chargea  jamais  ni  le  Clergé  ni  le  Peuple  de  nouveaux  im- 
pôts. Au  contraire  quand  le  fervice  du  Roi  le  requéroit  il  étoit  toujours  prêt  à fournir 
de  l'argent  de  fa  propre  bourfe , et  fans  cela  on  n’auroit  pas  conquis  la  Normandie. 
Il  fut  encore  chargé  de  négociations  importantes  en  Italie,  fort  dispendieufes  ; tout  cela 
ne  put  néanmoins  le  fauv'cr;  ayant  été  accufé  de  pluiieurs  crimes,  plus  parce  qu’on 
étoit  jaloux  de  fon  crédit  6t  de  fes  richefles , que  pareequ'il  étoit  coupable  (3) , il  fut 
condamné  à une  amende  de  quatre-cens  mille  écus,  à la  confifcation  de  fes  biens,  à.  i 
un  banniifement  perpétuel  ; mais  pis  fort  longtems  après  le  Parlement  le  déclara  inno- 
cent & le  rétablit  dans  fon  honneur  fit  dans  fes  biens.  Dans  le  tems  de  fa  difgrace, 
fes  Faélcurs  dans  les  Pays  étrangers  lui  prêtèrent  foixante  mille  écus , avec  lefquels  il 
fe  retira  dans  i'ifle  de  Chypre.  Il  y époufa  une  fécondé  femme  & en  eut  des  enfans, 
auxquels  il  procura  de  bons  établilîemtns,  fit  devint  par  fon  indultrie  & par  fa  probité 
plus  riche  qu’il  ne  l'avoit  été  (4).  C’étoit  fans  contredit  un  des  hommes  les  plus  habi- 
les fit  les  plus  extraordinaires  de  fon  tems , èc  tous  les  .Hitloriens  conviennent  que  fa 
difgrace  cil  une  tache  au  regne  de  Charles  VH.  Le  Sieur  de  Dauunartin  y eut  U prin- 
cipale part , fit  éprouva  fous  Louis  XL  le  même  fort. 

(1)  Btrtl.  Aotiq.  Gcuioifei,  p.  m.  27IÏ.  H.Ü,  (j)  Cbertier,  .V.i ah  dt  Cotti,  Deniel  fcc. 

de  U l’liiiofoph;c  llccmcr  T.  1.  p.  24!  fcc.  (4)  Mertb.  dt  C,m:i , ca-m/r,  Bt>el,  Recueil 

(2)  Bittl.  ubi  lup.  ti.û,  de  Châties  VIL  Le  de  pluUeuit  Ü4i*u|u<t,  ttcmuuiliàuces  fcc. 
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rdTort  (d).  Baionne  fut  la  feule  Place  qui  fe  défendit  après  la  foumiffion  Sacriom 
de  la  Capitale;  mais  pendant  le  fiege,  il  parut  un  phénomène  au  Ciel  que  VII. 
les  Habitans  prirent  pour  une  croix  blanche;  c’étoit  depuis  longtems  la 
marque  du  Parti  Royal  François,  de  même  que  la  Croix  rouge  étoit  celle  viiois? 
du  Parti  Anglois;  cela  les  détermina  à capituler  aux  meilleurs  conditions 1— 

Îu’ils  purent.  Le  Comte  de  Longueville  aiant  achevé  la  réJu&ion  de  la 
îuienne,  y laifla  par  ordre  du  Roi,  le  Comte  de  Clermont  en  qualité  de 
Gouverneur  (b). 

Le  Dauphin,  qui  gouvemoit  toujours  le  Dauphiné  en  Souverain,  & qui  Révolu  tn 
le  gouvemoit  fagement  & bien , emretenoit  des  liaifons  avec  tous  les  Pnn-  Guienne. 
ces  de  l'Europe,  & s’en  fefoit  confiderer,  aiant  un  procédé  convenable 
avec  tous , excepté  avec  fon  pere.  Ce  n’efl  pas  qu’il  lui  donnât  aucune 
marque  de  manque  de  refpeft,  il  en  vouloit  toujours  aux  Minières  ; mais 
il  négocioit  de  côté  & d’autre,  & agifloit  comme  s’il  n’eut  été  ni  fils  ni 
fujet  de  Charles,  & bien  que  ce  Prince  diffimulât,  cette  conduite  lui  don* 
noit  beaucoup  de  chagrin.  Louis  porta  à la  fin  l’efprit  d’indépendance  11 
loin , qu’il  conclut  fon  mariage  avec  la  Princefle  Charlotte , fille  du  Duc  de 
Savoye , non  feulement  fans  l’aveu  du  Roi , mais  contre  fa  volonté.  Char- 
les s’étant  rendu  à Bourges , déclara  la  guerre  au  Duc  ; mais  avant  que  cette 
déclaration  eût  des  fuites,  le  Cardinal  d’Efiouteville  s’entremit,  & tra- 
vailla fi  efficacement,  qu’il  fit  conclure  la  paix  à Feurs  en  Forez;  un  des 
articles  fut,  que  le  fils  aîné  du  Duc  de  Savoye  épouferoit  Jolande  de  Fran- 
ce, fille  du  Roi  (c).  Ce  prompt  changement  de  la  part  du  Roi,  ne  fut 
un  effet  ni  de  foibleiîè,  ni  d’inconfiance,  mais  d’un  événement  qu’il  ne 
pouvoit  prévoir.  Le  defir  qu’il  avoit  de  gagner  les  peuples  de  la  Guienne 

fjar  la  douceur;  l’avoit  engagé  à n’y  laiffer  que  peu  de  Troupes,  pour  ne 
es  point  trop  charger.  Comme  ils  étoient  encore  Anglois  dans  le  cœur , 
ils  appelèrent  leurs  anciens  maîtres.  Charles  pour  être  plutôt  en  pofiefiion 
de  Cherbourg , avoit  mis  le  Général  Talbot  en  liberté  ; on  a vu  qu’il  avoit 
été  donné  en  ôtage,  mais  fur  le  refus  que  fit  le  Gouverneur  de  Honflcur 
de  rendre  cette  ville,  Talbot  avoit  été  retenu  prifonnier  de  guerre,  «St  Cher- 
bourg lui  avoit  fervi  de  rançon.  Ce  Général  paffa  en  Guienne  avec  cinq 
mille  Anglois,  les  Bourdelois  lui  aiant  ouvert  leurs  portes,  il  furprit  les 
François,  & étant  renforcé  par  de  nouvelles  Troupes , & foutenu  d’une 
Flotte,  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Places.  Ce  fut-là  ce  qui  détermina 
le  Roi  à faire  la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye , afin  d’appaifer  plus  prompte- 
ment une  révolte , qui  pouvoit  aller  afftz  loin , pour  qu’il  n’eut  pas  des  for- 
ces fuffifantes  pour  y remedier  (d). 

Le  Roi  ouvrit  de  bonne  heure  , l’année  fuivante  , la  campagne  en  j, 
Guienne  & dans  la  première  Place  qu’il  prit,  il  fit  couper  la  tête  à quatre-  Cafliüm 
vingt  des  Habitans,  comme  à des  rebelles.  Le  Général  Talbot,  malgré  1ui  deci,lt 
lui  & uniquement  pour  contenter  les  Bourdelois, attaqua  le  17  de  Juillet  les 
François  dans  leurs  retranchemens  devant  Caftillon  ; il  eut  d’abord  quelque  ,+J,] 


(a)  Matth.  de  Couti , Chartier,  Mcîcray , 
Daniel. 

(J>)  Chartier,  le  Centre,  Daniel, 
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(c)  Guicherm  Hiû.  de  Savoye. 

(d)  Matth.  île  Coud,  Chartier,  Du  Tillei. 
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Src-rios  avantage , mais  fon  cheval  aiant  été  tué  fous  lui  d’un  coup  de  canon , & 
VU.  lui  même  enfuite  d’un  coup  de  baïonnette  dans  la  gorge,  fes  Troupes  furent 
dt  la  mifes  en  déroute  ; à la  vérité  les  Anglois  ne  perdirent  pas  beaucoup  de 
Valois!  iC  monde  dans  l’action,  mais  la  fuite  de  la  déroute  leur  fut  fatale,  puifqu’elle 
. — _! — entraîna  la  perte  de  la  Guienne.  Caftillon  fe  rendit  d’abord  à diferétion, 

& plufieurs  autres  Places  fuivirent  cet  exemple.  Le  Roi  alla  bride  en  main 
à l’égard  de  Bourdeaux.où  il  y avoit  quatre  mille  Anglois  & autant  de  Gaf- 
cons.  Il  bloqua  la  ville  par  Mer  & par  Terre  ; mais  il  na  pouffa  le  fiege 
que  fort  lentement;  s’il  avoit  continué  de  cette  maniéré;  il  auroit  eu  la 
ville  & la  Garnifon  à diferétion  ; mais  comme  les  maladies  s’étoient  mifes 
dans  fon  Armée,  il  confentit  à une  Capitulation, qui  fut  fignée  le  17  d’Oc- 
tobre.  L’amniftie  fut  accordée  aux  Ilabitans,  mais  aux  dépens  de  leurs 
privilèges , le  Roi  excepta  feulement  vingt  Gentilshommes  Gafcons  pour 
les  bannir  du  Royaume.  On  laiffa  aux  Anglois  la  liberté  de  fe  retirer  en 
Angleterre  ou  à Calais  (a).  Cette  année  le  Roi  renouvella  le  Traité  qu’il 
avoit  avec  les  Cancons  Suiffes.  L’année  fuivante  il  en  fit  autant  avec  le  Roi 
de  Caftille.  Le  Baron  de  Lefparre,  Seigneur  Gafcon,  qui  avoit  obtenu  fit 
grâce  après  la  dernière  révolte , s’étant  engagé  dans  de  nouvelles  intrigues 
avec  les  Anglois , perdit  la  tête.  Le  Comte  de  Charolois  , fils  aîné  du 
Duc  de  Bourgogne,  époufa  du  confentement  du  Roi,  Ifabelle  fille  du  Duc 
de  Bourbon.  Le  Comte  d'Eu  aiant  voulu  attaquer  ce  quirelloit  encore  d’An- 
_glois  en  France,  reçut  un  fi  rude  échec,  qu’il  perdit  l’envie  de  revenir  à 
la  charge.  C’étoient  les  troubles  de  l’Angleterre  qui  étoient  caufe  des 
pertes  que  fefoient  les  Anglois,  & non  que  leur  Troupes  ne  fiffenc  pas. 
leur  devoir  (b). 

Le  Dim-  Le  Dauphin  paroi fibit  tranquille  fpeéhteur  des  heureux  fuccès  de  fon 
phin  aiant  pere,  lequel  avec  toute  fa  prudence  ne  favoit  comment  fe  conduire  en- 
inutilement  vers  pon  fjjs<  Tantôt  le  Dauphin  étoit  fort  obéiffant,  quand  les  ordres 
teru  me  du  s’accûrcj0ient  avec  fes  vues;  tantôt  il  ne  les  refpettoit  point,  pré- 
rn anil'la'  tendant  qu’ils  venoient  des  Minières,  quand  ils  ne  l’accommodoient  point. 
proteSim  11  prit  part  aux  guerres  d’Italie  , au  préjudice  de  fon  beaupere  le  Duc 
iu  Duc  de  jg  Savoye;  ce  Prince  aiant  témoigné  ne  pas  approuver  fa  conduite,  le 
Bturgogne.  £)aUphjn  lui  déclara  la  guerre  , & entreprit  de  s’emparer  du  Marquifat 
1,55‘  de  Saluées.  Mais  le  Duc  de  Bourgogne  & les  Suiffes  obligèrent  le  Dau- 
phin de  faire  la  paix  (c).  Le  Roi , qui  étoit  attentif  à toutes  fes  ac- 
tions, qui  avoit  ul'é  de  fupport  depuis  dix  ans,  & lui  avoit  envoyé  des 
ordres  réitérés  de  revenir  à la  Cour,  réfolut  enfin  de  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir.  Sons  prétexte  de  faire  un  voyage  en  Auvergne,  il 
prit  des  mefures  pour  faire  enlever  le  Dauphin  en  Dauphiné.  Louis- 
Antoine  de  Chabannes,  Seigneur  de  Daramartin  fut  chargé  de  faire  filer 
des  Troupes  vers  le  Dauphiné;  aufiitôt  que  le  Dauphin  en  fut  inftruic, 
il  follicita  le  Duc  de  Savoye  de  le  fécourir  d’hommes  & d’argent.  Le 
Roi  en  eut  avis,  & donna  ordre  à Chabannes  de  fe  rendre  à la  Couc 

fa)  Polit.  Vire.  Hall,  Ihllinehtd,  Da-  f c ) Cuichenon  Hift.  de  Savoye  , Du. 

nid  • Tillet , Daniel. 

(b)  Voy.  les  même». 
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du  Duc  pour  l’en  détourner;  Chabannes  y alla,  & le  Duc  l’aflura  très-  Srctiow 
pofitivement  qu’il  ne  donnerait  aucun  appui  au  Dauphin  (a).  Le  Dauphin  ](  vlj; 
informé  de  la  réponfe  du  Duc , prit  le  parti  de  la  retraite  ; accompagné  j *f 
du  Sire  de  Montauban  & de  Jean  de  Lefcun , appelle  communément  le  Valois. 

bâtard  d’Armagnac  , il  traverla  le  Comté  de  Bourgogne  , & palTa  en 

Brabant  (5).  AuiTitôt  que  le  Duc  de  Bourgogne  en  fut  inllruit , il 
écrivit  au  Roi  pour  lui  faire  part  de  l’arrivée  du  Dauphin  ; il  ordonna 
en  même  tems  au  Comte  de  Charolois  fon  fils,  de  faire  au  Dauphin  tous 
les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  ; mais  en  même  tems , il  ne  voulut  pas  le 
voir,  avant  que  d’avoir  reçu  réponfe  de  la  Cour  de  France  (c).  Le  Roi 
manda  au  Duc,  qu’il  le  prioit  de  traiter  le  Dauphin  dans  les  États,  com- 
me lui-même  auroit  fouhaité  d’être  traité  en  France,  fi  quelque  acci- 
dent l’avoit  obligé  de  s’y  retirer  (J).  Le  Duc  témoigna  alors  au  Dauphin 
tous  les  égards  & toute  l’amitié  poifible;  mais  ce  Prince  lui  aiant  demandé 
des  Troupes,  pour  contraindre  feulement  fon  pere  de  changer  de  Mi- 
nières , le  Duc  lui  répondit.  „ Seigneur , tous  mes  foldats  & mes  finan- 
„ ces  font  à votre  fervice,  excepté  contre  le  Roi  votre  pere;  pour  ce 
„ qui  eè  d’entreprendre  de  réformer  fon  Confcil,  cela  ne  convient  ni 
,,  à vous , ni  a moi.  Je  le  connois  fi  fage  & fi  prudent , que  nous  ne 
„ finirions  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  à lui  («)”.  Le  Dauphin 
voiant  qu’il  ne  pouvoir  faire  mieux,  prit  le  parti  de  vivre  en  repos,  & 
choifit  Genep  fur  les  frontières  du  Hainaut  pour  fon  féjour  ordinaire.  Le 
Duc  lui  afligna  une  penfion  de  trois  mille  florins  par  mois , qui  félon  quel- 
ques Iliflonens,  fut  portée  dans  la  fuite  au  double  (/). 

Le  Duc  de  Bourgogne,  Prince  fage  & prudent,  prévit  fans  peine  que  Le  Dut  re- 
cette afFaire  cauferoit  tôc  au  tard  de  la  mefintelligence  entre  la  France  & r,m 

lui,  foit  de  la  part  de  Charles,  foit  de  ceile  de  Louis.  Il  envoya  Jean  de  "vecjmpe» 
Croi  & Simon  de  Lalain,  fes  deux  Chambellans,  pour  tâcher  de  reconci-  n. 


lier  le  Dauphin  avec  le  Roi;  ils  propoferent  à Charles,  pour  donner  de  i4S7» 
l’occupation  à fon  fils , de  lui  accorder  des  Troupes  & de  l’argent , pour 
aller  contre  les  Turcs  en  Hongrie,  cù  ils  devenoient  de  jour  en  jour  plus 
formidables  à la  Chrétienté.  Le  Roi  répondit, qu’il  approuvoit  la  condui- 
te du  Duc  dans  toute  cette  affaire;  mais  qu’il  ne  pouvoit  goûter  le  voyage 
de  Hongrie,  & qu’il  convcnoit  mieux  aux  intérêts  & au  devpir  du  Dau- 
phin de  revenir  en  France , & d’y  occuper  dans  les  Confeils  de  fon  pere 
la  place,  à laquelle  fa  naiflance  & fa  capacité  l’appelloient  fi  naturellement 
(g).  Sur  cette  réponfe,  le  Dauphin  fit  venir  de  Savoye  fon  époufe,  qu’il 
n'avoit  pas  encore  vue.  Le  Duc  de  Bourgogne,  la  reçut  & la  fit  recevoir 
par  tout  avec  tous  les  honneurs  dus  à fon  rang , & à celui  du  Dauphin. 

Le  Roi  eut  en  ce  tcnis-là  un  nouveau  fujet  dç  chagrin , par  la  découver-  Cmfpirtr- 
te  d’une  confpiration  tramée  par  le  Duc  d'Alençon.  Ce  Prince  aiant  eu  Dut 
befoin  d’argent,  avoit  vendu  à très-bas  prix  la  ville  de  Fougères  au  Duc  d len5ùn*- 


(o)  Le  Cendre i Daniel.  (d)  Chartier,  Daniil. 

{h)  Contin.  de  VHift.  Chronol.  du  Hé-  (0  Daniel  T.  vlll  p.  S|.. 
j-aut  de  iJtrri , Match.  Je  Cutici  (/}  Meyer  Annal.  FlancL 

[c)  Mcm.  d'Olivier  de  l » Marche,  L.  I.  (fij  Le  même. 

Cb.  S3- 
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Section  de  Bretagne.  Ses  affaires  étant  rétablies,  il  prétendit  retirer  cette  Place 
y11-  pour  le  même  prix  qu’il  l'avoit  vendue.  Le  Duc  de  Bretagne  n’y  voulut 
AUifon^d*  point  entendre,  & le  Duc  d’Alençon  s’en  plaignit  ati  Roi,  qui  neut  pas 
Valois*  beaucoup  d’égard  à fes  demandes,  parcequ’il  avoit  grand  intérêt  h ména- 

ger  le  Duc  de  Bretagne,  & que  d’ailleurs  il  n’avoic  pas  grand  fujet  d'être 

content  du  Duc  d’Alençon , parcequ’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à la  pre- 
mière révolte  du  Dauphin  (a).  L’indifférence  du  Roi  pour  fes  intérêts 
irrita  tellement  le  Duc  d’Alençon , qu’il  s’adreffa  au  Roi  d’Angleterre,  lui 
expofa  l’état  des  affaires  de  France,  conclut  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
fils  du  Duc  d’York , & prit  des  mefures  pour  remettre  les  Anglois  en  pos- 
fellion  de  la  Normandie.  Quand  le  projet  fut  prêt  de  fon  exécution , le 
Duc  choifit  un  homme  obfcur  pour  porcer  des  Lettres  en  Angleterre,  qui 
étoient  dans  un  bâton  creux  ; mais  le  Meffager  alla  les  porter  au  Roi  Char- 
les. Ce  Monarque  aiant  lu  les  Lettres  en  fuc  extrêmement  furpris , & dit 
en  foupirant,  /I  qui  me -fier  ai- je  de  formais,  puifque  les  Princes  mimes  de  mon 
fang  me  trahijfenl?  Il  chargea  d'abord  le  Comte  de  Longueville,  fon  an- 
cien & fidele  Serviteur , d’arrêter  le  Duc  d’Alençon , bien  réfolu  de  lui 
faire  fon  procès  (b). 

Il  tjl  etn-  Après  avoir  été  loDgtems  en  prifon , & que  le  Roi  fe  fut  fait  inilruire 
damné  à de  toutes  les  formalités  qu’il  falloit  obferver  dans  le  jugement  d’un  Pair  du 
mort,  mais  Royaume , & eut  fait  inviter  le  Duc  de  Bourgogne,  comme  premier  Pair,  ce 
Monarque  fit  affembler  fon  Parlement  à Vendôme  ; on  y accorda  au  Duc 
45  ’ tous  les  avantages  que  les  Loix  lui  allouoient,  mais  la  dépofition  du  Mef- 
fager , les  Lettres  & la  Confelïion  du  Duc  ne  permettant  plus  de  douter  de 
fon  aime,  il  fut  condamné  à mort  (c).  Quoique  le  Duc  de  Bourgogne 
eût  rcfufé  d’affifter  au  procès , il  envoya  des  Ambuffadeurs  pour  demander 
au  Roi  la  grâce  du  Duc  d’Alençon  ; ce  qui  étoic  d'autant  plus  extraordinai- 
re , qu'on  foupçonnoit  fortement  que  lui  & le  Dauphin  n’avoient  nullement 
ignoré  les  intrigues  du  Duc;  mais  le  Roi  jugea  à-propos  de  faire  publier 
que  ces  foupçons  étoient  faux  ; du  relie  il  ne  répondit  pas  direélement  à 
la  follicitation  du  Duc  (d).  II  eut  plus  d’égard  à celle  du  Connétable  Ar- 
tus,  qui  venoit  de  devenir  Duc  de  Bretagne  par  la  mort  de  fon  neveu;  à 
fa  priere,  la  fentence  de  mort  fut  commuée  en  prifon  perpétuelle  au  Châ- 
teau de  Loches  (e) ; il  en  fortit,  ainfi  que  nous  le  verrons,  fous  le  régné 
fuivant , & fut  encore  en  liberté  de  brouiller , comme  il  fit. 

Defcentc  Le  Roi  pour  donner  de  l’occupation  aux  Anglois  chez  eux , & les  em- 
ies  Fr  an-  pêcher  d’inquieter  la  France,  envoya  Pierre  de  Brefé,  Sénéchal  de  Nor- 
fttsi  Saiid-  man(jje  avec  une  F]otte  pour  infulter  leurs  côtes,  & y faire  defeente;  les 
François  prirent  & pillèrent  Sandwich.  Les  Hidoriens  François  convien- 
nent que  cette  expédition  fe  fit  de  concert  avec  Marguerite  d’Anjou , Rei- 
ne d’Angleterre  (/) , qui  avoit  trop  de  pouvoir  fur  fon  mari , 6c  tut  par 


fa)  Chartier,  Du  Tiltct,  Daniel. 

(b)  Matth.  de  Cmci , Polyd.  Firg.  Da- 
ns. I 

(e)  Mémorial  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris,  cotté  L fol.  147.  Procès  du 
Duc  d'Altnçou  , publié  p3r  Du:.ui.  voy. 


Dmiel  T.  VIII.  p.  9»  & fuir. 

(d)  Chartier,  Daniel  I.  c.  p 9 6. 

(t)  Hift.  d'rtrtus  III.  Dmiel. 

(J)  Continuation  du  Héraut  de  BerrlJ 
Matth.  de  Cuite i. 
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JàJacaufedes  malheurs  de  ce  Prince  & de  ceux  de  fes  fujets.  Dans  le  même  Sectioi» 
tems,  le  Roi  renouvella  fes  alliances  avec  le  Danemarc  & l’Efpagne,  afin  ,VI1- 
de  ne  fe  pas  trouver  fans  Allies,  au  cas  qu’une  révolution  en  Angleterre 
rallumât  la  guerre  ; il  prit  la  même  précaution  avec  l’Empereur  & plu-  Valois. 

fleurs  Princes  d’Allemagne,  afin  que  le  Duc  de  Bourgogne  pût  voir,  qu’il — 

ne  le  trouveroit  pas  fans  défenfe,  fl  à la  follicitation  du  Dauphin  il  vouloit 
entreprendre  quelque  chofe  contre  lui , comme  de  fortes  apparences  le  fe* 
foient  croire,  bien  que  le  Roi  diflimulât  (a). 

Vers  la  fin  de  cette  année  1 *58  mourut  Artus  Duc  de  Bretagne , qui  Mort  d’Ar- 
après  fon  avènement  à ce  Duché , conferva  la  dignité  de  Connétable  de  '“s  nl“  ** 
France,  pareeque,  difoit-il,  il  vouloit  honorer  dans  fa  vieilleffc  une  char-  ' 
ge  qui  l’avoit  honoré  lui-même  dans  un  âge  moins  avancé.  Quelques  His- 
toriens prétendent,  qu’il  avoit  deffein  de  profiter  des  troubles  d’Angleter- 
re pour  en  faire  la  conquête,  ik  qu’il  croioit  que  la  dignité  de  Connétable 
lui  ferait  utile  pour  cette  expédition.  Il  conferva  jufqu’à  fa  mort  les  bon- 
nes grâces  du  Roi , qui  le  regretta  extrêmement  (b). 

L’heureufe  fituation  des  affaires  du  lloi  engagea  les  Génois,  ou  au  Gene»  ft 
moins  un  des  Partis  parmi  eux , à mettre  de  nouveau  leur  République  «a 
fous  la  protection  de  la  France  ; Charles  les  écouta  favorablement,  & choifit  Rn" 

Jean  Duc  de  Calabre,  fils  de  René  d’Anjou  Roi  de  Naples,  pour  gouver*  ,459‘ 
ner  Genes  en  fon  nom.  Cela  donna  lieu  à des  événemens  extraordinaires, 
qui  appartiennent  à l’Hidoire  de  cette-  République. 

Si  le  Roi  étoit  attentif  aux  affaires  étrangères , il  l’étoit  encore  plus  à Cf  Rrince 
celles  de  fon  Royaume;  il  réfolut  de  remettre  le  Dauphiné  fur  Je  pied 
où  il  étoit,  avant  qu’il  fût  entre  les  mains  du  Dauphin,  qui  prétendait  en-  forme  de 
core  le  gouverner  par  des  Officiers  de  la  même  maniéré  qu’il  fefoit  dans  Gouverne- 
le  tems  qu’il  y réfidoit.  Les  Hiftoriens  parlent  fi  différemment  de  fa  con-  mm‘ 
duite  & de  celle  de  fon  pere,  qu’il  eft  difficile  de  les  comprendre,  & par  ^ a>^ 
conféquent  de  les  concilier.  Quelques-uns  difent,  que  le  Dauphin  avoit 
gouverné  avec  tant  de  fagefie,  qu’il  s’étoit  fait  edi  mer  autant  que  la 
plupart  des  Souverains  ; enforte  qu’il  étoit  fort  admiré  de  fes  fujets; 
d’autres  l’accufent  de  les  avoir  opprimés  & ruinés , enforte  qu’ils  en  fi- 
rent de  grieves  plaintes  au  Roi  fon  pere.  Les  premiers  aflurent  que  le 
Roi  trouva  de  grandes  difficultés  de  la  part  des  Etats,  qui  alléguoient  le 
ferment  de  fidelité  qu’ils  avoient  fait  à fon  fils,  & n’avoient  pas  envie  de 
rentrer  fous  le  gouvernement  du  pere.  Il  y a en. tout  cela  du  vrai  & du 
faux.  Il  elt  certain  que  le  Dauphin  ne  manquoit  pas  de  capacité  pour  le 
Gouvernement , & qu’il  en  donna  des  preuves  durant  tout  le  tems  qu’il 
demeura  en  Dauphiné.  Il  affefla  en  tout  une  parfaite  indépendance , fit 
battre  monnoie , donna  des  Loix , créa  un  Parlement , & le  conduifit  k 
tous  égards  en  Souverain , ce  qui  pendant  quelque  tems  fiata  beaucoup 
les  Dauphinois.  Mais  pour  fe  maintenir  fur  ce  pied,  il  leva  de  groffe» 
fommes , demandoic  fans  ceffe  des  dons  gratuits , & employoit  toutes  for- 
res  de  moyens  pour  remplir  fes  coffres , . furtout  dans  les  derniers  tems , 

(s)  Le  même.  de  Bretagne,  Daniel,  Uenmilu 

(b)  Hift.  d' Artus  111.  D'Jrgentri  Hift. 
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que  Tes  penfions  étant  (opprimées,  il  n’avoit  d’autre  reflburce  pour  vivre 
en  Prince  que  les  revenus  du  Pays;  ce  qui  déplut  & avec  raifon,  extrême- 
ment  aux  peuples.  Le  Roi , en  reprenant  fon  autorité  abolit  ces  impôts , 
ce  qui  fut  fort  agréable , mais  en  même  tems  il  abolit  auffi  plusieurs  des  eta- 

bliffemens  que  fon  fils  avoit  faits,  pour  marquer  fon  indépendance,  ce  qui 

fit  de  la  peine  (a).  Charles  néanmoins,  fans  sembarraffer  de  leurs  cia- 
meurs  & des  plaintes  du  Dauphin,  remit  les  chofes  fur  1 ancien  pied,  & 
s’il  mortifia  la  vanité  des  Dauphinois,  il  les  foulagea.  On  yoit  par  la 
comment  les  Hiftoriens  peuvent  expofer  différemment  les  memes  faits, 

félon  le  fyltême  qu’ils  ont  adopté.  . 

r Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  dans  une  continuelle  défiance  des  des: 

au  Dauphin  leiiu  du  Roi  contre  lui;  voiant  combien  il  étoit  recherche  par  es 
' Princes  voifins,  qui  fe  fefoient  honneur  de  fon  alliance,  il  dépêcha  des 
EnvSés  à la  Co2r  de  France,  chargés  d’un  long  Mémoire  de  fes  griefs. 
Le  Roi  v répondit  article  par  article,  avec  autant  de  force  que  de  di- 
gnité- & comme  le  Duc  sfétoit  plaint,  que  dans  le  Traité  de  mariage 
de  Marguerite  d’Anjou  avec  le  Roi  d’Angleterre,  il  y avoit  eu  un  arti- 
cle fecret  à fon  préjudice , le  Roi  affura  que  c étoit  une  pure  chimere , 
que  le  Duc  auroit  pu  aifémcnt  lui  faire  favoir  fes  foupçons  la-deflus,  & 
qU’0n  l’auroit  défabufé.  En  parlant  du  Dauphin , le  Roi  difoit , qu  on  ne 
oouvoit  faire  trop  d’honneur  à ce  Prince,  tandis  quil  rendroit  lui -meme 
au  Roi  fon  pere  le  refpetl  & l’obéiffance  qu’il  lui  devoir  (A).  La  Dauphi- 
ne étant  accouchée  d’un  fils,  le  Dauphin  envoia  un  Officier  de  fa  Mailon, 
pour  en  donner  avis  au  Roi,  qui  ordonna  de  faire  des  rejouiffances  publi- 
ées & félicita  le  Dauphin  par  une  Lettre  de  fa  propre  main  (c).  Une 
autre  fois,  le  Dauphin  s’étant  plaint,  que  les  Minières  du  Roi  navoienc 
aucun  égard  à fes  demandes,  le  Roi  lui  fit  favoir,  qu il  n avoit  pas  befom 
de  s’adreffer  à d’autres  qu’à  lui , étant  toujours  prêt  à 1 ccouter , ce  qui 
touclia  tellement  le  Dauphin,  malgré  fa  mauvaife  humeur,  qu  il  lui  écrivit 
une  Lettre  de  remerciment  fort  foumife  (d).  Quelques  Hiftonens  donnent 
à entendre  que  le  Roi  penfa  à le  deshériter,  mais  ils  fe  trompent;  toute  la 
mauvaife  humeur  étoit  chez  le  Dauphin , qui  aiant  fort  au  delà  de  trente 
ans  s’impatientoit  de  ne  pas  commander , & ne  pouvoit  fe  réfoudre  a 
vivre  en  fujet  auprès  de  fon  pere;  au  lieu  que  le  Roi  fouhaitoit  ardem- 
ment de  l’avoir  auprès  de  lui,  le  prcffoit  continuellement  de  revenir,  & 
lui  infinuoit  qu’il  avoit  à lui  communiquer  bien  des  chofes  , qu  il  ne  pou- 
voir confier  au  papier  : cela  n’a  gueres  de  rapport  avec  le  deffein  de  chan- 
ger l’ordre  de  la  Succeffion.  Le  fond  de  la  dispute  revenoit  à ceci,  que 
le  pere  vouloit  être  Roi  tant  qu’il  vivroit , & que  le  fils  en  fefant  de  bou- 
che de  grandes  proteftations  de  refpeft  & de  foumillion , ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à les  confirmer  par  fes  allions  (r). 


!.. 


(»)  Chartier,  Matth.  de  Coud,  Du  Tillet, 
(b)  Mem.  d'Olivier  de  la  Marche. 

(cj  Matth.  de  Couci,  Daniel. 


(d)  Chartier,  Du  Tillet. 

(e)  liift.  Je  Louis  XI.  par  Du  Clts. 
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La  méfintelligence  entre  le  Roi  & le  Duc  de  Bourgogne  augmentoit , Sictio* 
& fe  feroit  vraiferoblablement  terminée  à une  rupture , fi  ces  deux  Princes  vu. 
n’avoient  eu  une  grande  prudence,  & s’ils  n’avoient  eu  fincérement  à cœur  >• 
le  bien  de  leurs  peuples.  D’ailleurs  le  Duc  n’etoit  pas  plus  heureux  en  fils  va7oL"  * 
que  le  Roi;  le  Comte  de  Charolois  étoit  d’un  caraêtere  violent  & inquiet , ' ' 


poids  de  Ton  autorité.  Il  étoit  auflî  mécontent  des  Minifires  de  fon  pere,  m“n  de 

& particulièrement  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Croi.  Si  donc  le  Roi  ^hj‘rle* 

n’avoit  point  envie  de  rompre  avec  le  Duc,  de  peur  que  le  Dauphin  ne 
rri.  __  r — i 1401. 


K allât  en  Angleterre  ; le  Duc  de  fon  côté  étoit  retenu  par  la  crainte  que 
: Comte  de  Charolois  n’implorât  la  proteftion  du  Roi  (a).  Il  eft  vrai 
que  ce  Prince  avoit  fait  quelques  démarches  qui  fembloient  aller  là;  car 
Charles  aiant  quelque  deffein  de  fécourir  Henri  VI.  fon  ancien  rival,  qui 
étoit  dans  le  malheur,  le  Comte  de  Charolois  s’offrit  pour  commander  les 
Troupes  de  France,  & le  Roi  fut  fur  le  point  d’accepter  fon  offre;  mais 
lorsqu'il  eut  appris  que  le  Comte  avoit  quelque  autre  deffein  en  tête,  «St 
qu’il  vouloit  ufer  de  violence  contre  les  Minifires  de  fon  pere  ; il  lui  écri- 
vit étant  malade  une  Lettre,  où  on  lifoit  ce  beau  trait,  que  pour  deux 
Royaumes  tels  que  le  Jicn , il  ne  voudrait  avoir  paît  à une  fi  indigne  action 
(b).  Sa  derniere  maladie  fut  tout- à -fait  étrange;  un  de  fes  anciens  fer- 
viteurs  l’avertit  d’un  bruit  qui  fe  répandoit , qu’il  y avoit  des  gens  apofiés 
pour  l'empoifonner.  Cette  nouvelle  frappa  le  Roi  fi  terriblement,  qu’il 
refufa  de  prendre  aucune  nourriture  pendant  plulieurs  jours;  s’étant  à la 
fin  laiffé  perfuader  de  prendre  quelque  chofe,  il  fut  trop  tard,  J’efiomac 
& les  boyaux  s’étoient  tellement  referrés  que  rien  ne  pouvoir  plus  paffer; 
dans  cet  état  il  mourut  le  22  de  Juillet  1461  à Meun  en  Berri,  dans  la 
loixantieme  année  de  fon  âge , «St  la  trente-neuvieme  de  fon  régné  (c).  Il 
fut  furnommé  le  V iHorieux , «St  le  Bien-  fervi ; c’eft  vraifemblablement  ce 
dernier  titre,  qui  a donné  lieu  à quelques  Hifioriens  modernes  d’attribuer 
les  grands  fuccés  de  fon  régné  à les  Minifires  «St  à fes  Généraux  ; tandis 
que  les  Hifioriens  contemporains,  «St  même  , ceux  qui  ont  fleuri  fous  le 
règne  de  fon  fils,  font  hoçneur  «Je  ces  grandes  a&ions  au  Roi  lui -même; 
ils  remarquent  cxpreflëment , que  la  grande  profpérité  de  fes  armes  ne 
commença,  que  lorsqu’il  prit  la  réfolution  de  commander  fes  Armées  en 
perfonne.  On  a même  mis  en  queflion , fi  fon  indolence  «St  fon  peu  d’ap- 
plication aux  affaires,  au  commencement  de  fon  régné,  ne  fut  pas  l’effec 
d’une  fine  politique,  qui  l’engagea  à affeéter  un  caraftere,  qui,  bien  qu’en 
apparence  peu  digne  d’un  Roi,  convenoit  fort  aux  circonftances  où  il  fe 
trouvoit.  Puifque  ceux  qui  étoient  à fa  Cour  «St  qui  avoient  part  aux  affai- 
res , dans  la  fuite  «Si  dans  les  derniers  tems  de  fa  vie , affurent  qu’il  étoit 
continuellement  appliqué,  qu’il  entendoit  parfaitement  toutes  les  parties 
du  Gouvernement , «St  qu’il  s’intéreffoit  fort  au  foulagement  des  peuples  (*). 


(a)  Olivier  de  In  Marche,  Daniel. 

(b)  Du  Clos,  tlilt.  de  Louis  XI. 


(r)  Mmjlrelet,  Chartier,  Matth.  de  Cou- 
ci,  Du  J'tllct,  Meseray,  Daniel. 


(*)  Il  y a tant  de  particularités  importantes  par  rapport  i ce  Prince , que  nous  ue 
Tome  XXX.  Yyy 
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Section  Le  Duc  Charles  d'Anjou , oncle  du  nouveau  Roi , lui  fit  favoir  d'abord 
r-ï/dêh  *a  rnort  *°n  Pere»  *■*  ^ÛUIS  touc  habile  qu’il  ctoic  dans  l'arc  de  dillimu- 

Afu/on  dt 

Valois.  pouvons  nous  dispenfer  de  nous  y étendre  un  peu  plus,  que  nous  ne  fefons  ordinairc- 
ment.  Charles  devint  Dauphin  & Héritier  préfoinptif  de  la  Couronne  dans  fa  quator- 
zième année  ; & par  les  malheurs  de  ce  tems-ll,  il  n'eut  pas  grande  éducation;  il  en- 
courut de  bonne  heure  la  disgrâce  de  fa  niere,  fc  fe  trouva  entièrement  au  pouvoir  des 
ennemis  de  cette Princefle , partisans  de  la  Mailon d'Orléans;  quiétoient  la  plupart  d'ha- 
biles gens,  fuitout  le  lfiéfidcnt  Louvet  & Tanntgui  du  Challel  (0-  Ils  regardèrent  il 
mort  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  comme  un  a été  de  juftice  & non  comme  un  alfafiiaat, 
& bien  que  Charles  y fût  prêtent,  on  peut  douter  avec  raifon,  qu'il  ait  été  du  fccrct. 
Il  faut  avouer  qu’il  fc  lailfa  abfolument  conduire  par  les  Grands  qui  étoient  auprès  de 
lui,  & fi  l'on  confidere  fa  fituation,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  fût  doci'c,  & qu'eux 
fudent  fort  complaifans , parccque  c’étoit  l'intérêt  de  l'un  & des  autres.  Il  aiinoit  natu- 
rellement le  plaifir,&  fi  l'on  fc  rappelle  le  caractère  de  fis  pareils, on  ne  le  trouvera  pas 
exttaordinaire;  jamais  il  n'auroit  bien  fait  fes  affaires,  s’il  eût  cté  d'une  humeur  inquiet- 
te  & opiniâtre  (a).  Kilts  étoient  fi  délabrées  à fou  avènement  à la  Couronne,  qu'il 
n’avoit  pas  dequoi  payer  une  paire  de  bottes  neuves , & on  le  craignoit  fi  peu,  que  le 
Cordonnier  qui  Its  efiaya,  les  remporta  (3).  Charles  avoir  de  bons  Capitaines,  fit 
nombre  de  Seigneurs  s'attachèrent  i lui, mais  Ja  plupart  avoient  leurs  vues  particulières, 
& fi  le  Roi  les  avoit  (ravetfés,  iis  l'auroient  abandonné.  Il  n'elt  donc  pas  éconninc 
qu'il  ait  foulfert  bien  des  chofes,  qu'un  autre  Roi  n'auroit  pas  fupportées.  Il  ne  fe 
trouva  à fon  couronnement  aucun  Pair  Laïque,  mais  il  nomma  fix  Seigneurs  pour  les 
repréfenter.  Durant  tout  le  cours  de  fon  régné,  il  n'y  eut  ni  incident,  ni  conjoncture 
qu'on  ne  fît  tourner  à fon  avantage;  d'abord  ce  furent  fcs  Minillres,  qui  furent  profiter 
de  tout,  fit  quand  ils  l'eurent  infiruit  ce  fut  lui-inûme  (4) ; enforte qu'il  recueillit  autant 
de  prolit  de  fes  disgrâces,  que  de  la  profpérité  Pendant  les  premières  il  reforma  fa. 
Cour,  pareequ’eile  fui  caufoit  trop  de  dépeufe,  il  défendit  le  cours  de  toute  autre  mon- 
noie  que  de  la  fienne , dans  fes  Etats;  en  un  mot,  pendant  que  fa  domination  école 
foit  referrée  , il  profita  de  cette  circonltance  pour  introduire  les  changemens  qui  lui  pa- 
roilfoient  avantageux  â la  Couronne,  & à mefure  qu'il  devint  plus  puiffant,  il  fe  fi.rvit 
de  fon  autorité  pour  établir  ces  nouveaux  ufages  dans  tout  le  Royaume  ; 5).  Jamais  la 
monnoie  ne  fut  plus  affoiblie  que  de  fon  teins,  mais  le  mal  ne  fut  pas  fort  grand,  car 
en  en  bluffant  la  valeur  nominale  au  delà  de  ce  qu'on  avoit  jamais  fait,  il  attira  l’argent 
dans  les  Provinces  qui  le  reconnoiffoictit , ce  qui  fans  cet  expédient  ne  feroit  pas  arrivé  ; 
tx  quand  cela  ne  fut  plus  néedfaire,  il  changea  fagement  de  mefures  (6).  La  durée  de 
la  guerre  lui  fournit  une  occafion  favorable  de  défendre  de  décider  les  querelles  parti- 
culières par  la  voie  des  armes.  Lorfque  dans  la  fuite  Ies*Seignenrs  voulurent  fe  préva- 
loir de  cttte  raifon,  pour  fc  dispenfer  île  lui  fournir  desTroupes , fous  prétexte  que  la 
guerre  les  avoit  épuifés;  il  les  prit  au  mot,  & les  en  difpenla  pour  toujours,  deforte 
qu'ils  ne  purent  plus  faire  la  moindre  levée  fans  fa  permiŒon.  Au  lieu  de  ces  Troupes , 
il  établit  une  Milice  réglée,  pour  le  payement  de  laquelle  il  impofa  la  Taille  , & en 
s'engageant  i mettre  les  nionuoies  fur  l'ancien  pied , ce  fut  de  fa  propre  autorité . & fans 
l’avis  des  Etats  (7),  & ce  fut  l'ufage  modéré  de  cette  prérogative  qui  l'affermit.  Il  fit 
encore  quelques  changemens  néceifaires  dans  l’adminiltratioii  de  la  juftice  ; mais  il  fe- 
foic  tout  avec  une  fi  grande  apparence  de  zele  pour  le  bien  de  l'Etat,  & s'intéreffoit 
tellement  à la  vie  & aux  biens  de  fes  fujets,  que  quoiqu'il  fit  des  changemens  contrai- 
res, à toutes  les  Loix  , il  ne  fut  jamais  regardé  comme  un  Tiran.  Le  Clergé  lui  étoit 
plus  attaché  qu'au  Pape,  pareequ'il  ne  lui  deuiandoit  rien,  & qu’il  le  protegeoit  contre 
les  vexations  de  Rome  fS).  Il  étoit  en  général  fort  reconnoiffant,  fit  bien  que  l’affaire 
de  Jaques  Cœur  fcmble  faire  une  exceptiou  , quand  on  lit  fon  procès , on  ne  peut 

(l)  Menflrtltt , Ch.mitr  , 

21  /’.«*/.  t/i  mil.  Chértitr , Mtn/htiit* 
j)  1.4  Memoir  T.  II.  p.  2. 

(4)  Ct-nmiar t,  Gtirmin,  Dt*  Tillit 

Chartier  t Ou  2 iliet,  O Anal,  U < JtnJre » 


(6)  G'stfttffi.  Paul.  is£mit. 

(7)  Lt  LImu  Tuitc  des  Mour.ok* » p.  76,  D+* 

mitl. 

(t)  De  Serra,  Daiiel* 
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1er,  ne  cacha  gueres  fa  joie  (a).  Son  premier-foin  fut  de  s’aflurer  du  Ssctio.t 
trône,  & de  fe  faire  facrer,  s’imaginant  qu’il  y trouveroit  quelque  oppofi-  V11- 
tion,  il  engagea  le  Duc  de  Bourgogne  <Sc  le  Comte  de  Charolois  de  l’ac  j £ 
compngner  à Rheims,  où  il  fut  facré  le  rj  d’Aoûc,  avant  la  cérémonie  il  vaîois! 

voulut  être  fait  Chevalier  de  la  main  du  Duc  (b).  Ce  Prince  lui  fit  en- 

fuite  hommage,  & ajouta  même  à la  formule  ordinaire  des  choies,  qui  Loui5  Xi. 
marquoient  plus  d’afftdlion  que  de  politique.  Peu  de  jours  après  le  Roi  !u'  îuccct;- 
fit  fon  entrée  à Paris  avec  le  Duc , efcorté  par  un  gros  corps  de  Cavalerie, 
bien  qu’il  ne  paroilfe  pas  qu’il  y eût  le  moindre  fondement  aux  foupçons 
que  Louis  avoit,  qu’on  eût  deflc-in  de  s’oppofer  à fon  avènement  au  trône 
(r).  11  reçut  fort  bien  les  avis  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna,  de  ne 
pas  témoigner  de  reffentiment  contre  les  Minières  de  fon  pere,  miis  il  ne 
les  fuivit  point.  11  dépofa  d’abord  le  Chancelier  Juvenal  des  Urfins,  l'A- 
miral de  France,  un  des  Maréchaux,  & plufieurs  Membres  du  Parlement 
{il).  Il  fit  fortir  le  Duc  d’Alençon  du  Château  de  Loches , & lui  pardon- 
na, non  par  clémence,  mais  parcequ'il  avoit  confpiré  contre  fon  pere  (#). 

Pour  donner  une  preuve  de  fa  gratitude  & de  Ibn  amitié  au  Comte  de 
Charolois,  il  le  fit  fon  Lieutenant -Général  en  Normandie,  avec  une  pen- 
fion  de  douze  mille  écus  ; mais  en  même  teins  il  confirma  le  Traité  fait 
par  fon  pere  avec  les  Liégeois , bien  qu’il  n’ignorât  point  que  Charles  ne 

(a)  Mmjlrtlet , Meyer  Chron.  Flan  J.  L.  Daniel,  Mezeray. 

XVI.  (<0  Paul  Æ mil.  Chronique  feandaieufo, 

(b)  Matth.  Hift.  de  Louis  XI.  De  Ser • Du  Tille t , Chiliens- 

tes,  Daniel  Procès  du  Duc  d’Alençon  , publié 

( c ) Cummincs , Du  Clos  Hifl.dc  Louis  XI.  par  Duÿiui. 

qu’exeufer  le  Roi,  car  foit  qu’il  fût  innocent  ou  coupable,  les  apparences  étoient  for- 
tes contre  lui,  & les  clameurs  du  peuple  grandes  ; parce  qu’une  des  accufations  qu'on 
lui  intentoit,  étoit  que  pour  étendre  fon  commerce,  il  n'avoit  taillé  prefqqe  aucun 
Marchand  dans  le  Royaume,  A qu'il  avoit  acquis  la  plus  grande  partie  de  fes  riche  (Tes , 
en  fefant  fervir  l'argent  & le  crédit  de  l'iitat  à fon  profit  (i)  Si  Charles  fut  bien  fervi 
par  1rs  Hommes,  il  u'eut  pas  moins  de  bonheur  du  côté  des  femmes  Marie  d'Anjou 
fa  fi  mme  l'aiinoit  tendrement , car  elle  ne  le  troubla  gueres  dans  fes  amours , & lui  fut 
d’un  grand  fccours  pour  fes  affaires,  fur  Icfquelles  Charles  ia  confultoit  toujours.  Mais 
la  douceur  & la  moddliede  cette  Princefle  brilloient  tellement,  qu'il  paroillbit  qu’elle 
agifloit  plus  pour  gagner  fon  cœur  , que  par  ambition  (î).  Il  eut  d'elle,  Louis  fon 
fuccefleur,  Charles  Duc  deRerri,  Jolande  femme  d’Amedée  IX.  Duc  de  Savoye,  Ca- 
therine qui  époufa  Charles  le  Téméraire  Duc  de  Bourgogne;  Jeanne  mariée  â Jean  Duc 
de  Bourbon,  & Madelaine  femme  de  Gallon  de  Foix  (3).  Charles  eut  d'Agnes  Sorel 
trois  filles,  Charlotte  mariée  à Jaques  de  Brizé.  Comte  de  Maulevrier,  que  fop  mari 
poignarda  l'aiant  furprife  en  adultéré,  Marguerite  qui  époufa  Olivier  de  Coëtivi,  & 

Jeanne  mariée  à Antoine  de  Beuil , Comte  de  sancerre  (4).  Ce  Monarque  fut  enterré 
Saint  Denis , mats  d’une  façon  qui  fit  voir  que  la  bonne  fortune  qui  l avoit  accompa- 
gné durant  fa  vie,  étoit  même  attachée  à fon  corps,  car  les  Courtifans  s'étant  ren  :us 
en  foule  en  Flandres  pour  faire  leur  cour  au  nouveau  Roi,  Tannegui  du  Chitel , le 
premier  l-avori  de  Charles,  prit  foin  lui-même  de  la  cérémonie  funèbre,  qu'il  fit  no- 
blement à fes  frai  x;  & enlnite  fe  retiiacn  Bretagne  auprès  du  Duc, dont  il  étoit  fujet , j). 

(1)  Reciuil  de  l'infî'urs  11, nuques  . Rcmon-  f l ) Ou  Tilltt  Mtt-rrsy,  tieneu'r. 

ftranctrs  icc.  R»nl  Amn|.  Gauioilca  «S/  fnf.  Clu-  ( 4 J Les  raema. 

lolopii.e  Heitnetique  (s)  Minyêrtlel,  Chartier , O' ^ir^turé, 

(aj  Majlrelet,  Lhtjeitr, 
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Section  l’avoit  conclu  que  par  reffentiment  de  la  protection  que  le  Duc  de  Bour- 
vn  gogne  lui  accordoit , & qu’il  eût  promis  folemnellement  à ce  Prince  de  ne 
Maijondè  'e  P3*  ^dVrt>  & de  prendre  même  fon  parti  contre  eux  (a).  François  II. 
Valois.  Duc  de  Bretagne  vint  à Tours  lui  rendre  hommage;  le  Roi  ne  s’cn  con- 

— ■ tenta  pas;  fous  prétexte  d’un  pèlerinage,  il  fit  un  voyage  en  Bretagne, 

pour  en  reconnoitre  l’état  & les  forces,  quelques-uns  prétendent  meme, 
qu’il  avoit  defil-in  d’enlever  la  Prince  fie  de  Bretagne  pour  la  donner  au 
Duc  de  Savoye,  une  gelée  qui  furvint  l’en  empêcha,  <Sc  il  jugea  à-propos 
de  la  relâcher  (b).  Dans  ces  entrefaites,  il  y eut  une  fédition  à Rlteims, 
où  les  Habitans  ne  voulurent  pas  fe  foumettre  aux  impôts,  mais  elle  fut 
bientôt  étouffée  , & le  Roi  fit  couper  la  tête  à quatrevingts  Bourgeois  , 
pour  affermir  fon  autorité.  Louis  avoit  déjà  conçu  le  projet  de  rétablir 
Jean  Duc  de  Calabre , fon  coufin  , dans  le  Royaume  de  Naples , & pour 
gagner  le  Pape  Pie  II.  dont  il  avoit  befoin , il  caffa  la  Pragmatique  Sanc- 
tion faite  par  fon  pere.  Le  Procureur -Général  s’y  oppofa  vivement  dans 
le  Parlement,  qui  refufa  de  confentir  à l’abolition  de  la  Pragmatique;  le 
Roi  dépofa  le  Procureur-Général , & envoya  l’Original  de  la  Pragmatique 
à Rome , que  la  populace  de  cette  ville  traina  par  les  rues.  Mais  fous 
main  Louis  donna  au  Procureur-Général  une  fomme  qui  furpaffoit  le  prix 
de  fa  Charge , & permit  au  Parlement  de  maintenir  comme  Loi  fonda- 
mentale cette  même  Pragmatique  Sanction,  qu’il  avoit  abolie  (e).  Il  md- 
ditoit  aufli  le  deffein  d’abaiflèr  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne , 
bien  que  le  premier  l’eût  protégé  dans  fa  disgrâce,  & que  le  prcdécelfeur 
du  fécond  tût  affermi  la  couronne  fur  la  tête  de  fon  pere.  Tels  furent  les 
premiers  traits  de  ce  fameux  Politique,  & les  productions  d’un  Génie,  que 
l’on  a regardé  comme  capable  de  faire  des  leçons  aux  Rois. 

Sm  afettu  Les  affaires  d'Angleterre  écoient  en  ce  tems-là  dans  la  fituation  la  plus 
dont  jur  les  triffe  pour  ce  Royaume,  & par  conféquent  la  plus  avantageufe  pour  la 
autresPuis- Franéb.  Marguerite  d’Anjou,  femme  de  Henri  VI.  obtint  de  Louis  un 
n* U.  ° petit  corps  de  Troupes,  dont  il  donna  le  commandement  au  fameux  Pierr* 
fùrtuZptus  de  Brefé , non  tant  dans  la  vue  de  fervir  cette  Princeffe , que  pour  fe  dé- 
qu'à  fa  iV  faire  de  lui,  & de  le  faire  périr.  Brefé  fut  défait,  perdit  ies  Troupes, & 
jinjur.  fe  fauva  avec  peine  en  France.  La  Reine  fe  retira  encore  auprès  de  fon 
pere  René  d’Anjou,  Duc  de  Lorraine;  & le  Roi  lui  prêta  vingt  mille 
Livres , à condition  qu’elle  lui  engageâc  la  ville  de  Calais , & il  dévoie 
ajouter  quarante  mille  écus  , quand  on  l’en  remettroit  en  poffeflion  (</). 
vers  le  même  tems,  il  donna  du  fccours  h Jean  Roi  d’Arragon,  dont  les 
Sujets  s’etoient  révoltés  pour  venger  la  mort  du  Prince  de  Viane  fon  fils, 
que  fa  belle  mere  avoit  fait  empoifonner,  en  faveur  du  fils  quelle  avoit, 
qui  étoit  Ferdinand  , nommé  depuis  le  Catholique;  comme  nous  l’avons 
rapporté  en  détail  en  fon  lieu.  Les  François  , commandés  par  Jean 
d’Armagnac  Duc  de  Nemours,  fauverent  la  mere  & le  fils.  Louis  pré- 


fa)  Monflreld,  Cummines , Gsguln.  Daniel. 

(S)  Memoir.  d'Ülirisr  de  la  Marche,  (d)  Ilall , Jlelingfhcd,  Polyi.  Plr£. 
Annal,  de  France.  Dut, ici. 

(c)  Monjlrelet,  Convaincs,  De  Serras, 
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ta  au  Roi  d’Arragon  trois-cens  mille  écus  d’or,  pour  iefquels  ce  Prince  Section 
lui  engagea  les  Comtés  de  Rouliillon  & de  Cerdaigne,  avec  le  droic  de  Vil- 
les retirer  en  rembourfanc  la  fomme  (a).  L’état  général  ci’  l’Europe  l! 
étoit  favorable  à Louis , & c’elt  ce  qui  le  mit  en  état  de  donner  la 
Loi  à fes  voilîns , qui  fe  trouvoient  agités  de  troubles  & dans  1 cm-  — 
barras;  mais  la  fine  Politique  de  ce  Monarque  réduifit  bientôt  fon  pro- 
pre Royaume  au  même  état  ; tandis  qu’un  gouvernement  tel  que  celui  de 
fon  pere  l’auroit  rendu  floriffant. 

Le  Roi  de  Caftille  aiant  quelques  démêlés  avec  celui  d’Arragon , le  Roi  II  ejl  me- 
de  France  fut  pris  pour  arbitre,  & il  fe  rendit  à Bayonne  pour  terminer  ditttur  en. 
cette  affaire.  11  eut  enfuite  une  éntrevue  avec  le  Roi  de  Caftille,  fur  le  £ 
bord  de  la  riviere  de  Bidaffua,  ik  quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  là  y tXra- 
l’origine  de  la  haine  implacable  des  deux  nations;  la  magnificence  du  Roi  gm. 
de  Caftille  & des  Seigneurs  qui  l’accompagnoient , <St  le  méchant  équipage  14G3. 
-de  Louis  XI  & de  fes  courtilans , furent  caufe  qu’on  le  moqua  les  uns  des 
autres,  & que  le  François  méprifa  le  Caftillan.  La  fentence  que  Louis 
prononça  mécontenta  également  & la  Cour  de  Caftille  & celle  d’Arragon  ; 
mais  il  ne  s’en  inquiéta  gueres , ayant  gagné  les  Miniftres  de  l’une  & de 
l’autre  (fc).  C’étoit-la  fon  expédient  ordinaire;  & c’eft  ce  qui  explique, 
pourquoi  il  fuivoit  généralement  fes  propres  fentimens  ; lâchant  par  expé- 
rience que  plusieurs  Miniftres  lui  avoient  révélé  les  fecreis  de  leurs  Maî- 
tres, il  comprit  que  l’unique  moyen  d’aflurer  les  liens  étoit  de  ne  les  con- 
fier à perfonne. 

il  avoit  fort  à cœur  de  rentrer  en  poffelfion  des  villes  fur  la  Somme,  n r 
qui  avoient  été  cédées  au  Duc  de  Bourgogne,  mais  qui  par  le  Traité  mê-  iet  villes  fur 
me  d’Arras  étoient  rachetables,  moyennant  la  fomme  de  quatre-cens  mille  la  Somme. 
écus  d’or.  Il  réullît  dans  ce  deffein  par  le  moyen  de  Jean  de  Croi , <&  d’au- 
tres Seigneurs  de  cette  Maifon , qui  avoient  l’oreille  du  Duc , & étoient 
mortellement  haïs  du  Comte  de  Charolois  ; & par  cette  raifon  ils  étoient 
bien  aifes  de  fe  ménager  la  protection  de  Louis  (c).  Ce  Prince  eut  une 
entrevue  fur  ce  fujet  avec  le  Duc  à Hedin,  «St  luivant  fa  coutume  il  le 
trompa  ; le  Duc  avoit  demandé  que  le  Roi  laiflat  dans  les  villes  en  ques- 
tion les  Gouverneurs  qu’il  y avoit  mis , & Louis  avoit  acquiefcé  à cette 
condition  ; mais  auftitôt  qu'il  fut  maître  de  ces  Places , il  en  ôta  ces  Gou- 
verneurs, & pour  que  le  Duc  de  Bourgogne  en  fit  moins  choqué,  il  y en 
mit  qui  étoient  agréables  à ce  Prince  (J).  En  attendant  il  négocioit  tou- 
jours avec  François  Duc  de  Bretagne  , qu’il  haïffoit  à caufe  qu’il  étoic 
puiffant , & dont  il  miprifoit  extrêmement  le  génie.  Mais  ce  Prince , 
fans  être  lui- même  grand  Politique,  avoit  d’habiles  Miniftres,  & le  Roi 
éprouva , lorsqu’il  le  foupçonnoit  le  moins , qu’un  homme  borne  , mais 
bien  confeillé  peut  faire  de  la  peine  au  Prince  le  plus  habile  (c).  Le  Duc 

(a)  Léonard  Recueil  de  Traités.  (d)  Matthieu  Illfl.  de  Louis  XI. 

(S)  A ImJ.  de  Paient  in  Chronica  del  Rcy  (e)  D'Argent™  lîilt.  de  flretagne,  Me- 
D.  Henrique  IV.  Cornaline.  , De  Serres,  uioir.  d'Olivier  de  la  Marche  , P.  Æinil. 

Daniel  De  Serres. 

(c)  Moujireiet,  Meyer. 
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Ssctiok  de  Savoye  aiant  été  obligé  de  quitter  fes  Etats  par  les  intrigues  de  Philippe 
VU.  fon  plus  jeune  (ils,  fe  retira  auprès  de  Louis,  qui  le  reçut  fort  bien;  il 
Maifa/d  Pner  tn^l'te  1°  jeune  Prince  de  venir  le  voir,  fous  prétexte  de  le  rac- 
ValoU.  ‘ commoder  avec  fon  pere.  Philippe  demanda  un  fauf- conduit  qu’on  lui 
envoya;  ce  qui  n’empêcha  pas  Louis  de  le  faire  arrêter,  & enfermer  au 
Château  de  Loches  ; & il  renvoya  le  pere  gouverner  fes  Etats  en  paix  (a). 
Trait  de  juflice , dont  il  s’applaudit  beaucoup. 

Il  échut  La  facilité  avec  laquelle  Louis  avoit  jufques  ici  réuffi  dans  fes  deiïeins, 
duv  le  des-  & |a  grande  opinion  qu’il  avoit  de  la  fupériorité  de  fes  talens,  le  porte- 
eùu  v'rit* rent  * f°rrner  des  projets  plus  hardis  encore.  11  avoit  demandé  au  Duc 
Duc  (f  le  de  Bourgogne  la  reftitution  des  trois  vilfes  cédées  à fon  ayeul  Philippe  le 
Ci vf.t  Ht  Hardi,  lorsqu’il  époufa  Marguerite  de  Flandres,  & le  Duc  avoit  rejette 
Chantait,  hautement  cette  propofition.  Le  Roi  feignant  d’avoir  cette  affaire  fore  à 
j 464*  cccur>  témoigna  fouhaiter  qu’elle  fe  difeutdc  avec  d’autres  articles  dans 
une  nouvelle  entrevue  à Hedin.  Mais  le  projet  de  cette  entrevue  en  cachoic 
un  autre  (6).  Sachant  que  le  Comte  de  Charolois'  étoit.à  la  Haye,  & prés 
des  côtes  de  la  Mer,  il  chargea  le  bâtard  de  Rubempré  , homme  déter- 
miné , de  s’embarquer  fur  une  Fregate , avec  quarante  ou  cinquante  hommes, 
tous  gens  de  main,  de  defeendre  à terre  & d’enlever  le  Comte;  fe  propo- 
fant  aulîitôt  qu’il  en  auroit  la  nouvelle  de  fe  rendre  avec  des  Troupes  à 
Hedin,  pour  le  faifir  du  Duc  de  Bourgogne  (c).  Ce  projet  échoua  par 
l’imprudence  de  Rubempré,  qui  entra  dans  un  cabaret  où  il  fut  reconnu, 

& arrêté  par  ordre  du  Comte  de  Charolois  ; ce  qui  fit  que  Je  vaifTeau 
fur-  lequel  il  étoit  venu , mit  brufquement  à la  voile.  Le  Comte  donna 
aulîitôt  avis  à fon  pere  de  la  prife  de  Rubempré,  & fur  cet  avis  is  Duc 
partit  promptement  de  Hedin , ce  qui  ne  fit  nullement  honneur  au  .Roi 
(ri).  Louis  piqué  des  relierions  qu’on  fefoit  & plus  encore  d’avoir  man- 
qué fon  coup,  envoya  une  Ambaflade  folemnelle  au  Duc,  pour  demander 
que  le  bâtard  de  Rubempré  fût  mis  en  liberté , qu’on  lui  fit  fatisfaélion 
fur  les  difeours  injurieux  qu’on  avoit  faits  à cette  occasion  concre  fa  perfon- 
ne , & qu’on  lui  livrât  Olivier  de  la  Marche  & un  Prédicateur, qui  avoienc 
été  les  premiers  auteurs  de  ces  difeours  (c).  Le  Duc  jullifia  la  conduite 
de  fon  fils,  & ne  voulut  accorder  aucune  des  trois  demandes  (/).  Le 
Comte  de  Charolois  répondit  avec  beaucoup  de  feu  à ce  qu’bn  avoit  al- 
légué contre  lui  ; & chargea  l’Archeveque  de  Narbonne  de  dire  au 
Roi,  qu’il  favoit  bien  fait  laver  par  fon  Chancelier,  mais  qu’avant  un 
an  il  s’en  repentirait;  ce  qui  marquoit  plus  fa  vivacité  que  fa  pruden- 
ce (g). 

La  Ligue  L'Archevêque  aiant  rapporté  ce  difeours  au  Roi,  il  comprit  d'abord 
h.i  Bien  pu-  qUq|  fe  tramoit  quelque  choie , mais  malgré  tous  fes  foupçons  & les  dili- 
blic’  gences  de  fes  Efpions  , il  ne  put  favoir  ce  que  c’étoit  (h).  Le  Duc  de  * 


(n  Monjirelet,  Comminti , Du  Tillet, 
Daniel 

(6,  Meyer,  Matthieu  Hilt.  de  Louis  XL 

Daniel. 

( c ) \IonJlrele t. 

(<0  Annal,  de  France,  Monjirelet,  Du 


Clos  Hilt.  de  Louis  XI. 

(e)  Conminet , Mera.  de  h Marché, 
Daniel 

(/ ; Monjirelet  Daniel. 

(g)  Carminés , D.niel. 

(h)  Du  Clos  ubi  fup. 
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Bretagne  s'étoit  lié  il  y avoic  du  tems  avec  le  Comte  de  Charolois,  & Srctio» 
il  avoit  aulli  négocié  avec  Edouard  IV.  Roi  d’Angleterre,  ce  que  Louis  vu. 
n'ignoroit  pas,  & c'étoic  ce  qui  l’avoit  irrité  contre  l’un  & l’autre.  Mais 
comme  ces  deux  Princes  favoient  qu’ils  n’étoient  pas  aflez  puiflans  pour  vaTois!  ** 
faire  tête  au  Roi,  ils  cabalerent  avec  les  Seigneurs  de  France  , exagérant  — 
les  pertes  qu’ils  avoient  faites , réveillant  leurs  craintes , & leur  fêlant 
comprendre  que  la  Bretagne  & la  Bourgogne  écoient  les  boulevards  de  la 
Noble  lié  Françoife,  que  s’ils  étoient  une  fois  ruinés,  les  Seigneurs  feroient 
à la  merci  du  Roi , dont  ils  favoient  bien  qu'ils  n’avoient  rien  de  bon  à 
attendre  (a).  Les  Grands  qui  avoient  été  dépouillés  de  leurs  charges  s’en 
reirentoient  vivement , les  anciens  ferviteurs  du  feu  Roi  ne  fe  voioient 
diilingués  que  par  les  marques  que  Louis  leur  donnoit  de  la  mauvaise  vo* 
lonté.  Ses  Minières  étoient  non  feulement  des  hommes  nouveaux,  mais 
des  gens  de  baffe  naiflance,  & d’un  mauvais  caraélere.  Le  Cardinal  de  la 
Balue,  alors  fon  premier  Miniltre,  reflêmbloit  à fon  Maître,  il  alioit  àfes 
fins  par  des  détours,  Ck  emploioit  l’artifice  & la  fourberie,  mais  cela  lui 
devint  fi  ordinaire  que  perfonne  ne  fe  fioit  à lui  ( b ).  Il  y avoit  donc  allez 
de  mécontens  de  toute  condition  ; le  Duc  de  Bretagne , ou  pour  mieux 
dire  fes  Miniltres  trouvèrent  moyen  de  les  unir , & leurs  Agens  déguifés 
en  Moines  de  divers  ordres,  allèrent  par  tout , conférèrent  avec  eux , & les 
engagèrent  dans  une  ligue  pour  le  bien  public  (c) , par  où  chacun  entendoit 
fon  intérêt  particulier.  Il  y eut  deux  choies  très- remarquables  dans  la  conduite 
de  cette  affaire,  la  première  c’efl  que  de  plus  de  cinq-cens  perfonnes  en- 
gagées dans  le  fecret,  perfonne  ne  le  trahit;  la  féconde  que  les  rendez- 
vous  des  Mécontens  étoient  des  lieux  publics,  quelquefois  même  dans  1’E- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris  ; enforte  que  les  Efpions  du  Roi,  qui  alloient 
a la  découverte  des  cabales  & des  affemblées  particulières,  fe  trou  voient 
en  défaut  ( d ).  Cependant  le  Roi  entreprit  d’intimider  le  Duc  de  Breta- 
gne, ignorant  qu’il  eût  aucun  appui;  le  Duc  lui  envoya  un  Miniltre,  afin 
de  gagner  du  tems;  le  Roi  tâcha  de  gagner  l’Envoyé,  qui  feignit  d'entrer 
dans  les  vues,  & lui  confeilla  de  s’avancer  vers  les  frontières  de  Bretagne; 
en  même  tems  le  Breton  gagna  le  Duc  de  Berri  frere  du  Roi  ; & ce  jeune 
Prince  qui  accompagnoit  Louis , trouva  moyen  de  s ’échaper  (e).  Mal- 
gré toute  fon  habileté , le  Roi  ne  fentit  le  danger , qu’en  apprenant  que 
fon  frere  fe  retiroit  avec  l’Ambaffadeur  de  Bretagne , & il  n’apperçut  l’o- 
rage qu’au  moment  qu’il  alioit  fondre  fur  lui  (/). 

Auiïitôt  que  le  Duc  de  Berri  fe  vit  en  fureté,  il  publia  ou  permit  qu’on  n„:air.<  de 
publiât  fous  fon  nom  un  Manifelte,  qui  étoit  une  critique  févére  du  Gou-  Monthleri. 
vernement  du  Roi  ; il  y déclaroit  que  les  Confédérés  n'avoient  en  vue  que 
le  rétabliffement  des  Loix,  le  foulagement  des  peuples,  & le  bien  de  l’E- 
tat, deforte  qu’ils  nommèrent  leur  Caufe  le  Bien  public,  & leur  prife  d’ar- 
mes la  Guerre  du  Bien  public  (g).  Le  Duc  de  Calabre,  neveu  de  Louis,  le 

(a)  Nouvelle  Hift.  de  Bretagne , Chatons. 

(li)  Commines,  Coquin. 

le)  .Mon.  de  la  Marche , Commines , De 
Serres,  Du  Tillet. 


(d)  Du  Clos  Hifl.  de  Louis  XI.  Dts.iti. 

(e)  Les  mêmes. 

(/)  Mem.  de  h Marche. 

(g)  Caguin. 
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SrcTioif  Duc  de  Bourbon  fon  coufin  , le  Duc  de  Bretagne  & le  Comte  de  Charo* 
vil.  lois.  Princes  du  fang,  le  vieux  Comte  de  Longueville,  ce  fidele  Serviteur 
wlf'f  ^ de  f°n  Pere»  *e  Comte  d’ Armagnac  même,  à qui  il  avoit  pardonné,  & en 
Valois!  " un  mot  tou5  les  Kran^s  Seigneurs  fe  déclarèrent  pour  la  Ligue  contre  le 

! Roi,  & mirent  Ion  frere,  Héritier  préfomptif  de  la  couronne,  à leur 

tête  (a).  On  arma  des  deux  côtés;  le  Roi  eut  d’abord  de  l’avantage,  & 
il  auroit  eu  quelques-uns  des  Confédérés  à fa  merci , s’ils  n’avoient  eu  le 
fecret  de  faire  comme  lui,  c’eft-à-dire  de  le  tromper  en  traitant  avec  lui, 
& en  reprenant  le  parti  de  la  Ligue , d’abord  que  leurs  amis  eurent  fait 
diverfion  en  leur  faveur  (b).  Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé  dans  les 
Provinces , le  Comte  de  Charolois  marcha  tout  droit  à Paris , dans  le  des- 
fein  de  furprendre  cette  Capitale;  mais  les  habicans  fe  tinrent  fur  leurs 
gardes.  Il  s’attendoit  à être  joint  par  les  Bretons , mais  ils  n’arriverent 

Eas  à tems , deforte  que  le  Roi  s’avança  jufqu’à  Monthleri  à environ  huit 
eues  de  Paris.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  deflein  de  combattre, 
1455.  cependant  les  deux  Armées  fe  donnèrent  bataille  le  1 6 de  Juillec,  & ce  fut 
la  fuite  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  à Pierre  de  Brefé;  il  lui  demanda, 
s’il  n’étoit  point  d’intelligence  avec  les  Ligués  ? ce  Seigneur  qui  commandoit 
fon  avant-garde , pour  le  convaincre  du  contraire,  engagea  le  combat  (b). 
La  bataille  dura  cinq  heures,  & on  peut  dire  véritablement  quelle  finit  par 
la  défaite  des  deux  Armées;  c’eft-à-dire  que  chacun  fe  regarda  comme 
battu , & que  dans  la  première  confternation , la  plus  grande  partie  de 
chaque  Armée  décampa  & fe  retira  (c).  Après  que  cette  première  ter- 
reur fut  dilïîpée,  les  deux  Partis  s’attribuèrent  la  vi&oire,  fans  qu’aucun 
pût  s’en  glorifier.  Les  Chefs  des  deux  côtés  fe  comportèrent  vaillam- 
ment : le  Comte  de  Charolois  en  brave  foldat , & le  Roi  en  grand  Capi- 
taine; car  bien  que  fes  Troupes  fuflent  battues,  ils  les  rallia  à tems, 
& fe  retira  du  côté  de  Paris. 

Fin  de  in  Le  Comte  de  Charolois  marcha  vers  Etampes,  où  il  fut  joint  par 
guerre  du  tous  les  Confédérés.  Le  Duc  de  Calabre  avoit  parmi  fes  Troupes  cinq- 
bi'ic"  PU  cens  Suifles , les  premiers  qu’on  eût  vu  en  France  ( d).  Les  Confédérés 
fe  virent  alors  une  Armée  de  ccnt  mille  hommes  ; ils  étoient  donc  allez 
forts  pour  obtenir  tout  ce  qu’ils  vouloient , mais  leur  force  même  fit  leur 
foibldTe;  la  multitude  de  leurs  Généraux  fit  qu’ils  n’en  eurent  proprement 
aucun.  Le  Roi,  qui  avoit  penfé  déjà  à fe  retirer  en  Suiflè  ou  à Milan, 
eut  recours  à la  négociation  ; & comme  elle  trainoit  en  longueur , il  de- 
manda une  entrevue  au  Comte  de  Charolois  ; en  s’approchant  de  lui , il 
lui  dit,  Mm  frere  m'ajjurezvous?  & fur  la  limple  parole  du  Duc,  il  rifqua 
fa  perfonne  & fe  mit  entre  fes  mains  (c).  Il  entama  la  converfation 
d’une  façon  tout -à- fait  linguliere  „ Je  connois  , dit -il  mon  Frere  que 
„ vous  êtes  Gentilhomme  & de  la  Mai  Ion  de  France;  l’Archevêque  de 
„ Narbonne  m’a  rapporté  ce  dont  vous  l'aviez  chargé.  Vous  m’avez  tenu 

» pro- 

• (a)  La  Marche.  Tillct , Cholms , le  Gendre. 

(bj  Cimninei , Daniel.  (d)  Gaguin. 

(t)  Gagum.  La  Marche  , Comminct,  Du  {ej  Cmmmet,  De  Serrer. 
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,,  promelTe , & encore  beaucoup  plutôt  que  le  bout  de  l'an  ; avec  telles  Srcr-osi 
„ gens  veux-je  avoir  à bcfogner , qui  tiennent  ce  qu’ils  promettent.”  Le  VII. 
Roi,  par  le  conlèil  du  Duc  de  Milan,  qui  avoit  envoyé  Ton  fils  avec  des  In, 
Troupes  à l'on  l'ecours,  prefla  la  conclufion  du  Traité,  & par  d'n  trait  de  ** 

fa  Politique  particulière  il  en  fit  deux.  Le  premier  à Conilans,  le  5 d’Oc-  1 

tobre,  avec  le  Comte  deCharolois,  & le  fécond  à Saint-Maur,  le  29  du 
même  mois , avec  les  autres  Princes  (a).  Le  bien  public  y entra  à l’ordi- 
naire pour  la  forme,  tandis  qu’au  fond  il  y fut  quellion  d’intérêts  particu- 
liers. Il  s’agifloit  pour  le  Roi  de  finir  la  guerre , & enfuite  de  prendre 
des  mefures  pour  ne  point  exécuter  les  Traités  ; car  il  y accordoic  aux 
Ligués  tout  ce  qu'ils  pouvoient  defirer , & fe  ravala  lui-même  autant  au 
dellbus  de  fa  qualité  de  Roi , que  fa  pallion  pour  le  pouvoir  arbitraire  l’a- 
voit  porté  à vouloir  s’élever  au  defius , tant  qu’il  n’avoit  pas  rencontré 
d’oppofition.  La  feene  était  a fiez  finguliere,  mais  la  France  n’eit  pas  le 
leul  Pays  où  on  l’ait  vue. 

Dans  le  tems  même  que  le  Roi  fignoit  ces  Traités,  il  fit  fecretement  lou;,  rt. 
une  proteftation  en  prélence  des  principaux  Officiers  de  fon  Parlement  couvre  par 
contre  ces  mêmes  Traités , comme  étant  également  préjudiciables  aux  J“  artifice! 
droits  de  la  Couronne  , & contraires  à fes  intentions  (b).  IJ  eut  foin  de  *®“* 
détacher  le  Duc  de  Bourbon  de  la  Ligue , en  avouant  franchement  qu’il  ” ej 
avoit  eu  trop  peu  de  confideration  pour  lui , & en  promettant  de  faire  par/wa. 
mieux  à l’avenir.  Comme  c’étoit  le  plus  habile  & par  cela  même  un  des 
plus  dangereux  Chefs  de  la  Ligue,  il  importoit  à Louis  de  le  regagner 
(r).  11  y fit  enfuite  à Caen  un  nouveau  Traité  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
dans  la  vue  de  le  brouiller  avec  le  Duc  de  Normandie  fon  frere  (d).  Il 
entra  enfuite  en  Normandie  avec  une  bonne  Armée , & fe  rendit  ious  di- 
vers prétextes  maître  des  principales  Places,  par  douceur  ou  par  force, 
tandis  que  le  Comte  de  Charolois  ctoit  occupé  contre  les  Hibitans  de 
la  ville  de  Dinant.  Pendant  la  guerre  du  Bien  public , ils  avoient  fait  une 
diverlion  en  faveur  du  Roi;  abandonnés  enfuite  de  ce  Prince  & des  Lié- 
geois, ils  furent  les  viétimes  de  la  vengeance  de  la  Maifon  de  Bourgo- 
gne , qui  les  fit  tous  pafier  au  fil  de  l’épée , & ruina  leur  ville  (e).  Pen- 
dant ce  tems-là , le  Comte  de  Charolois  ne  penfa  pas  à fécourir  Charles 
Duc  de  Normandie,  enforte  que  ce  malheureux  Prince  fut  obligé  de  fe 
fauver  en  Bretagne,  & de  vendre  fa  vaifielle  pour  fubfifter;  n’étant  plus 
ni  Duc  de  Berri , ni  Duc  de  Normandie , on  l’appelloit  limplement  Mon- 
fieur , en  qualité  de  frere  du  Roi.  Louis  apprenant  que  le  Duc  de  Calabre 
fe  trouvoit  dans  un  preflant  befoin , fans  que  fa  famille  fût  en  état  de  l’ai- 
der , lui  envoya  une  grofle  fomme  d’argent , fans  paroitre  fe  fouvenir  du 
pafTé  ; mais  en  même  feras  il  punit  le  Comte  du  Maine , qui  avoit  eu  juf- 
qu’alors  une  grande  part  à fes  bonnes  grâces,  pour  avoir  eu  des  intelligen- 
ces avec  les  Ligués  (/).  Le  Roi  eut  grand  foin  d’exécuter  un  article  du 

(a)  Mem.  d’Olivier  de  la  Marche,  Cm-  (d)  Mcm.  delà  Marche , Daniel, 

miner.  Du  Clôt  Hift.  de  Louis  XL  (e)  La  Chronique  fcandalcufc , Du  Tille*. 

(b)  De  Serres , Daniel ■ (/)  Comminet , Du  Clos  Hift.  de  Louis 

(cj  Commmes , le  Gendre.  XI.  Du  Tiilet. 

Tome  XXX.  Zzz 
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Section  Traité,  dont  on  s’cmbarraflbit  le  moins,  il  nomma  une  Commiflion  pour 
vil.  réformer  les  abus  qui  s’étoient  glifTés  dans  l’adminiflration  de  la  Jufticej 
Muiiln  ‘“lit  ma‘s  **  avo‘t  auparavant  fait  prendre  de  fi  bonnes  informations  de  la  con- 
viais? M duite  de  q'uelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  la  Ligue , & de  ceux 
...  qui  dépendoient  d’eux , & il  s’étoit  fi  bien  muni  de  preuves  claires  de  ce 
qu’il  leur  imputoit,  que  ce  Tribunal  lui  fervit  d’Inquifition  contre  fcs  en- 
nemis. C’efi:  ainli  que  longtems  avant  la  fin  de  l’année  14 66,  le  Roi  s’é- 
toit affranchi  de  la  plupart  des  conditions  defavantageufes  des  Traités  de 
Conflans  & de  Saint-Maur,  & il  étoit  en  beau  chemin  de  fe  délivrer  des 
autres;  il  comptoit  beaucoup  fur  le  Comte  de  St.  Pol,  de  la  Maifon  de 
Luxembourg , qu’il  avoit  fait  Connétable  & à -qui  il  fit  époufer  la  fœur  de 
la  Reine,  pour  le  détacher  des  intérêts  de  la  Maifon  de  Bourgogne  (a). 
Ce  qui  pourtant  ne  lui  réulfit  point  parfaitement. 

T Mtiqut  Louis , fuivant  toujours  fes  vues  particulières , honora  de  fa  faveur  plu— 

iu  Roi.  fîeur*  de  ceux  qu’il  avoit  disgraciés , entre  autres  le  Seigneur  de  Damtnar- 
tin  qu’il  avoit  même  tenu  quelque  tems  en  prifon  ; ce  qu’il  y avoit  de 
plus  extraordinaire , c’eft  qu’il  affeé'loit  d’avoir  pour  lui  & pour  les  autres’ 
la  plus  grande  confiance , il  les  emploioit  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes , & en  les  recompenfant  généreufement , il  s’en  attacha  véritable- 
ment quelques-uns  (b).  Il  gagna  de  la  même  façon  le  fameux  Comte  de 
Warwick , qui  avoit  acquis  le  furnom  particulier  de  Faifeur  de  Rois.  Ce 
Seigneur  étoit  alors  brouillé  avec  Edouard  IV.  il  pafià  en  Normandie  r 
Louis  alla  le  trouver , lui  fit  à Rouen  les  mêmes  honneurs  qu’à  un  Souve- 
rain ; deforte  qu’après  fon  retour  en  Angleterre  ; ce  Royaume  fut  toujours 
agité,  jufqu’à  ce  que  le  Comte  perdît  avec  la  vie  le  pouvoir  d’y  exciter  des 
troubles  (f). 

Mort  de  La  mort  de  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne , chagrina  beaucoup  le 
Philippe  le  Roi  (il).  Il  fâvoit  que  fon  fuccefTeur  Charles  le  Téméraire  le  haïfToit,  & 
Bon  Duc  ce  qui  lui  fefoit  plus  de  peine  encore,  que  ce  Prince  le  connoiffoit  mieux 
* Bourë!l'  que  perfonne  en  Europe.  Il  excita  les  Liégeois  à recommencer  la  guerre, 
*^1467.  & en  même  tems  députa  le  Cardinal  de  la  Balue  & le  Connétable  de  St. 

Pol , pour  engager  le  Duc  à ne  pas  attaquer  les  Liégeois , & en  cas  qu’ils 
n’y  pufTent  réulfir , de  lui  propofer;  que  le  Roi  les  abandonneroit , pour- 
vu qu’il  ne  foutint  point  le  Duc  de  Bretagne.  Les  AmbafTadeurs  échouè- 
rent à ces  deux  égards.  Le  Duc  de  Bourgogne  battit  les  Liégeois , & les 
contraignit  de  fe  foumettre.  Le  Duc  de  Bretagne , en  conféquence  d’un 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc  d’Alençon,  entra  en  Normandie,  & y 
prit  quelques  Places.  Cela  n’empécha  pas  le  Roi  d’exécuter  fon  projet , 
<&  d’entrer  en  Picardie , pendant  qu’une  autre  Armée  entroit  en  Bretagne 
(»).  Il  fit  faire  aulli  le  dénombrement  & la  revue  des  Habitans  de  Paris,, 
fur  lefquels  il  affectoit  de  compter  beaucoup , bien  qu’il  eût  plus  mauvaife 
opinion  de  leur  valeur  qu’ils  ne  méritoient , il  fe  trouva  près  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  capables  de  porter  les  armes,  & parmi  eux  trente 

(a)  Mein  de  la  Marche,  De  Comndnes.  Speei. 

(!>  De  Sms,  i lift.  île  l ouis  X[.  (d)  Gaffiih.  P.  JF.mil.  Daniel. 

(0  C'Mn.net,  Hall,  Uolnigjïied,St'jwi,  (e)  Nouv. Iiiû. du Bra^ne , Du C.o; !. ci 
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mille  qui  étoient  parfaitement  bien  armés.  Le  Cardinal  de  la  Balue,'  fon  Szctton; 
Miniltre,  lit  une  nouvelle  tentative  pour  engager  le  Parlement  de  Paris  Y11 
d’enregillrer  l’aéie  d’abolition  de  la  Pragmatique  Sanélion  (a),  mais  ce  fut  ^ 
fans  fuccès.  Le  Roi  pour  gagner  le^oçur  de  fes  fujets  publia  une  déclara-  Valois’, 
tion,  par  laquelle  il  ordonnoir,  quai  mg  jcroit  donné  aucun  Office,  s'il  — — - — 
n’étoit  vacant  par  mort,  par  réfignation  volontaire  ou  par  forfaiture. 

Enfuite  pour  appaifer  les  troubles  de  l’Etat,  & s’aflurer  l’appui  de  fes  AJmbUe 
peuples,  il  convoqua  les  Etats  à Tours,  dans  laquelle  il  fit  parôitre  les ,ia  Et3tt  * 

J panés  talens  qu’il  avoir  pour  le  Gouvernement.  Il  leur  expofa  les  con- 
équences  de  l’aliénation  de  la  Normandie  en  faveur  de  fon  frere,  té- 
moigna le  defir  fincere  qu’il  avoit  d’exécuter  les  derniers  Traités , pour 
autant  qu’ils  tendoient  au  bien  public,  tournant  ainfi  ce  prétexte  contre 
fes  ennemis.  11  fit  fentir  auffi  les  dangers  auxquels  le  Royaume  étoit 
expofé  par  l’ambition  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne;  il  follicita 
les  Etats  de  nommer  des  Commiflaires  pour  réformer  les  abus , & les  alTura 
qu’ils  ne  pouvoient  lui  faire  mieux  leur  cour,  qu’en  foulageant  le  peuple 
(b).  Il  réuffit  au  gré  de  fes  defirs.  Les  Etats  déclarèrent  la  Normandie 
inféparable  de  la  Couronne  , affinèrent  le  Roi  d’une  inviolable  fidelité, 

& qu’ils  étoient  prêts  à le  foutenir  contre  fes  ennemis,  ils  nommèrent  auffi 
des  Commillaires  pour  réformer  les  abus , comme  iJ  le  fouhaitoit.  Il  eil 
inconcevable  qu’un  Prince , qui  entendoit  fi  bien  fes  intérêts , qui  favoit  fi 
bien  les  ménager  par  les  voies  droites , & qui  lorsqu’il  les  prenoit  réullis- 
foit  fi  heureulèment , ait  nonobltani  cela  tenu  quelquefois  une  fi  étrange 
conduite,  «St  fe  foit  mis  par  là  en  plus  grand  danger,  & dans  de  plus 
grands  embarras,  au  préjudice  de  fon  honneur  , qu’aucun  de  les  plus  foi- 
blés  prédécefleurs.  La  fource  de  cela  étoit,  qu’il  manquoit  de  probité, 
car  on  ne  peut  jamais  prendre  des  voies  droites  pour  parvenir  à de  mau- 
vaifes  fins;  & un  Prince  qui  trompe,  donne  aux  autres  l’exemple  de 
le  tromper.  Il  pourfuivit  avec  beaucoup  de  févérité  quelques  - uns  de 
ceux  qui  avoient  été  le  plus  avant  dans  fa  faveur,  & qui  n’étoient  pas 
plus  en  faute  que  d’autres  qui  y avoient  encore  part.  C’eft  ce  qui  ar- 
riva à Charles  de  Melun , Grand-Maître  de  fa  Maifou , & Gouverneur 
de  Paris  pendant  la  derniere  guerre  , auquel  il  avoit  donné  la  confifcation 
des  biens  de  Dammartin.  Ce  dernier  étant  rentré,  dans  les  bonnes  grâces 
de  Louis , il  pourfuivit  Charles  de  Melun , fécondé  du  Cardinal  de  la  Balue  ; 
cet  infortuné  Seigneur  fut  condamné  & exécuté  , «Xc  Dammartin  rentra 
dans  fes  biens.  Ce  n’eft  fias  là  le  feul  exemple  de  la  rigueur  de  ce 
Prince  (c);  mais  c’ell  un  détail  où  nous  ne  pouvons  entrer,  «St  qui  deman- 
deroit  un  volume. 

Le  Roi  s’étant  allure  des  Etats , & comptant  fur  fes  propres  lumières  & Le  Roi  fon 
fur  la  fupériorité  de  fes  forces,  fit  attaquer  le  Duc  de  Bretagne  fi  vigou  .ce  le  Duc  le 
reufement , pendant  qu’en  perfonne  il  couvroit  fes  frontières  contre  les  t^'  "c  * 
entreprifis  du  Duc  de  Bourgogne,  que  le  Breton  fentit  la  néctffité  de  irai-  Wm» 
ter , pareequ’ii  voïoit  que  la  plupart  des  Places  qu’il  tenoit  en  Normandie  Truite, 

(a)  Chronit],  fcandaleufe,  jDr&rrw,  Du-  (b)  Commir.es , Mezeray. 
nicl.  (c)  Cemmincs,  Caguin, 
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étoient  perdues,  & que  le  Duc  de  Calabre,  qui  commandoit  l’Arrae'e  du 
Roi , étoit  également  capable  & difpofé  à pouffer  fes  conquêtes.  Il  obtint 
avec  quelque  peine  une  trêve  de  douze  jours , duranc  laquelle , on  conclut 
un  Traité  à Ancenis  fa)  ; on  y convint  nue  le  Roi  donnerait  à fon  frer-e 
. Coûtante  mille  livres  de  rente , en  attendant  que  le  Duc  de  Calabre  & Je 
Connétable  euflent  réglé  l’appannage  qui  devoit  lui  être  allïgné.  Le  Roi 
profitant  de  fes  avantages , obligea  auffi  le  Duc  de  Bretagne  de  faire  part 
de  ce  Traité  fans  delai  au  Duc  de  Bourgogne , dans  l’efpérance  que  cela  fe- 
rait impreflion  fur  ce  Prince,  avec  lequel  il  négocioit.  La  nouvelle  penfa 
produire  un  effet  tout  oppofé,  le  Duc  de  Bourgogne  y ajouta  fi  peu  de 
foi , qu’il  fut  fur  le  point  de  faire  pendre  le  Hérault  qui  la  lui  apporta  (b). 
Quand  il  fut  convaincu  qu’elle  étoit  véritable,  il  profita  des  offres  que  le 
Roi  lui  fit  faire,  & accepta  fix- vingt  mille  écus  d'or  pour  le  dédommager 
des  fraix  de  fon  Armement  (c).  Dammartin  s’y  oppofoit,  & repréfcnta  à 
Louis  qu’il  étoit  afTcz  puiffant  pour  mettre  le  Duc  à la  raifon,  comme  il 
avoit  fait  le  Duc  de  Bretagne, <St  que  le  plus  court  étoit  de  l'attaquer  avant 
qu’il  eût  rafiembié  toutes  fes  forces.  Mais  le  Cardinal  de  la  Balue , qui 
avoit  des  intelligences  avec  le  Duc  de  Bourgogne  & les  autres  Princes  n’a- 
voit  pas  envie  de  voir  décider  la  querelle  par  les  armes  ; il  perfuada  donc 
au  Roi,  qu’aiant  un  talent  fupérieur  pour  négocier,  d’engager  le  Duc  de 
lui  accorder  une  entrevue , où  il  ne  manquerait  pas  de  l’amener  à fon  but 
(d).  Cette  propofition  flata  la  vanité  du  Roi,  & il  engagea  le  Duc,  non 
fans  peine,  à confemir  à tenir  la  conférence  à Peronne  en  Picardie,  qui 
étoit  entre  les  mains  du  Duc.  Louis  s’y  rendit  fans  Gardes;  & accompa- 
gné feulement  de  quelques  perfonnes  des  plus  diftinguéts,  afin  que  le  Duc 
frappé  de  cette  marque  de  confiance  fût  moins  en  garde  dans  leur  Confé- 
rence (e).  Il  avoit  auffi  envoyé  deux  de  fes  plus  habiles  Agens  à Liege,. 
pour  engager  les  habitans  à fe  foulever , ce  que  le  Duc  apprdhendoit  tou- 
jours. C’eft  ainfi  que  comptant  entièrement  fur  fes  artifices  le  Roi  le  pré- 
cipita tête  baillée  dans  le  péril  (/)  d’une  maniéré  à peine  cxcufable  dans  le 
Prince  le  plus  imbécille. 

Le  Duc  de  Bourgogne  reçut  le  Roi  avec  toute  forte  d'honneurs,  le  lo- 
gea commodément  dans  la  ville,  & témoigna  être  trës-fiaté  de  cette  mar- 
que de  confiance , comme  Louis  s’y  attendoit.  Mais  à peine  fut  - il  entré 
dans  Peronne,  qu’on  y vit  arriver  le  Prince  Philippe  de  Savoye,  & quel- 
_ ques-uns  des  Seigneurs  François  qui  avoient  fuivi  la  fortune  du  Prince 
Charles;  & ils  amenèrent  avec  eux  des  Troupes.  Le  Roi  en  fut  allarmé r 
& au  lieu  de  fe  retirer , comme  il  aurait  pu  le  faire , il  pria  le  Duc  de  le 
loger  dans  le  Château , & le  Duc  lui  accorda  volontiers  fa  demande  (g).  U 
n’y  avoit  gueres  qu’il  y étoit , lorfque  le  Duc  reçut  la  nouvelle , que  les- 
Liégeois  s'étoient  révoltés,  à la  follicitation  des  Emifiàircs  du  Roi,  qu’ils 


(a)  Nouv.  HiiL  de  Bretagne,  Cmmines 
UtCh  5 

(4)  Cemmines  ubi  (ùp.  Mezeray. 

(c,  Cemmines  I.  c.  Meztrsy,  Daniel. 

Ça)  Alauki.u  fiüi.  Ue  Louis  XI.  Cm- 


mine. s I.  c.  Daniel. 

(r)  Cair.mines  ubi  fnp. 

(/J  Di  Serres , Du  Clés  Flifl.  de  Louis 
XL 

(g)  Commines  L C.  Daniel*. 
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avoient  furpris  la  ville  de  Tongres,  fait  leur  Evêque  fon  beaufrere  prifon-  s- 
nier  , taillé  la  gamifon  en  pièces , «St  tué  feize  Chanoines  (a).  Le  Duc  vu" 
dans  le  premier  tranfport  de  fa  colere  fit  fermer  les  portes  du  Château  «St  Rtit  * 
doubler  les  gardes  ; enforte  qu’il  fit  fentir  au  Roi  qu’il  écoit  prifonnier  ’ & ù 
à fa  merci  (b).  Louis  étoit  dans  d’étranges  inquiétudes , il  y avoit  proche ^i!L_ 
de  fon  appartement  une  ancienne  Tour,  qui  étoit  un  fâcheux  objet  pour 
lui;  c’étoit  cejle  où  Charles  le  Simple  avoit  été  autrefois  enfermé  par  Her- 
bert Comte  dé  Vermandois.  JJ  pafia  trois  jours  dans  cette  cruelle  iituation 
mais  il  eut  la  préfence  d’efpritde  faire  diftribuer  parmi  les  Officiers  du  Duc 
une  grofle  fomme  d’argent,  qu’il  avoit  apportée,  «St  de  leur  en  promettre 
encore  le  double.  Il  réuflTit  à fon  gré,  & ceux  que  le  Duc  confulta  s’ef- 
forcèrent de  le  calmer;  enfin  il  alla  trouver  le  Roi  & fit  avec  lui  un  Traité 
ou  pour  mieux  dire  il  difta  les  conditions  qu’il  jugea  à propos  à un  Prince 
dont  la  vie  & la  liberté  étoient  entre  fes  mains  (c).  Louis  fouffrit  tout  avec 
une  patience  admirable.  Le  Duc  ftipula  que  le  frereduRoi  auroit  la  Cham* 
pagne  «St  la  Brie,  «St  régla  tout  à fa  propre  fatisfaftion;  il  obligea  auffi 
Louis  de  venir  avec  lui  pour  châtier  les  Liégeois  , que  ce  Pruice  lui- 
même  avoit  fait  révolter  ( d ).  Ce  fut  là  fans  contredit  la  plus  morti- 
fiante circonftance  de  fa  vie,  «St  elle  penfa  même  être  la  dernière  Le 
Duc  de  Bourgogne  appréhendoit  tellement  qu'il  ne  lui  échapât  qu’il 
pofta  entre  le  logement  du  Roi  & le  fien , trois-cens  Gendarmes  choifis 
pour  veiller  fur  tout  ce  que  Louis  pourrait  entreprendre.  Les  Liegois 
guidés  par  le  défefpoir  firent  pendant  la  nuit  une  fortie  fi  bien  conduite 
que  fans  cette  Garde,  ils  auraient  enlevé  le  Roi  «St  le  Duc; ils  furent  néan- 
moins à la  fin  repouttésavec  atttz  de  peine.  La  Place  fut  emportée  enfuite 
partie  par  furprife,  partie  d’attaut,&  le  Roi  fut  préfent  à l’attaque  Aiant 
ainfi  fatisfait  a tout  ce  que  fon  Vaffal  avoit  exigé,  il  eut  la  liberté  de  par 
tir,  & le  Duc  eut  alTez  de  refpeél  pour  lui , pour  le  laiffer  partir,  avant 
que  de  mettre  le  feu  à la  ville,  «St  de  faire  périr  un  grand  nombre  des 
habitans  (r).  A fon  retour  Louis  fit  enrégiftrer  le  Traité  de  Peronne 
au  Parlement , «St  publia  un  Edit  par  lequel  il  défendoit  fous  les  plus 
rigoureufes  peints  de  parler  mal  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  fit  aulli 
enlever  chez  les  Parilïens  toutes  les  Pies,  «St  les  Perroquets,  pareequ’on 
leur  avoit  appris  à dire  Peronne , Peronne ; que  le  Roi  n’avoit  garde  d’ou- 
blier, fans  que  ces  animaux  l’en  fittent  ridiculement  fouvenir  (/). 

En  fe  féparant  du  Duc  de  Bourgogne,  il  lui  avoit  demandé,  ce  qu’il  r, 
voudrait  qu’il  fît,  en  cas  que  fon  frere  ne  fe  contentât  pas  de  la  Cham 
pagne  «St  delà  Brie  pour  fon  appannage?  Le  Duc  lui  répondit,  s’il 
le  veut  prendre,  mais  que  vous  faffiez  qu’il  foit  content , je  m’en  rap-  l’E‘ 
porte  à vous  deux  Le  Roi  profita  de  cette  réponfe , pour  faire  pro-  vZutii> 
pofer  a fon  frere  le  Duché  de  Guienne  (g)  «St  quelques  Seigneuries  voi- 


(•)  Les  mômes , Chaltns , le  Gendre. 

(fr)  Gaguin.  Annal  de  France,  Cmminer. 
(»,  .Vlem.  (U  la  Marche  , Matthieu  HUI. 
<te  Louis  Xl. 

(<1J  Du  Clos  1.  c.  Comminet , Daniel, 


(*)  Comminet,  Daniel. 

(/)  Mczcray. 

(g)  La  Chronique  fcaDdaleufe,  Matthic» 
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fines  ; parcequ’il  ne  voioit  qu’avec  répugnance  que  ce  Prince  occupât 
une  efpece  de  Principauté  indépendance  entre  la  Flandre  & la  Bourgo- 
gne, ce  qui  le  mettoic  en  état,  en  cas  de  nouveaux  démêlés,  d'introduire 
Jes  Troupes  dons  le  cœur  du  Royaume.  Pendant  que  le  Roi  étoit  occupé 
• de  cette  négociation , il  découvrit  par  liazard  une  dangereufe  & perfide 
correfpondance  que  le  Cardinal  de  ia  Bine  enrretenoit  depuis  iongtems. 
Ce  Mioiitre  & l'Evêque  de  Verdun,  homme  rufe  intrigant,  & qui  n’a- 
voit  pas  plus  de  droiture  que  lui,  confièrent  leurs  Lettres’ à un  homme, 
qui  fut  arrêté  comme  efpion  ; on  trouva  les  Lettres  fur  lui , & le  Roi 
eut  en  main  des  preuves,  qu’uD  homme  qu’il  avoit  tiré  de  la  poufliere 
pour  l’élever , par  des  voies  même  injuftes  & violentes , au  plus  haut 
rang  , foit  dans  l’Eglife,  foit  dans  l'Etat,  réveloit  les  fecrets  de  l’Etat 
au  Prince,  qu’il  avoit  le  plus  de  fujet  de  redouter,  lui  indiquoit  en  mê- 
me tems  les  moyens  de  faire  échouer  fes  delfeins , uniquement  pour  fe  ren- 
dre toujours  néceffaire  au  Roi,  ou  pour  s’aflurer  une  retraite  en  cas  de 
difgrace. 

- Ces  deux  Prélats  furent  arrêtés , & convaincus  tant  par  leurs  Lettres 
que  par  leur  propre  confelTion.  La  Cour  de  Rome  étant  intervenue  le 
' Roi  fit  mettre  le  Cardinal  à la  Ballille,  & enfermer  l’Eveque  dans  une  cage 
de  fer  de  huit  pieds  en  quarré;  on  le  plaignit  d'autant  moins,  qu’il  étoit 
l’inventeur  de  ces  Cages  (a).  Louis  trouva  après  cela  fon  frere  plus  traita- 
ble , & ce  Prince  confentit  à l’échange  propofé  ; enfuite  en  conféquence 
d’une  efpece  de  réconciliation,  ils  eurent  une  entrevue,  où  le  Duc  de  Guien- 
ne  fit  de  grandes  fournirons  au  Roi.  Ce  Monarque  le  crut  fi  fincere, qu’il 
l’honora  de  l’Ordre  de  Saint-Michel , qu’il  inflitua  en  ce  tems-là  (*) , & pro- 

(u)  De  Cmmints  L.  VI.  Ch.  XII. 

(•)  L’Ordre  de  l’Etoile  inftitué  par  le  Roi  Jean,  étant  entièrement  avili,  tandis  que 
d'autres  Ordres  de  Chevaleries  fleuriflount  en  honneur  en  Angleterre,  en  Cartil.'e,  en 
Portugal  & en  Bour^o^ne.  Louis  inftitua  â Amboife,  le  premier  d’Aoùt  i,\6y.  celui 
de  Saint-Michel  (i),  pareeque  les  François  l’hinoraient  alors  comme  le  Protecteur  du 
Royaume,  & célébraient  fa  fête  avec  beaucoup  de  magnificence  (a).  Le  Collier  de  cet 
Ordre  étoit  de  coquilles  d'or,  jointes  les  unes  aux  autres,  avec  des  chainettes  ou  mail- 
les d'or.  Au  milieu  il  y avoit  un  Ovale  d’or,  fur  lequel  étoit  rcprélénté  Saint- Mi. 
chel  fur  une  hauteur,  foulant  aux  pieds  le  Dragon,  letout  proprement  émaillé.  On  y 
voioit,  dit  Mencnius,  cette  infeription , immenfi  tremor  Oceani  (j).  L’Habit,  fuivant 
l’inflitution  du  Fondateur,  étoit  un  manteau  de  damas  blanc,  qui  defeen doit  jufqu’aux 
talons , fourré  d’hermine , avec  un  rebord  brodé  en  or  (4)  & les  bords  ét. lient  parfemés 
de  coquilles  d’or.  Le  Chaperon  étoit  de  velours  crainoifi  (5;.  Le  Souverain  & les 
Chevaliers  dévoient  tenir  Chapitre  le  jour  de  la  Saint  - Michel  ; le  lieu  où  dévoient  fe 
faire  ces  pornpeufes  cérémonies  étoit  i’iiglife  du  Mont  Saint-Michel  en  Normandie,  bille 
par  St.  Authbeif , pareeque  Saint-Michel  lui  étoit  apparu  , & richement  dotée  par  Rollon 
Duc  de  Normandie  & fes  fuccelTeUrs  (rt,;  mais  enfuite  le  Chapitre  tut  transporté  au  Bois 
de  Vincennes(7).  Le  nombre  des  Chevaliers  devoit  être  de  trente- fix,  le  Roi  en  nomma 
d’abord  quinze,  dont  les  trois  premiers  étoient  fon  frere  le  Duc  de  Guienne,  le  Duc 


fl)  Mem.  de  Brihune,  vol.  cottd.  l4ts- 
(a)  Ste  Maithe  de  U Maifon  de  Fiance  T.  I. 

p.  S 5»»  A iirtni  p.  641. 

O;  la  délie.  Equc£, 


(4)  Sratut.  art  je. 

(t)  The i*rc  <l’Ji’.)nn*nt  L.  III. 

(C)  Ncuiiim  rit  p.  J7i. 
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pofa  même  de  lui  faire  époufer  la  Prince  fie  de  Cailille,  ce  qui  auroit  pu  le  Scctio» 
conduire  au  trône.  Il  donna  aulli  des  Troupes  au  Duc  de  Calabre  fon  ne-  VII. 

veu  , qui  s’étoit  mis  à la  tête  des  Catalans  révoltés,  & caufa  tant  d’embar-  At  J* 

ras  à Jean  Roi  d’Arragon  & de  Navarre , qu’il  ne  fut  pas  en  état  de  retirer  v^fos!  ‘ 
les  Comtés  de  Rouffillon  & de  Cerdagne , dont  Louis  étoit  depuis  longtems  " — 

en  poflelfion , pareequ’ils  lui  avoient  été  hypotéqués  ,&  dont  il  n’avoit  nul- 
lement envie  de  fe  défaire.  Cette  tranquillité,  qui  fefoit  grand  plailtr  au 
Roi,  ne  dura  pas  longtems;  l’efprit  d’intrigue  qu'il  avoit  mis  à la  mode  & 
fomenté , fut  une  fource  perpétuelle  de  troubles  au  dedans  «St  au  dehors , 
durant  tout  le  cours  de  fon  régné.  Ce  font  là  les  admirables  effets  de  ce 
Syftême  raffiné  d’intérêt  particulier , qu’on  appelle  fauffement  Politique. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’avoit  qu’une  fille,  la  plus  grande  héritière  de  /fj-mhiii 
l’Europe,  fi  fon  pere  mouroit  fans  enfans  mâles;  les  Mécontens  de  France  lles  * 
fouhaitoient  fort  que  Monfieur  l’époufàt,  & l’on  croit  que  le  Duc  lui-mê- 
me  y étoit  allez  porté , que  c’étoit  par  cette  raifon  qu’il  avoit  alluré  à ce  Roi 
Prince  pour  fon  appannage  les  Comtés  de  Champagne  «St  de  Brie,  «St  qu’il  aéclnn h 
avoit  vu  avec  chagrin  cet  arrangement  changé  par  l’accommodement  du  au 
Roi  avec  fon  frere;  mais  Louis  l’avoit  en  quelque  façon  jultifié,  pareeque  g:>'  * 
le  Duc  lui  avoit  répondu  fur  ce  fujet,  à fon  départ  de  Liege  (a).  Monfieur 
lui-même  préféroit  ce  mariage  à celui  d’Efpagne,que  fon  frere  avoit  négo-  / 
cié  pour  lui.  Le  Duc  de  Bretagne  étoic  dans  les  memes  fentimens,  n’igno- 
rant pas  que  le  Roi  nourriffoit  toujours  le  defir  d’abbaifler  fa  puiflànce,  <Sc 
le  Duc  avoit  fait  éclater  fes  dispofitions , en  refufant  le  Collier  de  l’Ordre 
de  Saint  Michel  (b).  Les  affaires  d’Angleterre  prirent  un  tour  tout  extraor- 
dinaire ; Marguerite , femme  de  Henri  VI.  follicita  de  nouveau  le  Roi  de 
lui  donner  du  fecours;  elle  avoit  avec  elle  le  Prince  de  Galles  fon  fils,  le 
fameux  Comte  de  Warwick,  «St  le  Duc  de  Clarence,  frere  d’Edouard  IV. 
qui  avoit  époufé  la  fille  aînée  du  Comte.  Louis , confiderant  que  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  époufé  la  fœur  d’Edouard , qu’il  avoit  accepté  l’Ordre 
de  la  Jarretière,  «St  qu’il  étoit  tout-à-fait  dans  les  intérêts  de  fon  beau  frere, 
écouta  plus  favorablement  les  follicitations  de  la  Reine  qu’il  n’avoit  fait 
auparavant , «St  fournit  aux  Seigneurs  de  fon  parti  un  fecours , qui  les  mit 
en  état  de  repaffer  en  Angleterre  ; ils  défirent  Edouard  , rétablirent  Henri 
fur  le  trône,  & obligèrent  Edouard  de  fe  fauver  auprès  du  Duc  de  Bour- 
gogne (c).  Le  Roi  crut  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  recouvrer  les 
villes  de  Picardie , cependant  il  y a de  l’apparence  qu’il  n’auroit  pas  entre- 

(a)  Aimai,  de  France  , la  Chronique  {b)  Cmmines , Mneray,  Du  Tillet. 
feandaleufe.  (t)  Ptlyd.  Virg , Commints  &c. 

de  Bourbon  &.  le  Connétable  (r).  Les  Chevaliers  fefoient  ferment  Je  foutenir  de  tout 
leur  pouvoir  la  dignité  & les  droits  de  la  Couronne  , l'autorité  du  Roi  & celle  de  fes 
fuccclfeurs,  envers  & contre  tous.  Il  y a de  l'apparence  que  ce  fut  pour  s’aiTurcr  par 
H du  Duc  de  Bretagne,  qu'il  lui  envoya  le  Collier  de  l'Ordre,  éc  que  le  I)uc  le  refuf» 
à caufe  de  ce  ferment,  bien  qu'il  prétextât  d’autres  raifons  '*).  Mais  ce  refus  fit  cors, 
ccvoir  à Louis  contre  lui  une  haine  mortelle,  dont  il  reifentit  les  effets. 

fi)  G\:nin . Ce  mm  i in,  Drttiel,  Hift.  dî  EtCTjuC,  L-  G tnAr*, 

Le»  nvj.nc»  , Ch;jnÂyic  fc  .in  «lai  :uf<  y 
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S»tt-ok  pris  ta  guerre  contre  le  Duc , s’il  n’y  eut  pis  été  follicité  par  quelques-uns 
vil.  des  Seigneurs  qui  avoient  eu  des  intelligences  avec  ce  Prince,  & furtouc 
Bris  de  h par  le  Connétable  de  St.  Pol , & fi  les  Ducs  de  Guienne  & de  Bretagne 
Afn:/™  ^'avoient  témoigné  de  l'empreflement  à le  lecond^r  (a).  Il  jugea  néanmoins 
à-propos, pour  colorer  mieux  fa  conduite, de  fe faire  pour  ainfi  dire  follici- 
ter  à déclarer  la  guerre.  Dans  cette  vue  il  allèmbla  les  Etats  à Tours  ; on 
procéda  dans  cette  Aflemblée  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  le  Duc  de 
Bourgogne,  & fur  les  plaintes  du  Comte  d’Eu,  il  fut  réfolu  de  faire  citer 
le  Duc  comme  VaflTal  de  la  Coutonne  à coroparoitre  au  Parlement  à Paris 
(ib).  Il  reçut  cet  ajournement,  comme  on  l’avoir  prévu,  avec  une  extrê- 
me indignation  , & envoia  fur  le  champ  en  prifon  l’HuiiTîer  qui  avoit  eu 
la  hardielle  de  le  lui  lignifier.  Quelque  tetns  après  le  Connétable  fe  rendit 
maître  de  St.  Quentin,  avant  que  le  Duc  eût  le  tems  de  mettre  une  Ar- 
mée en  campagne  (c).  Ce  qui  l’inquieta  encore  plus , c’eft  que  Baudouin, 
bâtard  de  Bourgogne  , fon  frere  , que  Louis  avoit  gagné , fe  retira  en 
France,  & un  Hiltorien  Flamand  allure,  qu’il  y avoit  une  conjuration 
pour  empoifonner  le  Duc  (d)  ; on  verra  par  la  fuite , que  ce  f ait  n’ert  pas 
tout -à-fait  improbable. 

Le  Duc  Je-  Aiant  appris  la  perte  de  St..  Quentin , le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendit 
mvule  la  avec  cinq-cens  chevaux  à Dourlens  ; mais  aullitôt  qu’il  fut  que  ceux  d’A- 
paix.  miens  avoient  ouvert  leurs  portes  au  Roi,  de  même  que  Roie  & Montdi- 
dier , il  fe  retira  à Arras  («).  Ce  Prince  fut  moins  furpris  des  événemens 
de  la  guerre  ; que  du  procédé  de  ceux  qui  la  lui  fefoient , furtout  du  Duc 
de  Guienne  & du  Connétable,  auxquels  il  fit  rappeiler  le  fouvenir  de  leurs 
anciennes  liaifons.  Ils  lui  expliquèrent  bientôt  le  my Itéré,  en  lui  fefant  fa-  ( 
voir,  qu’il  n’avoit  qu’à  donner  fa  fille  au  Duc  de  Guienne,  & qu’il  verroit 
bientôt  les  chofes  changer  de  face.  Le  Duc  de  Bretagne , non  feulement 
tint  le  même  langage , mais  fit  ajouter , que  plus  il  tarderoic  à faire  ce  ma- 
riage, & plus  fes  affaires  iroient  mal,  le  Roi  aiant  de  grandes  intelligen- 
ces jufques  dans  le  cœur  de  fes  Etats  (/).  Tous  grands  Politiques  qu’é- 
toient  ces  Princes,  ils  ne  prévirent  pas  les  conféquences  de  cette  façon  d’a- 
gir; le  Duc  n’avoit  pas  la  moindre  penfée  de  fe  1 bu  mettre  au  Roi,  bit  d’au- 
tant moins  de  dépendre  d’eux.  Il  aflembla  une  Armée  aulfi  nombreufc  qu’il 
lui  fut  poflible,  paffa  la  Somme,  & vint  camper  auprès  d’Amiens;  delà  il 
envoia  demander  la  paix  au  Roi,  & lui  écrivit  une  Lettre  fort  humble, 
qu’il  finifloit  en  difant  „ Que  s’il  étoit  bien  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  il 
„ ne  lui  auroit  pas  déclaré  la  guerre  ( g )”.  Louis  qui  avoit  des  raifons  d’être 
las  de  l’état  des  chofes  qui  foupçonnoit  déjà  la  fidelité  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  le  plus  la  guerre , conclut  une  trêve  d’un  an , malgré  tout  ce  qu’on 
put  faire  pour  l’en  empêcher  (h).  Cependant  les  affaires  changèrent  de 
face  encore  une  fois  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Bourgogne,  plus  pour  fon 

pro- 


(a)  Comminu,  la  Chronique  fcandaleufe. 

(b)  Daniel  &.  autres. 

(e;  Annal,  de  France  , la  Chronique 
fcandaleufe.  • 

[d)  Meyer. 


feï  Commines , Garuin.  Mneray  , Daniel. 

(f)  La  Chronique Tcandaleufe,  P.  Æmil 

(g)  Daniel,  De  Serre.'. 

(h)  Gaguin.  Daniel. 
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propre  intérêt  que  par  amitié , avoit  fourni  de  Tardent  «5c  quelques  Vaif-  Sbctto* 
lèaux  à fon  beaufrere  Edouard.  Tout  peu  confiderable  quetoit  ce  fe- „V1I. 
cours,  comme  Edouard  étoit  aimé  des  Anglois,  il  ne  laifla  pas  de  réuf*  Maijtn  "de 
fir  , & après  avoir  défait  deux  fois  les  Troupes  de  Henri , il  remonta  Valois. 

fur  le  trône  (a).  Après  la  trêve  le  Duc  de  Bourgogne  parut  en  apparence 

plus  dispofé  encore  à marier  fa  fille  au  Duc  de  Guienne , quoique  dans 
le  fond  il  en  fût  plus  éloigné  que  jamais.  Le  Duc  de  Guienne  crut  les 
chofes  fi  avancées,  qu’il  envoya  l’Evêque  de  Montauban  à Rome  pour 
obtenir  la  dispenfe  néceflaire.  Ces  intrigues  produifirent  des  événemens 
finguliers  (h).  Le  Roi  aiant  eu  quelque  connoiflànce  de  ce  qui  fe  pas- 
foit,  envoya  le  Sieur  du  Bouchage  au  Duc  de  Guienne,  pour  lui  faire 
connoitre  qu’il  n’ignoroit  pas  fes  projets,  <5c  lui  rappeller  ce  qu’il  avoit 
juré  fur  la  vraye  croix  de  St.  Lo , du  danger  cTcnfraindre  fon  ferment , 
qui  était  fi  grand  comme  de  mourir  mauvaifermnt  au  dedans  de  l'an:  du 
Bouchage  devoit  encore  lui  repréfenter  les  inconvéniens  de  ce  mariage , 

& l’avantage  qu’il  y avoit  pour  lui,  d’être  fidele  à fon  devoir.  Le 
Duc  donna  de  belles  paroles  au  Miniflre  du  Roi , «5c  ne  discontinua 
point  de  traiter  avec  le  Duc  de  Bourgogne;  le  Roi  de  fon  côté  prit 
aufii,  dit-on,  fes  mefurcs.  Edouard  IV.  ne  fut  pas  moins  inquiet  du  ma- 
riage projette  que  Louis  Xf.  «5c  chargea  fes  Ambalfadcurs  de  faire  des  re- 
préfentations  fur  ce  fujet  au  Duc.  Celui-ci  voiant  que  le  Roi  ctoit  dispofé 
à traiter  à des  conditions  raifonnables , conclut  à la  fin  de  l’année  la 
paix,  qui  fut  appellée  la  paix  de  Crotoi  (c).  Par  le  Traité,  le  Duc  de  1471; 
Bourgogne  abandonnoit  entièrement  au  Roi  les  Ducs  de  Guienne  «Sc  de 
Bretagne,  & le  Roi  s’engageoit  à lui  rendre  Amiens  <5c  St.  Quentin, 

& lui  abandonnoit  pareillement  le  Comte  de  Nevers  & le  Connétable 
de  St.  Pol.  Tel  "étoit  l’ufage  de  ce  tems-là  (d). 

Il  y avoit  toutes  les  apparences  du  monde  que  la  paix  de  Crotoi  fe-  Mort  du 
roit  durable,  <Sc  les  plus  fages  de  ce  tems-là  la  croioient  finale,  «5c  néan-  Duc  de 
moins  elle  ne  tint  point,  pareeque  le  Roi  , qui  avoit  paru  fincere  dans  Guienne  Çf 
le  cours  des  négociations,  refufa  de  la  ratifier.  Le  Duc  de  Guienne  qui le  Tra,t>^ 
avoit  caufé  au  Roi  toujours  de  fi  cruelles  inquiétudes,  mourut  de  maladie  fâ*  a>m 
(e).  On  débita  <Sc  on  crut  en  ce  tems-là  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  147». 
l’Abbé  de  Saint -Jean  d’Angeli  fon  Aumônier;  fêlant  collation  chez  cet 
Abbé  avec  Madame  deMontforeau  qu’il  aimoit,  l’Abbé  leur  partagea  une 
pêche  empoifonnée  ; la  Dame  mourut  prefque  auffltôw,  «Sc  le  Prince  ne 
lit  que  languir  pendant  fix  mois(/).  Le  Seigneur  de  Lefcun  fit  arrêter  ce 
méenant  Moine  <5c  l’envoya  au  Duc  de  Bretagne,  qui  lui  fit  faire  fon 
procès,  mais  avant  qu’il  lût  achevé,  on  le  trouva  dans  fa  prifon  tué 
d’un  coup  de  tonnerre,  ou  de  quelque  autre  maniéré;  ce  qui  n'affligea 
pas  le  Roi  (g). 


(«)  Polyd.  Virg.  & autres  Hiftoriens. 

(b)  Inftruétioiis  données  par  Louis  XI. 
au  Sieur  du  Bouchage,  Mem.  de  Btthune , 
vol.  Cotté  N.  8447. 

(e)  Cmmincs,  L.  III.  Civ  9, 

Tome  XXX. 


(d)  Leonard  Collcél.  de  Traités  T.  I. 

(e)  Gaguin.  Daniel 

(/)  Boruht t , annal.  d’Aquitaine,  L* 
Chronique  fcandaleufe. 

(g)  Bouchet  L c.  d'Jrgihtrè. 
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Sr'ctiow  Le  Dac  de  Bourgogne  qui  étoit  toujours  armé  , fuivant  quelques  - uns 
VII.  par  le  confeil  même  des  Plénipotentiaires  de  France,  voiant  que  le  Roi 

Rÿs‘ie  refufoit  de  ratifier  la  paix,  lui  déclara  la  guerre,  & fous  prétexte  de  ven* 

VnTois!  * ger  'a  mort  Hue  de  Guienne  fon  ami,  il  commit  de  grandes  cruautés. 

! Il  y en  a cependant  qui  aflurent  que  le  Roi  n’avoit  point  de  tort.  Ce 

Le  Duc  de  Prince  avoit  exigé  du  Duc,  qu’avant  la  ratification  du  Traité,  il  envoyât 

Bourgogne  un  Gentilhomme  aux  Ducs  de  Guienne  & de  Bretagne  pour  leur  déclarer 
recommence  ne  Revoient  plus  compter  fur  lui  ; le  Duc  le  fit  mais  écrivit  en  même 
“ sutrre"  tetns  au  duc  de  Bretagne , & lui  manda  dans  une  Lettre  particulière , que 
fon  intention  n’étoit  point  de  les  abandonner,  qu’il  n’avoit  fait  ce  Traité 
que  pour  retirer  des  mains  du  Roi  Amiens  & St.  Quentin  ; que  ces  villes  lui 
avoient  été  enlevées  contre  la  foi  des  Traités  de  Conflans  & de  Peronne,& 
que  dès  qu’elles  lui  auroient  été  remifes , il  ne  refpeéleroit  pas  davantage 
celui  de  Crotoi  (a).  Immédiatement  après  la  mort  de  fon  frere , Louis  fe 
faifit  de  la  Guienne,  reconquit  le  Comté  d’Armagnac,  & aiant  gagné  le 
Seigneur  de  Lefcun , qui  avoit  l’oreille  du  Duc  de  Bretagne , il  engagea  le 
Duc  à s’accommoder  avec  lui  (b).  Il  attira  auffi  en  ce.tems-  là  à fon  lervi- 
ce,  le  célébré  Philippe  deCommines,  le  plus  accompli  Courtifan  de  fon 
tems,  & le  principal  Minière  du  Duc  de  Bourgogne.  Mais  ce  Seigneur , 
qui  nous  a inltruit  de  tant  de  chofes  fecretes , n’a  pas  jugé  à • propos  de 
nous  dire  la  véritable  raifon  qui  lui  fit  quitter  le  fervice  du  Duc  ; & le 
tems , qui  découvre  tout , nous  a laiilé  dans  l’ignorance  fur  cet  article. 
Tout  ce  que  la  Tradition  a débité  étant  trop  frivole , pour  mériter 
créance  (c). 

Tl  conclut  Le  Roi  étant  occupé  en  Guienne , le  Duc  de  Bourgogne  qui  n’avoit  pas 
une  Trêve  réulïï  à reprendre  les  villes  fur  la  Somme,  fe  jetta  dans  la, Normandie,  où' 
avec  le  Roi  j|  n’eut  pas  grand  fuccès.  A fon  retour  de  Guienne , le  Roi  félon  fa 
^ vr“ la* ’ coutume  chercha  à faire  une  trêve;  les  négociations  recommencèrent,  & 
«ri/n/on^ula  trêve  fe  conclut.  Le  Duc  révéla  alors  au  Roi  ce  qu’il  avoit  caché  juf- 
ConnétabU.  ques  alors , & ce  qu’il  auroit  vraifemblablement  toujours  tenu  fecret , fi  le 
*473-  Connétable  ne  l’avoit  irrité , en  fefant  mettre  le  feu  à un  Château , contre 
la  coutume  de  n’en  venir  jamais  à l’incendie , le  Duc  découvrit  au  Roi 
toutes  les  trâhifons  de  ce  Seigneur,  & lui  expliqua  par  là  ce  qu’il  lui  avoit 
dit  dans  la  Lettre , dont  on  a parlé  plus  haut  (d).  Le  Roi  fut  fi  indigné 
de  celte  perfidie,  que  le  Connétable  s’en  feroit  reflenti  s’il  avoit  été  en  fa 
puiïTance,  mais  les*tcrres  & les  villes  de  fon  patrimoine  étoient  entre  la 
France  & les  Etats  du  Duc  de  Bourgogne;  il  étoit  maître  de  St.  Quen* 
tin  ; il  avoit  à fa  dévotion  quatre  cens  Gendarmes,  que  le  Roi  avoit  fou* 
doiés  pour  lui  durant  la  guerre,  outre  d’autres  Troupes  qu’il  avoit  à fa 
propre  folde,  & Louis  appréhendoit  furtout  qu’il  ne  fe  reconciliât  avec 
le  Duc  de  Brurgogne.  Voyant  que  ce  Seigneur  étoit  univerfellement 
haï , le  Roi  traita  avec  le  Duc  pour  le  perdre  de  concert , & partager 
fa  dépouille  (e).  Charles  , qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  la  violence 

(*)  Conminet,  Daniel.  (i)  La  Chronique  fcarvialeufe,  Cmmintf, 

(b)  Con  niiKs , La  Chronique  fcamhleufe.  Dmiel. 

Çc)  Gaguiit.  Daniel.  Çe)  P.  .Ernil.  Si  al. 
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qu’il  avoit  voulu  lui  faire  fur  le  mariage  de  fa  fille,  reçut  fort  bien  fou-  Scctio» 
verture  qu’on  lui  fit  là-deflus,  mais  remit  la  conclusion  de  l’affaire,  par-  ViI- 

cequ’il  alloit  en  Gueldre  pour  en  prendre  poffdîion , le  dernier  Duc  lui  Vj  *dl 

aiant  légué  ce  Duché  par  Teftament.  11  avoit  encore  un  plus  grand  Valois. 

projet  dans  l’efprit , c’étoit  d'affranchir  fes  Etats  de  l’hommage  dû  à la 

France,  & à l’Empire,  & de  les  ériger  en  Royaume,  fous  Te  titre  de 
Royaume  de  Bourgogne  (a).  Il  penfoit  même  à les  aggrandir , en  ma- 
riant fa  fille  au  jeune  Duc  de  Calabre , dont  le  pere  étoit  mort  à Barce- 
lone , & qui  devoit  hériter  la  Lorraine  de  fon  ayeul. 

L’affaire  qui  regardoit  le  Connétable  fut  comme  conclue  dans  les  confé*  Le  CW. 
rences  qu’on  tint  à Bouvines;  on  étoit  convenu  de  le  livrer  à la  juflice,  & table  fe  «- 
de  partager  fa  dépouille.  Mais  le  Connétable  aiant  eu  avis  de  maniéré  ou  . 

d’autre  de  ce  qui  fè  paffoit , écrivit  au  Roi , que  le  Duc  de  Bourgogne  a’“  ‘ 3>‘ 
le  follicitoit  fortement  d'entrer  dans  fon  parti  contre  la  France , lui  don- 
nant lieu  de  croire  que  ce  Prince  lui  avoit  découvert  ce  qui  fe  machinoit 
contre  lui.  Louis  ajouta  foi  ù ce  que  le  Connétable  lui  mandoit , & pour  rom- 

i>re  les  mefures  du  Duc  de  Bourgogne , il  confèntit  à une  Conférence  avec 
e Connétable,  où  l’on  s’accommoda  pour  lepréfent;ce  qui  n’empêcha  point 
que  le  Roi  ne  conclut  une  trêve  d’un  an  avec  le  Duc  (b).  On  découvrit  & exé- 
cuta en  ce  teras-là  un  fcélérat,  qui  avoit  voulu  gagner  un  des  cuifiniers 
du  Roi  pour  l’empoifonner  ; le  fait  paroit  avéré,  mais  les  tourmens  ne 
purent  forcer  le  coupable  à charger  aucune  perfonne  de  marque  ; deforte 

3u’on  accufa  le  Duc  de  Bourgogne,  pareeque  c’etoit  celui  à qui  la  mort 
u Roi  aurait  été  la  plus  avantageufe  dans  ces  conjonctures  (c).  Le  Duc 
d’Alençon , à qui  le  Roi  avoit  pardonné  avec  tant  de  bonté  à fon  avène- 
ment à la  couronne,  cabala  encore  & fit  un  Traité  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, pour  lui  vendre  tous  les  biens  qu’il  avoit  en  France;  il  traita  aulîi 
avec  les  Anglois  ; aiant  été  convaincu , il  fut  condamné  à mort , mais  le 
Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie,  & le  fit  enfermer  pour  le  refie  de  fes  jours  ( d ). 

Dans  ces  entrefaites  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  occupé  du  côté  de  l’AI-  u j)„r  ,<e 
Itmagne  ; tantôt  il  recherchcit  l’Empereur , & lui  offrit  même  fa  fille  Hourgo-.-i 
pour  fon  fils,  ainfi  qu’il  l’avoit  offerte  à plufieurs  Princes;  tantôt  j] faklafinr* 
fe  brouilloit  avec  lui , & ils  fe  fefoient  la  guerre , comme  cela  arriva  " tn  Æt‘ 
cette  année  , à l’occafion  du  fiege  de  Nuis  , que  le  Duc  entreprit 
Quelques-uns  des  plus  habiles  du  Confeil  du  Roi  jugèrent  que  l’occafion 
étoit  favorable  pour  traverfer  le  Duc,  en  traitant  avec  l’Empereur;  on 
fit  même  quelques  ouvertures  à ce  Prince,  mais  nullement  finceres.  Le 
Roi  qui  fuivoit  ordinairement  fes  propres  idées,  ne  goutoit  point  cette 
alliance  , & vouloit  laiffer  engager  le  Duc  dans  la  guerre  avec  les  Al- 
lemands, où  i!  ne  pouvoit  manquer  d’épuifer  peu  à peu  fes  forces.  Dans 
cette  vue  il  lui  fufeita  deux  nouveaux  ennemis , favoir  René  Duc  de 

(a)  La  Chronique  fcandaleufe,  Du  Clos  (d  Cmmines,  Daniel. 

Hift.  de  Louis  Xl  (e)  Gaguin.  La  Chronique  fcandaleufe, 

(Zi)  Gaçuin  Daniel.  Du  Clos  L c. 

(a j Daniel,  la  Chicniquc  fcandaleufe. 

Auaa  2 


Digitized  by  Google 


Simon 

VII. 

fais  de  la 
Jrfiifun  de 
Valois. 


Traiti  de 
Nuis. 


Edouard 
IV.  entre 
en  France. 
147S- 


556  HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXm. 

Lorraine,  petit-fils  de  René  d’Anjou  Roi  de  Naples,  «St  les  Cantons  SuiG 
fes,  avec  lefquels  il  conclut  une  étroite  alliance  (a).  Il  aflbupit  auffi  les 
disputes  qu’il  avoit  avec  le  Roi  d’Arragon , dont  nous  avons  parlé  ailleurs, 
qui  lui  avoienc  donné  cette  année  bien  de  l’embarras,  & l’avoient  engagé 
en  differentes  négociations. 

L’année  fuivante  le  Roi  changea  de  plan , voiant  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne fefoit  difficulté  de  renouveller  la  trêve , il  ordonna  au  Duc  de  Bour- 
bon d’entrer  en  Bourgogne , «Sc  fit  en  même  tems  attaquer  le  Duc  du  côté 
de  la  Somme.  Il  propofa  aufll  à l’Empereur  de  partager  entre  eux  les 
Etats  du  Duc  ; mais  l’Empereur  répondit  par  le  fameux  Apologue  de 
l’Ours,  dont  on  avoit  partagé  la  peau,  avant  que  de  l’avoir  pris  (b).  L’o- 
piniâtretc  du  Duc  de  Bourgogne  triompha  des  Allemands  ; bien  qu’ils  le 
tinfTent  comme  affiegé  dans  Ton  camp  devant  Nuis , ils  le  contentèrent 
de  faire  un  Traité  avec  lui,  qui  étoit  honorable , s’il  n’étoit  pas  avantageux. 

Si  l’impétueufe  ardeur  du  Duc  l’eut  permis,  il  étoit  évidemment  maître 
d’obliger  le  Roi  de  fouferire  aux  conditions  qu’il  auroit  voulu  lui  preferire, 
ou  de  le  mettre  dans  un  détroit  plus  fâcheux , que  dans  le  tems  qu’il  l’avoit 
en  fa  puifTance  devant  Liege  (c).  Edouard  IV.  étoit  réfolu  de  déclarer 
la  guerre  à la  France,  fous  prétexte  de  fe  venger  des  fecours  que  Louis 
XI.  avoit  donnés  à la  Maifon  de  Lancadre , mais  au  fond  pour  obtenir 
de  plus  grands  fubfides  de  fon  Parlement , & de  fes  fujets  des  contribu- 
tions volontaires  fous  le  nom  de  Rénévolcnce.  Dans  cette  vue  il  avoit  con- 
clu fix  Traités  différens  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ; ce  Prince  s’étoit 
engagé  de  l’alfifler  de  toutes  fes  forces  & de  le  reconnoitre  pour  Roi 
de  France;  Edouard  de  fon  côté  devoir  donner  au  Duc  le  Duché  de  Bar, 
les  Comtés  de  Champagne,  de  Nevers,  de  Retel,  d’Eu  & de  Guife,avec 
plufieurs  autres  Places  («/).  Aulfitôt  que  le  Roi  d’Angleterre  fut  prêt  à 
s’embarquer , il  envoya  un  Héraut  à Louis  pour  lui  demander  la  relhitution 
du  Royaume  de  France.  Louis,  qui  favoit  qu’on  l’obferveroit  curieulemenc 
dans  cette  occafion , reçut  le  Héraut  d’un  air  ouvert , & enfuite  lui  par- 
la en  particulier,  & lui  dit  que  fon  Maître  entreprenoit  cette  guerre  fur 
un  fondement  peu  folide , que  les  Ducs  de  Bourgogne  «St  de  Bretagne  «S: 
le  Connétable , qui  l’y  engageoient , le  tromperoient  infailliblement  ; qu’il  fe* 
roit  bien  plus  avantageux  à Edouard , de  faire  la  paix  avec  lui  à des  con- 
ditions raifonnables  , «St  de  rétablir  une  parfaite  intelligence  entre  les 
deux  Couronnes  , qui  feroit  également  avancageufe  à l’une  «St  à l’autre 
Nation  (e).  Le  Héraut  répondit  de  façon  à faire  entendre  que  l’accom- 
modement pourroit  bien  le  faire  ; le  Roi  lui  fit  préfent  de  trois  - cens 
écus  ; «St  chargea  Commines  de  le  conduire  «St  «le  ne  le  point  quitter 
pour  l’empêcher  de  parler  à perfonne  en  particulier , «St  lui  donna  en  pré- 
îence  de  tout  le  monde  une  piece  de  velours  cramoifi,  pour  faire  voir 
que  le  mefTage  dont  ce  Héraut  ctoit  chargé  ne  lui  avoit  point  déplu  (/). 

(»)  Ctmmines , Daniel.  (/)  Rymtr's  Foed.  T.  XI.  Ptljd.  Krg. 

(b ) Caçuin  Daniel  & al.  Commines, 

( c ) Mcm.  de  Commines  , Annal,  de  (e)  Gaguin.  Daniel. 

Fraace.  (/)  Commines  L.  IV.  Cb.  5. 
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Edouard  arriva  à Calais  avec  une  aulli  belle  Armée  qu’aucune  que  fes  Simon 
Prédectffeurs  euflent  fait  pafler  en  France , & il  étoic  fans  contredit  aulli  VIL 
capable  de  la  bien  conduire  qu’aucun  d'eux.  Mais  il  trouva  les  affaires  J* 
dans  une  toute  autre  fituation  qu’il  ne  s’attendoit  (a).  Le  Duc  de  Bour-  valolt  *** 

gogne  avoit  fes  Troupes  en  Lorraine  , pour  fe  venger  de  l’infolence , - — . 

difoit-il , du  Duc , qui  à l’infligation  de  Louis  lui  avoit  déclaré  la  guer* Se  yoiart 
re.  Le  Duc  de  Bretagne  s'excufa  de  faire  aucun  mouvement  jufqu  a ce 
que  les  Armées  euflent  commencé  leurs  opérations,  & Louis  paroifloir/^m' ^ 
attendre  fort  tranquillement  quel  tour  la  guerre  prendroit  (b).  Le  Duc  paix  avec  U 
de  Bourgogne  vint  trouver  Edouard  , faillira  qu’il  étoit  en  correfpon-  Rti  & 
dance  avec  le  Connétable,  & qu’il  n’y  avoit  qu’à  marcher  à Saint-Quen-  Frtnc*‘ 
tin  , que  ce  Seigneur  livrerait  cette  ville  , & fe  déclarerait  contre  la 
France,  de  même  que  plufieurs  autres  Seigneurs,  & il  y a de  l’apparence 
que  le  Duc  le  croioit  (c).  Mais  quand  ils  s’approchèrent  de  la  Place,  le 
Connétable  fit  tirer  le  canon  fur  eux.  Le  Duc  de  Bourgogne  tâcha  de  l'ex- 
cufer , & de  faire  efpérer  qu’il  remplirait  néanmoins  fes  engaguncns.  Le 
Roi  d’Angleterre,  qui  ne  pouvoir  goûter  ce  procédé,  &.  qui  craignoit 
quelque  révolte  dans  fes  Etats , fi  la  guerre  étoit  maiheureufe , ou  au  moins 
s’il  ne  fefoit  pas  une  bonne  paix,  lit  faire  fous  main  quelques  ouvertures  à 
Louis,  qui  d’abord  laifit  l’occafion  de  traiter.  La  négociation  le  termina 
par  un  Traité,  qui  fut  conclu  à Amiens  le  29  d’Août,  mais  qu’011  appella 
fe  Traité  de  Pequigny , à l’occafion  de  l’entrevue  que  les  deux  Rois  eurent 
fur  le  pont  de  ce  village  (d).  On  druflà  autant  d’ACtes  qu’il  y avoit  d’Ar. 
ticles.  Par  le  premier,  les  deux  Rois  s’engageoient  à faire  vuider  leurs  dif- 
férends par  des  Arbitres  ,qui  étoient  nommés.  Edouard  s’engageoit  à quit- 
ter les  Terres  de  France,  fans  caufer  aucun  dommage, en  recevant  foixan- 
te-quinze  mille  ecus,  & tf  laifler  pour  otages  Mylord  Haward  , & le  Che- 
valier Jean  Cheyney.  Par  le  fécond , ils  fefoient  une  Trêve  de  fept  ans , 
où  leurs  Alliés  étoient  compris.  Le  troifieme  contenoit  un  engagement  ré- 
ciproque d’amitié  ik  de  fraternité  entre  les  deux  Rois , qui  devoit  être  ci- 
menté par  le  mariage  du  Dauphin  avec  la  Princeffe  Elizabeth.  Le  quatrième 
étoit  en  forme  de  Lettres  Patentes , par  lefquelles  Louis  s’engageoit  à payer 
tous  les  ans  à Edouard  pendant  qu’ils  vivraient  tous  deux , la  fomme  de 
cinquante  mille  écus.  C'elt  ce  que  les  Auteurs  Anglois  appellent  unanime- 
ment un  tribut;  & les  Hiltoriens  François, à qui  ce  nom  déplait , ne favent 
pourtant  quel  autre  nom  y donner.  Enfin  le  Roi  Edouard  promit  de  met- 
tre la  Reine  Marguerite  en  liberté,  moyennant  une  rançon  de  cinquante 
mille  écus , que  le  Roi  de  France  devoit  payer  pour  elle  en  cinq  ans  ; & 
de  part  & d’autre  cet  article  fut  exécuté  ponctuellement  (c). 

Le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  promptement  au  Camp  d’Edouard , dans  Le  Dut  it 
fefpérance  d’empêcher  la  condufion  de  la  Trêve , mais  elle  étoit  déjà  fi-  Bourgegnt 
gnée.  Le  Roi  d'Angleterre  lui  dit  qu’il  l’y  avoit  compris  ; mais  le  Duc  fait  l‘cu 
lui  répondit  fierement , qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fa  médiation , & que  ÿrfs“/*° 


(s)  Hall,  Heling/hed,  Suive.  (d)  Annal,  de  France,  Daniel . 

(b  j Comminet , F.  Æmil.  Caguin.  t«)  Ryntr  T,  XIL 

(c)  ivy.  yirg. 
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Sscn-'x  s’il  vouloir  traiter  en  fon  particulier,  ce  ne  feroit  qu’après  qu’il  le  fauroic 
VU.  arrivé  en  Angleterre  (a).  Après  l'entrevue  des  deux  Rois,  Louis  reçut 
Rr.is  de  la  tous  les  Anghiis  qui  vinrent  à Amiens  avec  une  profufion  qui  les  furpric, 
Valou'  “ a‘3nC  fa*c  Greffer  des  “blés  dans  les  rues , où  on  les  régaloit.  Suivant  fa 
*’  -- coutume  il  gagna  les  principaux  du  Confeil  d’Edouard , «Sc  outre  des  pré- 
fens  il  leur  donna  des  pendons,  jufqu’àla  concurrence  de  feize  mille  écus 
(£).  Edouard  remplit  fidèlement  les  engagemens  , & remit  entre  les 
mains  du  Roi  des  Lettres  du  Connétable , qui  y parloit  fort  indolemment 
de  ce  Prince.  Après  qu’Edouard  fut  repaffé  en  Angleterre  , le  Duc  de 
Bourgogne  figna  aulfi  le  13  de  Septembre  une  trêve  de  neuf  ans;  & à cet- 
te occafion  le  Roi  lui  abandonna  René  Duc  de  Lorraine,  & le  Duc  lui 
abandonna  le  Connétable  de  St.  Pol.  Le  Roi  fit  autü  un  Traité  avec  le 
Duc  de  Bretagne , «Sc  aiant  appris  que  le  Connétable  avoit  quitté  Sc.  Quen- 
tin & s’étoit  retiré  à Mons,  il  le  demanda,  & le  Duc  le  lui  livra  avec  ré- 
pugnance (c).  Ce  Seigneur  fut  conduit  à Paris  ; le  Parlement  lui  fit  fon 
procès  & le  condamna  à avoir  la  tête  tranchée;  il  fut  exécuté  le  19  de 
Décembre,  «Sc  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance  & de  réfigna* 
tion  (d).  Le  Duc  de  Bourgogne  eut  coûte  fa  dépouille,  mais  cela  ne  ba- 
lançoic  point  la  honte  de  l’avoir  livré  au  Roi  (e). 

Ci  Prince  Louis  fe  trouvoit  alors  en  fituation  de  prendre  des  mefures  pour  perdre 
Je  précipite  le  Duc  de  Bourgogne , «Sc  il  y a de  l’apparence  qu’il  n’y  auroit  pas  man* 
iir.-'r.imc  à ftn$  égard  pour  la  trêve;  mais  s'appercevant  que  le  Duc  travailloit 
i*  afTez  lui  • meme  à fa  perte , il  le  lailTa  prudemment  en  liberté  de  fuivre  fes 
téméraires  projets,  & il  ne  pouvoir  prendre  d’expédient'  plus  für.  En  ef- 
• fet  le  Duc  aiant  pris  Nanci , & ruiné  la  Lorraine , entreprit  fans  aucun 
fujet  la  guerre  contre  les  Suifies],  bien  qu'ils  lui  offrifTent  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’il  voudroic,  «Sc  même  de  renoncer  à leur*alliance  avec  le  Roi.  Cela 
fut  inutile,  «Sc  le  Duc  fut  entièrement  défait.  Il  perfiita  néanmoins  dans 
fes  defieins,  aflembla  une  nouvelle  Armée,  & vint  afiieger  Morat  (/). 
Les  Suifies  donnèrent  le  commandement  de  ieur  Armée  à René  Duc  de 
Lorraine , que  le  Bourguignon  avoir  chafie  de  fes  Etats  ; «Sc  ce  fut  princi- 
palement à fa  valeur  «Sc  à fa  conduite , qu’ils  firent  redevables  d’une  fécon- 
dé viftoire  qu’ils  remportèrent , «Sc  René  recouvrit  fa  Capitale.  Charles 
ayant  afiemblé  une  autre  Armée  vint  mettre  le  fiege  devant  la  Place  (g). 
Dans  ces  entrefaites  le  Roi  obligea  fon  oncle  le  malheureux  Roi  de  Naples 
à des  démarches  indignes  de  fon  rang.  Louis  s’exeufa  d’afiïfter  Don 
Alphonfe  de  Portugal , qui  étoic  venu  en  perfonne  lui  demander  du  lècours; 
il  força  le  Duc  de  Bretagne  à renoncer  à tous  les  engagemens  qu’il  avoic 
avec  le  Duc  de  Bourgogne;  «Sc  profitant  de  la  décadence  des  affaires  de  co 
Prince,  il  punit  l'infidélité  de  plufieurs  de  les  fujets,  «Sc  obligea  plufieurs 
de  fes  voifins  de  fouferire  à tout  ce  qu’il  voulut  ; il  fe  trouvoit  alors  au 
plus  haut  point  de  fa  puiilancc,  & il  donnoit  la  Loi  au  dedans  «Sc  au  de- 


fa)  Gaçiiin.  Daniel.  & al. 

(4)  P.  Æm il.  Dit  Tillet,  Daniel  (e)  Les  mêmes. 

fc)  Cmwiinti  & al.  (/)  Du  Tillet , Daniel  & si. 

(/)  La  Chronique  fcsndaleufe  , Dtniel  (g)  Les  mêmes. 
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hors,  comme  il  lui  piaifoit  (a).  Le  Duc  de  Bourgogne  par  une  violence  Sbcviok 
inexcufable  avoic  fait  enlever  la  Ducheffe  de  Savoye,  foeur  du  Roi.  Quoi-  VK. 
que  Louis  n’eût  jamais  vécu  en  fort  bonne  intelligence  avec  elle,  il  ne  laifla  r* 
pas  de  lui  procurer  la  liberté  (è).  Vaïote!  * 

Parmi  les  foldats  de  fortune,  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  dans  fon ! 

Armée  devant  Nanci,  fe  trouvoit  le  Comte  de  Campobafle,  qui  comman-  La  défaite 
doit  un  Corps  d’Italiens;  ce  fcélérat  cherchoit  depuis  longtems  l’occafion  & I'lnm0rt, 
de  faire  périr  le  Duc,  pour  fe  venger  d’un  foufflet  que  ce  Prince  lui  avoit  “c,w* 
donné.  Il  avoit  offert  fes  fervices  de  tous  côtés  & particulièrement  au  Roi  fSUrnit  a 
Louis  XI.  qui  par  générofité  ou  par  politique  en  avoit  donné  avis  au  Duc,  Louis  v te- 
nais au  lieu  d'en  profiter,  Charles  avoit  plus  de  confiance  en  ce  Traître c?f,m 
que  jamais  (c).  Cet  homme  le  trahit  de  toutes  maniérés,  il  fit  traîner  le 
fiegc  de  Nanci , s’entendit  avec  les  ennemis, & lorfque  le  Duc  de  I/jrraine  -,:r.  a 
s’avança  à la  tête  de  quatorze  mille  hommes,  qu’il  avoit  levés  avec  l’argent  1477. 
que  le  Roi  lui  avoit  fourni,  Campobaffe  délerta,  & alloit  fe  porter  dans 
un  endroit,  où  il  pouvoit  tomber  fur  les  fuyards,  fi  l’Armée  étoit  battue. 

1!  laiffa  quelques  Officiers  qui  s’entendoient  avec  lui , qui  lâchèrent  le  pied 
& mirent  le  défordre  dans  l’Armée  dès  le  commencement  de  la  bataille, 
qui  fe  donna  le  Dimanche  5 de  Janvier  1477.  D’autres  qui  étoient  auprès 
du  Duc  le  tuerent  dans  la  chaleur  du  combat , & le  jetterent  dans  un  folié , 
après  quoi  on  ne  vit  plus  que  carnage  & déroute  (d).  Auffitôt  que  le  Roi 
en  eut  la  nouvelle , il  prit  des  mefures  pour  tirer  tout  l’avantage  poffible 
de  cet  événement  (•).  Il  avoit  eu  deffein  d’abord  de  faire  époufer  au 

(a)  Du  Tillet,  Mizeray,  Daniel.  (d)  Gaguin.  P.  Æmil.  La  Cbron.  fean- 

(b)  Commines , la  Chronique  Ccandalcuftf.  daleufe. 

(c)  Matthieu  Hilt.  de  Louis  Xi.  êc  al. 

(')  Le  Roi  étoit  fort  inquiet  fur  le  fuccès  du  Combat.  II  avoit  coutume  de  faire 
de  grands  préfens  à ceux  qui  lui  apportoient  de  bonnes  nouvelles  ; Commines  & Du 
Bouchage  avoient  eu  deux  - cens  Marcs  d'argent , lorsqu'ils  lui  apprirent  la  défaite 
du  Duc  de  Bourgogne  » Morat  (i).  Du  Lude  pafla  la  nuit  A attendre  le  Courier, 
qui  arriva  A la  pointe  du  jour,  avec  la  nouvelle  de  la  fatale  défaite  de  Nanci , mais 
fans  pouvoir  donner  de  certitude  de.  la  mort  du  Duc.  La  joie  du  Roi  fut  néanmoins 
fi  exceflive,  qu’il  dit  la  nouvelle  à tous  les  Grands  de  fa  Cour,  fi  les  fit  diner  avec 
lui.  A cette  occafion  Commines  remarque , que  tous  étoient  fi  joieux  , ou  aflec- 
toient  de  l'étre,  qu'il  n’y  en  eut  aucun  qui  mangeât  de  bon  appétit,  ce  qui  ne  venoit 
pas,  dit- il,  de  la  préfence  du  Roi,  puifqu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  n'eut  eu  l’hon- 
neur de  diner  planeurs  fois  avec  lui.  La  vérité  eft  , qu’ils  appréhendoient  que  la 
mort  de  fon  rival  ne  rendit  le  Roi  plus  abfolu  que  jamais . de  qu’ils  feroient  expofés 
davantage  A fes  caprices  & â fes  cruautés,  n'aiant  plus  ni  fupport  ni  refuge.  On 
trouve  une  finguliere  Hifioire  dans  la  vie  d’Angelo  Catto  , Archevêque  de  Vienne  , 
à la  pritre  duquel  Commines  écrivit  fes  Mémoires  , & qui  étoit  grand  Aftrologue 
(a).  On  y lit,  que  Louis  entendoit  la  MiiTe  dans  l’Lgiife  de  St.  Martin  de  Tours  , 
au  moment  que  la  bataille  le  donna,  fit  que  le  Prélat  lui  dit,  en  lui  préléntant  la  Patè- 
ne â baifer  „ Sire,  Dieu  vous  donne  la  paix;  vous  l'avez,  fi  vous  voulez,  jui a cm- 
„ Jummattm  eji.  Votre  ennemi  le  Duc  de  Bourgogne  eft  mort  & vient  d'être  tué,  & 

„ fon  Armée  déconfite  ”,  Mais  ce  fait  n’dt  gutres  digne  de  créance,  fi  fort  confider® 

(1)  Camr-.i-ti  L.  V.  Ch  ro.  mi  p.  m.  Sas»-,  Sso. 

(a)  Vis  d’Augdo  Caito,  a la  fuite  de  Ctmmi- 
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Sténo*  Dauphin,  qui  avoit  fept  ans,  la  jeune  Duchefle  de  Bourgogne,  qui  en 
Y»-  avoit  vingt-un.  Mais  alors  il  s’empara  de  la  Bourgogne  & du  Comté 

Miîifen  de  D’Artois , & excita  tant  de  troubles  en  Flandres , que  la  populace  fit 
Valois.  mourir  les  deux  plus  fideles  Minières  de  fa  Maitreffe , fur  une  Lettre 

- que  le  Roi  avoit  mife  entre  les  mains  des  Députés  des  Eut*.  Il  fe  fervit 

pendant  quelque  tems  du  Prince  d’Orange,  & enfuite  le  mécontenta;  il 
trouva  moyen  d’empêcher  le  Roi  d’Angleterre  de  s’intérefier  pour  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  (a).  Enfin  il  fouifric  que  Maximilien  d’Autriche  é- 
poufiït  Marie  de  Bourgogne,  n’aiant  pas  voulu  que  le  Comte  d’Angou- 
lême  eut  cette  riche  héritière  en  partage , parcequ’iJ  appréhendoit  les  Prin- 
ces de  fon  fang  (A).  Cette  année  fut  aulC  fatale  à Jaques  d' Armagnac, 
Duc  de  Nemours,  que  le  Roi  avoit  fait  arrêter,  & condamner  comme 
criminel  de  Leze-Majeflé.  C’étoit  un  homme  chargé  de  tant  de  crimes, 

Î[ue  perfonne  ne  le  plaignit;  cependant  fon  procès  fut  conduit  d’une  façon 
1 irrégulière , & fon  exécution  fut  accompagnée  de  tant  de  marques  de 
rigueur,  que  Louis  fut  taxé  de  cruauté.  On  le  conduifit  à cheval  h l’cchaf- 
faut,  où  il  fut  décapité,  & le  Roi  voulut  que  fes  deux  fils  fufientfous 
l’échaffaut , afin  que  le  fang  de  leur  pere  coulât  fur  eux  ; traie  d’inhu- 
manité inoui  (c).  il  confifquu  les  biens  du  Duc,  & les  diftribua  à fes  Créa- 
tures, la  plupart  gens  de  néant,  & entre  autres  Olivier  Je  Dain,  qui  avoit 
été  fon  Barbier;  il  publia  aulli  un  Edit,  par  lequel  il  étoit  enjoint  à tous 
ceux  qui  auroient  la  plus  legere  connoilTance  de  quelque  tràhifon  de  la  ré- 
véler, fous  peine  d’etre  traités  comme  complices  : Loi,  qui  après  avoir 
été  pendant  longtems  hors  d’ufage,  fut  remife  en  vigueur  pour  fatisfaire  la 
vengeance  du  Cardinal  de  Richelieu  fous  Louis  XIII. 

Tleureux  Les  hoftilités  avoient  recommencé  entre  le  Roi  & l’Archiduc  Maxi- 
[tut i s des  milien.  Ce  Prince,  qui  ne  pouvoic  voir  de  bon  œil  la  Princefle  fa  femme 
tionj'dû  dépouillée  d’une  grande  partie  de  fes  Etats  par  un  Prince,  qu’il  regardoit 
Soi.  comme  le  plus  injufte  des  hommes,  fie  tous  fes  efforts  pour  les  enlever 
1478.  au  Roi.  Le  Prince  d’Orange,  qui  avoit  quitté  le  fervice  de  Louis,  fut 
d’une  grande  utilité  à l’Archiduc  jufqu’au  tems,  que  le  Seigneur  de  Chau- 
mont vint , commander  en  Bourgogne  ; ce  nouveau  Général  en  fournit 
promptement  la  plus  grande  partie,  & Befunçon  même,  qui  étoit  ville 

1m- 


(a)  P.  Æmil.  Daniel  St  al.  (c)  La  Chronique  fcandaleufe,  Meseraj. 

(h J Gaguin  Matthieu  & *1. 

qu’il  n'eft  rapporté  que  par  un  Anonyme  , que  Commincs  n'en  dît  rien  dans  fes  Mémoi. 
res,  & qu’aucun  Hiltoricn  de  quelque  poids  un  fait  mention  Cependant  le  même  Au- 
teur ajoute  une  circonflance  , que  le  Roi  fit  voeu , fuppofé  que  la  prédiflion  fût  vé- 
ritable, de  faire  un  treillis  d’argent  à la  chaife  de  Saint  - Martin  , nu  lieu  de  celui  de 
fer  qui  y étoit;  qu’il  accomplit  fon  vœu , & qu’il  lui  un  avoit  coûté  près  de  cent  mille 
francs.  11  ell  vrai,  qu’en  1479  le  Roi  fit  faire  la  grille  d’argent,  du  poi.ls  de  cinquan- 
te-deux mille,  deux  cens  fe  dix  onces  (1).  Mais  bien  que  le  Roi  ait  fait  cette  déptnfe, 
ce  pourroit  être  en  conféquence  d'un  autre  vœu. 

(1)  Oerwai/t  Vie  de  St.  Marti*  p ):S.  Daniel  T.  VIII.  p.  HS,  I je.  Le  Gendre.  T.  IV.  p.  Ice. 
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Impériale  (a).  L’Archiduc  changea  alors  de  mefures  , & fouhaita  une  Skcthw 
trêve,  pour  avoir  le  teins  de  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domination, & 
d'en  bien  connoitre  les  forces.  Le  Roi  avoit  les  mêmes  raifons  par  Mai/m  & 
rapport  à l’Artois  & la  Bourgogne;  la  Trêve  fut  donc  conclue  à Arras  Valois. 

pour  un  an  (b).  Louis  fit  alors  un  voyage  en  Touraine,  fous  prétexte 

de  pèlerinage;  ce  qu’il  fefoit  affez  fouvent,  quand  il  avoit  envie  d'aller 
dans  quelque  endroit  de  fes  Etats,  dans  des  vues  politiques.  Il  avoit  alors 
plulieurs  négociations,  qu’il  conduifoit  avec  beaucoup  de  dextérité  ; c’étoit- 
là  effeélivement  fon  talent.  La  Ducheffe  de  Savoye  fu  feeur  étant  morte, 
il  pourvut  à la  fureté  de  fa  Famille  , & lui  affura  les  Etats  qui  lui  apparte- 
noient.  Il  prit  la  famille  de  Medicis  fous  fa  protection,  & envoya  Com- 
mines  en  Italie  pour  traiter  avec  le  Pape  Sixte  IV.  ennemi  juré  de  cette 
Maifon  (c).  Il  congédia  Alphonfe  Roi  de  Portugal , qui  le  follicitoit  de- 
puis longtems  de  lui  donner  du  fêcours , & lui  déclara  franchement,  que 
fon  intérêt  l’obligeoit  de  reconnoitre  Ferdinand  & Ifabelle  , & qu’il  étoit 
inutile  de  leur  difputer  davantage  la  Couronne  de  Caftille  (il),  il  fit 
un  Traité  d’ Alliance  avec  eux,  qui  accommodoit  fort  fes  affaires,  par- 
cequ’il  les  empêchoit  de  faire  alliance  avec  l’Empereur  & l'Archiduc  fon 
fils;  il  continua  aulTi  à donner  des  pendons  au  Roi  d’Angleterre  & à fes 
Minières,  afin  que  tandis  qu’ils  les  dépendaient  dans  les  plaifirs,  il  eût  la 
liberté  d’exécuter  fes  projets,  malgré  les  infatigables  efforts  que  la  Du- 
cheffe Douairière  de  Bourgogne  & le  Duc  de  Bretagne  fefoient  pour  réveil- 
ler l’ambition  & la  jaloufie  d’Edouard , & l’engager  à faire  revivre  les  pré- 
tentions de  fa  Maifon  à la  Couronne  de  France,  ou  au  moins  aux  Duchés 
de  Normandie  & de  Guienne  (e). 

Le  nouveau  Traité  qu’on  négocioit  depuis  longtems  en  Angleterre  fut  Nouveau 
conclu  au  mois  de  Février  1+79;  il  conlifloit  en  deux  Traités.  Par  le  Traité  avec 
• premier  Louis  XI  s’engageoit  pour  lui&  pour  fes  fucceffeurs,à  payer  tou-  r^nghter- 
jours  au  Roi  d’Angleterre  la  penfion  de  cinquante  mille  écus  par  an,  tant  r*‘ 
pendant  la  vie  des  deux  Rois,  que  cent  après,  à commencer  depuis  le  dé- 
cès du  dernier  mourant.  Par  le  fécond,  ils  prolongeoiem  la  Trêve,  l’a- 
mitié (X  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  pendant  toute  leur  vie, 
d'entre  leurs  fucceffeurs  pendant  l’efpace  de  cent  ans  , avec  promeffe  de 
s'affilier  mutuellement  contre  leurs  fujets  rebelles.  Les  autres  Articles  du 
Traité  portoient,  que  fi  l’un  des  deux  Princes  venoit  à être  chaffé  de  fon 
Royaume , l’autre  feroit  obligé  de  le  recevoir , & de  lui  aider  de  toutes  fes 
forces  à fe  rétablir.  Qu’ils  ne  feraient  aucune  alliance  fans  un  confentemcnt 
mutuel.  Que  le  Roi  de  France  ratifierait  ce  Traite  & le  ferait  confirmer 
& ratifier  par  les  Etats  Généraux,  d qu’Edouard  le  feroit  aufiï  approuver 
par  le  Parlement.  Enfin  que  le  mariage  du  Dauphin  avec  la  Princeffe  Eli- 
. zabeth  s’accomplirait,  aimi  qu’il  avoit  été  arrêté  à Amiens,  & que  par  ce 
nouveau  Traité,  il  n’étoit  point  dérogé  au  précèdent  (/). 


(0)  Commues , Mem.  de  la  Marche  , f if)  Mar.  Turques , Daniel  & si. 

Caguin  . (e)  Polyd.  Virg  & al. 

( J>j  t.a  Chronique  fcandaleufe,  Daniel.  (/)  Caguin.  La  Chronique  fcanilakufc. 
(c)  Daniel,  Convaincs. 

Tome  XXX.  Bbbb 
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Sectio»  L’Archiduc  avoir  recommencé  les  hoftilités  en  Bourgogne  & dans  les 
VH.  Pays-bas,  avant  la  fin  de  la  trêve.  Au  mois  d’Août,  il  alîiegea  'I'érouan- 
A/  i/'  '“de  ne ’ *e  ^‘eur  D’Efguerdes , Gouverneur  de  Picardie,  marcha  au  fecours  de 
Valois!  ‘ ^ace  avec  une  Armée  plus  force  en  Cavalerie,  mais  plus  foible  en  Infan- 

‘ — . terie  que  celle  des  Flamands;  l’Archiduc  quitta  le  fiege  pour  livrer  batail» 

Lr  Rn  le  (a).  La  Cavalerie  Françoife  chargea  celle  de  ce  Prince  , & la  mit  en- 
i ■ emporte  de  tjercment  en  déroute  ; furquoi  l'Infanterie  fe  mit  à piller.  L’Archiduc 
avantages  defcendit  de  cheval  avec  quelques  Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui,  fe 
dans  1rs  mit  à la  tête  de  fon  Infanterie  de  chargea  les  François;  comme  ils  étoient 

Pays-bas.  tous  en  defordre  , il  les  défit.  Avec  cela  aucun  des  deux  Partis  ne  put 
fe  vanter  de  la  victoire  à la  bataille  de  Guinegate  (b).  L’Archiduc  femble 
y avoir  le  plus  perdu,  en  ce  qu'il  ne  reprit  pas  le  fiege  de  Térouanne;  il 
cil  vrai  qu’il  prit  un  petit  Château , mais  il  lui  auroit  été  avantageux  de 
ne  pas  faire  cette  conquête,  pareequ’il  fit  pafTer  les  relies  de  la  Garnifon 
au  fil  de  l’épée,  & que  trois  jours  après  il  fit  pendre  le  Capitaine  qui  la 
commandoit.  Louis  en  fut  fi  outré , qu’aiant  fait  choifir  près  de  cinquan- 
te des  meilleurs  hommes , pris  à la  journée  de  Guinegate  , il  les  fie  pen- 
dre en  divers  endroits.  Un  fils  du  Roi  de  Pologne,  qui  fervoit  comme 
volontaire  dans  l’Armée  de  l’Archiduc,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
condamnés,  mais  fa  grâce  arriva  au  moment  qu’on  alloit  le  pendre  (c).  Le 
Roi  remporta  un  plus  grand  avantage  fur  Mer.  Un  Armateur  de  Nor- 
mandie , nommé  Coulon  , avec  quelques  autres  Armateurs  de  la  même 
Province,  prit  quatre  vingts  vaiffeaux  des  Flamands  dans  la  mtr  du  Nord. 
Ce  coup  leur  fut  fi  lenfible,  qu’ils  ne  firent  la  guerre  que  foiblement  l'Eté 
ij go.  fuivant,  & vers  la  fin  on  conclut  une  trêve  (d).  Le  Pape  Sixte  IV.  fou- 
haitant  d’accommoder  le  Roi  de  l’Archiduc,  envoya  le  Cardinal  de  la  Ro- 
vtre,  pour  les  engager  à le  prendre  pour  arbitre;  le  Légat  n’eut  pas  tout 
le  fuccès  qu’il  attendoit;  cependant  fon  voyage  ne  fut  pas  tout-à  fait  inu- 
tile, car  outre  qu’il  fit  prolonger  la  trêve  pour  un  an,  il  obtint  la  liberté 
du  Cardinal  de  la  Balue  , avec  la  permifiîon  de  fe  retirer  à Rome  (r).  Le 
Roi  a voit  été  fi  mécontent  à la  derniere  bataille  de  la  milice , qu’on  appel- 
loit  les  Francs- Archers,  qu’il  réfolut  de  les  caffer;  de  il  fit  venir  pour  les 
remplacer  des  Suiffes , auxquels  il  joignit  dix  mille  hommes  d'infanterie 
Françoife,  qu’il  foudoia  lui  - meme,  au  lieu  que  les  Francs  - Archc-rs  étoient 
entretenus  par  les  Paroiffes  où  ils  demeuroient.  Charles  du  Maine,  Comte 
de  Provence,  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  d’Anjou,  n’aiant  point  d’eu- 
fans , laiffa  en  mourant  fes  Etats  au  Roi  (J), 
finies*.  Au  mois  de  Mars  de  l’année  fui  van  te  , Louis  eut  une  attaque  d’apo- 
taques  d'a.  plexie , qu’on  attribua  à fa  grande  application  aux  affaires.  AulTitôt  qu’il 
t*plcxle.  fut  rétabli  , il  fit  faire  un  camp  en  Normandie,  pour  y exercer  fes  nouvel- 

,48x'  les  Troupes , de  pour  favoir  au  jufte  la  quantité  de  vivres  & de  munitions 

qu’il  leur  faudroit  par  mois,  pour  qu’on  ne  pût  pas  le  tromper  (g). 

(a)  Ctmmines , Daniel.  (d)  Leonard  T.  I.  p.  207. 

(ii)  La  Chrouique  fcanJaieufe,  De  Serres.  ( e ) Gaguin.  Mc.tsliieu  Hifb.de  Louis  XL 

(r)  Mem.  vie  la  Marche , Du  Clos  Hilt.  ( f)  De  Sériés , Du  '1  Hier. 

de  Louis  XI.  (g)  Gaguin.  Du  Clos  iiiit.  de  Louis  XL 
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Delà  il  retourna  à Tours,  où  il  eut  une  nouvelle  attaque  d'apoplexie,  Sictio* 
moins  forte  que  la  première.  Il  fit  voir  néanmoins  que  cela  ne  lui  (YJJ* 
avoir  point  affoibli  l’efprit , par  la  maniéré  dont  il  mania  les  affaires  de  Maifon  * 
Savoye  ; il  ménagea  les  intérêts  du  jeune  Duc  Philibert  fon  neveu , en  Valois. 

mettant  la  divifion  entre  les  Grands,  & par  là  il  borna  leur  puiflance. 

Au  commencement  de  l’année  1482,  le  jeune  Duc  vint  trouver  le  Roi  à 
Grenoble,  d'où  ils  allèrent  enfemble  à Lyon  ; le  Duc  y fut  pris  d’une  fiè- 
vre , dont  il  mourut.  Ses  deux  Cadets  Charles  & Jean  étoient  en  France 
pour  y être  élevés:  le  Roi  fe  déclara  tuteur  du  premier,  <Sc  l’envoya 
prendre  pofleflion  de  fes  Etats  (a). 

Louis  reçut  en  ce  tems  là  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Ducheffe  de  Bour-  Mort  Je 
gogne,qui  mourut  d’une  chute  de  cheval , & il  ferabla  reprendre  une  nou  Manede 
velîe  vigueur  à cette  nouvelle  (b).  Il  traitoit  depuis  quelque  tems  fous  main  rfi^'ar 
avec  les  Gantois  ; il  les  mania  avec  tant  d’adreffe , que  par  leur  moyen  il  giiorîte  /« 
obligea  l’Archiduc  de  confentir  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dauphin,  & fille  promifc 
le  Traité  fut  figné  le  23  de  Décembre  (c).  La  nouvelle  de  ce  mariage  ir-  Duo- 
rita  tellement  Edouard  IV.  qu’il  réfolut  de  rompre  avec  Louis,  comme  l'h>n" 
étant  un  Prince  perfide  & fans  foi  ( d ) ; mais  avant  que  de  pouvoir  témoi- 
gner fon  reffentiment  qu’en  paroles,  une  apoplexie  (e)  ou  au  moins  une 
maladie  fubite  l’emporta  , & délivra  I^ouis  du  dernier  ennemi  qu’il  avoit 
à craindre  (/V  Circonftance  des  plus  favorables , pareeque  la  Maifon  de 
Bourgogne  n avoit  plus  de  relfource. 

On  peut  dire  véritablement  qu’il  ne  manquoit  à Louis  que  la  fanté  pour  Louis  fe 
goûter  le  plaifir  de  voir  fes  affaires  en  meilleur  état,  quelles  ne  l’avoient  rrt‘re  à f« 
encore  été  pendant  tout  le  cours  de  fon  régné.  En  France  il  avoit  accru  J® pTèffis 
fon  autorité  aux  dépens  des  Grands,  <Xc  il  ne  pouvoir  gueres  en  faire  un  prj,  ^ ' 
plus  mauvais  ufage,  que  quelques  uns  d’eux  avoient  fait  (g).  Il  n’avoit  rien  Tours. 
à craindre  au  dehors.  Ferdinand  & Ifabclle  étoit  réfolus  de  cultiver  la  paix  M83- 
avec  la  France  ; & bien  que  Louis  tint  encore  le  RoulTillon  & la  Cerdagne , 
il  n’avoit  rien  à appréhender  de  leur  parc  du  côté  de  l’Arragon , pareeque 
la  Navarre  étoit  fous  fa  proteftion.  Le  Roi  de  Portugal  étoit  Allié,  & il 
étoit  de  l’intérêt  de  ce  Prince  de  l’être.  S'il  n'étoit  pas  eftimé  en  Italie', 
il  y étoit  refpcêté,  & les  Puiffances  de  ce  Pays  netoienc  pas  en  état  de  lui 
faire  la  moindre  peine.  L’Angleterre  depuis  la  mort  d’Edouard  étoit  re- 
plongée dans  les  guerres  civiles.  La  puiflance  de  l’Archiduc  étoit  fort  li- 
mitée , & fes  forces  bien  diminuées  par  les  conquêtes  du  Roi.  Il  avoit 
divers  Alliés  dans  l’Empire,  les  Suiffes  lui  ctoient  tout  dévoués,  & lui 
obéiflbient  prefque  comme  fes  fujets(A).  On  peut  donc  dire  que,  comme 
Roi  il  avoit  atteint  fon  but,  & que  fa  Politique  lui  avoit  réuffi,  mais  il 
n’en  fut  pas  plus  heureux  perfonneliement.  Il  Je  retira  à fa  maifon  de  plai- 
ïance  du  PlelCs  près  de  Tours, qui  étoit  murée  & gardée,  non  comme  une 

(a)  Cmmines,  Gaguin.  Matthieu  Ilift.  de  (e)  Polyd  Virg.  Daniel. 

Louis  XI.  ( f ) Commir.es. 

(b)  P.  Æmil.  Daniel.  (g)  La  Chronique  fcaodaltufe.  Du  Clos 

(e)  Caguin-  Hifc.  ubi  fup. 

(dj  Hall , Helingfhccl,  Slove , Pclyd.  Firg.  (A)  Daniel, 
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Sîctio»  FortereHe,  mais  comme  une  p ri  Ton;  & c’étoit-là  qu’il  fe  confina,  & où  if 
Aoirt/ê/a  tourmenta  lui-même  autant  qu’il  avoit  tourmenté  les  autres  (a).  Les 
Maihnde  Ptinces  du  fa ng  & les  Seigneurs  n’avoient  prefque  point  d’accès  auprès 
Vaiois.  de  lui  , & ils  n’v  entroient  jamais  en  grand  nombre,  ni  fort  accompa* 

gncs.  Sas  forces  diminucienc  de  jour  en  jour,  la  mort  le  talonnoit,& 

jamais  criminel  ne  la  redouta  davantage.  Il  ne  négligea  rien  pour  cacher 
fes  frayeurs  ; il  eut  plus  de  foin  de  fe  bien  mettre , on  fefoit  en  fa  pré- 
fence  des  concerts  de  Mulique  , & on  lui  donnoit  même  des  divertilfe- 
mens  bizarres  & ridicules , comme  de  faire  cha(Ter  des  rats  par  des  chats 
dans  fes  appartenons  {b).  Il  fit  venir  des  Reliques  de  toutes  parts,  & 
manda  François  de  Paule,qui  palfoit  pour  un  Saint  en  Calabre,  afin  qu’il 
priât  pour  lui  II  avoit  des  Ambafiadturs  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope , qui  entamoient  des  négociations , des  émifl'aires  qui  menageoient 
des  intrigues , & l’on  voioit  partout  des  Marchands  François  acheter  pour 
lui  des  Chevaux,  des  Chiens  de  chalfe,  des  ainmaux  rares,  & d’autres 
lemblables  curiofités;  & tout  cela  pour  décréditer  les  bruits  qui  couraient 
du  mauvais  état  de  fa  fanté  (c). 

5*  mort  (ÿ  Le  Dauphin  fon  fils  étoit  élevé  à Amboife,  fous  la  conduite  de  Pierre 
M Curac- ç je  Bourbon,  Comte  de  Beaujeu,  qui  lui  lailfoit  peu  de  liberté’.  Ce  Prin- 
hru  ce  avoit  treize  ans , & depuis  plufieurs  années  le  Roi  ne  l’avoit  vu  que 
rarement.  Mais  fentanc  à la  fin  qu’il  s’affoibliflbit , il  fit  venir  ce  jeune 
Prince,  & lui  répéta  les  leçons  qu’il  lui  avoit  déjà  données,  & qu’il  vou- 
lut être  enrégiltrées  au  Parlement  de  Bourgogne,  & à la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris.  Quelle  qu’eût  été  fa  vie , fes  Confeils  étoient  ceux  d’un 
Prince  fage  & vertueux.  Il  recommenda  à fon  fils  de  f.e  point  fuivre  fon 
exemple  au  commencement  de  fon  régné,  avouant  que  les  fautes  qu’il  avoit 
faites  avoient  mis  fa  couronne  en  danger.  Il  lui  confeilla  de  fe  fervir  prin- 
cipalement de  ceux  dont  lui-méme  avoit  éprouve  la  droiture  & l'habileté, 
qu’il  lui  nomma , d’aimer  la  paix , de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fes 
voilïns , & enfin  de  traiter  fes  fujets  avec  équité  & douceur  (J).  Il  eut 
après  cela  une  troilieme  attaque  d’apoplexie , & ne  vécut  que  cinq  ou  fix 
jours.  Aiant  repris  fes  fens,  il  envoya  le  Chancelier  porter  les  Sceaux  au 
jeune  Prince,  qu’il  nomma  depuis  ce  moment  toujours  le  Roi.  Il  parut 
plus  tranquille  & plus  réligné,  & témoigna  du  regret  de  ces  aélions,  qui 
avoient  déshonoré  fon  rt-gne , & qui  rendront  à jamais  fa  mémoire  odieufe 
(c).  Il  mourut  le  30  d’Aolic  1483,  dans  la  foixante-unieme  année  de  fon 
âge,  & la  vingtroilieme  de  fon  régné  (•).  Il  réunit  à la  Couronne  la 

(a)  Gaguin.  La  Chronique  fcandaleufé,  (c)  Cmnmines , Daniel  I.  c. 

Daniel  & al.  00  De  Serres,  Daniel  ubi  fup.  p.  4.17. 

(b)  Daniel  T.  VIII.  p.  41 3.  (e)  De  Serres,  Du  l’ieix. 

(*)  Ce  Prince  naquit  dans  le  Palais  Epifcopa!  de  Bourges,  le  Samedi  3 de  Juillet 
1423  (1).  L’Evêque  de  Laon  le  baptifa,  & le  Duc  d’Alençon  le  tint  fur  les  font?.  A 
cinq  ans  il  fut  promis  avec  Marguerite  d'Ecoffe,  qu'il  e'poufa  i Tours  le  as  de  Juin 
1436  (*).•  Environ  trois  ans  après,  il  fe  révolta  contre  ion  perc;  mais  dès  le  premier 

(1)  Ana.il.  de  Euncc.  i , M-nUtu.  { z)  L:s  u.c.lc;,  Du  CUi  Hift,  tic  Ldi*  Xi, 
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Bourgogne,  par  la  force  des  armes,  bien  qu’il  prétendit  que  c’e'toit  de  Section 
droit;  l’Anjou,  le  Maine,  le  Bürrois  & la  Provence,  comme  héritier  de  vu. 
Charles  Comte  du  Maine,  prefque  tout  l’Artois,  & plufieurs  villes  de  Pi-  Roit'le 
cardie,  qui  étoient  des  dépouilles  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  les  Comtes  yy1'”* 
de  Rouflïllon  & de  Cerdagne  , fous  préteste  d’hypotheque,  & le  Comté  - 

de  Boulogne  par  achat  (a).  Le  furnomde  Roi  Très -Chrétien  fut  affecté 
particulièrement  à fa  perfonne  , «St  a paffé  depuis  à fes  Succeffeurs.  Il 
femble  aufli  avoir  été  le  premier  Roi  de  France,  que  les  Etrangers  & fes 
fujets  ayent  traité  de  Ma  je  fié  (b). 


(a)  Daniel  !.  C.  p.  439.  (i)  Gtiguin.  Le  Cendre. 


moment  de  fon  mariage  , il  avoit  été  mauvais  mari.  Les  Hiftoricns  François  avouent, 
& je  me  fers  de  leurs  termes,  que  l'efprit , le  jugement,  des  fentimens  héroïques,  (c 
un  excellent  naturel , joints  A la  beauté  rendoient  cette  Princefle  fort  aimable  (1).  Iille 
avoit  du  goût  pour  les  ouvrages  d'efprit,  & en  donna  une  preuve  allez  fmguliere;  aiant 
trouvé  un  jour  Alain  Chartier  endor.ni,  elle  le  baifa  en  préfenee  de  toute  fa  fuite;  oc 
comme  on  en  parut  furpris , elle  dit  en  riant . qu’elle  fefoit  cet  honneur  à la  bouche 
d'un  homme  fi  laid,  par  refpeét  pour  les  oracles  qui  en  étoient  fortis  (2)  L'élévation 
de  fon  rang  & fa  vertu  ne  purent  la  mettre  à l'abri  de  la  calomnie;  & ce  qu’il  y a de 
pius  étrange,  c’eft  que  malgré  fon  innorence  elle  y fut  fi  feniible,  qu’elle  mourut  de 
chagrin  le  16  d'Août  1445  (3)  Elle  fut  enterrée  dans  l'Kglife  Cathédrale  de  Chalons , 
& trente  quatre  ans  après  fon  mari  fit  transporter  fon  corps  A Tours, dans  une  Chapelle 
qu’il  y avoit  bâtie  4).  Il  époufa  en  fécondés  noces  Charlotte,  fille  de  Louis  Duc  de 
Savoye,  qui  étoit  encore  enfant,  & quand  U fe  retira  en  Bourgogne,  il  ne  i'avoit  ja- 
mais vue  '5).  11  la  fit  venir  alors , & en  eut  un  fils  nommé  Joachim , né  â Gennep 
proche  de  Bruxelles;  quelques. uns  diftnt  qu’il  lui  donna  le  titre  de  Duc  de  Normandie, 
dès  le  premier  jour  de  fa  naiflânee,  & que  le  Koi  en  fut  plus  irrité  que  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  jufques-IA , mais  ce  fait  ne  paroit  pas  fondé.  Ce  Prince  mourut  en  bas  âge, 
& fon  pere  en  fut  fi  affligé , qu’il  fit  vœu  de  n’avoir  jamais  commerce  qu'avec  fa  fem- 
me, vœu  dit-on  qu'il  tint  16).  Il  eut  d'elle  Charles,  qui  lui  fucceda.  François  Duc  de 
Berri , mort  en  bas  âge , Louife  morte  en  bas  âge  , Anne  qui  époufa  Pierre  Seigneur  de 
lleaujeu,  qui  devint  Duc  de  Bdurbon.  C’étoit  une  Ptincelfe  d'uu  génie  fupérieur,  qui 
gouverna  hcureufeinent  & avec  beaucoup  de  prudence  pendant  la  minorité  de  fon  fre- 
re:  mais  on  prétend,  qu'elle  aimoit  Louis  Duc  d’Orléans.  & que  cet  anyiur  fe  chailjjjca 
en  haine  mortelle  , qui  fut  très  préjudiciable  au  Royaume  f7)  Jeanne,  la  fécondé  fille 
de  Louis  XL  époufa  ce  même  Duc  d'Orléans  , qui  la  répudia  après  qu’ii  fut  Roi. 
Quant  A la  Reine  Charlotte  de  Savoye , elle  foutt'rit  toute  fa  vie  les  mépris , les  caprices , les 
outrages  £c  les  infidélités  de  fon  mari , il  la  condamna  à l’exil  avant  que  de  mourir,  & 
elle  ne  vécut  pas  allez  pour  favoir  fi  fa  fille  ne  inettroit  pas  de  différence  entre  les  ordre» 
injufies  d’un  Roi  mourant,  A ce  qu’elle  devoit  A une  bonne  & tendre  mere,  car-  elle 
mourut  A Amboife  le  premier  de  Décembre  1483,  âgée  de  trente-huit  ans  f8).  l ouis 
eut  aufli  plufieurs  enfans  naturels  de  différentes  ineres.  Il  fut  enterré  à Notre-Dame  de 
Cleri , aiant  dit  Brantôme  (9)  une  grande  dévotion  à la  vierge.  On  lui  érigea  un  beau 
tombeau,  qui  fut  ruiné  en  1 56a  par  les  Huguenots;  ils  firent  brùlar  les  refies  de  fon 
corps,  & jelter  les  cendres  au  veut  (10). 


(1)  Cilla  Ctrratrt , Dilc.  m:mor,  des  ytrfon- 
bcs  «je  qualité  , O.»  jm'»  , P.  «/iim/7, 

(2)  Carrant  % Dt  Serres  Si  a'* 

(?)  ÜHtb.vut’t  Hilt.  Scot.  L.  X* 

(4)  Du  P [six. 

I »)  Üe  Serres , Du  ÏÏ.'/fft 


(6)  Casxmînet, 

(7  J Grant  ame , Va%àt!, 

Musbitm  Si  al. 

(9)  Er.M}tnift 

(loj  t U es  1 1 ’r<t  Ilutdf lt9. 
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Le  nouveau  Roi  Charles  VIII.  étoit  majeur  fuivant  les  Lois,  étant 
entré  dans  fa  quatorzième  année , mais  il  étoit  bien  mineur  pour  la  capaci- 
té; aianc  été  élevé  parmi  ce  qu’il  y avoir  de  moins  confiderable  à la  Cour, 
fans  qu’on  lui  eût  formé  l’efprit,  ni  donné  la  moindre  inftruétion,  pas  mê- 
me fait  profiter  de  la  convention.  On  pourroit  peut-être  s’imaginer  que 
c’étoit  la  faute  de  Pierre  de  Bourbon , & de  Madame  de  Beaujeu  fœur  de 
ce  Prince;  mais  il  faut  l’attribuer  uniquement  à fon  pere,  qui  avoit  ordon- 
né de  l’élever  de  cette  façon , ou  pour  mieux  dire  de  ne  lui  donner  aucune 
éducation  (a).  Lejeune  Roi  étoit  d’ailleurs  mal  fait,  d’une  complexion 


Charles 
VIH.  lui 
fucre  Je  £? 
le  Gouver- 
nement ejl  . , 

ajfuré  i ta  très-foible,  & quoiqu’il  eût  du  feu  dans  les  yeux,  il  n’avoit  rien  de  no- 
Jjanie  de  b!e  & de  grand  dans  fon  air.  il  avoit  abfoluraent  befoin  que  quelqu'un 
Beaujeu.  ^ ajt]àc  a gouverner;  quoiqu’il  ne  fût  pas  queftion  de  Régent, puifque 
le  Roi  ctoit  en  âge  (b).  La  grande  difficulté  ctoit  de  décider  du  choix 
de  la  perfonne.  Le  feu  Roi , qui  étoit  certainement  le  meilleur  Juge 
dans  cette  affaire , avoit  nomme  fa  fille  Anne  de  France , Dame  de 
Beaujeu,  mais  non  fon  mari,  quoique  l’on  fût  qu’il  eût  part  au  Gouver- 
nement , par  la  raifon  qu'il  y avoit  des  Princes  du  fang  plus  proches 
de  la  Couronne , qui  auroient  pu  lui  disputer  cette  place  , au  lieu  que 
la  Dame  de  Beaujeu  étant  fœur  du  Roi , on  ne  pouvoit  à fon  avis  la  lui 
contefter  (c).  Mais  à peine  eut-on  rendu  les  derniers  honneurs  à Louis 
que  deux  Princes  du  fang  prétendirent  au  Gouvernement  ; l’un  étoit 
Louis  Duc  d'Orléans  , actif , affable , engageant  & fort  aimable  à tous 
égards , qui  n’avoit  que  vingt-trois  ans  ; l’autre  étoit  le  Duc  de  Bour- 
bon , frere  aîné  du  Seigneur  de  Beaujeu  , âgé  de  foixante  ans , Prince 
grave , prudent  & fort  refpefté  (J).  Madame  de  Beaujeu  prévoyant  les 
fâcheufes  fuites  de  la  divifion , propofa  un  expédient,  qu’on  ne  pouvoit 
rejetter , ce  fut  de  s’en  rapporter  à la  décilïon  des  Etats  (e).  En  même 
tems  ils  agirent  de  concert  fur  un  article , ce  fut  d’immoler  à la  vengeance 
publique , finon  les  plus  coupables , au  moins  les  plus  odieux  des  Mmiflres 
du  feu  Roi.  C’étoient  Olivier  le  Daim , Comte  de  Meulan,  qui  avoit  été 
Barbier  de  jaauis , & qui  étoit  fon  principal  confident  dans  le  tems  qu’il 
mourut,  &.  Jean  Doyac,  autre  infiniment  d’oppreffion.  Le  premier  fut 
pendu  pour  un  adultéré  àc  un  meurtre  ; le  fécond  fut  fufligé  par  tous  les 
carrefours  de  Paris,  eut  une  oreille  coupée  & la  langue  percée  , enfuite  on 
le  conduifit  en  Auvergne,  dont  il  avoit  été  Gouverneur,  & là  dans  la 
ville  de  Montferrant,  où  il  étoit  né,  il  fut  de  nouveau  fufligé  & eut  l’au- 
tre oreille  coupée  (/);  mais  il  garda  fes  biens,  qu’on  ne  put  découvrir. 
Jaques  Coélier  ou  Cotcier,  cet  infolent  Médecin  de  Louis  XL  paya  une 
groffe  amende , après  quoi  on  le  iaiffa  jouir  de  fes  immenfes  richeffes 
dans  l’obfcurité. 

IMjonsihi  Le  Duc  de  Bretagne,  qui  fe  iaiffoit  gouverner  abfolument  par  Pierre 
Vue  Or-  Landais,  étoit  déjà  fort  vieux;  ce  fut  ce  qui  porta  le  Prince  d’Orange  & 
‘n'uc  “de  lt  *e  de  Rieux  à former  le  projet  de  fe  faifir  de  Landais  & de  s’en 

Bietagr.e. 

Gaguln.  Daniel. 


(aj  Daniel,  Brantôme. 

(i)  Daniel.  Cummins  t , Çaguin. 
(fj  De  Serres , Daniel. 


S 


Du  Tillet,  Daniel. 
(J J Gagum,  Daniel. 
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défaire , pour  gouverner  en  fa  place.  Mais  ils  manquèrent  leur  coup , par-  Scc-noi* 
ceque  fi  le  Miniltre  école  haï,  le  Duc  étoit  fort  aimé,  & ils  furent  obligés  ^ ,vn- 
de  fortir  de  Bretagne  (a).  Landais  chercha  à s’appuier  de  la  France; 
mais  comme  il  favoit  que  Madame  de  Beaujeu  le  haïlToit,  il  tourna  fa  vue  Valois. 

fur  le  Duc  d’Orléans,  & le  Duc  de  Bretagne  aiant  par  fon  confeil  invité 

ce  Prince  à le  venir  voir , il  fit  le  voyage , accompagné  de  François 
Comte  de  Dunois  & de  Longueville , fils  de  ce  fameux  Capitaine  qui 
avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à Charles  VIL  & qui  étoit  lui-même 
un  homme  de  mérite  & de  beaucoup  de  capacité.  Ce  fut  lui  qui  fit 
naitre  au  Duc  la  penfée  d’époufer  Anne  de  Bretagne,  fille  aînée  du 
Duc  & fon  héritière.  Quand  le  Duc  d'Orléans  l’eue  vue,  il  commença 
à lui  faire  la  Cour  autant  par  inclination  que  par  intérêt  (£). 

La  Cour  de  France,  à qui  le  féjour  du  Duc  en  Bretagne  donnoit  de  G'- 

l’ombrage,  comme  il  étoit  naturel,  lui  envoya  ordre  de  revenir  fans  tar-  4 

der  pour  affilier  aux  Etats  à Tours,  & le  Comte  de  Dunois  eut  bien  de 
la  peine  à l’engager  à partir.  Il  trouva  que  Madame  de  Beaujeu  avoit  déjà 
pris  fes  mefures.  Cette  Princefle  avoit  d’abord  reconnu , que  fi  deux  des 
Partis  fe  réuniflbient  contre  le  troifieme , ils  ne  pouvoient  manquer  de 
l’emporter.  Aiant  fait  inutilement  quelques  ouvertures  au  Duc  d’Orléans 
fur  ce  fujet,  elle  le  tourna  du  côté  du  Duc  de  Bourbon;  elle  favoit  qu’il 
fouhaitoit  avec  paflion  d’être  pourvu  de  la  Charge  de  Connétable  ; elle  lui 
infinua  donc,  que  s’il  obtenoit  la  direction  des  affaires , il  ne  pourroic 
avec  bienféance  fe  la  donner  à lui-méme,  au  lieu  que  s’il  fe  joignoit  à 
elle,  il  l'obtiendroit  avec  honneur  (c).  Le  Duc  de  Bourbon  fe  laifla  ga- 
gner, & leurs  brigues  réunies  furent  plus  fortes  que  celle  du  Duc  d’Or- 
léans; les  Etats  confirmèrent  à Madame  de  Beaujeu  l'aUtorité  que  le  feu 
Roi  lui  avoit  donnée,  & nommèrent  lesperfonnes  qui  dévoient  compofer 
le  Confeil.  Tout  fe  paffa  avec  beaucoup  d’ordre,  ci  les  Etats  fe  réparè- 
rent , après  avoir  accordé  au  Roi  deux  millions  ci  demi  de  Livres , outre 
trois-cens  mille  pour  les  fraix  de  fon  Sacre.  C’efl:  ainfi  que  par  l’adrefle 
de  cette  fage  Princefle,  les  affaires  prirent  une  nouvelle  face,  plus 
avantageufe. 

La  cérémonie  du  Sacre  du  Roi  fe  fit  avec  la  magnificence  convenable,  t/ucmten. 
environ  neuf  mois  après  fon  avènement  à la  Couronne.  Le  Duc  d’Or-  tement  du 
léans  n'aianc  pu  réullir  par  les  brigues,  entreprit  d’emploier  la  force,  ci  Ducd'Or- 
pluficurs  Seigneurs  & des  Princes  du  fang  fe  déclarèrent  pour  lui,  entre  q!li 
autres  René  Duc  d’Alençon,  Prince  d’un  caractère  afllz  femblable  à celui  commit 
de  fon  pere , & le  Duc  de  Bourbon.  Sa  principale  reflburce  étoit  néan-  mau. 
moins  le  Duc  de  Bretagne,  lequel , ou  pour  mieux  dire  ion  Miniflre  étoit 
très-bien  intentionné  pour  lui  (d).  Madame  de  Beaujeu  n’en  douta  point , 

& elle  découvrit  que  le  Roi  lui-même  avoit  du  penchant  pour  le  Duc.  Elle 
ménagea  néanmoins  les  affaires  avec  tant  d’adrefle , qu’elle  réuflit  dans  fes 
vues.  Elle  apofla  un  homme  qui  alla  trouver  le  Duc  de  Bretagne,  comme 

(a)  Annal,  de  France , Mrzeray.  (c)  Cmmines,  Daniel. 

(i)  D'Armer, tri,  Hilt.  de  Bretagne  , De  ( <1 ) MeZ'.rsy,  Chaient,  le  Cendra 

Serres,  Daniel. 
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Sect'on  de  la  part  du  Duc  d’Orléans,  pour  le  prier  de  ne  point  envoyer  des  Trou* 
h pes  en  Normandie,  julqu’â  ce  qu’il  l’avertie  de  les  faire  marcher.  Ce  re* 
jVi'Vmi  de  tardement  déconcerta  le  Duc  d'Orléans,  qui  fe  trouva  par  là  hors  d’état 
Valois.  d’agir.  Madame  de  Beaujeu  éloigna  aufïi  de  la  perfonne  du  Roi  ceux  qui 

étoient  dans  les  intérêts  du  Duc,  & mit  par  là  ce  jeune  Prince  dans  l’im* 

puiflànce  de  s'échaper  , ainfî  qu'il  en  avait  envie  (a).  Le  Duc  d’Orléans 
aila  à Paris , & s’efforça  envain  de  gagner  le  Parlement  ; il  ne  réuiltt  pas 
mieux  à s’afliirer  de  la  ville  d’(  )rléans  ; deforte  qu’il  fut  obligé  de  faire  fon 
accommodement  du  mieux  qu’il  lui  fut  potfible;  la  condition  la  plus  dure 
qu’on  exigea,  ce  fut  l’exil  du  Comte  de  Dunois;qui  eut  la  générofité  de  lui 
confeiller  de  l’accepter  (b).  Pierre  Landais , qui  avoit  d’abord  favorifé  le 
Comte  de  Richemont , entreprit  enfuite  de  le  vendre  à Richard  111.  Roi 
d’Angleterre.  Mais  le  Comte  en  aiant  été  averti  fe  fauva  en  France , & la 
Cour  lui  procura  les  fecours  dont  il  avoit  befoin , pour  entreprendre  l’expé- 
dition, qui  le  plaça  fur  le  trône,  fous  le  nom  de  Henri  VII  {c). 

Semences <le  Les  plus  habiles  Iliftoriens  de  France  ont  trouvé  qu’il  étoit  fort  diffi* 
divi/im  cile , finon  impoffible  , de  tracer  exaélement  la  fuite  des  intrigues , qui 
nmifjre  le  troublèrent  le  commencement  du  régné  de  Charles  VIII.  & qui  auroit 
^““^“'infailliblement  mis  le  defordre  & la  confufion  dans  tout  le  Royaume,  fi 
Madame  de  Beaujeu  n’avoit  par  fon  génie  adroit  contenu  dans  les  bornes 
des  efprits  inquiets , dispofés  à facrifier  le  bien  public  à leurs  relTentimens 
. ou  à leurs  intérêts  particuliers  ( d).  Les  maximes  qui  avoient  prédominé 

fous  le  rogne  précédent,  furent  les  fources , des  fraudes,  des  violences,  & 
des  trâhifons  qui  troublèrent  celui-ci.  Si  l’on  en  excepte  fon  mari,  la  Gou- 
vernance n’avoit  perfonne  fur  qui  elle  pût  compter,  qu’autant  qu’elle  ac- 
cordoit  des  grâces.  René  Duc  de  Lorraine  étoit  un  des  principaux  mé- 
contcns  ; il  avoit  de  grandes  prétentions,  ne  demandant  pas  moins  que  toute 
la  fucceflion  de  la  Maifon  d’Anjou.  On  lui  rendit  le  Duché  de  Bar,  on  lui 
aiTigna  une  penfion  confiderable , & on  lui  promit  de  faire  examiner  fes 
droits  fur  le  Comté  de  Provence,  & de  lui  faire  rendre  juftice  là  defTus 
v-  dans  l’efpace  de  quatre  ans  (e).  Cela  mit  le  Duc  tellement  dans  le  parti  de 

la  Cour , qu’avant  que  la  guerre  commençât , il  donna  un  foufflet  au  Duc 
d’Orléans,  qui  avoit  donné  un  démenti  à Madame  de  Beaujeu  (/).  Ce 
fut  par  fes  avis  qu’on  fe  régla  durant  la  guerre  , & on  lui  fut  redeva- 
ble en  partie  de  l’heureux  fuccès  qu’elle  eut.  Mais  à peine  étoit -elle 
finie , que  fon  mécontentement  recommença  ; le  Duc  de  Bourbon  etoit 
dans  le  même  cas,  après  avoir  obtenu  ce  qu’il  avoit  fouhaité,  il  jugea 
que  cela  ne  fuffifoit  pas , & penfa  à avoir  quelque  chofe  de  plus.  Cette 
conduite  des  Grands  inlluoit  fur  des  gens  moins  confide-rables,  qui  fcfoient 
fort  valoir  leurs  fervices , <St  quand  on  ne  les  recompenfoit  pas  à leur  gré , 
ils  oublioient  les  grâces  qu’ils  avoienc  reçues  & même  leur  devoir  (g).  Ma- 
dame de  Beaujeu  n’ignoroit  pas  l’étac  des  chofes  & diffimuloit.  Le  Duc 

d’Or- 

(a)  Daniel, ri’  Arxcntri  Hitl.  de  Bretagne,  trie  Eloge  de  Charles  VIII. 

(b)  De  terres,  Daniel.  (<)  Commines,  Daniel. 

(c)  Stowc  . De  Rapin.  (/)  De  Serres. 

(a)  AnuiL  de  France,  Gaguin,  Bran  H-  (g)  Gagutn , Cmmir.ts. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XXIII.  5ôp 

d'Orléans  paroiflnic  tranquille  ; la  trêve  avec  Henri  VII.  Roi  d’Angleter-  Ssctiob  , 
Te  avcit  été  confirmée;  on  intriguoit  toujours  à l’exemple  de  Louis  XL  y11- 
dans  les  Pays-Bas  ;&  ces  intrigues  fervoient  aux  vues  de  la  fille  de  cePrin-  Maihn  dl 
ce  (a).  En  un  mot,  tout  paroifloic  tranquille,  tandis  que  l’on  travailloit  Valois. 

fecretement  à renouveller  les  troubles,  & bientôt  le  feu  qui  couvoic  fous — 

la  cendre  jetta  des  flammes. 

Les  ennemis  du  Miniilre  de  Bretagne  réuilirent  dans  leurs  projets,  & fi-  le  Due 
rent  mourir  Pierre  Landais  d’une  mort  infâme;  malgré  le  Duc,  qui  dans 
la  fuite  fe  lailJa  gouverner  par  le  Sieur  de  Lefcun  & le  Prince  d'Ôrange  Craigne!? 
Ils  furent  en  grande  liaifon  avec  la  Cour  de  France , non  feulement  avant 
que  de  s’entendre  avec  les  mécontens , mais  auflï  dans  le  tems  qu’ils  fei- 
gnoient  de  découvrir  des  intrigues,  où  ils  entroient  autant  que  perfonne. 

Mais  on  fa  voit  à la  Cour  de  France  à quoi  s’en  tenir,  & ils  fe  trompoienc 
eux-mêmes  en  croiant  tromperies  autres  (b).  Le  Duc  d'Orléans,  après 
avoir  formé  une  nouvelle  Ligue , & rappelle  le  Comte  de  Dunois , fe  re- 
tira en  Bretagne,  ne  doutant. pas  qu’il  ne  réullit  heureufement  dans  les  def- 
feins,  où  il  avoir  échoué  auparavant,  il  avoir  quelque  lieu  de  s’en  flater. 
L’Archiduc  Maximilien  avoit  déjà  les  armes  en  main,  le  Duc  de  Lorraine 
étoit  entré  dans  la  Ligue , le  Duc  de  Bourbon , le  Comte  d’Angouléme  <Sc 
plufeurs  autres  Seigneurs  avoient  aulli  pris  le  même  parti , & ils  fembioient 
pouvoir  compter  fur  toutes  les  forces  de  la  Bretagne  ( c ).  On  s’apperçut  »4l* 
néanmoins  bientôt  que  ces  belles  apparences  étoient  trompeufes.  Le  Roi 
entra  avec  fon  Armée  en  Guienne,  «St  dépouilla  plufieurs  des  mécontens 
de  leurs  emplois  <3c  de  leurs  terres.  Le  Comte  d’Angoulême  fe  fournit  & 
vint  falucr  le  Roi  à Bourges.  Le  Duc  de  Bourbon  abandonna  aulli  les  mé- 
conttns  , pareeque  fon  frere  lui  fit  fentir  non  feulement  qu’il  manquoit 
à fon  devoir,  mais  qu’il  trahifîbit  les  intérêts  de  fa  Maifon  (</).  La  Cour 
leurra  le  Duc  de  Lorraine  de  l’efpérance  qu’on  lui  rendroit  la  Provence, 
ce  qui  le  tint  dans  l'inaction.  Le  Roi  marcha  vers  l’Anjou  avec  fes  Trou- 
pes; les  Barons  de  Bretagne  en  furent  allarmés,  & la  plupart  traiterenc  fe- 
cretement avec  la  Cour  de  France  , pour  empêcher  que  leur  Pays  ne  devint 
le  théâtre  de  la  guerre.  Maximilien,  devenu  Roi  des  Romains,  commit 
des  hoftilités  fur  les  terres  de  France  donc  il  ne  retira  gutres  de  fruic,  car 
'■  le  Roi  s’avança  contre  lui  à la  tête  de  fon  Armée,  tandis  que  la  divilïon 
qui  regnoit  en  Bretagne  empêcha  les  Mécontens  de  tirer  aucun  avantage 
de  fon  éloignement  (*).  La  Cour  étoit  alors  fi  fure  du  Duc  de  Bourbon, 
qu’elle  fit  arrêter  de  fon  confencement  deux  de  fes  amis , le  Seigneur  de 
Culanc  & Commines;  aiant  été  convaincus  par  leurs  propres  Lettres  d’a- 
voir eu  des  intelligences  avec  le  Duc  d’Orléans,  Commines  fut  mis  dans 
une  de  ces  cages  de  fer , dont  nous  avons  parlé  fous  le  régné  de  Louis  XI. 

«S:  il  y relia  huit  mois  (/). 


(fi)  Annales  de  France. 

..  (j)  Brahuwe,  de  Charles  VIII. 

(c  ) Annal,  de  France,  Jiligni  Hilt.  de 
Charles  VIII. 


(J)  Urnntome  ubi  lup. 

(<)  Le  ücnirc. 

(/)  Gaguin.  Daniel,  C-nee/t, 


Tme  XXX. 
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Section  Le  Seigneur  d’Albret  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  (igné  la  Li 
VH.  gue,  & il  avoir  de  belles  Troupes;  mais  il  étoit  dans  Tes  Terres,  & (I 
<fc  ^°‘Sn®  > qu’il  ne  fembloit  pas  jufte  de  le  prefler  de  venir , aiant  tant  de 
Valois  ^Provinces  à travcrfer  (a).  Cependant  le  befoin  que  les  mécontens  avoient 
' de  lui  fit  taire  tous  les  fcrupules,  & pour  qu’il  ne  fit  point  de  difficulté. 
Le  M en-  ils  le  datèrent  de  l’efpérance  de  lui  faire  époufêr  la  fille  aînée  du  Duc  de 
tre  dans  cet-  Bretagne.  Ce  Prince  fe  trouvoit  précifément  dans  la  même  (ituation,  où 
te  Province,  avoit  été  le  Duc  de  Bourgogne,  c’efl-à-dire  qu’il  comptoit  pour  toute 
reflource  fur  les  Troupes  des  gendres  qu’il  fe  procureroit.  Le  Duc  d’Or- 
léans, & le  Prince  d’Orange,  qui  firent  faire  les  ouvertures  dont  il  s’agit  à 
d'Albret  étoient  les  plus  blâmables  dans  cette  occafion  ; le  premier , quoi- 
que marié  à la  fille  de  Louis  XI.  prétendoit  lui -même  à la  PrincefTe  de 
Bretagne , & le  Prince  traitoit  là  • dellus  avec  le  Duc  en  faveur  du  Roi  des 
Romains  (/;).  Le  Seigneur  d’Albret  fut  fi  ébloui  de  la  haute  fortune  qu’on- 
lui  offroit  que  non  feulement  il  promit  de  marcher  avec  fes  Troupes,  mal- 
gré tous  les  obflacles  qu’il  avoit  à furmonter , mais  s’engagea  auffi  à faire 
pafier  du  côté  du  Duc  la  Compagnie  de  cent  Lances , qu'il  avoit  aéiuelle- 
ment  dans  l’Armée  du  Roi.  Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ces  defleins, 
Charles  VIII.  entra  au  mois  de  Mai  en  Bretagne  , & fuppofant  que  les 
conjonftures  le  dispensent  de  s’en  tenir  aux  termes  du  Traité  qu’il  avoit 
fait  avec  les  Seigneurs  Bretons , il  ne  fe  contenta  pas  d’entrer  dans  la  Pro- 
vince avec  quatre-cens  Lances  & quatre  mille  hommes  de  pié  , ainfi  que 
l’on  en  étoit  convenu,  il  y envoya  trois,  quelques-uns  difent  quatre  corps- 
d’Armée,  tous  plus  nombreux  (c).  Les  Troupes  Françoifes  feraflêmble- 
rent  devant  Ploermel , & emportèrent  la  Place;  enfuite  l’Armée  march* 
droit  à Vannes,  d’où  le  vieux  Duc  François  II.  eut  le  bonheur  de  s’écha- 
per.  Ce  Prince  avoit  d’abord  eu  une  Armée  de  dixhuit  mille  hommes,  de 
bonnes  Troupes,  mais  il  en  perdit  la  plus  grande  partie  par  les  intrigues 
de  Maurice  du  Menez,  Bis- Breton,  qui  avoit  été  adtrefois  au  fervice  de 
France.  Il  répandit  le  bruit  qu’il  y avoit  une  intelligence  pour  livrer  le 
Duc  au  Roi,  & que  les  François  de  l’Armée  Bretonne,  au  moment  qu’on 
en  viendroit  aux  mains  fe  failiroient  de  lui  ; fur  ce  feul  bruit  les  trois  parts 
de  l'Armée  déferterent.  Après  avoir  encore  pris  Dinan  , l’Armée 
Françoife  vint  mettre  le  fiege  devant  Nantes.  Le  Duc  avoit  dépêché  le 
Comte  de  Dunois,  pour  aller  demander  du  fecours  à Henri  VII.  Roi  d’An- 
gleterre, mais  le  vent  contraire  l’aiant  obligé  de  relâcher  quatre  fois,  il 
fut  fi  allarmé  du  danger , où  étoient  le  Duc  de  Bretagne  & les  Princes  , 
qu’il  profita  de  la  bonne  volonté  des  peuples,  qui  s’étoient  aflëmblés  au 
nombre  de  foixante  mille  hommes  ; il  choiüt  parmi  cette  multitude  ce  qu’il 

Îr  avoit  de  meilleur,  entra  dans  Nantes,  & obligea  les  François  de  lever 
e fiege  (J).  Cela  n’empêcha  pas  le  Roi  de  mettre  fes  Troupes  en  quartier 
dans  la  Bretagne.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  en  Guienne,  où  le  Sei- 
gneur d'Albret  fut  obligé  de  congédier  fes  Troupes  & de  fe  fournet- 
tre;  en  Picardie  les  Troupes  du  Roi  des  Romains  furent  défaites,  & 


(a)  De  Serres,  Commines.  (r)  Les  mêmes. 

Daniel  i'jtrgemri  L,  XII.  ' (fi)  De  Serres,  Daniel, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE.  Lir.  XX1IL  5?r 
on  prit  Saint-Omer  (a).  Les  Seigneurs  Bretons  qui  avoient  traité  avec  la  Sbctioj» 
France , voiant  que  le  Duc  couroit  rifquedetre  dépouillé,  & la  Bretagne  Vil 
conquife,  fe  réconcilièrent  avec  leur  Souverain,  & en  même  tems  enta-  R>il  * fo 
merent  une  efpece  de  négociation  avec  Madame  de  Beaujeu  ; cette  Prin-  * 
ce  (Te  pénétra  leur  artifice , «St  trompa  ceux  qui  vouloient  la  tromper  ; _____ 
on  leur  fit  des  réponfes  qui  leur  firent  prendre  de  faufles  mefures  (b). 

On  fut  de  bonne  heure  prêc  pour  ouvrir  la  Campagne  , dans  le  tems  que  Bataille  de 
les  Plénipotentiaires  s’imaginoient  qu’on  entreroit  en  conférence  fur  Sl  Aubin , 
les  propofitions  qu’ils  avoient  faites.  Quand  ils  virent  qu’ils  setoient  lPue 
abufés,  le  Comte  de  Comminges  Ambalfadeur  de  Bretagne  partit,  & y ^ ‘pria- 
it Maréchal  de  Rieux,  qui  avoir  fuivi  le  Roi  pour  agir  au  nom  des  Sei  ce  i’Oran- 
gneurs  Bretons,  fe  retira  fecretement,  fe  mit  à la  tête  des  Troupes  de 
fon  ancien  Maître , «St  reprit  plufieurs  des  Places  que  les  François  avoient 
prifes  (c).  Le  Seigneur  d'Albret,  à qui  le  Roi  avoit  pardonné,  paflâ  I488‘ 
aulli  en  Bretagne  par  mer,  avec  quatre  mille  hommes.  Sa  compagnie 
de  Gendarmes,  qui  étoit  avec  les  Troupes  du  Roi,  déferta  «S:  le  vint 
joindre.  Mais  les  chofes  changèrent  de  face,  pareeque  l’Armée  Fran- 
çoife parut  plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit,  fous  la  conduite  de  Louis  de 
la  Trimouille.  D'ailleurs  le  Roi  avoit  fait  citer  le  Duc  d’Orléans,  les 
Comtes  de  Dunois  «St  de  Comminges  à comparoitre  devant  la  Cour  des 
Pairs,  & on  travailla  à leur  procès  auffi  bien  qu’à  celui  de  Philippe  de 
Commines,  preuve  évidente  que  le  Roi  avoit  deflein  de  les  traiter  en 
rebelles  (tf).  L’Armée  Françoife  commença  par  le  fiege  de  Fougères, 

Place  forte  «St  bien  pourvue  ; on  comptoir  qu’elle  feroit  une  longue  réfi- 
fiance,  mais  l’Artillerie  des  François,  qui  étoit  excellente  pour  ce  tems-là, 
la  réduifit  au  bout  de  huit  jours  à la  nécellité  de  capituler.  Cette  perte 
fut  fuivie  de  celle  de  la  Fortereflè  de  Saint- Aubin  du  Cormier.  Les 
Bretons  dit  les  Mécontens  fe  déterminèrent  alors  à donner  bataille  («). 

Cette  aélion  décifive  fe  pafla  le  Lundi  28  de  Juillet.  La  première  li- 
gne de  l'Armée  Bretonne  ctoit  commandée  par  le  Maréchal  de  Rieux 
& par  le  Seigneur  d’Albret;  dans  la  fécondé,  il  y avoit  un  petic  corps 
d’Anglois  commandés  par  le  Seigneur  de  Scales,  «Sc  on  y joignit  douze- 
cens  Bretons,  à qui  l’on  fit  prendre  la  croix  rouge , afin  qu’on  crut  que 
c’étoient  des  Anglois.  11  y avoit  encore  un  corps  d’Allemands , envoyés 

fir  le  Roi  des  Romains  (J).  Comme  on  répandit  encore  le  bruit  que  les 
rançois  avoient  deflein  de  trahir  l’Armée , le  Prince  d’Oraoge  fe  mit  à pié 
à la  tète  des  Allemands,  «St  le  Duc  d'Orléans  à la  tête  des  Bretons.  Les 
deux  Armées  étoient  à peu  près  égales,  «St  environ  de  douze  mille  hom- 
mes  (g);  la  Françoife  étoit  plus  forte  en  Cavalerie,  «St  celle  des  Bretons 
fit  fort  mal  fon  devoir  ; leur  Infanterie  combattit  courageufement , mais 
aiant  été  attaquée  en  flanc  & en  queue,  elle  fut  mile  en  déroute;  cinj 


(a)  Le  Gendre,  Daniel.  (e)  Commines,  Brantôme,  élogede  Char- 

Ci;  D Arge ntré  Kilt,  de  Bretagne  L.  les  VIII. 

XII.,  Daniel.  (/)  Jalizny  , Daniel, 

Ci)  Gaguin.  H* fl.  (g)  Comiiines , Brantôme  ubi  fup, 

00  Annal,  de  France,  Mneray. 
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Szctio»  mille,  cinq  «cens  hommes  demeurèrent  fur  la  place;  le  Duc  d’Orléans  & le 
yn.  Prince  d’Orange  furenc  pris,  & la  victoire  fut  à tous  égards  complette 
Rois  de  la  Les  deux  Princes  furent  conduits  à Saint -Aubin,  où  la  Trimouille 

Vaîoi»!  * *es  tra*ta  ^ fouper , mais  comme  le  delTert  étoit  déjà  fur  la  table , deux  Pe- 
' res  Cordeliers  entrèrent  dans  ia  Salle,  de  dirent  à ce  Général,  qu’ils  fe 
rendoient  à fes  ordres  pour  confeffer  les  prifonniers.  Les  deux  Prince* 
crurenc  qu’ils  n'avoient  que  quelques  momens  à vivre.  La  Trimouille  cal- 
ma leur  frayeur,  en  leur  difant,  qu’il  n’avoit  encore  aucun  ordre  de  la  Cour 
touchant  leurs  perfonnes,  mais  qu’il  feroit  feulement  un  exemple  fur  quel- 
ques particuliers,  qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  main  contre  le  Roi, 
- et  il  leur  fit  en  effet  trancher  la  tête  (6).  Le  Duc  de  Jlrctagne  fut  telle- 
ment déconcerté  de  la  perte  de  la  bataille,  qu’il  fut  obligé  d’avoir  recours 
à la  foumilïion,  de  de  faire  un  Traité  aux  conditions  qu’il  plut  au  Roi  de 
preferire  ; il  fut  conclu  à Sablé  le  28  d’Août.  Ce  malheureux  Prince  mou- 
rut le  y de  Septembre  d’une  chute  de  cheval  : il  inllitua  par  fon  Teflament 
pour  Tuteurs  d’Anne  dt  d’Ifabelle,  fes  filles,  le  Maréchal  de  Rieux  & le 
Comte  de  Coraminges,  ik  leur  ordonna  de  prendre  confeil  du  Comte  de 
Dunois  (r).  I.a  guerre  civile  s’étoit  allumée  dans  les  Pays- bas , de  les 
Bourgeois  de  Bruges  firent  le  Roi  des  Romains  prifonnier , il  ne  fut  relâ- 
ché qu’à  des  conditions  dures,  & en  payant  la  rançon  de  plulieurs  Sei- 
gneurs de  fon  Parti  (ri).  Le  Duc  de  Bourbon  étant  mort,  le  Seigneur  de 
Beaujeu  prit  le  titre  de  Duc  de  Bourbon,  par  cette  raifon  nous  donnerons 
dans  la  fuite  à fa  femme  la  qualité  de  Ducheffe  de  Bourbon. 
te  Roi  Les  affaires  de  Bretagne  étoient  alors  fi  brouillées,  qu’il  nereftoit  d’au- 
d'Anziettr-  tre  reffource , pour  empêcher  quelle  ne  fût  entièrement  fubjuguée,  que 
*/f  rl'r  ^'implorer  le  fecours  de  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  étoic 
JeRruàjpL  fort  intéreffé  à la  confervation  de  cet  Etat , mais  par  un  raffinement  de  Po- 
fane/uais.  litique,  il  ne  voioic  pas  toute  l’étendue  du  danger  qui  le  menaçoit.  Le 
Parlement  fut  plus  clairvoyant,  dt  fentit  combien  il  importoit  de  le  fauver. 
Il  engagea  le  Roi  à conclure  un  Traité  avec  la  jeune  Ducheflc,  & à lui 
envoyer  un  fecours  de  fix  mille  hommes  ( e ).  Mais  le  grand  point  étoit 
le  mariage  de  cette  Princeiïe.  Son  pere  avoit  pris  des  engagemens  avec 
le  Seigneur  d’Albret,  qui  commandoit  dans  Nantes  un  grand  corps  de  Trou- 
pes, dt  le  Maréchal  de  Rieux,  Tuteur  de  la  Ducheffe,  fouhaitoit  vérita- 
blement que  ce  mariage  s’accomplit.  Le  Chancelier  de  Bretagne  s’y  oppo- 
foit , dt  étoit  le  confident  de  la  Ducheffe.  Cette  Princeffe , qui  n’avoit 
que  treize  ans , avoit  beaucoup  de  répugnance  à époufer  un  homme  de 
quarante-cinq  ans , d'une  figure  peu  revenante , emporté,  dont  les  Terres 
n'étoient  pas  confiderables,  dt  qui  avoit  trois  fils  dt  quatre  filles  de  fa  pre- 
mière femme  (/).  Ce  n’elt  pas  tout.  Le  feu  Duc,  par  les  motifs  que  nous 
avons  marqués , avoit  conclu  avec  le  Prince  d’Orange  le  mariage  de  fa  fille 
& de  Maximilien,  Roi  des  Romains,  dont  le  Chancelier  appuioit  les  in- 
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térêts.  La  disproportion  d'âge  étoit  grande  , niais  le  Roi  étoit  bien-  Stemm  i 
fait,  & paffoit  pour  être  d’un  cara&ere  commode  ; mais  d’ailleurs  il  étoit  vu- 
indolent,  & fes  finances  étoient  fort  dérangées.  On  regardoit  le  Roi  Char  Maihnit 
les  V 111.  comme  fon  gendre,  la  Princeffe  Marguerite  étant  en  France,  Valoô" 

conformément  au  Traité  conclu  avec  Louis  XI.  c’étoit  là-deifus  que  le  Roi  

d’Angieterre  comptoit  principalement  (a).  Charles  confirma  ces  idées,  ■ •>- 

lorsqu’après  avoir  traité  avec  Maximilien  à Francfort , il  offrit  de  le  pren- 
dre pour  arbitre  fur  les  affaires  de  Bretagne , pourvu  que  la  Ducheffe  en 
fît  autant.  Par  ce  moyen  on  fit  un  accommodement  par  lequel  les  An- 
glois  furent  obligés  de  s'en  retourner  chtz  eux,  ik  le  Roi  de  rendre  la  plu- 
part des  Places  qu'il  avoit  conquifes.  Toutes  les  Parties  intéreffées  paru- 
rent contentes  de  ce  Traité , tandis  qu’aucune  n’avoit  dtffein  de  l'obferver  ; 
mais  il  rétabiiffoit  la  tranquillité  pour  le  pré  lent , & on  gagnoic  du  teins, 
ce  que  tout  le  monde  cherchoit  (b).  Chacun  croioit  que  les  autres  igno- 
raient fes  vues,  & prenoit  fes  melures  pendant  le  calme,  pour  foutenir 
l’orage  qui  devoit  s’enfuivre. 

Le  Roi  de  France, par  le  confeil  du  Duc  & de  la  Ducheffe  de  Bourbon,  Evénement 
mit  en  liberté  Jean  de  Chalons  Prince  d'Orange,  & le  renvoyq  en  B. cia  divers. 
gne,  où  il  avoit  un  grand  crédit,  & où  il  rendit  des  fer  vices  importuns 
au  Roi.  La  jeune  Ducheffe  fort  embarraii'ée  de  fa  fituation,  écouta  fon 
Chancelier  <k  éblouie  des  titres  pompeux  de  Maximilien , elle  le  déter- 
mina à l’époulèr;  elle  envoya  auili  le  Prince  d’Orange  & d'autres  Am- 
baffadaurs  au  Roi  Henri  Vil.  pour  le  preller  d’agir  vigoureufement  en 
faveur  d’une  Princeffe,  dont  le  pere  l’avoit  protégé  dans  un  tems  où  il 
étoit  encore  plus  maltraité  de  la  fortune  (c).  Le  Seigneur  d'Albret  aiant 
perdu  toute  efpéranee  d’époufer  Anne  de  Bretagne,  s’en  vengea  en  s’ac- 
commodant avec  le  Roi,  auquel  il  livra  la  Ville  & le  Château  de  Nan- 
tes (d).  Dans  ces  entrefaites  le  Roi  d’Angleterre  fe  conduifoit  d’une 
façon  fort  équivoque  ; les  Flamands  s'étoient  encore  foulevés  contre  Ma- 
ximilien, & étoient  foutenus  par  la  France;  Henri  envoya  du  fecours  au 
Roi  des  Romaiiis,  & fit  alliance  avec  lui,  avec  l'Empereur  fon  pere,  & 
avec  Ferdinand  Roi  de  CaJlnleéSt  d'Arragon,  contre  la  France;  mais  en 
même  tems  il  trairait  avec  Charles  VIII.  d’abord  il  demanda  le  Royaume 
de  France,  enfuite  les  Duchés  de  Guienne  & de  Normandie,  & enfin  les 
arrérages  de  la  penfion  accordée  par  le  Traité  de  Pequigni , qui  montoient 
à une  fomme  très-confiderable , & c'étoit-là  fon  véritable  objet  (e).  La 
paillon  de  ce  Prince  pour  l’argent  paroiffoit  trop  viliblcment  dans  toutes 
Tes  démarchés,  dit  dans  fes  négociations. 

Le  Roi  de  France  voiant  par  quel  endroit  on  pouvoit  prendre  Henri,  Le 
& ne  redoutant  gueres  le  Roi  des  Romains,  jugea  qn’il  filloit  rifquer  quel  lui-ntme ti- 
que chofe  pour  acquérir  la  Bretagne , & le  decerinma  à tout  faire  pour  cela,  rerie  Due 
11  chargea  le  Comte  de  Dunois  & le  Prince  d'Orange  de  négocier  fon  ma-  d’OrUam 
stage  avec  la  Ducheffe  de  Bretagne,  dans  le  tems  ineme  que  fes  Troupes 
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Sierra»  aHîégeoient  cette  PrincefTe  dam  Rennes  (a  ).  Les  Agens  du  Roi  repré* 
RrJs'dc  la  fenterenc  à la  Duchefle,  que  le  Roi  étoit  jeune  & un  grand  Prince;  qu’il 
Maijon  de  avoit  des  prétentions  plaufibles  fur  fes  Etats,  fondées  fur  la  ceflîon  qu’a- 
Valois.  voient  faite  à fon  pore  les  héritiers  du  Comte  de  Penthievre,  auxquels  au 

défaut  d’héritiers  mâles  le  Duché  de  Bretagne  devoir  palier  ; que  d’ailleurs 

Jon  mariage  j|  pOUVOjt  prétendre  qu’il  lui  étoit  dévolu , à caufe  de  l’accufation  de  félo- 
de  nie  Vr,n^c  devant  le  Parlement  contre  le  feu  Duc,  éfe  faire  valoir  le  droit 
Bretagne,  qu’il  avoit  à la  Bretagne,  comme  fief  reverfibie  à la  Couronne,  au  défaut 
de  la  ligne  mafeuline.  La  Duchefle  allégua  fon  mariage  avec  Maximilien, 

3ui  avoit  été  communiqué  à fes  Alliés,  & rendu  public,  puifque  le  nom 
e ce  Prince  & le  lien  avoient  déjà  paru  enfemble  dans  les  affaires  du  Gou- 
vernement ; elle  ajouta , que  Charles  lui-mcme  étoit  engagé  à la  Princeffe 
Marguerite , fille  de  Maximilien  fon  mari , & que  cet  engagement  avoit 
été  aulTi  publiquement  reconnu.  C’étoient  là  fembloit-il  des  obltacles  in- 
vincibles à un  mariage , qui  d’un  autre  côté  devoie  être  fort  contraire  aux 
inclinations  de  la  Duchefle,  parcequ’elle  avoit  été  nourrie  dans  une  grande 
averfion  pour  la  France , & qu’elle  n’avoit  rien  qui  pût  la  porter  à combat- 
tre cette  averfion  en  faveur  du  Roi  (b).  On  oppofa  aux  raifons  de  h Du* 
cheffe,  que  Maximilien  lui  avoit  manqué  dans  un  tems  où  il  auroit  dû  ha- 
zarder  tout  pour  fon  fervice  ; & que  li  elle  n’avoit  foin  elle-même  de  fes 
propres  intérêts,  ce  Prince  feroit  peut-être  fa  paix  à fes  dépens,  que  l’en- 
gagement du  Roi  n’étoit  pas  un  mariage,  que  n’aiant  été  fait  que  par  des 
raifons  d’Etat , il  pouvoit  fe  rompre  par  d’autres  raifons  d’Etat,  <5c  qu’on 
pouvoit  obtenir  pour  cela  une  dispenle  de  Rome  (c).  Comme  la  Duchefle 
ne  fe  rendoit  pas,  on  confeilla  au  Roi  de  mettre  le  Duc  d Orléans  en  liber- 
té, & de  fe  fervir  du  crédit  de  ce  Prince  ; mais  bien  que  Madame  de 
Bourbon  eût  propofé  le  mariage,  elle  n’avoit  nullement  envie  de  voir  le 
Duc  d’Orléans  hors  de  prifon.  Le  Seigneur  de  Miolant  Favori  du  Roi , 
lui  repréfenta' qu’il  étoit  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  que  la  tran* 

Juillité  du  Royaume  dépendoit  de  fa  parfaite  réconciliation  avec  le  Duc 
'Orléans,  & qu’il  pouvoit  s’attacher  ce  Prince,  en  lui  donnant  feul  la  li- 
berté {/!).  Charles  perfuadépar  ces  raifons, alla  tirer  lui-même  le  Duc  de 
prifon  ; ce  Prince  qui  avoit  été  un  des  Prétendans  que  la  Duchefle  avoit  le 
mieux  reçu , ne  laiffa  pas  de  travailler  fi  efficacement  à faire  réuflir  le  ma- 
riage de  cette  Princeffe  avec  le  Roi , qu’il  l’engagea  à y donner  fon  con- 
fentement.  Le  Traité  fut  lu  & fcellé  à Lmgei  en  Touraine  le  13  de  Dé- 
cembre 149 r,  & le  même  jour  on  célébra  la  cérémonie  du  mariage  (e). 
Traités  de  Ce  mariage  étonna  toute  l’Europe , & excita  la  jaloufie  des  principales 
Charles  Puiffances , qui  penfa  être  fatale  à la  France.  Maximilien  fe  plaignit  hau- 
avecfesvn • tement  de  l’ambition  & de  la  perfidie  d’un  Prince,  qui  avoit  abandonné  fa 
aliter ‘fé » temme , pour  enlever  celle  de  fon  beaupere.  Le  Roi  d’Angleterre  qui  fe 
cx;>tJitim  voioit  déçu,  fut  véritablement  piqué,  & le  fit  tellement  paroitre , qu’il 
ù'icslie-  obtint  de  grands  fubfides  du  Parlement,  & de  grandes  fommes  de  fes  fu* 
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jets,  pour  faire  une  invafion  en  France  (a).  Ferdinand  le  Catholique  re-  Ssctio» 
nouvella  fes  prétentions  fur  le  IloulTillon  & la  Cerdagne,  & affembla  des  VII. 
Troupes  fur  ies  froitieres  d’Arragon.  Charles  étoit  toujours  à Tours,  fans  <fc  j* 
faire  paroitre  être  ému  de  tous  ces  mouveraens,  & fans  faire  des  prépara-  Valois*  ** 
tifs  extraordinaires  pour  repoufier  les  Confédérés.  L’Archiduc  avoit  de-  - 

mandé  fa  fœur,  qu’il  avoit  re&ifée.  Maximilien  trouva  moyen  de  furprendre 
Saint-Omer  & Arras,  & fes  Troupes  entrererent  même  dans  Amiens, 
mais  elles  furent  obligées  de  fe  retirer  par  le  courage  & la  fidelité  des  ha- 
bitans.  Le  Roi  des  Romains  fut  fécondé  pendant  cette  campagne  par  la 
Flotte  Angloife  ( b ).  Henri  débarqua  dans  l’Automne  en  France  avec  une 
des  Armées  les  plus  lelles,  qui  y eût  jamais  parte  , & le  15  d’Oélobre 
il  invertit  Boulogne.  Il  n’ignoroit  pas  que  Maximilien  & Ferdinand  ne 
pouvoient  exécuter  les  Traités  qu’ils  avoient  faits  avec  lui  pour  envahir 
la  France,  & il  l’avoit  prévu  dans  le  tems  qu’il  avoit  conclu  ces  Trai- 
tés. Henri  conduifit  le  fiege  de  Boulogne  d'une  maniéré  qui  fatigua  fort 
fes  Troupes;  & en  même  tems  il  traitoit  avec  le  Roi  de  France;  enfin  on 
conclut  le  fameux  Traité  d’Etaples , qui  peut  parti: r pour  un  chef  d’œuvre 
de  Politique  des  deux  Rois  (r).  Le  Roi  d’Angleterre  aiant  terminé  la 
guerre , fuivant  le  plan  qu’il  s’etoit  fait , retourna  fort  content  en  Angle- 
terre, & lailTa  Charles  pas  moins  fatisfait.  Maximilien  hors  d’état  de 
continuer  la  guerre,  «St  ne  voulant  pas  auiC  faire  la  paix,  permit  à l’Ar- 
chiduc Philippe  fon  fils,  de  faire  une  trêve  pour  un  an  (a).  Les  Hifto- 
riens  François  conviennent  généralement  que  le  Roi  Charles  fut  la  dupe  de 
Ferdinand,  dans  le  Traité  fait  pour  accommoder  leurs  différends.  Le  Roi 
Catholique  gagna  deux  Cordeliers,  favoir  Olivier  Maillard,  Confeffeur 
du  Roi,  & JeanMauléon,  Confeffeur  de  la  Ducheffe  de  Bourbon,  aux- 
quels il  envoya  d’excellent  vin  d'Efpagne,  ou  plutôt  des  barrils  pleins  d’ar. 
gent  (e).  Ces  deux  bons  Peres  perfuaderent  au  Roi  & à la  Ducheffe , que 
Louis  AI.  leur  pere  avoit  eu  de  grands  remords  en  mourant  de  la  grande 
injuftice  qu’il  avoit  commife,  en  retenant  les  Comtés  de  Roulfillon  & de 
Cerdagne,  & qu’étant  mort  dans  le  deffein  de  les  reftituer,  fon  ame  fouf- 
friroit  de  grandes  peines , jufqu’à  ce  que  la  reftitution  fût  faite.  Le  Roi 
confentit  donc  à rendre  ces  deux  Comtés,  fans  même  exiger  que  le  Roi  de 
Caftille  payât  les  trois-cens  mille  écus  d'or,  pour  lefquels  ces  Pays  avoient 
été  engagés;  ce  Monarque  s’obligea  feulement  à fe  déclarer  contre  tous 
ceux  qui  feroient  la  guerre  à la  France.  C’étoit-là  félon  les  apparences 
ce  que  Charles  fe  propofoit  principalement  par  une  généroficé , que  tous 
les  Hirtoriens  judicieux  condamnent  (/). 

Après  tant  de  Traités  conclus,  pour  que  la  France  n’eut  rien  à craindre  Motif  1 qui 
de  fes  anciennes  querelles  avec  fes  voifins , dans  le  temsqu’cllc  alloit  en  corn-  détermine. 
mencer  une  nouvelle , il  n’eft  pas  furprenant  que  Charles  fût  porté  à î2*viu  i 
accommoder  fes  différends  avec  la  Maifon  d’Autriche;  il  le  fit  par  le  guerre  de 
Traité  de  Senlis,  qu’il  conclut  avec  l’Archiduc  Philippe  ; il  portoit,  Napitu 
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Srftio»  que  MiJame  Marguerite  feroit  inceflamment  remife  à fa  famille  avec 
VU-  tout  ce  qui  lui  appartenoic;  que  les  Comtés  de  Bourgogne,  d’Artois, 
Mai!™  k c*e  Charolois  , & la  Seigneurie  de  N ogent,  à la  réfer  ve  de  quelques 
Valois.  Places  feroient  rendus,  tels  qu’on  les  avoit  cédés  à la  France,  en  confide- 

* ration  du  mariage  projetté.  Henri  VII.  fouhaita  d’être  compris  dans  ce 

Etat  dti'I-  Traité,  comme  Allié  des  Parties  contractantes.  Le  but  de  toutes  ces  né- 
gociations , que  quelques  Hidoriens  blâment,  & que  d’autres  judifient, 
ctoit  de  mettre  le  jeune  Roi  en  liberté  de  faire  valoir  fes  droits  fur  le  Ro- 
yaume de  Naples,  en  qualité  d’héritier  de  la  Maifon  d’Anjou,  qui  avoit 
fini  en  la  perfonne  de  Charles  Comte  du  Maine,  par  le  Tedameot  du- 
quel la  Provence  avoit  été  réunie  à la  Couronne  (a).  Il  y avoit  long- 
tems  que  le  Roi  méditoit  ce  projet, mais  il  le  déguifoit  fous  le  prétexte 
de  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  ed  certain  que  les  meilleures 
têtes  du  Confeil  de  France  defapprouverent  cette  entreprile,  & que  les 
plusfages  rt-préfenterent  que  le  Roi  n’avoit  ni  l’argent , ni  les  Troupes, 
ni  les  Capitaines  néccU'aircs  pour  un  aufîi  grand  dedein  ; mais  le  Roi  é- 
coutoit  fes  Favoris;  qui  lui  repréfentoient  la  chofe  comme  très-facile.  C’é- 
toient  Etienne  de  Vers  (*),  fon  Chambellan,  fils  d’un  Tailleur  du  Dau- 
phiné , & Guillaume  Briçonnet,  fils  d’un  Commis  des  Finances,  qui  par 
la  faveur  du  Roi  étoit  devenu  Surintendant,  tous  deux  d'une  capacité  fort 
bornée,  & en  qui  le  Roi  feul  avoit  de  la  confiance  (£).  La  vérité ed  que  le 
grand  moteur  de  toute  cette  entreprile  fut  Ludovic  Storce,  dit  le  More; 
il  avoit  en  vue  de  fe  mettre  tout-à-fait  en  poflelîion  du  Duché  de  Milan , 
qu’il  gûuvernoit  déjà  fous  le  nom  de  Jean  Galcas  fon  neveu , qu’il  tenoit 
comme  prifonnier.  Mais  comme  Galeus  avoit  époufé  la  fille  d'Alphonfe 
Duc  de  Calabre , Princefle  d’un  grand  courage,  Ludovic  n’ofoit  entrepren- 
dre de  fe  défaire  de  lui,  comme  il  en  avoit  dedein,  à moins  que  les  af- 
faires d’Italie  ne  fufTent  tellement  brouillées , qu’il  n’eût  rien  à craindre  de 
la  part  du  Roi  de  Naples  ; ce  fut  le  motif  qui  le  porta  à appeller  Charles 
VIII.  en  Italie.  Mais  il  ed  impofilble  de  dire  ce  qui  détermina  ce  Prince 
à une  pareille  entreprife,  fur  un  droit  qui  n’étoit  nullement  clair,  avec  peu 
de  Troupes,  prefque  fans  argent,  & fans  Allies  (r) , à moins  que  l’on  ne 
regarde,  comme  tel  LoJevic  Sforze,  Adminidrateur  de  Milan,  mais  c’é- 
toit  un  Allié  auquel  aucun  autre  Prince  ne  fe  feroit  fié.  Alexandre  VL 
occupoit  alors  le  fiege  de  Rome;  les  Italiens  qui  parlent  avec  refpedt  des 
Papes,  difent  de  lui,  qu’il  étoit  fans  foi,  fans  religion  & cruel  (rf).  Fer- 
dinand Roi  de  Naples  étoit  un  méchant  Prince,  Alphonfe  Duc  de  Calabre, 
fon  fils,  ne  valoit  gueres  mieux;  Ferdinand  fon  petit-fils  étoit  le  meilleur 
des  trois.  Florence  étoit  gouvernée  par  Pierre  de  Medicis , que  le  peuple 

. haïs» 


(à)  Annal,  de  France,  Gaguin.  Daniel.  Daniel. 

(b)  U Gendre.  ( d)  Mezcray  &.  al. 

(<)  Ceorgii  Florl  de  bello  Italieo  Ilitl. 

(*)  11  s'appellent  de  Vcft,  comme  il  paraît  par  une  Lettre  écrite  de  fa  main  k fijnée, 
au  volume  des  Mémoires  de  liéthunc  cot'é  I’  156.  Daniel  T.  VIII.  p.  Jûl.  Le  i’réfi- 
tkui  lletuud  le  nomme  auûi  de  Eejc.  lUst.  ou  Xkav. 
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haïfToit;  Genes  dépendoit  de  l’Adminiltrateur  de  Milan,  qui  en  avoit  fait  Sïctiow 
hommage  à Charles.  Y11* 

Sur  le  bruit  des  defleins  du  Roi  de  France  , Ferdinand  Roi  de  Na- 
pies  lui  envoya  offrir  de  lui  faire  hommage  ik  de  lui  payer  cinquante  Valois. 

mille  écus  de  tribut  annuel , mais  jl  rejetta  ces  propofitions  par  le  con- 

feil  de  fes  Favoris,  & Ferdinand  étant  mort  d’apoplexie  (a),  il  fe  dispo- 11  'fl  a"a- 
fa  à une  guerre,  dont  il  pou  voit  recueillir  la  gloire  & le  profit  fans  for- 
tir  de  chez  lui.  il  lailfa  la  Régence  du  Royaume  pendant  fon  abfence 
à Pierre  Duc  de  Bourbon.  Etant  parti  de  Paris,  il  fe  rendit  à Lyon  au  mois  1494. 
de  Juillet;  après  y avoir  pafTé  quelques  jours  il  alla  à Grenoble,  traverfa 
le  Piémont,  & vint  à Alt,  Capitale  d’un  petit  Canton.  Il  y relia  près 
d’un  mois , pendant  qu’on  trainoit  fon  canon  par  les  montagnes  avec  des 
peines  infinies;  il  y tomba  malade  de  la  petite  vérole,  ce  qui  allarma  les 
fujets,  & donna  du  tems  & des  efpéranccs  à fes  ennemis  (b).  Le  plus 
envénimé  de  tous  étoit  le  Pape , qui  après  s’être  adrefTé  inutilement  à tou- 
tes les  PuiiTinces  de  l’Europe,  prit  le  parti  de  négocier  avec  Bajazet , ' • 

Empereur  des  Turcs,  il  fit  un  Traité  avec  lui,  en  vertu  duquel,  moyen- 
nant une  penfion  annuelle  il  devoit  garder  Zizitn,  frere  de  Bajazet  en  pri- 
fon,  avec  prumelfe  de  trois-ccns  mille  ducats,  quand  il  voudrait  s’en  dé- 
faire (c)  ; on  prétend  qu’ Alexandre  attendoit  un  corps  de  Troupe*  du 
Sultan.  Mais  dans  ces  entrefaites  , André  Paléologtie,  Defpote  de  Ro- 
manie,  unique  Héritier  dé  l’Empereur  fon  oncle,  céda  à Rome  à Charles 
VIH,  à l'inlu  du  Pape,  tous  fes  droits  à l’Empire  de  Conftantinople. 

Après  que  le  Roi  fut  rétabli,  il  entra  en  Italie  à la  tête  de  fon  Armée,  n v«  a Pa. 
qui  etoit  environ  de  fix  mille  chevaux,  & de  douze  mille  hommes  de  pied,  vie  (Rentre 
dont  la  moitié  étoieut  Saillis.  Sa  Flotte  étoit  commandée  par  le  Duc 
d'Orléans,  qui  reprit  Kapallo  fur  Frédéric,  frere  d’Alphonfe  Roi  de  Na  g 
pies.  Robert  Stuart,  Sire  d’Aubigny , qui  commandoit  l’avant-  garde  de  dam  Ro. 
l'Armée,  empêcha  Ferdinand  Duc  de  Calabre  d’entrer  dans  la  Komagne  me. 

(rf).  Lorfque  le  Roi  étoit  arrivé  à Turin,  comme  il  manquoit  d’argent, 
il  emprunta  les  pierreries  de  la  Ducbeflè  de  Savoye  & à Calai  la  Marquife 
de  Montferrat  lui  prêta  aulli  les  Tiennes;  il  les  engagea  pour  vingt -quatre 
mille  ducats.  De  Cafal  il  alla  à Pavie,  où  il  trouva  le  jeune  Due  de  Mi- 
lan , qui  fe  mourait  du  poilon  qu’on  lui  avoit  donné.  Louis  Sforze  prit 
congé  du  Roi  pour  aller  fe  meure  en  poffeflion  du  Duché,  bien  que  le 
Duc  eût  laifi'é  un  fils  (c).  Le  petit  nombre  de  gens  Pages  qui  étoient  avec 
le  Roi,  lui  conl'eiilerent  de  punir  cet  Oncle  dénaturé,  & de  prendre  des 
quartiers  d’hiver  dans  le  Milanés,  & de  ne  pas  entreprendre  de  traverfer 
l’Italie  avec  une  poignée  de  monde,  .&  fans  d'argent  (/).  Mais  Etienne 
de  Vcfc  porta  Charles  à fuivre  un  autre  avis.  11  prit  par  Florence,  toutes 
les  Places  de  Tofcane  lui  ouvrirent  leurs  portes,  tût  il  eut  le  bonheur  d’ob- 
tenir par  le  moyen  de  Pierre  de  Medicis  la  fomtne  de  deux  cens  mille  du- 


(a)  Ca’  K in  Meteray , Daniel. 

(b)  Amnl.  de  lrai.ee  , B>  alterne 
Centre. 

(r)  Comir.inex. 


1 Ionie  XXX. 


(et)  Jaliirni,  Anna1.de  France,  .l/tîfr.ry. 

le  (ri  Uaguin,  Cemmina  Daniel. 

(/)  üuiccimtn , Du  Ti.let. 
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cats , que  les  Florentins  lui  prêtèrent.  Le  17  de  Novembre  il  entra  en 
triomphe  dins  Florence  (/r).  Il  rendit  la  lib.rté  à Pifo,  & aflura  celle  de 
Sienne.  Airnt  preferit  aux  Florentins  les  conditions  que  Ton  intérêt  de- 
mandoit,  auxquelles  la  nécetfité  les  ob'in.  t de  foufcrire,i!  marcha  vers  Ro- 
me,  le  Pape  s’enferma  dans  le  Château  Saint- Ange,  <Sr  le  Roi  fit  fan 
entrée  dans  la  ville  aux  flambeaux,  le  31  de  Décembre,  à la  tête  de  fon 
Armée  & en  conquérant  ( b ) : aufli  y fit -il  divers  a£ies  de  Souveraineté. 

Les  Cardinaux,  qui  rcfpeéioicnt  la  juflice  & la  religion,  folliciterent 
le  Roi  de  forcer  le  Château,  & de  dépofer  le  Pape,  mais  il  en  fut  détour- 
[né  par  Guillaume  ûriçonn.t , devenu  Eccléfnftique  & Evêque  de  St.Malo, 
qui  en  fut  recompcnfé  par  un  Chapeau  de  Cardinal  (c).  Le  Pape  fut  néan- 
moins obligé  de  faire  un  Traité , en  vertu  duquel  il  mit  entre  les  mains  du 
Roi  plufieurs  places  fortes, lui  donna  l’invefliture  du  Royaume  de  Naples, 
contentit  que  Cefar  florgia  fon  fils  l’accompagnât  comme  otage,  61  lui  re« 
mit  le  Prince  Zizim  qu’on  dit  qui  étoit  déjà  empoifonné,  ce  qu’il  y a de 
c rtain,  c’efl  qu’il  mourut  peu  après  (d).  Vers  la  fin  de  Janvier  le  Roi  fe 
mit  en  marche  pour  Naples.  Alphonfe  avoit  cédé  la  couronne  à Fan  fils 
Ferdinand , qui  fe  trouva  dans  l’iropuiflànce  de  réfifier  à fon  ennemi , de- 
forte  que  le  22  de  Février  Charles  VJII.  entra  triomphant  dans  Naples, 
ik  quelque  tems  après  il  y fit  une  entrée  folemnclle  avec  les  habits  Impé- 
riaux , & le  peuple  le  falua  Empereur  (c).  Il  auroit  pu  le  devenir  cfFeéii- 
vemer.t , fi  le  Pape  n’eut  pas  donné  avis  à lîaiazet  des  intelligences  que  le 
Roi  avoit  en  Grece , ce  qui  coûta  la  vie  à plulieurs  milliers  de  Chrétiens. 
C’ell  ainfl  que  Charles  traverfa  l'Italie  en  fix  mois  de  tems,  & fe  vit  maî- 
tre en  quinze  jours  du  Royaume  de  Naples  (/), excepté  Brindes.  Jufques 
ici  il  avoit  eu  un  bonheur  confiant  & fans  exemple,  enforte  que  plufieurs 
le  regardoient  comme  fufeité  extraordinairement  de  Dieu,  pour  dertrôner 
& détruire  les  exécrables  Tirans  de  l’Italie;  & s’il  eut  agi  comme  un  ins- 
trument en  la  main  de  Dieu,  il  auroit  réufli,  & acquis  autant  de  gloire 
qu’aucun  Héros  de  l’Antiquité.  Mais  bien  loin  delà;  il  s’amufa  à des  Fêtes 
<k  à des  Spectacles , & laillu  à fes  Favoris  le  pouvoir  de  dispofer  de  touc 
(g).  Gilbert  Comte  de  Montpenfier  fut  nommé  Viccrni,  le  Sire  d’Aubi- 
gny  Connétable,  Etienne  de  Vefc  Duc  de  Noie,  6c  il  laiiTa  pour  gar- 
der fon  Royaume  conquis  entre  quatre  & cinq  mille  hommes  (/;). 

Pendant  que  Charles  VIII.  perdoit  fon  tems , fes  ennemis  ne  le  per- 
doient  point.  Il  fe  conclut  contre  lui  une  Ligue  à Venife,  entre  le  Pape  , 
l’Empereur  Maximilien  , l’Archiduc  Philippe  , Ferdinand  le  Catholique , 
Louis  Sforze  & les  Vénitiens  (i).  Philippe  de  Commines  fon  Ambafladeur 
à Venife  lui  en  donna  avis,  & il  eut  de  la  peine  à le  croire.  L’Armée  de 
la  Ligue,  forte  de  quarante  mille  hommes  & commandée  par  François 
Marquis  de  Mantoue,  attendit  le  Roi  dans  la  vallée  de  Fornoue,  où  il 


(4)  Jaligni,  Brantôme,  Daniel  & aU 

(i)  Daniel  T.  IX.  p 14- 

(t)  G.  Flori  de  Bcllo  Irai.  H;  fl. 

(4)  Ferrent  de  ri  b.  ef,l£.  Galior.  Jaligni, 
Flor.  de  Bt:io  liai.  Daniel. 

(e)  André  a:  ta  Figue  Journal  de  la  Con- 


quîte  de  Naples , Commines. 

(f  ) Mezeray,  Daniel. 

(£)  Daniel. 

(A)  I.e  môme. 

CO  L.c  uiciue  , Maeray , Commines, 
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défendit  avec  neuf  mille  hommes.  Le  û de  Juillet,  il  attaqua  cc-tte  nom-  Section 
breufe  Armée,  & lu  mit  en  déroute,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  que  quatre*  VIL 
vingts  hommes;  il  marcha  enfuite  promptement  à Afl  (a).  Après  s y être  * *• 
repofé,  il  fe  mit  en  devoir  de  dégager  le  Duc  d’Orléans , que  Lodevic 
Sforze  & l’Armée  de  la  Ligue  afliegeoient  dans  Novare;  mais  dans  ces  en-  “ 
trefaites  le  Duc  capitula,  & vint  joindre  le  Roi  avec  une  Garnifon  û demi 
morte  de  faim  (b).  L’arrivée  de  feize  mille  Suiflès  l’auroit  mis  en  état  de 
faire  encore  la  Loi. ' Mais  il  fit  un  Traité  avec  Sforze,  par  lequel  il  ren- 
dit au  Duc  de  Milan  Novare  & le  Port  de  Spezzia,  & le  Duc  lui  paya 
une  a fiez  grotte  fomme  d’argent , de  même  qu’au  Duc  d’Orléans , & s’enga- 
gea à envoyer  du  fecours  à N’aples.  Apres  la  conclufion  de  cet  accom- 
modement le  Roi  fe  rendit  à Lyon  (r).  Ferdinand  foutenu  des  Troupes 
Efpagnoles  commandées  par  Confalve  de  Cordoue,  furnommé  le  Grand  Ca- 
pitaine, rentra  en  pofiellion  de  fon  Royaume  aufii  promptement  qu’il  l’a* 
voit  perdu  , nonobfiant  une  victoire  que  remporta  le  Connétable  d’Aubi- 
gni(J).  C’eflainli  que  ces  grandes  conquêtes,  faites  avec  tant  de  rapidité, 
ne  fervirent  qu’à  étonner  l'Europe , & à exercer  la  plume  de  quelques  ha- 
biles Auteurs,  qui  ont  écrit  ces  révolutions  furprenantes  avec  beaucoup 
d’exactitude,  ainfi  qu’on  le  verra  ailleurs  ; pareeque  notre  Jeflein  ici  n’elt 
que  d’en  donner  une  relation  fuccintc , autant  que  cela  eft  néccfTiire  pour 
l'iiiltoire  de  Charles  VliL  Ce  Monarque  après  fon  retour  en  "France  fe 
livra  aux  mêmes  amufemecs  qui  avoient  fait  perdre  le  fruit  d’une  expédi- 
tion, qui  fans  cela  l’auroic  rendu  égal,  finon  fupérieur  à fes  prédécelLurs 
les  plus  îllultrcs  depuis  Charlemagne. 

Etienne  de  Vefc , fon  Favori , à qui  il  avoit  donné  le  Duché  de  No-  Préparatifs 
le,  revint  en  France,  & le  loliicita  fortement  de  reprendre  la  conquête  pour  rxua. 
de  Naples.  Il  lui  reprefenta  qu’il  avoit  beaucoup  d’Amis  en  Italie,  dont  ftencer  h 
àl  pouvoit  tirer  tout  ce  qu’il  avoit  befoin,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  pref- 
que  rien  ; que  les  Florentins  donueroient  de  l’argent,  les  Suittes  des ,tus  inutiles. 
Troupes;  qu'en  fefant  jufiiee  des  Tirans,  & mettant  les  grandes  villes 
en  liberté,  il  s’afiureroit  le  partage,  & fe  faciliteroit  des  conquêtes.  Le 
Roi  le  laifla  peifeader,  pareeque  tout  ce  qu’on  lui  difoit  e'toit  allez  fon- 
dé; il  afièmbia  des  Troupes  , & fit  les  préparatifs  nécefiaircs  pour  re- 
pafier  les  monts.  Mais  le  Cardinal  Briçonnet,  qui  avoit  été  le  principal 
auteur  de  la  première  expédition,  traversa  celle-ci , pareequ’il  étoit , difenc 
la  plupart  des  I lilioric-ns, entièrement  à la  dévotion  du  Pape  (c).  Le 
Duc  d’Urléans  rcfufa  de  commander  f Armée  , parcequ’il  s’appercevoit 
que  la  faute  du  Roi  s’affoibliflbit , & qu’il  écoic  de  fon  inttréc  de  ne 
pas  s’éloigner  de  la  Cour;  ainli  l’expédition  échoua  (/).  Les  François 
qui  étoieiit  dans  le  Royaume  de  Naples,  s’enfermèrent  dans  les  Places 
qu’ils  avoient  encore , <&  furent  obligés  infenfiblement  dé  capituler.  Le 
Comte  de  Montpetifier  étoit  bloqué  dans  Atciio,  fut  contraint  de  fe  ren- 


(ai  Jali^ni  BrarUeme,  Mezerty  & al.  (s)  Jalip ti,  G.  Fhr.  de  bello  Ital.  De 
((/J  J'.or.  de  B. Il  Ital.  b rres,  D.i  /Met,  Daniel. 

(c)  Ü miel  à.  al.  (JÀ  Cmmines,  Meier*],  Le  GciJre. 
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SzcTioN  dre  à des  conditions  fort  dures , & mourut  enfuite  du  mauvais  air  à Pouz- 
V,I*  zoles  (u).  D'Aubigni  fe  jetta  dans  Gropoli,  s’y  défendit,  avec  beaucoup 
de  valeur,  Oc  obtint  enfin  une  Capitulation  honorable,  étant  forti  tambour 
Valois?  'battant  & linfcignes  déployées;  ce  fut-li  le  dernier  effort  des  François. 

Le  nouveau  Koi  de  Naples  Frédéric  qui  avoit  fuccedé  à fon  neveu,  fe 

rendit  fans  peine  maîcre  des  autres  Places  (b).  Les  Pifans,  à qui  Charles 
VIII.  avoic  rendu  la  liberté,  lui  avoient  élevé  une  Statue  à la  place  du 
pilier  fur  lequel  étoient  les  armes  de  Florence , mais'  à l’arrivée  de  Ma- 
ximilien, ils  abattirent  cette  Statue  pour  y mettre  celle  de  l’Empereur. 
Cette  circonflance  peu  confiderable  en  Jle-méme , peut-être  envifagée 
comme  une  forte  indication  du  caraétere  des  Italiens  de  ce  tems-là.  S’étant 
fort  enrichis  par  le  commerce,  ils  étoient  devenus  orgueilleux, adonnés  au 
luxe,  & perfides;  incapables  & de  maintenir  leur  liberté,  & de  fouffrir 
le  Gouvernement  meme  le  plus  doux  ( c ).  Quelques-uns  ont  regardé  les 
malheurs  auxquels  ils  fuient  txpofés  comme  un  jugement  du  Ciel  (*;. 

(a)  Guicciarclin , Daniel.  (Jj)  Jaligni.  (c)  G.  L'or,  de  bc'lo  liai. 

(•)  On  crut  généralement  en  ce  tems-li  qu'il  y eut  quelque  chofc  de  furnaturtl  dans 
l'expédition  de  Charles  VIII  en  Italie  fit  dans  fon  retour.  Ce  qui  y donna  lieu  princi- 
palement co  fut  la  manière  pofitive  dont  en  parla  Jérome  Savoranola,  qui  s'érigea  en' 
Prophète.  Philippe  de  Commines,  qui  le  connoiii'oit  fit  qui  n'étoît  pas  fuperfiitieux r 
femble  avoir  cru  à fes  prédictions.  Le  pafiage  cft  curieux,  fit  comme  il  a un  rapport 
direft  à l iiifloire  on  le  lira  avec  plaifir.  Commines  parlant  d'une  vifite  qu’il  avoit  faite 
i Savorano'a,  continue  en  ces  termes  (l),,  La  caufe  de  l’aller  voir  fut,  parcequ'il 
„ avoit  toufiours  prefehé  en  gramle  faveur  du  Roy,  fit  fa  parole  avoit  gardé  les  Klo- 
„ rentins  de  tourner  contre  nous:  car  jamais  Prefcheur  n'eut  tant  de  crédit  en  cité.  Il 
,,  avoit  toufiours  afTcuré  la  venue  du  Roy,  quelque  chofe  qu’on  dift , ne  qu'on  écrivitt 
,,  au  contraire,  difant  qu'il  efloit  envoyé  de  Dieu,  pour  chailier  les  Tyrans  d'Italie, 
„ fit  que  rien  ne  pouvoir  réfificr  ne  fe  deffendre  contre  luy.  Avoit  dit  aulTÎ  qu’il  vien. 

' „ droit  à Pife,  & qu'il  y entreroit,  fit  que  ce  jour  mourroit  l’liliat  de  Florence,  & 
„ ainfi  advint,  car  Pierre  de  Medicis  fut  chaiTé  ce  jour;  fit  maintes  autres  chofes  avo'-t 
„ prelchées,  avant  qu'elles  advinflent,  comme  la  mort  de  Laurens  de  Medicis;  fit audî 
„ difoit  publiquement  l'avoir  fit  révélation , fit  prtfeboit  que  l'eflat  de  l'Rglife  ferme 
„ réformé  à l'épée.  Cela  n'etl  pas  encores  advenu,  mais  il  en  fut  bien  près;  fit  eaco- 
„ res  le  maintient.  Plufiturs  le  hlâmoient  de  ce  qu'il  difoit  que  Dieu  lui  avoit  révélé, 
„ autres  y adjoufterent  foy.  De  ma  part  je  le  repute  bon  homme.  Audi  luy  demanday 
„ fi  le  Roy  pouvoir  palier  fans  péril  de  fa  perfonne , veu  la  grande  aflemblée  que  fai- 
• ,,  fuient  les  Vénitiens , de  laquelle  il  fçavoit  mieux  parler  quu  moy,  qui  en  venoye. 

„ Il  merefpondit,  qu’il  auroit  affaire  en  chemin , mais  que  l’bonneur  luy  en  demour- 
,,  roit,  fit  n'euft-il  que  cent  hommes  en  fa  compagnie,  fit  que  Dieu  qui  l'avoit  conduit 
„ au  venir,  le  conduirolt  encores  à fon  retour.  Mais,  pour  ne  s'eltre  bien  acquitté  à 
„ la  réformation  de  l'Kglife,  comme  il  devoir,  fit  pour  avoir  fouftért  que  fes  gens  pil- 
„ laffent  fit  desrobafftru  ainfi  le  peuple,  aufli  bien  ceux  de  fon  parti  & qui  luy  ou. 
„ vtoyent  portes  fans  contrainte,  comine  les  ennemis,  que  Dieu  avoit  donné  une  fen. 
„ tence  contre  luy- fit  brief  auroit  un  coup  de  fouet.  Mais  que  je  luy  diltè  , que , s'il 
,,  vouloit  avoir  pitié  du  peuple,  fit  délibérer  en  foy  garder  fes  gens  de  mal  faire,  & les 
„ punir  quand  ils  le  feroient,  comme  fon  office  le  requiert,  Dieu  révoquerait  la  fen- 
„ tence,  ou  la  diminuerait;  fit  qu'il  ne  penlaft  point  ettre  exrufé  pour  dire,  je  r.c  fay 
„ nul  mal,  fit  me  dilt  que  luytnefine  Irait  au  devant  du  Roy  fit  le  luy  dirait,  fit  ainfi  le 
„ fit  & parta  de  la  refiitution  des  Places  des  Florentins.  Il  me  clic-ut  en  penfée  la  moit 
n de  Mom'cigneur  le  Dauphin,  quand  il  parla  de  cette  fcntcnce  de  Dieu,  car  je  ne 

( : ) (iwu'aN  L,  VIII.  Ch,  2, 
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Sous  prétexte  de  veiller  aux  affaires  d’Italie,  le  Roi  fe  tenoit  dans  Je  Section 
midi  de  fon  Royaume,  où  il  s’amufoit  à faire  des  Tournois,  & à d'autres  vif. 
ipe&acles  qui  avoient  un  air  de  magnificence  militaire,  & en  même  tems  Rois  de  1* 
il  fe  livroit  à la  galanterie  (a).  L’amour  des  femmes  étoit  fon  grand  foi-  * 

ble  , il  s’y  étoit  engagé,  tant  par  le  mauvais  exemple  des  uns,  que  par Va  0lt' 
les  artifices  des  autres,  afin  qu’ils  puffent  le  gouverner  plus  aifémenc.  Ce  Dif*uu  it 
goût  des  plaifirs  fut  également  préjudiciable  à fe  $ affaires  & à fa  fanté.  Charles 
(^uarid  il  eut  formé  le  deffein  de  pjfièr  une  fécondé  fois  en  Italie  , il VIU* 
s'avança  jufqu’à  Lyon , mais  il  retourna  à Tours , pareequ’il  étoit  amou- 


(a)  Jaligni,  Mezeray,  DanieU 

„ royois  autre  choie  que  le  Roi  peu  fl  prerulre  à cœur,  & dy  encores  ceci  afin  que 
„ mieux  on  entende  que  tout  ce  dit  voyage  fut  vray  tnillere  de  Dieu".  Dans  un  autre 
endroit  (i)  parlant  de  la  mort  de  ce  Religieux,  il  ajoute  „ Frere  Hieronime,  qui  a dit 
„ beaucoup  de  choies  avant  qu’elles  fuliént  advenues , touiiours  avoir  fouilenn  que  le 
„ Roy  pafferoit  les  monts,  ét  le  prefcha  publiquement,  difant  d’avoir  par  révélation 
„ de  Dieu,  tant  cela  qu'autres  chofes  dont  il  parloit,  ét  difuit  que  le  Roy  eiloit  dieu 
„ de  Dieu,  pour  réformer  lEglife  par  force  & chaltier  les  Tyrans  : St  à came  qu’il  di- 
„ foit  fçavoir  les  chofes  par  révélation  , murmuroient  pluficurs  contre  luy,  & acquit  la 
„ haine  du  Pape,  & de  pluficurs  de  la  ville  de  Florence.  Sa  vie  eiloit  la  plus  belle  du 
„ monde,  ainti  qu’il  fe  pouvoit  voir,  de  fes  fermons  prefehant  contre  les  vices,' & a 
„ réduit  en  icelle  cité  maintes  gens  â bien  vivre;  comme  j’ay  dit.  Il  a touiiours  prefehé 
„ publiquement  que  le  Roy  rctourneroit  derechef  en  Italie , pour  accomplir  cette  Coin* 
„ million  que  Dieu  luy  avoit  donnée,  qui  eiloit  de  réformer  l'Egtife  à l’épée,  & de 
„ challier  les  Tyrans  d’Italie;  & que,  au  cas  qu’il  ne  le  lift.  Dieu  le  puniroit  cruelle. 
„ ment.  Et  tous  fes  fermons  premiers  & ceux  de  ptéfenf , il  les  a fait  imprimer  fi  fe 
,,  vendent.  Celle  menace  qu’il  faifoit  au  Roy,  de  dire  que  Dieu  le  puniroit  ctuel- 
„ lement  s’il  ne  relournoit , luy  a plufieurs  fois  eferit  le  dit  Hieronime , quand  je  parlay 
„ à luy,  qui  fut  au  retour  d’Italie,  en  me  difant,  que  la  fcntence  cltoit  donnée  contre 
„ le  Roy  au  ciel , au  cas  qu'il  n'acrompiift  ce  que  Dieu  luy  avoit  ordonné , & qu’il  ne 
„ gardait  fes  gens  de  piller".  Il  eft  viai  que  par  la  haine  du  Pape  Alexandre  Vil,  par 
la  fureur  de  quelques-uns  de  fes  Condtoiens  & par  l'inconftance  des  autres , le  hloine 
Savonarole  & deux  de  fes  Confrères  fouffrirent  une  mort  infime  & vio'cnte  i titre 
d'Hcrétiques  Si  d’impofteurs;  il  eft  encore  vrai  que  les  Minillres  de  l'Inquifition  par  la 
fenttnee  defquels  ils  furent  exécutés  , publièrent  fous  le  nom  de  Savonarole  une  Confes. 
Hon  qui  portoit , que  par  un  principe  de  vanité  éc  d'ambition  il  avoit  abufé  le  peuple 
par  de  fauttes  prophéties,  & qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  révélations  (2).  Mais  il  faut 
confiderer  premièrement,  que  ceux  qui  publièrent  cette  ConfeŒon  étoient  fort  intéres- 
fés  à prouver  qu'il  étoit  un  Hérétique  & un  lmpofteur  ; en  fécond  lieu  , qu'ils  avouent 
eux-mêmes  que  cet  aveu  avoit  été  extorqué  par  la  queftion.  D’ailleurs  on  peut  affûter, 
qu'il  mourut  avec  une  confiance  héroïque,  qu’il  foutint  la  vérité  des  doctrines  qu’il 
avoit  prêchécs,  Si  les  révélations  qu’il  avoit  publiées,  jufqu’ê  fon  dernier  foupir  (3); 
que  fes  Héréfics  n’étoient  que  les  principes  que  les  l’roteftans  ont  défendus  depuis;  que 
plufieurs  honnêtes  gens  de  IT.glife  Romaine  avouent’ qu’il  fut  très-injullement  mis  à 
mort,  étant  un  homme  pieux,  fage  & vertueux  (4);  que  les  Proteftans  ont  toujours 
rej.roché  fa  mort  à ceux  de  l’Eglife  Romaine  5),  & que  les  plus  judicieux  Hiftoriens 
François,  anciens  & modernes-  (6),  particulièrement  Mezeray,  qui  "appelle  j>cnércujé 
r iStims  de  lu  venté  £?  de  la  liberté  (.7),  l’ont  regardé  comme  un  vrai  Prophète  (8j. 


(I)  li-même,  Ch.  t9.  (1)  F.’,  tu  trie.  Caral.  Tell.  Verir. 

(a)  Voyez  Ion  Atlicle  dans  lUtlt.  (6)  Fr.  Bit. or.  ter.  Gallic.  Comment,  & al, 

(J)  Vit*  F.  Hierouymi  Savonatol*  , aullore  Abte^e  T.  IV.  |>.  ni.  3117. 

Fû  t Fitrrt  !;.i x.  . (t)  JJ, -.1. ut  ; h (jindret  Oiaitni  êc  al, 

a, au  itutif.  Biblioih,  I»  IV, 

Dddd  3 


Digitized  by  Google 


SîCTIOS 

VU. 

Rois  de  la 
Maijon  de 

Valois. 


Sa  faite 
t'affaiblit, 
il  ejl  frappi 
d'apoplexie 
(ÿ  meurt. 


5S2  HISTOIRE  DE  FRANCE  Liv.  XXIII. 

reux  d’une  des  filles  de  la  Reine  (a).  Cette  inconfiance , & ce  change* 
nient  continuel  de  mefurcs  aurait  pu  être  fatal  au  Royaume,  fl  quelqu’un 
de  les  voifins  eût  été  allez  puiffant  pour  en  pouvoir  profiter.  Ferdinand 
le  Catholique  fit  à la  vérité  une  irtuption  du  côté  de  l’Arragon  , mais 
fes  Troupes  furent  repuufféeS  ai  es  quelque  perte , deforte  qu'il  jugea  à- 
propos  de  traiter,  & d'accommoder  les  différends  entre  les  deux  Cou- 
ronnes^), Charles  V.  II.  eut  une  fois  la  peu  fée  de  réuuir  le  Parlement 
de  Dijon  , avec  celui  de  Paris  ; mais  le  Parlement  lui  députa  fagemenç 
le  Sieur  Philippe  Pot  , pour  lui  repréfcr.ter  les  nombreux  inconvéniens 
de  ce  projet,  ce  qui  engagea  le  Roi  à révoquer  fun  Edit,  & à laiffer 
les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Tout  fun  Gouvernement  fut  dans  le  même 
goût,  il  fe  laiffoit  engager  aifément  à prendre  de  fuufles  mefures,  mais 
aulli  il  y renonçoit  p’us  facilement  encore  ; & comme  il  avoit  des  intentions 
droites,  il  corrigeoit  fes  fautes,  auffitôt  qu’il  les  appercevoit. 

Comme  ce  Prince  finirait  que  fa  fauté  s'.iffoibüiToit,  il  changea  entière- 
ment d’idées  & de  conduite,  il  renonça  aux  plaifirs,  & ne  donna  plus  que 
peu  de  tems  à des  amufemens  fort  innoceus.  Il  aimoit  beaucoup  le  Châ- 
teau d’Amboife,  où  il  avoit  été  élevé,  il  tacha  par  divers  chmgemens  de 
faire  un  beau  Palais  d’un  Château  qui  avoit  l’air  d'une  prifon  (c).  Il  avoic 
réfolu  de  réformer  l’Etat,  & de  commencer  par  fes  affaires  domaftiques. 
Il  fit  plufieurs  excellons  réglemens  pour  fadniiniltration  de  la  Juflice,  & 
établit  le  Grand  Confeil, qui  a toujours  fublilté  depuis  (J).  Il  rappella 
plufieurs  de  fes  anciens  Miniftres , que  le  Duc  & la  Ducheffe  de  Pour- 
bon  avoic  placés,  parceqtfiil  fut  convaincu  de  leur  intégrité,  & qu’ils  a- 
voient  bien  fait  leur  devoir,  tandis  qu’ils  étoient  à la  tète  des  affaires. 
Mais  il  ne  put  jamais  vaincre  l’averlion  qu’il  avoit  conçue  pour  le  Duc 
d’Orléans,  pareequ’il  avait  fait  manquer  la  première  expédition  d’Italie, en 
tâchant  de  fe  rcnJre  maître  du  Duché  de  Milan,  fur  lequel  il  avoic  des 
droits  légitimes , au  lieu  de  marcher  à l'on  lecours  ; & qu’il  avoit  fait  échouer 
lu  fécondé,  en  refufiine  de  commander  l’Armée,  & furtout  parcequ’il  avoit 
paru  à la  Cour  avec  un  air  de  contentement  vifible , après  la  mort  du  Dau- 
phin. Le  Duc  ne  l’ignoroit  pas , & fie'hant  que  les  peuples  de  Norman- 
die, donc  il  étoic  Gouverneur,  avoient  porté  des  plaintes  au  Roi  contre 
lui,  il  fe  retira  à Blois,  où  il  vivoic  dans  une  efpece  d’exil  volontaire  (r). 
Charles  avoit  deflein  de  foulager  fi.s  peuples  de  la  multitude  d’impôcs  dont 
ils  étoient  accablés,  de  fe  borner  aux  revenus  de  fon  domaine,  de  réduire 
les  tailles  à douze-cens  tniîie  Livres,  & de  ne  faire  plus  de  levées  extraor- 
dinaires que  du  confentemept  des  Etats.  SesSujecs  perdirenc  le  fruit  de- 
ces  belles  réfolutions  par  fa  mort  fubite  (/).  Le  7 d’Avril  iqy8,  il  invita 
la  Reine  à voir  une  partie  de  longue  paume  dans  les  folles  du  Château  ; 
en  forçant  avec  elle  d’une  galerie,  il  fe  choqua  rudement  le  front  contre 
la  porte.  11  ne  laiffa  pas  d’aller  au  jeu  de  paume  & d’v  demeurer  quelque 
tems;  nuis  en  repalfunc  par  la  même  gileric,  il  tomba' a la  renverfe, frap- 

(«)  Mezeray,  Cl: dais,  le  GerJre,  (/)  ?f.3tr:.y,C!i.lr:;,  Bra-.tme,  Ifer.tult, 

\b)  Dumrl.  (e)  Vu  Hu  Cinl.  d’Ainuoife  L.  i. 

(c;  , Daniel.  , (J)  Daniel,  .7:  .MC. 
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pe  tout  d’un  coup  d’une  apoplexie;  on  le  coucha  fur  une  mauvailè  paillaf--Srcrro» 
fc  qui  fe  trouva-là,  fur  laquelle  il  expira  à onze  heures  du  foir  (•).  11  y Vit 

Rds  île  ht 

(•)  Ce  Prince  étoit  né  au  Château  d’Ainboife  le  30  de  Juin  1470.  Charles  de  Bour-  Valois!  ^ 
bon.  Archevêque  de  Lyon,  & Jeanne  de  France,  Ducliclfe  de  Bourbon  le  tinrent  fur  * 
les  fonts  (1  J.  Quelques  Hiftoriens  ont  rapporté  fur  des  Oui-dire,  qu'il  n'étoit  pas  fils 
de  Louis  XI,  & que  ce  Prince  l'avoit  fuppofé  par  politique,  afin  de  régner  avec  plus  de 
tranquillité  (a),  à quoi  il  n’y  a cependant  nulle  apparence.  Il  n’avoit  rien  d’agréable 
dans  toute  fa  perfonne  que  les  yeux,  & ne  marquoit  pas  beaucoup  de  capacité,  ce 
qu’on  peut  fort  bien  attribuer  à ce  qu’il  n’avoit  eu  nulle  éducation,  car  il  parut  qu’il  ne 
manquoit  pas  de  talens,  Madame  de  Beaujeu  fa  fœur,  qui  tenoit  beaucoup  du  caractère 
de  fon  pere,  le  tint  de  fort  court,  fit  gouverna  habilement  fous  fon  nom,  bien  qu’elle 
n’eût  que  vingt-deux  ans  à fon  avènement  à la  Couronne.  Il  fe  laffi  bientôt  d’éue  en 
tutelle.  & par  le  Confcil  de  George  d’Amboife,  Rvfique  de  Montnuban,  qui  fut  pre- 
mier Minifire  fous  le  regne  fuivant,  il  fe  feroit  laillé  enlever  pour  aller  joindre  le  Duc 
d'Orléans,  fi  l'homme  chargé  des  Lettres  de  l'iivéque  ne  les  avoir  trahis  pour  faire 
fortune  (3).  L'Etat  des  affaires  obligea  Madame  de  Beaujeu  à fe  fervir  de  la  perfonne 
du  Roi  comme  de  fon  nom,  il  fallut  le  faire  entrer  dans  le  Confeil,  6c  l’accoutumer  h 
la  guerre.  Il  avoit  naturellement  du  goût  pour  la  lecture  fit  furtout  pour  celle  de  IfHis. 
toire  de  France,  fit  cela  lui  donna  envie  de  s’appliquer,  fit  d’acquérir  une  connoiffunce 
foncière  de  fes  affaires  ; mais  les  jeunes  Seigneurs  qui  feoient  auprès  de  lui,  firent  tous 
leurs  efforts  pour  le  détourner  de  fes  étuJes,  & pour  le  porter  au  plaifir,  comme  ils 
Tutoient  eux  mêmes,  fit  ils  n’y  réufiircnt  que  trop  bien  (4).  On  convient,  que  bien 
que  le  plus  mal  élevé,  il  fut  le  meilleur  Roi  qui  régna  jamais,  enforte  que  ceux  qui 
Tout  connu  le  mieux  , a durent  qu’il  ne  lui  échapa  jamais  une  parole  choquante.  C’efl 
ce  qui  le  fit  nommer  TAffable  & le  Civil.  A l’âge  de  vingt-deux  an* , il  époitfa  I liéri* 
tiete  de  Bretagne,  fit  il  en  eut  trois  fils  & une  fille.  Le  Dauphin  Charles -mourut  â TÏ- 
ge  de  trois  ans  & demi,  peu  après  le  retour  du  Roi  d’Italie,'  la  Reine  en  fut  fort  affli- 
gée, mais  on  dit  que  le  Roi  le  fut  moins,  fit  que  ce  jeune  Prince  étant  déjà  d'une 
grande  efpérance,  le  Pere  en  étoit  jaloux;  preuve  évidente  qu’il  étoit  bien  le  fils  de 
Louis  XI  Ses  autres  enfans  moururent  auffi  en  bas  âge,  ce  qui  rend  le  zele  qu'il  eut 
vers  la  lin  de  fa  vie  pour  réformer  l’Etat  d’amant  plus  digne  de  louange.  11  efl  vrai 
que  fts  bonnes  intentions  furent  tardives , mais  il  efl  vrai  aulli  qu'il  étoit  encore  jeune  ( 

& que  bien  qu'il  ne  fit  pas  beaucoup,  il  ne  lai  .fa  pas  de  travailler  an  bien  de  l'Etat. 

Il  réunit  la  Provence  â la  Couronne  (6),  établit  le  Grand  Confeil  en  Cour  Souveraine 
pour  régler  la  guerre  fit  les  Finances  \j).  Il  donnoit  deux  fois  par  femaine  des  audien- 
ces publiques,  où  il  écoutoit  les  perfonnes  de  toutes  conditions,  fit  bien  qu'iine  s’ex. 
pédiàt  pas  grand  cîiofe  dam  ces  Audiences  , ainfi  que  le  remarque  Commines.  elles  ne 
laiffoient  pas  d'être  fort  utiles,  parcequ’elies  tenoient  les  Minifircs  en  refpeét;  car  ils 
favoient  qu'un  Prince  qui  fe  fait  une  affaire  d'écouter  tout  le  monde,  ne  pouvoit  gue- 
res  manquer  d’apprendre  la  vérité  de  quelqu'un  (S).  La  maniéré  dont  le  même  Auteur 
parle  rie  fon  caractère  eft  également  (impie  fie  énergique,  Charles  VIII.  dit-il , ne  fut  ja- 
mais que  petit  honm  de  corps  & peu  enicn  su,  mais  :l  ejlait  fi  bon,  qu'il  n'ejl  point  pij/ible  devoir 
meilleure  créature  (y)  La  Reine  paffa  deux  jours  couchée  par  terre  fans  prendre  de  nourriture 
fit  fans  dormir,  pleurant  toujours;  elle  en  porta  le  deuil  en  noir,  au  lieu  que  jufques-là  les 
Reines  veuves  Tavoieiit  toujours  porté  en  blanc  (10)-  Son  Succefieur  lui  fit  faire, 'des 
obféques  très- magnifiques , afin  de  faire  connoitre  à fes  Sujets  le  refpeft  qu'il  avoit 
pour  la  mémoire  de  fon  Prédéc<  fleur  (u).  Il  arriva  à fes  funérailles  une  chofe  qui  fit 
encore  plus  d'honneur  à fa  mémoire  c’efl  que  deux  de  fes  Officiers,  l'un  Sommeli.r 
fit  l'autre  Archer  de  fa  Garde  moururent  Allaitement  de  douleur,  quand  on  dépofa  fou 


(l)  Ctmmintt, 

fij  Du  hu!l.tn%  Mezjruj* 

< j ) St.  OrUit  p.  J7. 

(i)  De  fsttrci 

(5;  Vit  * Câr.i,  4rr.lai[tt  T.  I.  J».  71, 
(0 ; d«  Chaxlç»  Vili#  p.  »7i 


(7)  HonmU  , Etat  tic  France. 

(IJ  Cç  imtnn. 

(9)  L.  VIH.  Cil.  ïï. 

(le)  Le  Uenirt  » Daniel, 

(:i J V.c  du  GéLid.  c’Amboife  L.  11. 
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VII. 

Rois  ic  In 

Maifon  d 
Valois. 


53 . HISTOIRE  DE  FRANCE.  Liv.  XX1IL 

eut  quelques  foupçons , qu’il  avoit  été  empoifunné  en  Italie  ; mais  d’autres 
ont  attribué  fa  longue  maladie  & fa  mort  fubite  aux  excès  auxquels  il  s’étoic 
livré  , étant  d'une  conftitution  foible , ce  qui  l’avoit  épuifé.  Il  mourut 
fort  regretté  dans  la  vingthuitieme  année  de  fon  âge , & la  quinzième  de 
fon  régné.  En  lui  finit  la  ligne  directe  de  Philippe  de  Valois. 

corps  à Saint-Denis  (1).  En  fa  perTonn?  finit  la  ligne  directe  des  Valois , dont  11  étoitle 
feptieme  Roi;  elle  avoit  régné  ccnt  foixante-dix-ans  (a). 

(l)  CùfgM int  Dunitl,  (2)  Dm  Tilltt , Mtiur.  y. 


FIN  DU  TRENTIEME  VOLUME. 
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